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jgjifeÆw&iffONSf 1GNEVR, 

«Ayf| v 

• > : * 1 V l ‘i 5. Entre les Mémoires par vous commandez de continuer à faire 
■’vV'^^ÿr de tout ce que vous auicz fçcu , veu 8c cogneu , des dits, faits, geftes, 
oeuures Sc vertus admirables de noftre grand Roy , par lelquels nous auions re- 
mis à commencer noftre fécond liurc des Recueils d’icelles , ayant trouué dans 
vnc liaflè de papiers qui en faifoit mention deux Sonnets comparatifs l’vn d’en- 
tre les deux Roys les bien aymez de Dieu , 8c l’autre d’entre l’vn d’iceux 6c les 
quatre plus grands Monarques de l’vniuers , defquels l’efprit de Dieu ait point 
faitmention : Et encor quelques autres manuferits , l’vnd’vn mémoire en for- 
me de maxime ’d’Eftat des méditations du Roy touchant les defleins fans hazard 
que peuucnt former tous Roys. Les Adieux par vous faits à la Cour , lorsque 
vous quittaftes les adminillràtions des grandes affaires de France , efpcrant que 
l’on lescommettroitc'smainsdeperfonnesplusqualifiez , intelligcns 6c capables 
de les exercer que vous n’elliez pas comme vous en priaftes ceux aufquels auoit 
eflé déferce l’authorite' Royallc , 6c en attendant qu’il foit décidé fi voftrebonne 
intention a elfe bien fuiuieounon , nous entrerons en la deduétion de noftre fé- 
cond liurc des Oeconomies Royales 8c feruitudes loyales 6c le commencerons 
(quoy que peut-eftre fê foit par prematuration de temps au gré de quelques- vns) 
par ces deux Sonnets 8c autres manuferits fuiuans. 


SONNET- 


# 8 * 

•w. 


E 3C,DaviDC"HëSry Dieu s'eflcUip deux Roys, 
T eue deux félon fon cceur , pour mieux faire pareflre 
£>ue nuis Roys ne pourront iamais tout parfaits ejire , 
Ny auffi accomplir entièrement fer loix. 

L’un régna fur les fui fs , [, autre fur les François, 

Tous deux peuples de Dieu , pour faire suffi conneflrt 
Jdue quelque peruerty que le peuple puijf r e/ire , 

Dieu des Roys excédent luy donne quelque fois. 

Ces Roys ont eu tntr eux maintes ebofes pareilles 

Aujji bien en defauts qu'en -vertus nompareidet 
Mais s’il foliole -venir à la comparaifon : 

Des défauts ç> -vertus qu’ils ont fait apport flr» 

David moins à louer que Henry pare fl tfirt 
Et que H R H R Y a moins partroublc fa mai fon. 
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AVTRE SONNET. 

Q K E l'on compare encor les www &• les "vices, 

Des quatre plus grands Royscnpuijfans Empereurs, 
Et des plus eflimtxjen courage e> en moeurs, 
uec ceux de H E N R. Y ■■ car stars leurs delices, 
Débauches , pajfe temps es- plaifans exercices, 

Tarcjlront-ils plus grands , plus grandes leurs erreurs : 
Sn toutes leurs aidions plus grandes leurs rigueurs , 

Et quaujjt leurs "vertus ont eftc moins propices. 

. Tellement que l’on peut tenir pour "vérité , 

Slue Henry ayant plus que tous Roy s mérité', 

U doit auoir suffi plus de gloire Cn louange. 

Et pour comlufmquü le faut moins hlafmer. 

Voire que chacun doit jufiement l ellimer , 

Entre tous Empereurs au lieu £"V» Trime vu Ange. 



DIX DES MAXIMES ROYALES 

D'ESTAT, DES MEDITATIONS DE HENRY LE GRAND, 

touchant, le» deuoirs des Roys enuers leurs peuples, & de leurs peuples enuers eux, 

& Inllruûionà tous Roys qui pourraient defirer d’accroiftte leurs Bftats. 

L E» lumières diurnes en elles inuifibles/e font voirauxmortels par les Aftres au Ciel, 
& par les Roys eu terre. 

Dieu feu 1 eftabliflantles dominations, luy feul aufli en eft le vray proprietaire, tou s les 
Roys n'en eft ans que les vfu fruitiers -, & partant doiuent ilstn rendre loyal compte. 

Comme les bons Sujets à la voix de leurs Roysrendentinceflamment alaigre obeyf- 
fance ; ainfi doiuent les Roys obey r au grand Dieu , regnans ainfi que luy en droiâure & 
clemence. * » 

Les Roys font eftablis du grand Dieu ,il eft vray -,pour eftre fes imagés , & le faire pa- 
roiftre par eftre doua & fage*. 

Iuftice & jugement font les throfnes des Roys fur lefquels s’affeants continuellement* 
leurs Empires feront à Dieu bien agréables. 

Si les Roys comme Dieu défirent de regnerfur leurs peuples foufmis , qu’ils paroilfent 
non Roys , mais comme luy vray s peres. 

Ceux qui fiegent les throfnes , tiennent en main les Sceptres , & portent fur le Chefle 
Royal Diadefme, qu’ils fçaehent que la Foy, la Clemence & laLoy enfontlcspiedcftal* 
& les vrays ftilobates. 

La première loy des dominations légitimés eft l’obey fiance volontaire des Sujets à leurs 
Roys ,& celle de l’abfoluë défcnces des Roys aux Statuts & Ordonnances des Eftats qu ils 
ont jurées prenans pofiefiion d’iceux. 

Ainfi qu’vnbcau Soleil par fa lumière & fa chaleur illumine les Oeux, efehauffe la ter- 
re, reuerdit les plantes , diapré les fleurs , & incurit les fruits*, tout ainfi les vrays Roys par 
leurs prudenccs|& beneficences illuftrent les efprit5,efchaufFentles couragcs^eucrdiftent 
Jcs douces efperanccs , affermiflent leurs peuples & fertilifent leurs cheuances. 
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Quelques efclatants & apparemment fpecieux dcflVmsque puilfent former quelques 
Potentats, que ce puifle élire ,aucc intention d’endefpoüillcr quelqucs-vnsdc leurs bien*» 
cheuances Sc pofieffions St quelques eHicadeux 8c aduantageux qu’en foient ou deuicn- 
nent les pourluittes Se lcsjiicccz ; fi fe trouucronc-ils toufiours neantmoins à la fin plutoft 
l'uiuisdeblafmes que de louanges ,d’ennuisquedecontcnteinens, de haines que de bien- 
vticillances Sc de repentirs que d’cjoiryflances : ii telles conquclles font pour demeurer 
toufiours litigieufes & que pour paruenir à icelles ils ayent cfté contraints de vendre 5c 
allieher leurs propres reuenus & Domaines, de furcharger leurs naturels Sujets de tributs, 
Impolis, Tailles Sc Subiides, d’aneanjir le trafic, le commerce & le labourage, ôc de lai fier 
piller, faccager , ruiner 8c dcllruirc les naturels Sujets , n\ ay ant point de doute que ce ne 
loit vneimprudencc des plus dommageables , que d’expoler les propres Sc légitimes reue- 
nus à perdition pour le feuldelird’ vfur per ceux d'autruy , dautant que demeurans tou- 
jours en difpure ils leur couderont inceflanimcnt trois fois plus à garder Sc conferuer 
qu’ils ne leur vaudront de reuenu annuel. 

A Yant ennodre premier liure des Ueconomies Royales Sc feruitudes loyales fait par- 
ticulière mention de dix des principaux defirs de nodre grand Roy pendant les temps 
de les mauuaifcs fortunes ,nousauons fait encore inferer cy-delfus pour feruir d entrée à 
nodre fécond liure, dix des Méditations Royales de ce vertueux Prince , rcleruans pour 
le troifiefme Sc quatricfmc ( fi tant les mémoires fur lefqucls nous les failionsen peuuent 
bien former) dix des principales 8c plus excellentes Occonomics qu il ferefoluoit d ad- 
jouder aux tiennes prcccdcntes,pour mettre entant exquife valeur les reuenus ordinaires, 
qu’ils euflent pu fubuenir à toutes les plus fplcndides dé penfes qu’il projettoit de taire Sc 
dix reglcmens pour toutes fortes de conditions deperfonnes, moyennant 1 obleruation 

defqucls chacune d’icelles eudtrouuévnc grande amelioration à fa condition Sc aies fa- 

cultez, 8c des expediens conuenables pour s’exempter de tousluxes fuperfluitez & dépen» 
fes non necedaires , auec l’edabliflement d’vn fi bon ordre en l’exercice de la ludice , que 
longueurs 8c les trais pour l’obtention d’icellccuflent edé diminuez des trois parts fur les 
cinq* Et en attendant ce temps nous finirons toutes les Préfaces de ce fécond liure par les 
vers fuiuants qui endifent quelque chofe. 


SONNET. 

N Vl Monarque ny Roy ne fçauroit mtdittr 
A chofe plus utile , honnefle &• gloricufc ? 

Ny qui mefme puijfc ejlrt enuen T>ieu plus pieufe 
Que de uouloir toufiours fes défauts Jurmonttr. 

Puis que fa uertu lors fe pourra prefenter 
En imitation exquife Cf preaeufe: 

A tous tes plus grands Roys , cp fa perfonne heureufe , 
De tout blafmes toufiours enuers tous s'exempter. 

Que /«Henry eufl joind fes dix /économies 

Et fes dix réglé mens à tant de prud'hommiet 
Dont il e/l renommé , que n'euft-il point efi î 
Tnis qu’il fe fujl fait dire excellent en la guerre , 

Excellent en la paix , ayant tranfmis en terre 
Les neceffaires loix pour ta focitté. 

QJ/ A T R A I N. 

Il faudroit e [Ire un Dieu pour chacun bien in/lrutre 
Et rtgler des humains les dits , les mtturs , les faits : 

ÛMais pour parler dit Roy s nul ri a pû rien mieux dire', 

N'y enfeigner qu a fait Henry par fes effets. 

Tome II. 
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L'ADtEV DE MONSEIGNEVR 


LE DVC DE SVLLY 

A LA COVR. 

A DI Eh' mai fins , Cba féaux , armes , camus iu Roy, 

%Adtcu confeils , tbrefors , dépofe ^ à mafoy , 
kAiteu munitions , adieu grands équipages , 

Adieu tant de racbapts , adieu tant de mefnages s 
Adieu faneurs , grandeurs ; adieu le temps qui couru 
Adieu tes amitit\, &• les amis de leur! -, 

Adieu contentions des refus nece foires s 
Adieu bayne , O eu aie ; adieu Joucy d’affaires. 

'Permette^ que cbecg rmy en toute liberté', 
le regrette mon Roy non effet; regretté, 
additu foing de l’Effet , amour de ma patrie 
Laiffez-moy en repos finir aux champs ma mie. 

Sur tout adieu mon Matfirt , ô momber Matffic adieu, 

Non pour moy , mais les miens fouuent^-vous du lieu 
autres fou i’ay tenu prés du Royvoffre l’ere ; 

Faites moue raconter quelque tour la mijere 
Et la deceffité , dont mon foin le tir * ; 
le ne '-veux pour tefmoins , ft la France empira 
* Tendant mon maniement , que la feule creance 
De ceux qui m’ont rauy Eftats O recompenfe j 
Tous lefqueh abufant de la minorité, 

Et du fetng &• du fceau de voffre tM a je/té, 

Tropbaneront honneurs , dijfiperonr riche ffes , 

Changeront allies ^ , referont for ter effet , 

'Banniront de la Cour les meilleurs feruiteurs 

'De la France e> de 'voue , & pour nos conduüeurs 

Mettront des gens de rien , qui no [oient eomparoiftre, 

N y fe faire nommer du viuant de mon ôMaifire -, 

•Au contraire on 'verra ceux qu’U ayrnott U plue 
Melpnfe ^ , rejette ^ , &■ de tous droits exclut: 

Car lei put fanes du temps font de telle natm e , 

Sue nul n’aura en Cour , s’il nef leur créature, 

S il n’a hay le Roy , s’il ne deffert l’Effet, 

Honneur , faneur , grandeur , bien , charge, ny effet , 

St ce grand nom facré de Roy tant -vénérable , 

Ne fera dans leurs ceeurs qu'vue ombre O qu'vue fable, 

Dont ils fe [croiront feulement pour couurir 
T eus les maux qu'ils feront à la France foujfrir , 

Ou ne preuaudront plut dioid , loy, raifon, lufiiee, 


t'eu»', capacité , nitrite ny fermes 

Ce que les principaux dut heur s démon exil 

Recossnoiffant 'vn tour , O qu'yn mefme péril ^ v y v y „ ^ 

tes mcnajfe i toute heure , ils turent en penfée 

JMtUe regrets d'hitfslT mt iuflict ôffe'ilsée : A ’ H <1 O A D 

D’tuoir peruerty tordre tfn de pltire à ceux 

Qui ‘-veulent que FEfiat dépende dw tout dieux,’ ,l " ' . /f 

Qui nourrijfent le Roy en toute nonchalance, i •' ' v 

Afin que demeurent plus long-temps en enfance i , , ' ■ • ■ 

Ils putjfent nsfurper fi grtnde autorité, ' • T' 1 

Quelle s’oppofe ton iour à fa majorité, ; 

Quelle pnue d’Efiatt , de charges Cr i' Offices V ’* ’ 

Tous ceux qui ne 'voudront leur rendre des fernuts '■ - 

Qui ne [ont dcuhs qu’aux Roy s O- 'Princes Souuerainss t 

Quelle arrache de force O mette entre les mains 
Tout les gouucrncmcns des Seigneurs &• des Trimes 
Qui ne feront par eux efiahlis aux Tromnces. 

‘Pour moy ayant tjlé feruttcur J^vn grand Roy,' 

Conferué en tous lieux mon honneur &■ ma foy. 

Couru tout les périls ct'vn Jt grand Chef de guerre , 

Et ferui de Confeil au /Prise; de l » terre . 

Le plut iudiàtux , duquel ftul la njcttu 
A faune par fon iras de palme reutjtu , 

La France CS» les Fr an fois. Maintenant ie n’ifpirt 
Qu’à le glorifier , 'voir fiorirfort Empire , 

Voir tftablir mon "Prince en fs» tuthorstc » t , 

Imiter fes nsertus a- fa félicité > 

Suiure fes ions Confeils , fon ordre , fa police J 
Et fans hayne 6» faneur rendre i chacun iufiiee , 

Suppliant ce grand Dieu qu’cncor-vn tour le Roy 0 
La France ny [Eflat a’ayeut hefosn de moy. 
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gazophilax exavthoratvs, 

. - . ■ '■ îv 

mihi fÿfmis Arx ompliue triait 


O Damut , ô mihi fajfcwt Arx ompliue émit 
Cuflodi régnait ; S^ljuddlefe- M onene i ■: 4 \ 
Temple article De t , pytefiimmiJH terme 
Et me priuete feurum reddilt fv>e*\ u. 4 " i» 

llle ego [un qui régis opes , regnique cepecé 
Vettore temple xta tenui pubhtt ccnfit „ , vr. 

AuCit noue , ccrtumidtt for lune tenorem 
Hedenus , 0 iuflit lonfitns rttumihus trié 
lufenti Domini. Cutffoftptip. boveret -•> , 1 - v 
T remitque tmplajuli : fut rege poterne rntÿtfi 
Mtgnt mihi créait , fmul hue ithtfti.it intenté 4 
Jlliue occtfu cecidit ; meeque omnii eedtm 
lnuidit cxtinfie efl feto , que fepe nuntti 
Exitium mihi non peut! , dum public » ftOor 
Commode , 0 or mus domini mer et mmuemortm. 
Secuius procerum , 0 popultru neftius tare 
rpropo/uique ttntx : ttndtm male cure ftctjfe | 
ltm mihi flot tuto fubdutere pertu. 

’ Tub ict res qui profuenm mtge forte cerend » 

„ Agnofet , popublique fient , tum grelin fera 
Atque odio fuccedet tmor : fed gloru terni 
Non mihi fit fttis patrie queftte mtlignis 
Dij facile art regni conflit fortune , Dbtn . . . 
Non illem aridetm , ne me defideret Me. 
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OECONOMIES ROYALES. 

AMIABLES ET DESTAT. 

ET SER VITVDES LOYALES, 

honorables et vti les. 

C HtAT / TRE 'PREMIER, 

ONSEIGNEVR, 

t 

Suiuant ce gue nous auons pu apprendre ( des mémoires en forme 
de tournai ) de ceux qui difenc d’auoir fait vn fidcÜc recueil de tout ce que vous auez 
veu , fçcu & cognu des dits , faits , geftes, mœurs & fortunes de nollrc grand Roy , 6c 
qu’ils ont peu fçauoir des voftres en fuiuant fa perfonne 6c courant toutes ces aduen- 
tures \ nous n’eq auons non plus qu’eux ( comme il a efté dit ailleurs ) commencé les 
difeours que vers le temps du plus effroyable , calamiteux &: defplorablc accident de 
toutes les trauerfes , tribulations fie perfecutions , par lefquelles ayt palfénoftre ver- 
tueux Roy , qui fut celuy de la fanguinaire bourrellerie du vingt-quatriefme iour 
d’Aouft 1572 . de laquelle les iuittes ont eité fi longues que la première crife de quel- 
que apparence d’cfperance de mieux pour guarir telles langoureufes afflictions , n’en 
apparut que vers ledcuxicfme de May 1 ( qui font vingt-lix ans de plus dure péni- 

tence que toutes celles des Anacborettes ) les bénédictions de Dieu ayant fauorilé fes 
vertus 6c fes armes , fie par icelles réduit fes plus grands , plus puiffants 6c plus inueterez 
ennemis à conuenir auecluy à^Veruins , d’vnepaix quali aufli aduantageufe qu’il l’cuft 
pu defirer , laquelle fut en luitte & quelque temps apres confirmée par celle que vous 
renoiiaftes auec le Cardinal Légat Aldobrandin nepueu du Pape ( lors que l’on l’efti- 
moit entièrement rompue , comme il cft dit au Chapitre ^ 7 . du premier Liure ) à la 
condufion de laquelle & de la ceremonie des Sermens folemnels , preftez à Paris 6c à 
Thurin pour l’obferuation d’icelle : Nous auons cftimé à propos de finir noftrc pre- 
mier Liure & de commencer nos recueils du fécond , afin qu'il fcmble que fortant d’vn 
vieil & ténébreux monde tout remply de ray nés , dégâts, meurtres ,occifions,troublcs, 
■r guerres , haines & combuftions - y nous venions à entrer dans vn nouueau monde tout 
efeiatant de belles lumières , lequel a pparamment deuoit eflre nommé celuy de paix. 
Concordes , réconciliations , douceurs , Oeconomies & mefnagemens. Mais auant 
que de commencer nos difeours touchant les affaires qui fe pafferenten l’année léoi. 
& lesfuiuantes , nous vous dirons auec voftre licence 6c requiiitionde pardon , lors que 
mous en aurons befoin , qu’encor que nous quatre cy-deuant defignez 6c recognus par 
nous & par d’autres pour vos très obligez feruiteurs*, vous ayons toujours prefenté au 
nom commun de nous quatre les recueils de noftre premier Liure , con.me l’on a vjpulu 
que nous fiflions encore maintenant ceux du fécond , fi ne laiflerons-nous pas de dire li- 
brement que fi vous en receuez fcruice & contentement , c’cft à deux d’entre-nous feu- 
lement que le gré en cft deu : dautant que les deux autres ayans trouué des emplois plus 
profitables j ils fe font non feulement fortfouuent difpenfez de cettuy-cy , ma» ont cfté 
çn partie caufes que nous differafmes trop long-temps à entreprendre ce deflein , ne 
l’ayans fait à bon efeient que plu ficurs années depuis la mort de noflre bon Roy 6c non 
encore auec la préméditation qu’il meritoit , mais feulement par vneefpete de prompti- 
tude d’cfprit , du defpit 6c delà colere où nous entrafmes de voir vnc fi grande non- 
chalance en la célébration des honneurs 6c gloires bien méritées de ce grand Roy , fie le 
malicieux lilcnce des Hiftoricns de ces derniers temps qui fc font ddeâcz à cacher fie 
fupprimerfes plus admirables vertus particulières , àextenuer fie defguifer celles tant 
publiques , que leurs bailleurs de mémoires ne les en ont ofé du tout faire taire •, Et fina- 
Tome IL A 
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lemcnt à luy fuppoferdesdcficins , projets & entreprifes du tout impertinentes & ab- 
furdes , fie le calomnier d’auoir eu des défauts & des vices auxquels il ne penfà Limais 
fie qui eftoient aufli entièrement difproporrionnez à la grandeur de fon courage 8e de 
Ton jugement : Tellement qu’à caufede noftre tardiueté il nous a efté bien difficile de 
pouuoir corriger les manquemens 8e remarques des temps de diuerfes affaires fie celles 
des dattes^ deslettres de la main du Roy , dautant qu‘il n’y en mcttoicquafi jamais àcaa- 
fe de la proximité des lieux d’où il vous les tTcriuoit : De forte que ces inconueniens 
nous auoient fait vne fois refoudre de referucr ces difeours pour ceux de voftre maifon 
& de nos familles particulières } fans penfer à rien moins qu’à les faire mettre en lu- 
mière i Mais les enangemens des temps, celuy de l’eftat des affaires , les diuerfes fones 
d’adininiftrateurs fie d 'ad mini ft rations que nousauons veucs 8e les folicitations de nos 
amis particuliers nous firent croire que quelque iour les libertés dont nous auions vfé à 
dire la vérité de beaucoup de chofes importantes ne feroient pas toufiours hors de faifon, 
fie en attendant nous nous refolufmes pour éuiter tout blaitnede vous en faire vne ad- 
drefie particulière , auec vne tres-humble fupplication de vouloir lire nos recueils & d’y 
corriger fie ad joufter ce que vous jugeriez à propos , mais auant que d'entrer en la fuitte 
d'icetix fie pour leur feruirde quelque efpeccdc préparatif nous dirons à vous fie à tous 
autres qui les liront , que comme tous les indioidusde la nature humaine aufqucls apres 
leur deprauarion il eft encore refte quelque efpece de cognoiflance Se de ratiocination, 
ont touliours tenu qu’il y auoit cinq parties principales en iceux quimeritoientlc plus 
de confideration , S c pour cette caufe les ont-ils nommez les cinq (ens de nature de leur 
première eftre fie conformation que Icurdeprauatioi) n’auoit point du tout deftruites, 
puis quelles fc rcmarquoient femblab lemcnt aux animaux -, aufli ont tenu les autres plus 
lages , judicieux fie fpcculatifs , tant ceux de la venerable antiquité que ceux de la conti- 
nuité des liée les , lefquels font entrez en vne vraye recognoiflanct* du rauage de leur dé- 
prauation , 8e en fuitte de leur reftabliflement par grâce en vn bien eftre fie vraye re- 
formation qu’il y auoit cinq autres parties en iceux qui les conftituoient , àfçauoir pie- 
té en l'aine, folidité au jugement , viuacité en l’cfprit , gcneroüté au coeur fie charité en 
la conucrfation -, Concluans en mefme temps que ceux aufquels les cinq parties auoient 
efté le plus vniucrfellemcnt eflargies , eftoient aufli ceux qui meritoient le plus de 
gloire fie de loüanges : Tellement que ce fondement ainii prefuppofé . nous auons efti- 
mé que nul ne nous fçauroitblafmer ny accufer de flatterie ny demenlenre , lors qu’en 
nos recueils abrégez nous auons tant hautement exalte fie magnifie le feu Roy 8e luy 
auons fait de continuels éloges où le ferons c y -a près , ny s’il s’en rencontre aufli quel- 
ques-vns qui vous concernent , moyennant que ce foit auec les efgards ncceflàires fie 
les proportions requifes bien obferuées ; à fçauoir en parlant de fa Majefté comme 
d’vn grand puiffant Se vertueux Roy , 8e de vous comme d’vn tres-humble loyal fi e vti- 
1c fujet : Du Roy comme d’vn fage bon 8c officieux maiftre fie bicn-faiéteur , fi e de vous 
comme d’vn tres-obey fiant feruitcur confiant fie crcs-obligé Confeillcrd’Ellat. De fa 
Majefté comme d’vn grand magnanime fie magnifique Monarque qui tient fon principe 
fon bien eftre fie toutes ces grandeurs immédiatement de D cu , fie de vous comme d'vn 
Miniftre qui tient de vray fon bien eftre de Dieu , mais fon bon-heur , félicité terrienne 
fie fes grandeurs dans le monde des faucurs 8e gratifications de fon Maiftre , duquel i’c- 
xcmple fie lesenfeignemens luy ont efté pour guides continuel les en toutes fes voy es, def- 
quellcs veritez il fe pourroit tirer mille prcuucs certaines par tout ce que nous auonsdit fie 
dirons de fa Majefté Royale 8e de voftre feruitude loyale , dont l’vne des plus exquifes 
pour le regard de noftre grand Roy eft le récit des mcrueiUes de fes hautes méditations 
fie de fes magnifiques projets fie defleins , les plus admirables defquels , font ceux dont 
la plus grande part du monde a le moins de vraye cognoiflance quoy que l’on en ayt 
beaucoup parle au temps de fa mort fie encore plus depuis icelle (ans neantmoins que nul 
en ayt encore rien dit de certain ny véritable , voire eft arriué que ceux qui le font 
voulus méfier de faire les Hiftoriensen ont dit les chofes les plus ineptes abfurdes fie men- 
fon gérés , comme l’on cognoiftra facilement fi l’on vient à les comparer auec celles qui 
fe troouerront mentionnées en ces recueils , félon la pure vérité. Pour aufquclles donner 
quelque commencement , nous vous dirons que ces cinq excellentes parties de l’homme 
renouuellc , dcfquellcs noftre grand Roy auoit efté fpcciaJement fit en toute abondance 
fauorife de Dieu luy auoient fait naiftre des delirs fi e former des defleins proportionnez à 
ces excellentes qualitez defquels nous en fpccificrons feulement fept pour vn cfcfear.tillon 
des autres. 

Le premier , de rechercher des moyens propres pour l’cftablifTemcnt d’vnc feule 
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prpfeflîon de Religion dans l’Europe Chreftienne , & en cas d'impoflibilité Te conten- 
ter de faire en forte que les Princes &c peuples fe voulurent refoudre à enchoifir feule- 
ment trois de celles qui font délia le plus vniucrfelleinent eftablies & ont apparemment 
vnctant efgaleeftenduëde pay$& puifiànce, qae V v ne d’icelles ne fçauroit entreprendre 
4e ruiner les deux autres, fans fe deftruire elleiuefme. 

Plus le fécond ,d’aflbcier autant de pu j fiances fouucraincs qu’il luy feroit poflible au 
deftein qu’il faifoit de réduire toutes celles des Monarchies héréditaires à vne prcfque 
efgale puiffancc , tant en eftenduc de pays qu’en richefiesiafin que les trop excefliues 
des vns ne leur fiflent venir le delir d’opprimer lesfoibles, fie à ceux-cy la crainte de le 
pouuoir eftre. 

Plus le troificfme , d’clTayer à faire pofer entre les quinze dominations defquelles 
deuoit eftre compofée la Chreftientc d’Europe, des bornes h bien ajuftées entre celles 
oui font limitrophes les vnes des autres , & régler tant équitablement la diueriité de leurs 
droits & prétentions , qu’ils n’en puflent iamais plus entrer en difpute. 

Plus le quatricftne , de faire bien comprendre à toutes ces quinze fortes de domi- 
nations la refolution que fa Majefté auoit pnfe de fe contenter de l’cftenduë qu’auoit à' 
prefent la Tienne , afin qu’à fon exemple les autres Roy s héréditaires voulurent taire le 
letnblab le, en forte que h l’vn d’eux auoit quelque chofc déplus, ce plus fut defparty en- 
tre les dominations efleétiues eftans fu je tes aux loix. 

Pluslecinquiefme , d’eflayer encore par fon. exemple de difpofer toutes ces quinze 
fortes de dominations de commander tant amiablement à leurs fujets & defirer d’eux 
chofes fi équitables \ qu’ils les difpolaflcnt à leur obeyr volontairement & gaye- 
ment. 

Plus le fixiefme d’efiayer de faire conuenir ces quinze dominations à la compofition 
d’vn Confeil d’entr’eux tous fi bienajufté , qu’auec le commun confentement auffi de tous 
il demeurait l’arbitre amiable de tous leurs différends. 

Plus le feptiefmc ( apres ncantmoins que l’on feroit conuenu detousles precedens) 
d'efTayer à former vne tant proportionnelle cottifation entr’eux touchant ce que chacune 
de ces quinze dominations auroit à fournir à fon regard pour l’entretien des armées 
qu’elles fuflenc fuffifantes & capables de demener vne guerre continuelle contre les infi- 
dèles. 

Toutes lefquelles méditations , quelques Icûables .& magnifiques qu’elles pu Ifent 
eftre &: moyens excellais que le Roy eut excogitez pour les faire facilement réduire ea 
aéte , fi ne laifla-il pas de les tenir longues années renclofcsôc renfermées dans luy mef- 
nic fans cq vouloir encore rien déclarer ouucrtcment ny mefmc eaconfier aucune par- 
tie à les plus fpeciaux Miniltres ny feruiteurs , qu’il n'cuft auparauant dauantage ad- 
uaucé tous les préparatifs qu’il auoit iugez neceflaires pour faciliter les commencc- 
mens,pourfuittes , progrez& perfeâion de fes hauts fplendidesôc magnifiques defleins, 
eflayant inceflammcnt d’accroiftre & augmenter dex trement, amiablement fans bruit , 
rumeur ny donner l’alarme à perfonne , les amiticz , alliances & affociations suce le plus 
de puiffantes dominations eftrangcrcs qu’il luy feroit poflible , en les intereflant tou- 
jours plus aduantageufement que luy mcfme en tous les dtfieins projets & er.trcpriles 
qu’il leur propoferoit , faifant pour ion regard telle & tant grande prouifion de deniers, 
armes, artilleries , munitions , inftrumens , outils & viures, que non feulement fes armées 
n’en pu fTent iamais manquer , mais qu’il en pût mefme aider à ceux de fes loyaux aflo- 
ciezqui en a ur oient befoin , continuant à remarquer & entretenir en bonne deuoti on 
la plus grande quantité de bons Capitaines & foldats François qu’il pourroit , & fuf 
tout fe conciliant de plus en plus cette grande amour & bicn-veiilance fi bien com- 
mencée de tous fes peuples de toutes qualitez & conditions & des trois fortes de Reli- 
gions qui deuoient auoir le plus de cours dans l’Europe Chreftienne, difant fur cela lors 
que quelqucs-vns luy en partaient ferieufement : com me ne l’apptouuai.t pas •, Qu.’ilne 
vouloir pas entreprendre de s’eftimer plus fage que Dieu , lequel quey que comn.'e tout 
puiffant il puft en vn inftant fans crainte de guerres riuiles , rebellions , rcuoltes ny fe- 
oitions de peuples , deftruire toutes Religions à luy defagrcables , ne laifloit pasneant- 
niuins d’en tolerer de tant de diuerfes fortes dans l’efienduc de fon empiré vniuerfcl : 
Et partant n’eft oit-il pas refolu de fe tourmenter pour en deftruire aucune des trois 
quapparamment Dieu voulcit qui euflent cours dans fa domination & celles de fes 
alliez, ür par tout ce que nous venons de dire , auons dit en noftre premier Liure , di- 
rons en ce fécond & encore és autres fuiuansfe peut -il fouftenir qu’il n’y a rien dans 
les volontez , decifions & déterminations des hommes qui n’ayt efté précédemment 
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dans la prefcicnce, le décret Sc l’ordonnance de Dieu \ 8c tout cela fepeut-îl encore plus 
fpecialemcnt 8c abfolumcnt conclure pour ce qui regarde les Monarques , Empereurs , 
K oys 8c autres dominateurs des peuples & nations : dequoy entre mille prcuucs qui s’en 
pourroient donner, nous nous réduirons à celle feule de noftre grand Roy .n’y ayant nul- 
le doute que le Dieu tout puiffant ne l’eut fait formé 8c façonné , tant pour le regard de 
l’efprit que du corps , pour s’en feruir à operer chofes grandes & magnifiques -, fes fa- 
vicurseftans fumies de telles remarques & circonftanccs , qu’elles nous ont tait iuger & 
le feront aufli à tous autres qui voudront lcsconfidcrcrattentiucment ( que cette bonté 
diurne l’auoit choifi pour fon fécond Rey , fon mieux aymé 8c pour vn fécond feruiteur 
félon fon cœur , 1 e pou uant faire entre Dauid & luy vn nombre infiny de rapports, com-, 
paraifons 8c fimilitudes des mieux ajuftées , mais les particulaiitez d’icelles eftans de 
trop long difeours 8c nous efloignans par trop de ceux que nous auons entrepris , nous 
nous contenterons d’en fpecifier quelques-vnes en general ♦, eftans vray de dire qu’ils 
eurent tous deux d’excellentes vertus morales , furent tous deux recommandables en 
pieté , charité , prudence , vaillance , clemence 8c bénignité , font tous deux paruenus à 
vue Royauté , lors qu’ils ne s’y attendoient nullement , ont efte également trauerfez en 
l’obtention pacifique d’icelle , ont eu par longues années de grandes guerres pour la 
pofleder contre de puiflans ennemis , ont efté tous deux grands guerriers 8c fc font trou- 
viez enpluûcurs batailles & combats , ont tous deux couru de grands périls & hazards 
dans les defmeflcmens des armes : A efté fait pluiieurs entreprifes 6c attentats contre 
leurs vies 8c leurs fortunes, ont tous deux efté fujets aux haines , calomnies , detra&ions 
8c médifances desmefehants , ont eu l’vn 8c l’autre des deiirs 6c afteétions à l’endroit des 
femmes , ou il s’eft remarqué quelques in.bcci lirez , mais toulioursfe peut-il dire que 
celles de Dauid ont efté les moins cxcufables , 6c ont produit de plus mauuais accidens, 
ont tous deux pafié par pluiieurs incommoditez 8c affliétionsdomeftiques , ont fait de 
grandes conqucftes : efté grands Oeconomes ôc affemblé de grands thrclors , ont fait de 
grands préparatifs 8c amples prouvions , 8c finalemcntont tousdeux eu dehauts , pieux 
8c magnifiques defleins , l’vn délirant d’edifiervn admirable Temple à Dieu poureftre 
là figure de fes fi délies 8c de fon Eglife , 8c l’autre d’eftablir vne Republiquctres-Chre- 
fticnne toufiours pacifique en clic mcfme pour glorifier inceflamment le bon Dieu: 
Mais quelques fain&s facrcz 8c loüables que puftent auoir efté leurs deux defirs 6c def- 
feins , fi n’a pas voulu cette Sapience etemclle ( & ce pour des caufes en cille cachées ) 
qu’ils leur donnaient l’accompliflement 8c perfeûion par eux delirée , d’autant que de- 
uant icelle il les a retirez tousdeux des peines, périls, fatigues 6c trauauxdc la terre , pour 
les colloquer également dans les plus exquifes béatitudes du Ciel , où les la'^ans tous 
deux en leur repos \ nous reprendrons lesdifeours qui peuuent regarder noftre Roy pour 
dire quelque chofe des particuliers defleins qu’il tefmoignoit d’auoir eus lors qu’il 
quitta le Royaume de la terre pour aller prendre pofleffion de celuy des Cicux lefqwels 
quoy que ( comme nous auons fouuent oüy dire à les plus anciens feruiteurs ) fa naiflàn~ 
cctauoiifccduCieleut mis en fon cœur vnevrayehardiefle naturelle, 6c qu’enfoname 
vue certaine gcneroiîté toute portée à la gloire luy eut tracé en l’efpric quelques ide'es 
de tels projets 6c defleins dés la plus grande jeu ne fie , ce fut neantmoins fi foiblcment 
6c tant confufc ment qu’il fut facile aux autres fantailies du premier âge fuiuies de tant 
de bizarres fortes d’açcidens de la fortune d’eftacer en quelque forte fes premières traces 
8c lincamens d’vnè vraye vertu : Mais comme Dieu ne les luy auoit pas eflargis de 
naiifancc pour les y faire demeurer o y il fs ^ auifi fe trouuojt- il vne grande facilité en luy 
à leur faire reprendre vnenouuellc vigueur , tellement que des l’année 157a. qu’il n’a- 
uoit qu’enuiron dix -neuf ans trois chofes luy renouucllerent fes precedentes belles 
penfées 8c cognations. La première , que tous ceux qui faifoientdes natiuitez 8c fe mef- 
loirtvt de prédire les chofes aductür , luy denonçoient fouuent qu’il paruiendroit à la 
Couronne de France 8c qu’elle deuoit eftre continuée en fes enfatis. La féconde , le 
bruit qui courut lors de cette viéloire obtenue le 7. Oélobre 1571. par les Chrcftiens 
fur les Turcs en la bataille de Lepante , 8c de la grande gloire 8c renommée qu’y auoient 
acquis , Marc Anrhoine, Colomne General de l’armée du Pape , Sebaftien Venicr Ge- 
neral de l'armce des Vénitiens , mais fur tous Dom Ioan baftard d’Auftriche General 
de l’armée d Efpagne 8c Gencralilfimedes trois armées , vne pointe d’honneur 8c vne 
louable jaloufie le folicitant d’afpirer à ce à qtioy eftoient paruenus dçs perfonnes de 
moindre condition 8cjnaiflance que luy : Et la troiûcfme lesafleurances qui luy furent 
données' delà iincerc 8c particulière afteâion du Roy Charles IX. en fon endroit lequel 
portant jaloufie à fon irere le Duc d’Anjou , àcaulcque famerc le pouffoit à la gloire 
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& à l’aCquifition d’vne haute renommée par prefcrence à luy , &: hayflant d’inclination 
la perfonne 6c l’humeur de fon firere d’Alençon , il fe vouloit joindre d’amitié auec luy 
& le mettre dans fon entière confidence , afin d’en faire fon bras droit , & luy faire bail- 
ler toutes les expéditions 6c employa honorables où il ne fc poutroit pas tîouucr en 
perfonne. Et pour feruir de prétexté à telles faueurs difoitluy vouloir taire cfpoufer fa 
Sœur Margot qui laypioit tant , & leur faire à tous deux de grands dons & aduantrges: 
Tcllemencque telles cogitations luy roula ns ir.ceflamment dansl’efprit , il eft à croire 
qu’elles n’y eftoient pas de petite efficace: Mais tous ces renouuellcmcns de hautes pen- 
lées furent bien-toft tournées non feulement enfumées -, mais aufli en cruels ennuis, 
defplaifirs & abfolus defefpoirs de toute bonne fortune par le mal- heureux fuctez 
des nopces que Ton luy auoit préparées , non pour luy bien faire 3 mais pour luy tour- 
ner en piege 6c deuenir des manettes à fa liberté , laquelle demeura entièrement oppri- 
mée durant quatre années , 8c mefmesne s’en puft-il retourner qu’en rentrant dans vne 
nounclle feruitude fuiuiede tant de fafeheux accidens durant vnze années , qu’il luy fal- 
lut bien auoir d’autres penfées que celles du temps d’auparaunnt fes dcfaftrcufes nop- 
ces. Or ces vnze années de miferes ainfi efcoulccs , & les efperanccs d’vne grade 8c puif- 
fante armée cftrangere qui marchoit fous fes aufpices 8c vne grande bataille par luy 
gagnée d’vn autre cofté en cemefme temps •, luy firent reuenir quelque chofc en l’efprit 
de les premiers dclfcins 8c vertus tournées en luy en habitude par la bonté diuine , pour 
agir fi toft que la moindre apparence de faire quelque aûion pleine de fplendeur & 
de gloire luy feroit prefentée , dont cettc-cy ne dura guercs plus que la première , dau- 
tant que par la malice 8c l’enuie des ficns propres ny fa grande armée ny fa viâoire ne 
furent pas fuiuiesde fucccz conformesaux elperances & apparences. De forte qu’il fut 
bien toft confeillé par fa prudence accouftuméc à tenir encore fccret fondeflein -, Et fe 
continuèrent tous fes diuers 8c fafeheux accidens durant près de trois ans , au bout def- 
qucls ayant efté appellé au fcruiccdcfonRoy , ce fut auec tant de tefmoignagcs de bien- 
veillance , de hautes promefles à luy faites , de jonûionsde tant de puiftantes armées 8c 
d’vn attaquement tellement glorieux 8c fplendidc en apparence , que tout cela eut dere- 
chef bien-toft renouuellé en luy fes magnanimes dclirs , lefquels pour la troifiefme 
fois furent aulfi-toft efteins qu’allumez par la furuenuë de la dcfaftrcufe mort de ce 
puiftant Roy qui l’auoit appellé à fonfecours lequel ne le regardoit point autrement 
que comme vn pere fait fon enfant ,8c nc-parloit point à luy qu’auec des paroles qui luy 
dont! oient fujet de croire qu’il le tenoit pour tel. Et quoy que par cette mort il deuil 
fembler que fes premières efpcrances deuoient cftre aucunement rcuerdics , fi eft-ce, 
que cette fucccflîon luy apportant plus d’ennuis , depeines ,de fatigues 8c de trauaux 
d’efprit 8c de corps qu’il n’en auoit quali encore iamais eu , toutes fes penfées demeu- 
rèrent attachées à la feule defenfc de la vie , de fa liberté , de fa fortune & de fa Royauté 
durant neuf années continuelles , pendant lefqucllcs combien qu’il eut eu plufieurs bons 
fuccez , li ne laifloient-ils pas d’cftrcfuiuis de tant d’autres trauerfes 8c contradictions, 
qu’il n'auoit paslcloifirdefc rafraîchir le fouucnir de fes anciens defirs : Et bien enco- 
re que par les trauaux de ces neuf années , fes armes fauorifées de DieuenfTent ( comme 
nous auons dit ) réduit fes plus grands ennemis à conucnir d’vne paix à luy fort auan- 
tageufe , que par d’autres tiennes prudences tous les différends tumulruaires que l’on 
auoit maliciculcmcnt entretenus auec ceux de la Religion , enflent efté terminez 8c 

3 uc fur la conclufiondetantde grandes affaires à l’auantage de fa Majtftc , deux gran- 
es 8c puiflantes dominations dciia fes alliées , 8c contederées l’euflent par Ambafla- 
deurs exprès enuoye rechercher auec de grandes offres , par augmentation de condi- 
tions à fon aduantage , voire mefmcpar des ouucrturcs d’entrepritcs qui fcmbloient re- 
garder vne partie de fc s projets 8c defleins 8c d’en faciliter le moyen & le commence- 
ment , fl ne leur voulut pas encore ce grand 8c fage Prince faire femblant d’auoir penft 
à. telles chofes *, mais apres plufieurs remerciinens & reprefentations de raifons qu’ils 
tefmoignerent de trouuer tres-juftes , il leur rcfpondit pour conclufion que l'on luy auoit 
partant Scde fi longues années entamé & continué de fi fafeheufes & perilleufes guer- 
res , tant contre fa perfonne que le general de ceux de la Religion defqucU il auoit en- 
trepris ladefenfe : 5c que Dieu l’ayant à prefent tellement tauorifé que par vne paix où 
il auoit réduit fes plus puiflans ennemis , il auoit mis eux fie Uiy en repos , iln’eftimoit 
pas que nul puft raifonnablement s’offenfer s’il vouloit cflayer pendant ce temps de 
tranquilité de reparer tant de dommages receus par l’vn 6c par l’autre , afin de fc met- 
tre en cftat 8c eux aufls de pounoir embraffer eflicacieufement le fouftien & la defenfe 
de fes anciens amis 6c bons alliez parle moyen de U melioration de fes reuenus Ôc def 
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aifanccs & commodité* de Tes peuples , les affeurant que fon courage n*eftoit poin* 
changé ny fon affe&ion diminuée en leur endroit comme il leur feroit bien paroiftre s'ils 
Yenoient à en auoir befoin pour leur defence , voire leurenMmeroit-il en temps & lieu de 
telles proportions quelles leur feroient croire tout ce dont il les auoit a fleurez : Dequoy 
eux elîans apparemment demeure* fort cpntens 8c fatisfaits , ils fe retirèrent vers ceux 
qui les auoient enuoyez , 8c luy reprit peu de temps apres le chemin de Paris pour com- 
mencer à trauailler à bon efeient à toutes ces chofes , comme il n’y manqua pas , ainû que 
les particularité* s’en verront dans la fuitte de ces recueils. 

Ayans donc terminé le premier Liurc de nos recueils abrégé* des affaires de France, 
aufquclles vous aue* efte employé ,par la conclufion d’vne paix fi generale & tant folem- 
Delicment ratifiée 8c iurce , qu'elle lembloit deuoir mettre fin à toutes faéfcions 8c penfees 
martiales dans le Royaume , voire à tous foupçons d’icelles entre ces deux grandes Mai- 
îbns de France 5 c d’Âuftriche 8c celles de leurs dépendances : Et commençant noftre fe- 
cond Liure nous luy donnerons entrée par vosemploys tous pacifiques qui turent,qu’ayât 
désla fin de l’année 1600. dre fié cinq projets des Eftats generaux dépendant de vos char- 
ges *, à fçauoir. 

Le premier, cftantvn projet d’Eftat general des Finances de toutes les Prouinces par- 
ticulières du Royaume par lequel fe cognoiffoit tout ce qui fe leue cnFrancede toutes 
fortes de natures de deniers, ce qui fe defpcnd fur les lieux en charges ordinaires, & ce qui 
en reuient de bon au Roy. 

Le fécond , vn projet d’eftat general au Threforier de l’Efpargne par lequel fevoid 
tout ce qu’il deuoit receuoir durant l’année de fon exercice , fie en quoy l’employer. 

Le troifiéme , vn projet d’eftat general de la rccepte fie defpence de l’arcillerie aucc vn 
lnuentairc déroutes les artilleries , armes fie munitions defquclles le Roy fe pourroit fer- 
uir auec fpeci fication des lieux où elles eftoienc. 

Le quatriefme , vn projet d'eftat general de la grand Voyrie , Ponts , Pauez, Chemins, 
Chauffées, fie eparations de France, tant Ro) aies que Prouincialcs. 

Etlecmquiefme, vn projet d’eftat general de toutes les réparations 8c fortifications 
des Villes , Chafteauxfic Places des Frontières de France auec fpccification desqualitez 
des afliettes d'icelles. 

T ou* lefquels projets d’eftats ayant fait v\>ir au Roy dés le mois de Décembre de l'ap- 
née iéoo. vous les luy vinftes apporter mis au net dans des liures bien reliez lorsque le 
premier iour de l’année 1601. fuiuant la couftume vous luy apportaftes pourfeseftrenes 
$c à la Reine auffi à chacun deux bourfes de jettons , dont les vns cftoient d’or les autres 
d’argent aucc les deuifes de fa Majefté telles qu’il vous auoit donné le fujet de les deuoir 
faire , de laquelle deuife le corps eftoitvnnid d’Alcions qui auoient tranquilifé la mer 
pour y efleuer leurs petits , 8c auoit pour amc ces paroles , No/fri Dut vtid Terris , laquelle 
deuife nous ayant fait reffouuenir que nous auions oublié d’inferer en noftre premier U- 
ijre toutes les autres que le Roy auoit prifes chacune année depuis fon aduenement à la 
Couronne , nous auons eftimé que vous ne trouueriez point mal à propos ny ceux qui li- 
ront ces recueils , que nous vous les représentions icy telles que nous les auons pu rccou- 
urer , 6c qu’elles s’cnfuiuent. 

RECVEIL DES DEVISES BAILLEES AV ROY, 
pour mettre dans fes jettons en chacune année , depuis 
l'année i j 8 y . iufqucs en la p refente année r 6 01 . 

CHAPITRE II. 


'■s ^^.Retnioremcnt , fur la fin de l’année 158?. àcaufeqnele Roy auoit 

efte tccogneu pour tel fur vue montagne attribuée à vn Sainâ , en 
faifant allufion à ce quieft dit au fécond Pfeaume touchant Dauid fi- 
gure delESVS-CHRIsT , vous baillalles à fa Majeftécncorpsdede- 
_ uife pour l'aunée 15 po. vn haut mont fur lequel il tomboit du Ciel vne 
Couronne , Se pour aine ces paroles , CmflittUu» Jtcx /.far Sim. 
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1591. Plus à U fin de l’année 1590- » caufedes grandes oppofitions que le Roy auoit 
trouuces à fon commencement & des combats qu’il luy auoit fallu faire & des batailles 
qu’il auoit gagnées , vous luy baillaftesen corps de deuife pour l’année 1 5 y 1 . vncefpée 
Royale enuironnee de branchesdeLys & de Palmes & pour amcces paroles prifesdu mê- 
me fécond P Ica unie ln Virg* ferre* confringuntvr. 

1 5 y a. Plus à la fin de l’année 1 ç y 1 . à caufe que le Roy publioit à haute voix qu’en tous 
fes heureux fuccez ileftoitconduitdc Dieu , vous luy baillilles en ccfpsde deuifèpour 
l’année 1592. vne Eftoillebrillante , faifant allufion à celle qui apparut aux trois Roys 
d’Oricnt qui vindrent adorer 1 e s v s-C HRl-ST & pour ame ces paroles Vuttus /?*. 

pm. . v 

15 y 3. Plus d la fin de l’année 159». à c 9 tufe de tank de contradiéiions que le Roy auoit 
trouuées en icelle chacun s’émancipant aul moindres mauuais fuccez , a faire le Roy j Et 
faifant allufion à ce qui apparut fur les tentes de OélauiusCefar , Antonius Ôt Lçpidus, 
lors qu’ils s’ailcmblercnt pour diuifer le monde entr’eux ? vous baillaftes à fa Majcfté pour 
corps de deuife en l’année 159 3. trois foleils dont les deux eft oient fort pafles & blafarts 
& celuy du milieu infiniment rouge , & brillant & pouf ame ces paroles , ~*ffulgct c*j*n 
noflro. 

1 ç y 4. Plus à la fin de l’année ï 5 y 3. à câufe que le Roy fe releuoit de courage , plus le» 
difficultez à pacifier fon Royaume fembloient fe multiplier , vous hiy baillaltes en corps 
de deuife pour l’année 15 y 4. vn feu allumé fur vne haute montagne fouffié des quatre 
vents du Ciel, & pour ame ces paroles , itatm crcfco. 

15 y <5. Plus à la fin de l'année 1594. à caufe de tant de Villes qui fe ternirent en l’o- 
bcyflance du Roy , nonobilaut les menées du Roy d’Efpagne & de la Ligue vous luy 
baillaftesen corps de deuife pour l’année 15$ 5. vne mertempeftueufe , bateufc des vents 
lefquels faifoient efteuer fes ondes iufqucs aux nues , & pour ame ccs paroles , Turban t fed 
extoUtutt. 

1 ^96. Plus à la fin de lannée <159}. à caufe de tant depertes de Villes & d’aéïicns glo* 
rieufes entremeflees dans cette année 1595. vous baillaftes au Roy en corps de deuife*. 
pour l’année 1596. vneflamedefeûau milieu de la mer , laquelle jettoit des eftincallc* 
Fort luifantes , nonobftant l’agitation des ondés , & pour ame ces paroles , Rtrum immtr - 
fabilit vndii. 

1 597. Plus à la fin de l'année 1 5 9 6 . à caufe que nonobftant toutes les pertes des anhéfes 
paftees. Le Roy auoit remis fes affaires , effably vn bon Confeil , afTemblé quelque ar» 
gent & faifoitdes préparatifs pour faire florir fes armes dans l’Artois & affieger Arra» 
vous luy baillaftes en corps de deuife pour l’année 1597. vne lance entortillée d’vn Lys, 
faifant allufion à celle que Cadmus & ceux de (a race portoient emprojnte à la cuifie , de 
pour ame ccs paroles yOtnerü infignid noftri . 

1598. Plus à la fin de l’année 1 5 9 7. à caufe de la réptife glorieufe d’Amiens & que le R oy 
contraignit l’Archiduc de fe retirer honteufetuent & que ces heureux fuccez furent caule 
que l’on commença de toutes parts à rechercher fa bfajeûé de paix 3 vous luy baillaftes 
pour corps de deuife en l’année 1 ç 9 8 . vne p lante de Laurier couronnée de branchesd’üli* 
uier tombant du CieL, & pour ame ces paroles , P<* in * rmit. 

1599. Plus à b fin de l’année 1598^ caüfe que le Roy ayant conquis toute la Breta* 
gne & réduit le Roy d’Efpagne à taire paix auec luy , il projettadeie marier , derefta^ 
olirfon Royaume , de deliurer le peuple de toutes opprefions& le foulagerdes excef- 
fiues impolitions tolérées à caufe des guerres. Vous luy baillaftes en corps de deuife 
pour ftinnée 1599. Vn chefnefigni fiant les fu jets & dtoyensjtout parftmé de couronne* 
de branches de Laurier &: d’Oliuier entremeflées , faifant allufion à ce que le Peuple Ro- 
main fit enuers Auguftc , fars qu’il eut pacifié l’Empire , & pour ame ces paroles , Salut h 
fopuli mihi Uurm. 
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i^oo» Plus à la fin de l’année à caufe que par te bon ordre cfiably par le Roy ( en* 

quoy vôtre foin 8c trauail à le faire obfcrucr 8c en tirer les v tilitea dcfirces citaient admira» 
blés) toutes fortes d’allcgrcfles & feurerez de conditions fe multlplioicnt deiouràautrc, 
vousbaillaftesà fa Majellé pour corps de deaife en l'année 1600. Vn Arc en Ciel faifant 
alluiion fur celuy donne de Dieu à Noé pour fcurcté courre toutes înhondatiuns 8c pour 
aine ees paroles, S olttimtformiiiac tenu. 

1601 . Plus à U fin de l'année îéoo. à caufe que Monfieut de Sauoye lors que voulant 
profiter des troubles de la brancc eut pris le Marquifat de Salaces , choifit pour deuilc vn 
Centaure foulant aux pieds vne Couronne Royale avec ces paroles , Opportune , 8c que le 
Roy eut conquis la Brefle 8c la Sauoye. Vous luy baillaftes pour corps die deuife de Tannée 
1 60 x. vn Hercule renuerfant vn Centaure & relouant vne Couronne fie pour amc ces pa- 
roles , Opportnnins. rt '.\* V 

OECONOMIES 'ROYALES , AMIABLES , DESTAT, 

* feruitudes loyales , honorables & vtiles. 

- CHAPITRE 111 . 

I c T jours apres que vouseuftes prefentc au Roy les jettons de l’année 
Jt'y -y'sLprefente 1601. vous receuftcs vne lettre de Monlieur de Biron , qui tel'moi* 
J: I— I s^gnoitquefonefprit n’eftoitpas fans inquiétude, lors qu’il venoit à penfer à 
*■ -*■ y la grandeur fie impertinence de fes de fi eins 8c aux difficultez fi: périls dont 
'éxecution d’iccux feroit précédée , accompagnée 6c fuiuie , fie aux blafmes 
&: reproches que meritoit vne tant enorme ingratitude enuers fon Roy , fonMaiftre , fie 
fon bien-f aitteur de laquelle lettre la teneur enfuit. 


Lettre de Monficur de Biron d Monficur de Bofny. 


M 


ONSIEVR, 


L’afleurance que vous m’âuez donnée devos bonnes grâces 8 c amitié fait que libre* 
ment ic m’adrefCe à vous , afin que par voftre moyen ie puifte fortir de la peine où ie fuis. 
Si ie reçois ce bon office de vous ic vous feray obligé , pour le moins n'efperez r je en re- 
ccuoir de mauuais , carie tiens vos paroles pour trop vrayes 8c auffi vousay-je voüétout 
humble 8c deuotieux feruice * Or Monlieur tous ceux qui m’cfcriücnt de b Cour ou 
qui parlent à de mes amis me mandent que le Roy tefmoignc à vn chacun vne très* 
mauuaifc volonté pour moy , ie ne fçay d’où procédé cela , car ie necroy point ny en- 
mes faits ny dits depuis l’auoir veu au tort faindte Catherine , en auoir donné fu jet , ains 
crois auoir mefiiagé fie regy mes allions pour donner tout contentement à b Majcfté ,. 
li cela n’eft ie fuis bien trompé. le vous fupplie dopner vn demy quart-d’heurc d’au-. 
diance à Monfieur Preuoft fur ces fujets-là , on me mande que le voyage que ie defirc 
hure k Dijon , que le Roy croit que c'cft pour taire le mal-content , ie vous jure que cela 
n'eil point 8c n’y ay penlé , 8c ti n’eftoit laneceffité de mes affaires ie n'y iruis : le feray 
de retour dans douze iours : en fin on médit tantdediuerfeschofes queienc fçay quels 
re;ncd^ y apporter , car recherchant de près mes intentions 8c volontez , ic les trouuc 
telles que les doit auoir vnbon fujet 8c fidellc feruiteur ,tiie faux ,c'eft par imprudence,. 
Monficur , vne telle à prcuue de canon comme la voftre fe troubleroit , iugez que peut la 
micunequi n’eft ny pofceny folidc. Or donc ie vous fupplie que le Roy me preferiue, 
ordonne 8c commande fes volontez , 8c comme il veut que mes paroles 8c mes actions 
aillent , & iiiefaux que ie fois blafmé -, Mais depuis le plus grand iufques au plus petit, 
vn chacun dilcourt 8c parle des propos que le Roy tient de moy qui 11c font àmonad- 
uantage , ie 11c les cncroy b plufpan tputcsfois: Cariccroy n’auoir fait lc.pourquoy , à 
jpintes mains ie vous fupplie qucicrcçoiue cét office de vous, vous offrant ma vie 8c fout 
ccquicftàmoy pourvous faire feruicc 8c fuis, &c. A Mafcon : Ce 3. lanuier. 1601. 


Signé . 


BIRON. 


Or 
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Or ^reprenant le fil de ces mémoires nous vous ramentevrons comme enuiron le r * 
mois tle May , le Roy 6c la Reine furent gagner les Pardon* au lubilé à Orléans , vous 
allaites auec eux iufqucs à Fontaine-bleau 6c encore iufqucs à la moitié de la première^, w l(ï 
tournée , qu'eux allâns coucher a Puizeaux , vous priftes voftrc chemin vtrsChafteau y^rdenr» 
Landron , pour vous en aller pendant ce petit loitir qui vous lut donné pour dix iours • 

viiitcr h terre deBaugy que vous fartiez deuetter, à caufcdesfotnn.es notables qui vous 
eftoient dettes delTus , ainti que depui* elle vous fut adjugée Mais cc mine vous luftes à 
deux lieues de voftrc Couchée , fous villes venir vn Courrier iaifar.t bruire fori huchc r de 
tant loin qu’il appellent voftrc équipage , lequel vous apporta vne lettre du Roy telle que 
s'enfuie. 

•* - Lettrt Ju Roy à Monfcur àt Ropiy, 

M ON A M ÿ , te vous auois donné dix iours pour voftrc voyage dé Baugy , mai* 
ayant receu des lettres d’importance de Buzcnual que ie délité vous iairevoir, 

Üc fçauoir ce qu’il vous femble du defTeinque l’on tnetnandeen icelles. Vous me ferez 
phnûr de venir ce foir coucher en ce lieu de Puizeaux , ou Vous n’auez que faire de rien 
apporter ayant fait donner ordre pour voftrc logis , auquel i’ay enuoyé mon liû de chalfe 
& commander à Coquet de vous tenir vn fouper preft 6c voftrc del-jeuner du matin , caf 
iene fousretiendray pasdauantage. Adieu, mon amy , que i’ay tue bien. i 

Suiuant ce mandement vous priftes aulfi-tcft deux Gentils-hommes , vn Page, 
vn Valet de chambre & vn Patfrenier , & donnant le bon foir à Madame voftre fem- 
me , vous vous en allaftes à Puizeaux où vous trouunftes le Roy dans la Cour du 
Prieuré , qui faifoit luter & fauter auplain faut la jeuneflé qui le luiuoit , lequel aulfi- 
toft qu'il vous vit appella le Sieur Pafquier qui luy auoit apporté delà part de Monlieur 
deVillc-roy les lettres dont il vous auoit eferit , par. lcfqucllcs Monlieur de Buzenual 
luy mandoit , que Monlieur le Prince Maurice voyant l’hyuer palTé auoit fait vncrc- 
ueucdctousfes gens de guerre mis en garnifon durant iceluy , en auoit tiré les meilleu- , 
res & plus gaillardes troupes, & d’icelles compofc vne merueilleufement belle armée 
Srbicnalîortiede toutes les chofesneccffaires pour faire vn grand & longtrajet de che- 
min par terre , le nombre des chariot? pour porter viurcs , munitions & autres com- *,/ X 
moditez approchant de deux mille , faifanc eftat à ce qu’il auoit feeu du mefme Prince 
6c de fes plus aéfidez ,de traoerfer le&rabant , Licge, Benault, 6c Artois d\i long les fron- 
tictes de France , afin d’en pouuoir tirer des raiftance» & de prendre le deffus desriuic- teJfeiH 
res r pour s’en aller en Flandres faire la gnêrre vers Grauclines , Bcrgues , Sainét Vinoc, d " frwct 
DumKerque & Nicuport -, Et que l’Archiduc ne fe voyant pas fofees fuffifantes pou^ <1^,m ^ , *• 
s’oppofera celles-là , deineuroit fpeétareurde cet acheminement fans s’y ofer oppofer 
àviucforce , fc contentant auec cequ’iWuoii pu raffcmbler ( en attendant les force* 
que l’on difoit luy deuoir eftre bicn-toft enuoyées d’Italie & d’Allemagne ) de coftoyer 
de loin fonennciny ,afindelefaire marcher lcrté , 6c fc tenir preft pour le fecours des 
Pays & Places qui feroient attaquées , de tous lefquelsdcfleins & projets il auoit creu 
deuoir aduertir (a Majefté , afin que par fa grande prudence 6c fes longues expériences, 
ilpuft loger de la qualité d'iceux& de ccqüi s’en deuoit efperer ou craindre , attendant 
que le temps & les euenemensen donnaflent l’entiere certitude : il y auoit auffi vne au- 
tre lettre de Conftantinople , par laquelle onaduertiffoit le Roy .que le grand T urc, ayant 
feeu que le Sophy auoit enuoyé vne grande Ambaffade vers le Pape , l’Empereur 6c le 
Roy d'Efpagne pour leur offrir amitié 6c confédération fans auoir cü charge de paffef 
en France, il fc refoluoit de prendre cette occaiion , afin d’enuoycr vers fa Majefté pour 
lemcfmc effet, difant tout haut qu’il eftimoit plus l’amitié & les armes des François feu- >■ 

la®, que celles detous les autres Princes Chreftiens , furlefquelles lettres le Roy vous 
ayant demandé vos ftduis , vous luy diftes que pour le dernier aduis il n’y auoit autre ' . 
cnofeà dire n’y a faire que d’en attendre l'effet , maisfur-lc fécond vous le reprouuoftes * ’ 

abfolumcnt pour beaucoup de raifons qui feroient trop longues à particuîarifer , dont 
lesplus/confiderables eftoient la reprefentatvon de la longueur du chemin partant de 
terres ennemies , 6c pays ditficillcs v 6c fur tout celuy du Liegercmply de tant de bois, 
havc^voyescroufes,eftroittes& qualiinaccefïiblesà tant de charrois , que vous teniez, 
ceddfcin du toutimpofftble àexecuter ,& croyez queceferoitlaruync du Prince Mau- 
*n« , s’il s’oppiniaftroit en fcelny* Tellement que le Roy apres auoir difeouru là deflu s 
approuuancvos raifons & feconfiVinant en fonopinion par la voftre toute femblable , fit /orrn{* 
auîff-toft des dé pefchev.au Prince Maurice , pour luy reprefenter tout ce que fa Majefté fsMt 
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penfoit^U fon entteprife , ôc lu y confeiller d’en faire quelque autre qui euft plus d’ap. 
parencade facilité. Puis vous permit de reprendre voftré chemin deBaugy , îùr lequel 
vous VTfibftes Sully pour l’acheter , ccmmc vous fifies l’année fujuancc , 6c de (on cofté 
il continua fon voyage d’Orléans pour y taire fes deuotions ( durant lefquelles iL pofa 
la première pierre pour la reedincation de l^'Eglifc fain&e Croix ) lefquelles acheuecs 
s » en rcu j nt i paris où vous çftiez auffi arriué trois iours auparauant , voftrc principal 
ç- traua ji confiftant lors ( les armes ne bruyantplus &lç calme jîaroiffant de toutes parts) 
à bien faire fuiurc les cinq eftats*m,e vçu^ aùié^.baillç^air Roy , à vous bien inftruire 
aux Finances , àeffayer de peqptrer *lans les plus profonds fecrets d’icelles } à corriger 
tous les abus qui s’y cftoient gliffez pendant tes fitences des guerres , 5c les négligen- 
ces des ficelés paffez : principalement pour ce qui regardoit la Chambre des Com- 
ptes , les Threforiers de France ,engagemens& vfurpations des Domaines Royaux , les 
conftitutions de rente fur les Aydes , Gabelles , Tailles, Equiualens, cinq grofles Fer- 
mes Décimés & autres reuenus de l'Etat , à tafeher d’eftablir par de bons reglcmeçs 
vue forte d’ordre oui ne fe peut peruertir , amaffer de l’argent , des armes , artilleries i 
munitions 5c outils , fortifier les Villes frontières , effayant de fubtilifer par quelque* 
n ouuelles inuentions , les arts d’attaquer ôc defendre places & gens de guerre , à reparer 
les Maifons Royales , en commencer de nouuelles , les bien meubler 5c parer , à tîauail- 
ler aux Argines,Turcies 5c Leuees , Ponts , Pauez, Chemins ôc Chauffées ,5c faire en 
forte que les deniers oûroyez aux Villes 5c Communautez pour tels ouurages , y fùf- 
fent bien employez * en toutes lefquelles chofes ( comme il le verra par lafuittedes an- 
nées ) vous auez fait par deffus Pefperance des hommes , Ôc faiûez exalter les vertus du 
Roy ,luy attribuant toutes ces jehofes. 
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OEC ONOMIES ROYALES, AMIABLES, DESTAT, 
feruitudes loyales , honorables, & vtiles. 

CHAPITRE IV. 

apres le retour du Roy à Paris , il fut aduerty qu’il fe faifoit quelques 
jé j-^^mences par les Partifants Efpagnols fur les Villes de Metz , Marféil- 
l-J k le ôc Biyonne , contre lefquelles il apporta les remedes conuenables i la 
*£ ■*; .^prudence d’vn tant excellent Prince , (ans pour ce faire aucun cfclar ny 
^^ J ^®2*ilcmonftration d’eftre mal fatisfait d’eux , mais ayant peu apres receu des 
lettres de Monficur de la Rothepot fon Ambaffadeur en Efpagne , narratiues de plu- 
ûeur s injures , 5c indignitez publiques par luy 5c les ficns reccucs en ce Royaume là , ces 
oÉcnfes trop cogneucs d’vn chacun pour le* pouuoir diflmiulcr ( fans flcftriffurc de tant 
de gloires par luy acquifes ) luy en aigrirent fifort l’efprit , qu’il ramena auffi-toftenfa 
mémoire toutes les nçires malices que les Efpagnols luy auoienc faites., dcpuislapaix 
de Veruinstant folemncllementiurce •, Tellement que vous ayant enuoyé quérir fur ce 
dcfpit., il vous dit ; le voy bien que voftrc opinion (e trouuera en fin mieux fondée que 
celle de Ville-roy 5c de Sillery , qui ont tant contcftc contre vous, qu’il y auoit moyen 
d’eftablir vue ferme amitié 5c royale correfpondance entre la France 5c l’Efpagnc,ôc lors 
exagérant ce qui luy auoit efté mandé touchant le ncueu de Monlieur de la Hochepot, 
' queT’onauoittraittcignominicufcment : 11 ramena en fa mémoire plulieurs autres ma- 
lices noires des Efpagnols , où ne fut pas oublié ce que Monlieur de Biron luy auoit dé- 
claré des efforts qu’ils auoient faits pour l’allicner de fon deuoir , les pratiques faiéies 
par lespartifantsd'EfpagnedansRomc pour empefeher que le Pape ne prononçait com- 
me Arbitre pour la reftitution du Marquifat de Saluccs , 5c en Suiffes pour rompre les 
anciennes alliances deceux de cette nation aucc la France , les troupes enuoyez par le 
Comte de Fucntcs au Duc de Sauoyc pendant que l’on luy faifoit la guerre ,5c les nou- 
ucaux deffeins qu’ils auoient pour renouer leurs intelligences auec les Ducs de Biron, 
de Bouillon , Comte d’Auuergne, Prince de loinuille 8c autres , 5c fur telles rcflouue- 
nances s’eftant grandement efmeu , il vous dit -, le voy bien que ces gens icy ne me laiffe- 
ront iamais en repos tant qu’ils auront moyen de me troubler , 5c que les diuerles jalou- 
fics de gloire ôc d’honneur 5c les inccrefts d’Eftat font trop difficiles à compatir en- 
tre ces deux Couronnes , 5c qu’il faut prendre d’autres fondemens qu’vnc (impie 
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confiance en lafoy & parole donnée pour fubfifler auec feurctc , tant qu’en fin ils me 
contraindront à des chofes où ic n’auois point eu dedclïcm : Mais pardieu , i'eniure, 
fi iepuisauoirvne fois mis mes affaires en bon ordre , aflemblc de l’argent & le furplus 
decequiell neccffaire , ielcur feray vne fi furieufe guerre qu’ils fe repentiront de m’a- 
taoir mis les armes à la main : Les Vénitiens enuiron ce temps-là enuoyerent vne célébré 
Ambaflàde au Roy pour luy protefter de leur inuiolable deuotion , 8c le prier d’auoir y n j t i tMU 
vnc attention fincerc pour eux , bien afleurez qu’ils deuoienc demeurer l’vn & l’autre 
de ne voir iamais interuenir d’alteration en leurs promeffes 8c a mitiez , puis que les 
interdis d’Eflat les obligeoient à mefmcs delirs 8c defleins , te faifoit auoir communs 
amis & communs ennemis. Le grand Seigneur y enuoya femblablcment fon Médecin 
(q ui efloit Chrellien en qualité d’Ambaliadeur ) afin de luy faire confirmer les an- * 
demies alliances d’entre la Maifon O thomane 8c celle de France , 5e luy déclarer qu’en- j ur(t 
corquefonennemyle Sophy eutenuoyé , vers le Pape, l’Empereur 5e ic Roy d’Efpagne 
pour lier amitié auec eux ôc les requérir d’afliflance , 8c qu’il eut obtenu d’eux telles 
p ro me (Tes qu’il auoit déliré ,ilne lescraignoit neantmoinsen aucune façon , moyennant 
que la France deineurall ferme en fon alliance , 6c qu’il fuft afieuré de l’amitié d’vn fi 
grand Prince , qu’il le tenoit pour fa valeur , hautefle Ôc prudence , le plus ellimé Roy de 
la creance delefus : Cet A mba (fadeur apporta pluiieurs beaux prefensau Roy , Ôc à 
vous deux Cimeterres fort rares que ie vousay veut 5e croy que vous lesauez cncores. 

Le Roy ayant Cuaduis que les Efpagnols formoient vn Siégé deuant Ofiandes s’en al- m 
la vers Calais , dequoy les Archiducs prindrent grand ombrage craignant que ce ne RyJt l* 
fut en intention de trauerfer leurs defieins , ou pour fc venger des affronts rcceus par 
Moniteur de la Rochepot-, Tellement que pour cfiayer d’en defcontirir la vérité , ils en- 
uoycrcntle Comte de Sorccn Âmbafladc vers fa Majeflé fous-ombre de compliment <yj$n 
6c charge de prendre le temps à propos pour en jetter quelques paroles en forme de >»jén l 
plaintes , fur lefquel les il leur en fur donné d’autres de pareille nature , accompagnées CJms* 
de tant d’affeurances de vouloir obferucr la Paix , moyennant que de leur part ils s’ab- 
(linlTeut de toutes menées 6c pratiques contraires à icelle , que la bicn-feancc les con- 
traignit à faire demonflration de s’en contenter. Pendant le fejour du Roy à Calais , fon 
port de mer luy fit rcceuoir des nouuclles de beaucoup de collez tant de dedans que du 
dehors du Royaume , 6c s’y paifaaulTi pluiieurs aôaires d’importance , mais laifiant ( fui- 
uant noilre coullume ) le récit de celles qui efloient fceucs d’vn chacun, aux Hifloricns, 
en n’en difant qu’vn mot , par-cy , par-là , nousnouscontenteronsde vousenramen- 
teuoir deux feulement , qui regardent particulièrement la perfonne du Roy 6c vollre 
employ.en icelles , que l’on fit ce que l’on put pour les tenir fort fecrettes , pour dcfquel- 
les vous ramentcuoir ce que nousenauons pu apprendre , vous vous fouuicndrez com- 
me le Roy arriuant à Calai9 5c vous apparemment ayant fçeu quelque chofe du defir 
que luy d’vne part 6c la Reine d’Angleterre de l’autre , au oient long-temps eu de fe voir 
5e de communiquer enfcmble des affaires generales delà ChrcHicnté , 5e fur tout de 
celles dont il en fut dit quelque chofe par Ambafiadeurs au temps du traitté delà paix 
de Veruins , vous comman dalles aux deux Arnaults ( d’entre les lix Secrétaires que vous 
auiezpour les expéditions de vos quatre principales charges de Super-intendant des Fi- 
nances , grand Maiftre de l’Artillerie , de grand Voycr de France 6c la plusefpincufc de 
toutes celle de l’entremife des intrigues 5e broüillerics domeftiques 6c de Cour ) de faire 
des mémoires des chofes fecrettes ôc d’imponaneequi fe pafleroient pendant que le Roy 
fejourneroit à Calais ( dequoy pour dire la vérité nous deux Monûeur de la Font 6c moy 
ne fùfraes pas trop contens ) tellement qu’eux feuls ayant fait des mémoires de ces deux 
afiaires dont nous auons parle, nous nous contenterons ( (ans y rienadjoufler du noflre ) 
de les tranferire icy eftans tels qu’il s’enfuit. 

Monfeigncur , iuiuantle commandement parriculier que vous nous filles à nous deux 
de retirer de vous 3c de tous autres que nous pourrions des aduis ôc inftruéiions des cho- 
fes les plus fecrettes 8c de plus grande importance qui fe paflerent durant le voyage du 
Roy à Calai», V celuy de la Reine d’Angleterrejà Douures,nous vous dirons comme cette 
genereufe ôc urauc Reine Elizabeth n’eut pasplutofl appris l’arriuéc du Roy à Calai9 
qu’elle l’enuoya vifiter en fon nom par le Milord Edmont fon Ainbaffadcur , qui luy 
apporta des lettres eferites de (a main, remplies de tant de complimens , offres, courtoi- 
fics 8c ciuilitez , que le Roy voulant enchérir fur icelles , il luy en efcriuit d’autres de fa 
main auec tant de louanges ôcdcferences , Voire de fubmi fiions , qu’elles la firent re- 
foudre de s’en venir à Douures , d’où elle depefeha foudain le Sieur de Stafort dit 
Milord Sidnay aucc de fécondes lettres au Roy Etainfi s’entretindrcnt-ils de lettres sidtuy. 
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& demëfTages multiplie* : nous cftans bien marris du peu de foin que vous & tous 
autres ont eu de reciter coppie de tant de belles lettres qu’ils s’entr’eferiuirent & de faire 
des mémoires des chofes qui fe traitterent lors entre ce Roy & cette Reine , n'ayans ja- 
mais peu recouurir de vous ny d’autres que le double de la pénultième lettre qu’elle luy 
efcriuit , & la coppie d'vn mémoire en forme d’articles conuentionnels , dautantquele 
Roy vous ayant baillé ladite lettre non feulement vous la monftraftes à vn de nous , mais 
nousenfiftes faire vne coppie, ce qui fut caufe de vous donner cognoiflance du furplus 
de ce qui fe traitta , de laquelle lettre la teneur enfuit. 

irrne Je \ ifONsIEVR, mon tres-cher & bien-aymé frere ^ I’âuois toufiours eftimé les con- 
Ia Heine XVI ditions desSouuerains eftrc des plus heureufes & des moins fujettes à rencontrer 
tPjfnglt - des contradictions à leurs iuftes &: légitimés deûrs , mais tloftre fejourendeux lieux fi pro- 
tore au c h cs p vn de l’autre commence à me faire croire que ceux des hautes auffi bien que des 
médiocres qualité* rencontrent fouuent des efpines & des difficulté* , puis que par cer- 
tains efgards &refpeéis,plutoftpourfatisfaireàautruy qu’à nous mefmes,nouslommcs 
tous deuxempefchezdcpaflerlamer : car icm’eftoispromife ce bon-heur & contente- 
ment que de vous baifer & embralfcr des deux bras comme cfiant voftre tres-loyale 
focur & fidellc alliée , & vous ce mien tres-cher frere que i’ayrae & honore plus que cho- 
fedu monde, duquel ( afin de vous dire le fonds de ma penfee ) i’admire lrt vertus incom- 
parables , & fur tout fa valeurentre les armes , fes ciuilite* Sc courtoilies entre lcsDames. 
Auffi que i’ay quelque chofe deconfequencc à vous communiquer queicne puiseferire 
ny confier à aucun des voftres ny des miens pour maintenant * tellement qu'attendant 
le temps propre à cela ie me refoudray dans peu de jours de m’en retourner à Londres, 
& prieray Dieu, montres-cher Ôc bien-aymé frere, qu’il vous continue fes fainâes grâces 
& bénédiction , c’eft 

Voftre plus affe&ionnée Soeur 
& loyale alliée Elizabeth. 

nifenrs . Or le Roy ayant receu cette lettre , la leut deux ou trois fois auec grand contente- 
ment , & particulière attention fur les demieres paroles d’icelle , & ne fçachantcom- 
i ?.u»fîesr ment les prendre , il vous enuoya quérir par le Sieur Perret Secrétaire , & à voftre ar- 
Jefyfny riuce, vous dit *, le viens de receuoir des lettres de ma bonne Sœur la Reine d’Angle- 
terre que vous aymez tant, plus pleines de cajollcries que jamais : Or voyez fi par la co- 
gnoilfancc que vous auez d’elle , vous deuinerez mieux que raoy ce qu’elle veut dire 
Fur la fin de la lettre-, Laquelle ayant leue plulicurs fois& confeflc que vous n’y pouuicz 
rien comprendre , le Roy vous dit 5- Mon amy , ic ne vous celeray point que ie fuis en 
peine de fçauoirceque cette Princefle veut entendre par telles paroles , car à inon ad- 
uis ne les dit-elle point fans grande caufe : Maisi’ay penfé vn expcdientqui fera peut-eftre 
propre pour en defcouurir quelque chofe fans faire a&ion qui puiffe eftre defagreablc 
de nul cofté , qui feroit de vous en aller demain du matin à Douurcscommelîc’eUoitde 
vousmefinc ,faifant demonftration de n’y vouloir pas arrefier , mais de pafTer outre vers 
Londres pour voirie pays, afin quefi vous rencontriez quelqu'vnde voftre cognoifiancc, 
la Reine puft cflrc aduertie que vous feriez à Douurcs pour voir ce qu’elle feroit, dau- 
tantquefielle vous enuoyoit quérir , peut-eftre qu'en difeourant enfemblecn pourriez 
vous defcouurir quelque chofe. 

Monte «T Vous euftes encore plufieurs autres difeours fur ce fujet qui feroienttrop longs à re- 

defyfny citer , mais quoy que ce foit vous vous embarquaftes fans aire mot à perfonnele len- 
f*iï e * demain fort matin dans vne petite barque auec peu de train , & arriuaftes fur les dix 
Lotmreu genres au Havre de Douures , furies riuagcs duquel vous villes quantité de gens dont 
lesvns fe dcsbarq’ioient , les autres s’embarquoient & les autres fe promenoient fur la 
Greve , d’entre lefquels il s’en aduança cinq ou fix vers vous, dont l’vnd’iceux qui cftoit 
le Milord Sidnay , vous ayant foudain recognu ( n’y ayant que cinqoulïx iours qu’il 
vousauoitveuà Calais) vous vint incontinent embrafler & auec luy les Sieurs Coban 
Ralcch&Greffin , & peu apres les Comtes d’Eucncber & dePainbroc , tous lefquels 
apres quelques ciuilitez & complimens réciproques , vous demandèrent où vous alliez, 
& li vous veniez trouuer la Reine de la part du Roy voftre Maiftrc * à quoy vous leu?' 
rcfpondiftes que non &: que le Roy n’auoit pas feulement feeu voftre partemcntde 
Calais , &paruntlespricz-vous tous quela Reine ne feeut pas voftre arriuée , dccrain- 
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tcqu*clle rte s’oftençaft contre vous voyant que vous ne luy apportiez ny lettres rty re- 
commandations du Roy ,ny n’auiez à luy parler il’aucune affaire : Surquoy ils le mirent 
tous à rire,& vous dirent que la Reine ne vous lai (feroit pas paffer fans vous entretenir* 
n’y ayant pas plus de trois iours qu’elle parloit de vous en tort bons termes , & qu'il ne 
falloit point que vous en doutalfiez que le vaificau de garde au port ne luy euft délia man- 
dé de vos nouuclles , & par confequent que vous ne villiez bien-toft quelqu'Vn de fa part: 

Dequoy vous liftes fcmblant d’eftre fort tafehe , bien que ce fuit chofe que vous defitalfiez 
fuiuantlcdeffeindu Roy , pour lequeltant mieux cacher vous les priaites inftamment de 
ne dire point voftre arriuée à perfonneny où vous feriez logé *Etlur cela vous priftes con- 
gé d’eux afin de vous aller loger , laifant demonftration de vouloir partir fi toit que vous 
auriez difné. 

Mais vous ne fuites quafi pas retiré dans vcftrc chambre au logis que vous auiez pris, là Hm# 
qu’vn Capitaine des gardes de la Reine ne vous vint embrafler par derrière comme 
vous parliez à l’vn de nous de tout cela & ne vous dit qu’il vous taifoit prifonnier de ,t,rt tH ’ 
par la Reine : A quoy en l’embraflant aulfi & en vous fouinant vous luy relpondiftes que 
vous preniez cette prifon à beaucoup d’honneur. Et en cette forte apres qu’il vous eut f, eur 
fait entendre que la Reine vous demandoit , vous l’allaites trcuuer laquelle d’atfliloin tfj'ny, 
quelle vous apperceut vous cria , hé quoy 1 Moniteur dcRofny , eft-ceainfique vous 
rompez nos hayes , & encore auec dtflcin de ne me venir point voir , dequoy ie fuis 
bien eftonnée , car i’ay vetiquc vous ne parliez que de m’atieétionner plus que nul de 
mes feruiteurs , & ncpenfe pas vousauoir donné fujet de changer cette bonne volon- 
té ? A quoy vous luy refpondiftes qu’elle vous auoit couliours tant tait d’honneur & 
tefmoigné tant de bien-veillance * que vous l’ayroiez & honoriez à caule de fes excel- 
lentes vertus & laferuiricz à iamais en toute humilité non feulement par voftre pro- 
pre inclination , mais aufli pour ce qu’en cela vous faifiez chofe tres-agreable à voftre - — 

Roy. Vous euftes encote plufieurs antres propos en conformité de ceux-là , trop longs 
à réciter , dcfquels elle fut fi contente qu’elle adjoufta aux liens: Or fus, Monlicurde nt £ jtn- 
Rofny , pour vous tefmoigner que ie croy tout ce que vous m’afieurez de labien-veil- * Itttne à 
lance du Roy mon frere & delà voftre , le’vous veux parler de la derniere lettre que ie 
luy ay eferite , ie ne fçay li vous l’aurez point veué ,car Stafort & Edmont m’ont dit qu’il ** Aüfo» 
ne vous cache gucrcs de fes fecrcts *, & lors k»y ayant tefmoigné que vous n’en eftiez pas 
ignorant , elle repartit aufli-toft qu’elle en eftoit bienaife , & aulfi dequoy vous auiez 
pafie la mer , dautant qu’elle ne feroit point de difficulté de vous dire librement à vous 
ce qu’elle auoit voulu dire par la fin de cette lettre * Et là deflùsvous ayant tiré à part el- 
le vous entretint longuement de la plufpart des chofes qui s’eftoient paffées depuis le 
traitté de Veruins qui meriteroient vn granddifeours & finit le ficn par cette enquefte, 
à fçauoir , files affaires du Roy fon bon trere eftoient en meilleur eflat qu’en l’année 
i^«?8. & s’il feroit àprefent en commodité d’entamer à bon efeient ce grand deffein 
qu’elle auoit propofe dés ces temps-là : Surquoy vous luy dites. Madame, cncoreque de- 
puis ce temps-là le Roy ayt eu de grandes affaires à demefler , tant à caufe de la guerre 
de Sauoye que de plufieurs menées & mauuaifes pratiques dans fon Royaunsc des- 
quelles il n’eftoit pas encore exempt , tous Icfquels dcmeflcmens d’affaires l’auoient X/fptuct 


ne feroit pas fùflifant neantmoins pour luy confeiller de porter feul le faix d’vne guerre 
ouucrte contre toute la Maifon d’Auftrichc qui eftoit h puiffante , qu’il ne fe talloit 
point méfier de l’attaquer àdemy , voire vous fembloit-il quelafeuleafiociationdeluy, 
d’elle & des Eftats n’eftoit pas encore futfifantc pour commencer vn fi grand oüurage, 
mais eftoit ncceflaire d’effayer à faire vne bonne vnion & confédération auec tous les 
outres Roys, Princes, Potentats, Républiques & Peuples qui apprehendoient leur tyran- 
nie , ou qui voudroient profiter de leur diminution * Siftquoy la Reine vous dit qu’elle 
eftoit bien aife d’auoir entendu voftre opinion là deflus , dautant qu’elle croyoit bien v . 
que vous n’en auiez pas tant dit fans fçauoir quelque chofe des intentions du Roy fon 
frcre,aufquellesencecasle$iicnnesfeconformeroicnt facilement, en y adiouftant feu- 
lement certaines conditions qu’elle eftimoit du tout neceflaire» pour empefther tou- 
tes alterations & deifianccs entre tous lésa ffociez , dont elle auoit voulu commencer à . - 
♦aire que ques ouuertures par la fin de fa derniere lettre , qui con fi ft oient (àfonaduis) 
à proportionner fi bien les detirs d’vn chacun , que nul n’en puft former qui puffent dijcurf 
eftre dommageables de defegreables aux autres , comme cela feroit infaillible li les plus tntrt*** 


conftitucende.fort grandes defpences : Que neantmoins vous n’auiez lame de fi bien àt h.*» 
mefnager fes reuenus & toutes autres choies , que vous auiez amaffié bonne quantité P***" 9 
d’artillerie . munitions de guerre & débouché, voire mefme d’argent * mais que tout cela 
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grands fie les plus'puiflans vouloient prendre le plus de part aux eonqueftesfi: aux di- 
stributions qui fc feraient d'icelles •, fie fur tout ne falloit-il point que le ^ oy fonfrere 
ny celuy d’Efcofle , qui ne pouuoit faillir d'eftre fon heritier , ny ceux dcDanncmarc 
fie de Sucde qui pendent eftrc grandement puilTans par mer fie par terre , ny moy aufli 
par confequent pretendiflîons nulle part ny portion en aucune des diot-fept Prouin- 
oes des Pays bas ny es autres de leur voifinage , car pour ne vous en rien celer , vous dit- 
elle , û le Roy mon frere s’en vouloit rendre proprietaire ou mefme Seigneur Féodal, 
ceferoitchofequi me pourrait incommoder & apporter jaloufte , comme de ma part ne 
trouuerois-je point eftrangc qu’il eut cette mefinepcnfcc pour mon regard j & ainli des 
autres Eftats 8e dignitez dont feraient diminuez ceux de cette tant ambitieufe Maifon 
d'Auftriche : Et là deflus ayant finy fon propos, fit voyant que vous la regardiez atten- 
tiuement comme tout pcniif fi e (ans rien répliquer elle reprit la parole fie vous dit •, Hé 
quoy l Monticur deRofny , n’auez-vous pas bien compris mes opinions } oufi vous ne 
les approuuez pas comme voftrc filencc me donne fujet d’en croire quelque chofc? 
Madame, luy dites-vous , tant s’en faut que ce foient ces caufcs-1 à qui m’ayent retenu 
. de parler fi toft , que tout au contraire , c’cft l’admiration en laquelle ic luis entré de 
l'excellence de voftrecfprit , de la grandeur de voftrc courage , de voftrc prcuoyancc fie 
de voftrc iugement , ne vous niant point que ic n’ayc fouucnt entamé de fctublablcs 
propos au Roy mon Maiftre , fie que icne Paye veu cndifpofttion de prendre des con- 
cluiionsconformesàcellcsquevousmedeclarez maintenant : Surquoy vouseuftes en- 
core plufieurs grands difeours lefqucls fe terminèrent par vne conclulion de s’affermir 
fur cinq principaux poinûs , fit d’eir, ployer toutes leurs forces, Icursînduftrics , allian- 
• ces & focietez pour eflayer de les faire reulfir , fans neantmoins en faire rienparoiftre 

ny les entamer que les vas apres les autres. Le premier , comme le plus plaufible fi: ap- 
paremmentle plus facile , d’entreprendre le rellabliflemcnc de l’Empire 8e les Princes* 
Eftats , Villes fit Peuples diceluyen leurs anciens droits fie libertez & fur tout en ccluy 
de la libre efle&ion de l’Empereur fie du Roy des Romains. Le fécond , d’elTaycr de dc- 
' x liurer toutes les dix-fept Prouinccs des Pays-bas de toute fubje&ion fie recognoi (Tance 
de la Maifon d'Auftriche fie de tous autres Princes fie de lcsvnir à vnfeul corps de Ré- 
publique , aucc l’adjonétion de toutes les autres Prouinccs leurs voifines qui le vou- 
dront fie pourront faire. Le troifiefme , de taire le fembhble de tous les Cantons de 
Suifle, leurs alliez 8e Prouinces voilines, fie principalement leTirol,l’Alfacc fie Franche 
Comte. Lequatriefme, detrouucrdcs expediens pour faire fubfifterenfemblc par toutes 
ces Prouinccs les trois diuerfes fortes de Religions qui paroifl'ent auoir plus de cours en 
icelles. Et la cinquiefme d’elTayer à rendre tous les Roys de la Chrcfticr te les plus appro- 
chansqu’ilfe pourrad’vne meline grandeur en l'Europe, tanteneftenduc de paysque ri- 
jtiiiclts chefles fi e puiflance •, Sur toutes lefquellcs propolitions il fut en fuitte des conclurions 
p° <rv»' d'icelles projeté ûx articles qui furent agréées par eux (ans neantmoins cftre lignez enfor- 
éflicution mCn y quaû aucune dcliguation apparente fur laquelle l’on pût rientrouùer de mauuais 
mrJrtn. n Y prejudiciable à aucun , iceux eftans tels. 

Premièrement qu’ily aura entre tels fi: tels vne loyale Se perpétuelle aflociation, voire 
fraternité en communité d'armes fi: defleins. 

Plus qu’ils elfay eront de conucnir de tels rcglemens fit temperamens fur ce qui cft des 
Religions , que nulle d’icelles n’aura fujet de fc nuire l’ vne à l'autre. 

Plus qu’ils eflayeront d’ajoindre à leur alTociation 8e fraternité d’armes fie de defleins 
les trois autres puiflanCesRoyales du Nord. 

Plus qu’eux cinq Roys eftans en vne telle vnion , efl*ay eront d’aflifterd’vne commu- 
ne main deux peuples puiflans au deflein qu'ils ont de les mettre en vne abfoluc li- 
berté. 

Plus qu’eux cinq fie cesdeux peuples puilTans eflayeront d’vne commune folicitation de 
de faire agréer les refolucionscy-dcfiusaux Electeurs , Prélats , Princes, Eftats fie Villes 
Impériales de la Germanie. 

Plus qu’eux tousenfemble eftans joints en vn mefme deflein eflayeront de reftablir 
l’ancienne libre dlcdion des Empereurs d’Allemagne , fie des Roys de Bohune, 8e 
Hongrie. 

Or combien que telles chofes ainft tant briefuement difeouruës fie paflees en ter- 
mes generaux fie peu de fpecifications fie defignations fpeciales pufTent femble»- gran- 
dement vagues , voire d’execution quali du tout impoflîbl» , li furent-elles dellors fie 
ontefté encore plus depuis fortifiées de tant de raifons , fie aflaifonnéesde li iuftcs pro. 
portions fie temperammens pour les farisfaâions d’ vn chacun des aftociez , que les lculs 
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accident de la mort de la Reine d’Angleterre pouaoient eftre capables d'en retafder 
l’execution , 8c celle de noftrc grand Roy de l’empefchcr du tout , ainli qu’il fe cogn^ftra 
par la fuitte de ces Mémoires & autres fur ce dreffez , aufquels s'en verra tout le deftail 5c Mtnfituf. 
les folides fondemens jettez , nous contcntans pour la fin de ce difeours de vous dire que Je Byfny . 
vous priftes congé de la Reine d’Angleterre , elle demeurant fort contente de ce qui pend < un* 
s’elloit palfé , & vous admirant la viuacité de fon efprit, fon grand iugement 3c fa gencro- ^ 
fitéjdclquclslc Roy eut mcfmc opinion à voftre retour,iors que vous luy cuiles reprefenté 
tout ce qui s’eftoit palTé en volhc voyage, iugeant bien que pour acquérir par luy vne gran- 
de gloire fans rappauurifieincnt de fon Royaume & de fes peuples, il falloit neceflaire- 
ment que les grands faix de la dcfpencc (comme c’cftoit chofe que vous luy aiiiez toufiours 
fouftenue ) fufient portez aucc iuites proportions fur tous ceux defonallociation , 8c te- 
nir pour certain que toutes conqucftcs elloignées, fortenuiées 8c toufiours litigieufes 
deftruiroient plutoft fon Eftat , qu'elles ne l'amplfficroicnt 8c affermiroient. Quelques 
iours apres voftre retour de Douures à Calais leurs Majeftez de France 8c d’Angleterre 
eftans conuenucsenfcmble aucc fatisfaélion de toutes parts des procedures, ordres 8c mé- 
thodes delquclles chacune d’icelles deuroit vfer en conformité des projets cy-delfus men- 
tionnez , cette Princefie s’en retourna vers Londres , 8c le Roy prit fon chemin vers Pa- 
ris pafiant par toute la code de Picardie, afin de bien vi literies places d’icelle 8c prendre 
refolution de ce qu’il y faudroit faire. 

Or pour continuer le récit des autres affaires dont nous pufmes auoir cognoiflance . 
pendant ce fejourdu Roy à Calais , nous vous en ramentevrons encore deux , l’vne fut 
les nouuellesqu’ileutdclamortdeMonlicurdc ChaftillonColligny , qui auoit efté sué deMr. Jf 
d’vn coup de canon par lateftcdans Oflande,dontfaMajeftéeut vu extrême regret 1 c- OuJIiUtu 
quel il teimoigna par vne infinité de paroles à fa louange, difant que ce ieune Seigneur CeUignj, 
auoit tant de bonnes 8c belles parties , qu’il n’en voyoit point de fon aage 8c de fa quali- 
té dont les vertus fi fient conceuoir de ii hautes efperanccs*. Et neanrmoins depuis quel- 
qu’vnluy fit tant de mauuais rapports de luy, dilant qu’il n’auoit nul plus grand deflein 
que de fe rendre Chef des Huguenots, foit dedans ou dehors le Royaume, 8c qu’à cela 
clloit-ii pouffé par Moniteur de Bouillon , que telles fantaifies luy firent bien changer 
de langage: de lorte qu’vn iour vous luy parlant de faire quelque chofe pour fa merc 8c Ofhùm 
fes frères , il vous dit -, Laiflons-là les mérités des morts fur lefquels il y auroit beaucoup ^ oy 
de chofes à dire : car pour ne vous en rien celer ie ne regrette pas tant à prefent voftre 
Coufin de Chaftillon queic fis lors des nouuclles de fa mort , dautant que l'on m’a donné de rb*. 
aduis qu’il n’auoit nul plus grand defir que de fe fourrer dans les faélions de ceux de la Re- JMUn . 
ligion , 8c prendre creance auec ceux qui eftoient en France, ne parlant en fes propos plus 
ordinaires que des merueilles quiy auoient cité faites par fes pere 8c grand pereeitans 
comme leurs Chefs , 8c que pour ton regard il n’auroit nul regret à mourir s’il pouuoit 
paruenir à cet aduantage que d’y donner vne bataille enleurfaueur : tellement qu’il eut 
cftéà craindre ,conlidcré les grandes parties d’homme de guerre qui paroiffoient délia en 
luy, 8c les lubiletez , gentillefles 8c cajolleries parlefquelles il gagnoit de forte l’ami- 
tié des Capitaines 8c foldats , que le Prince Maurice mefine en prenoit quelque cfpcce 
d’ombrage , qu’il ne fit vn iour plus de mal à la France que n’auoit iamais fait fon grand 
pere. Vous elcoutaftcs tout ce difeours fans rien répliquer , pour ce que tout ce que vous 
eu fiiez pû dire n’eut de rien feruy au mort, eut pû fafeher le Roy, 8c luy faire prendre quel- 
que degouft de vous. 

Et l'autre des affaires que le Roy eut durant fon fejour à Calais fut de certains aduis p j^,y 
de beaucoup de tiens aftidez feruiteurs , que Monlieur de Biron continuoit à tefmoigncr tduerty 
fes grands mefeontentemens , voire vfoit de langages 8c de procedures qui deuoient dwww»- 
faire croire qu’il faifoit de mauuaifes pratiques 8c menées , 8c projettoit de perni- **** 
cieux dcficins contre lefquels il luy eftoit* befoin de préparer des remedes , 8c conj-j£~'. 0r 
mençant par ceux le# plus conformes à fon humeur , il voulut eflayer au retour de 4,^^, 
fon voyage de le regagner par bien-faits 8c diftributionsde nouueaux honneurs , auant fienrdt 
que de rien faire elclater -, Et pour cet effet , il vous commanda en premier lieu de luy Biron. 
faire valoir vn certain don d’enuiron trente mil efeus qu’il luy auoit demandé , fur les 
expéditions duquel il interuenoit tous les iours de nouuellcsailficultez , lefquelles vous 
furmontaftes par le moyen de voftre crédit 8c authoritédans les affaires 8c luyen liftes 
toucher l’argent moitié comptant 8c l’autre moitié dans vnan. Dequoy vouseftantvn 
iour venu remercier 8c vous fçaehant défia quelque chofe des caufes de défiances qu'il 
donnoit de fois à autre au Roy , par les propos de mefpris 8c de fleftrifleure de les aérions 
qu’il en tenoit 8c les vaines , voire infolerttcs jactances dont il vfoit lorsqu’il fe luettuit 
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funes fennecs , & fes vaillantifes \ fieconfidcrantde plus que tout à l’oppofitede la for- 
melle vie qu’il auoit toufiours fuiuie au precedent, il fcicttoiedans les deuotions Se bi- 
gotteries , Se à rechercher auec foin & curiofité les peuples , les Villes , la Nobleffc Se les 
foldats , fomentant les plaintes qu’ils faifoient , vous prifte&fujct de luy parler ouuerte- 
ment de toutes ces particularitez en qualité de fon intime amy , tel qu’il vous proteftoit 
encemefmctemps de vous vouloir demeurer à iamais , cniecognoiffancedela grati- 
fication dont il vous venoit remercier , laquelle ( difoit-il ) il fçauoit bien ne tenir que 
de vous feul Se nullement du Roy , qui ne s’eftoit iamais guere foucié de luy , fmon lors 
qu’il auoit eu affaire de fon courage fie de foncfpée , fans lefquels il ne fut pas néant- 
moins iamais paruenu li facilement à la Couronne-, Aquoy vous luy rcfpondiftes que 
.vous voyez bien que l'on luy mettoit en la fantaifie beaucoup déchoies nul à propos, 
&: defquclles il ne tircroitiamais honneur nyvtilicé , que pour fon regard vous cftiinicz 
qu’il ne pouuoit mieux faire que de parler auec tout honneur 8e refpeCt du Roy , comme 
en vérité fon courage , fa prudence & fa douceur le mcricoicnt -, qu’il n’y auoit rien que 
les Roy s pleins de vertu comme luy qui fupportaffent plus impatiemment & dont ils euf- 
fent des reflentimens plus dangereux que quand l’on parloit auec mefpris de leurs 
perfonnes , que l’on vouloit fleftrir la gloire qu’ils s’eftoient acquife par leurs armes, & 
que l’on payoit d'ingratitude leurs bien-faits , comme il fembloit que ce fuft fon in- 
tention en vous imputant ce don de trente mil efeus , & non à fa Majefté , que vous 
luy pouuiczbien jurer en auoir elle le follicitcur des expéditions aufli bien que le vo- 
lontaire fie liberal donnateur delà fomme , & que pour le conuier à luy continuer fes 
bien-faits il le deuoit aller remercier des precedcns , qu’il falloit que vous & luy fif- 
ficzenfemblc vne amitié indilfoluble , pour feruir conjointement fa Majefté en vn 
mcfme deflein , qui eull fa gloire pour but , fie vos loyautez pour fondement , fans ef- 
pargner induftrie , traunil , biens , ny vie pour clleuer fa gloire au fupréme degré de 
naateflc , & dilater fa Domination au long & au large , fie que luy cilanten cftunedu 
plus braue 8e grand homme de guerre qui tut en France , & ayant acquis toute crean- 
ce & aurhorité parmy ceux de cette profeflion , fie vous maniant auec grand pou- 
uoir fie entière confiance du Roy tout le furplus des principales affaires de France, il 
n’y auoit point de doute qu’eftans tous deux ainfi toufiours bien vnis à bien faire &r 
loyallcmcnt feruir , vous ne trouualfiez dans l’exaltation fie grandeur du Roy fi e de fon 
ElUt, toutes les fortes d’honneurs , grandeurs , biens , fie dignitez , aufquelles perfonnes 
de voftrc condition pourraient afpirer , toutes autres voycs8e procedures ne pouuant 
cftre que vaines fie inutiles , voire honteufes fi e pcrillenfcs à tous ceux qui en vou- 
droient vfer fie obtenir quelque chofe par brauade , Se fe faire craindre à Ion Mailtrc* 
Il vous tint là deffus plulteurs difeours trop longs à reciter , remplis de plaintes de la 
înefcognoifTancedefesferuices fie de l’exaltation d’iceux , qui relfentoicnt bien quelque 
chofe de peruerty fie mal-agcncéen fon efprit fie des defieins dont il fut depuis accufé, 
lefquels ncantmoins fc terminèrent par tic bonnes paroles pour eflayer de ne vous 
laiuer aucun foupçon de ce qu’il projettoit , comme vous le iugeailcs au mefmc in- 
ftant , Se par là vous vous fentiftes obligé de reprefenter au Roy toutes ces parriculari- 
tcz fur lesquelles (comme l'humeur de ce Prince eftoit des plus douces fie la bonté in- 
comparable) il vous dit qu’il croyoit bien tous ces langages du Marefchal, niais qu’il 
ne f alloit pas toufiours prendre au pied de la terre toutes les rodomontades , menaces, 
jactances fievanitez , mais en fupporter comme d’vn homme qui ne fe fçauoit non plus 
einpefeher detnaVdircd’autruy fie de fe vanter exceffiuement luy mrfmc , que de bien 
* faire lors qu’il fc trouuoit aux occafions le cul fur la fellc, fie l’efpcc en la main , luy ayant 
veu faire vne infinité de bonnes aékions au milieu de fes plus grands dcfpits , plaintes fie 
menaces -, qu’il falloit neantmoins prendre garde à fes adions , d’autant que s’il fe 
ioüoit à vouloir paflcr fes mefpris fie menaces iufquesàda production des cftr ts , qu’il 
'eftoit bien refolu d’y apporter des remèdes conuenablcs , fie luy faire paroiftrequ’encor 
qu’il ne fuft pas fi remply d’oftentation que luy , il nclaifloit pas d’auoir autant de cou- 
rage & derefolution , comme il luy auoit bienfait paroiftre à Fontaine-françoife , & 
autres lieux où le voyant chargé bien rudement 8e luy fe retirer aficz diligemment , il 
eftoit couru à fon fccours , fi c n’auoit point fait de difficulté de fe mettre au datant des 
coups fie d’expofer fa perfonne aux périls pour garantir la fienne , de laquelle il ferait 
bien ayfe qu’il ne luy oftaft point les moyens des’en feruir toufiours , fie partant afin 
d eiTayerdelcdiucrtir de tous fes chagrins, dcfpits , ambarras d’cfprit ô: mauuaifcs pen- 
fées , il vouloit continuer à luy fairedes honneurs & des biens, fie pour cet effet l’cnuoyer 
comme il fit -, Ambafiadeur extraordinaire vers la Reine d’Angleterre la bonne focur 
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de laquelle il ffiu oit bien qu'il receuroit plutoft des inftru&ions à bien faire , que des 
pcrfualioift pour le taire manquer à fondeuoir , ainfi quelles fift aucc prudence bc bon- 
ne intention , (butant que pendant fon fçjour près d’elle , luy l’ayant comtiM? ex- 
prelfcment mife fur le propos du Comte d’Eflex en le plaignant de ce que apres 
auoir fi bien feruv , il augit fait vne tant déplorable fin * Elle luy rcfpondit doucement 
fie tint de tels dilcours que fi elle pull feeu quelque choie de ce qu’il projettoit , lu\ ma- 
gnifiant la puiflanee fie le droit <Hs Roys & Princes fouuerains cllablis de Dieu fie le 
deuoir des fujetsenuers eux lcfquclscftoient obligez félon Dieu , la confcience , 1 hon- 
neur & Ja vertu de les ay mer , reucrer , feruir fie leur cftrc loyaux & refpeâueux tant 

f iourcesraifons-là , que celles d’vne bien ail'aifonnce prudence qui obligeait les grands 
îommesà ne fe jetter pas volontairement aux périls remplis de difficultés itifurmon- 
tables , ordinairement fuiuies deblafme fie infamie , ainii qu’elle deliroit qu’il fçeuft 
qu’auoit fait le Comte d’Eflex fans conlidercr le peu de moyens qu'il auoit d exécuter 
ce qu’il pourpenfoit , ny lors qu’il le recognut bien vferde prudence pour taire oublier 
les choies pafTées : n ais adjouftant audace fie fureur i preL mption 6c témérité , il auoit 
rejette tous les ex pediens à luy otferts pour Ce tiret de peine ; plulieursde fes amys luy 
difantde fçauoirbien de fcience que la feule recognoj liante 8c repentance de fes iautes 
luy feroient trouucr toutes les fortes de grâces qu’il fçauroit délirer icelles fuiuies d’v» 
ne oubliance de tout le pafle \ Au retour duquel voyage du Marefchal de Biron le 
Roy par vne débonnaireté fans pareille , continuant à s’cbftincr à le vouloir fauucr en 
luy faifant paflcrfcs folies fantai lies de prêfumption par vne continuation de taueurs, 
honneurs fie bien-faits il l’enuoya encor Àtnbafladrur extraordinaire en Suilfc pour jurer 
le renouvellement d’alliance aucc cette narion,cfperant que les exemples fie cnUqncmcns 
de fes grands politiques luy donneroient enuie de le deuenir fie de rcglpr fon cfprit fie fes 
delîrs. Son voyage fut fuiuy d’vnefolemnellcAmbafladedc tous ces peuples qui vint àpa- 
ris pourlairelc lemblable, fie fuites commis vous fie MeHieursde 5 il’cry,de Vit fit de Cau- 
nurtin pour coriclurte les traittez ,cn quoÿ il ne fe pafla rien que à l’ordinaire qui fe ter-* 
mina entre vou> à boire d’autant , à leur faire toucher trois millions fur leurs debtes , & 
en prefens de forces chaines d’or auecles medalles du Roy afin de les renuoyer bien fatis- 
faits comme ils furent. 

Quelque temps apres , vous procuraftes auprès du Roy , U charge d’Ambaiïa- Mtnfc ut 
deur à Rome pour Monlieur voftre Ererc comme vous luy auicz fait obtenir quelques diÈetboai 
années auparauant celle d’Efcofle , jugeant parce que vous cognoiificz de fon naturel 
grandement retenu fie circonfpcâ , que ce frreit ccluy de tous les emplois où vous le ^ ** r * 
pourriez aduancer , auquel il rcüffiroit le mieux ^ enquoy vous fuftes fort trauer fc par v 
Mclfieursdc Ville-roy & de Sdlery , lefqucls s’eflans joints d’aminé enfemble , afin de 
rclifter plus puiflammertt à voftre faneur qu'ils Voyoicnt aller journcllcmci t en aug- 
mentant, 8e conteftcrplus efÜcacieufement vos opinions (qu’ils nommoient fantai fies) 
vouloient eflayer de faire en forte que. la nomination de tous les Ambafladcurs de pen- 
dillât fol ument d’eux deux , fie par ce moyen vousexelurre de toute correfpondancé 
oueciccux , & ofter la cognoiflance 6c l’intelligence des affaires cftrangercs : fie fur cc 
qu’ils debattoient fie vouloient faire rejetter la nomination que vous auiez faite de 
Monfieur voftre frere*, vouscntraftcscndc grandes conteltations , d’autant qu’ils mirent 
en auant qu’il auoit peu d’intelligence des affaires de Rome , fie n’auoit point encore* 
tant rendu de feruices au Roy ny à l’Eftat , qu’il deuft eftre préféré à d’autres qu’ils 
auoient à propofer fans neaqtmoins pommer encore pcrfpnne , Turque y vous lcurref- 
pondilles que s'eilant bien acquité de l'Ambafladc d’Efcofle. , il ne manqueront non 
plus de donner fatisU&ion à fa Majcfté pour celle de Rome •, fie quequant à fes feruices 
eûâjis jointsauec les Voftres fie l'ancienneté de Voftre maifon , il ne s’y trouueroit rien 
à rejetter ny à mcfprifcr' •, fie là de (fus vou&cftanr mis à vops cutrvpicctter chacun ef- rvtrt'lts 
fayantde mettre en auant ce qu'ileittnioit le plus valoir en loy 8e le moins en autruy,fic TŸiiniJbff 
vous eftanc perfuadé par les difeours qu’ils tenoient qu’ils vouloient faire aller leurs fer- du n&, 
uices du pair auecles voftres , vous leux refpondiftesdemy en colère , que toutes com- 
paraifons cftans toufiours tenues pour odieufes entre toutes perfonnes elles feroient in- 
ceflamment réputées telles entre les voftres , eu efgard à ladiucriité des nai(Tances,pro- 
& fiions , qualité fift^uantitédelpruices , 6c connue ils vouloient répliquer fie fur tout le 
petit Monlieur de Ville-roy fier comme vn afpic , ayant les joues boifces 6c les yeux rou- 
ges de dcfpir j le Roy leur impofa lilence , ^c vous dit à tous trois aucc dcmonftration d^ 
colère qu'il ne trouuoit nullement bonnes ccs picotteries 9 cqptcftations fic -reproche* 
mal fondées, qu’il vous 4e tend oie d’en y fcc ïamais fur tout en (a prcfcnce 6c qu’il vou^ 
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tcMoit tous trois pour bons &vtiles fcruitcurs > dequoy diuerfcsaâionsluy auoient rcn* 
dudes preuues notables , Surquoy le defpit vous faxfaat palier mefure , vous rcpartiftcs 
& vousfcdreCfântau Roy mefmcs luy dites , que puis qu’il approuuoit ainli cfgalcment 
Vifttriti lerferùices des vns & des autres que vous n’auicz plus rien à répliquer d’autant que fon 
tntn Ut opinion & fa creance en telles matières deuoiént dire les juges louuerains & deuiits 
Mitijira de ce différend : mais que fivous auicz à débattre cette caufc auec vn autre que voftre 
«MRfjM R 0 y & voftre Maiftre -, lcsvolontez duquel vous fçroient coufiours pour loix inuiola* 
J** F ,f J ,n bi cs ^ VOU5 penferiez luy faire bien recoguoillre parviues & foüdes raifons ( fansmef- 
mc mettre en auarit que vous auiea inceilarament couru fa fortune , quelque ddlabrée 
quelle euftefte , longues années que vous n'auicziamais eu d’autre Maiftre , ny aflilté 
ennemis , & que vous auicz plus rcceu de playes qu’ils n’auoient taille déplumés , &c 
plus rcfpandu de fang pour fon fcruice qu’ils n’auoient mis d’ancre dans leurs eferitoi- 
rcs ) qu’il y auoit grande différence entre les feruices des Gentils-hommes &.gens de 
guerre , & ceux des gens de tobbe longue & d’efefitoire , les vacations & emplois de 
ceux-cy cftans de telle nature , qu’ils ne pouuoient iamais defplaire , defobeyr , contre- 
dire , ny manquer à faire ce qu’il leur eftoit commande s’ils ne vouloient , leurs char- 
ges ne conlîftans qu'à profner , caqueter , faire la mine , eferire & fccler qui font toutes 
ehofes qui rcfident en la volonté : Au lieu quç^eux-là qui faifoient le meftier delà guer- 
re & s’employoient aux Finances eftoient obligez à produire des realitez , des fubftan- 
• ces & des cffcâs qui ne dépendoient pas de leur vouloir , l’argent ne fc trouuant pas, 

les places ne fe fortifians , attaquans ny defendans pas , les combats ne fc failans 
pas , les pièces d’artillerie ne s’cxploi&ans pas , les batailles ne fc donnans pas , les vi- 
boires ne s’obtenant pas , auec des mains de papier , des peaux de parchemin , des 
coups de cani uct , des traits de plumes , des paroles vaines , des féaux & de la cire* 
bref , auec des imaginations , fantaiftes , mines & fimagrées : Ce que vous ne doutiez 
point que fa Majefté ne recognut encore mieux que vous nel’auicz reprefenté , lafup- 
pliant ncantmoins de vous exeufer û le mcfpris que l’on faifoit de vollrc frère & de 
K*fp nct vous auo it cité caufc de l’exccz dont l’on pourrait accufcr vos paroles , ôc de leur accor- 
dervn ondit 


ttriuiit mc ^ k i, bien , ie vous pardonne & 

ftt iâi» aux vns & aux autres & conftderc vos paroles comme il faut , mais à la charge tou- 
Jhti. tesfois que vous ne rentrerez plus en telles picotteries -, & que quand l'vn d’entre vous dc- 
ftrera fauorifer quelqu’vn de fes amis près de moy , les autres ne s’y oppoferont plus auec 
aigreurs &: animoiitez ,mais s’en remettront doucement à mon choix , lequel ie fais pour 
le prefent en faueur du Sieur de Bethune -, duquel j’eftime la maifon^'elpriCjla preud’hom- 
mic , inefmc b capacité l’ayant employé en diuerfes affaires de paix & de guerre, dcfqucl- 
Içsil s’eft dignement acquité -, & afin que vous n’eftimiez pas , dit-il , ( addrclfant fa paro- 
le à Moniteur de Villr-roy ) que ic préféré Bethune à ceux que vou^projetticzdc mc nom- 
mer pour la charge d’ Ambafladeur à Rome , dés.à prefent ic vous promets de b leur rc- 
ferucr au retour de Bethune , auec lequel cependant ic vous ordonne de viure en bonne 
amiric & parfaite correfpondance , afin que mon feruice n’en reçoiuc dommage. Et fur 
cela vous ayant derechef commande à 'tous trois de vous comporter auec affection &t ref- 
pect les vns auec les autres j Il quitta le promenoir où il attoit elle plus de deux heures auec 
vous a caufc de vos difputcs & s'en alla difner. 
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il) de faire lcuer le Siège d’Oftande? ou bien de prendre cette place^u'ilcftlmoît la plus pif**n 
importance du Brabant, duquel deffein le Roy vous ayant demandé vollre aduis , vous 
luy dites que vousauiez bien cité autresfois à Bofleduc , mais en fi jeune aage , que vous 
n'auiez pas lors la capacité d’en taire vn jugement certain , toutesfois qu’il vous fou- 
ucnoit atTetde (klituation , grandeur, & abondance des habitxns , pour conclurrc qu'il 
feroit fort difiicile de l’âlfieger & circuir dutout à moins de vingt-cinq mil hommeft , ny 
d’en faire les approches & logemetls pour les incommoder & empefeher qu’il n'en 
fortiftny entrait hommes, armes , munitions, fie viures , qu’auec v ne grande longueur 
de temps : plufienrs autres qui citaient prés du Roy , en dirent leurs aduis, mais tantdi- 
ucrfcmenr que l’on en remit la certitude au fuccez , lequel fa Majefté ne voulant pasnr- 
tendre ; non plus que ccluy du Siège d’Oftandç , if s’en retourna à Fontainebleau , où il 
auoitlaiflclaReyneàcaufedc f.igroflefie, Auquel lieu eltant de fejour , fur lesplaintes 
qui luy furent faites des grands nous qui fccommettoient es expofitions des Monnoyes 
cftrangcrcs , & tranfports qui le laifoientd’or & d’argent, letquels en defnuoient en- Edifient* 
ticrcmentfon Royaume, il fie faire vndefery de toutes fortes de Monnoyes cllrangeres, trt U 
referuc de celles d’Efpâgne , & en fuitte vne prohibition de tranfportcr or ny argent trônant 
mopnoyé ou autrement hors du Royaume , à peine non feulement de la confifcation des ,,>on ' 
chofes tranfportécs , mais auffi de tous & vns chacuns les biens de ceux aufqucls elles 
appartiendroient, ou qui'auroient tauorildlcfdits tranfports : Et en fit le Roy tout haut, 
citant à table, tant de ferments de n’exempterdccerterigueurquiquecepuU élire , que 
chacun apprehendoit d’eltre furpris en cette faute. Et ncantmoin6 comme l’auaricc 
fit l’auidité du profit font celles de tomes les pa fiions de l’homme qui gardent le moins 
de modération y enCor s'en trou ua -il qui ne laiflerent pas de vouloir continuer ce trafic, 
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promette que vous leur filles de leur donner le quart de tout ce qu’ils vous feraient def- en 
couurir ,qu’enuiron vn mois apres ils vous donnèrent aduis comme il fe projettoit vn tWMce% 
tranfport de deux cens mil efeus en efpeces d'or , dont l’on auoitfaitamas pour cét ef- 
fet, ne craignant linon qu’il ne fc lift pas tout d’vne voiture, & que la première fc fir pre- 
nant ,ilsan dlalfent tout court les autres : Et partant que c'clloit à vous à aduifer fi vous 
detiriez vous attaquer à celle-là , d’autant qu’à leur aduis elle feroit de la moindre font- Trottant 
me*, furquoy vous jugeaftes à propos d‘cn direquclquc chofc au Roy , fie prendre encor * t,T ' 
fa parole pou r vous en donner lacon fi feat ion j luy faifant neantmoins la chofe douteu- 
fe. Surquoy il vous dit , Qgfrfi la prifenemontoit point plus de dix mil efeus , il vous 
la donnoit , mais qu’il vouloit auoir le furplus s’il s’y.çn trotiuoit, pour remplacer des 
pertes qu ilauoit faites au jeu , dont il ne vous auoit oft pprlcr ny penfer à les prendre 
lurces deniers ordinaires. Vous receuftes ces paroles comme de ccluy qui vous pouudlt 
donner h Loy en toutes chofes , fie confeotillcs à toutes fes volontcz , fuiuant les- 
quelles^ fin d'abreger cette petite hilloire ( laquelle vous fournit dequoy ayder à vosbâ- 
timensde Baugy ,que vous auiewcquis l’année precedente). vous fuflesaducrty fi à pro- 
pos du partement de cette première voiture •, fie la filles fuiure aucc tant d’indulirie, 
qu'elle tuV arreftée demie lieue hors des terres de France ( car de le taire auant la for- 
tie du Royaume , ils n’eu fient pas failly de dire qu’ils fulfent allez en quelques-vnes 
des villes frontières d’iccluy ) fie le trouua dans diuerfes balles de marchandifesde peu de 
prix , trentc-huid mil efeus en efeus fol, pillolets,piitolcs, fie quadruples , lefquels furent 
defauoùez des conducteurs, difans ne fçauoir point qu’ils fuflent làdcdans : Se quelque tft ^[ * 9 
bruit que l'on filld’vnc telle prife , &l grande qu’en fuit la perte ’jj li ne fibt-elle jamais 
réclamée de perfonne \ tellement que fans aucune plainte ny peine , le Roy en don- t fuu for- 
na vingt-cinq mille liures à vosaduertificurs, fans les cognoillre ( n’y ayant iamais eu tutti du 
qu'vn homme de paille qui euft parlé à vous ) fie du furplus montant cent dix-neuf mil- Vj**»»*. 
ie liures , le Roy en retint vingt-quatre mille efeus, ppurce ( comme il le vous dit ) que 
ces debtes du jeu montoient autant , fie ne vous biffa que quarante fept mille liures, 5 ** ,r fl rt 
auec ferment neantmoins qu’il ne prendroit du tout rien fur la première voiture que 4 "V* 119 
vous feriez atraper , ains vous en lailferoit l’entiere difpolition entre vous & vosaducr- ^ 
ti fleurs, maisny les vns ny les autres ne fuites plus en peine de rien partager tant chacun 
( par cét enfeianemeat du dommage d’autruy ) fe rendift foigneux de ne plus contreuenir 
aux dcfences Royales. 

Le Roy ayant ( ainii qu’lia elle dit ) par Ca valeur 8 c fa prudence calmé toutes le» 
tei/i pelles desquelles l’ElUt auoit efte agité partant d'année» > viuojt paihblernenc dan* 

Tome IL B ij 


io OECONOMÎES ROYALES 

fou Royaume , âuec lamtémc douceur & familiarité quVn bon peréde famille faîtaueC 
fes entans & domettiques , s’employant foigneufement à trouucr les moyens propres 
pour alfoupir toutes haines ,animofitez ôc querelles particulières : à faire rendre juilice 
cfgale à vn chacun fans acception de perfonnes , àmeliorerfes reuenusôc foulager fon 
Huit** P eu pl c » & fur tout fçaehant par expérience qu’il n’y a rien qui tefmoigne d’auantage la 
cb e, <in décadence prochaine d’vn Eftat , que l’eftrenée multiplicité d’Officiers , 6c la licence que 
ttojncef. fc donnent ceux de Iufti ce & de Finance , de s’enrichir cxcefliuement aux defpens des 
reuenus publics , Ôc des biens des particuliers , il fit premièrement vn grand retranché* 
nient d'Otficiers , & pour rompre la couftunic qu’auoient prife ceux de Finance de fait# 
des profits indeubs , il fit eftablir Vne chambre Royale pour la recherche des abus 
nuluerfationscommifcsparles Threïoriers , Reccueurs Ôc autres Financiers , laquelle 
contre voftreaduis comme toutes.lcs autres du paffe , fe termina par les brigues , me» 
nées ôc abondance de prefents des plus riches aux Courtifans ôc tauoris tant honuntt 
que femmes que vous lçauez bien Uns que ic les nomme , en vne compofition qui fui 
caufc que les uauures grimelins de larronneaux payèrent pour les grands voleurs ÔK 
brigands, auxquels fculs vous vouliez que l’on s’addreflaft , ôc leur fitt-on rendre gorg# 
tout à fait , voire que l'on les punift par corps , tant (cediliez-vousau Roy ) pour don- 
ner telle apprehenfion à ceux de l’aducnir , qu’ils fuilent contraints de viureen gens de 
bien , que pour ofter ôc bannir entièrement le luxe , la fuperfluite ôc toutes fortes d’ex- 
cez en habits, pierreries, feftins,bafümens, dorures* carroflcs, cheuaux, trains, équipages 
' c,,r .iï e ^ & mariages de fils & filles , que le fcul exemple de telles gens introduifit à la ruine de 
atrsi?* ^ vraye Ôc ancienne Noblefic acquifc par les armes , ( lefquelles feules pcuuent donner 
l'r rt rA-j I e tiltre de Gentil-homme ) b plufpartdont induits» telles vanitez , ôc afin de Catis- 
cmctUu Uircà icelles , ne prenoient plus alliance les vns auec les autres à taufe des petits ma- 
ftti Ji riages qu’ils auoient moyen de donner à leurs enfans , mais aux fils ôc filles de ces gens 
JMti. de robe longue Financiers 3c Secrétaires , defquels les peres ne faifoient que de fortir de 
la chicane , de b marchandée , du change , de l’ouuroir & de b boutique , ce qui enfin 
aballardiroit de forte toute la vraye Noblefle , qu’il ne fe trouucroit plus de Gentils, 
hommes qui ne fu fient meftifs ôc plus propres à taire les marjolets , beriandicrs Ôc bat- 
teurs de paué , qu’à s’employer à la vraye vertu Ôc aux armes pour bien feruir leur Roy 
ôc defendre leur patrie , toutes lefquelles raifons le Roy gouftoit fort bien ôc s’y laifioit 
quelquesfois entièrement perfuader : mais il fe trouua en fin tellement importuné par 
Ttff**- la Reine ôc autres Dames qu’il aymoit , par Monlicur le Conncttablc , Meilleurs de 
nfrl ,7 Bouillon , de Belle-garde , deConchine, deRoquelaurc , Souuray , Frontenac , laVa- 
^ e> . / renne , Z amer , Gondy , Ronnueil Ôc autres perionnesqui lapprcxhoient Ôc pouuoient 

quelque choie fur fon efprit par couftume ou feruices decomplaifance ( aulquelstoüs 
les prefents n’eftoient point épargnez ) qu’il fe lai fia emporter à b pire refolution. 
fc’on fit auflî quelques dcfences contre l’entrée des manuladtureseftrai gtres Ôc le port 
ôc vfisge de toutes ellolfcs ôc paiements d’or ôc d’argent , ôc le vieil Mars de Grèce fe 
trouuant abfolmnent banny de b France , par la prudence ôc valeur du jeune Mars 
François , Ôc fa vertu ne pouuant demeurer oyfiftse pour fon regard , il n’y auoit forte 
de gentils exercices où il né Remployait , & par fon exemple il n'y filt rcfuudreles au- 
tres , tellement qu’à la Cour , à Fans , à Fontaine-bleau Ôc à l’Arfenac , l’on ne voyoit 
que toutes fortes de galanteries ôc parties fe faire pour aller à toutes fortes de Chattes, 
Uki • « cour * r 1* bague , rompre au faquin ôc en lice , faire de toutes fortes d’armes , ballets, maf- 
ç CMt . caraies Ôc aifemblces de Dames , tout cela fans excez de delpcnces que le, Roy ne trou- 
uoit nullement bonnes , lequel neannnoins quelques belles ôc bonnettes occupations 
qu'il donnait ^hx efppts des hommes pour lesdiuertirde toutes mauuaifes penfees ôc per- 
nicieux defieins , fi ne peut-il empefeher que les malignes inclinations ncfefiflcntco- 
gnoifire. 

L fetnti Ht pource que le plus fouuent dans les intrigues du monde Ôc fur tout de la Cour , des 
tîUctj' c ^ ü ^ es * ort ^ontemptiblcs ôc de bien foibles caufes produifent de très - fafeheux acci- 
«t tx «i*m ^ ens ’ nous vous ramc nteurons ( afinqu’vne hittoire des plus tragiques foit prife des fon 
omi NHuu origine ) que la Reine arriuant en France amena entre-autres p-. donnes , Virgille , Vrfin 
•ii cr s me- fon couftn , lequel ayant efté nourry jeune auec elle auoit conçcu des efperances par 
dclïus fa condition , vn nommé lohan de Mcdicis fon oncle baftard , vn jeune homme 
nommé Conchine ôc vne fille qui s’appelloit Leonor , ôc auoit-on projetté de les marier 
eufemble , comme ils ont cfté depuis * Or dautant que ceux qui deuant nous ou conjoin- 
tement auec nous , ou nous fcparément fans eux auons trauaillé à ces recueils de voftrc 
vie quali depuis le temps de vottre cotance ( mais par nous feulement commencez à 

vottre 
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voftre entrée au (eruice du Roy ) iufques à la fin de l’année 161 1. où s’acheucnt ces mé- 
moires i ayans cfté fi retenus Ôc circonfpe&s que de n’y auoir voulu employer linon ce 
que nous auonsoüy 8c veu>ou que nous auons appris par les lettres extraits & mémoi- 
res par nous trouuez , entre les papiers de voftrc petit cabinet verd ( lorsque vous nous 
en failiez faire les Inucntaires comme ce vous eftoit chofc ordinaire tous les lix mois, afin 
de vous rafrefehir la mémoire des plus importantes ) ou par vos difomrs communs, 
ou par les communications particulières defquclles vous nous aucz toufiours honorez, 
depuis que nous vous eufmes tait approuucr noftre projet \ voyant qu’il ne tendoitqu’à 
l’honneur 8c gloire de noftre grand Roy , & à faire en forte qu ‘en exaltant fa Majefté, 
nous trouualfions panny cesocuures admirables , dequoy ne laifler pas voftre perfonne* 
vosaétions 8c vos tant vtilcs fer ni ces rendus à voftrc Maiftre ôc à î’Eftat fans quelque Con ,,„ Ud% 
efpece de renommée. Orne trauailbnt donc pour le commencement , ceux qui ont tait ll9r) 
des mémoires de voftrc vie en forme de tournai feulement , que furies chofes Ôc afiaires 
de voftre cognoi (Tance 8c la leur 8c vos médiocres fortunes 8c emplois d’vne grande )eu* pJilifs de 
nèfle & l’efloignement de la Cour Royale de France où eftoit retenue celle de Nauar* 
re,ne vous permettant pas d’auoir beaucoup de part dans lcsdémcflcmens & principaux Aflfoi 
fecrets des afiaires publiques ny entrée dans les Confcils d'Eftat , ny d’eftre entière- 
ment dans la confidence de l’efprit du Prince que vous feruiez , quelque inclination 
qu’il tefmoignaft d’auoir à vous aimer ^vous ramenteuant fouuent la promefle qu’il en 
auoit faite à la Reine fa mere ôc à Moniieur voftre pere ) toutes ces chofes s’aduançant 
feulement peu à peu & par degrez à mefure qu’il entroit en cognoiflance de la viuacité 
6c aétiuetc naturelle de voftrc corps ôc de voftrc cfprit ( qui vous faifoient haïr l’o$ fi- 
ueté) 8c delafolidîté de voftre iugement auec vn foin des plus exquis à fuiure toutes fes CfHtinaji 
volontez, à prendre fes enfeignemens 8c fes exemples pour fculs préceptes de bien viure ****** 
& de bien faire, preferanrla vertu 8c robfcruationde toy 8c parole à toutes chofes , efti- 
nwnt entre vos allions l’heur qui les accompagnoit au deüneilement des afiaires de 
confequcnccoùil vous employ oit , tant pour ce qui regardoit les chofes ciuiles que mi- 
litaires , quin’eft pas vne des parties la moins requilepour l’auanccmcr.t d’vnferuiteur 
auDres d’vn Prince , qui ( cftant fage 8c aduife ) n'efteue jamais les fiens qu’à proportion 
de leur fufiifance & loyauté : lequel propos nous difpenfera ( comme nous prions vous 
& tous ceux qui liront ces mémoires de l’auoir agrcable ) de dire en pallant comme 
par forme de difgrcflïon que vous n’eftes pas paruenu aux honneurs , charges , 8c digni- ' * 
tcz que vous potledez maintenant , comme ont fait quafi en vn moment ôc fans l’vtilité 
de precedcns fcruiccs , plufieurs gens de noftre ficelé de bafle extraction , les vns par des 
a fierions bien-feantes aufilence , les autres par des adulations 8c complaifances qui fe 
doiuent taire , les autres par des inclinations & rencontres d’humeurs conformes eh 
nonchalances 6c fai néant i fes , ôclcsautres par applaudHTtmens aux defleins pernicieux 
formez contre leurs amis ôcaflocicz, lefquels onteftéfuiuis de telles ruynes , dégâts 6c 
defolations, qu’il cft à craindre que les autheurs de ceux- qui les ont commencées aucc 
joy e v n’en voy ent les fui ttes auec larmes: mais elles paruenu par mérités 6c feruiccs pré- 
cédais, 6c apres auoir pafle par tous les degrez honorables iufques aux moindres , ayant 
tnefines commencé par ccluy de fimple foldat portant l’arqucbufc , & fuiuy par tous Jcs 
autres tant és charges de Police 6c Milice, que de Finance, uns reproche d’aucune pré- 
cipitation en voftrc Maiftre ( puis qu’il s’eft cfcoulc plus de vingt T iinq années pendant 
voftre progrez ) ny remarque d’aucun mauuais fueccz en vos defleins generaux ny en 
vos operations particulières : Or comme donc ( ainfi que nous l’auons délia dit ) cc 
long cours d’années qui s’eft pafle en la formation de voftre fortune $ & noftre peu d’ac- 
cez auec les gens d’affaires , lemblcr oient nous auoir priuez , ôc vous aufli ,de lacognçif- 
faiKe de pluheurs importantes particularitez , defquclles par confcqucnt ces mémoi- 
res fe deuroient trouuer autant aefnuez , pauures 6c défectueux , que riches , amples 6c 
abondansi Ceux desannées fuiuantes fur tout depuis le retour de Sauoyc, que l'vtilité de ’ 
vos confeils embraflez , ôc vos lignalez fcruices rendus en diuerfes occafions pendant 
les années 1598. 1599. ôc 1600. vous eurent donné vn employ quafi general ai toutes 
fortes d’a fiai res 6c fi grande creance ôc abfoluc confidence dans l’efprit du Roy , qu’il 
fcmbloit n’eftimer rien bien dit ny rien bien fait , qu’il ne vous en euft communique au- 
parauant ; voire que vous n’eulfiez approuué Ôc qui n’euft pafle par voftrc entremife , ne 
vous celant ny defguifant milles de fes aâions , defirs , defleins , fecrets J cogitations ny „ , _ 
penfees, iufques à fes maladies, douleurs, defplaiûrs, cnnuy s 6c tafchcrics plusintericu* 
res 8c cachées : notamment és chofes domeftiques ôc qui pouuoient toucher la Reine fa æfaî 
femme ,fescnfans,fafœur, fes amourettes, fes MaiftreiVcs , les Princcffcs de fon fajig 6c lit/cmu 
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autre* liens parons , voire mcfme les voftrcs 8c ceux de la Religion dontvous faites pro- 
tcllion , tant il vous reputoit tout à luy 8e à fon Eftat , loyal , hdcllc & fans paffion pour 
nul autre qui luy puft préjudicier : Lcseuenemens & fuccez d'affaires ayans fait cognoi- 
*t're qu’il ne s’abufoic pas comme la continuation de ces recueils en iuftifiera quelque 
chofe , 8c le feroitbien plus amplement fi vous nous auicz voulu dire tout ce que vuus 
auez veu , fçeu, 8c fait voir (par toutes las lettres que fa Majefté vous a eferites de (a 
propre main en li grand nombre que ie l’eftime exceder ( félon que ic l’ay pû conjecturer, 
les roolcs 8: liaires d’icelles que nous en auons Inuentairiées ) plus de trois mille, 
entre lefquellesic fçay bien qu’il y enapluüeursqui ne defguifent ny cèlent milles des 
veritez ny defauts de tous les deflus nommez * mais vous parlent en toute liberté de 
lea;s humeurs , compiexions 8c deffeins , 8c dçscontentcmcns 8c defplaifirs que le Roy 
enreceuoit , lefqucllcsle refpeâ deub aux vns 8c b crainte d’en courir la haine 8c re- 
ceuoir defplaiiir des autres (comme vous le diliez fort librement en nousendefniantla 
communication) vous a empefehéde nous bsmonftrcr , voire cfté caufe que vous nous 
auez celc beaucoup d’autres particularitez tant importantes quelles ont peut eftrc cité 
la fuurce 8c l’o ri ginedes plus grandes dcfconuenucs de la France , lefquellcsne font pas 
ttffjiti prdtes de finir ( félon l’opinion des mieux fenfez 8c plus iudicieux ) fi d’autres cfprirs 
,r 'J " (S & d'autres defleins que ceux qui ont paru déduis l’execrable affaffmat de noftrc grand 

ne j* ont j,if réduits en l’Eftat , tant s’en faut donc que ces grandes cognoiliànce* 
que vous auez eues de tous fecrets 8c de toutes affaires nous ayent donné moyen d’en- 
richir ces mémoires de plufieurs chofes rares , que tout au contraires les grandes cir- 
confpe&ions que vous auez voulu apporter à nous eu dire quelque choie de crainte 
d’oftcncerceux ( comme ie l’ay défia dit ) que vous aimiez ou refpe&icz , les rend def- 
fe&ieux de pluiieurs particubritez voire quafidutout fterilcs ou grandement obfcurs 
8c cnueloppez , dautant qu’il nous en a fallu deuiner vnc grand* partie , 8c aprendre l’au- 
tre d’ailleurs que de vous , 8c remettre l’autre au fupplémcnt que nous vous prions vou- 
loir faire fur toutes nos narrations , duquel vous ne deuez (ce nous fcmMe ) priuer le 
Public ny b pofterité , car encor que l’on ne voye plus en ce qui le dira cy-aprcs tant 
de hauts delieins 8c de genereufes aérions guerrières , fi n’elt-il pas moins necclfaire 
pour l'-efclaircUTement du cours des aff aires , de fçauoir 8c cognoiftre les caufes des four- 
desmenées, ambitions , extrauagantes amours , indiferetes enuies , haines , jaloufies, 
CnriiM - nianuaifes pratiques , artifices , fraudes , cautellcs , malices noires , intrigues 8c embaras* 
dffpirs, offices d’amis deiloyaux 8c autres trifoüilleries de Cour : Toutes telles mani- 
jTcurs goncts nc.intmoins ne tirans pour b plufpart leur origine que de babioles 8c chofes de 
néant , le fuccez d’icelle* vérifié l’opinion de ceux qui ont toufiours maintenu que les 
Hommes cftoient ordinairement les vrays Architectes de leurs bonnes ou mauuaife» 
fortunes , voire qu’ils iv’auoieitt le plu* iouuent autres maux que ceux qu’ils ourdif- 
foient 8c attifoient fur euxmefmes parleurs impertinents dcürs , imprudence 8c mau- 
ù*ife conduire : Filant b couffutne des efprits mal agencez , 8c ce dautant plus que 
plus ils font haut montez de rendre les grandes aflaires de telle nature que b bonne ou 
mauuaife adminillration , 8c les heureux ou malheureux fuccez d’icelle defpendcnt plu- 
toft d’vn flatcur 8c d’vneflateric, d’vn badin 8c d’vne badinerie ,d’vn cajoleur 8c d’vne ca- 
jolerie,d’vn fainéant 8c d’vne faineantife 8c d'vu fat 8c d’vne fareffc,quc de caufes hautes, 
excellent» 8c magnanimes, ny de Loy,raifon, lufticeou bon exemple. 

Mais retournant à la fuite de nos narrations de laquelle nos defplaifirs de voir tou- 
tes chofes alla- ( ce nous fembic-i 1 ) en defperiflant nous auoient tirez , nous vous ramen- 
tmerons pour acheter ces mémoires de l’année mil fixeensvn : Comme le Roy 8c b 
Reine recenrent vne extrême joye le vingt-feptiefme de Septembre , par b naiffance 
d’vnDauphin que Dieu lcurenuoya , à laquelle allegrefle participa toute 1a France , 8c 
Néiffime Ÿèus nbtamtnent tant les profpcruez du Roy 8c de l’Eftat vouselloienr fenfiblcs , cha- 
i e “T tom-efperaot que d’vn Prince tant genereux débonnaire 8c prudent , il vkrndroit des en- 
D*upbin fens à luy fismbbbles : ccque le Roy confirmoit par les projets qu’il faifoit de le nourrir 
dUp ’ ' comme il Ibuoitefté , 8c de n’obmetrre nul foin pour effayer à luy faire prendre fon 
exemple pour réglé de faconduite . £c comme il s’eft fort peu veu de grandes joyes 8c 
fieffés qui ayent cfté entièrement efpurées de tous foucis 8c folicittides , voire n’ayent 
tttiuijt èntremefiées ou fuinjesde defplaifirs 8c trauerfes , suffi arriua-il lorsqu’vnecurio- 
non necell aire , diminua en quelque forte l’extrême contentement du Roy , dohe la 
Tîr.Jti caufe fut telle. Sa Majefté ayant vu premier Médecin nommé Ja Riuiere , lequel n’a- 
Himere. uoit pas grande Religion ; mais neantmoins inclinoit plus à b Reformée qu’à la Ro- 
maine -, 8c qui fe incMoit de faire des natiuitez , en quoy il auoit fouuent fort bien ren- 
contré: 
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contré : Elle luy commanda , lors qu’elle vit la Reine fa femme en crauail , de mettre vne 
Montrcbien adjuftée fur la table , pour cognoiftre certainement l'heure & 1a minurte que 
l’enfant viendroit au monde ,afin que h c’eltoit vn fi U d’en tirer vne figure natale j ce qu’il 
promit de faire & neantmoins fiut quinze iours fans en parler : Dcquoy fa Majelté fc ref- 
ibuuenant lors que vous luy parlaftes de la Broffe-jutrestois , voftre Précepteur qui fe nié* 
loit aulli de prédire -, Il appella ledit Sieur de la Kuiicrc , & l’ayat.t tire à parc luy dit de* 
liant vous: Mais à propos , Monficur delà Riuiere, vousne me dites rien fur la nai fiance 
de Mon 11 eu r le Dauphin , Q^en auez-vous trouuc ? Sire , rcfpondit-il , i’enauoiscom* 
tnencé quelque chofe •, Mais l'ay tout laifle là ,ne me voulant plus amufer à cette fcience 
quei’ay en partie oubliée l’ayant toulioursrecogneué grandement tautiue. Holdit le Roy, 
je vois bien que ce n’eft pas là où il vous tient , car vous n’eft es pas de ces tant fcrupu.euxi 
Mais c’eft en effet que vous né m’en voulez rien dire , crainte de mentir ou de me rafeher. 

Mais quoy qu’il y ait ie le veux fçauoir *, voire vous commande , fur peine de m’ofienfer, 
de m’en parler librement. Surquoy le Sieur de la Riuiere fc voyant preffé , apres trois ou 
quatre autres refus * finalement comme tout en cholcre , luy dit : Sire , voitre 61$ viura 
ange d’homme , régnera plus que vous * mais vous & luy ferez tous difterens en inclina- 
tions & humeurs * il ay niera les opinions & lantailies -, & quelquesfois celles d’aurruy: 
plus penfer que dire fera de faifon : dcfolations menacent vos anciennes alfiftances: voS 
inefnagetnens feront defmenagez : Il exécutera chofes grandes : fera tort heureux en fes 
deficins& fera fort parler de luy dans la Chrefticnté : toufiours Paix & guerre: de lignée 
il en aura \ & apres luy les chofcs empireront, qui eft tout ce que vous en fçaurez de moy , 

& plus que ie ne m'efteis refolu de vous en dire: Surquoy le Roy s’eftantnusàrefueraflez 
mélancolique il luy dit: Voi s entendez les Huguenots, ie le vois bien*, mais vous dites cela 
poureeque vous en tenez. Sire dit Monfieur de la Riuiere , i 'entends tout ce qu’il vous 
plaira : mais vous n’en fçaurez pas dauantage de moy , & comme tout mutine fe retira. 

Puis le Roy vous ayant pris par la main vous mena dans le creux d’vue feneftre c ù il vous 
entretint a fiez long-temps lur ce fujet comme nous l’auons entendu de vous roefmes fans 
neantmoins en auoir rien feeu aprendre dauantage : ce que vous fupplerez quand il vous 
plaira. 

Enuiron ce temps-là de la naiflance de Monfieur îfc Dauphin nafquit vne fille au Roy tJdiffénn 
d^Efpagne , & peu apres le Roy fit faire le defery de toutes monnoyes eftrangcrcs rc- /vw fiüt 
férue celles d’Ef pagne, & réduire les rentes au denier feize fur la grande inftance que yous 
luycnfiftcs , alléguant entre autres raifonsque c’cftoit vn moyen pour faire dauantage * E (t*&* 
eftimer les fonds de terre de la NoblelTc & améliorer le trafic , a caufe que le grand profit 
qui fe tiroit de l’argent au denier dix & douze fans peiner , trauailler ny rifquer auiliffoit J* 
I’vn&faifoit négliger l’autre. £i*r 
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tfeîWfcsfelt dautant que pins vous vous rendiez foignetix &: affidu à vaquer à toutes 
gg ^\X vos f ans vous en diuertir par faineantife , plaiiirs , pafle-temps , ny 

f 1 jTdesbauches , plus le Roy recognoifloit que toutes les affaires de vos charges 
SJCïCX* oficcs * Pluficursautresqu’il vouloit taire paftèr par voftre cognulfancc 
^^^a^gCsencremifealloient elles fe facilitant & améliorant ce qui luy taifoit pren- 
dre vn peu plus de licence à fes diuertiffemens en vifites,voyages,chafles,bai.iniens,jeux, 
feftins , banquets & autres plaifirs & palfe-temps j tellement que n’eliant plus fi foi gueux 
de difeourir àuec vous pour aprcndrc-ce que vous tailiez en fe6 affaires & vous faire enten- 
dre fes intentions,mai$ fe contentant de vousen eferire ou faire eferire des lettres & d’eftre 
informé de tout ce que vous faifiez par les voftres , nous donnerons dorefnauant lmteUi- 
gence du cours des affaires plutoft par lettres qui vous eftoient eferites que par nos parti- 
culières narrations \ toutnoftre regret eftant de n’auoir pûrecouurer la copie des voftres 
en refponce à icelles comme nous auons facilement recouuert celles qui vous eftoient ef- 
erites par fa M^jefté , Monfieur de Ville-roy & autres : T vilement que nous ferons icy va 
chapitre de pluûeurs lettres à vous addreffantes , telle que s’enfuit. 


T orne XL 


Iffrrf Ht 

M nÜtkt 

de Vite- 
n >j A Mr. 
de m?Jpy. 


OE C O K O *H Ç S i* Q Y A L £ S r 

Diuerfes Lettres de l'année i6oï. trouvées parmy vos papiers depuis ces 
i *0. e Mémoires tferus, 

M Onsievr, 

le n’ay reçeu qu’auioutd'huy voftre Lettre laquelle vous m’auex eferite U 
dernier iour du mois pafle s & daucant que ie m’alTeure que le Roy vous en aura fait voie 
toutes celles que ie luy ay eferites depuis & d'autres encor , ie ne vous en feray redite * 
mais vous prieray feulement de faire en forte que nous fçaehions la volonté de fa Majefté 
fur icelles ^ car telle qu’elle fera nous la fuiurons & exécuterons le mieux que nous pour- 
rons, nous fommes^bligez de reprefenter à fa Majefté ce que nous cognoiftons & jugeons 
eftrc ne^eHaire de faire pour le bien de fon feruicc , li elle n’a moyen ou qu’elle ne trou- 
uc bon de future nol^rc aduis nous nous en defpar tirons & luy obey rons , vous aurez aufll 
yeu le Çopite Oûauio T afidne que Moniteur le Légat a enuoy é au Roy deuant que vous 
receuiez la prefente * ie ne doute point que ledit Sieur Légat ne faffe figner à Montieu* 
de Sauoye la ratificatioade la paix , puis que les Espagnols la trouuent bonne ,comme i'ay 
toujours eftime qu’ils feroient : toutesfois comme c’eft chofe qui eft à frire & partant in^ 
certaine, nous ne doutons point que vous ne confeiliez au Roy de ne fe defarmer pas plus 
qu’il l’e/l eftant ledit Duc encor armé i c’eft pourquoy nous auons efté contraint de pren- 
dre le Çonfeil que nous luy auons eferit , pour l’execution duquel s'il faut augmentée 
ladefpençc , delnquelle-l’onauoitfait eftat , il faut s’en prendre audit Duc &: à l’eftat* 
qqc nous auions fait fur la parole dudit Sieur Légat qu'il accompliroit le traitté : - Nous 
quons fait payer la Compagnie de Bareul , & les Carabins de Monficurdc BironeomHMJ 
les autres : car ils ont touliours feruy & feruent encores à Bourg auons jugé commd 
vous eftre raifonnable de leur faire pareil traittement t, quant q Monficurdc Lus 4 il f<j 
plaint de la defpence qu’il edeontraint de faire audit Bourg & voudroit fort qu’il luy fuft 
permis de fe retirer , c’eft au Roy à l’ordonner & à nous à le prier , comme nous auons 
frit , de »e le faire pps fans la permiflion de fa Majefté * ynmois de fes appointemens ntf 
le nourrira deux ny trois * toutesfois nous luy donnerons tout le courage de continuée 
que nous pourrons , & cfpére qu’il en aura de refte . &i auonsaduife de faire fournir à la 
Compagnie de Monfteurde BoèfTc , ie veuxdire à la cr eue , pour entrer en la Citadelle, 
du paip. pour luy donner moyen de viure en attendant qu’elle loi t p ay c c: Il y à long-temps 
quei’ay deliuréauThreforierdeMuratylesçftatsdes garnifonsde fa charge , .c’eft donc » 
luy à (es votif reprefenter. Quant àceux du Cbaron commele Roy a déclaré , vous eftarvf 
par depa^ny. vQuloitrienchanger,i’en ay aduerty tous les Gomuerncurs & les ay deliure* 
à fon commis , rcfcrué celuy des Kegimens quei’ay remis à dépefcliet ^ lors que nousatfd 
rons exécuté letraittéde la Paix de toutes parts -, dautant qu’il faut les régler félon le fuc- 
cpz d’iceJuy s’ileft poflibje ,nous vous defeba^geronÿ du pqyemept du mois de Levrier, <k» 
garnilons de Sauoye *, car il eft raifonnable , comme vous le dites fort bien , que Mopfyeqr 
dc^àubydl<î.porte , qftant caiife du retardqraCnï dte îextfcbtîon de ladite Paix ,ntms ch 
auons ja parle à fes depqtez qui np s’en excufcnt :,u vus ika'ofentt l’obliger fans charge 
exprefle de luy , quant nous aurons retiré la Citadelle de Bourg , il touchera à eux d’en 
faire la diligence. I’aduertiray Monlieur de L^fdiguicres àç la refponce que vous m’auez 
faite , de laquelle ie veux croire qu’il fe contentera, l’ay eferit au Roy comme Monlieur 
L'J^jÇgat auoitbien receu vo$ Lettres &c pris telle «reaa«efi|r iceilo , qu& éll auffi - to£ 
p^rty d’Auignon : l’ç|lime que ^tondeur de Gaftines vous aura donné aduis de tout ce, 
qhci’ay elcrit au Roy } t comme iel’en ay prie , afin de ne vous donner la peine dédite 
19a n>aupàife ^Icri^arc vous fupplfrnç de^nous teriir touüour* ad^iertis des intentions 
du Roy x & dç pic continuer voftrc aqfiùéÂ bonne grâce., &c. De Lyon irUctihelh^ 

Levrier 10 ■ ^ 


Signé u 


DE NEVE-VILLE- 




. » JONSIEVR w ,. 

Ltttrt it s* * 

yii^rty Voftre lettre du 34. Eepricr que ic n’ay rcceuë que le 5. duprefene mois , noav 
iMtnfitxr aplus efclaircis.des injei, rions desaftaires du Roy que les autres qui nous ont cflé 

de \*fny sicrites. Vous dltci.que trois chofes ont meu fa Majefté d’accorder k delay d’vn moi» 
demandé & obtenu pàiJeC,c«Pte Oû^ftoXaflooc , fuiuanc le defiudeMonfteur le Lé- 
gat. La première , que fa Majefté", n’auoit aucune execution prefte contre le Duc. La 
i i w. akuxiefme 



ET SERVfTVDES LOYALES. af 

dtuxiefmé , qu’ellc-a voulu gratifier Monfieur le Légat : Et pour ladernicré , iuftifier fon 
intention à tout le monde. Pardonnez-moy (i ie vous dis lur les deux dernicres que fa 
Majefté s’eneftoit liauant acquittée en faifant le traitté , quecequ’elle y a ndioultc de 
plus en cette occaiion a efté interprété & reccuplutoft pour foiblcfle qu’autrement , 8c 
vous fçaue2 combien nuifent à la réputation d’vn Prince , les actions que l’on eft i me 
procéder delà. Dauantage , n’eftimezpasque ceux de la Cour de Rome moins que les 
autres, fc pui fient obliger par grâces qu’ils croyent leur eftre faites par necclfité , vous 
fçauez mieux que perfonne quelles ont efté les faueurs que Moniteur le Légat a receuës 
de fa Majefté en fon voyage puis qu’elles ont pafic par voftre entremife. L’on eferit 
d’Italie que les liens fc plaignent qu’il n’a efté traitté comme il mérité, ie nccroy pas 
en vérité que cela procède de luy : car il feroit trop ingrat , &i’ay meilleure opinion 
de fon naturel , toutesfois a-il taie tort à fa Majefté de l’auoir engagée li auant en ce 
«raitcc fans eftre mieux a fleuré de l’intention du Roy d’Efpagnc , citant honteux que le- 
dit Roy nousfafletraifner comme il faitapres cette belle ratification , te que la Paix St 
la guerre demeurent en fa main & diferetion , veu mcfmes que nous fçauont qu'il a 
aulfi grand befoin de repos que nous : Mais voicy l’aduantage que le Rcy afioit & pou- 
uoit conferuer fur ledit Duc , fi fa Majefté n’cuft accordé ledit delay * c’eft qu’il couroit 
fortune de perdre la Citadelle de Bourg , par famine fans eftre mile en conte fur ledit 
traitté ,ie vous dis que les liens ôcl’Ambaftadeur d’Efpagnc en auoient telle apprehen- 
lion deuant l’oôroy de ladite prolongation qu’ils nous faifoient la Cour , feulement 
pour obtenir vn delay de fix ou huiCt iours , dequoy fa Majefté les a li bien deliurez 
qu’ils ont depuis fait peu de compte de nous \ vous me direz que ceux de ladite CitadeL 
le s’eftans confcruez iufques à prefent que fa Majefté n’y eultrien gagné : iercfponds 
que l’incertitude qu’en auoient les autres leseuft halte/ de fe refoudre d’enuoyer ladite 
ratification. Or il ne faut plus parler du pafle , le Roy peut enebr à prefent tirer le mef* 
me aduantage de l’eftat auquel eft reduitte ladite Citadelle , ainli que vous appren- 
drez par les lettres de Moniteur de Biron que i’cnuoye prelcntement à fa Majefté , & 
celles qu’il vous eferit te nous aulfi. Partant ïè' vous lupplie fuiuant ce que vousauez 
toufiours fait de remonftrcr à fa Majefté ce que vous cognoiftrez appartenir à fa dignité 
& à fon feruice fur ce que nous luy mandons «n l’aflurant que fes commandemens 
quels qu’ils foyent , feront toutefois luiuisau -pied de la lettre. Ce que nous auons re^ 
tranché , toutes courtoifies& honneftetez , a ceux de ladite Citadelle , les a réduits 
aux termes où ils foht , H faut en profiter cette fois fans en perdre l’occafton , i’entends 
que Monfieur de Biron eft bien refolu de faire ce feruice au Roy , Monfieur de Lus nous 
a*dvnAc’ pareille afleurance de luy nous eftant venu voit* icy , & vous dira y qu'il rtic fiftiible 
qu’il feroit à propos que le Roy leur fift don à chacun de quelque argent , car ils fe plai* 

E iflnc de leur defpcnce , ie l’efcris à fa Majefté & vous prie luy ramenteuoir &: luy confeil- 
r y îSkxis îaefnagerons l’argent que vous nousauez enuoyé par lettres d’efehange , de 
façon que vous aurez occafion de vous en louer , ôclitoft que nous aurons rcccu l’eftatdu 
payement fait de9 regimens qui font en Prouence ie vous en enuoyeray vn General des 
gens de guerre qu’il faut payer par deçà , auquel fera compris ce qu’il faut pour le muni- 
tionnairc, nous taifons porter à la Sauoyc l’entrctenementdes gamifonsqui y font pouf 
les mois.de teurif r Se pour le courant ,detaçonque Vefpere que vous en ferez defehargé. 
Monfieur le Conneftable a efté bien aife d’entendre ce que vous m’auez eferit touchant le 
Canon & les munitions qu’il auoit ordonné eftre enuoy ces enProucnce : maisicn’aÿ re- 
ceu l’ordonnance pour iairc teceüoir & employer aux fortifications de Saihét T ropés & 

Dantibe les fix mil efeus de Paris que vous m’auez eferit par voilrpdite lettre d’auoir or- 
donnez , il faut qu’elle ay c efté oubliée ie me recommande bien-humbicment à vôftre grâ- 
ce Se prie Dieu ,&c* De Lyon ce 7. Mars x6ot. 

. Signé, DE N EVF-VILL B. 

M on A m v . 

I’ay veu vos lettre* 8c celles qui voü* ont efté eferites , par Melfieurs le 
Conneftable , de Ville-roy, de Sillery 8c de Gaftines , fur lefquclles ie vous diray 7 ******* 
que ie trouuc bon que l’on reduife les compagnies des Regimens de Nauarrc , Pied- 
mont-& Champagne , qui eftoient à Bourg à raifon de cinquante hommes pour enfcU 
gae compris les Chefs , commue vous l*4uoi* ey-deuantdit , comme aulfi que l’on li- 
centie celles du Sieur de Sainél Angel , Se les compagnies du Sieur de Lux , du Brücil , 5c 
la creuë des.Cattbins de Mdnlieu^de Biron , aufii que l’on faflale femblable durent— 



OH CO NO Ml ES ROYALES 
mcntduSicnrdcCrcquy , à mcfurequel'onlefortira des places que nous rendront * Te 
trouue qu’il fcroit fort à propos de laitier encor pour quelques iours en Prouence les 
compagnies du Régiment de mes Gardes & celles des Corfes , lesreduifant au nombre 
que ie vous ay ordonné, comme aufli que l'on liccntie celles du Sieur du Bourg & du Che- 
tuilier de Mont-morency , & que l’on fatie f ournir le pain aux compagnies cfrRegnnent 
de mes Gardes & celuy des Corces , ce que vous ferez entendre à Moniteur Te Connefla- 
ble afin qu’il le trouue bon, tou tes fois il me femblc que s’ils font leurs monftres comme 
nous l’auons ordonne qu’il ne leur faudroit fournir de pain , ou que l'on accommode 
" Moniteur de Lefdiguicres auec les Députez dcMonfieur de Sauoyc,cequc ic veux croire 
qui fe pourra, fi mes feruiteurs s’y employent comme ils doiuent : Pour le voyage du Sieur 
de Gatiincs en Suiflc , puis que rien ne prefle ie trouue bon de mettre la refolution de cet- 
texntfaire-làjiufquesàrarriuceduSieurde Villc-roy qui fera icy à la fin de ce mois * Pour 
ceux de Geneve ils m’ont eferit cela mcfmeque Moniteur de Sillery eferit , qu’ils ont fait 
à Monfieur le Conneftable par leur Députe qui eft icy , lequel ie vous renuoyeray , afin 
que vous leur fatiiez entendre ce qui a elle traitte auec Monfieur de Sauoyc , & qu'ils fe 
refoluent à ce qu’ils doiuent , afin que vous puifliez mettre l’ordre qui cft necetiaire pour 
le bien de monferuiceen ce pays-là : Quant à Bourg voyez fur l'cflat des fortifications 
* que ie vous ay renuoyé où l’on peut prendre encor deux mil efeus pour trauaillcr aux for* 
ti fications dudit lieu , car ie ne luis pas d’aduis que l’on touche à ce que i’ay ordonné pour 
Barrault ny pour Exilles , Ipour les munitions qui y font nccetiaires : le m’en repofe fur 
vous pour y pouruoir comme vous verrez à propos pour mon feruice , Monfieur le Ma- 
refchal de Biron ne m’a rien mandé , que les chefs qui font fortis de Bourg fe foient effor- 
cez d’accroiftre leurs troupes & leuer de nouueaux loldats pour mener en Italie , ce que ie 
veux que l’on fouffre , mon aduis n’eft point de mettre la Brefle en la généralité de Lyon, 
ai ns la laitier en celle de Bourgo/igne , mais bien qu’elle retiortttie à la Cour des Aydes à 
Paris, comme nous l’auionsrefoluenfemble : le fuis bien ayfc que vous ayez pris regle- 
ment auec ceux de mes Comptes* comme aufli que vous vous aflembliez aujourd’huy auec 
le Caualier Vinta , &: que demain vous fafliez de mefmes auec ceux de mes Aydes , ie me 
trouue tout desbauchc d’vn flux de ventre qui me print hier au foir &• me meine vn peu 
ville & me rend foible : C’eft ce quei’ay à vous dire pour cette heure* Adieu mon ainy,&c. 
Ce 20. Marsàmidy à S. Germain en Laye. 

Signé, HENRY. 

Lrrtrr d» \ A ® N A M Y , Il y a quelque temps que iecommanday à Monfieur le Grand de me 
p f ^ " X ▼ X faire amener à Paris en ma grande Efcurie des Poulins de mon harras de Meun, 
jii 9 „! e „ r tk pour ce que pour les amener & nourrir par les chemins & ceux qui les ont amenez, il y 
de Jytjtiy. a fait faire quelques frais * le vousprie incontinent de taire pouruoir au payement & rem- 
bourfementd’iceux (comme choie que ieveux & quia etié faite par mon commande- 
ment. ) Au demeurant ie vous ay ce matin eferit par Gondy & en la faueur , fouuenez- 
vous que ce font lettres que iene luy ay pu refufer ,mais de n’y rien faire au preiudice de 
mon feruice que ie vous recommande fur tout , i’eferis le mefine à Monfieur de Sillery au- 
quel aufli i’auois eferit en fa faueur * Adieu , mon amy , &c. Ce Samedy à a. heures apres 
midy 14. AurilàFontaine-blcau. 

Signé, HENRY. 

Lttnt de IV/fONSIEVR, Vous elles party d’icy fi matin que ie n*ay pû vous voir & prendre 
THtn ( <tnr X ▼ X con g^ de vous & vous bailler la lettre de Monfieur de la Boderie que vousreceure* 
Je Ville auec la prefente , & fi vous defirez queie falfe des offices fur le fu jet d’icelle * l’y fatisferay 
rtyïMon me le mandant , nous auons receu vnedepefehede Monfieur de Sillqr) à laquelle nous ne 
fifurde p 0 uuonsrefpondrc fans vous : i’efpere la lireau Roy demain ( carilaefté à lachalTeau- 
Kv n y - , jourd’huy ) puis ie vous aduertiray de fa volonté : Sa Majefté a permis que les deux pri- 
fonniersde l’entreprife de Mets foient conduits à Calais, par vn des Lieucenans de Rapin, 
comme vous propofalles dernièrement * partant il vous plaira d’y pouruoir, afin qu’ils 
partent au pîutoft ainli que i’eferis à Monfieur le Chancelier : Il a palTé par icy vn Cour- 
tier venant d'Efpagnc qui partit de Valledolitle quinziefmcde ccmois,quim'aditque 
Monfieur delà Rochepot y ciloitcncorcs : le prie Dieu , &c. De Fontaine-bleau le aa. 
May 1601. 


Signé, 


DE NE VF-VILLE. 
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M ON CovslN, Puis que vousauez cinquante mil efeus prefts pour les Hollan- ^ 

dois , pour fatisfairc au premier terme des deniers que ic leur ay accordez, faites les ÿ i 0 n p tmr 
mettre encre les mains du Thrcforier du temps & le chargez de les taire porter prompte- 
ment & feurement en ma Ville de Dieppe où les Hollandois les enuoyeront prendre , car c mrt~ 
la voiture en doit eftre faite à leurs frais comme il a cité pratiqué cy-deuant , Il inc fait. 
mandez en quel temps feront payables les autres termes , afin quci'en aduertifle mon 
agent , mais le plus fecrettement que lefdits deniers pourront eftre comptez & tranfpor- 
tez fera le meilleur pour mon fcruice , pour les raifons qui vous font alTcz cognet.és 5 par- 
tant ic vous prie d’en auoir foin : Quand vous ferez icy ie me refoudray du lieu Ôc du temps 
queie donneray audience aux Amoalfadeursde Venife, lefquels vous ferez cependant rç- 
ccuoir & traitter honorablement comme ie vous ay efent par mes precedentes ^ Et quant 
à la valeur de leurs prefcnsil me femble qu’il faut qu’elle loit femblable à celle des autres 
qui furent faits aux Sieurs Gradenigo & Dclphin , quand la Seigneurie les euuoya vers 
moy ,toutcsfoisie m’en remets à ce que vous en aduilcrcz : Priant Dieu, mon Coufin, 
qu'il vous ay t en fa faillite & digne garde:Efcrit à Pontaiue-bleau le 2 p.iour de May 1601. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, DE NE VF-VILLE. 

M ON Amy, Mon intention eftant que le Sieur de Marabat ( qui vous rendra cette* , 
cy & qui m’a bien & vtilement ferui ) foit payé de U fournie de deux mil efeus, re- ^ 
itans d’vn don que ie luy ay cy-dcuant fait en conlideration de fes fcruices,ie vous prie de j u ^ ) 
l’en faire afligner fur les deniers reuenans bons de ce qui a doit efté cy-deuant ordonné pour ^enfitur 
l’entretenement de l’affcmblce de Saumur , laquelle comme vous içauezcft rompue, dau- de 
tant que c’eft chofe queie veux Scdetire ,& croyez qu’en ce taifant vous me fcrczfcruice 
très -agréable fur c# Dieu , &c. Ce 1 6. luin à Monceaux. 


'Signé, HENRY. 

M O N Amy, I’ay veu la lettre que vous m'auez eferite touchant Monfieur d’Or- 
nano , enuoyez quérir Biçofe , il vous dira ce qui fepafla entre nous deux ,à la ve- J 
rité ie n’ay ianiais veu tant d’ignorance &: d’opiniaftreré enlemble i mais ie dis tres-dange* ^] 0 „f :eMr 
reufe , il ht le corfe à touteoutrancc,s’il fait ce qu’il vous a dit * il m’offencera fi aigrement de !{•[»?. 
que ic m’en reflentiray, comme fon amy faites le luy fentir & qu’il ne me donne point fu jet 
de le faire recognoiftre pour ce qu’il cft , c’eft à dire ^ indigne des honneurs que ie luy ay 
départis , fa feule fidelité m’y obligeoit, fes defobey fiances me difpenferontde parler ainli, 
il fautdire vray queie fuis fort rebuté de luy ; Voila tout ce queie vous en puis dire, bon 
foir. Ce ip. luin. 


Signé , 


HENRY. 


M 


O N Amy , Ce pourquoyie vous demande de mt venir trouuer en celieu&d’ame- ItttnJt 
ner auec vous Monfieur de Ville-roy ,n’eft pas queie defireque vous y faifiez fejour num 
de plus d’vn iour ny que vous y apportiez vos papiers, car ie vous veux voirenfemblc ? 
pôur prendrevoftreaduisfurles bruits & aduertiflemensque i’ay cy-deuant eus à Calais 
de Monfieur do’Chafteau-neuf , car ils m’ont efté reconfirmez d'autres endroits , mefme 
que l’On en a veuàcheualquionteftc congédiez & renuoyez iufquesâvn autre temps, 
il que ce mal feroit pour croiftre s’il n’y eftoit promptement pourueu* C’eft pourquoyie 
vous prie de vous en venir incontinent, & prendre en paftant Monfieur de Ville-roy ,aufli 
que i’ay nouuellés d’Efpaene fur lefaucllesie feray tres-aife que nous prenions quelque 
bonne refolurion ne voulant parler d’autres affaires pour la première lepmaine des cou- 
ches de ma femme où nous ferons afiez empefehez à garder qu’elle ne le morfonde, n’ame- 
nez donc point auec vousperfônnc d’aftaires , car vous pouuez croire queie ne vous re- 
tiendray icy qu’vn iour -, Bon foir , mon amy. Ce 1 9. Septembre à Fontaine-blcau. 


Signé, HENRY. 

M ON sïigKEVR, I’ay reccu par le Sieur delà Boderie la lettre qu’il a pieu à 

tre Ma j efté m’eferire , & entendu tant par icelle que ce qu’il m’a déclaré de vo-, ir dt 
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tjlM- (Ire part, le dcfir qu’anez de cooferucr toute bonne amitié , paix & voifinance entre vô- 
J»c/< trc Royaume 8c ces pays , vous pouuant aficurer que de ma part iene manqueray i la 
)(■»•*«- con f crB cr 8c maintenir aufli de tout mon pouuoir pour tanty aller 8c du bien de toute 
y". w J' la Chteftienté8r de nos communs fu jets ; Etquantau dificrenddes Comte & Ccmtef- 
/"l'ffiM fe de Ligue, auec lesenfans du feu Prince d’Efpinoy leurs nepueux , ieles ay amener ii 
’ ■ 3 tuant qu’ils font contons d'entrer en amiable communication pour voir s’ils pourront 
s'accorder , ne reliant linon de choifir les perfonnes à y entremettre & le lieu où ils fe 
• deuront joindre ce qui fe pourra faire dans fort peu de iours vous alfeurant au (nrp lus que 

i’y apporteray toute facilité ,afin que ledit différend fe vuide amiablement , pour donner 
à v offre Majefté contentement 8c fatisfaâion comme ie délire faire en toutes autres occa- 
tions félon que ledit de la Boderie vous pourra faire entendre. Priant Dieu qu’il donne à 
voltre Majelté , Monfcigneur , fauté , tres-longue 8 < beurcule vie. 


Dh cerne denMt O Rende 

U vingt-denxiefim 
Septembre 1 6 0 1. 


De voftrc Majefté tres- 
affeébonné icruiteur, ^ 

ALBERT. 


Leftrt de 
7ar.de 
V i!lr-r*y 
ibUnpeur 
ekKrfo 


M O NSI E VR , Le Roy m’a commandé de faire la depefehe à Monfteur de U 
Boderie .delaquelle vous m'auez eferit, i quoy ie fatisferay , luy fai faut tenir la 
lettre que vous m’auez addrelfée , comme celuy qui defire vous feruir de tout fon pou- 
uoir, dequoyie vous priefaire entier eftat-,Ievous prie aufli nousrenuoyer le Courrier 
venud'Efpagne, carilyatroisioursquefadcpéfchel’atteud : Souucnez-vous aufli , s'il 
vousplaift decelledeSuilfequei'ay add^lféc par le commandement du Roy à Monlieur 
le Prelident Ieannin , ie fpay qu’il eft plus difficile de pourvoir à ce que Monlieur de Sille- 
ry demande par icelle qui le vous recommander : mais il faut fe reloudre en vne forte ou 
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.eperlifte en mon opinion, ... . 

faire, néanmoins le Roy dit, qu’il ne veut tien négliger 8c parle de s’approcher de la Riuic- 
re de Loire St de palier outre s’il en eft befoin deuant que d’aller ailleurs apres que la 
Reine feraaccouchée ,ce fera touteeque ie vous eferiray pour cette fois , en faluant vos 
bonnes grâces de mes humbles recommandations 8 1 prie Dieu, 8tc. De Fontaine-bieau ce 
lé. Septembre téoi. 

Y Signé, .• DE NEVF-VILLE. 

Ou COVSIK, Entre tant de miraculeux tefmoignages de l’affiftance de Dieu, 
- • as que l'on a peu remarquer en ma faueur depuis mon aduenement i cette Cou- 
ronne, il n’y en a vn feul qui m’ait fait reffentir plus viuementleseffetsde fadiuine bon- 
té , que l’heureux accouchement de la Reine mon Efpoufe , qui vient prefenirmient de 
mettre au monde vn fils donticteçoy vne joye que iene puisaflea exprimer : mais com- 
me i'ay touliours. plus confideré les calamités publiques durant les miferes paflceaque 
mon particulier intereft , aufli ne reyois-ie pas tant de plailir 8: de contentement pour ce 
qui me touche en cette naiffance que pout le bien general de tous mes fu jets qui àbront 
bonne part encette occafion de rcftouylTance , dequoy ie vous ay bien voulu* d.uertir par 
la prefente, afin que vous^jarticipiez à la joye 8c au plaifirquei’enay St que «ous tafliez 
tireren fignederefiouylfance , IcsCanous démon Arfenac , félon que vous entendrez 
plus particulièrement par le Sieur de la Varennequei’euuoye pour cet eflet^PriJuit fur 
ce,8cc. Efcrite i Fontaine-bieau le 17. Septembre. 


Signé , 


Et plus bas. 


R V Z E' . 


HENRY. 


M O N A M Y , 1 ’attendray à S. Germain , où j’efpere eftre en bref, que vous & ceux 
de mon Confeil me reprefentent l’importance de l’aftaire de S Quentin , pour fue 
cela vous faire à tous entendre ce qui eft de ma volonté -, le trouue bon ce que vous aucz 
K.» r r tait pour le Sieur Zamet fous vn nom emprunté , comme les conditions que vous m’a- 
i, uci mandées , aufli que vous n’ayez oreilles bouchées li d’autres offrent d’auantage: 
Suiuant voftre aduis ,i’efcris à ceux de mon Confeil 8t au Preuoft des Marchands 8c Ef- 
<]ieuinsdema Villede Paris les lettres que vous me mandez : PourVemaydeChinon, 
il luy faudra bailler vne li bonne aflignation de ce que montent les deniers deftinez 
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pour la garni fonde Chinon durant cette année , qui luy ont efté promis par le Sieür de 
Souurc en fortant de la place, fie àu Capitaine Dauphin les certains, à ce qu’il ayt moyen 
d'y entretenir les foldats que ic luy ay ordonnez : le fuis bien ayfc que ce qu’il faut pour 
le voyageât ameublement du Sieur de Sillery , pour fon Ambaflade à Rome folt preft, 
dautant que ie veux qu’il parte au plutoft, puis que la commodité de mes a flaires ne me 
permet dauantage pour le prelent t Il faut qu’il s’en contente , & quelque autre occalion 
s’offrant ieferay bien ayfc de luy tcfmoigncr comme ic l’aymc •, le fuis d’aduis que l’on 
tienne les Eftats de Languedoc au bas, dautant que c’ell la première fois qu’ils font rcünis, 
& qu’il ne feroit à propus que mes fcruitcurs pour la première fois allaient où eftçient 
ceux delà Ligue , pour l’année qui vient on les tiendra au haut: le trouue bonne la nomi- 
nation que vous auez faite de la perfonne de Moniteur de Maille pour aller en Langue- 
doc fie Proucnce ,& pour cet efict ,icluy efcritsdcs’appreftcr pour ledit voyage ; comme 
celle du Sieur de lambuille , pourenuoyer fur les riuieres regler fie eftablir les impor- 
tions , auquel i’efcmaulTi ehant allez capable, pourueu qu’il vueillc bien faire ; le vous 
renuoyc le dernier traitté qui a efté faitauec ie Sieur Zamct, lequel i’ay veu l’ayant li- 
gné de ma propre main t Pour l’Abbaye du Bays , dont m’eferiuez que vous pcnfiei 
vaquante par la mort de Monfieur de Langrcs , mon CoufinleDuc de Biron me l’auoit 
enuoyé demander par Preuoft qui fait fes affaires : maisn’enayant eu aucunes nouuclles 
depuis : ie croy qu'il n’eft pas mort, ne doutez nullement que s’il vaque quelque chofe que 
ie vous oublie , ny la promelfc que ie vous ay faite , Adieu mon amy. A Monceaux ce 
fciziefme Noucmbre. 

Signé, HENRY, 

l’oubliois à vous mander qu’il importe à mon fcruicequele Sieur de la Fontaine, 
s’en retourne en Angleterre où fa prefence eft neteffaire , ccft pourquoy ie vous prie 
que l’on luy falTe bailler des moyens à ce qu’à faute de cela il ne fejourne pas plus long- 
temps par deçà , tenez la main que l’on ne diftraye point les deniers dcfiinezpour le 
Pont de ma Ville de Paris , dautant que ie veux que l’on y travaille au commencement 
de l’année qui vient ainfique ie l’efcrisà Monhcur le Premier Prefident qui eft vn des 
Com mi flaires. 

OE CONOMIES ROYALES , AMï ABLES , DE S T A T, 

feruitüdes loyales > honorables ôc vtilcs. 

CHAPITRE y IL 


V I R O N le temps de la naiflancc de Monfieur le Dauphin , mourut la 
J £princcfle de Conty , &lors Monfieur le Comte de Soi fions fit parler au ttÜchdta 
j» |H » Roy d’achepter les droits qu’il difoit auoir en Pied mont , à caufe de la hUn^tur 
3J^f maifondcMont - afficr 5 de laquelle fa femme eftoithentiere & faifoit gran-fr Cm" 
^Jr^irde parade d’iceux , pour la liquidation & prifée defquels vous ayant efté com- 
mis , ce Pjaace demeura grandement offencé ( fans en faire neantmoins rien paroiftre ' tns * 
pour lors ^le ce que vous dites que tout cela n’eftoit pas de grande valeur, & encor fitué 
en pays fi defaduantageux pour en jouyr & tellement litigieux , ^u’il coufteroit à en per- 
ceuoir lesreuenus autant qu’ils va loient. SaMajefté enuoya fur hi-fin de l’annér Monfieur 
le Dauphin à faind Germain pour y eftrenourry à caufe de la bonté de l’air , & vouluft 
tout ieunc qu’il eftoit qu’il pailaft par les rues de Paris & fut monftré tout à defcouuert au 
peuple oui le vid & receut auec acclamations publiques. 

Or le Roy ayant receu pendant cette année 1601. en diuers temps diuerfes lettre» 
des chofes de confcquence qui fe pafloientaux pays cflrangcrs & vous les ayant en- Aïuafts 
noyées lors qu’il les receuoit , vous nous en dites quelque chofe , que nous vousramen- muntlUt, 
tevrons icy en gros , laiflant les particularitez d’icelles aux Hiftonenspour cd qu’il n’y 
auoit rien qui touchait voftrc particulier : Comme ladefaittedcsEfpagnoU, joints aux 
lrlandois reuoltez contre cette braue Reine Elizabeth , laquelle a) ant fait aflieger la 
principalle plus forte Ville qu’ils occupaflent nommée Quinzal , & 1 » Comte de 
Tiroû‘Chef des Rebelles , fie Dom Alonce del Campo , des Espagnols , elfans accou- 
rus au fecours auec tout ce qu’il auoient peu r’aflembler ,*ils furent taillez en pièces pat 
le MilordPeify , General des Anglois^Vlonce fait prifonaicr fie la. Ville conquife. La Coxxt 
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ferencc ou Diette tenue à ftatisbonnè , entre les Docteurs de plufieurs Princes d'Alle- 
magne, Catholiques 8c Proccllans , pour trouuer quelque accommodement fur les dif- 
ferenspour la Religion , de laquelle ils fe retirèrent fans aucun fruiét, daurant qu’il n'y 
fyf traitteque de l’authorité delà fain&e Efcriture, les Catholiques foufteriant qu’elle 
«ifependoit du iugement 6c fens df l’Eglife 6c notamment du Pape , qu’ils dirent eftre 
cet homme fpirituel dont il cft parlé en la première Epi ftre aux Corinthiens Chapitre 
2. verf. 15. £»i a pouuoirde difcvrner de toutes chofes & de n'ejhrc ivgé de per fonte. Dcquoy tes 
Vnirnhi Ptoreftans s'ellans mocquez & maintenu le contraire , ils s’elloient feparez plus ani- 
defrM.fl. mez les vns contre les autres qu’auparauant. Les mouuemens & rebellions des Tfan-‘ 
tuvie. lilunins 8c des Vvaivodes ,Battory & Michxl contre l’Empereur , fur lefquels il fe pâlît 
dmerfes aérions 8c accidens grandement mémorables : ayans efté enfin vaincus par 
/■** ,lf Georges Balle & la Ville de Claufembourg prife. Les heureux progrezdu DûC de Mer- 
Menât*, ccenr en Hongrie d’vne part , lequel ayant pris Albe-regale , q%è l’on reputoit împrët 
nablc , la deli ura encor depuis d’vn grand Siégé que les T urcs y auoient mis : Et de l’au<. 
tre les mauuais fuccez de l'Archiduc Ferdinand deuaut Canife. Les impétueux tumul- 
tes arriuez à la Porte du Roy des Turcs. Les lannifiaires ayant pris les armes contre ce- 
luy qui dominoit lors nommé Mahomet , le menaçant de le dépofer 6c d’en mettre 
vn autre en fa place, s’il nedeuenoit plus diligent , vaillant , laborieux 6c loyal en fei 
promefles, 6c moins cruel, auaricieux 6c voluptueux 6c en vindrent à telle audace , qu’ils 
iuy ellranglerent fept de fes mignons dans fon Serrail en fa prefencc. L’apparition 
ff- d vn certain homme foy difant efître Dom Sebaltien Roy de Portugal , que l’on auoii 
ixjiitvjfy tenu pour mort , luy rcflemblant tellement , fai tant voir des remarques non commua 
*j_u»rn*yq CS çn perfonne ôc récitant des paroles 6c faits tant fccrets ôc particuliers pour les 
t f crr *~ affaires qui auoientpaffé , que peu s’en rrouuade non paflionnezou intcidflTcz contre Iuv, 
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qu’il ne l’eftima fient tel qu’il fe difoit j furquoy le Roy d’Efpagne voyant cette creance 
quali vniucrfellc en fa faueur , eut l’efprit tellement agité d’apprchenlions , que pouriê 
dcueloper d’icelles , il enfitdefempeftrer le monde. La prife Ôc deftruûion de la Ville 
dePaflaua enlaMoréepar les Cheuaüers de Malte. La reformation d’vnc grandeaé- 
mée nauallepourlc Roy d’Efpagne, dont le Prince d’Oria fut fait general , des defieins 
«le laquelle lonadifcouru tant diuerfement que iufqu’icy l’on n’en a fccu autre chofc, 
finon qu'apres aqoir rodé vne partie delà mer Mediterranée , elle eut les vents fi con- 
traires ôc fut afTaillie de telles bourrafques , que fans auoir fait aucun exploit d’im- 
portance elle relafcha au port de Barcellortne , eilant fort deflabréc voire quàfi 
ruynée. . v - 

^ ^ Peu apres le Roy receutdes aduis de plufieurs lieux bien certifiez ( ainfi qu‘il vous en 

Jn n*y ) quelque chofe eûant appuyé auec vous fur le balcon de la grande allée de l’Arfenac, 
ïion 'ft . où il s’clloit venu promener pour voir vos magazins que vous commenciez à bien niu- ’ 
nir d’armes , Artilleries 6: autres .v Ranci lies ) que nonobfiant touteeque Monfieur le 
Marefchal de Biron luy auoit confie ffé à Lyon fe promenant auec luy dans les Corde- 
liers , des menées qu’il auoit faite auec Monfieur de Sauoyc fous efpcrance d’cfpouier fa 
Fille i le pardon qu’il en auoit requis 6c obtenu 6c lésfermens 6c protcüaùomqujilluy 
auoit faites de ne retomber de fa yie en femblables crimes , ny de ne fçauoir iamais 
rien qui peut preiudicicr à fon fcruicc fans l’en aduertir : Nonobftar.t encor toutes les 
faueurs, honneurs , bcncficence? 8c gratifications dontil auoit vfé en fon «droit pour 
le retirer de fes folles fautai fies 6c pernicieux deffeins , il s’cfloit tout ot nouueau 
relirai nt d’araitié auec Mcfiieurs le Comte d’Auuergne Ôc Marefchal de Bouillon iufques 
à s’eftre donné la foy ô^fait vne afiociation generale entr’eux , aueepromeffe parelcrit 
pour s’entre-maintenir 8c deffendre l’vn l’autre enuers ôc contre tous , auec ces mots, 
fins nul excepter , comme ic l’ay fccu par perfonnes de probité qui l’ont voie v Ht que 
fuiuant leur premier projet ils traittoient auec le Roy d’Efpagne 6c le Duc de Sauoyc, 
qu’en France ils cfl'ayoient de gnigner des plus grands, voire iniques à de fes Princes 6c 
plusauthorifez Oflicicrs 8c vfoient de toutes fortes de malicieux artifices enuers la No- 
bkfie , les Villes 6c les Peuples pour fomenter ce qu’ils y voyoientde mal-contcns , 6c en 
exciter de nouucaux ,cn exaggerantfur toutes chofcs cette impUitioh du fol pourliure, 
contre laquelle vous auiez efté tant contraire en l’alfcmblcc dcRoüen , 6c qui fe conti- 
«uoit encor nonobtlant tout ce que vous auiez pu dire pour la faire efteindre 6c la Ga- 
belle du Sel qu’ils faifeient courir lcbruitfedeuoirbientolleAablirenPoi(%ou&^uyen- 
ne , enquoy ils ne faifoient pas vn petit progrez , ayans des gens appoftez ft*t pro- 
pre* pour ictter telles pcrnicicnfes fcmenccs dans les cfprits les plus légers 6c ne fe trou- 
uaut perfonne qui eut charge de contre-dire ce faux' bruit 6c taire cognoiüre la vérité 
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Or fur tel fu jet prendrons-nous licence de vous faire vn petit difcours.par forme de Gruuh 
difgreflîon pour vous dire & à tous autres , li jamais recueils font mis en lumière , qu’il ^ 
ne s’eft quafi iamais vcud'Eftat , Principauté , Royaume, ny République, li bien compo-,^'^‘^ 
fife , eftablre 3c affermie, de Prince, de Roy,ny de fouudfain , h doux,<i fage & li heureux, 
ny de forme de gouuerncnacnt 8c d’adminiilration tant équitable , modérée & rcg.ée 
a iiec fes iulics Scdcucs proportions , qu’ils fe trouuaflent égallcmcnt agréables a tous 
ceux qui leur feroient fous-mis 8c aflujetis, mais que tout au contraire mille fortes d’ix- 
pcriences nous enfeignent que par ladeprauatton , corruption 8c pcruerfité ue la natu- 
re humaine , tous les efprits capables de rai fon fc trouuent ttlletnent des-raifonnabies, 
tant inquiétez , impatiens de repos 3c detîrcux de nouueautcz 8c chargctr.cns , que la 
condition la plus heurqufe où ils fçauroientcftrc les chagrine , leur ennuye 8c degoufte, 

& font tant vmuerfei liment 8c puiflamment poftedez d'vn offrit de defpit 8c mal con- 
tentement , qu’ils ne fe fçauroient empefeher de fc plaindre , douloir 8c mal-contcntcr* 
non feulement de leurs Souucrains Princes, leurs Miniftres , M agi (fracs 8c Supérieurs de 
leurs Egaux emulateurs & compagnons de leurs Inferieurs 8c feruiteurs , -de leurs fem- 
mes, en fans, parens 8c amis, quelques bons 8c amiables qu’ils puiflent cftre* mais aufli 
de parler quelqucsfois contre Dieu 8c cux-mefmes , quclqucs-vns fe trouuans de fi 
maligne inclination tant cllourdis 8c inconlidercz , que de fc defpitcr 8c cour- 
roucer contre les animaux tant doux 8c innocens , dclqucls ils tirent de fi grandes 
vtilitez 8c commoditez qu’ils ne s’en fçauroient pafivr * voirecontrcieCiel , la ter- 
re , la mer , les eaux , les Aftres , les météores , les faifons, lé chaud, le froid, les 
herbes, les plantes 8c les chofesdont ils fe fubftantcnt , comme li elles cil» lient cai.fes 
de leurs maladies , douleurs 8c inccmmoditez , 8c non leurs imprudences 8c mauuais 
vi'age. 

ht partant comme il paroift que le mal contentement eft vn des plus vniuerfclsde- 
f iptsqui foient és hommes , feu (fi tut-il du tout iiripofiible à nbftrc grand Roy d’éuitcr 
que cc> vertus 8c profperitez ne fufl'entenuiez des malins , & que nonobftant la pruden- 
ce , valeur , débonnaireté , familiarité , foy entière 8c aggreable conuerlation , il ne 
fc formait quelques mal-contentcmens contre luy * les peuples cftans à cela folicitcz 
par ces trois puiflans efprits quei’ay nommez 8c autres de leiïr taétion , 8c qu’ils n 'engen- 
draient des mauuais bruits , tumultes 8c rumeurs, aufquelles fa Majefté délirant pour- 
voir 8c remédier clic fe refolut à deux ebofes» La première , à eflayer de deficouurir 'rfiittn 
iufques où pouuoient pafler les mauuaifcs pratiques de Mcffieorsde Biron, Comte d’ Au- ^ 5/r# *» 
uergne & Marefchal de Bouillon*, Et pour cét effet , refolut de pratiquer le Sieur de la ^ 

Fin ( lequel eftant accouiiné par le premier 3c le dernier s c’cftoit le plus entremis de fes Ctmle 
facieudes , 8c tait quafi tous les voyages vers le Dücdc Savoy e 8c Comte de Fuentes) d\A **«•. 
qu’il auoit appris s’eftre depuis peu retire en fa mai fon aucunement mal fatisiait du/w vwr, 
Ducde Biron , 8c y employa li dextrement 8c heureufement le Vifdame de Chartre 
fon nepueu , qu’il le fit difpofer à venir à Fontainc-bleau , 8c à ne luy rien celer de tout 
ce qu’il fçamüt de ces menées 8c pratiques : Et l’autre de porter fa perfonne vers le Poi- 1 r ^*y 
&ou , Limoufin 8c Guyenne , -cfauellcs Prouinces s’efpandoient le plus toutes ces mau- “ 4m gj 
uaifes femcnces , 8c vous enuoya à Paris pour donner ordre à ce qui cftoit neceflaire pour cLrtm 
vn tel voyagE, puis litoftquela Fin fut arriué à Fontainc-bleau , 8c qu’il en eut tiré l’ef- > f/ * U 
clairciftement qu’il deûroit, l’ayant fait loger à la Miuoye , afin qu’il ne fut-veu que de lin. 
ceux qu’il ordonneront où il l’alloit entretenir , il vous cfcriuit vue lettre où il n’y auoit 
que ce pea de paroles. . 


M ON A M V , Venez me trouuer en diligence pour chofe qui importe à mon ferui- i rttrt 
ce , voftre honneur 8c le commun contentement de nous deux * Adieu , je vous 
ayme bien. Sur ccttc lettre vous priftes incontinent la pofte , arriunftes à Fontaine-bleau a *'.W 
comme il s’en alloit à la cfyafte ^ 8c le trouua lies tout à cheual dans le milieu de l'aduc- K?j 9‘ 
nuë du Chaftca«i lors ayant mis pied à terre, vous lify vîntes embra (Ter la botte , 8c il 
vous ferra la telle contre fon coeur félon fa couftumc, puis vous dit*, Mon amy , il y 
a bien des nouuelles , toutes les confpl rations contré moy 8c mon Eftat ( dont nous ne ùi/c»mt 
nous faifions que nous douter) font maintenant defcouuertes , voire le Principe des du i{ty 
negotiatëBrs d’icelles m’eft venu demander pardon , 8c me tout contrffer , il y emb raf- 
fe beaucoup de gens 8e des plus Grands 8c des plus obligez à m’aymer , mais c’eft vn 
grand menteur 8c fuis refolu de ne rien croire de luy que fur bennes j r euues , entre- 
autres il y en met que Vous ne penferiez limais* or deuinez qui ? lefuSjSirelditcs-vous^ 
deuincr vn homme qui foit traiilre , c’eit ce que ie ne feray jamais , 8c apres qu’il vou* 
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eût dit ffeüxoü Mois Foi i Mai; encofes , deulnez , &: que vous luy euîtestoüfiotitfc xtk 
pondu que vous ne deaineriez jamais celi , il vous dit \ Monlieur de Rofny en efl , le co* 
gnoiflez-vous bien? Lots vous vous milles à rire , & luy dites : Hé quoy \ Sir^es autres 
n’en font-ils point plus que mo’f ? Si ainfi efl vous nevousdeuez pas mettre en beau* 
coup de peine , câr l’effet vous iuftificra la lincerité de mon ccsur : Or bien , dit le Roy, 
autïî n’en ay-ie rien creu , & pour vous le nîonftrer i’ay commandé à Bellievre & à Ville- 
roy de vous aller trouuer y 6c Vous porter toutes lesaccufations , tant contre vou6que 
contre tous les autres , & faire voir les prcuues 5 & mefmes i’ay dit à la Fin qui efl celuy 
qui m’a defcouuert la menée que ievoulois qu’il vous vift , &vous parlait librement ae 
tous Ces defleins , il a cité aux Prefloits , eft caché à la Miuoye , & vous ira trouuer dans la 
Forefl entre-cy &r Morct , mandez-luy l’heure & le rendez-vous qu'il n’y ait perfonne 
que vous deux ; Aquoy vousnemanquaftespas , & ayant longuement entretenu ledit 
Sieur de la Fin an lieu que vous luy auicz defignédans la Forefl & amplement veu Sc 
vifité auec Meffieurs de Bellievre & de Villeroy tous les papiers , lettres , mémoires 
& preuues qu’il ûuolt fournies contre Meflieur* les Ducsde Biron, Comte d’ Auuergne, 
Marcfchal de Bouillon & autres ,quc nous ne nommerons pas & pour caufe \ Il fut tenu 
vn confeil par le Roy auec vous trois , auquel il fut refolu de ne fait*, encor rien efclater 
contre aucun d’eux 5 mais de tenir le tout fecret iufques à ce que l’on eut moyen de fai- 
re venir Monfieur de Biron. en Cour , & cependant afin de donner moins d’ombrage , & 
diifiperplus efficacieufetnent toutes ces rumeurs , menées & pratiques dan* les Prouin- 
ces où elles efloient les plus fomentées , aduanccr le voyage de long-temps projetté vers 
les Blaizois , la Tourraine , le Poiftou & la Xaintonge. 
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feruitudes loyales , honorables & vtilcs. 


CHAPITRE VllU 


jç Jtfe-O MME nous nous difpofions de mettre fin à nos recueils des chofésque 
^ ' |Tle Ioumal de voftre vie nous peut auoir appris dire venues à voflre co* 
i ^ gnoiflance des metueillcsdu Roy durant l'année 1601. nous au ons recou uert 

^f^par hazard vn gros roolle des lettres de fa main à vous addrelïàntes , fur lef* 
■^^^^quelles nous nous Tommes trouuez bien empefehez à difeerner de quelles an- 
nées elles pouuoienteflreefcrites, à caufe qu’çllcsn’auoient autres dattes que celles des 
iours & peu fouuent des mois \ Maiscnayans rencontré quelques-vnes entre icelles qui 
cftoient contre-fignées &dattée$ de l’année 1601. d’entre ce grand nombre de celles 
de la main du Roy que nous auons eflimé deuoir dire de ladite année , nous auons ( afin 
d’abreger le plusqu’il nous fera poffiblc) choifi queiques-vnes des plus courtes , voire 
mcfmes aucunes de la moindre confequence pour faire voir que iufques aux plus petites 
chofes fa Majcfté prenoit bien la peine de vous en eferire de fa main , îxfncfme vou- 
loit que lesplus authorifez dans fes affaires paflaftent par vos ordres & aduis* comme Mcf- 
iieurs de Bellievre , de Sancy & de Sillery en feruirontde preuues dans quelques-vnes 
defditcs lettres par le Chapitre defquelles nous terminerons dqpc nos recueils de i^ow 
vous fupplians neantmoins d'obliger tant ceux qui les liront que de vouloir faire ranget 
en leur ordte & en leur temps toutes ces lettres & autres qui en auront befoin , s'il efl polîi- 
ble que vous ayez encore a fiez bonne mémoire pour vous fouuenir de tout cela apres va 
fi grand nombre d’années efcoulces depuis qu'elles ont efté eferites» 

Vingt-trois Lettres Je U rsitin du Roy &■ feft contrt-fgnécs 
i Moofuur Je Rofny. 


M OU A M V , Ce pourquoy ie vont mande de me venir trouuer en*e lieu & 
amener auec vous ViUe-roy , n’eft pas que ie déliré que vous y faffîez fejour de plus 
dvn iour , ny que vous y apportiez vos papiers , carie vous veux voireulemble pour 
prendre voftre aduis fur 1rs bruits & aduertiflement que i'ay cy-deuant eus à Calais de 
Monlieur deChafteau-neuf , car ils m'ont efté reconfirmez d'autres endroits , meftr.es 

que 
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que l'on en a veu à chcual qui ontcfté congédiez & renuoyez iufques à vn autre trmps , li 
que ce mal feroit pour croi lire s’il n’y cltoit promptement pourueu * C’eft pourquoy ie 
Vous prie de vous en venir incontinent & prendre en pa fiant Moniteur de Villcray -, Audi 
que i’ay nouuellesd'Efpagne fur lefqueiles ie feray tres-ayfe que nous prenions quelque 
bonne résolution , ne voulant parler d’autres affaires pour la première fcpmaine des cou- 
ches de ma femme où nous ferons allez empefehez a garder qu'elle ne fe morfonde * N’a- 
menez donc point auec vous perfonnes d’anaires : car vous pouviez croire que ie ne vou$ 
retiendra y icy qu’vn iour , bon iour mon amy . Ce 1 9 . Septembre à Fonçai ne-bleau. 

Signé, • HENRY» 

M ON A M y ,1e n'ây Voulu différer plus long-temps à vous faire part de mon con* f ef,rr * 
tentement , qui eft que b Reine ma femme vient tout prefentement d’accoucher 
d’vn fils ,à ce que vous vous en refiouy fiiez auec moy , qui vous dépelche 1a Varenne ex- 
près pour vous porter cette bonne nouuelle , Adieu mon Amy. Ce leudy vingt-feptiefme j t 
Septembre , àFontaine-bleauàdix heures du foir. 

Signé, HENRY, 

M ON Amy, Tay fait dépefeher vne Ordonnance au Sieur Garnier mon Predica- j 
ceur ordinaire , de 1a fomme de deux cens efeus pour auoir prefthé deuant moy j d 
1* Aducnt & le Carefme , & outre ceie le meine encor en ce voyage* c’eft pourquoy & pour 
le contentement que j’ay de luy attendant que i’aye moyen de taire mieux pour luy * ie Tt.mht*r 
vous prie de faire qu’il (oit payé comptant de bdite fomme de deux cens efeus & que me dé 
feruanth»en , comme il fait il ait autant d’occalion de contentement & d’affc&ionner 
mon feruice , qu’ont eu les autres employez en fa charge par les Ro\ s mes predecefleurs , 

& fur ce Dieu vousayt ,mon Amy , cnfafain#e & digne Garde. Ce 6 . Auril , à Fontai- 
ne-blcau. 


Signé, HENRY. 

M ON A M y ,Ie vous eûuoyeauéc cétte-cy trois mémoires qui m’ont cfté baillez itmtJe 
defquels l’on m’a afleuré que iepourray recouurer force argent* c’eft pourquoy /* nwn 
ie vous prie de les bien voir, & les faire voir àceux de monConfeil que vous juge- * 
fez à propos pour fur iceux prendre quelque bonne refolution , ayant refolu que les M 9 ***"* 
deniers qui en proviendront ne feront diftfibuez que par voftre ordonnance , i’efery à ** 
Santenay de vou^en parler & vous foliciter de cela , cettc-cy n’eftant à autre fin , ie 
prieray Dieu qu’il vous ait , mon Amy , en la fain&e garde. Ce xz. Auril à Fontaine- 

Signé, HENRY. 

M O N A M y , le feray demain au foir , Dieu aydant , de bonne heure à Paris , & jbun 
leudy ina femme & moy nous trouuetrons apres difner à l’ Arfenac pour voir fou- Lttrn. 
dre les quatre coulevrines & de bonne heure , bon loir mon amy. Ce Mardy au foir di*> 
éeptiefme Septembre à S. Germain en Laye. 


Signé, HENRY. 

M ON Amy, Faites payer au Sieur Zamet la fomme de quarante-neuf mille neuf jt*m 
cens dix liures que ie luy doibs , bquelle il m’a preftée à plufieur$& diuerfes fois, Lettn . 
durant l’annce demicrc & dont il m’a rendu compte , & faites employer ladite partie au 
premier roolle de comptant , que vous ferez expedier comme choie que ie defire , fur ce 
Dieu vous ait , mon amy , en fa fainte & digne garde. Ce xx. Février. 


Signe, 


HENRY. 


M ON A M y , Sur ce que j’ay entendu que le Sieur Martin pourfuit b fuppreflion ^„ frf 
des deux eftatsde Cotteéleurs des Tailles en monDuché d’ Albret lefquels ont elle 
pourueusdefdits Offices par moy ôc defquels i’ay receu la Finance & quç de tout temps 
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liîcs preJeccfTeuts DucsdAibret ont joüy de ce priuilege , comme vous verre* par tel 
lettres de prouifion qui vous en feront monftré es , aulïi que outre ledit priuilege , ma 
foeur à intereft à la conferuation defdits offices , pource que cela eft dans fon partage 
rrouifionncl , & que fi les pourucus eftoient fupprimez , pour leur rembonrfement ils 
lai broient Ton reucnulc plus clair , cela eft caufe queie vous ay bien voulu faire ce mot 
de nu main , pour vous dire que vous faifiez furieoir le jugement de cette affaire iuf* 
que* à ce que ie vous ay e fur cela tait entendre plus amplement ce qui eft de mon inten» 
tion , comme auffi j’eferi le femblable à Moniteur le Chancelier , & fur ce Dieu vous 
ait , mon Amy , enfâ£xiu&c Ôc digne garde , Ce 1 6. Aouft à fainét Germain enLaye 
au fuir. 

Signé, HENRY. 

M O N AMY , Depuis vous auoir fait entendre ma volonté touchant le droiâdé 
Patente de Languedoc , on m’a reprefenté de la part du pays , que ce n’eft pas vne 
terme , mais bien vn oétroy non fujet aux enchères , fondé fur le deuoir , auquel ledit 
pays s’eft mis de m’alïifter outre mes deniers ordinaires , dont il a cfté délia fourny en 
mon Efpargne cinquante mille efeus âpres qu’il a eftétrouué neceflaire pour le bien de 
mon feruice & raifonnable , de gratifier en cela le pays par l’interccllion de l’Euefquc de 
Lodefve , qui fe doit rendre auprès de moy dans peu de jours -, c’eft pourquoy ne voulant 
donner occalion à mes Sujets dudit pays de fc plaindre , levons prie d’aduifer fur ce fait- 
là auec ceux de mon Confeil pour en ordonner ce que vous jugerez eftre à propos pour le 
bien de mon feruice , remettant cette affaire là à vous , fur ce Dieu vous ay t , mon Amy , 
en fa fàinéfce garde : Ce i $. May , à Fontaine-blcau. 

Signé, HENRY. 

M ON A M y , le vous enuoye vn placet que m’a prefenté mon Neueu le Prince de 
loinville , afin que fur iceluy vous me mandiez voftre aduis * car ie ferois tres-ayfe, 

1 aymant comme ie fais , de le pouuoir gratifier de cela , fi c’eft chofe qui ne porte pas 
grand préjudice à mes affaires & à mon feruice ,cettc-cy n’eftant à autre fin , Dieu vous 
âyt,tnon Amy cnfaCaintegarde : Ce 14. May , àFontaine-bleau. 

Signé, • 1 HENRY. 

M ON A M y , U y a quelques iours , que ie Vous efcriuy de me donner aduis d’vn 
placet , que mon Neueu le Prince de loinville me prefenta , pour fi l’on ne faifoit 
aucun eftac des deniers contenus en iceluy , luy en donner quelque fomme : mais lors ie me 
fouuenois que le dernier voyage queie fis à Paris , la Marquife de Vcrncüil m’ayant de- 
mandé la mefnie chofe , ie la luy auois accordée , fi que mon Neueu ne s’eft aucunement 
preualu dudit aduis , qui a fait que fur d’autres qu’il m’a prefentez , ie luy ay accordé dix 
mille efçus , comme vous verrez parlebreuet queie luy enay fait expédier où ils font 
fpecifiez , c’eft pourquoy ie vous prie de les voir „ afin que fi vous iugez qu’ils foient 
juftes & faifables , vous teniez b main à ce que mondit Neueu puiffe jotty r de b libéralité 
que ie luy ay. accordée fie vous me terez feruice tres-agrcablc j d’autant que ie l’ayme & dc- 
fire faire quelque chofe pour luy ^ Sur ce Dieu vousaitmon Amy , en lafainte garde. Ce 
1 6. May , à Fonrainc-blcau. 

Signé, HENRY. * 

M O N Amy, I’ay fçeu que vous eftiez arriué à Rofny , 1 e vous ay depefehé ce Cour- 
rier , pour vous mander que vous me veniez trouuer , pour ce que i’ay reçeu des 
nouuelles de Moniteur de b Rochepot , fur lefquclles ic veux prendre voftre aduis , qui 
eft le fujet de la mienne. Ce 17 . Septembre , à Fontaine-bleau. 

Signe, „ . HENRY. 

M ON AMY , Il cftimpoffiblc de croire comme ma femme fe porte bien , veule 
mal qu’elle a eu , elle fc coiffe d’elle mcfmc & parie défia de fe leuer ,mcfme elle va 
îufques à fa garderobe , elle a vn naturel terriblement robuft*& fort j mon fils fe porte 
'• bien 
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bfen auffi Dieu mèrey , qui fondes meilleures nouuclles que ie puis mander à vnferui- 
teur fidele 6 c aft'cétionné te que i’aytnc. Vous fçauez comme ma femme a gagné Mon- 
ceaux puis qu’elle m’a fait vu fils ç'c’eft pourquoyie vous prie d’enuoyer quérir le Preli- 
dent Forgct 6 c conférer auec luy de cette affaire là Sc aduilcr des moyens 6 c de la feureté 
qu’il v faurtenir pour mes enfans , donnant ordre que la Comme pour laquelle ie le prens 
leur (oit bienafleurée : Comme i’acheuoisçcttc-cy iay receu la voftrc , ic croy comme 
vous ce que vous me demandez de la taucur que Dieu m’a faite de me donner vnfils , 6 c 
que vous 6 c tous les gens de bien de nton Roy aume 6 c qui m’ayment s’en réjcüy Ifenc auec 
moy : Hier reuenant de Courre vn Cerf que ie faillis *, i’ouy s tirer le canon de Paris , Adieu 
mon Amy , Ce 2 9. Septembre , à Foutainc-blcau. 

Signé, 4 HENRY; 

M ON Amy, Eftant refolu durant que ie Feray ma diettede prendre p lai lirai kftrtJi 
quelque choie 6 c palier mon temps* ma femme a fait le mariage de Magdeleine fa ,4 
More auec vn des liens , 6 c moy en faueur d’iceluy ie luy ay promis la fomme de fix cens 
«eus , luy en ayant à cette fin tait expedier vn acquit patent & pour ce qu’elle ne veut ef- j t 
poufer qu’elle n’ait ladite fomme , ie vous fais ce mot pour vous dire que vous comman- 
diez que ladite fomme de fix cens efeus luy foit promptement payée , afin que la conlom- 
mation dudit mariage ne (oit reculé , auquel ma femme eft refoluë de faire quelque fcllin 
digne d'vue û belle beauté , Adieu mon Amy ,ce 14. May à Fontaine-bleau. 

Signé, HENRY. 


M O N A M Y,Souuenez-vous de parlcrauPrenoft des marchands demàbonhe ville && 
de Paris pour luy faire entendre comme ils devroient bailler à ma femme la tapif- 
feric qu’ils luy ont promife à caufe de fon heureiix accouchement de mon fils le Dauphin, 
ben iour mon Amy , ce 1 5 . Nouembrc à S. Germain en Laye* 

Signé, HENRY. 

M ON Amy, Pour ce coup vous ferêz exempt de nous donner à Couper à noftre ar- 'jtart 
riuée à Paris * où ie feray demain au foir Dieu aydant & i’y veux parler à vous* c’eft La nu 
pourquoy à mon arriuée ie vous mlnderay où ic feray pour me vehir trouuer : ma fem- 
me y arriuera le lendemain qui ira defeendre chez Gondy où nous coucherons cefoir&là, 

& le lendemain apres y auoir difné 6c veu la foire noiis irons coucher au Louure , bon iour 
mon Amy ,ce Mçrcredy matin 7. Février à Fontaine-bleau» 

Signe \ HENRY. 

M On A m y , A mon autre que vous récetirez par cette mcfme voyc , j’âdjor Reray t 
encore ce mot , pour vous dire que ie fuis bien trompé fi quelque mine que fartent U 
ces gens icy ils ne nous veulent tromper & gaigner temps , au demeurant ie vous prie de du Hyi 
vous enquérir , fans qu’on s’en apperçoiue , d’vn vo> âge qui à elié fait depuis peu à Bar w»JPe*rr 
en polie , & fi celuy que vous fçauez n’y a pas elié auec Monfieur de Mont-penlier en 
habit defguifé comme l’on me l’a mandé 6c vous enenquerez fi particulièrement , qu’à 
voftrc retour i’enpuifle auoir des nouuelles , vous fçauez fi cela me touche , Adieu mot» 

Amy , ce Dimanche 30. Iuillct à Lyon à Midy. 

Signé, HENËŸ. 

M On Amy, Quoique temps auânt mon partemenf de Paris pour aller à tyoh^ 
le Sieur de Sancy me propola vn aduis duquel il me dit que ie poürrois tirer vne 
notable fomme de deniers , 6c par ce que û cét aduis fe trouùoit bon ie ferois tre^ 
ayfc d’en prendre quelque chofe pour employer à mes baftimens , dautanf que le fonds 
que nous y auons deftiné pour cette année n’eft fuffilant : l’ay commandé audit Sieur de 
Sancy ^parles mains duquel vous receurezcette-cy , de conférer auec vous dudit aduis, 
lequel il trouue û certain qu’il offre de me vendre Ion grand diamant , à prendre fon afli- 
gnation fur cette nature de deniers , mandez-moÿ donc voftrc aduis furiceluy , car s’i\ 
dl tel que l’on m'affaire ie feray tres-ayfit , en retenant la meilleure partie pour moy a 
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d'affigner ledit Sieur de Sancy de quelque chofe fur cc qui luy eft deu , & fi dauentuct Tort 
vous en partait, vous direz comme ic l’a y il y a long-temps retenu pour moy , mais irvous; 
prie de m’en eferire voftre ftduis» Au demeurant i’ay commandé à Zamet de vous parle# 
d’vn Lcopardicr qui eft venu auec ma femme de Florence de qui s’y en retourne^ le voua 
prie de luy faire donner de l’argent pour s’y.en retourner , comme i'ay commandé audit 
Zamet de vous dire de ma part ; Sur ce Dtait Y«usay t , mon amy , en fa fainéie garde : Ce 
\ 6 . Auril, à Fontaine-bleau. ‘ v » 

Signe, HENRY» 


M ON A M y , Ce pourquoy ie vous enuoyay chercher hier matin pour parler à 
vous , eftoit potar auoir oublié de vous dire comme le Cheualicr Vint* m’auoit 
fupplié de vous commander de vous affembler vous , Monficur le Chancelier & le 
Sieur de Mailles ou autres de mon Confcil , que vous adiiifetiez pour achcuec 
traitter auccluy ce que l’on aooit commencé à Lyon 4 cc que ie vous prie de fàii 
continent -, Aufli comme Antonio Percz m’eftoit venu trouuer & remercier des 
mille efeus que ie luy donnay de teûnoigner comme il en eftoit tres-content & l’ofiL 
gation qu’il m’enauoit , mcfuppJiant que fur l’eftat l'on lecouchaftpour quatre mille, 
afin que fi d’aduenture les Efpagnols en auoient cognoiflancc ils ne 1 peu fient qu’il fuft 
purement traitté en cette année qu’il l’auoitefté les precedentes 4 c’cft pourquoy pour 
contenter la vanité de cét homme , ic vous prie de remployer ûir ledit eftat pour ladite 
fomme de quatre mille efeus , à Dieu mon amy , Ce 17. Mars au matin à S. Germain en 
Laye» 


Signé , 


HENRY» 


M ON A M y , Le Sieur de Gondy s*en va par delà pour acheuet de faire ce qui refte 
és affaires que i’ay auec mon oncle le grand Duc de Tofcane de qui me concernent, 
palTcr les quittances de arrefter les comptes de par meûne moyen il demande d’arrefter les 
fiens propres & feparer ce qui luy eft deu des fommesdeuës à mondit oncle 4 c’eft pour- 
quoy ic vouspric de voir le tout de le traitter fauorablement en cc qui touche fon particu- 
lier , me faiumt entendre ce qui en eft pour le dépefeher comme i’aduiferay de ierarai- 
fonnable , cette-cy n’eftant i autre fin, ie prittay Dieu qu’il vous ayt,mon Amy en la fam- 
te garde : Ce 14. Auril , à Fontaine-bleau. 

• . Signé, HENRY. 


M ON AMY, I’ay rcccu la voftre par Beringuen , vous m'auez fait feruicë tres- 
agreablc d’auoir parlé à nion Coufin ie Comte de Soiflbns fuiuant lé com- 
mandement que ie vous en auois fait , & fuis tres-ayfe de ce que vous l’auez trouué 
trfis-rcfolu aux propofitions queî vous luy auez faites , i’eftime que ce fera pour le meil- 
leur que ie ne luy en parle qu’apres le Baptefme de mo fils : Ledit Beringuen m’a appor- 
té les milles liures que vous m’auez enuoyez: Ietrouue fort bon ce que vous m’auez man- 
dé par luy touchant Meilleurs de Bellievre & Siliery , i’auois penfé pour leur tefmoigner 
cotnme le feniiee qu’ils m’ont fait m’a efté tres-agreable de leur donner la première 
Euefché ou Abbaye de mon Royaume qui viendroit à vâcquer de qui fêtait de bon re- 
ttena : Mandcz-inoy fi cela ne fera pas bien à propos de voftre aduis là defius , ou cc que 
vous penfez que te leur doiue donner , Pour les manufaâures ne craignez point que 
îegafterien , faites feulement ccque ievousay commandé , mais fur tout louuenéz- 
vous de traitter auec Moniteur de Gondy , car cela importe comme vous le pouuez 
bien juger , Adieu mon Amy : ce 2 6 . Aouft à Crofne où ie fejourne encore tout au- 
jourd'huy. " • v 

Signé, HENRY. 

M O N COVSIN , Vous fyaurez par la lettre que Pefcris à ceux de monConfeil , la 
rcfolution que i’qy prifefur les trois points defquels vousauiez donné charge au 
Sieur de Villc-roy de me faire rapport , partant ie ne vous en feray reditte par la prefen- 
te, feulement ie vous prieray donner ordre que les chofes paffent comme ifc l’ay ordon- 
ne: Pouruoyez pareillement au payement du voyage de Yenifc de de l'ameublement 
» ■ • * du Sieur 
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du Sieur de Frefnes , Canayc , ainfi que nous l’arreftafmes dernièrement enfcmble , afin 
qu’il s'y puiffe acheminer au plutolV, S c vous fQUiicnezdc la prou i lion qu’il tant enuoyer 
en Hollande , en m’aduertiflanc du temps que la première voitlure fera prefte à partir* 
Préparer aufli le prefent que i’ay délibéré d’enuoyer au Roy d'hfcofTe , aucc l’argent ne- 
ceflfaire pourceluy par lequel ic le veux cnuoyer,quc j’entends faire refider quelque temps 
auprès dudit Roy fuiuant ce que ie vous dis dernièrement * car i’ay choifivn homme que 
i’eîlimc qui fera propre pour me feruir en cette occafion. le prie Dieu -, mon Coulin , qu’il 
vousaitenfafain&c & digne garde. Efcritc à Fontainc-blcau le premier de May,iéoi. 


Signé , 
Et plus bas , 


HENRY. 

* « 

DE NEVF-VI L LE. 


M ON CoVsiN, Vous fçaurez combien il importe à mon feruice que la fortifi- 
cation de ma Ville d’ Antibe foit acheuée,cftant en tel cftat maintenant qu’il eft très- 
facile non feulement de la forcer : mais aufli de la furprendre comme m’arcmonftrc ce 
porteur que les habitansonteauoyé versmoy , les deux mil efeus faifans portion des 
cinq mil que ceux de Prouence auoient leuez fur eux , pour payer les cinq cens hommes 
qu’ils in’auoicnt offert d’entretenir auprès demoy durant la guerre de Sauoye 5 lefquels 
nous auons depuis affeétez aux fortifications de ladite Ville & de S. Tropez , n’ont efté 
payez , ayans efté diuertis à autres effets contre ma volonté tellement que l’on ne trauail- 
le point a ladite Ville , ny à l’autre, dequoy i’avefcrit monaduisà mon Ncueu le Duc de 
Guyfe & àceuxduditpays, mais ie pente qu’il fera difficile de retirer d’eux lcfdics deniers, 
encor que ie leur aye commandé exprclfément de les remplacer & que ie fois bien refolu 
de ne les leur quitter: c’eft pourquoy ic vous prie d’ouyr lesouuertures que vous fera ccdit 
porteur au nom dcfdits habitans , offrans de faire vn baftion à leurs defpens & de s’efucr-- 
tuer pour acheucr ladite fortification fi ie les y veux affilier , chofe que iedclire grande- : 
ment cognoiffant combien il importe d mon feruice d’afieurer ladite place & les autres 
dudit pays , oyez le donc & le faites promptement depefeher le plus fauorablcmentque 
faire ce pourra. Priant Dieu qu’il Vous ay t, mon Couûn,en fa Cainéte garde, Efcrite àFon* 
tainc-bleau le 24. iourde May itfoi. 


Signé , 
Et plus bas, 


HENRV. 

De nevf-villè. 


M ON CovslW , 1 ’efcriuîs à cétMr de monConfeil dés Finances, le 20, dé ce mois, 
l’aduis que i'auoiseu de l’arriuée en ma Ville de Lyon des deux Ambafladeurs que 
b Seigneurie de Vcnife enuoye vers moy ,afin qu’ils aduifaflent à donner ordre à leur îc- 
ception, logement & traittement,leur mandant que ie voulois qu’il en fuft vfé comme il 
fut fait enuers les Sieurs Gradenigo & Delpfiin qui me furent enuoyez par la mefme Re 7 
publique apres mon entrée en ma bonne Ville de Paris , eux y (entre lefquels eftenepré 
ledit Sieur Delphin) venans pour me vifiter tant fur le fait de la Paix que fur celuy de men 
mariage ,àquoy j’eftimeque lefdits Sieurs de mon ConfeilÔc vous aurez pourucu : tou- 
tesfois comme c’eft chofe qui importe à ma dignité & à mon feruice & que i’ay efté ad- 
uerty qu’ils doiilent arriuér auiourd'huy ou demain en ma Ville d’Orléans ^ i’ay voulu 
vous rafraifehir ce commandement, afin que vous donniez ordre que mon intention foit 
en cccy fuiuie & effcôaée comme il conuient. Vous préparerez aufli les deux prefens 

3 u’il faut faire aufdits Ambalfadcurs quand nous les licencierons , ce que ic fais cftat 
e faire le plutoft queie pourray , ayant mandé à leur Ambafladcur ordinaire qu’il ad- 
uertifle les autres qu’ils prennentle droitchemin d’Orléans en madite Ville de Paris * tel- 
lement que i’eftime qu’ils arriuerontbien-toft , ce que ie vous mande afin que vous don- 
niez ordre que vous n’y foyez furpris , ie m’en repofe donc principalement fur vous , & 
prieDiçu , mou Coulin , qu’il vous aytenfafainûe & digne garde. Efcrite à Fontaine- 
bleau le 2 5. iourde May , mil iix cens vu. 


Signé, 

Et plus ba9. 
Tome II.' 
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ji PECO^OMÎES KOYALLËS 

M ON COVslN ,E liant encore incettàmdu tehips que ie p.i&ràÿ<i‘icÿ,ïe 4 efir$ 
que Moniteur le Chancelier & vous m’y veniez trouucr auec ceux de mon Cotif^| 
des Finances , & que vous y foyez Vendredy de bonne heure -, mais faites entendre à vn 
chacun que ie ne veux y parler d’autres affaires que des miennes , encore des pms prefTées 
comme ie l'cfcris audit Sieur Chancelier , par la lettre que i’addrtfie en general à ceux 
demoftditConfeil : Donnez ordre deuant que de partir qu’il demeure quelqu’vn auprès 
des Ambafladeursde Venife , qui ait foin de leurs perfonnes & traiteement durant voftre 
abfçncc,& quand ie vous auray veu iç me refoudray du temps & lieu de leur audience. Fai-* 
tesaulïi delpcfcher Miraumont ainfi quci’elcris à ceux de mondit Confeil , &ditcs‘au 
Marefchal d’Ornano qu’au retour d’icy vousluy porterez mon intention dernicre fur fa 
depefehe * cependant il pourra demeurer à Parts où vous retournerez deux ou trois iours 
apres voftre arriudeicy : Jeprie Dieu qu’il vous ait , mon Couftn , en fa fainÛe garde. Ef- 
crire à Fontaine-bleau le vingt-hui&ieline May , mil lix cens vn. 

Signé , HENRY. 

Et plus bas y DE NEVE-VILLE. 

M ON C O V S I N , le me fuis refolu de faire venir en ce lieu les AmbafTadeurs de 
Venife , fuiuant ce que i’efçris à Monfteur le Chancelier plutoft que de les faire at- 
1 tendre à Paris , mon retour de Monceaux & celuy de 1 a Reine ma temme, apres la premiè- 
re audience que ie leur eulTe donnée audit Paris puis que leur légation ell commune à ma- 
dîte femme comme à moy \ le me defehargeray auflt en ce laifant de la defpcnce qu’ils ’ 
euflent faite attendant mondit retour : Et croy qu’ils eftimeront plus la réception priuce 
que ie leur feray en ce lieu que fi elle fe faifoit à Paris auec plus de folcmnité j Dites leur 
que ie detire qu’ils partent Vendredy pour venir coucher à Melun , le lendemain, qui fera 
Sanicdy , ils le pourront rendre de bonne heure en ce lieu , & le Dimanche enfuiuantie 
leur donneray audience , le Lundy ils fe repoferont & Mardy prochain ils pourront pren- 
dre congé S c s’en retourner Mercredy à Paris pour le rafraîchir fi bon leur iemble , & y at* 
tendre ma dépefehe & les prefens queie leur fetay *, le vous prie donner ordre à tout ce 
qui leur faudra , faites partir le Maillre d’Hoftel , laCielleaucc eux & les autres qui peu- 
uent feruirà leur traittement & conduitte afin de les défrayer parles chemins comme 
t’entends qu’ils faventicy -, Enuoyez quérir d’Herbancs &luy commandez de ma part 
qu’i 1 fe trouue icy des demain s’il ell poffiblc , ou Vendredy de bon mati n auec cinq tentu - 
resdeTapiflerie & trois ou quatre lits , & s’il en faut dauantageils fetrouuerronticy : 
faitesapporteraufli de la vaifiellc d’argent de cuiiine auec cinq ou lix badins & autant 
defguietcs & dix ou douze flambeaux d’argent •, Et n’oubliez à enuoyer vn Marefchal de 
mes logis deuant àMelun , pour faire marquer le logis dcfdits Ambalfadeurs * & ii vous 
n’en auez par delà, j’cnuoyeray d*icy vn des miens quâd ie fçauray quelle fuitte ils ont auec 
eux , mais pour tout cela ne lailfez de vous rendre icy au tempsque ie vous ay mandé : Et 
fur ccieprieDicu ,tnonCouim , qu’il vousayt en falainéte & digne garde. Efcrit à Fon- 
tainebleau le 30. May 1601. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas , DE N EVF-VILL E. 

Or pour ce qu’entre les fufdites lettres à vous eferites par le Roy il eft parlé d’vne af- 
faire qu’il vous ordonnoit de traitter auec le Cheualicr Vinta , & dous {emblant à pro- 
pos de fpeci fier quelle clleeftoit , nous vous dirons fuccintemcnt & à ceux qui le vou- 
dront fçauoir , comme du temps du Roy Heury III. lors que chacun prenoitfa piece fur 
le Royaume, le Duc de Florence fe failli des Illes de Pomegue , Rotonneau&Chafleau 
d’Ff , & que le Roy Henry IV. les voulant r’auoir , Moniteur de Ville-roy efcriuit à 
Moniteur d’O liât Euefque de Rennes , qu’il effayaft d’en conuenir auec luy , comme il 
fit , à condition de luy payer près de trois cens mille efeus qu'il difoit y auoirdefpendus, 
& que pour feureté de fa dcbte douze perfonnages d’auprès du Roy s’obligeroient parti- 
culièrement au payement d’icellc ; Ce qui ayant donc ainii cfté accordé par Moniteur 
d’Offat & luy-melme en ayant fait vne promeffe particulière , le Sieur de Gondy 
& le Cheualiar Vinta vous en firent parler pour vquloir élire l’vn des douze: 
mais vous ne filles iamais que rire au nez de ceux qui vous en cûoient venus parler. 
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affaires en eftat de le pouuoir faire que ic fuis rcfolu de deman Êf vne leuée de Gx 
mille Suiffes , que nous ne ferons ueantmoins marcher fi le befoin ne s’en offre , fi biea 
que cela nous coultera peu j Les luccez des affaires 8c diuerfes expériences m’ayant a p® 
pris que comme par les armes , les Empires fe forment , que fans icelles au (Rnu lies Do- 
minations ne fc fçauroient bien maintenir , furquoy ie veux que vous me dreifiess 
vne deuife pour l’année mil fix cens deux à quoy vous auiez fatisfait au moins mal 
que vous auiez pu , le corps d’icelle eftant vn dard fiché en terre lequel y ayant 

{ ►ris racine reuerdifioit & jettoit des branches faifant allufion à celpy de Romulus, 
equel ayant jetté vn dard de Cormier de defius le Mont Palatin tant qu’il auoit pû 
pour dciigncr la grandeur en circonférence de la Ville qu’il vouloitbaftir , dont le lieu où 
il cftoit deuoit eitre le centre , ce dard s’eft ant fiché en terre y prit racine , verdoya 8c de- 
uint arbre qui a duré iufques fous Caligula,& le tenoit-on comme pour l’vne desfata- 
litez à b grandeur de l’Empire , 8c pour ame à ce corps ces paroles , Ni vigeant ^ irma U. 
bitnr Imÿeritim. 

Le Roy trouua cette deuife affez bien 8c félon fon intention , la monftra à ceux de 
DtHiftJ» qualité oudcfçauoir quivindrentàfonleucr , & leur en fit cas ♦, Or auant que partir du 
f kouure ^ vous dit : Vous vous fouuenez bien comme la Fin vous auoit voulu enueloper 
i6c*. dans * es defleins des brouillons , dequoy ie me fuis mille fois eftonné ,ne me pouuant ima- 
Gr*nd giner qu’il n’euft efté pratiqué par quelqu’vn pour me mettre en défiance de vous -, 8c me 
frndencr conuiet par ce moyen à en mettre vn autre dans mes Finances qui ne les fchtendit pas fi 
o- bmti bi cn que vous, ne m'y fiift pas fi loyal ,fiexaten radminiftrationd’icelles , ny ü ferme fie 
refolu à refifteraux importuns Sc à rejetter les mauuaifes affaires , en quoy ie vous prie de 
continuer vos loiiables procedures, & pour vous tefmoigncr que ic me fie en vous plus que 
ramais 8c le faire croire aufii aux autres: le veux que les lettres de Prouifion de Capitaine 
Cgfitài- de la Babille ( que pour certaines confédérations j’auois voulu eftre mifes fous le nom du 
rnrtr Je U Sieur de la Cncualleric ) foient maintenant mifes fous le voftrc,afin que fi j’ay des oyfcaux 
BdfhUe. à mettre en cage 8c tenir feurement , ie m’en repofe fur voftre preuoyance , diligence & 
loyauté , car pour vous en dire la vérité , voyant tant de gens enueloppez dans ces prati- 
ques 8c menées , ie ne voy que vous qui ayt toutes les parties requifes pour me bicn feruir 
en vne tant importante occafion , 8c dés cefoir ie commanderay au Sieur de Ville-roy de 
vous en faire les expéditions, lefquelles vous euftes quelques iours apres quenous ne tranf- 
crirons point icy pouréuiter prolixité n’y ayant rien d'extraordinaire en icelles. 

Pour acheuer ce Chapitre , nous inférerons fept lettres , quoy qu’elles foient de di- 
uerfes dattes 8c diuerfes affaires , telles ques’enfuit. 

M ON A M Y , le vous fais ce mot 8c vous depefehe ce Courrier exprès, pour vous 
prier de partir demain au foir tout tard pour vous rendre icy à la nuit , vous en re- 
j" 4 ** , partirez le lendemain de bon matin, car ic ne me puis refoudre du iour de mon parlement 
Wen7r>r P our a ^ cr a ^° ,s <l ue le nc vous a >' e Vcu » au ^ 1 < l ue 1 a y d’autres chofes à vous communi- 
j t s^tfay. quer , mais ie vous prie que.pcrfonnc ne le fçache , Bon foir, mon aray , ce 1 8 . Mars à S. 
Germain en Laye. 


Signé, 


HENRY. 


Lettre Je 

l* I» 4M 


e A A O N Amy, I*ay veu Monfieur d’Efpernon qui m’a confirmé l’afTeurance de fon 
du u 4 -*■ VA très - humble feruice , 8c n’auoir autre paffion en l’amc que le deiir de me le tef- 
1 rtfnle*r » il m’a parlé fort librement de pluiieurs chofes , 8c de vous entre-autres, loüant 

j t ritfny. l’efieéüon que iay faite de vous 8c voftre façon de procéder pour mon feruice , m’ayant 
rcfmoignc vous aymer , il m’a fait cognoiltre par ces paroles qu’il vous ira voir \ c’eft 
pourquoy j ie vous fais ce mot afin que vous le preuenicz 8: ralliez voir le premier , plus 
il vous fera de fubmilfions , ie vous priede lay en rendre dauantage , car il importe pour 
mon feruice *, Bon foir , 8cc. Ce a. Auril àFontaine-blcauau foir. 


Signé , 


HENRY. 


M ON Amy, Fay tant fejourné auiourd’huy à S. Germain à y voir mes enfans 


Lettre de 

dn^yi IVl&mes baftimens qu’il eftoit neuf heures quand j’en fuis retourné , 8c que à l’hen- 
Menfier ré que ie vous efery 8c que ie ni’cn vais foupper qui eft vnze heures , ie n’ay pu voir 
de %/«•>. qu’vne partie des Dames qui font icy ayans remis à voit le refte pour demain , puis 

que 
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que partant de cette Ville ie n’y dois retourner de cinq oufix mois , cela ferà caufe que 
i’y fejourneray encore demain ,mais Mercredy fans faute, Dieu ay dont, i’en par tiray , ie 
vous prie de faire en forte que l'on trauâille fort en mon Confeil par delà afin que à 
mon arriuée ie trouue force befongne faite, fi i’eufle eftépar vousinftruit de ce quei’auois 
à dire à ceux de ma Chambre des Comptes, icl’eufte tait puis que ie demeure jcy : C’cft 
pourquoy vous leur ferez faire vncdepefchc à ce qu'ils me viennent trouuerà Fontaine* 
bleau leudy ou Vendredy, afin que icParleàeuxiBonfoirmon Amy ,ceLundy 17. May 
entre vnze heures & minuit à Paris» 


Signé, HENRY.'' 

» 

M O N s l E v R , Le Roy a veu la lettre que vous m’auez eferite parce porteur , il dit* , 

qu’il veutafteûionner lalufticcdc la caufe des Princes d’Elpinoy , comme chofc 

Î ui importe à fa réputation &: à fon feruice & où il va plusdufienquedu voftre , il fera j t y,iie. 

undy au foir à Paris , où il refoudra auec vous s’il rendra Moniteur le Prclident leannin royi îu#*. 
où Monfteur deCaumartin porteur de la depefehe qu’il veut faire aux Archiducs, cepen- fieurde 
dant il dellre que vous fartiez drefler les mémoires & inftruûions qui feront nteeflaires 
afin de les luy rep^efenter àfonarriuée, & que rien ne retarde le* partement de l*vn ou 
de l’autre •, Sa Majellé a veu aufli ce que vovism’auez eferit touchant la ferme des impoli* 
tionsde Calais, dequoy elle aeftétres-aife , comme ie le feray toufioursde vous feruiri 
Priant Dieu, ficc.de S. Germain en Laydle 2. Février 1602. 


Signé, DE NEVF-VILLE. 

M ONSIEVR, Le Roy m’a commande vous enuoyer la lettre de Monfteur de Vie 

que vous trouuerez auec la prefente , & déliré que vous enuoyez le Sieur Errard à Lettre Je 
Calais pour vifiter fie refoudre la propofition qu’il fait •, •Laquelle fa Ma jeflé dit que le Ca- 
pitaine Gagemont vous a ja reprefentcc. Le ColonnclSchomberg Marefchaldela Cour 
de l’Empereur qu’il enuoye vers le Roy arriuera à Paris vers la my-Carefme,ainfi que An- 7 l lrt 

cel nous a eferit., fon train eft de quarante ou cinquante cheuaux , dequoy fa Majefté m’a 
commande de vous aduertir ,afin que vous fartiez fçauoir à Mcmfieur le Marefchal de 
Bois-dauphin qui eft à Paris, comment il le faudra receuoir &traitter,car fa Majefté 
entend qa’ilenfoit vfé comme il a ellé fait enuers ledit Marefchal , maisilfemblequefa 
Majefté loit cncorcs incertaine du lieu où elle le receurafi elle ne parc bien tort pour aller à 
Blois , ledit Colonnel latrouuerra eneores en ces quartiers, auec cela ie falueray vos bon- 
nes grâces , £kc. De Fontainc-bleàu le troihefmc iour de Mars de l'année 1 6 o 2 ■. 


Sigi^, DE N E V F»V I L L E. 

M ONSIEVR, l’ay receu la lettre qu’il vous a pieu m'eferire du vingt-deuxicfmfc i tHrt j t 
de ce mois, fur laquelle ie vous diray que fii’euffe eu l’honneur d’eftre près de Monfîeur 
vous ,j’eftime que vous feriez demeuré mieux fatisfaitdc mon intention , qui n’a pointé SiSery 
eftede rien rcietter fur vous Sc i’en appelle Dieu à tefmoin , mais fimplement «faccorn- ^ ir - J* 
pagner les lettres de Monfieur de Vie & confirmer en partie ce qu’il auoit eferit : Nous 
auonstraitté aucclesSuifles , fie leur auons promis fuiuant le commandement du Roy, 
de faire payer vn mi llion d’efeus pour vne fois , Se quatre cens mil efeus apres par chacun 
an ; Et moyennant ce, ils ont accordé dcrenouueller l’alliance aux conditions qu'il a pieu 
au Roy d’agréer fie d’accepter , ie veux efperer par raifon , qu’ils fatisferont de bonne 
foy à ce qu’ils font obligez -, mais quant ils y auraient manqué , ce ne feroit pas à nous 
de garantir leurs fautes nyles euenemens, fie fuffitdc iuftiner la vérité de leurs promcf- 
fes fie de nos Conucntions comme elles ont efté veuës , fie a pprouuécs par fa Majefté -, ie 
recognois, Monfieur, quec'eft vn grand effort de faire fournir vn million d’efeus en cette 
fai fon , apres tant d’autres defpences , i’en ay parlé comme ie dois en France fie en Suifle, 
pour le taire eftimer , mais la grandeur desdebtes , le grand nombre fie la neceifitéde 
ceux à qui il eft deub,eft caufe de fufeiter les plaintes fie les difficultez quiontefté re- 
prefentees par Monfieur de Vïc , nonobftant lcfquelles fefpere que le million eftant four- 
ny 8e diftribué comme il fera bien-toft Dieu aydant * Le Roy fera feruy félon fon 
intention j le n’ay point douté que k partie de JLuinague , 8e les frais faits pour 
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k- rcnouaeîlcment de l’alliance , nedoiuent edre pris fur le million qui a edé promis & 
i’ay ainli déclare à Monficur de Vie & en eftions demeurez d’accord , mais ayant edé 
Contraint de bailler aux Mâg'rftrats &: au General desCantons & alliez plus qu’il n’auoit 
penfé par le premier projet qu’il auoit enuoyé au Roy preffé des initanccs & de la nccelfité 
dcsColonnels & Capitaines ,1a part defquclsfetrouue dautant diminuée , il a cftirné que 
ne polluant aucc le million fatistaire entièrement aux vns& aux autres qu’il falloir aug- 
menter ou rejetter la partie de Lumaguc , encor qu’il recognoiffc que ce foit vn tres-bon 
mcfnage,& s’ elle donné fouuent qu’on ay t pu traitter aucc tant d’aduanrages f Ccd pour- 
qu Dy il auoit penfé, ic dis il auoit penfé ,car cette inuention vient de luy à bonne fin , que 
ce feroit le feruice du Roy de faire auancer cent milefcus fur ce qui doit edre pay é en cette 
année pour ne perdre vn fi grand aduantage , qui reuiendroit de l’employ de la partie de 
Lumague : Ccd à vous , M r de confiderer félon l’edat des affaires ce qui ed pour le mieux 
& d’en ordonner comme il vous plaira , i’ay preffé les Trcforiers des Ligues fuiuant vô- 
tre intetion pour leur faire fournir & remplacer les autres deniers qui ont edé retenus oià 
employez j comme il appert par ledatqu’ils vous ont enuoyé , ic leur ay reprefenté vos 
railons , & ce que vousen auez eferit de vodre main, vous pourrez voit , s’il vous plaid, 
la rcfponce par vn mémoire cy*joint •, ils prétendent qu’il n’a dlé rienreceu des quatre- 
vingt mil clcus que vous leur auiez penfé laiffer pour payer leurs gages &: autres frai» , & 
partant cela vient à diminuer dautant l’argent qui deuoit edre tourny : 11 y a vnautre mé- 
moire par lequel il apertd’vne partie de vingt deux mil tant d’efeus payée &didribuéedu 
vidant de feu Monficur de Morte-fontaine , qui fait part ( comme m’ont dit lefdits T re- 
foriers ) des troisccns cinquante hui&mil clcus qui ed le premier article donted fait le 
fonds du million promis j S’il faut raondrer & iudifier aux Suiffes la didribution entière 
du million promis , il cil certain qu’ils n’admettront pas cette partie payée fi long-temps 
auparauant qu’on eud traitté aucc eux ,non plus que ce qui a edé payé par les ordonnan- 
ces de Monfieur de Vie au commencement de la guerre de Sauoye, encor que ce foit pour 
debces de Suiffes comme vous l’auez bien obferué, mais le payement ayant ede tait qua- 
torze ou quinze mois auantnodrc traitté , les Suiffes ne le reccuront pas fur le million 
promis, ainli que Monficur de Vie l’a eferit, car autrement cela n’eddemonfaitny de ma 
cognoiffance , non plus que l’autre partie payée du temps de Monfieur de Morte-fontaine 
qui a edé indiquée par les Thrcforiersentraittant auec eux , pour vérifier , le fonds qu’il» 
doiuentauoir Fuiuant ce que vous m’auez eferit. le fçay fort bien , Monfieur, lesgrandes 
affaires que vous auez fur les bras , & que vous pouuez encores appréhender * ce n’eft pas 
aulfi pour vous preffer , mais fimplcmcnt pour rcfpondre à vos lettres , & vous reprefen- 
ter la vérité : Et yuis qu’il n’y a moyen de faire dauantage , il faut effayer d’en fortir , & 
faire le moi ns mal qu’on poiirrra j l’ay enuoyc vollre lettreà Monfieur Puget , qui edoit 
abfenr & ne l’ay veu qu’auant hier fur le tard , il a promis de fournir foi Xante & dix mille 
efeus dans trois iours , lefquels auec le rede qui ed entre les mains du Threforier le Roux 
feront enuoyez à Lyon, & partira la voiéturc dans cette fcpmaine comme ledit le Roux 
m’a affeuré , ladite voidurc n’edant retardée que pour le conuerriffegient qu’il faut taire 
de trente mil efeus ou enuiron qui font en douzains qui feront conuertis partie en efeus, 
qu’il faut fournir en cfpcces ou en compofer à plus haut prix, que ne coudera le change 
dont Monfieur de Vie fait indance & en a eferit plufieurs fois *, On pourra fournir vingt 
mil efeus en or à raifon de trois fols pour efeu en baillant les douzains en payement. Qui 
c,l la meilleure conditionqu’onapu trouuer, comme vous entendrez par les lettres du- 
dit Sieur Puget : Le furplus fera conuerty en groffe monnoyc dont le prix n'eft pas enco- 
res arredé , i’ay penfé pour le mieux de prendre les foixantc &dix mille efeus qui feront 
fournis par Monfieur Puget , afin d’enuoyer promptement les deniers à Lyon fie qu’ils 
puiffentedre arriuez & didribuez en Suidé auant la iournéede S. lcan. 11 rede à recc- 
uoir au Threforier le Roux , commcildit , vingt-deux milefeusen Auucrguc , comme 
il eferit à Monfieur de Beaumarchais & vous eu doit rendre compte, l’ay receu vodre 
lettre du a 4 . qui m’a depuis edé rendue par Monfieur de la Cheuallcric qui m’a déclaré 
particulièrement ce qui ed de vodre intention que nous iuiuronsabfolument & en vfe- 
raytouûours ainl» comme du refpeéi que ie doibs à vos vertus & mérités , & en toutes 
occafions ie me rendray foigneux de faire cognoidrc par effet que ie fuis ôc feray 2 
iamais,&c. De Paris ce a S. May léoa. 
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OE CO N OMI ES ROYALES , AMIABLES , DE STAT* 
(attitudes loyales , honorables & vtilcs. 

CH AP l T RE X. 

Pojage du Roy « Blois , affaira d'Eftat O âomc {tiques. 

1 v A N T l cs refolutions cy-deuant prifes toutes ebofes eftans prepa- 
Jg lL r ^ es tant pour le maintien & la fubfiftance des affaires à Paris & aux Pro* 

2 uinces desquelles le Roy s’eftoignoit , que pour bien réordonner celles ou 

§jTa Majcfté s’acheminoit , elle partant de Paris prit Ton chemin par Orléans 
^TW& Blois , auquel dernier -lieu ayant fait du fejour il furuint , le traitta 6c 
paffa plufteursaffaircsdc grande importance & entre icelles il y en eut quatre qui merL 
teroient bien que vous nous en eufliez voulu bailler d’amples mémoires , en attendant les- 
quels nous ne bifferons de vous en ramenteuoir quelque chofe , afin que le peu d’intel- 
ljgence que vous verrez bien que nous en auons , vous faffe defirer de la fupplécr par la 
voftre toute entière : Ce donc que nous auons peu fçauoir touchant la première d’icel- 
les fut vnbruiô qui courut par la Cour qu’il y auoit quelques broüilleries entre le Roy 
& la Reine , dont nous eufmes quelque opinion, lors qu’vniour de grand matin le Roy H r*u>îlf 
vous ayant enuoyé quérir par Ànnaignac , vous vous en allaftes au Chalieau , que le r,n tn 
Roy & la Reine eftoient encore au liét : maisendiuerfes Chambres& filles quantité de 
voyages del’vne à l'autre , fur lefquels chacun demandoit bien ce qu’il y auoit de mal en- 
tendu : mais nul n’en dltny pûtri^n apprendre. Nous nous fouuenor>6 encore que plu- 
fieurs fois les aprefdinées le Sieur Conchine de la part de la Reine venoir quérir Mada- 
me voftre femme laquelle (toutdeuant vous il appelioitfa Maiftreffe) demeuroit fou- 
uent long- temps enfermée tantoftauec la Leonor toute feule, & tantoftauec la Rtine 
& elle enfemble : En fuitte de toutes lefquel les allées & venues & vn iour apres icelles , le ) 

Roy vous manda vn matin , par le Sieur de la Varcnne , que vous le vinifiez trotiuer dans J • 
vne grande gallerie qu’il auoit commencée de baftir au deffus de celles des jardins bas 
de Blois ( dans l’vnédefquclleseft reprefentée cette Bifche quia descornes.) Et falloit 
bien qu’il y euft de grandes intrigues & affaires à demefler £ dautant qu’apres qu'il ctift 
fait mettre deux Suifles ( qui ne partaient point f rauçois ) au bout d’embas de la gaL 
lerie ( pour ce qu’il eftoit toutouuert ) vous vous y promennftes tous deux fculs,plusde 
deux grandes heures fans ceffer de parler de fort grande attention , comme le tefmoi- 
gnoient vos geftes de l’vn & de l’autre, que nous confiderionsauec autant d’attention 
que de defir de fçauoir les caufes que vous en auiez , ce qui nous fut impc.flible , ny de 
comprendre les fuittes de vos paroles ( quoy que vousnommafficz quelquefois de cer- 
taines perfonnes affez haut pour eftre entendues de nous) linon qu’ayans tous repris le 
chemin du Chafteaü , le Roy vous dit en fe feparant de vous li haut & ù diftinétement 
que ndus lepufmes bienentendre. Or fus c’eft affez difeouru il n’en laut plus parler puis ,1h * 

que vous elles fi arreftéenvos opinions en cette affaire-là , ie m’y conduira)' en tout & 
par tout fuiuant, vos confeils , afin qu’il ne mefoit plus reproché que ie relouds toutes 
chofes de ma telle, & neprensconfeildeperfonne *, mais fouuenez vous que peut eftre 
vous & moy nous en repentirons vn iour (car ilnefçauroitpleuuoir furmo) qu’il ne 
dégoutté fur vous ) & que cette, affaire, cognoiffant les efprîts de ceux qui s’cnmcfteiït, 
fera caufe de beaucoup de mal ) ne niant point que la douceur & l’indulgence ne fuient 
fort louables, mais vous ne me nierez pas aulfi que l’cxcez n’en puifle deuenir domma- 
geable : A quoy vous luy refpondilles qu’à la vente c’eftoir grande prudence de pre- 
uoir les accidens , & de preuenir les maux , mais que de les aduancer ou procurer fuy 
mefme par des recherches trop curieufes , vous eftimiez que c’eftoit tout le contraire;. 

Et fur cela fa Majefté s’en retourna auChafteau 6: vous à voltre logis : Que li la fantaiiic 
vous prenoitvn lourde nous donner toute ou partie de l’intelligence Ue cette affaire-là 
nous en ferions part à ceux qui viendront apres nous , comme cftans chofes que nous Brutn 
eftimons le mériter bien ( car ie bruit courut affez publiquement que par trois ou qua- 
, trç fois il vous, ^uoit fallu mettre à genoux deuaut ie Roy &Ja Reine pour en obtenir ce 
que vous déliriez ) de toutes lefqueÜcs aufti fut-il tenu a aile*, longs difcours quaft tous 
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dtiiors fans que nous en ayons pû rien Conchitf* de biert certain, ny aucunement intelli- 
gible, oyans feulement parler quelquefois en d«ucp> temps fur diuerfes occafions & paÉ 
diuerfes perfonnes ; voire par vous mcfmcs du Roy, de la Reine, des Ducs & Ducheflesde 
Di«ot Florence & Mantouc, de Virgile ,Vrfm ,Dom loàn des couleurs du tanne, de Bdllc-gar- 
nami fjju de , deTrainel ,Vinti , louanini , Gonchine , Leonor , G ondy , Catherine ,Scluage,Vcr- 
iattti ^tn nueil & quelques autres perfonnes , mais tout cela tant confufémcnt fie quelquesfois fi 
lf * hm-s de propos ( au moins ce nousfëmbloit-i| ) que nous n'y fee ufmes iamais rien com- 
prendre pour vous en ramentcuoirdauantagc,&: pouf cette raifonauons nous laiffé à la 
luitte de ce difeours quatre fueillets en blanc dans nos manuferits pour y adjoufter ce que 
vous trouucrez a proposde nous en dire. 

La fécondé des affaires dont nous auons parlé fut que le Roy receut quantité de lettres 
& d’aduis par meflagers exprès de la part de fes fetuiteurs particuliers & bien alfidez qu'il 
entretenoit toufiours dans toutes les Prouinces cfloignées de fonfejour ordinaire , & en- 
tre icelles en Anjou, Mirebalais , Chatelleraudois , haut Poiéfou , Xaintonge , AngouL 
mois , Pcrigorc , Limolin , la Marche , Auuergne , haute Guyenne , & hiaut Languedoc* 
pour le tenir toufiours aduerty de tout ce quife pafferoiten icelles , par Icfquels on luy 
fai foit fçauoir qu’il couroit & trottoit par les Prouinces cy-deflu s grande quantité de 
gens tant d'vne que d’autre Religion qui cftoient pratiquez ,ccdifoit-on , par quatre ou 
cinq Seigneurs des plus qualifiez de fon Royaume que l’on ne luy vouloit point encore 
nommer que l’on n’en çuft les preuues en main , Icfquels faifoient toutcequ’ilspou- 
noient pour deferier & rendre odieufe fon adminiftration , voire tafeher de le mettre en 
la haine vniuerfelle de fes peuples , luyfuppofanspluficurs mauuaisdeffeins , & entre 
autres qu’il nefaifoit point Faire par vn defcsplusconfideus ( quiaulfi le luy perluadoit) 
vn li grand amas d’artilleries, armes, munitions &thrcfor$, que pourfe rendre fi pui fiant 
qu’il puft fans péril raualcr ou deftruire tous les grands du Royaume , afin de reener 
après fur le relie du tout àfafantaifie , & celle 'de ceux qui luy donnoicntltfs Conlci lsj 
mais quenefc contentans pas deprefager des inconucniens fur des prefuppofitiohs de 
l'aduenir , ils en fpeci fi oient de toutes prefentes ou fort prochaines, pour l'cxccution def- 
quclles il entreprenoit tout exprès ce voyage, dont la première feroit vn chaftiment 
exemplaire de ceux qui s’eftoient mutinez contre les Sieurs de lambeuille , d’Amours 
& autres Commiflaires enuoyez pour faire l’efiahlilTement de la pancarte ou fol pour 
liure qu’il fc deliberoit d'eftaolir luy-mcfmc par fa prefence , auec vne telle reaprccia- 
. tion, que le droit luy en vaudroit deux fensautant : Qu]il vouloit aulfi faire eftablir lei • 

c 'vjt lè 1 ^ ro,ts gabelle dans toutes les Prouinces de franc- falc , faifant en mefme temps achep- 

r X oj. ter tous les maraits falans des proprietaires & les payer en rentes fur i’hoilcl de Ville de 
Paris. Sc parloit auffi qu’il cfioit apres à obtenir des Bulles du Pape Clément pour l’cfia- 
bli flânent d'vne double dccimc ordinaire : Qjfil vouloit faire payer au peuple les 
arrerages des taillfs par eux deus des années 15^4. 155» 5. & 1 5 p . defquels vous auicz 
furcis les pourfuirtes & à eux donné alternance de la remife entière lors que le Roy vous 
enuoya par les gencraiitez : QiTil vouloit diminuer d’ vn tiers prefentement , & des deux 
tiers l’annce prochaine , les aliénations baillées pour le payement des gamifons des Vil- 
les de ceux de la Religion & des penfions de leurs Miniftres & autres particuliers aucc 
refolution de ne prolonger plus les années de leurs places de garde & feureté , ny np con- 
férer plus de prouifions de charges ny offices fans la claufed'eAre Catholique -, tous lcf- 
tpielsaduis confidercz parle Roy , encor qu’il recogncuA bien qu’il luy (croit facile de 
CmfMe- deftruire tous ces artifices & les faire bien-toft conuaincrc de faufTcté , iliugcancant- 
v (tiens moins bien qu’il ne falloit pas neantmoinsquclesRoys , quelques grands qu’ils fufienc, 

i* Hy. s’imaginaflent de pouuoir heureufement regner fans foucis , ennuis , falchcries , pre- 
uoyance , prudence , diligence & bons ordres , puis que nonobftant qu’il euft réduit tous 
ceux de la Ligue en vne Couple obey fiance j & les eftrangcrs à faire vne paix aduanta- 
geufe pour luy , fi ne lailfoit-il pas toutesfois de fc voir maintenant trauaillc par ceux 
mefmes defqucls il s’eftoit le plus confidemmcntfcruy pour le réduire les autres à raifon: 
mais comme il auoit l’efprit vif & prompt, le iugement folide & le courage excellent, 
ilfcrefolutaufli-roft de continuer en diligence fon voyage ( l'apprehenfion feule duquel 
leur auoit fait publier toutes ces niaiferies ) afin de laite cognoiftrc par effets que tout ce 
que ces malicieux efprits effay oient de faire perfuadf-r par leurs fiippoftsn’cftoienc que 
fuppofitions y calomnies & impoftures, mais en vfant de telles procedures que l’on im- 
puraft à fa prudence, débonnaireté, franchifcBr libéralité toutes les gratifications & re- 
mifes dont il vferoie entiers fes fujecs , & non à timidité , foiblcfie , contrainte & ne- 
ccffitc. 
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La troificfme tut la refolution qu’il prit de communiquer quelques-vnes de ce* par- Comimni. 
ticularitez à Metteurs d’Efpetnon Ce de Bouillon qui eftoient lors tous deux à Blois pour CAr,and " 
voir ce qu'ils diroient là deftus comme il vous conta depuis qu’il auoit fait , ayant coin* 
mencé par le premier lequel fur telles proportions lu y ht des refponces foit par artifice d t fbtr- 
ou iincerité) Si tint des difeours qui luy donnèrent fubjet de contentement, les propos du- ww , 
quel feroient trop longs à reciter, nuis leur conclulton tut que comme il ne vouloit pas 
nier qu'il n’cuft quelquc-foisouy parler de telles extrauagance» ou plutoft niaifcrics & ba- 
dinages, aufli pouuoit-il jurer que ce n’auoit iamai s cfié à aucun de ceux qui en iullent 
les autheurs ou, fauteurs , Ci jamais à nul qui ne s’en fuftjinocqué comme d’vnc chofe du 
tout ridicule, 8c encore t >ut cela li confùfémcnt & defordonncinent, qu’il n' auoit jamais 
attendu que la ruyne ficdefolationdeccux qui appuyeroient leurs defteinslà deftus * fie 
que pour faire paroiftre qu’il ne craignoit point d'eftre accufc par qui que ce pu U dire 
d’auoir eu part à toutes ces niaifcrics , il eftoit rcfolu de ne partir point d’au près de fa Ma- 
jefté qu elle nefuft dcliurce de tous cesloupçons Ce ddhaiK.cs, ahn qu’il luy fil# facile 
de le faire punir , comme il le meriteroit s’il ne luy auoit dit prefentement la pure vérité: 

De toutes lefquelles chofes le Roy le îemerciadc forte qu’ils demeurèrent tous deux fort 
contei\sl’vn de l’autre. 

Le lendemain le Roy vfa de mefmes termes & procedures enuers Monfieur de Bciiil- 
lon, &: eurent aufli enfemble de fort longs difeours tous pleins de belles afïeurances fie 
proteftations*, maisti ne puft-il fe rendre 11 fou pic, qu’il ne fift paroiftre que la franchi fe 
n’y eftoit pas toute entière , d’autant que finalement apres pluiieurs dcfgoifemens fie 
paroles à double entente •, il luy dit pour conclufion qu’il eftimoitquc fa Majelté fe fou- 
uiendroit encore de l’Efcriture qui dit^ qu’il eft nccefl aire que fcandales aduiennent c mais 
aufli ad jouftc-clle. Mal-heur fur les Autheurs d’iceux : ccqui pourroit conucnjr à ceux 
quielfayent de mettre en feand ale aupresd’clle fesplus loyaux fie anciens feruitcurs,8e 
partant ne doit-on point trouuer eftrange s’ils leur luppofent tels crimes & défections s „« rc 
puis que tous ceux qui font le meftier d’efpions 8c délateurs ne lont entretenus ny payez toonfim 
que pour faire des accufations, (oient vray es foient faufiles, eftans bien afteurez que les dtüoMtlii. 
plus pleines d’inueéhucs fi c de calomnies feront touftours les mieux receus : fon aduis 
eftant que tant de mauuais difeours que l’on luy raandoit d’auoir efté tenus par les vns 
& les aunes comme tefmoignagcs de leurs mcfcontemcmcns des grandes furchargcs Si 
importions dont ils font accablez , ne prouenoient d’ailleurs que de ce qu’ils fçauoient 
de feienec qu’aux refolutions de telles choies n’eftoient appeliez que des gens de peu, 
fie îâmais les grands Si qualifiez perfonrages du Royaume , iefqucls partant n’ehoient 
pas capables de faire comprendre aux peuples les juftes catj&s fie raifons de telles fur- 
charges, daiitant qu’ils n’en auoient pas efté informez* bien éïioit-il vray que pluiieurs 
tant Catholiques que Reformez fe plaignoicnt que plus fes reuenus croiflloicnt , fon 
Royaume & les affaires s’atnelioroient , moins fe reflcntoient-ils de fes beneficences fie 
liberalitez: Que quant à ceux de la Religion outre leurs plaintes communes auec les au- 
tres , il rçcngnoiuoit s’eftre trouué en lieu où l’on luy auoit voulu pcrluader que non 
feulement toutes les chofes cy-deflùs dittes eftoient véritables , maisqu’ils eftoient forr 
prochains de fc voir tenir eux ou leurs enfans ,commepcftcs, gangrenés , tumeurs fie 
apolhimesdans l’Eftat, h Dieu les affligeoit tant que de perdre leur bon Roy , puis que 
nonobftant leur ferme refolution d’employer leurs biens fit leurs vies pour ion fcruice, 
le bien & la défence de l’Eftat ,fi nemanqueroient-ils pasd’eftre fleftris de toutes fortes 
d’opprobres fie d’ignominies , eftans déclarez indignes fi: incapables de toutes charges, 
ôffices, honneurs fie dignitez dans l'Eftamaufquelles plaintes à la vérité il n’auoit peu ré- 
pliquer chofc valable , ny faire autre refponce à ce que l’on luy vouloit perfuaderqtic 
laMajcfté rcuocqueroit vn iour les priuileges Sc franchifesdefon Vicomté de T huren- 
nc , fie achep^proit les droitsde ceux delà Marq fur Sedan , linon qu’il içauoit bien que ?/***, 
fa Majefté ne le feroitiamais, fie qu’elle auoitefté trop bien afliftée d’eux tous au temps Je 
de fes plus grandes aduerfttez pour les vouloir fleftrir fi: des-honorcr : dequoy nedou * finir Je 
tant nullement il la fupplioit tres.humblement de croire qu’en tout ce qui auoit efté dit Beiillm, 
il n’y auoit rien qui puft diminuer fon exquife loyauté tant efprouuée à fon feruicc,ce 
*qu’illuy juroitenfonamcparlcDieuviuant , Surquoy le Roy luy relpondit , qu’il f c nue 

rcliouyiToit de luy voir de li bonnes intentions fie partant icdcuoit-il afl’eurer que s’il 
vouloit demeurer aflïducllement auprès deluyainli que Monheur d Efpernon de fon 
propre mouucment luy auoit jure dé faire durant fix mois, il les appcllcroit touftours 
tous deux en tous fes Confcilsd’importance , n’y refoudroit rien fcns leurs bons aduis, 
auec LefqucR auparauant qu’il fuft lix moi» il donner oit fatisfa&ion U contentement 
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aa t Huguenots & Catholiques fur toutes leurs plàintcs ôcapprehenfions , & feroit vdîr 
que tout ce que ccs coureurs de Prouinces auoient voulu perfuader cftoit entièrement 
taux & fûppofé , qu’il n'y auoit iamais penfé , n’auoit nul plus grand defir que de fc faire 
aimer à tous fes peuphrsefgalement, les affectionner de mcfme , faire viure tant les Ca- 
tholiques que ceux de la Religion en paix , concorde &: amitié les vnsaucc les autres ,s’eii 
feruir félon les proportions requifes v 8c tafeher de fi bien mefnager 6c bonifier fes do- 
maines , reuenus ordinaires, & iinpofttionsreelles , qu’ileuft moyen de defeharger fes 
pSroples de toutes tailles & cottifations perfonnelles * defquelles loüaWes refolutions le 
Sieur de Bottillon faifant des admirations & tefmoignant vne grande joyç , ilaflcura fa 
Majeflé de partir au plukoft pour aller en fes Maifons donne wn telordreà fes reuenus, 
qu’il euft moyen de demeurer nonfeulqnent iix moisaupres de luy , mais afliduclletnent 
h u’elèoit chofeque fa Majcftc euft tressa greable. 

, La quatriefmc affaire qui fcdcinena aufejour de Blois fuft touchant Monfieür le Ma- 
. refchal de BiroA , dautant qu’en ce mefme tcmps-là , le Sieur d’Efcures eftant reuenu 
de Bourgongne , où le Roy l’auoit enuoyé pour elfayer de difpofer ledit Duc de Biron à 
‘ le venir trouuer il fe refolut de tenir vnconfcileftroit, pour auec l’aduis d’iceluy pren- 
dre refolution fur ce qù’auoit r’apporté ledit d’Êfcurcs auquel le Roy n’ayant appcllé 
que Moniteur leComte deSoiflons , Monlieur le Chancelier , Vous , Monficur de Ville- 
royfic Monlieur de Maifles.il vous propofatouteslesaccufationsde la Fin , dontilaeflé 
cy-dcuant parlé contre le Mfcrefchal de Biron & autres , afin de prendre là deffus vne re- 
• lolutior» & nomma tous les principaux iufqucs au nombre de huiét , entre lefquels ceux 
que l’on craignoit le plus eftoient Meflieurs le Comte d’Auuergne, les Ducs d’Efpcmon, 
de Bouillon &de Biron, des trois premiers il cftoit facilede s’en afleurer : car le premier 
cltoit à Paris & les deux autres à h» Cour 8c de faitl’vn des plus grands d’entre vous 
quaft , opimaftroit fur tout qu’il fe failoit faiflr de ces trois comme les plus habilles 6c 
quie le dernier n’eftant qu’vn ambitieux eftourdy ilferoit facile de le ramener à la rai- 
loii , ou qui en tout cas ne feroit pas grande choie tout fcul , lors que ce fut à vous à opi- 
ner vous dillcs au Roy : Sire, ie mctrouuc en cecy bien empefehé : car ie ne vois encor au- 
cunes preuues bien certaines contre Meflieurs d’Efpcmon & de Bouillon 8c partant te 
ne fçaurois eftre d’adui» de les arrefter fur de Amples conjectures & opinions s’y rencon- 
trans plufleurs inconuenicns 6c ditiicultcz dautant que fl vous les prenez comme accu- 
fez de trahifon : En premier lieu vous effaroucherez les vrays coulpables , 6c ne pouuant 
rien vérifier contre ceux-cy qui feront pris vous iufliflerez les autres , &: faudra qu’il 
s’en enfuiue fur les captifs plufleurs rigueurs mal conuenablcs à voftre humeur fl plei- 
ne de clemence : car telles perfonnes ainli offencées font de dangereufe réconciliation , & 
pour inoy ie ne voy point qu’il y ait plus de preuues contre ces deux-cy , que contre 
moy , Que la Fin fous prétexté de deux lettres de ciuilité au Marcfchal de Biron, par lef- 
quelies ie le f.flfois reflouucnir desConfeils queic luy auois donnez 6c de lier enfemble 
vne amitié inaltérable au cas qu’il les voulut fuiure abfolument : vouloit faire croire que 
i’eftois de ton intelligence & deffeâion * eftantbicn affleuré que ie feray voir le con- 
traire par la fuittedel’ifluc dccettc affaire 6c cognoiflre qu’vn innocent n’cft pas touf- 
joursgaranty de la calomnie 6c des langues enuieufes &c mefdiiantes. Tellement que 
Je Roy s’eftant refolu à luiure cette opinion le Confeil fefepata. Et comme ^vous fuftes 
ddeeudu dons la Cour , pour vous en aller à voftre logis , force gens coururent vous ren- 
coutrer comme on fait les fauorisqui ont de grandes charges , qui pour vrte affaire, 
qui pour vne autre , Monlieur d’Efpcrnon auflï vous accofta : Il ne nous Tournent pas bien 
des propos qu’il vous tint : mais il nous femble auoir entendu qu’il vousdit , Quêtant 
de Confeils fl longs & particuliers mettoient beaucoup dcgensenallarme * mais que 
’ pour luy qu’il n’y entroit nullement , dautant que fa confcience l’afleuroit. C’eft le meil- 
leur refuge de tous ( luy refpondiftes vous Moniteur ) principalement au r^gne où nous 
fouunes^carleRoyn’anulleinclinationàlaviolenceny à laleuerité : mais toutau con- 
traire il eft ft bénin que quand quelqu’vn auroit attenté contreluy & contre fon Eftat, 
s’il fçauoit qu’il s’en repentift&dcflraft àbonefeient * qu’il luy pardonneroit auflutoft 
Bc Taymeroit comme auparauant : ic vois force gens qui s'éloignent de la Cour , mais 
ceux qui ont la confcience nette ne ledoiuent pas faire : car ils n’ont rien à craindre. * 
Or ie luis de ce nombrodè (dit Monlieur d’Efpprnou) & ne partiray point de la Cour 
tant que ces ombrages dureront, vous ne fçauricz mieux faire Monlieur, dites vous , 6c 
teray valoir cette rcîolution où il faut , 6c , làdeflus vous en allaftes dilner , 6c poureeque 
le Roy ayant delflotnffc parler aucc vous en particulier , vous auoit dit tout bas à l'oreil- 
le allez vous en dilner en foidat -, c’eft à dire ne mangeant que trois morceaux ic me 
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tenez tfoiiuer , douant que nul autre foit rruenu de difner ce que voulant exécuter ( nous cevrtpn# 
vous ramentevrons icy vn petit conte pour rire au milieu de tant de chofes ferieufes) r,rr ' 
vous dûtes en entrant à volire logis à voftre Maiftred’Hoftel , ne vous amulcz point à 
me ferait de fécond Ôc me baillez tout promptement cequ’il y a de preft : carie ne veux 
manger que trois morceaux -, boire deux coups, & m’en retourner trouucr ic Roy qui me 
l’a ainft commandé : enquoy citant obey , il arriua comme vous ne faiiiez que vous 
mettre à table que Monfieur Nicolas qui eftoitdc fes railleurs & taifeurs de bonne cbe-i 
re ôc qui boiuent dautant , entra dans voftre {aile , & vousdit Monfièur, ic m’en viens difr 
neraucc vous afin de boire à la fanté du Roy , delà Reine , ôc de noilre petit Dauphin Ôc 
celle de leurs bons fcruiteüVs $ à quoy vous loy refpondiftes , Vous fuyez le bien venu 
Monlieur Nicolas ,lauez promptcmcntôc vous mettez à table : carie ne la puis pas» te- 
nir longue ayant affaires ailleurs , cc qu’ayant fait fi toft que vous euftes beu deux coups 
vousdemandafteslefruiâ & voftre bidet de houffe : dequoy Moniteur Nicolas eitonné, 
il fe mitt à vous regarder puis vous dit \ Pardieu , Monlieur , ic ne m’eftonne pas ii Ton 
Vous publie pour l’vn des plus habiles Seigneurs de France : car ie ne fçache point 
d’hommes (i habiles qui peuflent boire trois coups auec vous en vn difner tant vous y 
faites de diligence *, A quoy en riant vous luy dites , La la Moniteur Nicolas ne lailfez 
pas d’acheuer de difner pont moy , l’ay affaire ailleurs 6c ainft vous lcuafles dé 
table. , 

Peu apres vous vinftes rapporter au Roy tous les difcourtPque Monfièur d’Efpernon 
Vous auoit tenus, lequel en fut fort ayfe,& vous dit, il m’en a dit autant & en cftet , ie j\uni.t*r 
crov bien que Moniteur d’Efpernon n’eft point de toutes ces menées par aûes viftbles, dt^tfny 
H dt trop habile homme & craint trop de perdre fon bien & fes charges pours’embar- 
rafler parmy tous cescfprits broüillons , aucc lefquels aufli bien il n’y arien à gaigner eur 
pour luy , & mcfmesn’y fjauroit jamais viureny compatir, ôc puis il ne voit pas grand * -M** 
fondement à tout cela , veu l’eftat où font maintenant ntes affaires , ie ne dis pas qu’en 
fon petit coeur , il fle Rit peur dire bien ay fe que quclqu’vn me trauerfnft : afin que t’euf- 
fed’atitant plus affaire de luy j mais difficilement le mettra-il jamais d’autre partyque 
celity du Roy , ayant efprouué de combien dediflicultez tclsdefTeins font ordinairement 
accompagnez tefmoing cc qui s’eftoit pâlie en Prouence , neantntoins il le vous faut 
maintenir en cette bonne difpolition j voyez aulfi Melfieurs de Bouillon Ôcdela Tri- 
xnoüilIe& leur parlez de demeurer à la Cour, pour voireequ’ils vous diront , ncant- 
moins attendez que nous foyons à Poiâiers : car entre-cy Ôc là nous ferons cfclaivci s de 
beaucoup de choies , ce que vous filles : mais nonobftant tous vos difeours ôc rcmonftran* 
ces ( cfquclseftoientprefenscenousfcmble Meilleurs de la Noué ,de Confiants, d’Aubi- 
gny ôc de Préaux ) ils refolurent de fe retirer. 

Le Roy ayant pourucu au Poi&ou , en Lintoufin & Guyenne en y eftablilfantabfo- 
lument le fol pour liure,faprefence , prudence 6c réputation admirable , ayant contenu 
les plus eftourdis 6c malins Ôc ramené à la raifon les plus dociles 6c débonnaires , il vfa & jbüŒt* 
d’vntrakide grande prudence 6c generofité * car ayant veu vneobeylfance fi entière 6c 
fiins contrafteà reftablilTementdecctte impolition que l’on auoit pris pour prétexté dç 
toutes les rumeurs fomentées par ces trois confpirateurs , il en fift la rcuoçation fondée 
fur fa feufa prompte obey fiance que les peuples auoient tefmoignée de vouloir rendre à 
tous fes commandemens : 6c Rit cette menue imposition tant onereufe , conuertie en vne 
douce fubiiention 5 quelquo temps apres du tout efteinte ôc puis s’eftretourna à Fontaine- 
bleau où le Marefcnal de Biron le vint,trouuer apres pluiieurs voyages que d'Kfco* 
res 6c le Sieur Ieannin firent vers luy t des voyages defquels nous nedifons milles par* 
ticularitez dautant que Vous n’y euftes point de part , ôc vous dirons feulement que vous 
atiiez fait loger toutefa Caualefie leeeredü long delà riuieredu Loing , où il y auoit 
desguays 6c des paffages , ledit Marelchal de Biron ayant pris refolution de venir pour 
lescaufcs qui enluiuent. Premièrement , dautant que fes traittez n’eftoient pas enco- 
res bien conclus auec Efpagne & Sauoye , que l’argent à luy promis pour faire la guerre 
n’eftojtpas encor arriuc , que le Baron de Lux luy perfuadoit d’endormir toufioursle 
Roy iulques à ce temps-là , que Ieannin & d’Efcures luy promettoient monts ôc mer- Jv 


uni 

cilns 


iflcs: Que la Fin Pafleuroit qu’ayant parlé au Roy ii auoit recogneu qu’il n’auoit au- foudre 
ins aduis bien certains de fes defleins : mais qui plus eft vous vous fouuiendrez com- 
me des plufieurs mois auparauant, les dcffiances du Roy croiflafts toufiours contre ledit B”" 1 * 
Duc de Biron , il voifc ordonna de biffer le moins d’artillerie 6c de munitions qu'il fc * 
pourroit dans les pfaces de Bourgongne d fadeuotion dudit Duo de Biron -, & luiuarvt^ 
cela fous couleur de faire refondre fes pièces ôcrebatrre fes poudres que vous luy. auic^- 
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; lit ret) retenter eftrc du tout de nul feruicc, & de le vouloir fournir de toutes chofes de 
Arfenac de Lyon qui feraient bien conditionnées & preftes à cmployer-,& en ayant mef- 
ine fait charger des bateaux en prcfence de gens à fa deuotion , & fait iceux monter quel- 
que iournées à Mont la Saône , il consentit que L’on tiraftde fes places toutes les pièces 
& munitions qu’il y auoit : Mais il arriuapar voftrc indullrie que l’on fit en diligence 
defeendre celles qu'auoit liurées ledit Marclchal , 8c arreüer les voftres par le chemin , en 
forte qu'elles ne montèrent point , Tellement que quand le Roy le preflade venir , il y fut 
contraint, le Baron de Lus luy ayant rcprcfcntc qu’il n’eftoitaulïi bien rien refte dans fes 
r oints c- P^ aces dequoy fc défendre ,8c que li le Roy venoit à luy la telle baiflee auec (es diligcn- 
n(nJ - n ces accouftumces il feroit contraint de quitter le Royaume & n’apporter aux ennemis 
tU .w. Jt qu’va efprit vlceré & vne fortune ruynée , dequoy il ciloit en vne telle furie contre vous 
qu'il ne stn pouuoit taire iufques à vfer de menaces de vous poignarder , difant que vous 
l’auicz atfinc , dequoy le Royayanteuaduisil vouscnaducrtit,& mefmes fit commande- 
mentdevous bien accompagner : Monlieur d’Efpernon fit lors fans y penfer comme il a 
dit depuis vne faute fignalée, car il enuoya au deuant du Marefchal de Biron s’oflrir luy, 
& incline luy donna à difner. 

Si toll qu'il fut arriuc le Roy vous efcriuit vn mot de (a main à Motet auquel lieu vous 
eftiez allez promener , où il y auoit ces mots. 

M O K A M y , Noftre homme eft venu qui fait fort le retenu 8c le prudent , venez 
en diligence, afin que nous aduifions à cequenous auonsàfairej Adieu , ie vous 
aime bien. 

Aufli-toft vous priftes des Courtaux , vous en vinftes au gallop & trouuaftes le Roy qui 
, Ce promenoit auec Moniteur de Praûin deiunt la porte de voftre Pauillon en vous atten- 

dant , fi toft qu’il vous vit il quitta Moniteur de Praflin , vous prift par la main , 8c 
fe promenant ,il vous dit -, Mon amy , voila vn mal-heureux homme que le Marefchal, 
c’ell grand cas j’ay enuic de luy pardonner , d'oublier tout ce qui s’eft palTé , 8c luy faire 
autant de bien que iamais , il me fait pitié 8c mon cœur ne fe peut porter à faire du mai 
à vn homme qui a du courage , duquel ic me fuis û long-temps leruy 8c qui m’a efté (î 
familier j mais toute mon apprehenfion eft que quand ie luy auray pardonné , qu'il ne 
pardonne ny à moy ny à mes enfans ny à mon Eftat , car il ne m’a iamais rien voulu 
confelTer , & vit auec moy comme vn homme qui a quelque chofe de malin dans le 
cœur, ievous prie voyez le ,ileft voftre parent , & fait mine d'ellre voftrc amy , encor 
qu’en fon ame il vous hay ife merueilleulement , dautant qu’il dit que vous l’auez affiné 
par vos belles paroles ne laiffcz pasneantmoins de parler à luy comme à cœur ouucrt, 
mais auec difereti on 8c en forte qu’il ne puiffe pas iuger que nous fçiucms tout 8c que 
nous auons des preuues contre luy futfifantes pour le conuaincre , car il croit que nous 
ne fçauons rien, dautant que la Pin luy a dit à 1 oreille en arriuant : Mon Maiftre , courage 
&bon bec, ils ne fçauentrien , neantmoins s’il s’ouurc à vous fur les difeours que vous 
luy tiendrez & certitude de ma bien-veillance que vous luy donnerez , afTcurcz-lc qu*H 
peut en toute fiance me venir trouuer,faire confcilion de tout ce qu ? il a penfé , dit & fait 
moyennant qu’il ne me cele rien 8c que ie luy pardonne de bon cœur comme ie vous en 
donne ma foy 8c ma parole. 

Sur cela vous vousenallaftesau Chafteau , & trouuaftes le Marefchal en la chambre 
du Roy atiis auchcuet de fon liél parlant à Moniteur de la Curée , 8c commet Voftre ar- 
riuéeil oüyt le bruit de ceux qui vous faluçient 8c faifoient place pour ce que vous 
cftiez fort accompagné * il s’aduança 8c vous vintfalucr, mais fort froidement •> Vous 
l’cmbrafTaftes auec gayeté 8c tefmoignage d’affe&ion 8c luy dites : Hé 1 qu’eft-eeque 
cecy Monlieur , vous me faluez en Sénateur & non pas à l’accouftumée * Ho , ho , il ne 
faut pas faire ainfi le froid ,embrafTez-moy encore vne fois & allons caufer , car fi vous 
me voulczcroiretout ira bien : Làdeflus vouseftans tousdeux affisau cheuctde lift du 
Roy, vous luy dites : Hé bien 1 Monfieur, quel homme eftes- vous, auez-vous falué le Roy? 
quelle chere vous a-il faite, que luy auez vous dit t Vous le cognoiflezbien , il eft libre 
& franc, 8c veut que l’on viucdemclmcauecluy •, L’on m'a dit que vous auiez fait le 
froid & le retenu auec luy , cela n’ell pas de fai fon ny félon fon humeur & la voftre : le 
fuis voftre parent , voftre feruiteur & voftrc amy , croyez mon confeil 8c vous vous en 
trouuercz bien , dites moy librement ce que vous auez fur le cœur , 8c pour certain 
i’y apporteray remede , 8c ne craignez point que ie vous trompe. Lors il vous dit * l’ay 
fait la rcuerenccauRoy auec le rcfpcét 8c l’honneur que doit vn feruiteur 8c fujet enuers 
fon Maiftre & fon Roy , ie luy ay rcfpondu fur toiitce qu’il m’a enquis , qpûs ce n’ont 
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efté que propos communs & paroles generales , aufli n'auois-je rien dauantage à luy 
dire : Or , Moniteur ( dittes-vou» ) ce n’cft pas comme il faut procéder enuers cctcfprit, 
vrayeraent Royal , ouurez luy voftre cœur & luy dittes tout , ou à moy fi vous voulez , fie 
douant qu’il foitnui&ie vousrcfponds que vous demeurerez contensl’vn de l’autre : le 
n’ay rien à dire au Roy , ny à vous plus que i’ay fait , mais fi fa Majefté a quelque dé- 
fiance ou mefeontentemenf de moy , que luy ou vous me le difiez librement , furquoy fie 
que c’cft , & lors i’y rcfpondray de mefme : Ce qui fafche le plus l’efprit du Roy , dites- ct,rt * 
vous , ce font vos froideurs , car dautres particularitez il n’en fçait point de precifes, * mrN 
mais que voftre confcience vous juge vousmefmcs , &c vousconduifez tout ainli quel! 
vous croyez que nous fçcuffions tout ce que vous auez fait , dit &: penfc de plus fccret, 
car ie vous jure en ma toy que c’cft le vray moyen d’obtenir du Roy tout ce que vous 
fçauricz defircr *, Pour moy , quand j’ay fait quelque peccadille ie luy recognois eftre 
pour vn grand pechc , &r c’cft lors qu’il fait tout ce que ie veux , ie ne vous donne point 
d’autre confeil que celuy queie prends ordinairement pour inoy-mcftr.c : Hc l Pardieu 
vous me faites jurer li vous le voulez fuiurc , vous & moy gouuerncrons la Cour fie les 
affaires * le veux bien vouscroire : vousrefpondit-il , mais ie ne fçay rien fie n’ay à con- 
fefler pechc ny peccadille , car i’en fens ma confcience fort nette depuis ce que i’ay con- 
fcflfé au Roy à Lyon * Apres quelques autres propos de complimensil s’en alla en fon 
logis. 

Quafiauffi-toft lcRoyarriua , auquel ayant conté tout ce que deffus , il vous dit:i>»/cmr 
Vous auez efté vn peu bien tuant , voire allez pour le mettre en foupçon fie le faire en KV * 
aller , & vous voyez que vous n’en auez rien fçeu tirer , c’cft ce que ie vous ay toufiours ? 
dit , qu’il eft refolude ne me point pardonner quelque pardon bien & honneur que ie ** 
luy fifles , s’eftant trop laiffé emporter à ces clpcrances plaines de vanité , & à vou- 
loir deuenir Souuerain , entrez dans cette galleric 8e m’y attendez , car ie veux parler à 
ma femme & à vous cnfemble , 8e qu’il n’y ait perfonne que nous trois 5 Peu apres il 
arriuaauecla Reine, fie ayant fermé la porte de la galleric au verrou , il vous dit *Hc bicftl 
ne recognoi fl’cz vous pas bien maintenant quelle eft la refolution du Marefchal < Elle eft 
de troubler mon Eftat ( que i’ay eu tant de peine à pacifier ) & dem’ofter le moyen de 
foulagcr mes fujets de tant de T ailles 8e Subfides dont ils font opprclfez fie de leur faire 
voir queie ne fuis pas feulement leur Roy , mais aufli lcurPere Or aduifons donc le 
moyen d’eftoufter tant de pernicieu x défieras à leur naiflance , dont ie n’en vois point de . . 
plus propres que de fe faihr du Comte d’Auuergnc fie du Marefchal , fie le tout confifte 
maintenant , à fçauoir -, comme il le faut faire , i’en ay penfé vn moyen qui eft de faire 
intieftir cette nuiâ les logis où ils feront couchez fie les faire prendre au liû j que vous j e P^jny. 
en feuible è A quoy vous rcfpondiftcs : Sire , ie n’ay pas tant forgé à cette execution que 
l’importance d’iccllc le mérité , mais félon ce qui m’elt le premier venu en l’efprit : Vô- 
tre Majefté m’exeufera , fi ie rcprouue entièrement la forme par elle propofée , fie vous 
dis qu’il n’y en a point de meilleure que de les araufer ce foir dans voltre chambre 8e ca- 
binet , fie là fe failir d’eux , lots que la plufpartdu monde s’ennuyant de fes longueurs ce 
fera retiré, car parcemoycn cela fe fera facilement , fans rumeur 8e à petit bruit, lors le 
Roy vous dit : le ne voy point d’apparence à ce que vous dites , fi ie ne veux remplir de Ditrrftf 
fan g ma chambre & mon cabinet , car ils mettront l'efpce au poing fie fe défendront , fi: d 
fi cela fe doit faire ainfi,ie ne veux point que ce foiten ma prefencc ny dans mon logis , ^ 4 * 

mais dans le leur j Vousconteftaftes toufiours là-deCus ; fie neantmoins le Roy s’opinià- 
tra au contraire . fie vous dit : le fuis refolu en cela fie ne m’en parlez plus , allez - vous- 7>u»fit*r 
en à voftre logis loupper , puis vers les neuf heures bottez-vous fie sous vos gens , faites 
fellcr voscheuaux , attendez de mes nouuelles , fie vous tenez preft de partir li ie le vous 
mande. 

Ainfi vous en vinftes-vous à voftre Pauillon qui eftoit tout vis à vis celuy du Maref- 
chal,8e apres foupper vous vous bottaftes, fifles botter tous vos gens, feller voscheuaux . 
fie apprefter voftre bagage , puis vous rctiraftes dans voftre petite chambre qui auoit^^Çj 
veuë fur le Pauillon du Marefchal , vous attendant d’heure à autre de le voir attaquer , 
vous promenant fi: quelquesfoislifant , vous oüiftes former neuf , dix , vnzcfie douie 
heures i Lors vous fortiftes à la grande chambre où vous nous trouuaftes tous les nermU 
vns jouants , les autres eau fants fie les autres dormants , fie nous dites : 11 y en pourra*"^» 
bien auoir eu qui n’auront pas bien pris leurs mefures , fie qui pour ne croire pas 
confeilaurontlaifTé efehapper des oy féaux qui ne fe reclameront pas aifément fie qui 
leur eftoientaifez à retenir : Que l’on aille brider mes cheuaux fie charger mon bagagei 
pendant que ie m’en iray dans nu chambre pour efciirevn mot , oùvousn’euftcspascit^ 
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demie heure que vous oAyftes rabafter à la porte de voftre Pauillon du cofté des grands 
jardins } &en mefme temps crier . Moniteur, le Roy vous demande, & ayant mis la telle 
à la fcneftre'vous oüyftcs parler la Varenne qui vous dit * Moniteur , venez toft , le Roy 
veut parler à vous , & vousenuoyer à Pari s donner ordre à tout , car Meilleurs de Biron 
lt iyy 'Comte d*Auuergnefontarreftcz prifonniers \ Et ou , ont-ils cfté pris,dites-vous,dans 
ca ^ ,net du Roy , ce dit-il : Or Dieu foit lotie, que le Roy ay t fuiuy bon ccnfeil. En mef- 
Jepjjny. me temps vous l’allaftes trouuer ,qu\vousdit , Nos gens iont pris , montez à cheual, 
allez leur préparer leur logis à laBallille , ie lesenuoyeray par batteau à la portcdcl’Ar- 
fenac du coftc de l’eau , faites les y defeendre qu’il ne s’y trouue perfonne , & les menez 
fans bruit par vos Cours 8c lardins où il faut , puis apres que vous aurez tout ordonné 
& mefmcs deuant qu’ils arriuent ( car ce ne fera pas long-temps apres vous ) allez au Par- 
7>r» t'irai l cmcnt & àl'Hofteldc Ville , & leur faites entendre ce qui s’eft palfé dont ilsfçauront 
(te ,f„ y les caufcs 8c les rai fons àmonarriucc , lcfquellcs ie m'afl’eure qu’ils trouueront juftes: 
f j.„ Tout cela fut exécuté par vous auifi heureufement 8c en mefme temps que les prifon- 
le V/ .1 niers entroient dans l’Arfenac Madame voftre femme accouchoit de Madamoifcllc de 
Vn$* 3 r Sully : Quelque temps apres Monfieur le premier Prcfident celuy de Blanc-mefnii & 
Meilleurs de Fleury 8c de Thurin Confeillcrs , furent Députez de la Cour pour inrerro- 
■' ger les prifonniers , lefquels vous fiftes venir dans le petit Pauillondu milieu de la gran- 
de Allée de l’Arfenac *, Quelques iours apres vous les filles mener au Palais ( poureftre 
interrogez par toute la Cour ) dans vn bafteau couucrt , & ramener de mefme fans que 
perfonne s'en apperçeut , ils firent demander plufieurs fois de parler à vous -, Mais voyant 

• que vous ne pouuiez fauucr la vie au Marcfchal & aufli craignant que l’on ne foupçonnaft 
quelque chofc de vous mefme ( à caufe de l'accu fat ion de la Fin) vous n’y voululles point 
aller ny les voir, 8c ordonnailes leurs gardes fi exaltes que ny vos loldats feulsny les foldats 

f des Gardes du Roy feuls ne les pouuoient pas fauuer u tous généralement ny elloicnt con- 
r ' '' fentans , car ils le tenoient comme prifonniers les vns les autres 8c auiez mis vn Corps 
» . 1 ,t de garde fur le Baftion vis à vis des feneftresdes chambres des prifonniers , & vn autre 

) *.■/«!- fur les terralTes du Donjon , le Roy vous efcriuit vne fois , qu’il auoit aduis qu’il y auoit 
unis. deflein fait pour les mettreen liberté que vous y prinlfiez bien garde Sc que c’eftoit à 
vous à en rcfpondre *, Vous luy efcriuiftes qu’il failoit donc de deux chofes l’vne , que tous 
les foldats des Gardes qu’il y auoit mis Sc les voftres auifi s accordaffcnt tousenfcmble 
pour le trahir 8c vous auifi ou que les Anges s’enmeflafient} que de tout lefurplus vous 
eftiez content d’en refpondre» : Le Roy vous donna encor vn autre aduis qui cftoit qu’il 
y auoit entreprife fur voftre perfonne ^ laquelle fetramoit de cette façon, l’on tenoit des 
chcuaux de relais en lieux lccretsdcdixendix lieues, l’on auoit vn bafteau fur la riuie* 
re garny de foldats qui deuoient venir aborder à l’efcalier de voftre porte de derrière du 
Collé de la riuierc , mettre vn pétard d icelle 8c encore à la fécondé porte , puis mon- 
ter en voftre chambre , vous prendre au li& , vous cnleuer & mener en la Franche- 
Comté , puis mander au Roy que voftre vie iroit pour la leur. Partant fa Majcftc vous 

• ordonnoit d’alfeurer bien voftre perfonne , pourcc que fi vous eftiez en péril il vous ra»- 
cheptcroit des prifonniers & de chofes encor de plus grandes confequenccs s’il en cftoit 
befoin 5 Vous luy 'efcriuiftes que vous trouuiez cela bien difficile à exécuter j & neant- 
moinsquepour le contenter vous feriez mettre la nuilt vn petit Corps de garde à vô- 
tre porte de derrière * Enfin leur Procez fait 8c parfait ils furent condamnez à eftre 
exécutez en Grève , mais à la prierc'des parens vous obtinftes du Roy que ce feroit dans 
h Baftille. 

lllcpafTa plufieurs particularitez que nous lai fferons aux Hiftoriens 8c nouscontcn- 
Cwif/a/M- teronsde mettrepareferiteeque leMarefchal dit de vous au temps de l’execution \ Ainfi 
nd,ltn ‘ que le Sieur Dcmmâis Prcuoll de l’Ille de France le recueillit Sc le vous bailla par eferit 
qui eft tel que s’enfuit : Apres auoit cfté Monfieur de Biron fort long-temps admonefté 
par les Sieurs Garnier & Mai gnanDoltcurs en Théologie, s’eftremis à genoux & receu 
Dtruîrm rabfolution d’eux 8c voulant fortir de ladite Chappclle il demanda s’il n’y auoit per- 
fjt'ltf formé à Monfieur de Rofny , auquel fut refpondu que ouy & que le Sieur Cadet Arnaùlt 
2 r 1 c ^ OIt î^ ors ledit Sieur de Biron l’appclla Sc luy dit ; Monfieur Arnault ie vous prie de 
' na ' baifcrlesmainsdema part à Monfieur de Rolny , 8c luy dire qu'il perd aujourd huy vn 
des meilleurs 8 l plus aftedionnez amis, parens & feruiteurs qu’il eut, i’aytoufiours fait 
beaucoup d’eftat defes mérités 8c de fon*amitié , puis ellcuant fa voix en larmoyant & 
mettant fon mouchoir fur fes yeux , dit , Halque ti ie l’cuflfecreuie ne fulfc pas icy ? le 
vous fupplie luy dire que ie luy recommande mes Frères , fpccialement monFrcrede S. 
Blancard qui cft fon Nepueu , & qu à mon jeune frère il luy faft’e donner vne charge 

chez 
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chez Monfieur le Dauphin * qu’on leur die que fii’ay efté mefchant , qu*ils foicnt gens 
de bien -, & qu’ils feruenc ti utiours fideleipent le Roy , mais qu’ils ne viennent pas h toll 
à la Cour , afin qu’on ne leur fafle quelque reproche à mon occafion j puis cilcuant vnc 
autrefois fa voix dit : Ha ! quec’eft vnbon & hdelc feruitcur du Roy Si de l’Eftat, & vu 
fage Confciller d’Eftat que Monfieurdc Rofny , que le Roy fait (agencent & prudem- 
ment de feferuir deluy , car tant que fa Majeüé s’en feruira les affaire» de la France n’y- 
rontqucbicn,&: fiiereulfecreules miennes iroient bien •, Apres auoir achcuc ce que def- 
fus, il demanda au Sieur de Ruuigny , & dit-. Adieu, Moniteur de Ruuigny , iefuismar- 
ry que ie ne puis faire quelque choie pour vous , & que ie n’ay moyen de faire quelque 
prêtent à Mademoiselle de Ruuigny , dites luy que ie luy bai le les mains, & derechef 
lesfufdits Doûcurs l’admonefterent de fon falut & l’ayant fait vnc autrefois mettre 4 
genoux pour prier Dieu , il fortit apres fort refolument de ladite Chapelle pour s’a- 
cheminer au fupplicc fans eftre-Ué , s’eftant à la fortie d'icelle aigrement courrouce à 
l'executeur qui fe prcfentadcuantluy , puis eftant defeendu en la Cour il marcha droit 
vers l’efchaftaut & approchant d’icçluy vit & recognut Monfieur le Lieutenant Giuil 
Miron, auquel il dit fort haut \ Ha 1 Monfieur le Lieutenant CiUil , ne vous accoftez plus 
de ce mefehant homme de la Fin , quelque mine qu’il fafle d’eftre voftreamy , fi vous ç tmte 
vous en accoliez , il vous fera périr -, Le Comte d^ Auuergne fut referué par des moyens d' jtu- 
fccrets. utrgtt. 

Et auflî pour cequ’ll promit au Roy de luy dcfcouurir tous les defleins des Efpagnols 
fi l’on le vouloit mettre en liberté dautant qu’il feroit femblant de continuer fes premiè- 
res intelligences auec eux, aduertiroit le Roy de tout, & feroit prendre tous ceux qui s’en 
melleroicnt , mais le Roy crcut & verifiia depuis qu’il faifoit tout autrement, continuant 
en fadelloyauté : Et fur cette opinion le fit reprendre, comme il fera dit cy-apres,ilfcpafla 
infimes autres particularitez touchant les defleins ? captures, interrogatoire, jugement 
& execution du Marefchal de Biron que nous laiflons aux Hiftoricns , con. me toutes les 
autres chofes communes & ordinaires que chacun fçait. 

5%^ ^ ^ Æ C«<. 9* s* pÿ-, ^ »(}» 
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feruitudes loyales , honorables & vtilcs. 
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? e E Roy apres la tnoft du Marefchal de Biron prit refolution àuec Voflre 
^ a ifcConfeil d’eftouffer le rrtte des intelligences , en pardonnant à tous ceux 
| |rqui pouuoienty auoir participé en quelque forte que ce fut : Trois ou qua- 
^ ^ J^treque vous fçauiez bien des plus qualifiez du Royaume & qui depuis vous 
^‘/jT^S^ont tant âymé à cette occalion , furent aifex à ramener , demandèrent par- 
don au Roy en voflre prefence feule & tindrent leur parole , le Roy en voulant vfer de 
mcfmecnuers Monfieur de Boüillon luy efcriuit pour le venir trouuer , l’afleurant de 
faueur & gratification , vous commanda de le pcrfuadêr à cela & vous donna fa parole 
par eferit ( qu'il voulut depuis retirer quand il voüs eut refufé ) que s’il venoit fur lî 
voflre que des à prefent il luy pardonnoittout & le remetrroit en fes bornes grâces com- 
me auparauant , mais il ne fc voulut fier ny à l’vn ny à l’autre , & fe comporta comme CrW 
chacun fçait, & qu’il en fera fait mention cy-apres * Il nous fouuient vous auoir ouy di- difaurt 
re que le Roy vn iour peu apres l’execution faite du Duc de Biron , vous vint voir en vô- ** * 

tre cabinet à l’Arfenac , & vous dit *,Hé bien l vous voyez comme ceux aufquels i’ay fait 
le plus de faucurs , de biens & d'honneurs ont efté ceux qui m’ont donné le plus de ,"yi 
trauerfes & ont le plus enuié ma grandeur & la profperité de mes affaires : Car que ^ 
n’ay-jc point faitpour le Comte d’Auuergnc , Us Ducs de Biron &: de Bouillon ïk trois 
autres que vous fçauez & que ie ne veux plus nommer ? puis qu’ils fe font repentis, 
voire que n’ay-je point fouftért d’eux & de leurs extrauagantes fantaifies , ambitions 
defreglées & auarices infatiables ? car outre les honneurs & dignitez dont 
ie le* ay pourueus : Vous fçauez mieux que nuis autres quelles grandes fom- 
mes de deniers ils ont touchées de moy telles que quatre Roys de France au- 
parauant le defun& ( Roy qui faccagea tout pour des mignons , lefqucls luy ont 
efté ou dommageables ou du tout invtilç» , pc fe méfiant que de prendre & viure en plsài» 
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tirs & délices ) n’en donnèrent jamais tant durant leur regne , 8e afin de le faire voir 
à quelques- v ns qui font près de moy ( qui parlent toufiours pour ces gens-là fie vou- 
droient , ce fcmble , iuftificr leurs aélioits fie leurs plaintes fie condamner les mien- 
nes. ) le vous prie de faire faire des Extraits de ce que ces iix perfonnes ont tou- 
che de moy depuis qu’ils me feruent comme Roy , fans y compter la Seigneurie 
de Sedan & tous les biens de cette Maifon que i’ay fait auoir par alliance à 
Monfieur de Boüillon , 8c depuis les luy ay confcruez par authorité , bien foudainc- 
ment 8e fans beaucoup de lufticc ( car vous fçauez tout cela mieux que tous autres ) 
dont ie ne fuis pas à me repentir , fie preuoy qu’il me contraindra à luy faire pis que 
ic n’auois eu enuie : Car la vérité eft que mon inclination a touiiours elté de l’cfti- 
mer fie de me feruir de luy voire d’en endurer plus que de nul autre de mes fer- 
uitcurs : Or vous dif-jc , tout cecy non pour foupçonner que vous ayez befoin de 
cette leçon , ny que vous foyez de û mauuais naturel que de me rendre le inal pour 
le bien -, Mais ie lcray bicn-ayfe de vous faire entendre clairement mes intentions fie 
que vous me difiez aulfi franchement les voltres , afin que nous conuenions enfem- 
btc de la forme de viure que nous aurons à prendre fie tenir pour durer longuement 
vnis cnfcmble , perfiftants moy à eftre inceflammcnt bon Roy & bon Mailtre , fie 
vous toufiours bon fujet , loyal fie vtile feruitcur comme nous nous fommes entre- 
cfprouucz tels l’vn l’autre iulques' à prefent * Ma refolntion cft donc de continuer 
à vous aymer plus que nul autre , d’elleucr fie enrichir voftre Maifon que ic fçay 
; bien cftrc ancienne , de vous faire des honneurs fie des bicus , mais ie veux telle- 
ment a (Taifonner tout cela que non feulement il ne donne occalion à perfonne de hay- 
ne ou d’enuie contre vous , par La promptitude fie fon excez qui ne vous puiife don- 
ner à vous mefincs ny le moyen ny le defirde vous mefcoenoiîlrc ,dc vouloir taire voltrc 
fortune fans moy , ny par autre voye que celle de mes bonnes grâces fie vos vtilcs fer- 
uices Mais aulfi exempte mon efprit ( lequel rebattu de tant d’infidelitez de- 
uicnc vieil fie par confequent plus défiant que de couftume ) de toutes caufes Se 
occations d’ombrages fie de foupçon contre vous , à qui pour ces raifqps ie veux bien 
bailler ( lors que les occafions naiftront fie que l’Eftat de mes aftaiArs le pourra 
requérir ) des charges fie des dignitez , comme Pairrie , Otiiccs de la Couronne fie 
G muernement de Prouince , vous donner le premier lieu de faueur fie de crédit au . 
maniement des atfaircs. Mais ne vous attendez point que ie vous baille de grandes Vil- 
les fie fortes Places , par le moyen dcfqucUcs fie de voftre grand crédit fie capacité , vous 
joignantouauxHugucnotsou à d’autres faétions vous puilfiez vous palTcr de moy, voire 
troubler le repos de mon efprit fie la paix de mon Royaume quand bon vous 
fcmbleroit \ ie veux donc en vous faifant des biens 8e des honneurs qui ne feront 
pas perits ( ie le vous promets ainli Se vous en donne ma foy fie .ma parole ) ils 
ioicuc neantmoins tels qu’ils dépendent toufiours de ma bien-vcillance , fie qu’icelle 
vous venant à manquer ils ne puiflfent par quelque dcfpit vous porter à me nuire , 
fie moy donner mauuais exemple aux miens , faifant pour vn feruitcur plus que 
ne doit vn bon Roy , qui a foin de fon honneur , de fa réputation , de fon Eftat, 
fie du foulagement , bien fie repos de fes peuples j Donc outre vos Eftats & ap- 
. poindements -, qui font alfez grands pour vous nourrir fie tout voftre truin : le vous 
veux encor donner tous les ans d’extraordinaire cinquante ou fuixantc mil Hures, 
chutant que cela joint auec voftre reuenu , que vous elparanerez entièrement ( carie 
Jh fç a y c’eft vnedes chofcsqui m’a autant confirme à me lcruir de vous aux Finances 
7>Jw-r r vous nc l'employerez ny en feftins , ny en chiens , ny en oy féaux , ny en chcuaux, 

* K°i"y n y cn habits » ny en maiftrclfes ) fera fuflUant pour meubler 6c baJiir vos Maifons , fie ac- 
quérir quelques terres tous les ans , afin de partager vos enfans aufquels quand vous les 
marierez ie feray cnçor voir ma libéralité 8c combien ic vous ayme , voire i’ay 
dd>a quelque chofc en l’efprit ( que ie ne vous diray pas à prefent , mais cn temps 
fit lieu ) dont vous aurez fujet d’eftre content , fie de dire que vous ferez plus que 
n’auie/ cfperc : £’eft maintenant à vous à me faire fçauoir 8c me déclarer libre- 
ment voftre opinion fur toutes ces chofcs & vous en prie , comme citant voftre 
bon maiftre fie amy particulier * lors ayant pris la parole vous luy dites. Sire , voftre pre- 
Rtff'nci uuyancc , voftre prudence , voftre courage fie voftre bon naturel fc rendent plusqu'ad- 
Jt JU*«- imrablcs , 8c nc fçaurois aftez les louer ny eftimer , tant pour ce qui regarde voftre per- 
' dr fonuc Royale \ vos enfans fie voftre Eftat , que moy-mefme , qui trouue defia en ce qu’il 
** tous a pieu me propofer , non leulemcnt dequoy mécontenter fie y trouuer l’entier ac- 
J coiupliftcment de mes deürs , mais aulfi dequoy confclfer que c’cll bcauocup plus que 
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fries feruiccs , mes mérité:- ne pouuoicnt attendre , voire mefiv.es mes efpèrahcés ne pou- 
uoient conccuoir -, l'accepte donc auec honneur , humilité & iuye indicible , les facrées 
paroles de voftre Majefté procédant de n'auoirdema vie ny ambition , ny conuoitifesde 
richeflfes, ny pallions , ny affections que celles qui me feront fubgerécs par voftre Majefté 
mefmc , & encor ii i’en recognoiffoisquelqu’vne qui par excezdc voilrcbien-veillancc 
me fuft appreftée& qui puft cure prejudiciable à vcus& à voftre Eftat , de larefufer 
abfolument * Ne vousfuppliant de plus que d’vpc feule chofcqui eft de n’adjoufter point Cmnn** 
foy aux calomnies & faux rapports que l’on vous peurroit iaire de moy , & iuger de mes TJ* * 
intentions , par mes effets & par mes feruices & non du tout par mts paroles , crai- 
gnantque la promptitude, de monelpt it ne m’en puft taire efthapper quelquesfois quel- f ( „ rc i e 
qu’vne mal à propos : Q^ant aux occufations ie ne les redoute point , ny ne defire nulle- Kejnyt* 
ment que vous les rejettiez : car vn Prince fage & judicieux doit tout efeouter & nefe Av» 
confier ianvais du tout en vn feul feruiteur , mais bien qu’il vous plaife n’y adjoufter au- 
cune foy fans m’auoir ouy fur icelles & veu qu’elles feront mes œuures, Le Roy fut fort 
fatistait de voftre refponce & apres quelques autres propos de réciproques afleuranccs 
vous vous feparaftes. 

Peu apres il enuoya des troupes en Bourgotignequi mirent fans coup frapper, toutes 
les places du Duc de Bi;on en fes mains , donna le Gouucrnfment de la Prouince à 
Monfieur le Dauphin & la Lieutenance generale d’iceluy à Monteur le Grand, fitcom- 
mander au Baron de Lux de le venir trouuer auec affeurance de la vie , pourueu qu'il luy 
voulut contcffcntoute la menée , il falut qu’il vint : car d’autrerefuge que l’obeyfïantt* 
il n’y en auoit point lors contre vn Prince ti courageux , fi prudent , h diligent qui auoit 
anéanti les complots des plus grands , par U mort des vns , prifons des autres , fuitte des 
autres & fubmiflion des autres à fa milericorde , & lequel l’amas que vous commenciez 
à faire d’armes , d’artilleries, de munitions & d’argent , rendeit redoutable dedans & de- 
hors le Royaume -, LcBaronde Luxen arriuant rencontra le Roy allant à laChaflcaux 
pieds duquel il fc jetta à genoux & fe voulant fonder en difeours , il luy dit : Allez vous 
en voir Moniteur de Rolny &: puis ie parleray à vous , ce qu’il fift & vous promenades 
long-temps enfemble à l’Arfenac , difeourant des chofes paflées , il auoit toufiours l’ail 
au guet comme vn efprit douteux.Cependapt le Roy auoit renuoy c fes gardes à l’Arfenac 
oùilfaifoiteftat de venir repaffer : mais il eut tant de plailirsàia Chall equela nuiét l’y 
furprift &: s’en alla droit au Louurc , le Baron de Lux qui regardoit de plus près que vous 
a toutes chofes, dcfcouurit aufli-tcft les gardes du Roy dans la Cour ,& comme il vit qu’ils 
arriuo) ent à la file , il commença à blctmir & vous dire : Hé l Monfieur , ie fuis venu fur 
la parole du Roy & la voftre , ne me la voulez-vous pas tenir t Pourquoy dites-vous cela, 
Monfieur, en elles vous endéfianceVHolMonlieur ,vous dit-il , les gardes que ie voisainfi 
arriucr à la file me fontiuger que ce n’eft pas le Roy qui vient & qu’ils ne peuuenteftre 
envoyé® que pour moy à qui le Roy a pardonné à la charge de luy dire tout comme ie 
fuisrefolu de faire fans cfpargner perfonne \ partant ievousfupplic , Monfieur, de ne 
rcierrer point ma perfonne queie n’ayc parlé a fa Majefté : lors vous luy diftes , le voyois 
bien il y a long-temps que vous auiczl’efprit agité: mais n’ayez point peur : carie n’ay 
nulle charge de vous arrefter, Parlez librement au Roy , jurez luy fidelité & la gardez éc 
ne craignez rien , file Duc de Biron en cuit voulu faire autarit il lut plein de vie : car ie 
ne vis iamais vne plus forte palfion au Roy que de la luy conferuer , s’il eut voulu con- b*™ Je 
felfer fes fantaifies ,tefmoigner d’y auoir regret , & délirer de l’aymer & feruir en tGute I*x «• 
loyauté , fur cela l’on vous vinft requérir , les gardes les aduertiffant que le Roy eftoitailé le 

droit au Louurc , ce qui r’affeura du tout ledit Baron de Lux , lequel entretinft le lende» 
main le Roy plusdequatre heures ^il cmbarralfa beaucoup de gens , dcfcouurit plufieurs 
defleinSjdont il y en auoit ( à ce que nous vous en auons ouy dire) de bien vagues, accufa Jijf ans , 
plufieurs perfonnes qui n’en ont iamais rien fçeu & aufquels le Roy n’en filt iamais pire 
chère , qui eft tout ce que nous en auons peu aprendre de vous, ne nous ayant iamais vou- 
lu dire le fur plus. 

Pendant le Cours de cette année 160 2. il fc pafla plufieurs autres affaires en France 
non point tant de confequence que les paffées & pour cette raifon en laifferons nous ies 
particularitez à ceux qui feront l’hiftoire entier e , & nous contenterons de vous ramen- 
.teuoir le fommaire de quelques-vnes , comme leBalet delà Reine qui fe fit à Carefme- 
prenant , lequel ne puft eftre parfaitement dancé, r y commodément veu que chez vous à/* M/r* 
l’Arfenac que le Roy preuoyant bien, il le fift différer huiéiipurs , attendant que vous •"««rmcw 

fulfiez guery d’vn mal qui vous eftoic furuenu à caufç de ce coup de piftollet que 
yous euiles dans la bouche durapt Siégé de Chartres 9 afin de vous y pouuoir trouuer 
Toçne IL C iij 
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OlrrcJa lors qu’il fe danceroit fit donner les ordres neccflaircs , Ainfi que vous aniez accoutumé 
jtJ ,o;4fi. dequoy vous Vous acquitaflcs fi bien al»*s , que le Roy fit la Reine en eurent tout conten* 
tement , la fanfaronncric de trois ou quatre cens Aduocats du Palais à Paris lefquels 
pour ce que le Parlement ( fuiuant l’injondion à luy faite par le Roy fur la plainte ren- 
due àfaMajefiépar Moniteur de Luxembourg contre quclques-vnes de ces harpies qui 
n’auoient point eu honte de luy demander quinze cens clcus pour plaider vne lienne 
caufe) auoit pour régler leurs falaires, ordonné qu’ils bai lier oient quittance de tout 
l’argent que l’on leur bailleroit , fit rcccuroient les picces-des parties par inuentaires 
fous leurs rcccpiflcz, s’en allèrent au greffe de la Cour y remettre leurs chap per ons fit pro- 
ccfter de ceffer leur caquet , dequoy les baguenaudiers fit pédants firent de grands 
cancants . tout ainfi que fi le Royaume eufl deu périr pour eftre repurge de ces chican- 
ncurs , lefquels refufoient imprudemment d’obeyr aux bonnes intentions du Roy, Arrefts 
de la Cour de Parlement , des Pairs de b rance & ordonnances du Royaume refoluës en 
pleines affcmblées d'ERats , Que fi fa MajeRé cuR voulu croire abfolument Mr de Si- 
gongnes ( que nous ne fçaurions croire que vous n’eufficz excité fit embouché veu les 
choies que nous luy cntendifmes dire) elle n’cuft pas cédé fi facilement aux fo 11 ici tâ- 
tions d’vn tas de cajoleurs de Cour (qui femblentn’y efire que pour faire des exclama- 
tions & des admirations de tout ce qu’ils voyent & oyent reïterer des Iefus Sire, crier 
en voix dolente il en faut mourir 8c fauori fer toutes fortes de molefies 8c faineantifes ) 
fit à leurperfuafion changer ainfi foudainement vne chofc tant fainûc fit fi bien ordon- 
née , car lorsque fa Majefié parla tout haut dans fan Cabinet des grandes infiances qui 
/>r fc' r f luy cRoient faites fur le fujet des audianccs ccflccs , 8c des raifons par eux alléguées, vous 
dn s'tir* 1 * prefent& lcSieur de Sigongnes aufli , Il prift la parole 8c dit (comme s’il eufl eRc enco- 
3>t»an:m* lcre fc p C qué contre cette raccdc gens) pardieu , Sire ,ie ne m’en cRonne pas , car voi- 
C <*cs 8 ens monRrcnt bien ne fçauoir à quoy s’occuper de bon , puis qu’ils fe tour- 

* /f< sentent tant fit s’alcmbiqucnt ainfi l’efprit pour deschofes friuolles fie de néant : car 
vous diriez à les ouyr criailler que l’Eflats'en va perdu, s’il manque de clabaudcries af- 
finées fie de rufes pcdantefques , comme fi le Royaume du temps de ces grands Roys 
(quevoRrc Majcflé imite en toutes fortes de vertus) Moroüée,Clouis,Clotaire le grand, 
Charles Martel, Pepin>Charlemaigne,Philippes AuguRe, S. Louis , Philippe* le Bel , 8c 
Charles le Sage , pendant le règne defquels les parties ne fe feruoient ny de Procureurs 
ny d’ Aduocats , n’cRoit pasauffi Ronflant qu’il peut eRre auiourd’huy que nous fommes 
mangez de cette vermine, fie pour monRrer que mon dire eR véritable , il fe trouuera que 
la première lettre Royalle du protecoile de la Chancellerie cR intitulée Lettre de Grâce 
à plaidoyer par Procureur, que fi neantmoinsnoRrefieclccR fi mal-heureux , que de ne 
fc vouloir paffcr de telle racaille ( qui ne fert la plufpart du temps qu’à defiruire la No- 
Mcfle fit à ruyner le traffic n’y ayant Artifan,PaÜeur , Laboureur ny mcfmc Manoeuure 
qui ne (bit plus vtile dans vn pays , que cette formillicre de gens qui s’enrichiffcnt de nos 
folies , 8 c des rufes 8c cancelles qu’ils inuentent pour peruertir la vérité , le droit fie la rai- 
fon) que fidif-iel’onne fe veut point pafler d’eux que l’on leur donne de continuer leur 
vacation ordinaire dans huit iours , fous les conditions 8c reigles appofees par la Cour, 
8c à faute de ce faire qu’ils ayent à fe remettre tous au trafic 8c à l’agriculture , d’où ils 
font fortis , ou de s’en aller aucc vn moufquet fur le col feruir en Hollande contre les en- 
nemis de l’Eflat , car lors l’on les verra courir pour reprendre ces magnifiques Chappe- 
rons, comme vcrimne,vers vn tas de froment : Duquel difeours le Roy vous voyant rire, 
8c tefinoigner de ne le reprouucr pas du tout,il en fit aufli des efclats de rire , 8c vous dit: 
1-1 n*y a point de doute que Sigongnes quoy qu’il ayt dit toutcecy en colere 8: aucc ai- 
greur n’ay t quelque raifon, 8c que le meilleur ne fut d’en vfer ainfi , mais qu’il recognoif- 
Foit bien qu’il (croit tellement importuné de pluücursquieftoient près de luy , 8c auoit 
pour lors tant d’autres fantaifies de plus grande importance en la tcRc (car aufli eftoie- 
il au plus fort defesagitations,touchantlereRedcsconfpirationsduMarcfchaldeBiron 
8c autres fes alfociez ) que pour ne s’embar rafler dauantage l’efprit il vouloit remettre 
b4uf m . ^ Vlîe (ftjf on pi as opportune le Reglement des Procureurs , Aduocats 8c luges , d’autant 
qu’ils en auoient tous befoin: Le grand Procez intenté par le tiers Eflatde Dauphiné, 
contrel’OrdreduClergé 8c de la Noblcffe , touchant la forme de l’aflîettc des Tailles, 
pour lequel vuider vous fuftes nommé , aucc treize autres Commiflàircs de haute quali- 
* 2 » «Jd ma» les altercations fit animofitez des parties fc trouuerent telles qu’il falut renuoy er 

. informer fur les lieux fit qu’il fc paffa fix ans auant que de pouuoir terminer ce different : 

dJ ct tS L’Edid par vous procuré pour le furhauflement de prix des cfpecesd’or fit d’argent qui 
d'd/ -nu. auoient cours en b rance , ayant iuRifié que U trop grande difproportion d'entre celle-là 
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& celles des pays eftrangers, (croit h caufe continuel le du furieux tranfport quî s’en fai- 
foit , l’ordonnàncc de compter par liurcs au lieu d’efeus afin d’cflayer dt modérer les ven- 
tes & ichapts : car encor qu’il foitvraydc dire que l’on pufiauUi bien faire fon compte 
en vne façon comme en l’autre : neantmoins diuerfes expériences ont en fe igné que la 
coutume à nommer vn efcuaulieu d'vue liure eficaufcifr taire faite des demandes fie 
des offres femblablcs : L'execution par lufiiccd’vn Receireur General nommé IoufleauK 
mequiauoit emporté les deniers du Roy & fait banqueroute à fes créditeurs , lequel 
s’en efiant fuy à Mi Un vous l'y cnuoyaltcs prendre le hftes pendre, &en fuitte ( $t de 
pareil crime ci’ vn nommé Pingray ) faire vn Édiâ contre les Banqueroutiers , que fi l’on 
. ne tient U main à le faire exaucement ubfçruct il s’en fuiura plulieurs faillirez & ruines 
de familles : Les aduis dupnez au Roy de pluficurs minières d’or 8c d’argent defcouuertes 
en diuerfe» Prouinces de fon Royaume, dcfquellcs l’onluy taifoitvn grand cas,& fur tous 
en fit le Sieur de Bcringucn tant d'infi Ances &: d’eftre employé à les faire mettre à profit, 
que fa Ma jefté luy en bailla le Çontroolle General , &: Monfieur le grand Efcuyer la Su- 
perintendance j Surquoy Renardière quife mefloit de bouffonnerie inardreen riant, luy 
dit ; Qjjil ne pouuoit mieux faire que de bailler à vn homme tout de mines toute» les mi- 
nes de i- rance à mefnager. L’Ediét taie contre les Duels en la formation duquel vous vous 
oppofaftes touliours pour empefeher que les peinés n’allalTcnt iufqucs à la mort , afin de 
n’cUrc contraint de l’enfreindre par les importunitezdes gens de taucur , ou confidera- 
tions des perfonnes de haute qualité ; Le voyage de Monfieur de Ncuers en Hongrie fous 
efperance de fucceder en la charge, creance 8c réputation de Monfieur de Mercceur : L’ar- 
riuéc de pluiieur*Ambaffadeurs des Roy s 8c Princes Chrçftiens enuoyez vers le Roy pour 
fe refiouyr auec luy d’auoirtant heureufement çfieint vne tant importante confpiration 
que celle du Marclchal de Biron & fes aflbcicz , efiant le Roy tellement ayinédcs vns 8c 
redouté des autres , que le Roy d'Efpagnc & lpDucde Sauoye lefquelsen*cfietentfioicnt 
les autheurs rendirent le tnefuie office, rejettant toute la faute de telles menées fur le Com- 
te de l uentcs t La grande Ambafiadc des treize Cantons de Suifics 8c leursalliez inique* 
au nombre de quarante deux^prenants qualité peur venir au nom de leurs feigneufs &. fu- 
perieurs juret le rertouueilcment d’alliance, fait en l’année precedente par Moniteur de Bi- 
ron, lefquclscomme ila defiaefte dit, par preuention , vous traitaftes les autres Commif- 
faircs nommez par le Roy pour ter effet ,& qui plus cil leur filles au nom du Roy , vn pre- 
fentdcgrande quantité de chaifn#s Ôc medales d’or : La naifTancc de Madame hile ailnéç 
di\Roy au mois de Nouembrc , & l'aduis certain & bien iuftific donne au Roy , que Mon- 
iteur le Prince de loinvilletrauailloit ( par le moyen & tntremifedu Comte de Channi- 
'te ) à former des intelligences auec les Efpagnols, fut lequel ayant fair artefter la perfonne 
& icelle prefler de dire vérité , il déclara qu il ne diroit rien de ce qu’il fçauoit qu'au Roy 
feul & vous prefent * Or d'autant que voüsefti^z party lciuiir de deuant pour aller voir 
v offre nouucl le acquifition de Sully , afin de douter ordre aux baftiments que vous auiez 
dcfignezn’y ayant rien de logeable au Chaficàu \ UMajcfté vous y dépefeha vn Courrier 
8c vpus efcriuit la Lettre fuiuante , qui ne contient que ce peu de lignes. 

M ON A m y , Venez metrouucr en diligence fans vous arreilcrpourquoy que ce Lffnt 
puiffeeffre, car i’ay necelfairement affaire de vous & feray en impatience iufqucs à ^ 1 
voltre arriuée -, Adieu mon amy de Pontaiue-bleau ce mardy à midy . fljowjw 

Signé , HENRŸ* 
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Votis n’eftiez arrimé à Sully qu’à nuiél fermante & comme vous foujpiez vous enten- 
diftes vn huchet de poftillon , 8c lors vous nous diftes j le me doute bien que mon fejour f,„ cr j e 
ne fera guère long en ce lieu , comme il fut vray , car ayant leu les lettres que le Cour- wShnrdi 
rier vous apporta l’impatience vousprift de fçauoir quelle affaire fi preffée pouuoit eflre Utf-isiMê, 
furuenuc de nouueau tellement que vous panifies fi matin qufe vous ne viftes Sully 
qu'aux flambeaux : Efiant atriué près du Roy 8c Monfieur de loinvillc amené douant 
vous deux , il en confelfa fulfifamment pour fe mettre bien en peine , s’il euft eu affaire à 
vn Prince moins fage & moins indulgent encore que pour en dire la vérité , il pt parut 
en toute cette manigance , ny fens , ny raifon •, voire fcmbloitvne vrayeniaiferied’en# 
fant , que le Roy , par fa linguliere bonté qualifiant ainfi , il enuoya quérir Madame 
& M onlieur de Guyle,& leur dit en entrant dans fon Cabinet ,Voicy le vray enfant pro- r , . 

digue qui s'cftimaginc de belles follies j mais comme pleines d’enfance & de niuelle- 

ries i le luy pardonne pour J’aœour de Vous, & de Moniteur de Rofny m’en a prié à 
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jointes mains .maisc’efl à condition que vous lcchapitrerce bien tous trois, & que VoUs 
( monNepueu.addrcflant fa parole à Monfieur deGuyfe ) enrcfpondrezàl'aducnir: car 
ie vous le baille en garde , afin de le faire fage s’il y a moyen. Et quant à ce que vous apprî- 
tes des affaires 8c pays eftrangers tant par les lettres qtie le Roy vous enuoya ,que par cel- 
les qui vous en furent eferites durant cette année 1 6 o a .Ou tre ce que nous en auons dit dés 
lé commencement d'icelle , laiflatis comme de coultume les particularité* des chofes aux 
Hiftoriens, nous vous ramentevrons fculençent en fommaire celles qui vous eftoient eferi- 
tes par les AmbafTadenrs 8c autres , à fçauoir. 

L’vfurpjrion du Marquifat 8c forterclTc de Final , faite par les Eff agnols. La continna. 
fiondu üege d’Oilcnde ,quiproduifoit iournellement des exploits dignes de remarques. 
Les grandes mutineries d’aucunes troupes d'Efpagnc en Flandre retirées à Oflrattc ; les- 
quelles par la riguevu: citant portées au dernier dclefpoir .traitterenten finauecle Prince 
Maurice: Mais ancedes conditions grandement eflrangcs.Laconflruéüonde ta. GalereS 
ou Pataches des plus grandes, mieux équipées 8c des mieux fournies de gens de guerre qu'il 
élloir poflible; que le Roy d'Efpagnc fit conftruire 8c fournir en Sicile , fur lelquelles s'é- 
fant embarqué FcdericSpinola comme General , auec vnemerueilleulçaient grande ef- 
farance de dominer la Mer de Flandre par le moyen d’icelles: il y en euff qui pen rent par la 
tourmente dés les colles d'Efpagnc, 8c des autres dix vne pat tie fut prilé 8c coulée à tonds 
par des Nauires Hollandoifes qu elles rencontrèrent referué la dernière i ùclloit le Ge- 
neral , qui fut tant battue à coups de Canon que toute dcllabréc elle vint efchoüer à la 
veut de Calais , de laquelle tous les Forçats s’eftans retirez 8c enfuits les vns qui deçà, 
les autres qui delà: fnefmc leur General Spinola fut aulfi contraint defcfauuerà Calais^ 
d'où tout trille Se mélancolique il s'en alla trouuer l'Archiduc à Bruxelles ne rempor- 
tant rien d’vn ft fuperbe8c magnifique appareil , que des plaintes 8c regrets , contre la 
Mer , les vents*&: l’inconfiante fortune , lcfquels ne s’en (ondoient gueres. Lesmouue- 
ments 8c broüillerics aduenues à Emdem , entre le Comte Fauorifé des Efpagnols ( quel- 
que Proteftant qu'il fift demonflration d'eflre ) 8c ceux de la Ville , 8c en paflérent les ani- 
ruofitez li auant que la Ville fe maintint en vne pleine Sc abfolué liberté , 8c fe reduifit en 
la protection des Ellats. L'entreptifedu DucdeSauoycfur Geneve.fi dextrement projet- 
téc 8c lictireufcmcnt aduancée que fans aduis ny allarme , il efloit entré deux cens hommes 
armez dans la Ville furies remparts d'icelle , lcfquelsavant furpris la fcntinellel'auoient 
tuée , fait le femblable d’vnc ronde apres auoir pris d’elfe le mot du guet , 8c par le moyen 
d iceluy taillé en pièces le plus prochain corps de garde , montant rouliours cependant 
des gens de guerre à l'efcalade pour fuiure les premiers entrez. ) Et ncantmoins nonob- 
llant tous Ce s aduantages , de panures limples Bourgeois & manants prirent vne li braue 
8c pbflinée refoMtion Sc donnèrent telle clpouuante à tan t de gens armez qu'ils firent fau- 
ter les murailles ou tuerent 8: prindrent prifonniers ( qu'ils firent apres pendre ) tout ce 
quiclfoit entre dans leur Ville. LcsrcuoltczdeTranliluanic 8c la prife de la Ville de Bi- 
ffrithpâr les Parafants du Vvaiuode Battori rebelle à l'Empereur , laquelle ayant cité 
afliegée par GeorgeBalte 8c icelle capitulé fous certaines conditions .elles furent entraîn- 
ées par quelques gens de guerreen l'abfence de Balle , ce que par luy entendu il fit pendre 
tout ce qui put venir en la connoilfance auoir elle caufe d’vne telle infraétion de foy Sc 
Rayer tout le dommage reccu par les Habitans , lequel a été de loyale obferuation de parole 
fut de telle efiicaccenucrs tous les Rebelles qu'ils fe foufmirent entièrement à l'Empereur 
fur la foy de Balte. La repnfe d'Albe-regallc par les T urcs. Celles de Peft , par les Chre- 
Itiens , en laquelle le trouua Moniteur de Ncuers aufli bien qu'au Siégé de Bude ou il fut 
bielle Sc contraint de fe retirer , dautant que les T urcs le vindrent ( auec beaucoup de for- 
cé ) faire leuer. 
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fcruitudes loyales , honorables Se vtiles. 

CH AP /T RE XII. 

Diutrfei lettres de Innée mil Jïx ecm deux , fui ont ejlé treuuèes défait 
ees Mémoire t ejerut. 

f ONSIE VR, 

* l’ay parlé au Roy du fait du Carlat fuiuant voflre aduis , il dit , qu'il s’en ifttrt Je 
; refoudra quand vous ferez icy , & fcmble qu’il incline plus à le conferuer qu'à enptut 
^iedefmolir , il v ous dira fesraifons que ie ne prétends fbuftenir-, leluy dis JeVJh- 
F’hier au foir lacaufedc vollre retardement fuiuant la lettre que vçus m'auiez 
eferite & il a feeu ce matin par celle que vous luy auez addreflec , que vous ne pouucz vc- ^ * 
nir q^ie demain -, mais il delïre cjüe vous n’y fallic* pas , toutes choies eftans remifes à vô- ^ 
tre venue tant pour le fait des prifonoiers que pour Tannée de Bourgongnc , & ce que 
doit faire Monlieur de Lauerdin. l’ayefcrità Monlieur de Siliery ce qu'a apporté Mon- 
iteur de Senecey : & la pourfuitte que veut faire Moniteur de la Force ,ce qui a mis le Roy 
en peine , quand vous ferez icy vous fçaurez le demeurant & le Roy prendra refolutioa 
en attendant , ic prie Dieu , &c> DcFontainc-bleauletroiliefmeluiiictiéoa. 



Signé, 


DE NEVF-VILLE* 


M O X A M Y , le ne vous efcriuis point hier les nouuclles que i’auois eues de Mon- Lettre Je 
fieur le Marefchalde Lauerdin , par Scnecey comme fuiuant l’opinion que vous en mùn 
auiez touûours eu , toutes les places de Bourgongne dtoienc en mon obey (Tance & 
comme ilauoit mis des hommes dedans, poutcequei’efperois vous voir auiourd’huy & j n J ( r r 
vous les dire moy-mertne , ie vous prie d'dtrc icy demain , cari'ay beaucoup de cüo- 
Tes à vous dire , &; fur lcrquelles ienc puis prendre aucune refolution que ic n’aye parié 
à vous , Adieu. Ce Mcrcrcdy à deux heures a près midy tcrroiûclmeiour dcluillet léoi» 1601. 
A Jrontaine- bieau. 


Signe , 


hekry. 


M O Nsi EV R , * 

len’ay peu faire entendre Su Roy le contenu aux lettres de vos Lieutenansen lettre Je 
Prononce & à Lyon & de Tingcnieur Bonne-fond , plu toit que ce matin que ic hty enay * ,r - dr 
fait le rapport, tout le commandement qu’il m’a fait a eAé de vous faire ffauoir qu'il vous 
Verra bieu-toft , & que lors il prendra refolution fur le tout : Cependant il dit , que vous 


ordeliersde Boürg de laquelle parle 
uoye i’ordonnancedu Roy qui concerne l’argent qu’il lautdepofer en la Baitille prouenu *$<>». 
devoftre bon mefnage : mais fa Majefté a fait difficulté de vous accorder voûre congé 
quelque remonftrance & inlhnce que i’en aye faite : Q^and vous l’aurez veuë peut dire 
changera-elled’aduis , nous attendons le vullre , furlaeépefche de Suiffe r 'apportée par 
Picault quei’enuoyay hier audit Sieur de Sillcry pour vous la faire voir \ l’dnme que fa 
Majdié vous mandera venir icy, 6 toft qu’elle aura veu vofiredit aduis ,clleapprouue Tor- 
dre que vous auez baillé pour payer les recrcuës des compagnies qui feruenten Prouence, 
ie vousfupplieauffivousfouuenir de pouruoir au prefent qu’il taudra donnerau Camerier 
du Pape i car il fa licite fa depefehe pour s’en retourner : nous n’auons rien de Flandfe di- 
gne de vous eftre eferit , Tarmcc du Prince Maurice cftoit encores à Berg le 1 7 . de ce moi* 
incertaine de ce qu’elle Jcuoit deuenir i le me recommande humblement à vos bonne* 
grâces , &c.Dc faintt Germain en Layc le vingt-quatriefmc luillet 1 60 a . ' 


Signi, 


CE NEVE-VILLE. 

D v 
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M O N S IEVR ,Nollreleuéede Suilfe & elle retardée iufques au premier Sourde 
Septembre , & lientre-cy & là nous cognoiffons que nous n’en ayons befoin nous 
en ferons defehargez, il cflvray qu’il nous encouflera quelque thofe outre ce qui a eflé 
aduancé : le vous enuoycray demain la depefehe-, IcHoy ma commande vousenunycr 
celle de la Bodcrieque vous trouucrcaeu ce paquet qui ne fera veue que de vous, s’il vous 

{ slaift $ voyezee qu’il eferit , s’il faut que ces armées combattent elles nedoiuent tarder à 
e faire , pour cette caufe fa Majcfté voudroit attendre encores quinze iours à exécuter la 
reduétiondescompagiiies du Régiment de fa Garde, afin de ne fe deffaire de douze ou 
quinze cens bons hommes qui ont cite augmentez en icelles quel'onn’ayt vcü ce que fe- 
ront lcfdites armées -, Cependant les dix compagnies qui font en BrelTc pourront rcuenir 
par deçà pour les retrancher toutes cnfcmblc , maisfa Maicftedit qu’il liut enuoyer au 
deuant d’icelles l’argent de la monllre iufques à Troyes , afin que les foldats ayent moyen 
de viure fans deforarc , vous recommandant toufiours le foulagement de fes peuples, l'on 
en fera quitte pour gagner ce tetnps-làdc payer vndemymois à ceux qui feront licen. 
tiez -, La compagniede cinquante chenaux légers de Monlicurde Vcrnueil elt aflembléc 
auprès de Lyon : Le Roy defire que vous y taflicz enuoyer l’argent d’vue monllre , afin 
qu’elle foit.payée & qu'elle payeaufiî cette choie que fa Mejefié a grandement à mur, 
elle defire aulfi fçauoir ce que vous auez fait auecl'Ambafladeurd'tfpagnc : Comme ie 
fermois la prefcntele Roy m’a fait fçauoir la refponccdc l'Ambalfadeur d'Efpagne de la- 

3 nellc elle elt demeurée contente comme de l'ordre que vous auez donné au payement des 
ix compagnies des Gardes qui font abfentes ie prie Dieu , 8ic. De fainâ Germain en 
Laye le lixicfine d’ Aoull léoa. 

Signé, DE NEVF-V 1 LLE. 

M O NS I E vr, Le Roy m’a commandé vousefctirequ’il a receu la lettre que vous 
luy auez eferite de Paris le vingtiefme de ce mois , à laquelle il fera refponce 
quand il aura veu le Sieur Zamet , que vous luy auez mandé deuoir luy faire entendre 
les ouuertures qui ont cité faites pour elteindre entièrement le relie de l’tmpofition du 
fol pour liure , il attend icy aujourd’huy ledit Zamet , fa-Majellé eut la fièvre route la 
nuiâ d’entre Merctcdy & Icudy pour s’eltre morfondu le matin en voyant trauailler fes 
maçons Scs’eltre promené en les allées lanuiô, mais elle ne laifia d aller hieràlachaf. 
fe apres auoir difné & s’en portoit mieux hier au foir qu’elle me Commanda vouseferire 
laprefente , & de vous mandertout cela , Monfieur de Sillery arriuacommeilelloità 
la chaffc ,qui luy arenducomptedes difeoursde Monfieur le Comte d'Auucrgnc : La 
Plume que l’on auoit enuoyé vers le Baron de Lux eltreucnU , il elt pjselt àvenirtrou- 
uerle Roy & monltre le deftrer , promet dédire tout ce qu’il fçait , mais il demande au fit 
d’eltre afleuré en cas qu’il ne die tout ce que l'on eltime qu’il fçait , & que l’on ne de- 
meure content de luy y qu’il luy fera permis de s’en retourner feurement , U demande aufiï 
d'eltre maintenu en fa charge & de n’eltre confronté à perfonne; SaMajeltéafurcela 
mandé Monfieur le Prefident leannin , qui a le dernier parlé à luy pour délibérer de la 
refponce qu’elle luy fera , mais il defireroit fur toutes chofes d’auoir vue lettre de vous: 
Nous auous lettres de Bruxelles du feiziefmc , le Prince Maurice ayant acheué le retran- 
chement de fonCamp pourfuiuant fort Siège ceux de dedans Graue fe défendoient mol- 
lement , & l' Admirai d’Arragon ayant dtelfc vn pont fur la riuiere , deuoit faire vn effort 
fur l'vn des quartiers de l’armée dudit Prince pour fecourir la Place , l’Archiduc eftantde- 
meuré malade à Bruxelles : L'armée demer affcmblée en Efpagnc efloit encores à Calix 
& au port de fainéte Marie, par lettres deValledolitlevnziefmedu prefent , l'onparloit 
touliours diuerfement de l’employ d’icelle , mais la Terce n'eftplus reuoltée nous ne 
fçauons encores combien nous demeurerons icy , &c i'ay parié à Monfieur le Connefta- 
ble du quartier pour voftre compagnie , il n’en fait nulle difficulté de en doit aujourd'huy 
parler à fa Majefté ; le prie Dieu,&c. De Monceaux le vingt-troifiefme Aoull mil fix 
cens deux. 


Signé, 


DE NEVF-VILLE. 


M O NS 1 E V R , Le Roy vous mande fa volonté pour le traittement d’Admini- 
’llratcur de Strasbourg ■, il trouue bon que Monfieur le Comte d'Auuergne foit 
traitte parvotlre Lieutenant en la Baitille en la forme que vous adni ferez auec Madame 


Ët SERVITVDÈS LOYALES. 

fa femme ,& qu'il foitdefchargé delà defpcncc que font les Officiers de fa Majefté au- fimràe 
près de luy * Sa Majeftéeft contente auflî que les foldats des gardes qui ont efte commis 
pour le garder foient réduits à quatre ,& le Lieutenant ou Exempt , puis que vous jugez 1 *'*"1 
par l’ordre que vous y auez donné qu’il n’en peut aduenir faute: Mais quant à permettre l6ou 
audit Comte d’aller aux terra (Tes fa Majctlc dit qu’elle s'en refoudra apres auoir carié à 
Vous ,& veut tant pour cette caufe que pour plulicurs autres vous veniez icy Mardy ,ainfi 
quelle vous eferit & m’a commandé de retenir la lettre que vousm’auez enuoyée pour 
Moniteur de Gaftines ,iufques à ce qu elle vousay t veu j Moniteur le Conneftable a parlé 
àu Roy du payement de voftre compagnie de gens d’armes , & a rcceu le commandement 
d’y pouruoir \ Tellement que vous pouucz taire cftat d’vn quartier qui fera tres-bien 
auigné ,ievousenrefpondsquantà)acommilfion* patee que mon Commis eft demeuré 
par delà , mandez luy qu’il la farte en la forme que vous jugerez la meilleure &: me l’en* 
uoyez, afin que ie la dépefchc,le me recommande à voftre bonne grâce & prie Dieu, &.Ç* 

De Monceaux le dernier iourd’ Aouft iéoa k 

Signé, DE NE VF-VILLE. 

M ON COVSIN ,I‘ày veu l’Extraiôdes aflîgnations que nous auons affe&éesau itttH 
payement desGarnifons & fortifications de Barrault,Prouencc & Bourg en Brefte J* Rjty 2 
que vous rn’auez enuoyé auec voftre première lettre eferite hier , elles ne peuucnt eftfe 
meilleures ny plus certaines comme i’ay commandé eftre eferit à ceux qui s’en font Mfah 
plaints, mais puis que le retardement de l’acquittement d’icelles procède, ainfi que vous 
auez recogneu & m’auez mandé de la malice & négligence des Threforicrs de France & ,5 olï 
Receueurs Generaux : letrouuebon l’cxpedicnt que vous auez propofe d’enuoycr vn emm- 
Co mini (Taire fur les lieux quiinterdife tous lcfdits Threforicrs & Receueurs , tarte luy figure Jt 
mefine la charge defdits Thrcforiers , &c commette quelqu’vn à faire la Recepte -, Partant *«»/• 
ie vous prie de faire eflettion,d’ vn homme de bien & l’y enuoyez vous mefme tel que vous ^ t " Ê * 
aduiferez : Mais ie veux quefes frais foient pris furies gages defdits Threforicrs & Re- 
ceueurs qui font caufe du mal ,afin qu’ils reçoiuent cette punition auec celle de leur inter- 
diction , & que ie ne paye la peine de la faute qu’ils font à mon fcruice & à leur deuoir : 

Qjant au traittement du fils du Marquis de Brandebourg duquel vous tn’auez eferit par 
Vuitre demierc , encore quece ne foit la couûume de traicter ceux de (a qualité hors d’au- 
près de moy \ T outesfois cette maifon tient vn tel rang en Allemagne , & a toufiours efté 
ft affectionnée à la France , commeelle femonftrc cncores maintenant en mon endroit, 
ainfique vous le fçauez bien que ie veux que Ton careffe cettuy-cy de façon qu’il ayt oc- 
cafiou de s’en louer , foit en le logeant & taifant deffrayer ou eu luy faifant tous les iours 
prefent de quelques viandes &vinsexquisainfiquevousle iugerez plus à propos , ladé- 
pence n'en fera grande, car fa fuitteeft pe tite & fi i’eftime qu’il n’y fejournera gueres,mais 
afin d’aduanc er fa dépefehe , faites que le Sieur de Mai (Tes le voye de ma parc , pour fça* 
voir de luy s’il déliré quelque chofe de moy pour fes affaires en attendant que ie fois par 
delà , & apres ie le feray venir icy fi vous iugez qu’il foit à propos, afin de le renuoyer plus 
promptement : l’ay mandé les Ambafiadeurs d’Angleterre , Efccfie &: Sauoye, afin de les 
oiiir Mardy , car ie fuis encor incertain du temps que ie retourneray à Paris, dautar.t qu’il 
fait fi beau icy , & y trouue tant de plaifir pour la charte que ie n’en puis partir à Et afin que 
vous cognoi (liez que ce n’eft fans fujet, foyez-y Mardy j par mefme moyen ie vous diray 
tnoy*mefme mon intention fur les autres points de vos lettres & plufieurs autres chofes 
qui fe pref entent pour mon feruice \ Priant Dieu , mon Coufin, qu’il vousay t en&fainâc 
garde. Eferit à Monceaux le dernier iour d’ Aouft 160 a. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, DE NEVF*VILL E. 

M ON COVSIN, le receüs hier àu matin à Boulongne ainû que i'en vouloîs par- 

tir voftre lettre du vingc-ccufieûne d’ Aouft, par laquelle vous m’auez eferit l’office ^ 

que vous auez fait enuers la Reine ma femme ,fur mon acheminement en cette Prouince, 
que ie fuis tres-aife quelle ayt fi bien cfeu que vous m’auez mandé -, ie n‘en efperois Je Wny t 
moins de fon atfeétion au bien de mes affaires & de voftJreentremifc vers elle i Venezd«a..'ep- 
donc me trouucr le pluroft que vous pourrez , car ie veux que vous fuyez près de moy ttmbre 
ellant à Calais & pour caufe il’efcrisau Prefident leannin qu’il vienne auec vous , car ie 1 ^ 01 * 
fuis de voftre aduis qu’il pourra fc prefenter occafionde l’employer, &eftime qu’il fuf- C c^j 
lira que vous fartiez apporter vingt ou vingt-cinq mil efcu$ outre les ccnt mil qui doU 
uent eftre enuuyez à Dieppe, lefqueisarxineiout bien àpropospour eftre employez à ce y ‘lie. 
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à qooy nousles auons defti nez, parce que i’cfpere vous voir bien toft,ie ne vous fera^ la 
prefente plus longue , pour prier Dieu , mon Cou fin , qu’il vous ayt en fa garde. Efcrit à 
Calais le t . Septembre x 6 o a. 

Signé, HENRY. 


Et plus bas, DE N E VF-VILLE. 

Am Y, le defire que vous voyez 3c interrogiez Hebert aucc le Comte d’Au- 
j u |V1 uergne ,3c que vous l'alleu l iez que l'abolition que ie luy promets par le mémoire 
Mmÿcjir efcrit de mamaiii ,quci’ay mis en celle dudit Comte luy fera expédiée & dcliurée, pour». 
itt&fnj, peu qu’il vous die cequeie fçay qu’il fçait des menées du Duc de Biron & mefmes celles 
A* i o. qu'il a faites pour luy au voyage dernier qu’il a fait à Milan 3c Italie, & quel argent, Roncas 

Oiiobn gf Alfonfc , Cafal apportèrent 3c firent deliurer feparcment ouenfemble audit de Biron* 
l6ot ' la dernierc fois qu’ils font venus vers luy & tout le reite de ce qu’il feait fans rien en refer 4 
uer -, Voyez-le donc au plutoft 3c donnez ordre cependant que perfonnene l’aduertiffe 3c 
luy donne confeil où il eft , contraire à fondeuoir & à ma volonté. Adieu. Çedixiefmc 
Odobre à Saind Germain en Layc. 

Signe , HENRY. 


LtttrtJt \/fONSlEVR > Lay receu voftre lettre du vnziefme auec les deux eftats que vous 
7 iv. Je 1 VJ.m‘auez enuoyez ,mais ic n’ay pu encor les faire voir au Roy , il employa hier tou- 
ïille-rty te l'aprefdinée à entretenir Conftans 3c Saind Aubin fur le fait de Moniteur de Boüillon, 
i Mon- duquel nous n’auons eu nouuellcs depuis la lettre qui vous a efté envoyée ; Si Majeflc va 
/" " r df ce marin à la chalfe, de forte que ie doute luy pouuoir faire voir lefdits eftats deuant qu’eL- 
’ le parte, ie defire qu’elle les confidcre 3c ce que vous m’auez efcrit fur lccux, comme i’efti- 
Dr'tmùrt me e ^ rc non feulement voftre intention , mais aufii fon feruice : Nous auons aduis de di- 
1601 . uers endroits que le Roy d’Efpagnc arme grandement de toutes parts pour l’année pro- 
chaine * Tellement qu’il eft befoin que nous penilons à nous àbonelcient,fa Majeflé en eft 
bien aduertie •, C’cft pourquoy elle délire grandement que l’on faffe palfer les Edi&s qu’ci- 
le a choifis, ie l’efcris par fon commandement à Monlieurlc Chancelier &croy qu’il n* 
tiendra à luy ny à vous que fa Majcfté n’en foit feruie comme elle defire : le prie Dieu, &x. 
De Fontaine-bleau le 1 3 . Décembre 1 6 o 2 . 

Signé, DE NEVF-VILLE. 


Auant que de mettre fin à nos recueils de l'année \6 02 . par les lettres cy-deffus, en con- 
tinuant ce que nous auons obfcruc pour l’année iéoi. nous ayant fait recherche de la 
plufpart de vos vieux papiers iettez en confufion dans vos trois cabinets , 3c fur tout vos 
ormoires vertes : Nous auons rencontré dans la plus baffe d'icelles vne liaffe de fept rool- 
les de lettres de la main du Roy , fur lesquelles nous fuftnes bienempefehez à pouuoir 
difeerner de quelles annéesellcs deuoient eftre réputées : Mais finalement ayant rencontré 
vn des fufdits fept roolles aucc lequel il y auoit vne lettre de Moniieur de Gcfvres dactee 
de l’anncc 1 6 o 2 . nous auons creu ne point faillir li nous tranferiuions icy quelques-vnes 
de celles que nous auons iugé le plus apparemment deuoir eftre eftitnées de ladite année, 
afin de continuer à fairc voir que le Roy prenoit la peine de vous eferire de fa main iuf- 
quesaux moindres chofes , & qu'il vouloit auoir cognoiffance de toutes les affaires de fon 
R oy aume * les lettres que nous auons choifies pour eftre de ladite année cftant telles que 
s’enfuit. 

tant de \ A O N Amy, I’ay receu voftre lettre 3c ce que vous efcrit mon nepueu le Prince de 
U W4 in iVllpinvillc , auquel vous manderez que pour ce que ie vais demain au matin à la 
Jh i{«y k chafle, il fe rende icy fur le foir à mon coucher & qu’il me die qu’erttor qüe ie luy aye cy- 
Wtnfîrtir deuant pardonné & permis à ma niepcc de Guyfcfafœur & à Moniieur d’Egui lion de 
‘ WW’ Juy mander de me venir trouuer , que toutesfois il me demande encor pardon & me pro- 
met, de le gouuernercy -apres de façon qu’il ne me donnera jamais fujet de me fafeher con- 
tre luy 3c ne fera rien qui me puiffe defplaire ny eftre delagreable : Pour vous vo^s me fe- 
rez plailir de n’eftre par cy -apres protedeurde pas vn de cette maifon-là * Bon foir, mon 
amy , ce 5 o.IuillccàfainàGermainenLayc. 

Signé, HENRY. 

•jtntrt \ À O N Amy, Partez pour me venir trouuer incontinent que vous aurez reçeu la 
Lettre . AVlprcfcnte parce Courrier que ie vousenuoyc pxpres , car i’ay befoinde vous 

fur plulicurs 
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fur plufieufsoccafions qui fe prefencenc que ic vous diray quand vous ferez icy, où il faut 
que iefejournehuiélou dix iours pour faire vnediette que mes Médecins m’ont ordon- 
née ,pour me deliurer d'vnc fluxion qui m’eft tombée fur la jambe, laquelle auec le temps 
pourroit mériter le nom dégoutté, fur ceie prie Dieu qu’il vous ayt enfafainâegarde* 

Ce a 6 . Auril à Blois. 

Signé, HENRY. 

M ON A m y , le monte à cheual pour m'en aller courre vn Cerf à Msrcou(îii,ie jtutn 
vous prie de mettre fi., à ce quM faut pour le mariage de la Bourdaiüere ,’c’cft cho* Lettre, 
le quei’affe&ionne & dequoy iem’oubliay de vous parler denierement: Souuenez-voui 
del’aflignationde deux mille efeus pour Monficur le Grand , auquel i’ay dit que ç’auoit 
efté vous qui m’en au iez faitfouucnir ,afin qu’il vous en fccut gré , car ie veux faire en for- 
te que tout le monde v ous ay me comme iefay -, 1 e feray demain de retour Dieu aydant fie 
vous verray icy où chez vous Mercrcdy matin , pour refoudre le iour que nous tiendrons 
Confeil pour l’affaire que vousfçauez. l’ay commandé à Baftian ,qqi vous rendra cemot, j 

de vous parler de ces deux affaires & d’autres dont ie l’ay chargé , dequoy ie vous prie de le 
croire comme moy-mcfme -, Adieu , monamy ,ce ai. lanuicr à Paris. 

Signé, HENRY. > . 1 

M ON A M y , I'ay tant fcjonrné lu jonrd’huy 1 fainfl Germain à voit mes enfant ’jhtn 
& mes baftimens qu’il eftoit neuf-heures quand i’en fuis retourné , & qu’à l’heure 
que ie vous efery & que ie m’en vajs fouper qui ell vnze heures, ic n’ay pû voir qu’vne par- 
tie desDamesqui font icy , ayant remis à voir le refie pour demain , puis que partant de 
cette Ville ie n’y dois retourner de cinq ou fix mois, cela fera eau fe que i’y fejourneray en- 
core demain, mais Mercredy fans faute Dieu aydant i’en partiray.le vous prie de faire en 
forte que l’on trauaille fort en mon Confeil par delà , afin qu’à mon arriuée ie trouuc for- 
ce befongne faite. Si i’eufle efté inflruit de ce que ie deuoisdire à ceux de ma Chambre des 
Comptes , ie l’euffe fait puis que ie demeure icy : C’eft pourquoy vous leur ferez faire vne 
dépelche à ce qu’ils me viennent trouuer à Fontainc-bleau Icudy ou Vcndredy ,afin que ie 
parle à eux *,Bonfoir , monaray , ceLundy 17, May entre vnze heures & îninuiéà à Paris. 

Signé-, HENRY. 

M ON A M y ,Ie vousenuoyela lettre que i’efery à ma femme , afin qu’incontinent 

icelle receuc vous laluy portiez vous mefine,munifTez-vousdebonnes raifons,afin Lettre, 
qu’elle ne fe fafche de ce voyage & ne s’ennuy e de mon abfcnce , vous verrez la lettre par 
la coppie que ic vous enuoyc , pouruoyez àcela & auffi à tout ce qui eft ncccfl*aire,pour fes 
coucnes ie vous en prie j Errard m’a demandé quelque chofe fur vn cftat vaquant , ie fuis 
d’aduis de faire quelque chofe pour luy * mais mandez-moy quoy & voftre adui$,i’eus hier 
au foir des nouuelles de Calais où l’on me mandeque les afliegez d’Oftande fe défendent 
mieux qu’ils n’auoient point encore fait & les alïicgcans les affaillent plus mollement* 

Bon iour , mon amy. Ce *7. Aouftà Vernueil. 

Signé, > HENRY. 

M ON Amy, I*ay veu par voftre lettre les propos que vous a tenus mon nepueu le jiutre 
Duc de Guyfe , touchant lefejourque ieveux que le Prince de Ioinville fafle à lettre, 

Dainpierre & l’exeufe qu’il prend qu’il n’y a point de meubles \ Surquoy ievous diray 
que c’eft vne menterie ,car par deux fois que la charte m’a mené vers ledit Dampierre & 

Chevreufc,le Receueur defdi tes terres m’y vint offrir des lids & autres meubles qui y font, 

& mefme à Chcvrcufe ledit Receueur m’a accommodé & les Seigneurs qui eftoient auec 
moy de neuf ou dix li&s , joint que ma Confine fa mere m’a touliours afleuré que faditet 
Maifon de Dampierre eftoit bien meublée : Vous direz donc à mondit nepueu que ie veux 
que fon frere y aille auflï.toft qu’il aura efté oüy en fa depofition fans s’arrefter dauantage 
à Paris-, Vous aurez veu la lettre que i’enuoyay hier à Moniteur le Chancelier fur laquelle 
i’attends voftre aduis : Adieu mon amy, ce 4. Décembre à Foncaine-bjeau. 

Signé, _ HENRY- 

M onsieur , Le Roy pour ce qu*ilmontoit à cheual pour aller à la chafle m*acom- ^ 
mandé de vous eferire pour vous donner aduis que Monfieur le Prince de Ioinville * * 
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- ftf change de difcours , ay ànt fiit dire par Monfieur de Guyfe qu’il eft refolu de s‘oimrir en* 
Cj-ft si tlcrcinent à fa Majcllé & luy dire tout ce qui s’eft pallc & dont il a eu cognoiflance , de- 
Mo . fnr qvioy fà Majcllé peut auoir mefeontentement > laquelle il fupplie luy vouloir pardonner 
dt Bffo. èc par mefme moyen luy a fait dire qu’il craint qu’elle fe courrouce contre luy & la fup- 
plie de trouuer bon que ce foit par vous qu’il luy talfe entendre tout ce qu’il luy veut taire 
lçauoir -, C’eft PoCfcafion pourquoy fa Majcllé defire que vous foyez en cette Ville demain 
au loir & que vous veniez droit au Louure latrouuer auant qu’aller chez vous , m’ayant 
commandé vous enuoyer ce Courrier exprès, Ôc apres m'oftre humblement recommandé 
à vos bonnes grâces : le prieray Dieu ,&c. De Paris lC2 8.Nouembre te© 2. 

Signé, Potier. 

« > 

OECONOMIES ROYALES, AMIABLES , DE STAT, 

(èruicudes loyales , honorables & vtiles. 

CHAPITRE XI IR 


Deuifc four commencer tonnée mit fîx cens trois. 

I V A N T l’ordre que nous auons tenu les dernières années palfées nous 
commencerons le premier Chapitre de cclle-cy , parladcuife que vous filles 
^ V ÿ appofer aux jettons d’or que vous pottaftes au Roy le premier iour de Ianuier, 
^fondée fur ce que voulant donner vnc éducation vrayement Royale à fesen- 
•^’^^ÿ'tans * il en vouloit prendre le loilir par le moyen d’vnc benne Paix qu’il culti- 
üoit foigneufement tant pour le dehors que pour le dedans de fon Royaume : Eftant bien 
refolu d’acheuer d’eftouner toutes femences de troubles & mouuemens qui pouuoient 
encor relier , par le moyen de ceux qui auoient trempé dans la faélion du Duc de Biron, ne 
reliant plus que Meilleurs de la Trhnoüille &de Bouillon qui fuffent en quelque forte 
conlidcrables : Le corps de cette deuife donc fut vn nid d’Alcions au milidi de Ja mer , 
lefquels ont cette vertu de la tenir tranquille pendant qu’ils couuent & noi .riflent leurs 
pctits,oubienlacogn©iirancequcdclanature elle doit cllrc telle en cette laifon-là , & 
pour ame y milles ces paroles , N cflri dant otid terris. 

Et continuerons ledit premier Chapitre par vne grande quantité de lettres que nous 
auons trouuées enfembleen vn roollet*lefquclles contiennent vnc partie de ce qui fe paf- 
fa durant cectc année 1603. & font telles que s enfuit. 

irrrc lt \ N A M Y ,l’ay donné charge au Sieur Zamet de pourfuiure le fait du inarc d’or , 
lï mun i V. 1 & commandé à Monfieur le Chancelier de luy bailler toutes les expéditions ncccf- ' 
foires , afin que fans auoir efgard à plufieurs breucts.quiontellécy-deuant depefehez, 
TH«ntit 1 chacun paye ,fi ce n’eft quelques perfonnes de qualité & mérite j àquoy ie vous prie de 
de Hfjiij tenir la main, afin qu’à mon retour de Mets je puilTc rcceuoir le contentement que i’ef- 
pe/e de mcsbaltimens de Fontaine-bleau, & empefehez que l’on ne donne cy-apres au- 
cunes expéditions qui puifle en quelque façon retarder l’execution de ma volonté pour 
5 ce regard , car comme vous fçauez que c eft chofe que i’ay à coeur & que i’afteélionne : 
le vous prie aufli de faire bailler audit Zamet toutes les expéditions neceflaires pour les 
deux fols & fix deniers pour minots defel , quife leue pour l'augmentation des ga- 
ges des Preftdents , ainfi que ic vous ay dit à mon partement , faifont bailler par leTrefo- 
rierde mon Efpargne les expéditions neceflaires à ce que l’argent foitdcliuré audit Sieur 
Zamet à mefure qu’il fe receura : le luy auoisaufli commandé de vous parler de la refi- 
gnationdel’Olficc de Confeiller en mon Parlement , qu'entend faire le Sieur de Boyn- 
villc &c ce fons payer aucune finance , comme de prendre celuy de Maiftre des Rcqueiles 
que l’on luy refigne de mefme comme chofe que ie defire que cela ce falle & que ie luy ay 
promife & accordée , à quoy ie vous prie aulfi de tenir la main , fur ce Dieu vous ay t mou 
amy en fa fainéle & digne garde ; Ce vingt-cinquiefme Février , à Monceaux. 

Signé , 


HENRY. 
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M ON CovsIN, Sur la fupplication que m’a faite mon grand Efcuyer , à la re- Itttr ^ 0 
quelle des Habitam de ma Ville de Beaune, de biffer en ladite Ville l’Artillerie qui 
eftoic au Chafteau , deuant qu’il fut defmantelé , laquelle vous fçauez aüoir ordonne dire Ctn/re- 
portée en ma Ville de Dijon , i’ayaduifé la laifl er en ladite Ville iufqües à mon retour de fcnfu 
Mets , que ie refoudray lors auec vous ce que ievoudray en efire fait : mais ie veux que 
celle de Saule-Duc foit dés à prefent portée en ladite Ville de Dijon fuiuant mon premier 
commandement , ainfi quci’efcris prefentement audit grand Efcuyer >au moy endequoy 
donnez ordre que ma volonté en l’vn & en l’autre point , foit exécutée : Vous fçauez le 
commandement que i’ay fait audit grand Efcuyer de faire paracheuer les hocquctons de 
mes Gardes , p,pur lcfquels vousauez vérifié que le ReceucurderEfcurica touchéily a 
long-temps iufques à auatre mille efeusde l’alfignation que vous luy aurez donnée àcét 
effet par mon commandement , le luy eferis maintenant qu’il en aye louuenancc & s’il cft 
neceflairede fournir pour cela quelque argent plus qu’il n’a efté receu qu’il vousenaducr- 
tifle, l’alfeurant que vous y pouruoyrez comme ie vous prie faire : car iedefire fort que 
mefdits Gardes foyent remarquez par lefdits hocquetons&fuismarry qu’ils ne les peu- 
vent auoir en ce voyage par la faute de ceux aufqueîs la charge de les faire faire a efté don- 
née : au refie le Sieur de S. Germain , m’cfl venu trouuer qui m’a parle de l’argent qui fou- » 

loiteftredéparty au Duc de Bouillon , pour garder fes places auec tant d’afttélion à ren- 
dront dudit Duc , que i'en fuis tres-mal édifié & preuoy li nous n’y prenons garde , qu’il fe- 
ra ce qu’il pourra , à ce que ledit Ducn’en foit fruflré contre ma volonté. Partant ie vous 
prie d’en parler audit Sieur de S. Germain, de façon qu’il recognoilfe s’il a ce but qu’il in ’eft 
def-agreable & de vuflre cofté y donner fi bon ordre que ma volonté foitfuiuie & me fai- 
re fçauoir de vos nouuelles le plus fouuent que vous pourrez fur toutes nos affaires & 
maintenant par ce porteur que i’cnuoye exprès vers monditgrand Efcuyer ,pour luy faire 
fçauoir qu’il m’enuoye en diligence mes Pages de la chambre qui font fou) fa charge auec 
leur Gouuerneurpourmeferuiren ce voyage , puis que ceux qui cftoientfouscelle dudit 
Duc de Boüillon eftants congédiez n’y peuucnteflre : le prie Dieu , Mon Coufin, qu’il 
vous ayt en fa faintc garde. Efcrit à la Perte fous louarre,le 28. Février 1 60 3, 

Signé , HENRY. 

Et plus bas , DE NEVF-VILLE. 

M Oh CovsIN , le vous enuoyevn mémoire qui m’a cflé prefenté par le Sieur du itttrtJ» 
Bourg par lcoucl vous verrez que ie fuis fupplié de quatre chofes. La première de 
vouloir nommer ceiuy qui fucccdcra à la commiflton de Pâlot en l’année prochaine & en cmm?* 
commander les lettres necefTaircs. La fécondé de faire deliuter audit Sieur du Bourg les 
affignations des l’année courante pour tous ceux de la haute Guyenne & haut Languedoc * 
fans que ledit Pâlot prenne aucun droit fur eu*,enfemblc celles qui luy font dcucs d’arre- 
rages du pafle. La troifiefme que pour les taxations prétendues par ledit Pâlot*, les apoftil- 
les que vous aucz mis au marge des plai ntes dudit Sieur du Bourg fortent à eff et. Et la qua- 
trieline de commander aux Sieurs de Maupeou & Beau-marchais Corn mi flaires députez 
pour voir les comptes dudit Pâlot d’y vacquer en diligence & y en adioufler vn troiliefine 
r«©n fufpeâ. Sur le premier article duquel mémoire ie vous diray que i’ay bien voulu re- 
mettre ladite nomination iufques à ce que i’en aye conféré auec vops , & pour ce n’ay-ie 
trouuc bon que ladite Commiffion fufl prefentement expédiée : Et pour le regard des af- 
fignations qu’il demande de l’année courante & delà penfion particulière que ie luy ay 
accordée, ie veux qu’elles luy foient deliurées fans que ledit Pâlot puifTc rien prendre pour 
fes taxations ; Et pour celles des années pafiecs qui refient à receuuir,i’entends que depar- 
tement en foit fait audit Sieur du Bourg pour ce qui touche ceux delà haute Guyenne & 
haut Languedoc. Pour le troifiefme article , vous aduiferez à pouruoir fur les taxation» 
dudit Palotainfi que vous iugerez expédient & raifonnable *, Et fur ce qui efl porté parle 
quatriefme , ie trouuc bon que vous faffiez rendre compte audit Pâlot pardeuant lefdits 
Sieurs de Maupeou & Beaumarchais ou autres que vous aduiferez & mefmes y ad jouftiez - 
vn troifiefme fi vous eftiroez qu’il foit à propos \ luy faifant vuider les mains des relies def- 
dites affignations pour ce qui concerne lefdits pays de haute Guyenne & haut Languedoc, 
dequoy ie vous ay bien voulu aduertir par cette lettre , afin qu’eftant informé de mon in- 
tention fur ce fait, vous teniez la main qu’elle foit fuiuie & cffeéhiée, & que ledit du Bourg 
& autres qui y ontintereft en tirent le contentement qu’ils fe font promis, le prie Dieu, 
Moncoulin , qu’il vous aytenfafaincle & digne garde. Efcrit à Dorman fur Marne le pre^ s 
mier iourde Mars 1603. 

Signé , 

Et plus bas , 


HENRY. 
DE NEVF-V 1 LLB. 



.^ECONOMIES ROYALES 

/.rrrrt Je \ O. H S ï t V R , i’ay dit au Roy les propos que vous m'auez efcrit vous auoir cRc te* 

:rr. de XVÏmisparie Nonce ? fa MajeRédit que ce font les Efpagnols Su Sauoyarts ,qui font 
r tHr-,o y cau f e q UC f a Saîndetc monftre auoir apprehcRon de fon voyage à Lyon 8c des préparatifs 
VL' ' e d’armes 8c d’areent & munitions de guerre donc il vous a parle,, quoy cRant , elle cRime 
' ' ' que cela doit plutoR la fortifier en fa deliberation que de 1 en dcfmouuoir , & neantmoins 
mettre peine d’oRer à fa Sain&eté tant que faire fc pourra la crainte que ledit Nonce dit 
qu’il a de (a guerre , fans toutesfois s'obliger de ne la point faire , afin de conferuer noRre 
liberté & tenir toujours les autres en efchcc : Sa MajeRé defirc doneques que vous en par- 
liez audit Nonce en cette forte s’il retourne vers vous : Au reRe.nous cheminons tant que 
nous pouuous . 8c n'auons rien de nouueau digne de vous cRrc, efcrit ; le fini ray la prvfcn- 
te en vous présentant mes humbles recommandations, 8c priant Dieu , Ôcc. d'fclpernay 
le 2. Mars 1603. . 

Signé, DE NEVF-.VILLE. 

.4"'rt \yfONSlBVR, Cëtte affaire touchant le Nonce du Pape en laquelle voRre entre- 
Ltt,rt X Vxiiiifca eRé fi heur eu le , me fit fouuenir de vousfupplier de vouloir fauorifcrvn 

autre Cardinal des plus affe&ionnez fcruitcurs du Roy en Italie qui cfl Moniieur le Car- 
dinal d'Oflfat, les mérités duquel fonttclsquc tous ceux qui le gratifieront en rcceuront 
gloire & louanges : & partant vous priez-je tant pour cette conlideration qu’à ma recom- 
mandation de luy voulojr faire plaifir fans qu'il me foit befoin d’en parler au Roy , vous 
faliünt de mes bien humbles recommandations comme efiant , 8cc. De S. Germain. 
Signé, DE NEVF-V1LLE. 

Lum Jr \ /fONSlEVR, Pour refponce à la lettre que voustn*auez eicritçcu faueur de Mon- 
l*i tulle r X VXlicur le Cardinal d’Oflat * ic vous diray comme il y a enuiron vn an qu’vn Banquier 
Jr i{*iny me vint parler de quelques perdions que le Roy donne à Rome & entre-autres de celle de 
e Moniieur d’Oflati mais ce furauec dételles paroles que fi ie ne l'en eiiffe pû relu fer ^ tclle- 
1 tn ~' ment qu’il cR vray que ic le remis à y aduifer lors qu’il m’enefcriroit comme il fit quatre 
mois apres , 8c fes lettres accompagnées d’vne de mon frere : Et combien que les Rennes 
f U fient enlor auec moins de ciuilité qucn’auoiéteflcles paroles du Banquier, R nclàiflois- 
je pas d’auoirenuie de le gratifier : mais lors que j’efiois apres à d reflet mes eftatsdefdi tes 
penlions à Rome ,i’enreceus vn aduisque 1’onmebailloit pour bien certain , comme 1^- 
dit Sieur d’OfTat tenoitdcs propos du Roy & de moy qui n’efioient guercs à l’aduantag* 
de fa MajeRé ,tafchant de faire accroire au monde que les attentats que l’onfajfoit contre 
le Roy ne proccdoient que de fa faute & de celle de ceux qui manient fes Finances : telle- 
ment que i.ene vous celeray point que cela m’ayant fort piqué , ic changeay fon affigna- 
tion qui eRoit fort bonne ,en vneautre dont ie me doutois bien qu’il ne tireroit pas gran- 
de chofe* Et depuis ayant receu vn mémoire que l’on me mandoit auoir eRé extrait 
d’vne lettre qu’il vous efcriuoit laquelle tefiv.oignoit vne grande ingratitude cnuci s le 
Roy qui retournoit en blafme contre moy , 8c fur des chofes entièrement menfongeres, ie 
me refolus de nel’alfigner plus du tout fans vn commandement exprès du Roy , apres que 
4e luy aurois fait voir ledit efcrit duquel ie vous cnuoyecoppic : afin que ii vous in’afleu- 
* rezquec’cRchofefaufle 8c que ledit Sieur d’Oflat u'ôiamais tenu ces langages ny ne vous 
a ricnefcritde femblable , ic donne ordre à le faire payer, & ne le tienne plus gourvn in- 
grat & vn imprudent, comme il meriteroit ces deux qualitez R la chofe eRoit vfaye ^ & ne 
nianquerois pas de faire voir ledit extraid au Roy anantquedelt faire affigner ,quicR 
tout ceque ie vous puis dire fur vos grandes recommandations pour ledit d’Oflat 8c les 
grandesloüangcs que vous luy donnez , vous baifanc les mains en qualité de voRre ferui- 
teur. 

ROSNY. 

IxtTâîc ? Vous priant de prendre en bonne part vn mot dont ie fuis gros il y a long-temps , c’eR 

efvtHlet- q ue nonobRant quelque legereté , inquiétude naturelle, ambition & auarice qui règne 
/f f 6» a ujourd’huy parmy les François, lcstonfpirateurs n’euflent Jamais eu l’audace d’encrc- 
>t / j’Qf m prendre fur le Roy s’ils n’eufient veula Noble fie mal-contente, l’Eglife mal-menéc 8c 
fjt j defcoufortée'i le pauure peuple 8c tiers ERat trop foulé & opprefie-, 8c ne puis m’exem- 
dt Vlfo. pter de la crainte de fcmblablcs recidiues ny cfperer vn repos iufqucs à ce que le Roy aye 
reformé l’ERat,coromençant par foy-mefme en prenant moins fur fes fujets 8c contentant 
les meilleures parties de l’ERat qui preualent en nombre : le fçay bien que ce propos eR 
hardy : mais ie l’cRime encore plus vray 8c neceffaire & voudrois l’auoir défia efcrit au 
Roy 8c defirc que vous luy liûcz cette lettre. 



Nous 


Et SERVIT VDES LOYALES. Vf 

Nous n’auons point pu aflez bien apprendre pourvoi» le ramenteuoir fuffifammént ce 
quedeuindrent wmtescespourfuirtcsdc M onfieur de V ilie-roy pour le payement des pen- 
iions de ceCaMmald^OfTat qui eftoit fa créature , dautam quenous b’en auoris rien trcn$ 
ué dans les mémoires de vos entremifes journalières qee voua faifieZ r*affembler tous Ica 
foirs par auelques-vns tÜent renom vos fecrctaires : mais bien aootu nous dequoy vérifier 
que dans le liure Iiqprimé des Lettres dudit Cardinal d’OJfe£ 9 v 1 y a vnc lettre de luy ad- 
areifai 


vous en auoit efté enuoy é, & partant que ce n’vftoit point fans eaufe qufcvoftre refponce 
à Moniteur de Ville-roy vous le dilicz mériter le tiltre d'ingrat & d’imprudent ; Voire w 
adjoofteronsnousceluy demillcicux & que Monficurde Ville-roy les méritent luy-mef. 


me tous trois , s’il n’a fait vne bonne & valabléreprimande à fon Cardinal , d'aqoir tenu 
de teb propos & ne luy en ait fait faite les fatisfaôions où il appartenoit , comme eftant 
chofes inuentées & âbfolument faulfes & menfongeres , eftant vray de dire qu'en cette 
année 1603. dates des fufdites lettres que le Roy ayant remédié à toutes les entreprifes 
des malins tant par la punition de Monfieur de Biron que pour auoir fait cognéiftre que 
tous les mauuais bruits que ItrçHfc ceux defa fequelle auoient fait courir ( qui eftoit lès 
mefmes chofes qu’eferiuoit le Cardinal d'Oflat ) cftoient toutes calomnies , dautantque 
la Noblefle eftoit plus contente & fatisfaitede luy que jamais , que tous les Ecclefiafti* 
ques auoient fu jet de|!eftre 6c notamment de vous qui les gratifiez particulièrement en 
tout ce quHl vous eftoit poflible & que quand aux peuples de la campagne ils auoient 
toutes les fortes de fouiagemens qu’ils pouuoient cfperer vous faifant d'année en année 
defeharger les Tailles die deux millions par chacune d’icelles 6c ayant dés l’année îéoii 
fait reuoquer le fol pour Hure , dont il s’eftoittant plaint 6c fait voir que le Roy n'auoit 
iamais penfé à routes les importions que les malicieux auoient publié qu’il vouloit fai* 
re , mais bien eftoit -il vray que les Catholiques zclez tels que ce Monfieur de Ville-roy & 
fon Ordinal que d'autres nommoieptenuenimez , n’çftoient pas contents en leurs petits 
coeurs de ce que le Roy ne fe portoir 'pas aux chofes qu’ils defiroient voulant perfuader fà 
Majefté de fe joindre aux defleins de la Cour de Rome pour mettre vn Roy Catholique 
en Angleterre , & le faire déjfotrir'des alliances quelle auoitauec la Reine d'Angleterre, 
les Roys d’Efcofle , le noûucau Roy de Suède , celuy de Dannemarc & des Princes & Vil- 
les Proteftantes d’Allemagne & de Suiffcs 6c fe reloudTe fi toft qu’ils euflent voulu au ré* 

t lifTcment des Iéfuiftes : comme de toutes ces circonftances il en apparoit quelque 
Ce par les lettres du Cardinal d'Olfat : dequoy ne s’ofant plaindre ouuertement^ls luy 
imputaient fauflement toui ce qui eftoit porté par les lettres de ce Cardinal à Monfieur 
de Villé%py^en ayant mefmes quelques- vuqp qui tefmoignent qu’il n’efloit pas content 
de vousçoucftflt fespènfiohs , de toutes lefqnelles chofes remettant la vérification, à faU 
re fur lès lettres Imprimées decefcardinâl ( par lefquelles il fe meflede toutes choie* 
notampti&t de celles qui x% font de fa ptoff (bon de encor moins de fa fcience & cognoiC 
fance ) tej^Jfcdrons» l«s fumes de ] 


de nos mémoires par vne flirte de lettres telles que 


M On'CovsÎK, Ptfcris à Monfieur le Chancelier qu’il fcfle expedier l’Ediét de lrt,rf ** 
la fuppreflion de la Chambre des Requeftes à Thoulouze , encores qu’il n’ait efié "*^*2 * 
ptfjtenraon Gonfeil ,^ar c?ft cHofr qi * ie veux eftre faite 6c qui feruira de planche pour j f 
en taire autant aux autres Parlement , detjhoy i’entends que mes fu jets recctfront foula*. 

S entent j Partant donnez ordre que mon intenrion foit fuiuie & qu’il n’y foit plus faif de gnh. 

ifficultc.Cherellesm’a fait dire que vous ne luy auez fait offrir que douze censefcus pour 
fon voyage au lieu de trois fhil qu’il a verifiezauoir touchez pourceluy qu’il fit du temps CkmBtt» 
du feu Roy & qu’il luy eft impomble de Ce deffrayer pour ladite Comme de douze cens 
cfcus,au moyen dequoy ie veux que vous luy en donniez iufques à deux mil &: que vous 
Jesluy falliczdeliurer incontinent, afin qu’il ne retarde dauantage fon partejncnt,carc’eft 
chofequei’ay fort à cœur ^ le fuis bien aife que vous ayez pourueu aux huiéf înflleefcus 
de Geneve , & à la monftre de tous nos gens de guerre , ainfi que vous m’auez elcrit par 
voftre lettre du 28. du mois paffé , vous priant de vous fouuenirdeme mander dçsnou- Gwryri ^ 
nelles des Baftimens de fainét Germain ,au retour du voyage que vous me mandez y dc- 
uoir bien-toft faire , & cominiier à faire aduancer tant qu il vous fera pt ffible letranlport Bijlimtiu 
des terres de la galleriedu Louure,afin que les maçons puiftent befongner . Eftimant qu’ils 
donneront ordre cependant à leurs matériaux , de façon qu’ils aduanceront bien la 
befongne quand la place fera nette defdites terres j l’ay encor reçeu & veu la lctrre 
que vous, m’auez clcritte le mefme iour pour refponce à la mienne portée par le 
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fU nue- L-ourrier » l’efcris à mon Grand Efcuyer qu'il vous ■enuoyc le Receueur de l’EC- 
/ utiles cnr,e au ec Blondeau pour vous rendre compte de l’affignation donée pour faire les hoc- 
Gér.Us. quêtons des Archers de maGardo,afin que s’il. y manque quelque chofe vous y pouruoyez 
comme rc vous en ay délia eferit : LcThreforierdcstnenusn’ell point icy > quoy que Vous 
luy ayez défia commande par deux fois, comme ic l’ay bien fçcu ny perfonne pour luy qui 
paye les desbris des logis, où ie loge^dc façon que nous pafions fans payer qui cil vnc gran- 
de honte , cnuoyez-le quérir 8 c donnez ordre qu’il s’acquitte mieux de fon deuoir j triant 
Dieu , ficc. EfcritàElpernay le *. lourde Mars 1604 . 

Signé, fcEÜRŸ. 

Et plus bas* DE NE VF-VILLE* 

i vt ft \/f ON C O V 5 1 N , le voas'efcris la prefenteù part à caufe du fujet d’iceUç qüfc là 
An 3 iVIdefiiï n’eftré fçeti , que de vous : Les Eftats des Provinces vnies des Pays-basm’ont 
■Me„tnr prié par lettres que m'a enuoyée Arfens* leur permettre de faire en mon Royaume la re- 
At 

creuë des compagnies Françoifes qui font à leur feruice,fans quoy il femble par ce 
5, 1 qu’eux 9c ledit Ariens cfcriuent , qu’i Une puiflent fe remettre en Campagne 8 c executer 
leur» delTeins , en quoy ie veux bien les contenter , car vous fçauez combien il m’importe 
de le faire * T outesfois ie defire que ceU fort fait fe plus couuertement 8 c promptement 
qtt'il fèft poffible pour lés rai fon s que vous fçauez aulfi bien que moy. qui m’y doiuent 
mouuoir d’en vfer àinfi 5 à cette fin enuoyez quérir ledit Arfcns incontinent que vous au* 
rez recru la ptefente , fçaehez de luy comment 8 c par quelles formes fes Maifttes Sc lujr 
entendent faire lefdites recreuës êc luy dites que ie ne trouue pas bon qu’elles foient fai* 
tes par les Capitaines ny par leurs officiers , car nous auons tr&p recognu 8 c cfprouué 
leur indiferetion en celles qu’ils ont faites cy-dcuant , dont i’ay eu infinies plaintes 8 c re- 
yAtftm. » mais il me femble que ledit Ariens peut facilement retenir 9c afleurer fous* 

rtiainSc fecrettement les foldats qu’il leur faut , dont encore je veux deuant fçauoir le 
nombre & les faire couler à la file aux lieux où il faudra qu'ils s’embarquent en leur di* 
ftribuant quelque argent pour fe deffray er par les chemins & pafler la mer * La difficulté 
fera de trouuerdes foldats affidez qui ne le trompent point 9c n’emportent fon argent : à 
quoy vous le pourrez bien ayder Scauray agréable que vous le fafficz -, Dauantage i’eftirae 
qu’il fera plus à propos qtl’ils s’embarquent à Dieppe qu’à Calais , dautant qu’ils feront 
moins remarquer 9c efclairez au premier lieu qu’en l’autre à caufe du vo Minage dudit 
Calais , touresfois contmc peut élire le paflage de Dieppe ne fera li commode, frequent 
8 c facile que l’autre * faites auec ledit Arfens , fi l’on s’ayde de eeluy de Cillais au moins 

J uc les foldats ne s’y acheminent & rencontrent en plus grand nombre cnfemblc que de 
x ou de di x au plus, 9c auec leurs cfpccs feulement : En cecas il faudra deuant que vous 
en aduerriffitz le Sieur de Vie âupmuant,afin qu’il ayde à couurir ledit embarquemenr,Ü 
faudra aulfi que voüsdonniez pareil aduis au Commandeur de ChaftespourDieppe : Et 
afin qu’ils adjouftent plusdefoy à ce que vous leur mandcrcz,foitparelcritoude bouche 
Ltrr f>tr hommes exprès , 1 ’éfcris àchacun d’eux vnc lettre en creânce fut vous , quevousre* 

fyyl.x c ' curéa; aucc * a p r ^fente fermées à cachet volant , afin que vous voyez ce qu’elles contien* 
«eut : Doneques ménagez ce fait auec ledit Arfens , 8 c lefdits Gouuerneur&felon mon in- 
m nm téntion 8 c fi dextrement que ic fois ferui vtilemcnt &c à mon contentement , à quoy i’ad* 
cu 'Ktfmr Joufteray que i’ay penfé que fi nous faifions faire cncores vne monftrc aux compagnies 
T^nfKwr Régiment de mes Gardes du nombre qu’a ellé la dernière qu’en tirant d’icelle les fol- 
V)*y- dats que ie veux mettre dedans la Citadelle de Mas, fuiuant ma deliberation , ie pour- 
roi s tonferuer ceux qui en fortiront lesfaifant entrer aufditcs compagnies en la place 
des autres fans leur parler d’aucun retranchement , finon quand nous lcrons de retour à 
Paris , où ic les licentierois 8 t pourrois lors les faire bailler à voftrcCoufin de Bethune 
ou à qoelqu’vn de fa part qui les luy conduironten Hollande ,par ce moyen il remphroit 
farecrcuc facilement & de vieux loldats, lefqucls n’cllantainû retenus quand ils feront 
fiifilpit mis hors ladite Citadelle indubitablement iront feruir les Archiducs defquels ils feront 
Am g*jr. bien teccus : Or il me femble qu’il fera plus à propos pour mon fcruice qu’ils prennent 
l’autre chemin : C’eil pourquoy ic me fuis aduifé vous faire cotte propofition,fur laquelle 
vous me manderez vollre aduis , mais û vous l’approuuez donnez ordre à ladite monÛre 
de fi bonne-heure que ladite propofition puific dire affeûuée à mon arriuéeà Mets ou 
dctnnt que i’en parte , car i’y veux arrefler le moins que ie pourray 9c fuis marry ne 
fmuaoir faire plusgrandes tournées pour m’y rendre le plutoft,iuaüiesmauuais chemin* 

m’ea 


ET SERVIT VDES LOYALES; 6 f 

jn’éncmpefehent : le prie Dieu } &cc. Efetit à Chaalons fur Marne lequatriefine jour de 
Mars 1603. 

Signé y HENRY. 

Et plus bas, # DE NE VF-VILLE. 

M O H S I E V R j II faut que vous ayez tous les iours voire à toutes heures de nos let- & 
très ( puis que vous vous elles chargé de tout) vous verrez le fu jet de celle que la 
prefente accompagne fit eferits prefentement au Sieur d’Arfens , qu'il vous aille trouucr ^ 
pour entendre de vous les intentions de S» M. mais ie m’eftonne que Monfieur de Êethune 
n’eft arriuéi Monfieur de ftuzenual nous ayant eferit qu’il eftoit fur fon partemént,au refte 
nous receufmeshiet au foir à noftre arriuce en cette Ville des lettres de Monfieur d’Efper- u'Efatr- 
non, il fe plaint des plaintes de Monfieur de Sobolles & dit qu’il a tire tant de viures de la 
Ville qu’il a voulu pouf lüy & pour fa Gâtnifon & qu’il n’a donné à entendre le contraire 
que pour auoir pretexte d’entamer le Magazin de la Citadelle \ ils font endifpute aufli 
pour vn certain Prouençal prifonnier à Vitry,noftrcarriuée dônera ordre à tout cela, mais 
mandez-nous s’il vous plaift quelle cil celuy que vous auez donné au payement de la Gar- 
nifon de ladite Citadelle de Mets , car ie m’attends bien qu’elle fera inilance d’eftre payée 
deuant que de fortir 3 le prie Dieu, ficc. DeChaalons le 4,iovirdeMarsde l'année 1 6 03. 

Signé ÿ DE NEVF-VILLÈ. 

M ON C O v s I N , Le Sieilr de Vie eft encor à Paris 8c feroit befoin pour mes affai- 

resqu’il fut en fa charge de Sui fie , à caufeprincipalementdecequi fepafleà Ge- dm * 
neve , où il eft à craindre que l’on prenne dés fefolutions qui ne me contentent pas , faute r 
d’entendre mes intentions &d’auoir quelqu’vn fur les lieux qui y prenne garde, t’entends entre-** 
que trois chofes ont retardé fon partement : La première l’irrefolution du fait du fel pour fitnfr, 
Suifie. Ladeuxiefme , l'incertitude de la réception des deniers des aliénations que nous 
auons données pour fournir les quatre cens mil efeus que nous auons promis aufdits 
SuilTes» Et la derniere, l’attente de la vérification au Parlement de Rouen des Edits de 
Commifiaires examinateurs 8c Licutenans Particuliers Affefleurs , Criminels , afin de 
renuoyer deuant les Colonels fie Capitaines qui font demeurez à nos defpcns en la Ville 
de Paris attendant 1 a diftribution des deniers qui doiucnt prouenir defdits Edits : Sur lè 
premier point , lâVarenne m’a dit de voftre part à fon arriuéeicy les demieres offres fai- 
tes fur ledit fel & que vous deuiez les faire juger fi: refoudre Ieudy dernier , tellement 
que ie fais compte qu’il fera vuidé à la réception de b prefen* é • toutesfois s’il nel’auoit 
encorcs efté , ie vous pried’y mettre la derniere main en vne forteouautre , ie me remets 
à vous d’en difpoler fi c ordonner comme vous jugerez eftre pour le mieux 6c trouueray 
bon tout ce qui en fera fait , pourueu qu’il n’y foie plus vfé dercmifefous quelque pre- 
texte que ce foit : Quand aüfdites affignations i’ay efté aduerty que l’on n’en receura de- 
dans Pafques que fix cens-mil liurcs : mais que vous efperez de pouruoir au furplus dans 
vn oudeux mois fie que vous en vfez ainfi pour foulager mon peuple dequoy ie vous fçay 
bon gré : afin que chacun cogniffe que ie i'aynte fie ne fçay que trop fa pauurcté fie di- 
fette d’argent : le fçay bien que cette nation ne reçoit gueres d’exeufes en matière d’ar* 
gent 5 : neantmoins ne pouuant faire l’impoflible , voicy ce que ie veux que vous fafliez 
fur cela ,c’eft que vous fafliez partir fàns faute deuant ladite fefte de Pafques, vne voiélure 
de trois cens mil liures 6c qu’elle foit fuiuie trois fepmaines apres d'vne autre de pareille 
fomrae afin qu’elles arriuenten Suifie au mefine temps oubien-toft apres ledit Sieur de 
Vie qui leur donnera efperance du refte , ie veux aufli eftre fait des lettres tres-exprefies 

f ar toutes les receptes aufquelles lefdites affignations ont efté.Ieuccs pour en aduancer 
effet ainfi que i’eferi s prefentement au Sieur de Chafteau-neuf à qui nous auons donné 
çette charge : mais mettez-y la main vousmefme : car autrement rien ne s’aduancera fie 
ieconfidere fi apres auoir fai llÿ de payer ladite fomfne au premier terme s nous manque- 
rons encore* à y fatisfaire au mois de May , que les Communes defdites ligues s’af- 
femblent ou du moins deuant laioumée generale que lefdits Cantons tiennent à lafainéfc 
Iean nous perderons tout crédit auec eux de forte que ieferay mal feruy fie aflifté d’eux 
fii’enay affaire , s’ilsna prennent encores de pires refolutions,il faut faire vn effort pour 
l’éuiter au moyen dequoy ie vous prie d’y aduifer d’heure comme vous auez de couflum* 
de faire aux chofes qui importent grandement à mon fcruice fie contentement 8c mp 
faites fçauoir le remede que vous pourrez y apporter : car iç l’attends de vous : Pourlç 
regard de la vérification defdits Edits au Parlement de Rouen , efcriuez-en au Premier 
Prefident par ce porteur que i’cnuoye exprès vers eux pour en faire b pourfuitte , afin 
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queie fois oWy S: que nous nous deîchârgîons defdit* Colonels & Capitaines qtfi font 
cncorcs à Paris , tous kfquels vouloient me venir trouucr en ce voyage fur k refus fait 
par ceux dudit Parlemfent,afin de s’en plaindre & m’en demander raifon : mais ils en ont 
cité deftournez fur l’afleurance que ie fçay leur auoir elle par vous donnée qu'il y feroit 
remédié à leur contentement , mandez-ledonc fi expreflément audit premier Prefcdcflt 
5c aux autres Cours qu'ils y fatisfaffent : le fuis bien ay fe de ce que nous renuoy ons kfdfas 
Colonnels & Capitaines en leur pays contens : car ce fera k bien de mes affaires, le prit 
Dieu, &c. Efcrite à Clermont le 8 . Mars léoj. 

Signé , If ENR Y* 

Et plus ba#, DE NEVF-V1LLE. 

Lt/rtr ât ° ** A H Y , îl y fquelqüt* loürs qnek vous efcriuis pour auoir voftre adofa les 
h Lun I V Iquel vous croyefc fe plus propre à me feruir en la charge de mon Procureur tu Ghû*- 
j H nty à rclletjde Mazurier ou le Iay Confeillers en ma Cour de Parlement , & pour ce que ie n’ay 
Mwpttr tu aucune refponce de vous fur eè fait-là ^ ié vous fais cette recharge pour Vous prier if*» 
rft continent de me donner voftreaduis fur ccla.Cari’en luis prefle & lcdelireauoirauantque 
refoudre aucune chofépourTvii ou pour l’autre : Boniour, Monamy, ce 8 . Mars à ton- 
taine-bleau. 

Signé, HENRY,! ' 

M O N X iêVr,1c vous remercie de la fiiueür que vous m’auez eferit par yoftre Jet* 
tre du quatriefme de ce mofa que vous Voulez faire à Merle , car ie participetay 4 
— l’obligation qu’il vous en aura. Le Roy voüs a eferit fa volonté fur la recreuë que veut 
r'jiMr. faire le Sieur Arfens , partant ie ne vous en feraÿ redite , mais le commandement de fâ 
je ng-'nj. Majefté ne peuteftre exécuté femefemble trop fecretteraent -, Quant au fait de l’argent 
fa Majefté dit qu’elle retournera alfez à temps par delà pour en rel pondre audit Arleni, 
au moyen dequoy vous pourrez k remettre pour ce regard au retour de fa Majefté , fat 
quelle croit comme vous faites que ce que ledit Arfens ftuoitpropofé pour obtenir lad* 
nance de noflre premier pay emént ne fera accomply , dont fa Majefté n’eft contente. Le 
Sieur de Cherelles fe contenterà de quinze cérts elcus, puis qu’il plaift à fa Majefté, & ctoy 
que fa Majefté, eut pû eftre feruié en fa placede perfonne de plus d’éftotfeque luy & à meüi 
leurprii , mais non phn % tellement & auec plus d’affeétion qu’elle fera par luy : Nous 
ônons icy Moniïear de Lorraine , que i’ay trouué vieilly , ils’en retourne demain à Nart-* 
i y & dir-on qu’il nous viendra voir à Mets, où il amènera Madameencores qu’elle ne foit 
Prme ^ jCn reir ‘jk de fa maladie, Monlieur deBongars nous eferit que plufieurs Princes Allehians 

é" ' L. f* e p r cpàrfcrCrnt à. venir vifîter le Roy s’il fait vn peu de fejour à Mets ^ Ils n’ont rien fait qui 
& faille en kuraflembléede Heidelberg où l’on dit que Mcmfieur de Boüillonaeffayé de 
7 ur. àt tout broüiller 5c eft encore apres : Ledit Bongars dit qu’il ne l’a point veu , dont il eft etl 
Btiüllm. Colere , mais qu’il a cfté fort càreffé defdits Princes qui ont auffi tous eferit à fâ Majefté en 
fa faueur, i’eftime que nous ne demeurerons güereSàUdit Mets & ne fçay fi nous repaie 
forts par Nancy \ le ne vousdiray rien de 1a lettre qùe lè Roy vouseferit linon queüotft 
4 àuorts fçeu que vous auez donné ordre pour le fait du Set de Suiffe 6 c autres affaires plus 
preflTéfcs,& partant que vous ferez grand plaiflr à fa Majefté défaite partirai! plutoft Moti^ 
Îîcur dé Vie pour retourner en Suilie* i’ày leu cfe rtiatin 4 fa Mà jefté voftre lettre dudit qua- 
t r ie fin t addrcfTanteà elle à laquelle elle m’a dît qu’elle veut ttfpotfdre de fa main y ayant 
des chofes dont luy fcul a fa cognbiffàncfe & qu’en attendant ie vous adüife qu'il eft forft 
Content dVnc pente létttcquè Vous luy efcriüjftes léudy , & partant n’ayant plus rien à 
Vous faire fçauoir , ie vdus aflWerâÿ què vous auez toute puiflance de me commander & 
que ie fuis, &c. De Verdun ce io. Mafs 1603 . 

Signé, DE NE VF-VlLLE. 

Ltfm Jt A/ONStEVBjTe vous cfcriujs hier au foir, depuis nous âuons reçeu vcélre lettré du 
?.;mjfr«r IV A.cpbçfme à laquelle le Roy fait refponce de fa main & par mefine moyen à fa pre- 
it yiüt- ccdënté que ie vous promettois par la mieritie : Nous pourfuiuohs noftre voyage & fai- 
Je Rtf* eüatd’arriuer à Mets Vcndrcdy , ou le Roy a bien délibéré de peuruoir aux affaires 
Juii. * HP nu >^ r * r entièrement & non à deiny 5c n’a leruiteur auprès de Juy qui luy confeille 
Mm* d ‘en vfer autrement , tellement que i’elptre que nous aurons bkn-toft achevé noftre be- 
i6o}, fogiie. Iè fuis incertain cncores li à noftre retour nous pafferons par Nancy , comme 

Monlieur 
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Moniteur de Lorraine, le defire : tou te s toi s pour mon aduis ie croy que nous luÿ ferions 
phtilir & à nous auffi de l’ên defcKarger , il doit amener Madame de Bar à Mets laquelle 
fera ce qu’elle pourra pour nous conduire audit Nancy , pourdancer vn Ballet qu’elle a "" 
prépare , nous vous en eferirons tous les iours des nouuelics & prie Dieu , & c. De Frcfnes dtitlrli- 
en Verdunoisle 11. iour de Mars, 1603. 

’ Signe , DE NEVF-VILLE. 

M ON CûvsiN,Ie refpondray par la prefente à vos lettres du quatre Se feptiéf- itttrt d» 
me de ce mois , i’ay cité bien aife de fç auoir que vous ayez fait refoudre la fuppref- Hv* 
lion des RcqucftesdeThouloufe, pour le regard du marc d’or,ie trouucbonquç vous ayez en l , '" r 
efgard aux breucts que i’ay accordez aux Officiers qui font dignes de contidèration 
pour leurs quali tez ou pour leurs feruices: mais non aux autres ,dcquoy ie me remettray p 
toulîours volontiers à voftre jugement , le Threforier des menus adonné ordreau tait de 
fa charge fuiuant le commandement que vous luy en auez fait& croy que Monfifcur le* 
Grandaura maintenant enuoyé versvousles Officiers de l'Efcuric pour vous rcndrecoin- 
ptedu retardement des Hocquetons qui procédé ainlî qu’il m’à mandé , du manquement 
desaffignations, données pour cct effet : tellement qu’il n’a peu m’en enuoyer que vingt Se 
fcroi$:Qjand vous aurez ouy lefdits Officiers vous y verrez plus clair pour y donner ordre: 

I’ay tait eferire à Chcrcllcs qu’il fe contente des quinze ccnsefcus que vous luy auez fait 
offrir pour fon voyage comme ie m'affleure qu’il fera & ne doute pas ouc vous ne vous 
trouuiez bien empefehé à faire fournir tant d’argent comptant comme il vous cft ordon- 
né , pour les raifons que vous m’auez eferites ,aufli i’en prilc dauant.ige le bon deuoir que 
vous y faites, mais ieveux que la grâce que i*ay faite au Sieur de Boinvilleait lieu fans 
qu’il en foit rien retranché, puis que ie luy en ay donné ma parole, & me promets que nu 
tnaifon & celle de la Reine ma femme & de mes enfans ne demeureront pour cela , par le 
bon ordre que vous y donnerez : l’ay confideré ccique vous m’auez remonftré par voftre; 
dernierc fur l’execution du commandement que je vous auois fait : T ouchant les recreues 

{ *ourfuiuics par Arfens , puisque vous eftimez ne pouuoir ny deuoir vous en hiefler pour 
es raifons defduittcs par voitredite lettre : Donnez ordre doneques que les Capitaines 
s’en acquittent le plus fecrcttement & diligemment que faire fe pourra & m’aduertiffez 
de l’aduancement qu’ils y donneront -, mais en vérité il eftncceffaired’efloigner de cctté 
frontière le Régiment de ma Garde , deuant que de réduire les Compagnies ; partant vous 
m’auet fait très-grand plailir d’auoir pourueu au fonds ncceflairc pour vhc mon lire en* 
tiere , apres laquelle i’ay refolulcs retrancher. Qgant à l’inftance que fait ledit Arfens 4 
qu’il luy foit déclaré quelle fournie d’argent ‘t'entends fournir cette année à fes Maifires &: 
àquelstermcs vous luy direz que i’y aduiferay à mon retour par delà: Et pour le regard de 
mes baftimens , i’attendray la dcfpefche particulière que vous m’en deuez faire , deuant 
que vous faire autre commandement fur iceux : le prie t)ieu , mon Coufin, qu’il vous ait 
en fa fainte garde. EfcritàFrefues en Verdunoisle 11» Mars 16 oj. 


Signi , 


HENRY. 


v Et plus bis, t>E NEVF-VILLE. 

M On C O V S ï îf 4 Mi prcfenct cftoit icy tres-necéffaire ,Vous ne fçauriez croire lettre 
comme le Sieur de Sobolleseft généralement hay en cette Ville tant des habitants k*” -1 " • 
que des eftrangers ,il a creu le Confeil de fes amis & des fages qui luy ont parlé , de forte * 
qu’il eft refolu de me remettre demain la Citadelle entre les mains fans capituler auec 
moy , j’eftime que dans fix iours i’auray fait les affaires qui m’ont amené icy pour m’en 
retourner incontinent i’y ay efté bien veu & receu de ce peuple qui deiiroit fort de m’y 
Voir , cctoe Villeeft des plus belles & des mleiix afliCes & trois fois plus grande que celle 
d’Orléans : la Citadelle ne vaut rien ie voudrois que vous euffiez fait icy vntour & que 
vous euffiez veu cette frontière pour iuger l’importance qu’elle m’eft & qu’il m’en euft 
coufté quelque chofe de bon , ma fœurarriue demain & iray au deuant d’elle , ie me fuis 
trouué fort mal auieurd’huy & ay pris mcdecine qui m aura bien profité : car elle m’a f otfc 

purgé & me trouufc fort foulage. Adieu mon Coulîn, ce iv Mars à Mets. 

Signé, HENRY; 

M On Am y , le vous ayeferit ce taatin comme i’elpfcrois en bref auoit mis fin an je jf Uln 
affaires pour lefquelles i’eftois venu icy , maintenant ie vous diray qu’elles font en ixtm\ 
teleftat que la place cil afteurée pour mon feruice & qu’il n’en peut plus arrîucr de fautCj 
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suffi que tout prefentcmcnt ie viens d'auoirnouucllcs de Hcilderberg , comme vnnoftt- 
mc lePleflîs Bellay frcre du Gouuerneurde,MoniieurdeChaftUlon auoitcfté depcfché i 
Monfieur de Bouillon par Monfieur delà TrimoüUle , de Long-iumeau en hors , auec 
force mémoires qu’il luy auoit donné charge de paffer à Sedan 8c défendu de voir le Mau- 
'rierny fc taire cognoiftre i perfonne, il elt maintenant fur fon retour, mai s iecroyauant 
qu’il repaffe par Paris , pour delà s’en aller retrouucr ledit Sieur delà Trimomllequo 
certc-cy fera paruenuëen vos mains: car il doit repaffer audit Sedan j c’eft pourquoy ie 
vous prie d’aui fer auec Rapin le moyen qu’il y auroit de le prendre 5c s’en faifir entre Pa- 
ris & T ouars : car ie ne voudrois que ce fut audit Pari$j dautant que c’eft luy qui reporte 
comme ie croy la refponce à Comblât , & le prenant hors de Paris , ie m'affaire que l’on 
le troüuefa chargé de force lettres & dépefehes : Faites que perfonne ne fçache rien de 

# tout cecy que vous 8c ledit Rapin s’ilfe peut , 8c fi d’aduenture il eft prins , donnez m'en 

* adais auffi-toft , 8c ordre qu’il foit mis en lieu où perfonne ne puiffe parler à luy , enfem- 
ble de la réception de ccttc-cy : Bonfoir mon amy , ce 16 . Mars au foir à Mecs. 

Signé, HENRY. 

M O N s î E v R , Monfieur le Chancellier vous monftrera vne lettre que l’Ele&eor 
Palatin a eferite au Roy en faucur de Monlieur de Boüillon auec la refponce que 
la Majefté y a faite par laquelle vous verrez la grate qu’elle a voulu faire audit Sieur de 
Boüillon , dont rtous n’auons pas opinion quil vfe, 5c vous nous en manderez s’il vous 
plaift la voftre , en fin fa Majefté aiugé que cette lettre ne luy pouuoit nuire , nous fom- 
mes contraints de faire Pafques en cette ville, pour donner ordre aux affaires d’icelle auec 
plus de loifir, tellement que ie ne penfe pas que nous vous reuoyons plutoft que le vingt- 
ième d’Auril : car fa Majefté a maintenant promis à Mr. de Lorraine de paffer à Nancy: 
"Le Duc des deux Ponts eft arriucicy ce foiraueefa femme & fesenfans pour vifiter leurs 
Majeftez , nous en ferons quittes pour deux ou trois iours qu'il faudra le défrayer , l'ar- 
gent des deux monftres de la garnifon de la Citadelle de cette ville , ny celuy pour la gar- 
de 5c pour les chenaux leger s n’cft encore arriué, tellement qu’il a fallu que nousen ayons 
emprunte pour payer la première , afin de la faire fortir de la place * ôc pour prefter le 
inefme à chacune des Compagnies defdites gardes pourluy donner moyen deviurefans 
fouler le pays , mais tout fera remplacé des deniers deftinez audit pay ement. Monfieur de 
Barrault nous a eferit auoir fait faifir à fainû Iean de Lus , quatre mille cinq cens picques 
de Bifcaye , qu’vn'Marchand de DumKerqueauoit acheptces 8c embarquées fans permif- 
fion du Roy pour paffer en Flandres , & comme c*cft marchandife défendue , fa Majefté 
entend quelefdites picques foient confifquées , comme elle a eferit à Monfieur de Grant- 
mont , & veut qu’elles leruent à meubler fon Arfenac de Paris, dequoy fadite Majefté m'a 
commandé vous aduertir , & à quoy i’adioufteray meshumbles recommandations à votre 
bonne grâce 8c mon ordinaire à prier Dieu , 8cc. De Mets le 1 9 . Mars 1 éoj. 


Signé ? 


DE NEVF-VILLE. 


l ettre de 

h 

du K * y a 

jtfor. f Ut 

de K'fo 


M ON CovslN , Vous apprendrez de mes nouuelles par le Sieur de Montigny 
qui vous rendra cctte-cy , & comme tout va pour mon feruice , comme ma prelen- 
ccy cftoitneceffairc, pour Ja conferuation doccfte ville en mon obey (Tance de quelle im- 
portance elle eft , & que ie ne voudrois pour chofe du monde n’y auoir cfté , mefmes ie 
voudrois qu’il m’euft coufté quelque chofe de bon 5c que vous y euflîez faiét vn tour , i’en 
partira y le Mardy d’apres Pafques Dieu aydant pour m’en retourner vers Paris, ie pren- 
dra)’ mon chemin d’icy à Nancy où ie pourray fejourner deux ou trois iours , de là j’ytay 
à Thoul 8c par Vitry , Reims , & Villiers és Coterefts, 8c de là à Sainû Germain en Layc, 
voir mon Fils , dequoy i’ay vnc extrême enuie , mandez-moy ie vous prie ce quel’on fait 
à mes baftiments de là , 8c à Paris , 8c aufli à l’Arfeiuc, 8c à voftre aftelier depuis mon par- 
tement , 8c à quoy l’on trauaille à prefent. Et remettant lcfurplus à la fuffifance du por- 
teur ie ne vous endiray dauantage, pour prier Dieu vous auoir mon Couûneiifafainéte 
garde , ce 2 1 . Mars à Mets. 

Signé, HENRY. 

\ /f®** Co vsl N, Depuis mon autre lettre eferite, laquelle vous reeeurez auec cette- 
0 „ i(cj jj I vl P ,lr ^ Sieur de Môntigny : i’ay reçeu trois des voftres , l’vne touchant mes bafli- 
TtUuhfur ments 8c les deux autres pour affaires dcfquels ie vous ay cy-deuant eferit : fur- 

de j. quoy ic voijs diray en attendant que plus amplement ie vous y fa fie refponce , que ie 

' . fuis 
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fuis de voRrc aduis que la prefcncc du Sieur de Vie n’cft aucunement neceflaire pour la 
vérification des Edits , ny pour les aflîgnations données aux Suifi’cs &: que fon voyage ne 
doit cftre retardé pour tout cela : mais pour le fait du fcl qui a elle accordé à ceux de Ber- 
ne, il faut qu’il leur remporte la refolution , dautant quecomme vous fçauez qu’il a prin- 
cipalement à traitter aucc eux pour ce qui eA des affaires de Gencve & puis qu’il y rcfic 
li peu à faire comme vous dites ic vous prie de faire en forte que cette affaire foit acheuée 
en forte que fon voyage ne puifle eftrc retardé , ny ce qui eA de mon feruicc & de mes in-* 
tentions enuers ceux de Berne , au refie i’ay accordé audit Sieur de Montigny qu’il jouy ra 
pour cette année de l’appointemcnt que le luy donne pour Gouuerncur de Paris encor 1 
qu’il commande icy , dCquoy ie vous ay bien voulu aduertir afin que l’on ne rcuoque l’alfi- 
gnation qui luy a elle baillée , ce que ic feray entendre à celuy que ic pouruoiray du Gou- 
uernementdc Paris à ce qu’il ne s’y attende : Adieu mon Coulin , ce Samedy à midy 22. 
Mars à Mets. 

Signe, HENRY. 

M ON A M Y , tl y a fort long-temps qu’il fut ordonné en monConfeil qu’il feroit 
lcué fur les vaifleaux eArangers qui entreroient és ports & havres de mon Royaume 
vn certain droit d’ancrage à limitation des Roy s & Princes mes voifins qui le prennent fur 
mes fujets , & quedés lors il en fut expédié des lettres addreffantes à mes Cours de Par- 
lement de Roüen & Rennes , fur lequel mon Çoufin le Marefchal d’Ornano a eAé a (ligné 
des fommes qui luy font deuës , qui a iufques icy fait & fait faire beaucoup de defpences 
pour la vérification defditesJettres efdits Parlemens fans que pour cela il y ait pu rien ad- 
uancer quelques lettres & iulfions que ie leur aye fait expédier : pour à quoy remédier & 
faire celfer telles longueurs pour vn fi maigre fü jet fie vous pricque vous leur faffiez expé- 
dier tclles-iulfions que vous aduiferez & icelles accompagner de vos lettres aufdits Parler 
mens , premiers Prefidcns & Procureurs generaux d’iceux, leur mandant que cela e A mon 
intention & chofe que ie veux , cette-cy n’eAant à autre fin ie ne vous en diray dauantag® 
pour prier Dieu vous auoir, Mon amy , en la (ainte garde ,ce 24. Mars à Mets. 

Signé, HENRY. 


M ON A m y , te Vous ay bien Voulu aduertir comme hicri’eus vn âccez de fièvre 

que ie veux croire qu’il n’eAoitquederheume pource que maintenant ie m’en trou* Ltine» 
ue mieux Dieu mercy & que i’efpcrcque ce ne fera rien & que vous m’auez fait plaifir de 
me mander des nouuclles de mes baAimens par celles que vous ip’âuez eferites: mais i’euf- 
fe bien defiré que vousm’euflîez mandé , fi vous faites trauailler à la gallericde l’Arfenac 
pour mettre les armes & celles que l’on y a faites depuis mon partement : car ie ne fuis pas 
moins foigneux de cela que de mes baAimens, Adieu mon Amy , lequel ie prie vous auoir 
en fa fainéte & digne garde , Ce 2 6 . Mars à Mets. 

Signé, HENRY» 

M ON A M Y,rayrëceulaVoAfeparleNeueudeLomenieoùi’ây eAétres-aifed’ap- fa 
prendre le bon mefnage que vousauez fait en mes baAimens de S.Germain en Laye: l é num 
le partiray d’icy Mardy prochain Dieu aydant pour m’en retourner vers Paris prenant J 
mon chemin par Nancy où ie fejourheray fort peu pat les chemins , fi d’auenture la nou* $** T ** 
uelleque Monfieur de Beaumont mon Ambaffadeur en Angleterre m’a enuoyée par vn 
Courrier exprès de 1 -extrême maladie de la Reine d’Angleterre continué , afin que s’il ad- 
uenoit faute d’elle, iefois tout porté par delàpour pouruoir âmes affaires félon lesCon- 
feils que vous & mes feruiteurs me donneriez fur cela \ qui vous prie cependant tenir tou-, 
teschofes cneAat &: les Edits preAs : afin qu’à mon arriuécie voye ce qu’il faudra faire 
pour mon feruice, à quoy ie ne m’efpareneray nullement : Mander-moy comme ie le vous 
ay eferit , ce que vous faites faire à l’Arfenac*, carie ne fuis moins deiireux d’en fçauoir 
des nouuclles que de mes baAimens , Adieu mon Amy , lequel ie prie vous auoir en fa 
ûin&c & digne garde , Ce 27. Mars à Mets. 

Signé, HENRY. 

M O N A m y , le vous prie de faire deliurer Incontinent à Madame la Marquifede jiutrè 
Verneüil la fomme de fix mille liures de laquelle ie luy ay fait don comme ie vous Lttm% 
I’ay dit moy-mefmc & depuis mandé par Lomenie : Boniour mon Amy , ce 30. Mars à 
Paris. 

Signé, HENRY. 
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Ltttrt. 


M ON C D V s I N , l’ay eft c bien ayfe d'apprendre par la voftre du 1 a. de ce moi» 
qui me futçenduë à Nancy le 6 . au fuir , voftre retour de Rofny à Paris , & que 
1 \ .1 continue en la plus grande diligence qu'il le peut mes baftimens du Louurc &: de S. 
C c*rniain , comme ce que vous faites faire pour cette année à Y Arfenac, ie trouue fort bon 
Voftre aduis touchant Francine pour raifon de la grotte de S. Germain qu’il fafie ledefleiu 
& que l’on fa (Te prix auec ies ouuriers qu'il mettra en befongne , ordonnant au contrcroL 
leur Donon d’y auoir l’oeil. le vous prie de faire vn tour iufques à S. Denis pour voir ce 
qu’il relie à faire à lafepulture du feu Roy Henry , afin d’y faire trauailler comme nous 
auons autrefois aduifé , & feray tres-ayfe que vous y ayez cité auant que i’arriue à Fontai- 
nc-blcau , où j'cfpere me rendre dans le 18. decctruv-cy Dieu aydant : pour les autres 
poin&s contenus dans la voftre jl’ay commandé la refponte : Adieu, mon Coufin lequel" 
ie prie vous auoir en fa Cainétc gaidc. Ce 8. Auril à Thoul. 


Signé, 


HENRY. 


Ltttu Jt 
ld 


M 


ON A m y , Cette-cy fera pour vous dire que ie me porte touGours de mieux m 


mieux Dieu mercy, & ma femme n’eft point greffe , dequoy ie fuis bien mariy, 
que j cfpere eftre 1 eudy à Paris, que vousvouslouueniczdece Reccueur qui eft allé droit à 
f v, la Chambre des Comptes , & que vous ne m’en auez enuoyc les papiers comme vous m^- 


Jt ucz dit. Madame de Vernepil eft partie d’aucc ma femme le mieux du monde , elle s’en 
y’a coucher à Marcoufli pour y faire demain fa fefte , elle l’a priée d’eftre icy de retour 
Lamdy^ce qu’elle luy a promis d c faite - y Bon iour monamy , ce 17. May à Fontaine- 
bleau au matin. 


Mtr* 
Ltttrt . 


Signé, 


HENRY. 


M O N A M Y , le vous ay ce matin eferit par voftre lacquais des nouuelles de ma fan- 
té qui s'en va augmentant j car maintenant ie me trouue beaucoup mieux ayant 
bien repofc.de me fentant fans fièvre*, le vous depefchece Courrier exprès ppur vous prier 
de m’enuoyer par luy deux cens efeus pour faire diftribucr aux pauures malades lcfquels 
ie ne puis encore toucher de quelques iours , & i’ayme mieux leur faire donner quelque 
chofe pour attendre que ie me porte mieux que de les renuoyer fans les toucher : Adieu 
mon amy , lequel ie prie vous auoir en {a fainûe & digne garde : Ce Samedy à dix heures 
du nu tin a 4. May à Fontainc-bleau. * 

Signe, HENRY. 

OECONOM1ES ROYALES , AMIABLES, D’ESTAT, 

feruitudes loyales , honorables ôc vtilcs. 

CH AT* I T RE XIV . 


■sgç^çjÿç^L fe paffa en ce voyage de Lorraine plufieurs grandes affaires , dont pouf 
Ji w su vous ramenteuoir vne partie nous vou^ dirons que le Roy vfant de fes prit» 
I agences & dexteritez accouftumées affeura pour longues années les affaires de 
Mets & des pays de proreâion , les reduilant fous fon abfoluc authorité 
l’eftabliflement de Monlieur de Montigny en la charge de Lieutenant 
du Roy fit die fon frère le Sieur d’Arquien dans la Ville & Citadelle de Mets , en qualité 
de Lieutenant de Monlieur d’Efpcrnon , lequel ( comme le bruit en courut ) ne demeura 
pas trop coûtent de cét ordre , ny ne fut pas fans fe repentir d’aupir voulu oftet les So- 
uci ies , mais n'ayant nul apparent fujetdefe plaindre veu que toutes chofes s’eftoient 
quali pafféesde Ion apparent confentement , il fe fallut refoudre à en faire le bon com- 
pagnon & dire le premier que le Roy n’cuft pù choifir gens qui fyffent d’auantage 
fes amis -, Sa Majeftc accommoda fcmblablcmcnt les affaires touchant l’Euefcbé de Jg 
Ville de Srrasbourc par le moyen d vn cfgal parta gedejreuenus d'iccluy entre lcscon- 
ti ndans , quelques diuers qu’en puflent eftre les tiltres & prétendons y fit conclurrc le ma. 
riage de Madaoioiitlle. Catherine de Rohan fa Couline auec Monsieur U Duc des deux 

Ponts; 
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ET SE R VITVDES LOYALES. 7| . 

Ponts : Et ayant receu des lettres du Comte Palatin en faueur de Monficur de Boüillon» 
il vous enuoya aulfi-toft coppie , vous mandant de luy en eferire voftre aduis, laquelle 
vous me baillaftes à garder : Et pource qu’elle nie fcmble d’vn ftile fort eftrange , pour vu 
petit Comte efcriuanc à vn li grand Roy , i’ay eftimé à propos de l’inferer en ce lieu 
pour faire voir fon impertinente gloire en le requérant d’vne grâce fort fpeciaic ,1a. teneur 
en cftant telle que s’enfuit. 

Onsievr et Tres-honorb' Covsin, 

Cette lettre vous reprefentera l’extrême defplaifir que i’ay de voir que le mal-heur ^ ,Tt 
ena tant vou lu à Monlïeur le Duc deBoüillon mon Couunque d’eftre en voftre mauuaife 
grâce , dont ie n’ay eu aucune, information de luy iufqües à fon arriuée par deçà ainfi ^ 

3 u’auparauant i’auois fait entendre au Sieur de Bongars , d’ailleurs que ic fuis bien aife 
’eftre par fes propostant plus affairé de fon innocence au fait dont il eft chargé d’accufa* 
tions , m’ayant expliqué les raifons pour lefquelles il n’eft allé en perfonne tr< uuer voftre 
Majefté Royale, il m’a rcmonftré la qualité aefesaccufateurs,ainliquc très- humblement 
il vous a fait entendre , & qu’ayant des fon bas âge , fait tous efforts polfibles à procurer 
le feruice de voftredite Majeftc Royale , l’énormité d’vn tel crime , ne luy auroit permis 
defeprefenterdeuantfaface auant qu’en cftredefthargé-, le vous fupplie, Monlïeur fie 
tres-honoré Coufin , vouloir croire qu’ayant conlidcré la voy e dont il vie en fon affliétion, 
ien’ay pü y trouuer defaut ou défiance quelconque ,ains vnceftroitc obferuation fit très* 
humble refpeâ duquel il a touliours chcry voftre feruice : l’ay fccu que fous voftre bon 
plailir,Monfieurle Duc de la Trimoüillc mon Coulin , luy a depefehé vnfien Gentil- 
homme , pour Taduifer qu’auriez pour plus agréable fon fejour à Sedan qu’ailléurs,fic que 
ledit Gentil-homme l'a feulement attaint à Geneve où il a preuenu l’intention de vultre 
Majefté Royale fuiuant fon commandement, de là il a pris fon chemin par ce lieu pour 
éuiter les dangers des terres d’Efpagne & de Lorraine , àceconuié (inguliercment pour 
l’alliance qu’ila auec ma femme, laquelle il n’auoit encore veuë, & efperantquevcftredite 
Majefté Royale fera fuffifamment clclaircie de fon innocence fie laine intention par la dé- 
pcfcheqye ledit Gentil-homme luy porte & fur laquelle il attend fes bons commande* 
mens -, l’adjouftcray feulement que l’amour qu’il aficonftamment portée à la vertu fie à 
la Iuftice , 8c le zele dont il embrafle fa patrie , 8c fur tout voftre Couronne, m’afleure 
débondant que s’il n’auoit fa confcience nette , il rougiroit de honte &fc condamneroi» 
luy mefmc comme indigne du uom Chrtftien , fie des dignité* qu’il porrefoubs voftre 
libéralité, outre le tort qu’il teroit à l’alliance qu’il a prife auec moy fie autres Princes vos 
bons amis , fie pour ne préjudicier à ia prudence fie conlidcration que voftredite Majefté 
Royale a accouftumé d’apporter en tels cuencmens: l’arrefter.iy ce propos pour la fupplier 
çtçire qu’elle me trouuera touûours deftreux de pouuoir teüuoiguer queie fuis -, Mon- 
sieur Sc tres-honoré Coufin , 

J)t Hrilierbcrg le 8 . 

Février 1603 . 


Voftre tres-humble 8c tres-affcâionné 
Coufin Fridcric K Eleélcur PALATIN. 


En fuitte de cette lettre du Comte Palatin faifant mention de Monfieur de Boüillon 
nous auons eftimé à propos de faire vn Chapitre de quelques difeours fie lettres concer- 
nantes ledit Sieur de Boüillon , dautant qu’elles feruiron» à donner quelque efclaircifle- 
raent des chofes qui feront dites de luy ,fur fcsdefeéHons enuers le Roy dont il fut accu. 

{$ , ledit difegurs commençant ainfi. 

Orpourefclaircircequi fut rapporté au Roy fur ce fujet nous vou s dirons, comme 
vji nommé Caluairac fit aduertir fa M»jclté par tierce perfonne fans vouloir au commen- 
cement cftre nommé , qu’il fe faifoit pluiieurs brigues &: menées en Auuergne , Limofin, 
Perigort fie Guyenne auec des intelligences en Efpagne fi c qu’il y auoit des perfonnes de 
qualité fort releuée qui s’en mettaient , tant Catholiques que de la Religion, èquoyil 
feroit bon que le Roy prit garde fie tafehaft d’en defcouurir dauantage , fçaehant bien lûmmîi 
que ceux de cette menée auoient receu par gens venans ■d’Efpagne pluiieurs milliers àef t 
piftolles . dont ils auoient diftribué vne partie aux vns 8c aux autres attendant de plus nnt em 
grandes foin mes, voire incline des fecours d'hommes lors qu’ils fe feroient déclarez •, à 1 ^oa. 

n faire les Efpagnolsne vouloient point qu’ils commençaiTentlinôn par la furprife 
. îelques bonnes places maritimes ou fort frontietesrd'Efpagne , 8c auoitouy direy 
auoir des entreprifes fur Blaye , Bayonne , Naihonae , Marfeille ôc Thonlon ç Etqu’e» 

E v 
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OE CONOMIES ROYALES 

mefmë temps qu'on les auroic exécutées le Comte d’Auuergne faifoit eftat defe faHîr do 
S. Flour , lefqucls aduis quoy qu’ils ne fulTent pas allez circonftantiez pour y adioufter en* 
ciere foy Ci ne laifferent-ils pas de mettre l’efprit du Roy & de vous plus à lerte qu’aupa- 
rauant, voyant que nonobftant la profonde paix dont la France iouy (Toit les malins efprits 
ne laiffoient pas d’effayer à brouiller : tellement que fur quelques aduis qu’euft Môlieurde 
Bottillon on fit femblant d’auoir furlaprifedu Marefchal de Biron fit Comte d’Auuer* 
gne , & délirant de pouuoir defcouurir ce que le Roy & fes aflîdez féru itetlrttroy oient 
de luy & de fes intentions ,il efcriuit vne lettre au Roy dont nous n’auons pas pu recou- 
urcr lacoppie ,n»aispar vne qu’il vous efcriuit en mefme temps , l’on peut conje&uret 
quel en pouuoiteftre le foie la voftre eftant telle. 


Lettre Je 
Htim6e*r 
Je B* h J- 




EVR, 




itn } Mr. l’ay receutout prefentement vne lettre du Roy en datte du quatorziefme oui m’a tfes- 

Jt ttfitj. fort ettonné d’ouyr fa Majefté fit fon Eftat en péril s ledépefehe ce Gentil-homme vers 
elle pour reccuoir fes commandemens fie l’alleurer de lafidele & prompte obeyffance 
que i’y rendray , fouhaittant que ces chofes n’alterent rien en la douceur de fon naturel fie 

? ue fon Eftat n’en foit trouble , nul qui foit en ce Royaume fans regarder derrière foy ,nc 
e portera ny plus diligemment ny plus fidèlement où fondeuoir l’appelle que ie feray, 
que fa Majefté me commande, & vous donnez-moy vos bons aduis fit loyez affeuré de la 
tres-ferme volonté que i’ay de vous feruir : Ce Gentil-homme me rapportera fidèlement 
cequevousluy direz -, le vous baifevn million de fois les mains, &c. AThurcnnecei8. 
Iuin à vnze heures du fuir. 


Signé, HENRY PE LA TOVR. 

r _ \ /Ons i EVR, Vous m’auez fait beaucoup de faueur de me tefmoigner vne telle 

dt AUn- 1 ▼ Jconfiance que de vouloir prendre mes confeils fie aduis fur affaires de fi grande 
importance quelles vous mettent l’efprit en peine Se en doute , cette franchife m’oblige- 
Hofoy 4 ra de vous donner vn confeil en loyal feruiteur comme fi nous efoons frères 6: queie 
liionfitMr prendrois pour moy-mefmc en chofe femblablc , qui feroit de m’aller jetter prompte- 
Jt Bénît- ment entre les bras du Roy , luy taifant voir en moy vne loyale feruitude toute entière, 
^ voire en ferois de mefme quand bien ie fçaurois que quelques-vnes de mes avions ou in- 

, tentions luy auroient dcfpleu ,tres-affeuré que ie ferois de n’auoir pas plutoft le regret en 

la bouche que fa Majefté n’euft l’indulgence fie l’obmiflton au cœur j Et vous oferois ref- 
pondre fur ma vie fie mon ialut qu’il a de pareilles tendreffes de cœur pour vous , fie fur 
la foy que ie vous en donne en homme de bien 8e d’honneur ayant toute la fcience fi e af- 
feurancc qui eft requife fur cc fujer j le vous baiferay tres-humblement les mains : Pe Paris 
ce l.luillct 1602. 

X/fONSIEVR, 

Alénfinrr A * X 

Je b** i Voftre lettre me fait enuoyer le Sieur de Rignac vers le Roy duquel les commande- 

kniAir. mens font differents de vos confeils que i’ay efté preftdefuiurei Mais le Roy me l’ayant 
réitéré par toutes celles que i’ayreceucs depuis monpartement ie crains de faillir fi ie 
faifois autrement : Le Sieur de Valïîgnac va pour feiuftifier des informations qu’a en- 
uoyées le Sieur de Iamblcuillc : Excufez-moy fi ie.vous dis que vos confcquences font 
quelquesfois bien promptes , que vos gens ne puiffent dire quecequlls oyent ou font 
commandez de vous , de qui la fageffe ne peut pas eftreinfùle auec la nourriture qu’on 
leur donne. Vous verrez bien-toft Madame de Badçfou qui vous aura bien de l’obliga- 
tion : le fatisferay à tout ce que fa Majefté me commandera fie vous rendray tous les ler- 
uicesdont iemepourray aduifer vous baifant humblement les mains , &c. A Thurcnne 
ce z p • luillet x 6 o a. 

Signe, HENRY DE LA TOVR. 

Oreft-ilbefoindcnotter pour intelligence de cette lettre (dautant que nous n’auons 
pas celles du Roy dont elle fait mention ) que le Roy ayant eferit audit Sieur de Bouillon 
que le Marefchal de Biron auoit efte conuaincu d’auoir entrepris contre fon Eftat dc- 
quoy il luy diroit toutes les particularité! à fon premier voyage en Cour qu’il remet toit 
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à la difcrefion ,il fe trouua en telle peine , qu’il vous efcriuit cette prenûere lettre , laquel- 
le ayant efté monftrée au Roy pour fçauoir quelle refponce vousauriez à y faire , il vous 
dit -, Vous m’auez fait plaifir , car pour mon regard ie ne veux/pas mander expreffemene 
à Monfieur de Bouillon qu’il me vienne trouuer , d’autant que s'il refofoit d’obeyr , il 
m'obligeroir d’aller droit à luy auec les armes , & ic veux auparauantvoir s’il cognoift fon 
innocence eftre affez grande , comme il s’en vante., pour me venir trouuer «Üçltiy-njefme* 

Mais puis qu’il vous demande aduis làdelfus , efcriuez-îuy , qu’encorque quelques-vns 
qui vous approchent vous aycntaffcurc qu’il ayt eu quelque participation at# defïeins de 
Mr. de Biron , vous ne lailtez pas dt luy confeiller de me venir trouuer au plutoft auec re* 
folution de faire paroillre clairement fon innocence, où s’il y a eu. quelque faute de fa part 
de me laconfefler librement & entièrement en particulier & que vous l’ofez affeurer , voi- 
re luy donner voftre foy & voftre parole que s’il en vfe ainû il nedoit rien craindre , mais 
s’afleurer dereçeuoir tout contentement & aulfibon traittemcntdemoy que jamais : Et clrmttu* 
afin , dit le Roy , que vous ne faffiez pasdifficulté d’engager voftre parole, de robferuatîon er /»j i**tt 
de laquelle vous elles fort jaloux & ie vous en aime mieux , ie vous donneray ma foy que 
s’il vienrfur voftre lettre ie feray ce que vous luy manderez , cm le laiffcray retourner en 
toute liberté où il voudra : Et afin que vous en doutiez moins ie le vous baiileray efetit & 
figné de ma main , commeilfit enccs termes. } 

le promets à Monfieur de Rofnyquefi Monfieur de Bcüillon me vient trouuer fur fes Vnmtffe 
lettres eferites de fa inain , les afTeurances qu’il luy donnera & les promefïes qu’il luy fera du f{*y * 
que ie les obferueray toutes fans y manquer ou luy permettray de le retirer librement où 
bon luy femblera fans qu’en venant ny retournant il luy foit tait aucun ennuy , defplaifir ^ Rlfo* 
ny empefehement j dequoy ie donne ma foy & ma parole Royale audit Sieur de Rofny, 
fait à Paris ce 14. luin 1602. 

Signé , HENRY. 


M ON A m Y , Sur ce que Ri gnac auquel i’ay fait expedier vne ordonnance pour fon Ltfirt j t 
voyage de m’eftre venu trouuer il y a quelque temps de la part de Mr. de Boliillon, u m „ n 
m’a dit que vous auiez commandé qü’ellc luy fut acquitté pour eftre venu à fes journées du niy i , 
qui n’eft pas ce que ie defire •, C’eft pourquoy ie vous tais ce mot pour vous dire que ma vo- w«*|É«rr 
lontc eftant qu’il foit autrement traitté que vous le commandiez , attendu que ie l’ay rete- ^ 
nu icy près de moy plus de fix fcpmaincs - } Bon iour , mon amy , ce Vcndredy matin 2 7. *** ^ 
Septembre. ' . B^Uon. • 

f\,' ï f 

Signé; HENRY. 


M On Am y , Vous verrez le party qu’a pris le Duc de Bouillon par la lettre qulla 
eferite au Maurier qu’il m'aapportéecc fuir & que i’enuoy e à Monfieur le Chant e- 
.fin qu’il la vous monftre , que vou6en confériez enfemble fie m’en mandiez voftre 
aduis en attendant que ie vous fafie fçauoir le mien ^ le me doutoistoulîours bien qu’il ne 
viendroit me trouuer , mais ie n’eufle pas deuiné qu’il euft pris le prétexté porté par fa 
lettre : le prie Dieu qu’il luy donne vn meilleur confcil & qu’il vousayt , mon amy , en fa 
ûinéte garde. De Fontaine-bleau le 3. Décembre à neuf heures du foir. 


\Autrt 
ttttrt . 


Signé, 


HENRY. 


M O N A M y , le vous fais ce mot & vous dépefehe ce Courrier exprès pour vous 
dire que foyez icy demain, & pour ce faire pourrez venir en pofte , amenez auec 
vous vn Commis de l’Efpargneauectroismiléfcuspour les voyages qu’il faut faire tairei 
Vous direz au SicurdeS.Germaip Députe de ceux de la Religion qu’il me vienne trouuer, 
comme aulfi à BretanuilleGouuerneur de Ponts j le viens tout prefentementauoir des 
nouuelles deChamberet qui commande à Figeac comme Moniteur de Bcüillon y auoit 
pafféle 29. dupaflfé & qu’il s’en alloit à Caitres, Bon foir , mon amy ,celeudy à deu* 
heures apres midy 5. Décembre à Fontainc-bleau. 


1 

Lettn | 


Signé, 


HENRY. ' 


4 


ÿ* oe cono mies Royale 

! un de \ A O N À M Ÿ , î ’ay rcccu ce foir la lettre de Moniteur de boüilloft (dont ie vous èrt* 
l^wjin iVluoye la coppie ) toute ouuerte laquelle il enuoyoit à du Maurier pour l'apporter, 
J , t{oy i fcftime que demain ie pourray r’cnuoyer par deli M«ntieur de Sillery pour en commun^ 
Moteur quer auec vous 8c Monlîeur le Chancelier 8c fur cela prendre vos àduis fi c me les enuoyer* 
Je HjJ'ny- Cependant vous pourrez communiquer à Moniteur d’Efpernon la coppie de ladite lettre 
mais non à autre * Bon foir ,mon amy , ce 9 . Décembre à f ontaine-bleau. 

Signé, HENRY, ' 

J"*rt R #0 N A M Y,t’ay eu nouuelles de Mottfieur de Bouillon, il fera le fol, il fedit voftre 

Lettre, i vJ ennemy , venez donc incontinent , car ie veux pouruoir à mes affaires au plutoft* 

Bon îuur ,mon amy , ce Samedy matin 28. Décembre à Paris» 

Signé, HENRY» 

Or paureeque voyant le voyage du Roy à Mets tout refolu fie qu’il fe partait fouuent 
des grandes broüilleries qui elloient en cette Ville entre Monlîeur d’Efpernon , lcsSo- 
bolles ôi pluficurs des principaux habitans de Mets des deüx Religions fie de plufielirs au- 
tres affaires entre les Princes d’Allemagne , fie cela nous ayant fait eftimer à Moniteur 
de la Pont fit à moy , qu’il fe pourroit palfer en ce vogage plulieurs chofes de confequence 
qui raeriteroient bien de n’cftre pas oubliées dans nos recueils •, Nous priafmes deux 
de nos amis , fort vos feruiteurs 8c qui auoient de grandes familiaritexen Cour , de s’en- 
quérir particulièrement des plus importantes affaires fie d’en faire des remarques fie mé- 
moires, à quoy n’ayant manqué, comme nous ën voulions infer et quelque chofe dans 
les recueils que nous faifions eftat de vous addrelfer nous feeufmes que Melfieurs les deux 
Arnaults -, lors vos Secrétaires Principaux , ay ans entrepris de faire vue Relation particu- 
lière de tout ce qui fc palTeroit pendant voftre voyage 8c Ambalfade en Angleterre 
fie que pour bailler plus de luftre 8c vnc plus belle fuitte à leurs difeours , ils luy auoient 
donné commencement par le récit fommaire de diuerfes fortes d’affaires qui s’eftoient 
palfces en 1 année precedente 8c iceluy continué , par cequis’eftoit pafîé au voyage du 
Roy à Mets 8c le voftre en Angleterre , nous recogneufmes bien que nous n’auions rien 
rccueilly qui ne pût eftrc dans ladite Relation , laquelle pour cette caufe nous refolufmes 
(fans plus parler de nos recueils ) de l’infcrericy toute entière cftant à vous addreffante fie 
telle que s’enfuit. 


MEMOIRES DES SIEVRS ARNAVLTS SECRETAIRES 

fie delà Fonds ayans charge de la Maifondc Monûeur le Marquis de Rofny , lctoüt 
en forme de Relation des chofes 8c affaires qui fc font faites 8c palfées pendant le voya- 
ge 8c Ambalfade extraordinaire dudit Seigneur en Angletcrre,lefquels pour plus facile 
intelligence 8c donner vnc meilleure liaifonaux chofes ils ont fait précéder d’vn récit, 
fommaire des affaires précédemment paflccs 8c de quelques vefs faifans mention dudit 
voyage par forme 'de préparatif à iceluy , ayans le tout misen fuitte de ce grand nom- 
bre de lettres de l’année 1603. cy-deflus tranferites , dautant que plulieurs d’icelles 
peuuent feruir de vérification aux affaires quifonttraittéesen ladite Relation , icelle 
adrelfée à Monfieur de Rofny , ainli qu’il s’enfuit. 

CHAPITRE XV. 

Récit Je diuerfes affaires qms'cjloient ftffcts en [année îioii .« 


Si' ONSF. IGKHVR, 

TrÇ Auartt que d’entrer en la narration particulière des chofes & affaires 
f e partirent durant voftre voyage & négociation en Angleterre , fui- 
uant le foin particulier qu'il vous pleut de nous commander d’en auoir ( dautant que 
nous citions employez à vos ddpefehes ) 8c defirans de donner vn plus grand cfclaircif- 


fe t SËÜVltVbES t O Y A L fe fc; JJ 

(emcnt ^meilleur* lioifnu à nos difcours auccceux qui les ont précédez & fuiuis , nous 
iméi i* éfomë à propos de vous ramcntcuoir feccm&etnëm ,8c en gros feulement, quelque 
chofe des affaires plus importantes qui fe pafferent durant l'année 1602.de laquelle les 
menées fie practiques & coufpirations du Comte d’Auuergnc fie des Ducs de Biron & de 
Bouillon , (k fesreifcedes qu’il y fallut appliquer , confirmèrent vne grande partie d’icelle 
année , dans les dcme{lcmensdefquelles,quelques-vns voulurent eflayer d’y embaraffer le 
Duc d’Efpernon , mais il ne fc vérifia rien contre luy . En fuitte de tels defleins Fontenel- 
les eut la telle tranchée 1 fie le Baron de Lux encor phiscoulpablc que luy obtint pardon: 

Le Prince de Ioinville fut âufliaccufé de quelques mauuaifes pratiques, mais y ayant en 

icelles plus de niaiferies que de bien fondées intelligences, ilen fut quitte pour élire appel- 
lé fol & enfant prodigue , 8 c eftte mis en îa garde de fa mere & de (on frcic aitoé. La dc- 
uife des jctcons du Roy , vos prouvions de Capitaine de la Bailille : Le voyage du Coron» 
nel de Schombourg Marcfchal de l'Empire enuoyé vers le Roy de la partde 1 Empereun 
Levoyagcdu Roy à Bloisoùil fc paffade grandes affaires fpecifiéesdans vos grands mé- 
moires. L’execution du Reccucur General loulTeaulme , que vous en noyants prendre 
dans Milan. La continuation du SiegC d’Oftande. Lés grandes mutineries des trouppes 
Efpagnolesqui prindrent Olfratc. La ruyi«cd’vne grande flotte d’Efpagne, commandée 
par Frédéric Spinola. Lesrcuoltes deTranfyluanie contre l’Empereur. Le voyage d vn 
Camcricr du Pape Clement vers le Rcy . L’extinôion generale du fol pour liurc. Le Duc 
de Sauoye fit faire par le lieur d’Aligny vne entreprife fur la Ville de Cenevfc qui rcüflit à 
la confulion de l’entrepreneur. LeComtedeFucntcsfe faifitpourle Roy d’kfpagnc de 
l’Ellatdc Final en la code de Genes. L’on parla quelques iours des reuoltesdes Aduocats 
contre les audiences, lefquels donnèrent plutoll matière de rire que fu jet de craindre. Le 
Duc de Sauoye entra en quelque traitté auec la République de Genes. L'alliance des 
Cantons de Suiffe fut renouuellée auec la France en grand apparat. La Seigneurie de Ve- 
nde & les ligues des Grifons firent vne confédération du conrentcfrîet.t du Roy lequel fit 
des défenfes touchant les Duels & les habits d’or fie d’argent fie autre* luxes. Il fut lait vne 
recherche des mines d’or 8 c d’argent en France. Vn Ediétpour le reglement des mon-* 
noyés , les manufaélurcs eftrangcres , 8 c les plantsdes meuriers. Lchls de Madame de 
Vernucil fut légitimé. 

Pour l'année 1603. outre les deuifes des jeftohsd’oT dé Tannée aueeert paroles : tfojlri Rjcitfem- 
dant otia terris , les principales affaires qui fe démontrent en icelle furent : Les efmotions mire fit 
de Mets à caufe des violences des Sobolles , que le Duc d’Efpernon effaya d’appaifer •> Inais A»* ’J n 
n’y ayant pûparucnir, le Roy fit le voyagequi donnaordrfeàtout^’alfcurantdclaplacccn * 3 "™ £ 
biffant au Duc d'Efpernon le fimple tiltre, S: la puiflance au Sieur de Montigny . La fup- 
prefliondes RequeftesdeThoulouze. Les follicitations du Comte Palatin en faueur du 
Duc de Boüillon. Quelques Princes d'Allemagne vindrent baiferles mains au Roy, lequel ^, 4Ht 
compob le different qui eftoit entre leCafdinal deLorrainc fie Je Prince de Brandebourg, 
à caufe de l'Eueft hé de Strasbourg. Les Iefuiftes firent inAance au Roy pour leur rcflablif- l6oa * 
fement en France: mais ils ne peurent encor rien obtenu «Sa Majeflc vifitaMadamedeBar 
fafeeur à Nancy, fie s’en retournant àParis,ileut adtnsdcfe mort de cettegrande fi: gene- 
reufe Elizàbcth Reine d’Angleterre , lequel accident nous fera diminuer le récit de plu- 
fieurs autres affaires ,cefluy-là nous fourni fiant afltz de matière tout feul jpour taire vn 
grand difcours , auparauant lequel neantmoins nous vous ramenteurons encor le refie 
de ce qui fepaifa de plus important durant le refte de cette année le 03. cbtnbtb vuflre • 
broüillerie auec Monfieur le Comte de Soiffons oourauorr empefehé l’eflaWifleincnt d’vn 
grand impoft fur les balots de toile fortant de Normandie -fii «Bretagne. Le paffage de Ta- 
xis parla France 8i enfuitte celuy du Conneftable Velafquc 0 pour eflayer dcdefcouurir 
les intentions du Roy , fie aller traitter vne alliance en Angleterre. La retraitte du Duc de 
Boüillon en Allemagne pour fuyr la prefence du Roy. LeSynodc tenu à Gap dont il fe fit 
grand bruid à caufe d’vn article quioffençoit le Pipe Clement , lereftabliflement des le- 
luiftes pour le contenter. La démolition de la Pyramide fi: It formation des Auguflins re- 
formez , des Rccollcéts, des Carmes Defchauflez, des Frcres Ignorans, desFueillentine^, 
Carmélites 8 c Capucines , que nous bifferons trauailler à leurs reformes pour entrer en 
la reprefentation des recueils que nous aufins faits de vos dits , gcftes,adions, difcours & 
lettres à vous ou de vous 8 c autres chofcs qui vous Furent occurrcntes en voflre voyage 
d’Angleterre, 8 c quenousauonseflimé poiaroir offre des dépendances ,acccfloircs , pre- 
cedcnces ou fuittes de vos négociations effrangeras coroaicuçans par les vers du Sieur 
Critton à vous addreffez tels que s’enfuit. 
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PROPEMPTICON. 


ACTE nouis ,R O SH Y,titulù , quem nuüafatigat 
f|y| Ardu ares , rnetcfivc operum , feriefve laborum , 

Cuilaboringeminat'vires , duc turaquietem. 

Non faut incudts tibi fufientare Cydepum , 

Te laque PraHcigenûm patri procsidere ,gazam 
Non fatis eft Regni 'vigili munir e dracone. 

Tôt que grattes auri ferrique aduoluere maffas. 

Ex ta fuis tumeant r vt trinaararia nummis , 

Tœta fuis tumeant armamentaria telis t 
Nonfulesre tibi fatis ejl hac pondéra rerum, 

Sarcina ni suris oftis onerofior effet 
Tl une humeris ingefla tuis , njt Tetbyos ait a 
Explores tbalamos, Gn que peregrina Britame 
Monflrantari flattent , qutd cogitet njrsda tuméfient 
Littoris Hejjtertj , Boreas qui fpiret t> Au/lcr 
Obferues.alium poterne non ifia decere 
Tld a mini fer ij ratio, qui confias oris 
TedoritGr fatri , folue qutd mente 'Volent 
Herritus meminijfe -voles ,folufque persans 
•Atqae Talatmi nodurna filemia fatri 
Tidas inù operum Sacretorumque mini/ler. 

Sed nique te melius quifquam concordia K egum 
Corda jdamante liget , pronui raque fédéra firme! . 
lpfaque fi eada f aient diaorlta Tellue 
Oceani pertafa fui , te interprété rurfus 
Coniugis in gretnium cani placata rediret. 

Ergo agi , (ta au/ftieibits Diuis mandata iubentû 
Lattuobt Domini :funt o-regiombus iUù 
Bethuna monuments domus , cuntbula gentil 
Ula tua ttüas feruat, ne GaUia foin 
Tique tuos patres &• auorum nomina iaClet. 

'Par un 'via tibi non fpondetnr gloria tanta , 

Non huit applaufus , nmlgarù ouatio non te » 

Excipietreducem : pofiquam gratiffimus orbem 
Nuncius implerit , filet te compede Regam 
Concordes relsgajfe animes , renouajfe -vttufia 
Perdus amicitia qua frotta querelù 
Aut refoluta cadet. Ter te fidiffime R O S H Y , 

Artificem pacis , talo terraque dirempti 
■Conue niant fludjs popuh O fociabbus armis : 

Jpuiqne ténor fidei tôt iamper fetulaGaüit 
Scotigenas -vinxit ,focios quoque -vimiee Angelot', 
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fifuofque maris pàruifpathmdifcr'isnlnat Anfils 
fertilù hume popedos mettfcfquc colorset, 

Sed sam rampe moral : belli quique ante minifier 
Tracipmu , ut as externat un phalanges \ 

fulmina tn Alpam fallut cafieüa rucbar, 

1 ndue mine ahot multue , toi aria planas 

aAdatta Mercurium te ftguent , ambiguêmque » 

Sis populù , mage -Titra tibi > g/lamina , Rosny , 

Conueniantjingua arme menue iibi prompt ior mfn 
Et [ch Marte toncs , [eu -voce tonitruafuudess, 
udrmiger anne loti melior rte taductfcr cjfts. 

G. Critronij* ProfeflbrisRcgij. 

R O s S Y prenesetomage &• rteeuet^ tu charges 
Tais que iameis labeurs ne nous ont peu lajferi 
üy les plus lourds fardeaux ,ny les mers les pim larges 
Des affaires £ Eflat iamais -nous tnUffcr. 

L'oyjmeté mous fafche Cf l’tmploy mtni fait -vivre 
Le fon continuel 'voue donne du repos : 

Enexploills genêt eux bien peu -vous [pattroleut future 
Et mofin Roy en tout feruir fi à propos. 

Ce ne -voue eftoit rien que d'appreiler le foudre 

Du lupmdelaGaule O- du Mars desVranfou t 

Si les plus forts Cha fléaux -vous ne met lichen poudrt 
Et ne rendit ^ le Roy le plus riche des Reys. 

C e ne -vous eftoit rien de rajfemhler tant £ armes 4 
R emplir tant £ /trfenacs Cf tant de magasins : 

Si 'vous ne foudoye ^ gens de pied Cf gtnsi’ armes , 

•Pour rtndremoftrt Roy l’arbitre des -voifiw. .• , „ ■ 

Ce ne -vous efioit rien que tant £ affaires fattut 
'Tour le Roy dansl' Eflat , fi 'VOUS naüte\ dehors 
taire -voir aux Anglais quel feruittur momifiât , 

Exaltant moftre Ray aux Britanniques bords. • . 

Il mous faut defcouurir paffantsette trouer fe t 
Des bretons les dejfeins , Cf les [écrits des ctursl 
Afinque nul £ iceux ceux du Roy ru trauerfe, 

Tar contrariété * de projets Cf £ humeurs. 

1 1 mous faut defcouurir tabyfme de leurjtndts , 

D Hefperie cyd'Angland tous les monflres affreux s 
Cache ^ dans leurs fouhaits Cf penjees profondes. 

Tour iuger ce qu'ils ont en elle de mon flrueux. 

NulflbienqueKosrrï ne [f aurais entreprendre 
De defcouurir au mray quels font tous leurs [certes t 
Hy leur reprefenter Cf fi bien faire entendre 
Du Roy Henry le Grand les généreux dtereu. 
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I est 

Nul aujfi mieux que luy ne peut 'vnir lu 'Princes , 

Ee lier cous leurs coeurs U un nœud de Diamant : 

Nul encor mieux que luy bien-heurer lesTrouinccs, r 
Et faire les grands Roys stntraymer loyaumenc. 

Luy feulde fou grand Roy [fait tes frayes penféts ? 
Et far longue habitude suffi les décréter : 

L'aire de Jes dejfeins les grandeurs amajfccs 
En temps Çy enfaifon fort bien executer. 

Voire encor fi les mers (y les terres lajfées v 
De toufiours s’embrajfrr , fe 'vouloiene fepartr l 
Capable eft fon offrit de les rendreappaifées 
Et à nouucaux liens les faire préparer. 

Sus donc Rosny courerjO les mers (y les terres', 
V mjfcKjpour toufiours les Trimes (y les Roys : 
Empefchcs^lcs d’auoir iamais haynesny guerres 
Et leur faites lurer toutes femblables loix. 

La serre ois r uous al/es^ retient encor en elle 
. Maints tombeaux iüufir etc^de uos predcceffeurs i 
Et de leurs hauts exploits mémoire folenneüe 
£>ui fait chérir les noms de tous leurs futcejfcurs. 

Car par là ruous verre^que non la feule France 
tA de beaux monument de ruofire Uluflre fange 
Et qu'ils n'ont moins armé jadis pour leur de fente 
Qu'ils y tiennent encor rvn honorable rang. 

Ce ne fera pourrvousrvnt petite gloire 
De ruous mioir employer ainfi tn tant de lieux t 
Dont à rvojire retour t effet rendu notoire 
De Jim rvtilile chacun lu géra mieux. 

I e qUi en fuite e fiant publié dans le monde 
yoflre loi tonuerra ruoltr par l'runtutrs: 

Grands (y petits diront fur la terre Cy fur l’onde 
Rosny sfpait renuerfer tonales dejfeins ptruers. 

La Fi y qui ioignit la Gaula cy l Albanie 
D'rvn noeud d’amour que nul ne pût ontdejlier : 

Leur 'veut encor adjoindre Albionde Hy ber nie, 

Et par ruous fermement tous les quatre allier. 

Mais parte^promptement fuye\toutes remifet 
Vous qui par diligence auto^au pied des monts : 

Aux loix de rvojire Roy tant de places foubmifts 
Et leurs plus forts rochers iette\ pieds contremonti 

Mais presses^ maintenant la place de Mercure 
Z 'éloquence au parler , les ai fie s aux talons : 

Montrant que ruous ffauei^ adoucir la nature , 

Aujfi bien que dompter les coeurs les plus félons. 

Car amfi en bruyant quand ruous e fies en guerre 
Ou delà paix rendant ouuriere rvoflre njoix : 

Vous ferue^ à / upin le grand Dieu du tonnerre 
Et à Mercure aujfi l’autbeur des douces loix. 
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VATIC1N 1 VM VETVS. 


S T A NT promiffa Deum^ert prafaga necunquasH 
Sydera faüunsur , fides wi créait a chants 
Hat predidadoctnt. Tojlquam müeftmui annua 
T ratifient , Chrijii nathals à hue , iwi» 

Mcfjibm àdjcfiu quater , eff 'ulgebit marmis 
Clara 'vtrumfoboles , gtntilu nomme diSi 
Bethudina , quodque tue undes snjignc ftrtmts. I 
Nos fuper antsqua feandentts culmina fama , 

Attomtis oculss fpeùiabie Belgia , Uti 
Attrabatts répètent , <vt fiirpis origine junflos 
lndsgtnafqut fuos : prim cunabula pairum , 

Primaque Bethunia montrante i oppida taudis. 

Hinc quoque fuppetias , rebufqut leuamen in arflit 
Astreintes pofeent , dextra 'vidnce fuorrnn 
Obtabunt régi. Feliisfcd Sylsut cadutis 
drainer exuitur j r.igret •ut pofi tempera huma 
C’afarlem renoues ) multos inhora pro annos 
Sic quoque Bethunidum •viens O mer fa !atebit i 
Aitiue mt tollqt caputty- rediuina refurgat 
• farturiatque rutrum , qui decrejcentu geniis 
Stemmata , dciidtuumflorem qui fiirpis honoré 
Refiituet •uerno.fufcataque fydera nimbis 
J n placidos foies ajliuaque lamina a met : 

Cardine qui 'verfo fait ,'vicibufque nouatitf 
1< egefub inuiflo , beüi pacifque mimjler 
lût ouani , aulaque procul furiale •uenenum 
Sadstiomsaget : lauri G~ pacahs oliua 
Fronde promet cnmon : produis dignij/imue illis t 
Relit quia quorum toto fferguntur inorbe. 

Attrebates nec enim fols , non Ncufiria fola 
Non Libya tantum tellut A flaque , repoflos 
Bcthunidiumcclant ancres Or- fada toquant ur. 
lpfa fed extremo T betidis •uallata cubih 
Ora Caledonidüm , dsgnam majoribae ipjis 
Nuisit adhuc fobolem , eviuaque propagine ^tudet. 

Scilicet U’ ni u s conduit mArgtne terra 
Gloria tanta nequit : fati indetebilis ordo 
Nos prohibe t folis lumen diffundere Gallis. 

0 mmium dite de Deo, S vu. Y inclite , patri 
Nec minus Hecloridum , ttfupponente i alertas 
regm fuaollat onus : tu duClores ille, 

Numsna quem fignant , cunBos mu rumen in U fus. 

Tome II. , . ' • f 
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effort magnanimo Régi , furiafque rebelles', 

!,p.ire*ctdumque faces , nafccutis v omniamonjlri 
Cm Ci a fugstunsm : le folum oracula fignant , 

A nam que merfe fit» fpatiof* Vetujtes 
oAbdiderat , nojirumqut fagax Jeruarat in auum. 

G. Crittonlj ,Profefl"omR.egîj. 



PROPHETIE ANCIENNE. 


L Es Dieux ne mentent point , leur promeffe efifUeUt, 

Et ce que les Dejlins d’une met» éternelle 
Vue grosse dans les deux en lettres de cri/Ul 
h 'accomplit farts faillir cet Orale fatal , 
bjcrtt ions un papier ]a tout up de l'aage » 

Noua en fert auiourd'buy d'ajfturé iefmoignage . 

ri près mille ans de lhri/1 , ey que le fer encor 

Aura trente fx fou tondu la treffe d’or ♦ 

r Dt la blonde Ceres : nette race guerrier e 

Luira riche en Héros , en armes finguhere 

Qu'on dira de B K T H v N E , v qui de cet efeto 

Tarera la [plaideur de fon nom inuaincu : 

La Flandre les uerra de merueiUe furprife 
Se guinder au diffus de tout ce que l'on prife 
Sejurpajfans eux-mejmes , «y puis l'Artois un iaur 

LereuendiquerafurlaFlandreàfontour. 

Comme fes nourri Jfons fes en fans &• fa race 
Tour prennes leur monürant cette fatneufe place 
Que l'on nomme bethune ajjife en fes quartiers , 

E e les premiers ben eaux de leurs uieux deuanciers : 

De là mejmel' Artoù comme de fa femence 
'Demandera fecours (F faucur £y defence , • ■ ■ 

■Quand il craindra la chtuteey fera mis au bas : 

Attendant à bon droit! jon ayde de leurs bras 
Mais comme orne forejl en OClobre fait perte. 

Des fuetlles qui faijotent fa c heuelure tarte > 

Afin qu apres ! Hyuer <y fur le temps nouueau 

Son chef foie reueflu d’un ornement plus beau : 

oAiufi par quelque temps cette uertu première ' 

Des Bel hunes perdra beaucoup de fa lumière 

Pour renaijhe plus belle ey s'efleuer plus haut. 

Tour engendrer un homme en qui neu ne defaut : 

Qui tionneur de jonfang tombant en decademe 
Et r honneur de fon nom ramant i fa louuence 
Qui change fon hyuer &■ fes iours obfcurai 
En chaleureux E(lerg , en Soleils efclaircis , 

Qui pouffant le Dtflin par fa première route 
Sous un Trinct muaincu triompher* fans doute 



( M inifirt de la T’a i x, minifîrc des combats ) 

De U f édition (y de tous Ici débuts , 

ccmdr a jcschtueux guerriers (y pacifiques 
Des rameaux dc’Fal/sis cy desbranches Delphiques , 

Dsgnc de [es ayenls , defquels tes os clfars 
"Far tout Le monde entier jom 'veue en toutes farts : 

Car ny [ Artois tout feul , ny la feule N eu fine , 

N y les terroirs tous feuls de l’Afrique &• l'/tft 
Ne tiennent dans leur ftin le depo fi de leurs os , , 

Et ne 'vantent totu feuls ces genereux Héros 
Maté [Efcojfe du liiioùl' Océan repofe 
Et de fes derniers flots fi largement enclofi 
Nourrie me fine aujourd’huy de -vail/anis heritiers 
Tres-dignts fuccejfeurs de ecsbrauc s guerriers , 

Et certe r ~vn fi grand lu fixe tuf efie trop enferre , 

S'il eu fi efii comprû dans •vue feule terre. 

Et le dtfiin pmjfant ut fes présentes loix 
y eut que ce nom ej claire à d'autres qu'aux Franpoù. 

Grand S V L L Ÿ cher aux Cieux , eu non moins à ceTrinte 
^ui fur fon large dos fupporte ta Tromnce 
Des heritiers d’Hector , toy l'aydant de tes bras 
Capables de porter le fardeau d'vu Atlas 
C e fl toy dont parle icy et prophète langage , 

^ui doua ce grand R oy ferme à tout •x.fage , 

Diffiper les rebelles efieindrt les flambeaux 
De tout fediiieux , (y tout monftres nouueaux : 

Ce fi de toy feulement que chantent nos Oracles 
■Qy h* f ecles paff ^ ( parlant de tes miracles ) 

T oui moifis de 'vicillcffe auoient cache ^ rouf ours 
Et pour toy feulement refer u f ^ à nos jours, 

umm&mmmm&mmte&mmu 

H V I C T A I N S- 

E N France les Jardins des Vierges Helferides 
Rendus par les Mar ans du tout tnfruUutux , 

S on ! upiter ehaffant ces monfires l ber, des 
Vn Mercure il choifitqui les rend plantureux t 
yoire mefme n ayant quafl plsu de tonnerres , 

V turcs , armes ny forts pour C F fiat preftruer , 

Mercure il rend y ulcan (y pour paix e> pour guerres 
•^ui fait or , canons, forts (y armes referont, 
yn fupermtcndanc de threfors , fortertffes, 

Armes, 'viurcs , canons , ne ffauroit trop r veiller j 
te s il faut a *vn EJlat releucr les foiblcffes , 

Son efpnt (y fon corps doit toufiours trauatüer : 

SMoù ce n i fi encor tout il faut qu’il foit fidelle, 

Tume XI. £ jj 
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1 4 OE Ç O N O M I E S ROYALES 

« Qu il ait grtfl/i j ugerneut nulle r vanité ;{ 

Jpue nyl’ot nfrmorgueilfoneffrit ncbourreüe «. 

bt qutl dit un bon but plein de folidtté. ‘A- • % * 

l ' ad j au fie ray de plus pour tour <vrays Roy s inflruire 
De nejfayer i a mais biens aautruy conquérir, 

S'il faut pour cét effet leurs mr ay s peuples dejbruire 

'Puis que l'honneur fe perd au lieu d'en acquérir *- 

ZJoire aduient-il fouuent que les Tloys trop cupides 
Des douâmes d'autruy , perdent leurs propres biens 0 
Et que pour chafhment Dieu Us rend fi ftmpides, 

•Qu ils font mu dans les ceps fans fentir leurs liens. 

Vous nous permettrez s'il vous plaift, enfuitte de ccs vers, de vous ramenteuoir(pour 
ce que c’eft chofc qui nous a femblc auoir quelque liaifon auec les mémoires que nous 
a ions faidh de vollre voyage & négociation en Angleterre ) ce que nous auons appris de 
Vous, & que par ccsdifcours nous apprendrons peut eftte à d’autres, comme le Roy apres 
que vous luy euftes porté Tes jettons d’or & d’argent, du commencement de l’année 6$. 
vous manda vn fuir qu’il vouloit aller le lendemain viiiter l’Arfcnac , pour voir comme 
£ f Iv vous y aduanciez toutes chofcs , tant pour les artilleries & armes que les munitions , 8c 
yo' t>r au ® pour vous parler de plulieursaffaftfcs qu’il auoit en la fantaifie , lefquelles occnpa- 
Jt 'vfn y tlotls coniommeroient bien toute la ioüffîée \ Et partant vous falloit-H refoüdre de luy 
donner à fou per , mais auec fix feulement 8c tous gens qu*il fçau oit bien qui nlmpottu- 
tuc. neroient ny luy ny vous , 8c par confequent ne vous empefeheroient pas de confidcrer & 
dire tout ce que vous voudriez , 8c par ce moyen aüriez-vous afiez de loifirpour luy 
faire voir tous ces eftats dont vous le prdfiez tous lés iours , touchant vos charges des Fi- 
nances , de l’artillerie , fortifications , baltimens 8c ouurages publics. Toutes lefque lies 
chofcs ayans elle exécutées félon mon intention , 8c auec vne reprefentation plu4 grande 
de routes chofcs qu’il ne s’eftoit imaginé, 8c donné afleurance de l’augmenter encore tous 
Icsans , à mefure que vous bonifieriez fesreuenus 8c les ai&ncesdefespcuples ^lls’enalla 
promener fous les grandes halles aux canoits 8c armes proches de la Baftille , d’où ayant 
rajcefloigncr tout le monde , il vous dit, aihfi que nous deux l’auons depuis fçeu devons, 
t>ife»yrs > v °y bien que ce que vous m’auez fouuent rcitcrc du dire d’vn certain Empercutque 
i v * ’ us me nommiez ce me femble Vcfpafian fe trouuerra véritable : que plus les Royspof- 
,7u«i.jEr r fc dent de grandes cftenducs de pays 8c Seigneuries , moins doiuent-ils efpercr d’eftre en 
.fUBfjoy. repos de corp! 8c d’cfprit , d’autant qu’il furuienttoufioursdenouuelles affaires qui re- 
quérant de la preuoyance 6c de l’cmploy , ainfi que ie i’experim ente maintenanr.Car auffi 
Jft-M tcay ÿieiene fuit jamais forty de grandes a fiai res queien’ayeeu befoin de m’ena- 
ploÿer én oVutreS qUMffloti moindres 8c ne me fuis pasplutoft veu hors de celles qaei*Jfÿ 
eues auec le Roy crEfpagne , Monfieur de Sauoye , 8c des confpirations de Mptifieiir 
de Biron 8c fa fequelle qui n’cfloit pas petite , que voicy de nouuclles efpines lelquelles 
Difcoyts quoy qu’en effeét elles ne foient pas fi dangereufes , fi ne laiffent-elles pas de me pic- 
fort ptrti- Qucr Pefpritbicn ferré, 8c trois entre les autres. La première les reftesdes faïences de Mon- 
enlitrJe fieur de Biron, les malices de Meffieurs de Bouillon , dclaTrimoüille , du Pleflis 8c Vtije 
S^îUttité de petites gens qu’ils employant parlesProuinces pour me deferier dans icelltt, 
tj Jle parmy ceux de la Religion , comme fi i 'au ois des defTcins tendans à leur dcftru&ion , tout 
r*jx»tJn cela ne me fafehant pas tant pour les dîfficulcez d’y apporter remede , que pour de 
fyy i qu’il me faudroit exercer des rigueurs contre de mes anciens 8c familiers feruiteors do- 
Wttsjmf' melUques. La fécondé , touchant les difpenfes ncceflaires à obtenir pour le mariagede 
ma Sœur auec Monfieur de Bar , où ie penferecognoiftre que ie ne fuis pas fi bién leruy 
q'Scbsft t l uc * e décroîs par ceux que i’y employé en Cour de Rome , eux ( comme i’en ay eu dés 
but 1* aduis ) n’eftans pas marris des difaicultez que l’on y fait , fous efperancc que pour les ftrt- 
ftireJe monter elles me reduironten fin à contraindre ma foeur dechafagerdc Religion , ccque 
•a re ie ne ff aarois faire fans exercer contre elle de grandes rigueurs 8c violéces qui feroit faite 
«*;/* cc q UC j es trois a nt r cs cy-deflus dcfircroienï afin de conhrmcr les bruiâs qu’ils font cou- 
rir que ie deuiendray vn iour pevfecuteurde ceux dclaRcligiomchofequemoncceur ne 
fcuuroit porter , eux m’ayant affilié lors que tout le monde m’affailloit. Et U troifiefhàe 
tout les affaires de Mets lefquelles il faut traiter bien délicatement v à Caufe qu%- 

taftt 
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tant Ville d’Empirëfiie venois àlaperdreien'aurôisiamais droit de la redemander , les 
hrrâillcries d’entre Monfieur d’Efpernon, les Sobolles & les principaux habirans de Mets 
8c pays Meflin des deux Religions cftans telles qu’il m’y faut remédier ptomptementj des- 
quelles trois affaires vous ayant délia plulieurs fois parlé vous en fpauez autant que moy 
& partant delircrois d'y apporter les remedes necelfaires pendant que nous en auons le 
loilir , à caufc des grandes ali. lires où ics Efpagnols fc font tellement embarraflet, qu’elles 
ne leur permettent pas de penfer ailleurs comme font celles de leurs mutinez , celles du 
Siégé d’OÜande par eux & de celles de Graue &: de Kimberg par le Prince Maurice & au- 
tres, qui fôt là lescaufes pour lesquelles ie fuisvenu jcy vous entretenir afin que vous m‘en 
di lier librement voftreaduis& puis ie vous dirayaulfi le mien : Surquoy vousluy refpon» 
diftesque quant à Monlicur de Boüiilon 8c à fa fcquellede brouillons vous vous en moc- 
quicz idautantque lailfant l’exercice libre à ceux de la Religion & ne les déclarant point 
ny par parole, ny par effets indignes de fes gratifications & des charges & dignitezde fon 
Royaume , il n’y aura iamais que des canailles qui fe meftent de leurs fantaifics, toutes les 
grandes Villes lans Gouucmcurs , & nul des Gouuerneurs puiffans des autres places n’é- 
tanspas fi fots que des’embaraflerdansde telles inepties, ne croyant pas mefme qu’il y ait 
vne feule place qui ave les choies necefiaires pour fouftcnirvnfubitattaqucmentde quin- 
ze iours feulement* Et que quant aux deux autres affaires vouseftimiez qu’vn prompt 
voyage vers la Lorraine , autc la Reine & toute U Cour afin qu’il femblaft que ce ne f uft 
que par forme de vifite , remedicroit à tout, nclaifant pour vous aucune doute qu’il ne 
reduife Meflieurs de Lorraine 8c de Bar à vfer de toutes telles fortes de bons traittemens 
enuers Madame fa feeur qu’il fçauroit defirer , &: quecelabicnrecogneuàRomeparle 
Pape & par fes foliciteurs de difpehces d tuant qu'il fiift lix moisil en auroit telle iffùc qu’il 
voudroit : n'y ayant non plus de doute que quant aux affaires de Mets , que le grand em- 
barras de toutes les parties les rendroit tous chiens fouchans, fans faire autrechofe que de * 

tafeher a rejetter les fautes de leurs intrigues lés vnsfur les autres : furquoy le Roy vous 
dit qu ilcftoit bien-aife de vous auoir entendu ,poui*cc qu’ayant cujes mefmes penlées.ii 
en jugeoit les confeilsdautant meilleurs qu’ils fe rencontroient ainfi bien conformes &c 
partant dcmcuroit-il refolu d’executcr tout cela fans aucun retardement , nonobftant les 
nuuuais chemins qui luy rendroient à fon aduis vne Cour bien crottée i mais que pour 
donner ordre que lès a fl ai res ordinaires ne laiflaffejitpas d’auoir leur cours & mclme qu'il 
y cull quelqu’vn auquel il le puft confier 8c s’addrefter pour fes dépefehes &: pacquctsil 
Vouloir que vous demeuralfiez a Paris. eft-cc que qous auons appris de vous : a quoy 

nous adjoufterons ce que l’vn de nous ( que vous auiez ordonné de fuiure la Cour pour 
vousaduertir de tout ce qui s’y pafferoit ) a pù recueillir des affaires qui fc font palTées 
durant ce voyage 8c fejour de Lorraine dont le difeours eft tel. 

Qje les altercations, haines & animofitez ( toutes preftes à degenerer en combuflions, r 
fcditions, mutineries & rebellions) qui eltoient intcrucnucs entre leDucd’Efpernon,lcs ^ 
Sobolles , les habitans de Mets , des deux diuerfes Religions 8c quelqucs-vns des depen- 
dances du Pays Mclfin , procedoicnt plutoft de leurs interefts particuliers 8c de l’authori- sJloitsty 
te abfoluc que chacun deux fe vouloit arroger 8: s’y maintenir , que d’aucun dcfir& t>esbj>i- 
intention de bien & loyalement feruir le Roy 8c leur patrie , s’eftans tous là deflùs telle- t-auét 
ment enaigris les vus contre les autres , qu’il n’y auoic que la feule prcfcnce 8c prudence Mrtfc 
du Roy & l’ordre qu'il cftab lit en cette affaire , qui puft remedier à tant d’intrigues 8c 
embarras mellangcz d’impoftures , calomnies 8c fuppofitions : mais outre ces deux pré- 
textes tous apparens &: publics i cinq eau fes 8c rations fecrcttes de beaucoup plus grande 
importance l’auoient fait acheminer en ces quartiers. La première , de plus prompte 
execution & la plus preffante eftoit pour retirer la Citadelle , la Ville & le Pays Mclfin, 
finon de l’apparente au moins de l’efficacieufe puiffance, djfpofition &; abfoluë authorité 
de ccluy qui durant fa faneur de délices de la Cour y auoit dominé en Souucrain , lequel 
ja Majcfté fçauoit bien ( &: en parloit quelquefois affez , 8c peuteftre trop librement ) ne 
1 auoir iamais gucresaymé , ny feruy de cœur & d’aftedion , mais auoit efté tant impru- 
dent quelque grande inégalité de condition qui fùft entre l*vn 8c l’autre , de Pauoirfou- 
uenr contrcquarré 8c contefté obftinément plufieurs chofes contre luy , comme de pair à 
compagnon du temps de fon grand crédit auprès du Roy Henry troifiefme , qu’il fçcuft 
bien que lors de la mort d’iceluy il auoit effayé d’empefeber qu’il ne fuft rccognu pour kl 
Roy,t r auerfé l’cllabliflcmentdefon authoritc Royale autant qu’il luy auoit efté pofïible, 
taché de s’ettablir & de fe maintenir en des gouuerncmens 8c charges contre fa volon- 
tc \ & H u ^ & e doutaft point qu’il ne fuft d’humeur , affe&ion & fadion pour auoir in- j 'JeL X 
ceflamment en auçrüou fes hauts & magnifiques defleins. La féconde pour effayer de nitn. 
Tome IL p iij 
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rtouuer les moyens propres pour mefnagcf les occasions de rejoindre la Lorraine auec le 
Royaume de Erance ,Cans préjudicier aux droiûsde l'Empire ny iibeftez des peuples. La 
rroilicfme pour eflayer par Ton approchaient d'Allemagne de renoiier quelques intelli- 
gences qui paroifloienc prettes de s’altérer entre quelques- v ns des Princes Proteftans d’i- 
Qiu’ritf celle qui cltoient de fa confidence 8c particulière aflociation endefleins. Laquatricfme 
evi r p,n\r rafraifehir & raffermir toutes fes autres ainiticz, liaifons 8c confédérations, tant d’v- 
d„ «oy.rt Religion que dautre , auec tous ceux qui eftoient enclins à embrafler fes hauts 8c ma- 
a „; t !) y g lifiques projets & defleins. Et la cinquicfme pour eflayer comme amy commun de ter- 
f (H l fo. rfiiner à l’amiable pluiieurs différends que par les plaintes à luy faites , il auoit entendu y 
Ac/r. auoir entte quelques Princes, Eftats ,£ V i lies Catholiques 5c Protcftantcs de La Germa- 
nie , furquoy entre les autres ta Majeitc obligea tellement de auec tant d’équanimicé , les 
Dfpfi/'ï itvaii’ons de Brandebourg 8c de Lorraine, & la Ville de Strasbourg,^ quelques autres Prin- 
,fr( 1,1,1 * <-1ïs & Villes que la plufparc des autres grands Princes d’Allemagne , fcdifpofoicntdciuy 
3 ^ r lt,re k rcucrence , requérir fon amitié , de luy offrir leur lcruice en perfonnes , s’ils 
f , , • peu auoir le loifir de ce faire) mais le prompt retour, de fa Majeitc en Erance,à cau- 
j' , fe de 1a mort de la Reine d'Angleterre , (ut le fub jcét que grande partie d’iccux ne p» muant 

comparoiftre auec la pompe de magnificence qu’ils preparoient , furent contraints de s’ac- 
quitter de ce detfuîr pat Ambaffadcurs , & qu’il n'y eut que le Cardinal de Lorraine , le» 
Uu . s de Lot+ainc & de Bar , le Duc des deux Ponts , le Prince de Brandebourg 8c de Po- 
fncrâitit, leLandgraucdeHeflen, & trois ou quatre Princes des plus proches yoifin» du 
Rhin , qui vinïTent en perfonne à Mets. 

Le Roy donc ayant appris au vray ( commeilaelté ditey-deffus ) les nouuelles de 
I » mort de cetfct magnanime fie Cage Elizabeth Reine d’Angleterre de d’Irlande , il en re- 
cuit cous les ennuis & defpliifirs que pouuoit mériter vnc fi grande perte , 8c aufli-toft 
jet ta les yeux fur vous comme vous eftinnnt le plus propre de tous fes feruiteurs qu*il pou- 
uoit employer pour effayer d’eftablir vne pareille confidence qu’il auoit auec clic , entre 
luy Sc Ton fuccefleur, dequoy il vous aduertit incontinent par vnc ficnne lettre dont la te- 
neur enfuit. 

M OIS Amy, ray eu aduis de la mort de mahonnt fdeur la Reine d’Angleterre qui 
tn’aymo'ttficordialementSc à laquelle i’ au ois tant d’obligation -, Or comme les 
dm * vertus eftolcne grandes 3c admirables , aulft eftineftimable la perte que moy 8c tous les 
bons François y aoons faite : car «lie cftoit ennemie irréconciliable de nos irreconcilia- 
* * bits ennemis , 5c tant gcncreufe 8c iudicieufe , qu'elle m’eftoit vn fécond moy-mefinc , en 
te qui tiegardoit la diminution de leur cxcelfiue puiffancc contre laquelle nous failtons elle 
de inoy de grands defleins , ce que Vous fçauez autfi bien que moy vous y ayant employé; 
I ay donc fait cette perte irréparable (au moins félon mon aduis) au temps que ie me pen- 
foisdauantageprcuiloirde la magnanimité 8c confiante refolution , 8c que mes affaires 
s’en aîloient les mieux dépotées pour me conjoindrc dficacieufcment auec elle, ce qui me 
comble d'vnennuy 8c dcfplailir extrême , n’ofant me promettre de trouucr autant de ge- 
nïrofrtt , d'e cordiile affetdon enuers moy ,& de ferme refolution à diminuer nos ennemis 
communs , en fon lucceflcnr , vers lequel me refoluant d’enuoyer pour fentir fes inclina- 
tions , & elfayer de le difpofer à imiter fa deuancicre, i’ay aulfl-toft jette les yeux fur vous, 
comme celuy de tous mes bons feruiteurs par lequel ie puis leplus confidcmmcnt traitter 
ânéclny de chofes fi importantes , tant àcaufcde le initié que chacun ff ait que ie voua 
porte , de la Religion que vousprof elfez ,quc pour vous dire acquis cnuers luy la réputa- 
tion d’auoir de la franchi fe 8c d’dlrc homme de foy 8c de parole . Preparez-vous donc d 
faire cev'oyage 3c difpofez en forte mes affaires , qu’elles puiflent auoir leur cours ordi- 
naire pendant voltre abfcnce , fans aucun mien preiudice Soyez moy toufiours loyal , car 
fe vous ay me bien 8c fuis fort content de vos feruices: Adieu mon amy. De Nancy ce 10 , 
Aurili8o$. 

Signé, HENR^. 

Èu et Voyage 4e Mets les îefuHlcs de Verduns fe fentant appuyez du Sieur de la Varen- 
ttvi eï? nfe » < PJ ,auolt lafaueur de ces gens-là pour efleuer luy 8c les Tiens, fitentde gran* 
m j u des imtances pour informer les Arrefts de la Cour de Parlement donnez contr eux , 
1 îtyUm pour cette fois ils ne purent rien obtenir. Le Roy ellant fur le poinéfc de fon re- 
dt |our vous cficriuit vne lettre par laquelle U vous nuadoit de le venir rencontrer par les 
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Voyant nulle fruretc en ce dernier ^T~ g*'"' 1 *" du tourauec les qutres ; Mais ne '-J-' 
diminution de la Fiction Franr if»? pouuancmcfme tenter fans vne trop grande /"«■» 

«Ile qui Iuy eft„i; r ^. , e ;L ^ri i thrcfllf ntt « «ceffifaceroiffenfettt en 
cicas alliez* de cette Couronne fo * ^ d . c ? le . tenir , plus vn y que iamaisauec les an- 
neantmoins t taü J ‘ ntma «*■.«%— , - lai/Tanr pas 

Érant ( Comme ic vous l’av eferir W™. ° vous ay-je dit tout cecy pour ce que de- D'fn* 

nerales i traitrer defquellcs ie pourr^v dT? 0 '’" 01 An S i " crre , il y a bien des ebofes gc- V* K‘> 
uiteurs, vous en "« « P«fvncede mes autres fer. 

î« i Mais au® y en a il d W». g e r la,rc drcir « Vos inftruétions fut ce fu- 

tenues fecretrès^le vls&“ ^ r d C r ” “P* doiucr.t eilre 
dedifpofercenouùeau Rm à fui autïnt R ,,c ,c defircrois d’eU'ay er s’il y autoir moyen 
auions faits ( comme vous le f t au« l'aiKcl»? P - V° Ut !r CS P ro j c « & dcleins que nous 
Et de plus lu y tZ‘r^^>,ff eC , llt ? nt Rtinefa jeuanciere , ma boiicfceury 
toute rua difficulté cordiQanren I allianceplus directe psr les mariages denosenfans, 

« Prince eft d’vn efprit mol &• dio'”' dç “A? aire ts ouucrttircs , dc crainte que fi 
de tirer aduantaEe de telles nf™rC t ? 0 " Ca ^ V1C P ac,fi< l“ e auec tous, ilneflasaû 

*>>is , foiren reiufant mon illi? tlons î l°‘* e o f« presialant d’icelles enuers mesenne- 
& defplaiitr tout enfcmbles Etna*/^*^* 1 *® e % on >“< l “ me tourneroit à honte 
eftre entre nous Pour noftm ' ^ dl ^ufe d’altcrer l’amitié qui doit 

palfé & repa/fc infinie, foi? coramun, J c “ nf «o*non & accroiflemem. Or ayant 
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affaires publiques & generales qui ont tccouftumé dvltre trairtéeswi fcmbbblesconjon- 
r ftiires.Et quintaux autressi’on parler que cominede vous mcfiues & connue y eftant pot* 
te par l'affection particulière que vous direz luy porter , & à vollre commune Religion, 
afin que s'il les approuue St agrée , vouspuilI.cz taire (emblant denre lesvoudmr propofer 
& eflayer de m’y porter fcmblablement. A quoy vous répondîtes i la Mamelle , que dau- 
tant plusque fcwi cfprit eftoit vif Se fertile en rares inucntions , dautant plus 1 meritoient- 
rlles d'tftre exactement examinées Se foigneufement conliderées auant que d en pouuoir 
dire vollre aduis s Et pour ces raifons le tuppliez-vousde vous donner quatre tours pour y 
renier, lefqueis apres plulieurs autres difeours fur ccfujct , il vousaccorda. 

Or vous cftans ainti ftparez , le Roy prit le chemin de lully , Se vous celuy de Par s 
pour ce que vous citiez en polie , auquel lieu la Majeflé eftant arriuée Se c temps qu eUe 
vous auoit donné paffe elle vint à l‘ Arfenâc comme pour voir feulement les gallertes que 
vous y fai liez conftruire , Se la quantité d'artilleries , armes , munitions , outils & vltenl.l- 
lesque vous y auiez délia mis enfemble , puis s ellant quelque peu promené fans vous dans 
voltreqrande allée auec les vns 8e les autres ,en leur louant vollre vigilance 8e diligence, 
toits les accommodement quevousauicà faitsen ce lieu-là , Se ceux que vous pra)*«* 

d-y faire il vous appella ,& vous ayant mené félon fa coullume fur le bout de ladite 

allce fait en forme de balcon , duquel on voit tout Paris , Se ayant fait retirer vn chacun, 
il vous demanda fi vous auiez fulfifammcnt penfé aux propos qu il vous auoit tenus d 
M m .ftat pour y faire vncrefponceabfolué;Surq..oy vous repartîtes aulfi-toft : Que luy 
avant pleudevous le commander ainû , vonsn'auiez en garde d y manquer , Se qu a- 
pres en auoîr efpluché toutes les circonftances .vous trouu.cz l'expedient par luy in- 
iiencé ( ainti que routes fes autres œuurcs ) non feulement bon , mais admirable S: tnrs- 
allcuré pour éuitertous les inconvtemens qui pouuoient regarder la pcrlonne , les en- 
fins fon Ellat Se fes affaires , mais non pas les périls qui vous menaient en 1 execution 
Se apres icelle , dautant que pour paruenir à la confidence rcqmfc auec ce Roy pour le 
difpofer i bien receuoir de vous des profitions de fi grande importance , à vous en 
dire librement & franchement tons fes fentimens , Se vous pner de les luy propofer 
( eftant deretour en France ) Se effayer défaire approuver ( comme vous voyez que tel- 
le eftoit l'intention de fa Majefté ) il vous ferait ncceffaire u vfet de telles paroles pour 
tefmoigner vollre «le enuers la Religion 8e vollre cnnere deuotion a fon feruice que 
Itvn iour tels difcoors( cwnmeilseftoientfujets d'eftte portez des vus ai.x autt« & de 
s'augmenter tonfiours en chemin faifant ) vendent a cllre rapportées à h Maicfté ( ors 
que les occalions des affaires Se raifons d'icelles feraient paffccs ) par perfonnes malin- 
tentionnées en voftrc endroit, ils pourraient élire tellement amplifiez ,8e .exaggerez , ou 
die fc trouueroit en f, mauuaifc humeur qu'elle ne manquerait ïamais d en prendre des 
ialoufics Se défiances à vous tres-dommageables, fur tout H 1 oubliance auoit v ne toispzl- 
fc par delfus les dirficnltcz qu'il aurait fallu furinonter pour 1 execution d vn fi haut 
defen , non que vous prctcndifliez par vn tel dilcours vous exempter defu.ure ablolu- 
ment fes volonté* , mais afin feulement qu'il meull point defagreable les prccaurans 
que vous recherchiez pour éuiter ces inconuemens, lefqueis le pouuoient félon voftread- 
3i», garantir parle moyen d'vne pente inttracfion rfente de û, propre 
Ic fes intentions fuffent clairement expediees -, afin que fi rainais quclqu vn eflayo.t de 
luy faire trouuer mamiais ce que vous auriez fait ,&Ma,efté le ^‘t-tmicuxrcffou- 
utoir que le tour fe fende paffé fumant fon Cdnniandcwntexprcs;Lcquelpropapr« 
que le Roy y eut vn peu fongé , il vous dit trouuer tres-raifonnablc , 8- de lait , auant 
que de partir pour vollre voyage , il vous bailla cette inltruttion toute efente 8c lignée 
de fa main mais qu'il cachetta apres vous l'auoir leue par laquelle il vous ordonnent 
de n'efpargner nulle forte de paroles ny d'aétions que vous eft.maifiez proprespourvous 
mettre en vue confidence toute cnticte auec le Roy d’Angleterre & ceux qui auraient 
crédit aux affûtes 8: leur faire croire que vons eltiez tellement zélé cn T “ ftre ^^ 10 ^ 
une vous en préféreriez b fubtiftance 8t accroiffement a vollre propre Roy , Mailtrc Se 
Patrie St portiez telle affection ifa perfonne Royalcd' Angleterre 8i à fa grandeur, que 
s'il cuit dit le voftrc naturel. En fuit te dequoy vous luy tenez, comme de vousmef- 
mes & comme fi c'eftoic chofc que vous craigmflicz méfia* q U1 paruinft à b cogm.il- 
b net de vollre Roy par .votre vmeque la voftrc , toutes les ouucrtures dont vous ramiez 
difeouru enfemble , b fubllance defquclles nous ne fçaunons pas dite auoit lyeu de 
vous par paroles cxprelfes , dautant que vous en ayans quelquefois P"lé P°“ r 
apprendre 5 quelque chofe , vous nenousauez ornais lait autre rcfponce luson quee 
toîent lettres cloles St non parent» : Mais bien depuis en auons nous penfé Mnpâ»cr 
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quelque chofc par aucunes de vos paroles entrejettées , magnifiant les grands defleins 
du Roy , mais plus clairement en auons-nous eftimé recognoiftre quelque partie en ge-^ rJf4 ^/. 
lierai feulement , par lcsdiucrs r'alicrnblngct, que nous auons faits à diuerfes fois dans H cts Je 
voftre petit cabinet de derrière aux ormoires vertes, fous la table duquel, vousauiez n ■ **: ’• '•* 
jette plufieurs papicrscoinme inutiles, entre lefquels il y auoit pluficurs minutes de let- 
très par vous eferitesau Roy &c des refponccs desliennes à vous quelques difeoursen- 
commencez , d’autres defehirezà demy, d'autres corrigez & raturez comme minutes 
de diuerfes fortes de proje&s fur des aftaires d’importance fit parlant de grands defleins 
du Roy , mais tout cela tellement mutilé , embrouillé & ii fort deftitué de fes fuittes nc- 
ceflaires pour en prendre & donner intelligence , que nous auons mieux aimé nous en 
taire, & nous contenter dinfcrericy la cop pie d’vn certain mémoire dcquelques poir.ûs 
& articles pour prefenter au Roy , quoy qu’il foit feulement en forme de queftions non 
refponducs , & les choies dont il eft parlé ii generales , que l’on n’en puilfeaulfi apprendre 
la confequcncc , que fort généralement , le mémoire eftant corrigé , raturé St entre-ligné 
lequel remis par nous au net , s’eft trouué tel que s'enfuit. 


MEMOIRES PO VR SCAVOIR DE SA 
Majefte / fur lefquels des points il trouuerabonque 
Monfieur de Rofny faflc des proportions 

.. . feulement. 

E M I E R E M E N T , Si ce ne feroit pas chofc à defirer que chacun vouluft 
jc r-'v ^fuiure tout ce qui auuitcfté conuenu entre le Roy de France fit la Rey ne d’An- ""'e* 
2 H Sglcterrccn tannée iéoi. t'wtn 

Plu* » ^ ne P as a defirer que de tous les Eftats & peuples de la frimtd * 
^g J !ÿ* J W! > ^Chrertienté d’Europe l’on puû former vne feule Republique. qi^ions, 

Plus, s'il ne feroit pas à defirer que toutes les puiflances terriennes d’icelles peuflent 
cftre réduites à quinze fortes de Dominations Souueraincs , dans lefquelles & fous lef- 
quelles peuflent eftre compris fous les peuples tres-Chreftiens de l’Europe. 

Pins, S’il ne feroit pas à defirer de pouuoir trouver le moyen défaire fubfiller cette 
République tres-Chreftiennctoufiours picifiqueen elle mefme & entre toutes les Domi- 
nations dont elle feroit compofée. 

Pi «s, S’il ne feroit pas à defirer de pouuoir rendre à peu près toutes ces quinze Domi- 
nations éfgales en eitendué de pays , Eftats , force, pui (Tance &authoricé, a fin qu’ils 
n’euflent rien à craindre les vns des autres ny caufe de fe porter enuie , ialoufie où 
haine. 

Plus, S’il ne feroit pas i defirer qu’il n’y euft iamais plus de difputes , noifes , haines, 
troubles, ny’guerrcs entre les diuerfes Religions. 

Plus , S’il ne feroit pas à délirer de reftablir l’Empire de Germanie & lesEIcéleurs* 
Prélats , Princes & Villes d’iceluy en leur ancien droit de libre Elcûion de leur Em- 
pereur. 

Plus , S’il ne feroit pas à defirer de donner des bornes & limites fi certaines & bien a j li- 
ftées aux Dominations limitrophes les vnes des autres , qu’il ne puft iamais interuenir 
difputcs, noifes ny diucriité de prétentions pour ce fujet. 

Plus , S’il ne feroit pas à defirer de vuider toutes les diuerfes prétentions des Potentats 
tres-Chrcftiensen forte qu’ils ne peuflent iamais en difputer. 

Plus , Si l ne feroit pas à defirer de voir les plus grands Potentats 6c le plus grand nom- 
bre d’iceux s’affocier 6c confederer , voire fc rendre freres d’armes pour maintenir 8c 
faire obfcrucr les chofes propofees pour le bien vniuerfel delà Republique trcs-Chrd* 
tienne. 

Plus, S’il ne feroit pas à defirer de pouuoir en forte defeharger ces quinze Domina- 
tions des defpcnces extraordinaires aufquelles ils eftoienc obligez à caufe des diflen- 
rions où ils entroient les vns contre les autres ,qu’vûc telle efpargne fuft fuflfifantc pour 
former & fouldoycr des armées capables de mener vne guerre continuelle contre les in- 
idelcs. 

Plus jS’il-ne feroit pas à defirer que tous les Potentats fiaflent obligez à rétamer des 
Tome 11. f y 
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arbitres pourconrtpofer tous les dWfcrendsqui pourraient i nteruenir pour leurs fucceflions 

& perçages d'icelles. 

Plus , S’il fetrouue dans la Chrefticntéd’Europè quelques Peuples, EftatsouProuin- 
cesdefqucls la Domination tut prétendue par la pluralité deGrands Princes fit par eux- 
mefmes,fur eux-mefmcs, & defqùels la lituation tut tcllc,quc la pofleflion abfoluc d’iceux 
pull taire naiûre de tels ombrages & jalouûes aux Potentats voifins, qu'ils peuflent engen- 
drer des guerres continuelles, dommageables à tous, s'il ne feroit pas à defirer de les pou- 
uoir eflab’iren v ne telle forme dcGouuerncmcnt, qu'elle peu 11 élire commode au General 
de la Chrcfticntc. 

Infltnff ou Q r q UQ y q Ue nQ us ne fâchions pas bien à la vérité ce que contenait vollre inftruéHon 

■•nit*/ ^ ccrctlc & particulière que le Roy vous auoic luy-mcfme baillée, li elleelloit eferite de 
ït”Àfi»y- P ro P rcinA * n ou de celle de Moniieur de Lomenie , fi ces mémoires en forme de que- 
1 liions y elloient inferez ou non , ny quels particuliers commandemens vous auiez receus 

fur toutes ces chofes : Si fçauons-nous bien , que le Roy lors que vous priftes congé de luy. 
vous embrafla , bailla (a main à baifer , puis vous dit Adieu , mon amy , allez & laites aulfi 
bon voyage queie le defire &l'efperc de vollre loyauté, prudence & capacité ,me con- 
fiant tellement en vous , que ie remets les executions de ce que ie vous ay ordonné en par- 
ticulier ,à vollre jugement, pouren vfer félon que les temps, l'Eftat des aflaires , & la dif- 
politi on des efprits auec lefqucls vous aurez à trait ter & négocier , vous en donneront le 
moyen* 
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CHAPITRE XV, 


MALADIE D V XOT , Dl S COVRS , EXTEDI T JO AT* 

O* Autres affaires four « Angleterre . 


lettre 
An H»y 1 
?Unfirnr 
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fnr (a mm 
l*(Ue tf~ 
crm fér 
TWewjFw 

At Latte. 


^jfc&Eschofes & affaires dont eft fait mention au Chapitre precedent ayansefté 
& - examinées & projetées , le Roy fe refolut d’aller à Fontaine-bleau pour 

*• I J y faire vos dépefehes d’Angleterre , où toute U Cour le fuiuit , excepté le 
/ Confeil qu’il auoit remis à partir trois iouts apres, afin qu’il euR ce petit loifir 
^Sl^ft^tout libre pour voir fes baftimens , jardinages & petites nourritures de diuers 
animaux desplus rares: Mais le lendemain kConfeiltutcontremandc,àeaufequelcRoy 
elloit tombé malade d’vne rétention d’vrînefi grande que les Médecins defefperans quafi 
de fa vie , éc luy n’en ayant pas meilleure opinion il tourna toutes fes penfées à Dicn, Se au 
foin d’eftablir vn tel ordre au gouuernement Sc conduite des aflaires dif Royaume, 
qu'il n’y puR arriuer d’alteration j Et fur ce deffein jl vous efcriuitvne lettre telle que 
s’enfuit. 


M ON A m Y , te me fens fi mal qu’il y a grande apparence que le bon Dieu veut dif- 
pofer de inoy : Or eflant obligé apres le foin de mon falutde penfer aux ordres ne- 
t'elïaires ppur affeurer ma fucceflion d mes eufans,lcs faire regrver heureusement à l’aduan- 
tage de ma femme , de mon Eftat , de mes bons leruiteurs & de mes pauures peuples que 
i’ay me comme mes chers enfant , ie defire conférer auec vous , de toutes ces choies auant 
que d’en rien refondre: Partant venez me trouueren diligence fans en rien dire à perfonne 
ny donner aucune allartne , faites feulement fexnblant de vouloir venir au Prefche à Ablon 
& y ayaiu faitlccrettcmenc trouuerdcscbeuaux de polie , rendea-vous ceiour mefmc ea 

H cc ^ icu * J 

Comme Vous filles trouuafles le Roy au liâ , la Reine afiife à fort chcuet qui luy 
Ui{rnt te n oit l’vne de fes mai ns ent res les deux tiennes, lequel fitollqu’il vous vid ,il vous tendit 
/tHcbrnt lbutre main , & vous dit -, Venez m’embrafTer ,11100 amy , ie fuis raerueilieufement aife 
Wtnfie r àwdtzf venue , car c’eû vue chofe dlrange que’deux heures apres vous auoir mandé, 
* WJ* l’ay commencé d’eftre vn peu foulagé de mes grandes douleurs , lefquellcs s’en vont peu à 
peu ayant défia pillé trois fois. Se la dernier* quafi à plein canal & fans fotte douleur. 
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puis fe tournant vers la Reine il lny dit-, Mamie, voila celuy de mes feruiteurs qui p|e 
plus de foin & d’intelligence des affaires du dedans de mon Royaume , 6 c qui vous euft le 
inienx feruy &c mes enfans auffi , s'il fuft arriué faute de moy. le fçay bien que fon hu- 
meur cft vnpeu brufquc &: quclques-fois trop libre à vn efprit fait comme le voftre , & 
que force gens fur cela luy enflent rendu de mauuais offices auprès de mes enfans & de 
vous , afin de l’en elloigner \ Mais ii iamais telles occalions fc prefentent & que vops vous 
feruiez de tels & tels ( qu illuy nomma tout bas à l’oreille , &queienc fçay li vousauez 
feeu quels ils eftoient , car nous n’en auons iamais pu rien apprendre de vous ) en 
croyant abfolument leurs confcils , & ne fuiuez ceux de cet hoinmelà , vous ruyaerez 
les affaires de l’Eftat, &: peutçftre le Royaume , mes enfans vous mefme. Or l’auois- 

jc mande tout exprès afin d’aduifer auec vous 6 c luy , aux moyens pour empefthertcls 
accidens , mais grâces à ce bon Dieu } ic voy qu’il ne fera point encore bcloin de 
telles précautions , me Tentant quafidu touk foulagé *, tellement que i’auray du temps 
pour y penfer 6 c vous bien inftruire de mes affaires & de mes intentions -, Er des le len- 
demain l’ondcpefcha Courriers de toutes parts pour afleurer delà fanté du Rcy , car il 
enauoit couru de mauuais bruits. 11 voulut auant que de vous en retourner que vou* 
le vitfiez piffer par deux fois ce qu’il fit aucc telle facilité , que tout danger en eftoit 
dehors. 

T rois iours apres que vous tuftesde retour à Paris Monûeur de Villc-roy vous efcriuit 
la lettre que s'enfuit. 


2^j[ONSlEVR, 

1 er enuoye ce porteur à Mondent de Beàamont qu'il nous auoit cy-denant dépefehé, I ntredt 
le Roy a trouuébon l’aduertir par luy de fa conualeiccncc , car il ne doute point que l’on **•■*«* 
iî’aytcfcntdiucrfeinent de fa maladie. Il cft à propos auffi qu’il fçachelcs caufcsdevo- Jr Ki"*" 
tre retardement fondées fur cclny du Baron du T our & fur la faute qu’il a faite de n’auoir *l* m Jf/ 
annoncé à 1a Majefté la mort de la Reine , & P alTomption 6 c rccognoilfance du Roy d’A n- fyjny. 
glctcrre &: pareillement fur 1 indifpolition luruenuc à fit Majefté , aduifez s’il vous p laili à 
eferire quelque chofe par luy. Ledit Roy arriua à Londres le 17. de ce mois , Monüeur du 
Tour deuoit prendre congé de luy le lendemain , tellement que ic croy que nous le verrons 
bien-toft En vérité fa Majefté fe porte tres-bien , grâces à Dieu , comme vous dira Mon- 
fieur Zamct qui part cette nui& pour aller par delà * le prie Dieu , &c. De Fontainc-blcau 
le 24. May. 1*03. # 

Signé* DE NE VF-VILLE. 

M On C O V $ ! H , 1 e vout remerde des deux portraiéh que vous m’auez enuoyez tttm d$ 
du Roy fi: de la Reine d‘AugIeterrc,comme auffi de vos confcils pour ma fanté,lef- U nuin 
quels ic fuiuray déformais, le vous diray que hier matin Monfieur de la Riuiere me fit fei- * 

gner du bras gauche 6 c fi à propos , que maintenant ie me porte mieux Dieu mercy , ayant 
aflex bien repofic toutela nui&& fans fièvre ,de façon que ic penfe qu’il ne faut plus taire 
autre chofe que de me renforcer, car pour le reftetout va de mien y en mieux Dieu merc y 
ton iour mon Coufin, ce Samcdy matin 24. May. 1603. 

Signé, HENRY. 


M ON C O V s i N, Te ▼<*» dépefehe ce Courrier ex près & vous faits ce mot pouf jinm 
vous dire quci ay tort entretenu le Baron du Tour , d’où il vient pour mon feruice Ltttrt » 
où il faut que vous vousaiiieminiez : C’eft pourquoy ic vous prie d’eftne icy demain 
aufoir, afin que nous paiffions refoudre voftre dépefehe , & le iour de voftre partement. 

Pour les nouucllcs de ma farîté , ie vous diray qu’elle va en augmentant 6 c que ie me por- 
tetres-bicn. Dieu mercy , lequel ie prie vous auoir en fa Tainde fie digne garde. 

Mardy a dix heures du foie a 7. May à Fontaine-blcau. 

HENRY. 

En fuite de la lettre cy-defïu* , fe Majefté vous c affermi; vue aufte pour donner 
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SeiÿwrricirVenife vne paire de fes armes auec Icfquellesil auoit combattu , d'autant 
qit'elleluy^bauoic fait requérir, afin ( comme ils luy mandoient ) dclcscfteuerenKea 
c rainent & honorable pour commémora tidfcdc fes vertus admirables à la pofterité,à quoy 
vous ne manquâmes pas. « 

Sa Majefté fefencant abfolument guérie & trouuant le chaud trop grand parmy ce*, 
fa b Ions de hontaine-bleau s’en reuint à Paris: Et deux iours apres il ailcmbla Meilleurs 
defiellievre Chancelier , Vous , de Ville-roy ,dc Maiftes& deSiilery , aucc lefqucls il re- 
foktt le iour de voft* par rement pour le voyagea* Angleterre \ Et comme il voulut faire- 
ta aaatller à vos dépefehes & drefl'er vos inttrutfions vilibles , vous luy dites : Site,i‘*y veu 
en venant en voftre cabinet Moniteur le Comte de SoiHons dans voftre chambre , & 
combien qu'il ne m’ayme, pas plusquedcraifonline laifle-iepas de délirer au’il foit pre-< 
(ent lors que voftre Majefté me déclarera fes intentions fur ma charge d'Ambaffadeur, 
& mefme cela fera ce me femble bien feant , vous eftant fi proche j A quoy le Roy vous 
rcfpondit . A la vérité vous m’auez fait p lailir , car ic ne fçauois pas qu’il fuit là -, mais laif- 
fez moy mefnager cette ouucrture ,car cognoiflant fon clprit , ie m’en feruiray .pour for» 
mer vne réconciliation entre vous deux , comme il fit. 

Deux iours apres Moniieur le Comte de Soiifonsvous rencontrant comme£fl|i*ejs. 
triez au logis du Roy , il vous dit qu’il auoit feeu de bon lieu que vous luy auicz rendu vnt 
office honorable qu’il n’attendoit nullement de vous , duquel il ne vouloit point eftre mcf. 
c gnoiflant , mais vous en remercier , oublier tout ce qui s’eftoit paffié de mal entendu en- 
cre vouSj.ôc deuenir vos bons amis •, En laquelle difpofition il ne demeura pas neântraoins 
bien long temps , ne luy eftant pas poifib*c d’eftre mal content du Roy , qu’il ne vous tef- 
moignalt quelque inauuaife volonté. , . ,i t ^ j|^l 

L’inftruéèion generale qpi vous fut donnée pour l’ Angleterre eftoit fignéc du Roy , 6c 
contresignée de Monfieur de Villc-roy telle que s’enfuit. 
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feruitudes loyales , honorables 8 c vtiles. 

CHAPITRE XVI. 

9 

INSTRUCTION T>y ROT A MONSIEUR DE ROSNT, 

four fon a ’ojtge tt \Angltt tnt. 

Edit m A R q_v I s commencera fa première audience en laquelle il fe 
prefentera veftu en dueil , par le condouloir auec ledit Roy au nom de fa 
Majeftc de la mort de la feue Reine d'Angleterre & v fera pour ce faire des 
, . termes qu'il cognoiftra eftant fur les lieux , eftre plus propres & conuena- 

'■dr y î^^5^bles, tint pour accomplir cet office dignement , comme le mérité l’heu- 
xeufe mémoire de ladite Dame , & les plaidas que fa Majeftc a receus de fon amitié , que 
pour le rendre plus agréable audit Roy 6c tefmoigner à vn chacun la gratitude de fa Ma- 
jefté enuers la defuncte. • 

Apres ilfeconjoüira auec ledit Roy de fon heureufe inauguration & affomption au- 
dit Royaume , qui a efte fauonfée de Dieu , vray prote&eur de l’équité , & des communs 
voeux & vniuerfels destrot? ordres 6c Eftats dudit Royaume , lefquelsil a fleurera le- 
dit Roy auotr elle auffi accompagnez de ccluy de fa Majefté auec l’affedtion proteftée 
6c proimfe audit Roy 6c celmoignéeen tous lieux & par toutes fes aétions deuant l’ouuer- 
titrc delà fuccelfion dudit Royaume, ainlique lepottrra reprefenter plus particulière- 
ment ledit Marquis pour auoirtresdûcn feeu l'interieure intention de fa Majefté pour ce 
regard, & les diuers (ffi.es qu’elle a faits en pluticurs occations & cndroitsenfaucurda 
Roy d’Angleterre , ayant toulioursaymé fa perfonne, mefme par inclination naturelle, 
loué fes mœurs , & fait entier cftat de fon amitié. 

Ledit Sieur Marquis fera les inefmcs offices enuers le Roy au nom de la Reine. 
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Iceux accomplis il dira audit Roy que fa Majcfté a cftétres-aife d’cntcndrc tant par Cattnmài 
ledit Sieur Parey qu'il a confirme fon Ambaffadeur , que par fa lettre eferi te le 1 6. dudit r ' m 
mois d’Auril, qui ne luya elle prefentée que le 18. dudit mois de May enfumant , qu’il luiKtu 
ayt volonté de continuer^ entretenir l’amitié fit les traittez que la feue Reine d’Angle- 
terre auoit aucc fa Majefté , comme ceux qui ont efté contractez encre leurs Majellcz à 
caufedu Royaume d’Efcofle , luy déclarera que fa dite Majeftc a la mefmc volonté 8e de 
procurer en forte l’obferuation defdits traittez , que leurs M a jeftez 8c leurs communs 
Su jets en tirent toutes fortes dccommoditez , libertez fit aduantages , eu remédiant fie 
pouruoyant diligemment fie foigneufement à tout ce qui pourroit interrompre ou cm», 
pefeher par mer ou par terre directement ou indirectement l’eftet defdits traittez , fe pro* 
mettant que ledit Roy d’Angleterre fiera le femblablede fon coïté ,dequoy il fera prié par 
ledit Marquis au nom de fa Majcfté. 

Enfuittc du propos del’entretenëmert 8c obferuatîon des traittez ledit Sieur Marquis fi, a* 
non à fa première audience , mais quand il rencontrera l’opportunité, parlera audit Roy ,iu* 
des pirateries des Ànglois fur les fujetsde fa Majefté lefquellesil luy dira auoirefté fi fre- 
quentes depuis le régné du Roy fie principallement depuis la paix de Veruinstant en la 
mer O cea ne qu’en celle du Leuan? , fous prétexté de la guerre que lefdits Anglois auoient 
auec lefdits Efpagnols , qu’il a efté vérifié que lesprifes faites par eux fur lefdits fujets de 
S. M. dont il n’a efté fait aucune réparation ficiuftice, excédent la valeur d’vn million 
d’or , ce qui a deftrüit entièrement le commerce au dommage ineftimable des fujets de 
fadite Majefté, fie au préjudice defdits traittez , de l’obfeniatton defquels fa Ma jefté a efté 
neantmoins fi Religieufe fie jaloufe pour le refpeô qu’elle portoit i l’amitié de ladite 
Reine , qu’elle a mieux aimé diffimuler fie endurer lefdites pertes que d’y appliquer d’au- 
tres fetnedes , s’eftant contentée d’en réitérer fbuuent les plaintes à ladite Dame , laquelle 
â toufiours déclaré fie commandé y eftre pourueu : Mais comme l’effet ne s’eneft enfuiuy 
de fon viuant , ledit Sieur Marquis dira audit Roy d’Angleterre que fa Majcfté fe promet 
qu'il y fêta donner tel ordre ,que tels defordres feront reparez pour le paffé , fi c réfrénez 
pour l’aduenir comme il conuient à leur bonne amitié fie au commun bien de leurs fub- 
Jets: Eftant certain que lefdites pirateries incommodent fie ruynent plus le public , fie 
apportent plus de blafme à ceux qui les permettent fie authorifent , qu’elles n’accom- 
modent les particuliers qui y contribuent , fie ne feruent aux affaires des Princes qui les 
tolèrent. 

Pareillement il faut fe refouuenir du defauantage fie prejudiclî qu’ont les fujets de 
fa Majefté en leur commerce aucc les Anglois par lefdits traittez fie notamment par ce- 
luy qui fut fait par le feu Roy Charles IX. l’an 1571. par lequel il fut accordé aufdit» 

Angfois des libertez en France , qui font interdites en Angleterre aux François ; ce qui a 
fbuuent excité de telles plaintes fie murmures entre les Marchands de part fie d’autre, 
qu’il a efté tour befoin que fa Majcfté âytinterpofé fon authorité pour conferuer fie en- 
tretenir la bonn^ correfpondancc qui y doit eftre. , 

Et faut confiderer que tel traitté fait par le feu Roy Charles n’eut lieu tant qu’il vefeut Trt - m f 
à caufedes troubles de la S. Barthélémy , dont la fuite dura autant que le refte de fon re- tmK cb4t- 
gne , 8c qu’il n’a efté mieux obferué durant celuy du feu Roy Henry dernier à ceufe de la / f , / x. 
mauuaile intelligence qui eftoit entre luy 3c ladite Reine d’Angleterre, laquelle diuertift 
foit fie empefehoit ordinairemenol’cntre-couts du commerce d’entre leurs fujets. 

Tellement que nous pouuons dire que ledit commerce n'a efté libre entr’eux que de» Ccmmtfm 
puis l’aduenempnt de fa Majefté à la Couronne , mais il eft certain que telle inégalité fie 
différence de traitremenr retient fie empefehe les fujets de fa Majcft é de trafiquer en An- 
gleterre , comme ils feroient ü l’on yauoit pourueu : fie que cela engendre entre les Mar- 
chands de grandes plaintes fie clameurs , qu’il conuient à la bonne amitié qui eft entre 
leurs Ma jcltez, faire ceffer au plu tort pour le commun bien de leurs fujets fie Royaumes, 
fie affermir dauantagelcurdice amitié fie bonne voifinance. } 

Toutesfois, ledit Marquis s’abftiendra de parler de ce fait audit Roy d'Art^^te ny 
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a fes Conféillcrs 8c Miniftres , fieftant fur les lieux il recognoiftn’eftreà propos de le 
faire , afin de ne donner fujec aux etiuieux de leur vnion Sc bonne amitié , de donner des 
doutes audit Roy d’Angleterre de la volonté & fincf rite de fa Majefté à l’obferuation def* 
dits traittez au commencement de fon règne & fur l’incertitude 8c irrefolution prefente 
des affaires publiques. 

Mtfn ’Ftr Car il importe tant à l'vn 8c à l’autre Roy de fe maintenir cnfemble en vnion , bonne 

Itttm- amitié & intelligence pour les raifons que ledit Sieur de Rofny fçaura tres-bien repre- 
nt\. feuter , qu’il faut eftre à prefent aulfi foigneux d’en mefnager 5c conferuer la réputation 
que l'effet , iufques à ce que nous voyons quel train & cours prendront les affaires ; ÔC 
ptirtcipallement quelle refolution prendra ledit Roy fur les propositions qui luy feront 
faites tant de la part du Roy d’Elpagne & des Archiducs de Flandres quedeccilcdes 
Eftats des Prouinces vniesdes Pays-bas. 

LuEfiMi. Et comme les Députez de ceux-cy fontarriuez vers luy les premiers 8c qu’ils auront 
ja ellé oüis de luy , ledit Sieur de Rofny arriuant par delà ,il s’informera diligemment & 
attvray del’eftat de leur négociation, foit qu’il les trouue encor là , ou qu'ils en foient 
partis, afin d’aduifer 8c reiglcr félon cela, ce qu’il aura à dire au Roy d’Angleterre con- 
cernant leurs affaires. 

/*/?«»- Carfi ledit Roy les auo»toüis8cexpediez favorablement comme fa Majeftéa deu en 
conceuoir quelque cfperance par les langages que le Baron du Tour a eferit à fa Majcfté 
fruAtrxt. j U y auoirelté tenus par ledit Roy , lors qu’il luy arcmonftré combien il luy eftoit impôt* 
tant de protéger lefdits Eftats 5c conferuer la Vil le d’Oftande, foit qu’il vouluft conti- 
nuer la guerre auec le Roy d’Efpagne & les Archiducs , ou faire la paix aucc eux*, en ce 
Cas ledit Sieur Marquis pourroit d'àbordéc traittet auec ledit Roy d'Angleterre plus li- 
brement 5c ouuertement defdites affaires, qu’il ne doit faire s’il trouue les chofes encor 
indecifes, de peur d’ombrager ledit Roy , 8c le ietter en la ialouiie en laquelle viuoit la- 
dite Reine quand elle eftdecedce, que fa Majcfté eftoit bien-aife de nourrir la guerre en- 
tre le Roy d’Efpagne 8c elle pour en profiter * imprclfion qu’il faut d'autaqt plus s’eftu- 
dier de deftourner de l’cfprit dudit Roy , que nous fçauons que les Confêillers d’Angle- 
terre font difpofez de la luy donner telle qu’à ladite Reine. 

Lnlfljts. Mais a luenant que ledit Sieur de Rofny trouue encor par delà les Députez des Eftat$ 

fans refolution ( comme il y a apparence qu’il fera) fa Ma jefté fe remet à luy de pren- 
dre confeil fur le lieu félon la difpofition en laquelle il apprendra que fera ledit Roy & 
les termes où il en fera auec lefdits Députez , de la façon de laquelle il aura à fe conduire, 
pour enfourner la négociation defdites affaires auec ledit Roy. 

Car s’il a volonté de leur bien faire il faut qu’il l'y conforte 8c efehauffe doucement, 
1 tm ‘ en luy représentant les grandes vtilitez 5c feuretez qu’il tirera pour fes Royaumes en 
conferuant 8 c protégeant lefdits Eftats , les chofes eftans conduites & gouuernécs par 
leurs deux Majcftcz auec bonne intelligence , enquoy il affeurera ledit Roy qu’il trou- 
uerra toufioursfa Majefté biendifpoféed’obferucr fidèlement ce qui fera iugé raifonna- 
ble & conucnu entre leurs Majcftez pour ce regard. 

iJm. Si au contraire il recognoift que ledit Roy n’ait intention d’aflifter lefdits Eftats , il 
procédera plus retenu en fon endroit, ôc ne luy dcfcouuriraaufïi celle de fa Majefté fans 
grande considération. 

fmJerre Mais il fera tout ce qu’il pourra pour le faire ouurir le premier , endifeourantauee 

' luy de l’Eftat general auquel fe trouue à prefent la Chreftienté , laquelle eftant aiiiour- 
d’huy regie ôc commandée par trois Roy s tous Princes , grands 8c puiffans , defquels il 
faut que les autres prennent la loy , Ôc fuiuent les volontez , il cft tres-necelfaire qu’ils fe 
conduifcnt les vnsauec les autres auec grande preuoyance 5c prudence pour faire que cha- 
eun fe contienne dans les bornes 8c limites de la domination fans s’accroiftre au préjudice 
d’dutruy. 

xtfifmù*, Chofe que ledit Marquis de Rofny fera entendre audit Roy d’Angleterre , fa Majcfté 

if cftrc délibéré© d’obferucr de fon cofté tant qu’il luy fera poflible comme ccluy qui a 
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grande occafion de remercier Dieu 8c fc c«»ntenterdesgracesqu’illuy a faites , ayant re^ 
conquis le remis fon Royaume en l'Eftat flonflànt auquel il fe trouue. 

Proteftant fi fa Majefté auoit autant d’occafion de s’afleurer de la foy , amitié' le bon- 
ne voifmancc des autres comme aucun d’iceux ont continue depuis la paix de Veruins à 
les luy donner , de s’en défier 8c d’apprehender plus que deuant leurs conuoitifes , inquié- 
tude 8c puiflance , elle n’auroit à prelent autre penfement que de viure en paix auec tout 
lemonde , & ioiiyr du doux fhiiétd’vne afleurée tranquillité , qu’elle goufteroit âpre* 
tant de fortes de trauaux & périls qu’elle a fupportez 8c courus plus que nul autre. 

Ma» quand elle fercprefentequelleeft la grandeur 6c puiflance de la maifon d’Au- btJfehJi 
Achetant par terre que par mer ( laquelle luy fera déclarée par toutes fes parties) les L 
efforts qu’elle a faits depuis l’Empereur Charles V. iufques à prefent pour eftendre le 
amplifier fon Empire 8c Domination j combien elle s’eft accreuc fie aduantagée par 
iceux : Que fa Majelté fe remet en mémoire à combien peu il a tenu depuis trente ans 
qu’elle n’eu paruenuc au période de la Monarchie de la Chrcftienté , auquel elle a mon- 
tré afpirer : Qu’elle examine les moyens qui luy relient encore , & ceux qu’elle employa 
iournellement pour regagner les aduantages qu’elles a perdus depuis quelques années par 
la toute-puiflance de Dieu , qui s’ell feruie du courage de fa Majcllé & de la prudence de . 
la feue Reine d’Angleterre, comme de la fermeté & confiance des Eftats dcfdites Pro* 
cinces voies des Pays-bas pour s’y oppofer , fa Majefté ne peut qu’elle n’apprehende en* 

Core pour elle & pourfesvoifinslapourfuited’vntel delfein , voyant que les Efpagnois 
confcruentsencor 6c vfeot toufiours du inefime précepte de Religion , auec lequel ils ont 
pénétré iufques aux foyers de leurs voifins, les Eftats dçfquels ils ont par «e moyen rem* 
plis de rébellion contre leurs Princes naturels de difeorde le confulion fortifiez de l‘or le 
de l’argent que les Indes leur foumiffent. 

Ledit Sieurde Rofny pourra defdulre filr ce propos audit Roy ce que Iefdits Efpâgnots Jtt&un 
ànt attenté en ce Royaume contre le Roy le fon Royaume depuis les deux derniers trait- ni 

tez faits à Veruins le à Lyon , en quel danger fa Majefté a cuidé tomber , fe confiant en la 
foy le amitié d'iccux , luy difant encorequefa Majefté aierenuerfé vne grande partie de 
leurs pratiques par la punition qu’elle a fait faire du Marefcha Idc Biron , & la clémen- 
ce de laquelle elle a vlé enuers ceux de fes complices qui s’en font rendus dignes par leur 
{tibmiflion, Scia recoenoiflance de leurs fautes $ neântmoins cftre bien aduertie qu’ils 
continuent encor à vferde toutes fortes d’artifices & inuentions pour en desbauchcr le 
pratiquer d’autres & remuer mefnage en fon Eftat. 

Dequoy l'Angleterre a cfté iufques à prefent aufli peu exempte que la France , comme 
Wdit R jy d’Angleterre ne tardera gueres à la recognoiftre le efprouuer s'il n’y remédié 
par fa vigilance le prudence» 

Sur ce ledit Sieur Marquis pourra dire audit Roy d’Angleterre que fa Majefté rte s’eft 
cy-deoantentremife du différend des Preftres Anglois feculiers contre les lefuiftes le 
leurs adberans Partifants d’Efpagne, que polir affaiblir la faûion 8c le pouuoir d’iceux 
enuers les Catholiques dudit pays , de la vie 8c fitnplidté defquels ils n’ont fait confcience 
d’abufer forment pour s’authorifer audit Royaume d’Angleterre , efperans s’en preua- 
loir , au moins quand ladite Reine deccderoit n’ayànt peu abréger fesiours , 8c renuerfer 
fon Eftat durant le temps qu’elle a régné ) ce que fâdite Maiefté fit dire à ladite Dame 
par fon Ainbaffadeur 8c fit aitflt entendre audit Roy d’Angleterre par celuy qui refidoit 
auprès de luy , eftant encore en Efcoffc. 

Si le Confeil d’Efpagne dreffe telles parties contre la France 8c l'Angleterrelln’en jvijlrri 
fait pas moins par tout ailleurs où il peut s’aduantager 8c eftendre fa puiflance j ledit Roy ftculitri 
s’eftant emparé depuis deux ans aux yeux de toute la Chrcftienté au mefprisde l’Etn- 

£ ire , 8c à la honte ae toute l’Italie, du Marquifat de Final 8c des biens des Sieurs de Piotn- Crû* U*.' 

inc Fiefs de l’Empire lufquels il n’a autre droiél que celuy de la bicn-feance qu'il pof- f 
fede à prefent aufli audacieufement qu'iniuflement, ayant rejetté honteufement les Com* 
mi flaires que l’Empereurauoitfurlcs lieux pourconferuerfinonen çffet , au moins en. 
apparence les droiéts de l’Empire. 
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<</*»». A quoy il fout ad joufter l'entreprit* faite par le Duc de Sauoye affifté des forces defo 
ditsEfpagnols contre U Foy publique Je lefdit s traitiez fur 1.» Ville de Geneve, & pareil- 
lement la coîdjutorcric de PEuefehé de Strasbourg , qu'ils ont contraint Moniteur le 
Cardinal de Lorraine ,dc confentir eftre donnée par le Pape au beau frété dudit Roy 
d'Efpagnç, exprès pour fe rendre Maiftre de ladite Ville de Strasbourg, Ville libre ôc 
Protcftante affile fur le Rhin très-importante à la Gei manie & à la France. 


likw. 


Idem. , 


Telles procedures fecrctes & ouuertes doiuênt donner grande jaloufie&penfemenfc 
aux autres Princes Chreftiens , & particulièrement à ces deux Roy s , voire encor jftus au- 
dit Roy d'Angletenequ’àfa Majefté, à caufcdela diuerlité delà Religion dont il fait 
profeflion , laquelle fera caufe que le Pape l’animera tant qu’il poürra contre lùy , 6c dnH 
! nflîftera de l’authorité qu’il prétend que le Siégé de Rome a iudit pays , 8c pouîle* 
droits que le feu Roy d’Efpagne , 8c apres luy fes enfans prétendent auoir à là Couronne 
d’Angleterre ,ainli qtfilsonc publié par plulieurs efcritsqu'ils ont fait imprimer jjoînâ 
que lcditRoy d’Efpagne eft puilfant par mer & par terre pour enuoyer & faire palier de* 
armées audit Royaume quand bon luy femblera. ” 1 ’• 

A qüoy il feinble qu‘il fe prépare enéore tous les iours faifant àprefent conduire de 
nbuueau plulieurs grands nâuires& gallions fur la mer Oceane , 6c aflemblant cette an- 
née en Portugal vne armée qui doit èftrecompoféc de plus de quarante grands nauires, 
fur Icfquelsil fait cftat d’embarquer dix ou douze mille hommes, fedifantparmy les Cens 
en Efpaene 8c en Italie qu'il fera ce qu'il pourra pour saigner l’amitié dudit Roy d 'Angle- 
terre , afin de le feparer defdits Eftats , 8c 's’il eft poffiblc de celle de fa Maiefté , ‘pour pou- 
voir mieux fubjuguer lefditsEftats par rigueur , ou le s reconcilier par douceur quoy 
il ne doit rien efpargncr cette année. 

Mais s'il voit nepouaolr ranger ledit Roy d’Angleterre à ce qu‘il defire , fon defTein cft 
de s'ayder fie ferttir de fes pratiques 8c intelligences efdits Royaumes d’Angleterre^ 
Efcofl'e , 5c Irlande , pour le* troubler 6c faire ouuerture à fes armes* 

Chofe que ledit Marquis de Rofny dira audit Roy d’Angleterre , auoir charge de ÙL 
Majefté de luy reprefenter pour s’acquitter enuers luy , de l’amitié qu'il luy a voüée , 8c 
considérer 8c jpenler enfemble l’intereft commun qu’ils ont d’empefeher l'accroiflement 
de ladite mailon d'Efpaguc , 8c fur cela aduifer 8c refoudre ce qu'ils doi uent faire tant 
peur leur commune vtilité , que pour l’animer fie porter à la guerre contre ladite maifon, 
ny le perfuader ou engager en chofe qui foit prejudiciable à fesaftaires & pays. 

11 fera difficile que ledit Roy d’Angleterre s’abltiennc d'entrer en matière auec ledit 
TmJenct. Sieur de Rofny , luy difeourant des chofes fufditesfic que fur cela il ne luy fallc quelque 
ouuerture , ou neleprellc d’entrer plus aaantauecluy : Mais il cft vray femblables'ii 
fc contient apres cela dans les termes generaux dcfquels vfent lés Princes quandils ne 
veulent faire ce qu'on leurpropofe , qu’il n’aura enuic de s’engager 8c vnir plus auant 
auec fa Majefté : Quoy cognoiffant lcditSieur de Rofny ,il fe contentera auffi de luy fai- 
re entendre qu'il fera peut-eftre plus facile 8c vtile à fa Majefté que nul autre de confer- 
ucr Scalfcurer la paix auec ledit Roy d’Èfpagncpar les moyens qu'il luy déduira , 8c en 
Ce faifant attendre auccmoinsdc hazard &c péril , les eftcûsdc fes armes 8c de toutes fes 
p ratiques audits Pays-bas 8c ailleurs. 

Mais fi ledit Roy s’efmeut defdits adois 8c déclaré eftre content de fe joindre à bon 
efeient à fa Majefté , pour obuier enfemblément aux inconucniens qui refultent 
d keux , il luy fera rcmonftré par ledit Sieur de Rofny qu’il y a deux moyens dccc 
faire. 


iJtm» 




Eifcoin 

fnrictwx . 


L’vn par la paix en difpofant enfemble lefdits Eftats des Prouincesvnies des Pays- 
bas , à la recognoi (Tance & obey (Tance dudit Roy d’Efpagne , à condition les plus aduan- 
taaeufes pour eux que faire fe pourra , 8c qu'ils fe rendent proieûeurs 8c cautions de 
fVofcraation d’icelle. 

Et l’autre par la guerre defcouucrte ou ouucrte , fç au«r cft de faire dés à prefent vne 

ligue 
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ligue défcnfiué Se offenüue en laquelle lcfdites Prouinces vnics fuient comprîtes Contre le 
Roy d'Efpagne & lefdits Archiducs , aucc promerte Sc obligation de ne s’en départir iuf- 
ques à ce que leurs Majéftez ayentdeliuré entièrement les dix-fept Prouinces delai tsPays- 
bas,de la nomination Sc puiflance de latnaifon d’ Auftriche, pour eftre apres maintenues, 
polfcdées Sc régies par l’ordre & forme que leurfdites Majeitcz refoudruient Sc conuien- 
droient cnfemble. 

Lacouuertcfe peut faire j lefdits Roys s’accordans le plus fecrcttemcnt que faire fe Idemi 
pourra , lefdices Prouinces vnics d’hommes & d’argent futnfamment pour leur donner 
moyen de fc défendre & eonferuer contre lefdits Elpagnols , fans prendre les armes ou- 
uertement pour eux contre ledit Roy d’Efpagne , iufquesau temps qui fera conuenu en- 
tre leurfdites Majefiez , néantmoins aucc promclTe & obligation qui feroic taitedés à 
prefent entre leurfdites Majefiez , en casque ledit Roy d'Ef pagne entreprit de faire la 
guerre à l’vn des deux Roys ou aux deux enfemble,de s’entre-ayder & fccourir de certain 
nombre d’hommes de cheual fit de pied , nauires & argent qu’il feroitarrefté & conuenu 
entre leurs Majcftez. 

Si ledit Roy d’Angleterre propofe ou choiût le party de ladite paix ledit Sieur de Rof- 
nvluy dira que fa Majefté s’y conformera volontiers comme à celuy qui femb le eftre le 
plus iuAe Sc par ic moyen duquel leurs Majcftez pourroient mieux fe dcfcharger4e dépen- 
se & de foucy. 

Mais il luy remonllrera qu'il faut confiderets’il fera facile , premièrement de difputar 
& renger lcldites Ptouinces vnics à fe remettre fous la puilfance defdits Efpagnols àcaufe 
des oftences palfées, Si fi apres leur redu&ion,il fera facile d’aifeurer que les conditions qui 
leur feront accordées, feront obferuécs àTaduenir. 

Car encor que leurs Majefiez jointes enfemblefoientpuifïantes 6c fuffifantespourcau-i j ^ 
tionner Sc afieurer 1’obfcruation dcfdites conuentions,neantmoins il fera difficile de faire 
croire aufdits Eftats qu’elles demeurent touliours vnies en ce propos & deflcin,& que leurs 
affaires leur permettent de prendre les armes Sc employer leur pouuoir toutes les fois 
qu’ils pourroient en auoir befoin , Sc que l’on violeroit lcldites conuentions. 

Il faut confidercr aufli fi ceux defdites Prouinces ynies s’apperçoiuent que lefdits Roys £ W je ^ 
Vueillent les porter à la paix , ils délireront Fentremife d'içeux , Sc s’ils n’aymcront pas 
mieux traîttér eux-mefmes auec lefdits Efpagnols fans eux, foit par defpitde fe voir aban- 
donnez d’eux & forcez de compofer , defefperez de leur protection , ou pour en complai- 
sant à ceux au pouuoir defquek ilsfe remettront , les obliger à leur en ffauoir gré , & les 
mieux Sc plus fauorablement traitter à l’aduenir. J 

Ellant vray femblables qu’ils obtiendront toufipurs de leurs Princes des conditions plui iJ tm 
aduantageules quand ils traitterontd’eux-mefmes Sc fansj'interuention Sc caution deldits 
r Roys 5 car il fera encore plus honorable &vtile aufdits Princes de ce faire , que s’ils traita 
toient par le moyen defdits Roys à moindres conditions 

S’ils prennent cé dernier party lefdits Roys doiuent confidcrer que lefdites Prouinces 
fe porteront du tout aux volonte 2 Sc commandemens defdits Princes fous la fujeétiott 
defquels ilsfe feront remis & peut eftre auec plus d'animofité & de delirde ferelTehtir 
d’auoir efté delai fiez par lefdits Roys , que autrement , auquel cas il faut recognoiftre & 
aduoüer que la nation Espagnole (quj feule profitera de là redu&ion defdites Prouinces) 
accroiftra tellement fa puilfance , qu’elle fera formidable à toute l'Europe? : Car outré 

Î ju’ellefcta defchargéedcsfraisdela guerre des Pays. bas en laquelle elle a cy deuant con- 
ommé & employeencor iournellement des tbreforsineftimables Sc des hommes en grand 
nombre , elle difpofcra des moyens , nauircs Sc comznoditez que pofledent à prefent lef- 
dites Prouinces ; & qui plus cft iouy ra fans empefehement Sc plus pailibkmcnt quoiamaii 
des richefies des Indes. 

Au moyen dequoy fi ledit Roy d’Angleterre propofe ce premier moyen , ledit SieUt 
Marquis luy reprelentera les fufdites railons 6c conhderations qu’il fçaura mieux eften- 
dre & faire valoir, qu’elles né font exprimées parce mémoire : tuais s’il s'appercoitqU.’il 
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ne vucille s’cn départir , il ne s’opiniaftrera dauantage à le pcrfuader de et faire , car ctfe» 
r oit imprudence de palier plusauantfaasefpotrd’y profiter» 

Seulement il effiy crade luy faire trou«er bon (attendantquel'on puHTedifpofcr 8c fai- 
1 m re tefoud re I e fd i tes Prouinccs vnies à ladite paix fuiuant ladite propofition ) de leur don- 

ner quelque fecours & a (fi (lance s afin qu'elles conferuent cependant la Ville d’Oftandc 8c 
la réputation de leurs affaires 8c que lefdits Efpagnois eftuncntdauantage leur réconci- 
liation , fpit pour eu fipuoir plusde grc aufdits Roys qui la procureront ,que pour faire 
q»’ils accordent aufdires Proulncei des conditions plusaduantageufcs,remonftrant au- 
dit R©y les mçonueniens qui arriueront , fi dés à p relent l’on les abandonne entièrement» 

Si de Pouuerture de ladite paix vaincu defditesdifficultcz & raifons 11 entre en cellede 
r» ::m | 3 guerre, &: fortat d’vne extrémité i] tombe en l’autre, qui feroitde declarerdés à prefent 
S uerrc au dit Roy d’Efpagne fuiuant l’article fufdit qui en fait mention , ledit Marquis 
de Rofny luy dira que fa Majefté délire tant joindre 8c vnir fa fortune auec la fienne , que 
s’il iuge apres y auoir bien penfé , ne pouuoir ny vouloir autrement fecourir lefdits Eftats 
& les maintenir, qu’elle s’y difpofera volontiers pluftoft que de les lailTer entièrement per- 
dre Sc defefperer de leur afliftance & prote&ion. ’ 

Mais ledit Marquis fc contentera pour le prefent de luy en donner l’cfperance fans en- 
gager fa Maiefté plus auant à la concîufion d’vn tel traitté , qu’il n’ait autre commande* 
ment , feulement il mettra peine de tirer de luy doucemcntfon intention &aduis fur les 
conditions d’ vn tel traitté pour fçauoir quelles forces de terre 8c de mer il entendoity em- 
ployer de fa part, ce qu’il delireroit aufli que fa Maiefté y contribuaft, par qui ilentendoit 
qu’elles fu(Tentcommândées,par où l’on commenceroit à les mettre en befongne , quel 
ftuiéi 8c recompcnfe chacun d’eux recueilleroit d’vn tel deffein , ce qu’il luy fcmble qu’il 
faudroit que leldites Prouinccs vnies y apportalfcnt de leur part , & autres chofes fembla- 
bles feruans à faciliter la fufdite refoludon l’execution d’icelle. 

Et comme vn tel traitté ne peut eftre conclu en fî peu de temps , qnedoit demeurer par 
Jr* c*ct. J e ià j e \j ar q U j s R 0 f n y ^ différera 8ccxcufera fur cela ladite refolution , fe contentant 
de faire tout ce qui luy fera pofGble pour empefeher que ledit Roy n’entre en ombrage de 
telleremife 8c dilation , de peur qu'il ne prenne pretextefur cela de fe refroidir de l’allian- 
ce de fa Maiefté , & recouurir à celle d’Efpagne. 

Adiouftant pour luy donner bonne opinion de la volonté 8c difpofition de fa Maiefté, 
qu’elle contribuera volontiers dés ù prêtent au fecours qu’il eftbcloih de donner aufdits 
Eftats pour fe maintenir en l’eftat qu'ils font , ce qu’il fera aduifé entre lfesdeux Roys , en 
attendant que ledit traitté puiffe eftre conclu j mettant peine à toutes occafîons de luy fai- 
re goufter Sc comprendre combien il importe de pouruoir dés à prefent auditifecours fan$ 
dilation & intermiffion, foit qu’il vueille porter lefdits Eftats à la paix ou à ia guerre afin 
que leurs affaires n’empirent durant la négociation defditstraittcz. , + ^ 

ItsEfim. Mais (i ledit Roy d’Angleterre apres auoir conûderé les difficulté* 8c périls qui fe ren- 
contrent en la première ouuerture , 5c n’cftconfeillé par les liens de s’engager fi toft apres 
fon entrée au Royaume d’Angleterre, en vne guerre offenûue contre le Roy d’Efpagne 8c 
" les Archiducs de Flandres , 8c fur cela propofé de faire la' guerre couuerte en fecourant 
d’vne commune main lefdits Eftats , ainfi qu’il eft porté par l’article du prefent mémoire 
qui en fait mention , ledit Marquis de Rofny confortera tant qu’il pourra le Roy en cette 
deliberation. 

PtnJtnce, Luy difant que fa Maiefté iugeeftre la meilleure qu’ils puiffent prendre cnfcmble en 
l’eftat que les affaires de leurs Royaumes fe trouuent à prefent : car comme il eft neceffai- 
rc que ledit Roy d’Angleterre ait loifir d’eftabür 8c affeurcrla fucceflion qu’il a recueillie: 
auifi faut-il que fa Maiefté ait quelque temps pour difpofer & préparer les affaires pour 
pouuoir apres mieux effeâner 8c accomplir ce qui fera arrefté entre leurs Maicftcz , foie 
• pour fecourir iêfdits Eftats fecrcttement tant Sc 11 long-temps qu’il fera aduifé cntrfrleurs 
Maieftezqu’elles deuront , ou qu’il leur fera permis de ce faire , ou pour entrer ouuerte- 
ment en vue guerre otfenlîue contré ledit Roy d’Efpagne quand il le faudra faire afin de 
n’y mettre la main à demy 6c faiblement» 


Ç’eft 
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C’eft pourquoy fa Majcftéeftitnefilcfdits Roys conuhmnent d’aflîftcr fecrtttement 
fefdits Eftats comme il fera impoflible qu’ils puiflcht longuement en ce fartant conferuer y ms . 
la paix Itaec ledit Roy d’Efpagnc ,ilsdoiucntauffidés4 p relent s'accorder de faire ladite 
guerre offcnfiûc aufli bien que derfeniiue , Si traitter & contenir fecrettement & au plu- 
toft ,des conditions & moyens de ce faire \ afin de pouuoir l'entreprendre & commencer 
quand ils cognoiftront le deuoir faire', fans attendre qu’ils foient aflaillisfcparémentoii 
enfemble par ledit Roy d’Efpagnc , poutl’aduantâge qu’à en toutes chofesceluy qui atta- 
que le premier fou emvemy. 

Dequoy fl ledit Roy d’Angleterre fe rend capable ledit Marquis de Rofny tirera de Juy G ^ 
fon intention fur la guerre otienliue pour fçauoir quand il pourra & voudra la comtncn- rr tt Zl f 
ccr , quelles forces & moyens par mer & par terre il y cmployera, Sc autres chofes dont il J 
eft fait mention en l’article de la guerre oftenliuc. 

En laquelle ft leurfdites M à jeftez s’accordent d’entrer comme l'opinion Si la volonté de 
fa Majefté n’eftde le faire à demy , aufli fon defir eft des’vnîrauec ledit Roy d’Angleterre 
fi eftroictement & aucc des liens fi forts & pui flans , que leur amitié de conjonction dure 
pouf leurs perfonnes & celles de leuts enfans à perpétuité. 

A cette fin (a Majefté eft contente d’entendre dés 4 prefent aux mariages de Monfei- 
gneur le Dauphin & de Madame (a Fille ,auec lè Fils fit la Fille aifnée dudit Roy d’Anglc- ** 
terre , fi de fon cofté il s’y veut refoudre i 4 la charge toutes-fois de ne les publier & mani- 
fefter qu’au temps que leurs Majeftez commenceront la guerre contre ledit Roy d’Efpa- 
gne. ; 

Dequoy fa Maiefté à donné charge audit Marquis de Rofny de fe laifler entendre audit 
Roy d’Angleterre , s’il ctfgnoift eftanc fur les lieux qu’il prife Si embrafle ladite ouuetture 
quand elle luy fera faite , Si qu’iceljc puifleferuir ouloit necéffairc pour le faire refou- 
dre de preferer l’alliance & amitié de (a Maicfté à celle d’Efpagne & entrer en la fufdite 
vnion. 

Et nelntmoins ledjt Marquis de Rofny mefnagëra le commandement que fa Maiefté tfrm 
luv fait pour ce regard , aufcc fa prudence ordinaire , afin de conferuer la dignité de fa Ma- 
icfté , Si que la franchife Sc bonne intention foient rcçcue comme elles méritent fans que 
l’on en pui (Te abufer. 


Si ledit Roy embrafle la propofition de 14 dite illiinçé Si de fecourir (ecrettcinènt lef- ‘lArÿntï 
dits Eftats en attendant que l’on pafle 4 vnc guerre oftenfiue , ledit Marquis fçaura de luy 
ce qu’il voudra y contribuer, Et û fur cela ledit Roy déclaré n’àuoir moyen de le fairej 
s’il n’eft payé des deniers que la ftuë Reine d’Angleterre a preftez 4 fa Maiefté. elle trou- 
üe bon que ledit Sieur de Rofny luy die ( toutefois quand il cognoiftra èftrc a propos & 
non plutoft ) qu'il pourra difpofer fa Maiefté de faire payer par an en l’acquit defdites 
debtes aufdits Eftats , la Comme de quatre cens cinquante mille Hures pourueu qUe ledit 
Roy vueille adioufter à cela de fes deniers trois cens mil liurfcs , Si obtenir que fa Maiefté 
fournira encor aufdits Eftats pareille fomme defept cens cinquante'mille liufes par an de 
fesdeoiers,qui feront en tout quinze cens mille liures,auee lefquels & ce quelefdits Eftati 
y employeront du leur , il femble qu’ils pourront facilement lubfifter * lefditsRovs leur 
permettans de tirer de leurs Royaumes des gens , & mefincs eftans fortifiez & affiliez dé 
nauires du Roy d’Angleterre* 

Mais il luy remonftrera qu’il feroit eïpediertt Outre cela qü’il s’abftint de demander 
aufdits Eftats , Si de comprendre en ce lccours les trois cens raille Liures qu'ils auoient 

J >romis àla feue Reine luy payer tous les ans en dedu&ion de ce qu’ils luy doiuentafin de 
es rendre plus forts* 


Car iufques 4>cé que b guerre foit déclarée par lefdits deux Roÿs contre cejuy d’Éfpsfr* , 
gné , toute la puiflance düdit Roy tombera fur leurs bras, à laquelle comme ils auront 
peme de relifter ,il eft à craindre iu (fi que leiirs peuples fclaffans& ennuyant de porterie 
Icfdit^E^ bgüerre, rompent leur vnion, Sc traittent précipitamment Si le parèrent auee 
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TrJtnce. T ootesfois ledit Marquis de Rofivy ne fe formalifera en cela qu’autànt qu’il appren- 

dra des Députez dcfdits Eftats qu’il fera a propos qu’il le fafl'e , ladite Majefté cftimont 
que l’on ne doit différer de conclurre le dernier party du fccours conuenu pour ladite der- 
nière Comme detroiscens mille liurcs,dc laquelle l’on déliré qu’il dclcharge lefdits Eftats, 
s’il réfuté de l’accorder. 

yltrs. Mais il faut luy propofet de faire que les fu jets d’Angleterre contribuent au fecours 
dcfdits Eftats pareille fomine comme fa Majeftc a entendu qu’ils ont fait fouuent du temps 
de ladite Reine defùn#e,ainû que ledit Marquis pourra apprendre du Sieur Caron qui a 
toujours feruy lefdits Eftats en Angleterre & d’autres qui ont eu cognoifl'ance des chofes 
pafices. 

Oncl-tnt. En tout cas ledit Sieur Marquis mettra peine de conclurre le fuftlit party de fecourir 
fecretcetnent lefdits Eftats d’vne commune main aux conditions les plus aduantageufe# 
pour eux de la part dudit Roy d’Angleterre que faire fe pourra, & pareillement d’appren- 
dre & rapporter la volonté fur la conclution de ladite Ligue offenfiue 6c défenfiue fortifiée 
dcfdi tes alliances : Car fa Majeftc cftime qucc’cftccluy qui peut-eftrele plus vtiie à leurs* 
dites Majeftez. 

Prudence- Car j| ne faut point efperer de difpofer ledit Roy d’Angleterre de continuer aufdits 
Eftats la mcfme faueur & alfiftancc que ladite Reine a tait iulques àfondeceds , & de faire 
voir fes nauires aux coftes d’Efpagnc 6c de Portugal & fur la voltc des Indes pour incom- 
moder ledit Roy d'Efjwgnc , diuertirl’a pui fiance , 6c fuiurc les erres qui ont efté tenues 
par ladite Dame contre ledit Roy d’Efpagne tant qu’elle a vefeu j parce que la Maiefté n’a 
pas opinion que ce foit chofc que ledit Roy vueille faire. 

T o ut es fois s’il recognoift eftant fur les lieux qu’il y ait quelque apparence d’efperer de 

jfa' pouuoir perfuader ledit Roy à fuiurecc party , fa Majefté entend qu’il commence fa léga- 
tion par le prclfer 6c pourfuiure de s’v refoudre , & de ne rien obmettre pour l’y faire con- 
defeendrej car ce feroit l’aduantage de fa Majefté, pour les rftifons qui font mieux cognucs 
dudit Sieur Marquis que de nul autre. 

Prudence Mais aufli s’il cognoit que telle ouuerture dolue eftre mal receuë & defplaife audit Roy 

d’Angleterre , il ne s'en déclarera , 6c aura recours aux autres expediens déduits au prelcnt 
mémoire. 

Il refte encore vu poinét à traitter , qui cft -, Si ledit Roy d’Angleterre déclaré audit 
Marquis de Rufny eftre content de viure en paix & bonne amitié auec fa Majefté, & àcet- 

ÇJV * * te fin entretenir les traittez faits entre les Couronnes de France 6c celles d’ Angleterre 6c 
d’Efcofle & mcfme les dirai ndre , augmenter & régler s’il cft iugé à propos pour le 
commun bien de leurs fujets 6c pays : Mais aufli vouloir traitter de mcfme auec ledit 
Roy d’Efpagne 6c les Archiducs , afin de demeurer &: régner en .paix 6c bonne amitié 
auec tous fes voi lins, foit pour fcconftituer arbitre entr’eux ,ou pour ne vouloir otfenfer 
les voilins auec lefquels comme Roy d’Efcofle il a vefeu en bonne paix 6c amitié -, Et 
partant ne vouloir s’entremettre des affaires dcfdits Eftats , non plus que des autresdiffe- 
rends qui troublent la Chrcftienté ? fe contentant de ioüyr des Couronnes que Dieu luy a 
données 6c de les conferuer& laifler entières à fes enfans auec l’amitié de tous fes voilins 
& anciens «ni s & alliez * Et que fur cela il fafle initancc d’eftre payé par fa Majefté des 
deniers preftez par ladite feue Reine , 6c pour cct effet ^demande des termes certains pour 
les payemeus , où qu’il foit mis en pofieflîon de certains reuenus en France , ainfi qu’il 
auoit clic promis à ladite Reine: En ce cas ledit Marquis de Rofhy n’entreprendra de le 
diuertir ouuertcment de ladite paix de la part de fa Majefté -, Au contraire il luy dira 
qu elle luy fera aufli agréable , vtiie & aflùréc , qu’à nul autre pour les raifonsqu’il luy 
fçauratres-bien rcprelcntcr : Mais il pourra difeourant auec,luy , luy remonftrer comme 

Idem. de ^y mefine & par proteftation de l’atfeûion qu’il porte au bien de fes affaires , & com- 
me ayant quelque intereft qu’il profpereà canfc delà Religion , lesdiuers inconucnien* 

3 ui luy pcmicnt fucceder dedans & dehors fes Royaumes luiuant ccconfeil, tant àcaafc 
es diuiiions qui font en fcfdits Royaumes fondées fur le poinét de la Religion , que pour 
nims. ^ naturelle conuoitifc 6c ambition des Efpagnols , lefquels ayans redrefle leurs affaires 
aux Pays-bas voudront 6c pourront pourfuiure l’entreprife de la Monarchie que leurs 
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peres leur ont tf-acce , & que la nation s’eft figurée : A quoy lcdit^Roy d’Efpagiie fera 
toufiours excité & fomente par les Papes 6c les autres ennemis de la Religion de laquelle 
il fait profeflion y ad jouftant encore les autres confiderations 6c raifons qu’il iugeta eftre 
propres pour luy faire cognoiftre & appréhender la fuitte d’vnc telle neutralité , laquelle 
ne peut eftre de durée. .* 

Ledit Sieut de Rofny fe fouuiendra Auffide luy léuer l'opinion qu’il pourroit auoir de LttEjUft 
fcparer 6c d’ef-vnir lefdits Pays-bas de la puiffance & domination de la Couronne d’Ef- 
pagne , comme aucuns fe font perfuadee 6c que l’on verroit reffufi iter la Maifon de Bour- 
gongne par l’eftabliffement audit Pays-bas aes Archiducs , luy remonftrant quec’eftvn 
.vray abus pour les raifons qu’il luy déduira , afin qu’il ne baftiffefa refolutionfur tels fon- 
dent ens i ma ginaires. 

Mais fi ledit Roy d’Angleterre nonobftant fes raifons & remonftrances perfifte à de- fmJenctc 
dater vouloir fuiure le chemin de ladite paix , foit qu’il vueille entretenir ladite neutrali- 
té , ou que ledit Marquis dcfcouure qu’il vueille balancer du cofté d’Efpagne , il ne rom- 
pra toutesfois ouucrtement aucc luy * mais fe liccntiera de luy 6c s’en retournera , 1 c lailfant 
en bonne efpcrance & opinion de la continuation de l’amitié de fa Majefté , fe contentant 
de s'informer diligemment de ceux qui le vcrront,de l’eftat des afiaircs dcfdits Royaumes 
d’Angleterre , d’Efcoffe 6c d’Irlande, 6c de la difpofitiôn generale des fu jets dlceux 6c de 
toutes autres cliofes qui pourront ayder & l’aduenir à feruir fa Majefté* 

II verra aufli les Députer des Eftats des Proumcfcs vniesdes Pays-bas 6c pareillement 
le Sieur dcBernaueld , lefqucls il affcurera de la bonne volonté de fa Majeftc , leur faifant 
part des bons offices qu’il a charge de faire pour eux 6c leurs affaires auec ledit Roy d’An- 
gleterre , comme de ce qui s’en enfuiura. 

S’informera auffi de leur deliberation fur les pattis que prendra ledit Roy d’ Angletcr* VruJeteei 
rc , 6c s’ils luy font quelques ouuertures à l’aduantage de fa Majefté , il les elcoutera pour 
en rendre compte à fa Majefté à fon retour , leur faifant entendre que fadite Majefté affe- 
éiionne tellement leur confirmation 6c profperité ; qu’elle receura toufiours en bonne 
part & aura bien agréable tout ce qui luy fera propolé de la leur , les affairant qu’elle les 
rauorifera toufiours autant que fes affaires luy permettront & le bien des leurs. 


Il fiçaura d’eux quel Contentement leur aura donné ledit Roy d’Angleterre s’il veut fe 
fcparcr d eux , ce qu’il entend quedeuicnncnt les Villes de Zelande gardées par les An- 
glois , te leur deliberation pour ce regard foit qu’ils continuent la guerre , ou foient con- 
traints d’entendre à la paix , leur faifant offre en l’Vne 6c en l’autre occafion de la conti- 
nuation 6c affiliante de ta Majeftc. 

Pareillement il mettra peine de defcouurirfi ledit Roy d’Angleterre leur aura propofé 
d’entrer auec luy en plus eftroite confédération 6c à conditions plusaduantageufes (. our 
luy que n’eftoient celles qu’ils auoient aucc ladite Reine d’Angleterre , 6c quelle aura efté 
la rciponce qu’ils luy auront faite , 6c fera cy -apres leur deliberation fur cela , leur faifant 
fentir, s’iliuge qu’il en foit beToin, la iufte& bien fondée occafion que fa Majefté auroic 
d’approuucr , qu’ils donruffent en leur Pays plus de pouuoiraudit Roy d’Angleterre, 
qu’ils n’ont fait à ladite Reine. 

Il faut fur tout defcouurir fi ledit Roy aura extorqué d’eux pour les affifter quelque Les 
promeffe 6c obligation de luy dépofer 6c mettre entre les mains quelque place maritime 
conquife ou à conquérir en la cofte de Handre du cofté de France , failant entendre audit 
Bernaueld que telle chofe offçnferoit grandement fa Majeftc pour les raifons que ledit 
Sieur de Rolny luy confiera comme à perfonne qui s’eft toufiours monftrce affectionnée 
au contentement de fa Majefté. 

Laquelle a commandé auflï audit Sieur Marquis de faire entendre aux Catholiques du 
pays d’Angleterre qui s’addrefferont à luy , que la Majefté luy a donné charge de les re* * un 
commander audit Roy d’Angleterre , & les affifter &: tauorifer enuers luy tant qu'il \uy 
fera poffîble , dequoy il les affairera auoir tres-bonne volonté de s’acquitter -, £.x partant 
< Tome II. C ni * 


\ 


Digitized by Googl 



ET SERVITVDES LOYALES. ; io} ' 
de Rofny pour s’eriferuir aux occafions d'importance qui fe prcfenteront, afin de l’aduer-v 
tir plus ouuertement de toutes occurrences. 


Fait à Fontaine-bleau le deuxiefme iour de.Iuin mil fix ccnstroîs , prefent Meilleurs le 
Comte de Solfions , de Rofny ,de Sillcry 8c lannin Confeillers au Confeil d’Ettat. 
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* Signai 

» Et plus bas contre-fi gnéej 

Outre ce que deflus , le Roy ainfi que nous en auoris défia dit quelque chofe , vbusbûE Stemk 
la vue autre inftruélioB eferite & lignée de fa main , pour efiayer de traitter comité 
de vous mefmes vnc alliance encore plus eftroitte en torme de Ligue oftcniiue & de- 
fenfiue , où feroient compris les Eftats & la reftraindre par le mariage des enfan* des - 
deux Roys : Mais tout ce qui fuit, difons nous, fans en auoir eu nulle certitude, ains feule- 
ment pour en auoir trouué depuis voftre retour d’Angleterre plufieurs mémoires 6c dis- 
cours parmy vos papiers quctels s’enfuit , àfçauoir,de propofer le raualtment de la puif- 
fance Efpagnole & Maifon d’Auftriche , & fur ce faire quatre fortes d’cuuerturcs pour y 
paruenin 


La première , que la France , l’Angleterre , le Dannemarc , la Sucde & les Pays-bas à 
frais communs , 8c neantmoins proportionnez aux puilfances d’vn chacun ^eflayaflent 
defcfaifirdes Indes ou à tour le moins des Ifles qui font fur k chemin des flottes d’Ef- 
pagne , afin d’en empefeher le trajcéï & ce par le moyen de trois armées Nauales de huiéf . 
mille hommes chacune , lefquel les fe raff aifehiroient de huiét en hui& mois , afin de rem- 
placer ce qui feroit deuenu delectueux en icelles. 


La fécondé , d’arracher de la Maifon d’Auftriche l’hérédité de l’Empire d’Allemagne , . 
& des Eftats & Royaumes de Hongrie , Bohcme , Morauie , Silczie , Lufatie , Auftrichc , 1 • 
Carinthie , Stirie 8c Tirol , conuiant à cedeffeiji toul les Princes d’Allemagne , auec af- 
feurance que toutes les diftributions s’en feroient à leur aduantage & non d’autres, & fai- 
re le femblable touchant les Eftats de C le ves ,Iuliers, Bergucs,laMark ,Raucnsberg 6c 
Raueftin lors qu’ils vindrent à vacqucr. 


La troifiefme , d’attaquer les Pays-bas en fe faififfant desriuiêres de Meufe & Mbfellfc f^p;^ 
A: des bords du RhindVncofté , des coftes de la mer de l’autre, & des frontières de Fran- Mutcfr*- 
ce de l’autre , afin d’empefeher que nuis viures ny marchandées n’y puffent plus entrer , 4« tr 
& par ce moy en de réduire les peuples d’iceux en neccflité de tôutes chofes. fi c r <T* 

Et la quatriefme plus grande & plus generale par la reduôion de toute la Maifon 
d’Auftrichc dans le lcul eontinent des Efpagnes eflayant d’interefler en la diffipation, / 
difperfion & diûribution de leurs autres Eftats non léulement la France , l’Angleterre, 
les Roys de Danncmarc 6 c de Suede , les Prouinces vnies des Pays-bas , mais aufli les 
Princes & Villes Impériales d’Allemagne , V«aife,$auoye & autres Potentats, voire mef- 
me le Pape , en leur diftribuant toutes lefdites Prouinces dont ils feroient fpolicz félon 
h commodité d’vn chacun fans aucune portion porter les Roy s de France , d’Angleterre, 
de Dannemarc ny Suede : Mais touûours auec charge de ne faire ces propofmons que 
•comme de vous mcfme- , faifant femblant de ne les auoir pas Voulu faire au Roy voftrê 
Maiftre fans auoinveu comment elles feroient recettes pour ces trois Grands Roys du 
Nord, 8c les Prouinces vnies des Pays-bas. 


\yfO NsiEVR MON Frere , Iemercfiouysdevousvoiriouyflantà prefent dù LtitrtJe 
-A Vj| bon-heur & légitimé accroiïïcmcnt que ie vousay fouhaittéil y a long-temps ,i’cn Uh uin 
loue 8c remercie Dieu auec vous de pareille affeâion que vous mefmes , dequoy voulant d# 
vous rendre certain comme de la continuation de mon amitjé , ie vous enuoye celuy 
filtre tous mes feruiteurs qui a plus de cognoiflance de l’intérieur de mon coeur 3 t ^ i- 
c eft mon Coufin le Marquis de Rofny qui a toufiours aflcâionnc voftre contenu 
tement 8c profperité 8c comme, mon feruitcur tres-fidele , defiré ardemment l’en- 
tretenement de noftre vnion & bonne amitié ; Reccuei-lc donc en c^ttc Qualité 
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Vûffj benighemewt que Ve mérité la bonne volonté de laquelle il Vous eft enuoyé 6c qu'jî s’y 
pcèfentera , & luy ad joufte* pareille foy que vous feriez à la propre perfonoe de voftre 
très affectionné bon Frere* 

, ‘ •** * vfi **r • t 1 W**.* ï/>"r*:uS ’ •' ‘ -»*•: •*(»? .r.\ 

T R E s-H A V T , tfes-excellent & tres-puiffant Prince , noftre tres-cher 8c tres-atné 
bon Frcre Coufin & ancien allié : Si toit que nous auonsisfté aduertis de voftre part, 
tant par voftre lettre eferite le quinzicfmedu mois d’Auril , que par le Sieut Parry vô- 
tre Ambatfadeur du trefpas de la %ië Reine noftre tres-chere Sœur 8c Coufme , 8c de vô-. 
tre aflbmption à la Couronne «mngleterre, nous auons fait partir noftre Coufin le Mar* 
qui s de Rofny, Grand Maiftre de l’Artillerie , 8c Grand Voyer de France , Capitaine du 
cent hommes d'armes de nos Ordonnances, Confeilleren noftre Confeild’Eftat, 8c Super- 
intendant General des Finances de noftre Royaume par nous à cet effet deftiné 8c nommé 
il y a long-temps pour vous aller falucr en noftre nom, vous renouucller les offres 8c alleu» 
nnccs de noftre fraternelle & parfaite amitié , nous con)ouy r auec vous de la félicité qui 
iccômpagne Voftre encrée audit Roy àume : Et comme vous nous auez mandé par voftre* 
dite lettre 8c nous a efté confirmé par voftredit Ambaifadeur , voftre intention eftr» d'en*, 
trcrtnirSc continuer les traitez que nous auons auec vous comme Roy d’Efcofle;8c pareil» 
le i lient ceux que nous auions auec ladite defunâe Reine à caufe du Royaume d’ Angleter- 
rc, nous auons aufli donné Charge aqdit Marquis de Rofny de vous déclarer que nous voul- 
ions faire le femblable de noftre cofté , 8c que nous auons deiîr d’embraffer toutes fatte» 
d’occafions qui fe prèfenteront de les rendre auffi v ti les à nos cômuns fu jets que noftre an- 
cienne & parfaite amitié rrotis ennuie de les eft teindre , pareillement nous auons eu bien 
agreàMèqdfrvousayez continué ledit Parfy poâr voftre Ambafladcuraupresdc Nou&iCef 
connrieiU’eft àionftré iufques àptéfent tres*afte£iouné i l’entretenemcntfic augmenta» 
tfôti de noftre bonne amitié 8c intelligence , nouscfpcrons aufli qu’il perfeuerera en ce de» 
uoir aufli fidellement 8c fincerement que nous auons ordonné à nos minàfties'd’en vfet en- 
uers vous f Vous priant d’adjoufter pareille foy à tout ce que noftre Coufin Le Marquis dû 
Tlofny traitfcerà en noftre nom aùec vous , comme à noftre propre perfonneayans voulu 
l'employer en cette légation par prefcrance à tous autres pour la tres-grande confiant* 
que nous auons en luy , 8c la cognoiflance que nous auons de fon afteâion à l’entretene» 
ment 8c augmentation de noftre bonne amitié , priant Dieu , T rcs-haut, le a . Iuin r#o$. 

• 

M Adame ma Soevr, Cette lettre que ie vous eferis de ma propre main, vous 
fera prefentéc par monCoufin le Marquis de Rofny, mon fidellc feruitcur quei’en- 
veye au Roy d’Angleterre , mon bon frere , 8c à vous pour vousaffeurer comme luy de la 
continuation de mon amitié , 8c la volonté que i’ay de la vous tefinoigner par toutes for- 
tes d'effets dignes d’iccllc. Il vous dira aufli le contentement que i’ay de voftre félicité & 
combien ie detire que vous en jouylfiez longuement. le vous prie donc de le croire tant 
fur ce fujet que tous autres qu’il tramera auec vous , tout ainti que vous feriez ma perfon- 
né'méfme , me fàifarit fçaüoit pat luy Peftat de voflrt famé , pour laquelle. iqjjtiç Dieu, 
Madame ma Sœur , qu’il Vous continue fa diuine grâce 8c afliftancc , connue i «offre crts- 
affectionné bon frere. -./nrÇ U > 

■ **’ w 4 . A' 

R B s-HAVTE , tres-excellente & tws*puiflante Princefle, noftre tresrcherefc tres- 
améé bonne Soeur , Goufine &vncicnfftMftüée ;• L’vne des chofcs que nous auons au- 
VaiTt defirée depuis voftre affomptionà la Couronnod’ Angleterre y a efté de vous faire vi- 
litcr pat perfonne de qui les bonnes qualttez rendiffent plus célébré 8c remarquable les té- 
I^Aiffnàgés de noftre bonne volonté 8c inclination en voftre endroit, 6c ayant choifi pour 
nbftrecherfic amé Coufin le Marquis de Rofny Grand Maiftre de l’Artillerie 8c 
Grand Voyer de France , Capitaine*de cent hommes d’armes de nos Ordonnance», 
Sc Superintendant de nos Finances , nous vous prions auoir agréable cét office qu’il 
"bdos tendra de noftre pat“c , 8c vousaffeurer que comme parle moyen delà Couronne 
ff’AilMefftrte , Pan ci en lien d’amitiéff’entre celles deFrance 8c d’Efcofle Ce tronne dauan- 
titgè'ariftha : nous aurons i plai jir de vous tcfmoigncr en toutes occafions des fruiéfs di- 
gnes de hoftreaffeâlion & bien vutittance , ainfi que ledit Marquis de Rofny vous fera 
pftrsfitrfpïemeht entendre. Etd tant, nous prions Dieu, tres-haute, tres-excellentc 8c tref» 
'WUflartte Princefle , noftre t«rs-chere 8c bien-amée bonne Sœur, Coufme 8c ancienne al- 
liée , quHVôfts-ait enlk falote 8c digne garde , Efcrit à Fontaine-bieau le ». ionrdc luin 
Ttfby. . . -1 i :«• ' - - ... y } t.:a2 3aba#èlü 
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T R E s-H A v T , tres-excellent & tres-puiffant Prince , noftrc trcs-chcr 8c bienam* Lettre de 
bon Frere , Coufin 5c ancien allié. Le Roy noftre honoré Seigneur enuoyant par > 4 H”* 
fleuers vous , noftre très-cher 6c bien amé Coulin le Marquis de Rofny Grand Maiftre de "Tff? 
l’Artillerie , Grand Voycrôc Surintendant general des Finances de France, Nousluy r 
allons donné charge de vous vi iiter 8 c falûcr de noftre part , fie fc conjoiiir auec vous en 
noftre nom devollreheurcufcalTomptionau Royaume d’Angleterre laquelle nous vous 
auions dautant plus ardemment delir éc , que nous auons touiiours rccogncu entre le Roy 
noftredit tres-honoré Seigneur & vous,vne entière fie parfaite amitié fie bontic CorreL 
pondancc, dont mefme vous auez par cy-dcuant rendu de particuliers tefmoignages ea 
noftre cndroitic'eft pourquoy nous auons receu les nouuellesde ccsbons fuccez & prof- 
peritez auec vn extrême pbùfir , fie les fouhaittons augmenter de plusen plus à voftre 
contentement , ainfi que noftredit Coufin le vous pourra reprefenter plus particulière* 
ment de noftre part, auquel nous’ vous prions vouloir fur ce donner entière creance , fie 
nous en remettansfur luy , nousprionsDien : Trcs-haut , tres-excellent fie trc$-puitfant 
Prince , qu'il vous ay t en fa fainâe fie digne garde. Efcrit à Fontaine-bleau ce premier iour 
deluiuiéoj. 

M AdaMe ma Sobva, Mon Coufin le Marauis de Rofny Grand Maiftre de , 
l’Artillerie fie Surintendant General des Finances de France , s’en allant de la part 
du Roy Monfcigncur vers vous, ie luy ay donné charge de vous vifiter de nu part , fi tt* L Heine i 
conjoüiraucc vous en mon nom de voftre affomption au Royaume d'Angleterre, & des U Butine 
heureux fuccez fie profpetitcz qui vous en font reüJfies-, lefquclles ne feront iamais fi gran- 
de , que ic les vous fou hait te , non feulement pour la parfaite amitié & intelligence qui w* 
a tou fi ours efte entre nos Royaumes & Couronnes , maisaufli pour la proximité fie al- 
liance qui eft entre nous , & pour l’eftroi te amitié 6c obfcruancc que ie dchre ellre con* 
feruéed'vnepart 6c d’autre , laquelle pour mon regard iegarderay touiiours imûolablc* 
ment , comme vous dira plus particulièrement mondât Coufin , fur lequel me remettant: 
le prie Dieu , Madame ma Soeur , qu'il vous ay t en fa fàincie fi c digne garde. Efcrit à iua- 
taine-bkuule premier iour de Luin iô 05 . 

OE CONOMIES ROYALÈS , AMIABLES , D’E S T A.T, 
feruitudes loyales , honorables 6c vtiles. 

„ CHAPITRE XVII. 

fuitte de toutes ces expéditions pour voftre voyage d'Angleterre nous *f fScà £ 
^ Jvousramentevrons.ee dont ilnOtfs fouuient , 6c pour plus grand efçlairct£ y ,^ e jg 
I L j femerrt à ceux qui liront ces mémoires , nous inlercroas en chaque temps fit MeJhntr 
J I— * <T occafion les lettres que vous efcriuicz au Roy pour luy fendre compte de ce de 
fe paffoit. «(* 

Wus partiftes donc dé Paris au commencement de luin fie artiuaftes à Calais , accom- 
pagné*k/plus de deux cens Gentil-hommes ,ou qui fedifoient tels , entre lefquels il y en 
auoi tphiUcurs de bonne maifon fit fort quali fiez. 

En ce lieu le Sieur de Vie ( qui auoit quelque dent de laiû contre les Anglois, àcaufè 
des pirateries ) comme Vice^admlral de France , puis ceux d'Angleterre 6c des Prouinces de Vk. 
▼nies fe vindrent offrir à vous au nom de leurs Maiftrcs , fie chacun d’eux vous prier qu’il 
euft l'honneur de vous feceuoir en fes vaifTeaux ,• fie de vous en feruiren voftre paffage, 
diuerfes raifons vous firentchoilir ceux d’Angleterre , lefquels vous ayans en pleine mer 
dans leurs grandes Roberges, fie Voy ans venir vers vous le Sieur de Vie auec le pauillonau 
grand maft defon vaifleau ,ils s’en offéneerent comme d’vn affront quieftoittion feule* 
ment fait au Roy leur Maiftre ,mai$ aufli âu Roy de France, lequel vous reptefentiex , ô£ 
s’animeront de telle forte les vns les autres à en tirer raifon , que fans la prudence 
fie dextérité dont vousvlaftes, leur diftrnt que ee qu’en faifoit MonlieUr de Vie effolff 
par voftre ordre afin de vous rendre plus d’honneur en le mettant bas farts delay au. 
moindre commandement ou lignai , ainfi qu’il fut flfiô , fie fous cela il n’y ^ wà&L 
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-doiftq.qii'ily eufteû delà batterie , où apparemment la France euft efté la plus foi b le , cé 
gué rous couurilles fagemenc. 

Eftant arriuc à Douures le Sieur de Beau-mont vou9 y vint trouuer , & aufli vn nommé 
le Sieur Loucnar eftant au Roy d’ Angleterre , non comme il vous ledit , pour vous porter 
aucune parole de la part , mais feulement pour donner ordre à vous faire loger , & fournir 
eheuatrx ,charriots ,batteaux , viures & guides. . - 

De Calais vous auiez efcric vue lettre au Roy , dont la teneur enfuit» 

ÇWE, > < 

Depuis mon partement de Parisiufques à monarriuéeen cette Ville , ie n*ay appris 
aucune chofe qui méritait vous eftre eferite , linon force bruiâs incertains d’vne très- 
mauuâife difpolition tant au Roy qu’aux peuples d’Angleterre , defquels vous auez efté 
aduerry par Monfieur de Vie , & notamment de ce qui s'eft paffé à rembarquement 
du Comte d’Arambergue, & le pourparlcr d’entre le Vice-*drniral d’Angleterre, 8c ce* 
l\iy de Hollande , Voftrc Majefté aura aufli appris parla lettre dudit Sieur de Vie comme 
le lufdit Admirai a lailfé deux Robergcs pour me feruir en mon partage: Mais d’autant 
qu’il lVinbloit que ce fuit plutoft par manière d’acquit , que d’afteétion & bonne volon- 
té ,& que tel eftoitl’aduis dudit Sieur de Vie, iemcrefoluoisdene nVen aider point , & 
Jes remerc'feriuec toutes fortes de courtoiiies: Et toutefois ayant depuis receu la lettre 
du Sieur deBeau-mont ,dont V enuoye coppie à voftrc Majefté, & conüdcré que bien fou- 
uent lcsracMndrescirconftances 8c iormalitcz non obicruées apportent aux efprits, d’ail- 
leurs mal dtfpofez , des caufes, fi non vrayes, à t mt le moins vray femblables, de fe plain- 
dre , ic me luis refolu d’accepter lefditcsRobcrges & parter deda ns en Angleterre j afin 
d’ofter à ces commencemens tout prétexte d’akeration tant à l’endroit de voftre Majefté 
que d'aucuns de vos Miniftres ,& d’impreflion en l’cfprit des hommes , qu’il y euft mau* 
uaife intelligence entre vos Majeftez 8c en vferay toulioursainli , quelque recognoiflan* 
ce qui me pui fle venir du contraire, fermant les y eux 8c les oreilles à beaucoup de chofes 
qui feront dites & faites , & les interprétant apparemment à bonne intention , gardant 
cnmonefpritceque i’endeuray croire & reprelcnter à voftrc Majefté , l’ay aufli appris 
deMoniicurde Vie que nul n a apporté le dueil en Angleterre de la^iéfunâe Reine , ny 
qu augin Ambartadeur ne s’eft prefenté en cét équipage deuant le Roy qui y régné à 
prefent *, neantinoins confidcrant l’ordre & le commandement que i’ay de vôftre Majefté 
& qu’il y va bien autant de voftre dignité 8c réputation , detefmoigncr encor vn rcfloH- 
uenit' dc l’amitié qu’atiez. portée à la defunâe Reine Elizabeth , & des bons offices qu’en 
au ez receus , que d’en dehrer la continuation enuers fes fucccfleurs, ie me refolu s de com- 
pnroiftre à la première audience ainfi qu’il eft porte par mon inftfü&ion. le fejourneray 
encore nujourd’buy en ce lieu pour attendre le Sieur de S. Luc, 8c quelques autres des plus 
pareffeux qui me font ce bien de m’accompagner > mais fans tai Uir ic paitiray demain foit 
qu’ils viennent ou non , afin de ne retarder ce qui eft de voftre feruice , 8c du bien general 
pour l’intereft d’vn particulier : Or combien que tout ce qui eft dans cette lettte ne foie 
pas de grande conlcquencc , li n’ay-je voulu faillir de le reprelenter à voftre Majefté afin 
“qu’il ne le parte aucune petite particularité dont ie ne la tienne fort amplement infini i de 

informée , ainli que ie concinueray défaire datant mon voyage : Sur ceie prieray 
Dieu , &c. De Calajs ce Saniedy 14. iour de luin 1 603» à dix heures du matin. , 

De Douures vous allaites couclietiCantotbcry où pour vne petite Ville vous trou- 
uaftesvnemcrueilleufeaifluencc de peuple, auec acclamation non iamais rendue à au- 
cun Ambaffadeur * En ce lieu vous vint trouuer le Sieur de Stafford dit Milord Sidenay 
de la part du Roy d’ Angleterre, & à Graueùnes,leComtcde Sutentonlefquelsvous vfc- 
rentde pluùeurs complimens , trop longs à réciter aufli bien que ceux qu’ils receurcnt 
de vous v Et puis auec les Barges du Roy, qui font des vaifléaux fart agréables & bien 
mirelifiquez ,vous menèrent par la Tamife à Londres., où cnarriuantilvousfùt/ait vnc 
faluc de canonnades ou pièces de vai fléaux de^ la Tour des plus belles dont i’aye iamais 
oüy parler ^ Car il fut félon mon aduis tiré plus de trois mille coups de pièces fans les 
moafquetades fur le mole 8c place decLeuant la Tour ; Vous trouuaftcs grand nombre 
de carrolTes pour vous mener à voftrc logis que vous priites pour les premiers iours chez 
Monfieur de Beaumont. Dés le loir te Sieur Cécile ChefduConicil des aff aires vous 
vint viliter , faire des exeufes de i’abfcnce du Roy 8c vous aifeurer de fon prompt 
Ktütitv Lc lendemain vous fuftes loge en vn allez beau logis refpondant fur \v.e 
glande Place , $ laplufpart de ceux de voftre fuitic aux enuirons , Et le foir il arriua vn 
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accident qui euft bien caufé du defordrc fans voftrc grand iugemcnt, prudence 8c bonne 
fortune dont la caufc fut telle. 

Plufieurs de ceux qui vous auoient accompagné (aufquels vousn’auiez pas manqué 
de bien faire laieçon ,8e donner des inftruétions de la forme de viurequ’ils auoient à te- 
nir 8c fur tout âux icunes gens & marjolets de Paris ) voulnns faire la desbauche , s’en al- 
lèrent chercher des femmes de joye , chez l’vne dcfqUclles lehazard voulut qu’ay ans 
rencontré des Anglais , il y en eut vn tué par vn des voftres : Ce qui fufeita vue telle ru- 
meur dans la Ville , que le peuple affemblépar lesrucsau nombre de plus detroismil- 
le , ne parloit de rien moins que d’aller aflommer tous vos Gentils-hommes dedans leurs 
logis -, Dequoy eftans entrez enapprehenfion , ils les quittèrent quali tous & fe vindrent 
la u 11er dans le voftrc. Vous ne fçauicz rien de tout cela 8c ioüiez à la prime auec Mef- . « - 
fieurs le Marquis d’Qra»fon,de Sainâ Luc & deBlerancourt , mai s comme vouslcs vides ff^j t 
entrer trois à trois , quatre à quatre , & encor en plus grand nombre dans voftrc Salle, 
comme touseftonriez,yousvous doutaftes aulïi-toft dequelqueaccident,8ccnayant,fait . t 
pcrquiiition ,les Sieurs du Terrail & Gadancourt enfin vous confclïcrent que quelques dnxfirnt* 
vnsde ceux qui vous acconapagnoicnt fc fouuenans mal de vos reinonftrandes auoient 
tuevn Anglois , fur la mort duquel pour eftrc aflez bien apparente , le peuple s’eftoit 
mis en armes , auec refolution de les aller tous facmentcr en leur logis : Cette no», 
uclle vous affligea infiniment , la prenant comme vnc augure d’vn mauuais fucccz 
en voftrc charge \ Et ncantmoins courant plutoft aux remèdes , qu'aux blafmes , re- 
proches ny complaintes , vous ordonnâmes à bien cent qui choient dans voftrc 
Salle , qu’ils euflentà fe ranger tout à l’entour de de la Salle, afin que vous les vifliez 
tous au vifage pour en iuger. Ce qu’ayant fait vouspriftes vn flambeau ( caria nui# 
commençoit à le fermer ) & les ayant tous regardez aux nez 8c parlé à eux i vous 
en vinftes prendre vn par le poing , qui eftoit le Fils vnique du Sieur de Com- 
bault grand Audiancier de la Chancellerie, 8c luy dites * Pardieu ie cognois bien à 
voftrc mine 8t à vos paroles quec’eft vous qui anez tué cet homme, n’cft-il pas vray $ 11 
le voulut nier y mais vous le tournaftes de tant de codez , qu’en hnil le confelfa : En Cunidf 
faueur duquel Monficur de Beaumont vous vint parler , 8c vous prier de luy met- ôdau. 
tre entre les mains , afin qu’il elfayaft de le fauuer , dautant qu’il eftoit fon parent-, 

Dequoy eftanr entré en colere vous dites au Sieur de Beaumont -, Pardieu, Monficur, ie 
ncm’eltonneplussily a du mal entendu entre vous 8c les Anglois , puis quevoftre hu- 
meur cft de préférer le particulier au public , 8c l’intereft de vos parens au feruice 
du Roy : Mais ie veux bien que vous fçachicz que ie n’en vferay pas ainfi , 8c le 
fàuueray bien mieux que vous ; car ie vous iure qu’a près luy auoir fait faire vnc 
belle confeffion de les péchez , il aura la telle trenchéc -, Car ie ne veux pas que le 
feruice de mon Maiftre , ny tant de Gentils-hommes de bonne Maifonpatiflcnt pour 
vn petit godelureau de Ville tout éccruelé 5 Comment r Monficur, répliqua Monlieur 
de Beaumont faire trencher la telle à vn de mes parens, quia vaillant deux cens mille PrpJemi 
«feus , 8e cft Fils vnique à fon Pere , ceferoit vne mauuaiferccompenfe de la peine 8c dtMofatr 
de la dcfpence enquoy il s’eft mis pour vous accompagner -, le n’ay que faire de telle dr Afl fo» 
compagnie que celle-là , dites-vous , 8c puis que vous le prenez fi haut, ie vous prie 
vous retirer en ma chambre ,• car iefuis relolu d’aflcmbler les plusvicils 8c fages de cette 
compagnie, 8c auec leur bon aduis de le condamner, car il mérite la mort. Ce qui ayant 
efté tait vous m’enuoyaftcs vers le Maire de la Ville, luy dire que vous veniez de fçauoir 
qu’il auoit eftétué ce foir vn bourgeois de Londres , dequoy fi bonne perquifition auoit 
cfté faite, que l’on auoit trouué le meurtrier , qui eftoit vn de vos Gentils-hommes, lequel j 

vousauiez aufli-toft condamné à auoir la tefte trenchée -, Et partant le priez- vous de com- 
mander à de fes Archers de fe tenir le lendemain prefts pour le mener à la place , 8c taire 
en forte que vous peufliez recouurer vn bourreau , dautant que vous vouliez en faire faire 
Iullice exemplaire afin de donnerfatistaétion à ceux qu’il auoit ottenfez 8c faire cognoiftre 
que vous ne vouliez fouflfir nul defordre parmy les voftres. Le Maire vous manda qu’il w<l * 
auoit bieu fçeucét accident, 8c que mefmele peuple s’en eftoit foutleué , ayant eu bien"^**"' 
de la peine à empefeher qu’il ne ie fit quelque defordre faifant cftat de vous en venir faire 
plainte des le lendemain & vous prier de leur en faire raifon , mais qu’il ne penfoit pas que 
vous deu liiez y aller fi ville, ny auec tant de rigueur, laquelle il eftiiuoit que vous deuiez 
modérer. Surquoy vous luy mandaftes ( car nous voulons abréger tout ce qui fc dit 8d fit 
en cette occalionjquenullespriéresdes voftres n’ayans eu pouuoir de changer voftrc refo- 
lution , vous ne voyez qu’vn feul moyen pour gratifier luy & eux , qui feroit que luy- 
meftnc fe voulut charger du prifonnier pour le punir de tel fuppücc que la luftice d’An- 
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gleterre aduiferoit , dautant que moyennant cela vous en feriez defehargé euners le 
Roy vollre Maiftre , fit n’auroit le peuple de Londres aucyn fujet d’eftre mal-content 
de vous , lequel ordre fut enfin fuiuy & par les follicitationsde Moniteur de Beau- 
mont , le Sieur de Combault fut dcliuré , vous eftant ainii honneftement defueloppé 
d’yn fi fafeheux embarras. 

Vous priftesloifiren attendant i’arriuce du Roy d’Angleterre d’eferire au Roy vne let- 
tre dont la teneur enfuit. 

S IRE ’ 

Eftant très- véritable que les plus petites fit en apparence moins confidcrables adions 
des hommes , fit fur tout des grands Princes & de leurs Minières , apportent autant do 
humere pour fçauoir ce qui eil de leurs inrentions,& de certitude en l'Eftat & fohde fon- 
dement qu e l'on doit faire de leurs amitiez & alliances , que les plus viùbles fit lignalez 
eilccs qu’ils produifent en public & de propos délibéré -, pourcc que celles-là procèdent 
d’vn certain mouuement intérieur & naturelle inclination qui régit & difpofc aufii fou- 
uent leurs efpritsôt leurs refolutions , que toutes les raifons fit la fagefie de ceux qui 
les veulent perfuader : & celles-cy du feul artifice d’vn confeil prémédité pour tenir 
la vérité de leurs conceptions & intentions plus fecretcs fit plus cachées , ie n’obmct- 
tray en la prefente lettre aucune des moindres circonstances qui fe font paffées tant fur 
terre que fur mer , depuis monefioignement des pays de voftre obey fiance fit diray 
en paflant fur chacun poinA fie a Ai on particulière vn mot de monaduis 6c opinion, 
fans prefumer neantmoins qu’elle doiue eftre fuiuieuy feruirde loy à perfonne: Mai* 
Ÿ ’ur ce qu’ordinairemeut les raifons fie les coniiderations de ceux qui font prefens fur 
Jcs lieux aident beaucoup à efclaircir l’efprit & former le iugement des a biens & des 
efioignez y Toutefois auant que d’entrer en ce difeours , i’ay eftimé fort à propos fie 
ties-agrcablc à voftrc Majcftc que ieluy reprefentc en peu de paroles ce que i'ay reco- 
gneu de l'humeur & du naturel de cette nation , laquelle comme c’eftvn peuple enclos 
fit pofe par la nature au milieu des flots impétueux fit des ondes variables fit inconftan- 
tesdece grand Océan \ aufii eft-ilmerueillcufementinefgal fie difproportionné enfesde- 
iioerations fit en luy-mefmc , produifant quali en mefme temps des a étions tant différen- 
tes de fes paroles , que fi l’on n’eftoit perluadé par l’cxperience , ilfcroit impoflibJc de 
croire qu’elles proccdalfent toutes d’vnc mefme perfonne & d’vn mefme cfprir^Car eftans 
pou (Tcz &: meus d’vne fierté fit outrecuidance naturelle , ilsrcçoiuent facilement toutes 
leurs imaginations 8c fanraifies pour veritez , fie b fin deleursdeûrsÔtafFe&ionspour 
certitudes fie eueneinens infaillibles, fans lesauoitmefurées fit balancées aoec la feurcté 
rcquifeen icelles l’eftat des chofcs prefentes 8t la condition des hommes aueclcfquels 
ils ont à tvaitter , & (ans auoir iuge par quellesvoyes & par quels chemins , ils pcuuent 
| laruenir à la pofl'eflion de ce qu’ils louhaittaflent n ardemment , en forte que U moindre 
wbjeAion ou difficulté les fait incontinent , St le plus fouucnt fans raifon pertinente, dé- 
partir de ce qu’ils auoient , ce leur fcmbloic-il , fi (agement 8t fi vtilement conclu 6c 
arrefté , & qui eftant apres bien efpluchéfit examiné par les maximes d’Eftar , fc reco- 
gnoift p lu ton procéder d'vne pure arrogance fit fim pic nonchalance , qtfedSm confeil 
bien digère ,8t fans aucun efgard des moy ens d’y parvenir ny des foittes fit confequcn» 

■ ces neceflaires fi: incui tables en telles chofcs , lefquellcs leur eilans reprefentees auec 
viues demonfirations , les font aulfi-toftincliner en la partie toute contraires , 8t comme 
itupides , eftonnez fit fins aucune réplique valable , retomber en cette première irrefo- 
lutmn de laquelle ilseftimoients’cftreti tourageufeincntdefueloppcz $ Toutes ces con- 
fider Allons, Sire, font que ie ne defefpere pas entièrement de pouuoirtraittcr fit con- 
duire chofcs aucunement conformes à vosdelirs ,vtilesà vofirc fcruice , fit aublut&r 
repos general de la France , mais bien me donnent crainte de vous pouuoir confeiller de 
faire vn folidc fondement fur telles amitiez fi: y baltir voftre grandeur fit la feureté dn 
voftrc Eftat , preuoyanc fit conjecturant que comme mes raifons auront eu b force de les 
porter d’vne extrémité en l’autre , que s’ils n’en font continuellement perfuadez St qu’el- 
les ne leur fuient fouucnt rat raichies ou reiueillées par d’autres aufii valables , félon que 
le temps fit les occalionsle requerront , ils ne nous efchap peut derechef facilement ,fe 
1 ai lia us tculiours aller aux dernières perfuaiïons , fit déférer aux objeAions fit remon- 
trances qui leur feront fûtes par ceux qui défirent les difpofer à noftre dommage fi 
vue fois us peuuciu tant gagner iur eux que de fc taire elcoutcr fouucnt fitpainble- 
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ment * En forte que pour marcher plus feurement en affaires fi importantes ,ièconfir- CmftHA 
meray le Confeil que i’ay plufieurs fois donné à voftre Majefté , qui eitdcnc biffer paf- 
fer aucune occasion ny moyen par lequel l’on puiffe eftraindre amitié auec les Roy s &: * £*' nJ 
Princes vos voàüns , nuis de n’ellablir pas toutefois voftre principale efperance Jà dtef- • 
fus, ams fur vous mcfme , fur ce que vous elles le plus prudent 8c le plus expérimenté 
grand Roy 8c grand Capitaine qui (ait auiourd'huy fur la terre ,fur vos propres forces, & 
iur l’abondance du peuple guerrier 8c courageux que Dieu a commis fous voftre domi- 
nation i ayant touüours crcu queiàmais les Roy s de F rance ne fe refoudroht de çonfti- 
tuer leurs principaux p'.aifirs en b feule augmentation de leur grandeur , réputation & 
manutention de b feule Monarchie Françoifenonlitigieufe, qu’ils ne deuiennent fans 
difficulté les feuls Arbitres de la Chreftifentc,& ne donnent abfolument la loy à tous leurs 
voifins parleur prudence & ainli douce affociation. Or rcuenant au difeçurs des parti- 
culariterqüifefontpaffcesenmon voyage, iedirayà V. M. comme ie m’embarquay ï 
Calais le Dimanche quintiefrae deluin a iix heures du matin dans vnedes Robcrges du ?xTt - KH f M 
Roy d’Angleterre ou ie fus rcceu auec fi grandes courtoifies que rien plus , voire tnefme Jm 
auec des offres 8c fubmifiions viles & abjeétes tant vn chacun s’humilioit à moy -, Et tout 
foudain changeans leur procedure fit voyans venir à moy Monfieur de Vie auec fon pa- 
uillon au grand maft, fins m’en dire aucune chofe& fans aucun refpeû ny fouuenir de 
ce qu’ils me venoient de dire qu’ils eftoienttousà moy pour en difpofer & que ieneles 
eftimafle point Anglois pour mon regard * mais vrais François , ils firent pointer tou- 
tes les pièces au nombre de cinquante droit au vaiffeau dudit Sieur de Vie ; Dequoy eftant 
aduerty & voyant vne grande rumeur dans le vaiffeau , fit la précipitation dont ils vfoient 
ie ne peus trouucr autre remede en vn fi foudain inconuenient , que de leur dire que 
C’eftoit par mon commandement que Monfieur de Vie auoit lcué fon paujllon 8c que i’a- 
uoisconuenu auecluy que pour me rendre plus d’honneur, aufli-toft que l’on luy feroit 
ligne , & qu’il feroit près de moy il lemettroit bas , que ie les priois de tirer à toute volée , c ,c% 
aï’cfcart du vaiffeau 8c qu’ils en verroient l’effet , ce qu’ils firent -, Et neantmoins à ce 
que Ion m’a dit Monfieur de Vie s’en eft fort offenccfi: projette de leur rendre b pareille 
s’il les trouue en pleine mer à fon aduântagc. l’arriuay fur les trois heures apres midy à 
Douures,où ietrouuay Monfieur de Beaumont voftre Ambaffadeur ordinaire accom- 
pagné du Sieur Loucnard , qui a la charge de rcceuoir les Ambaffadeurs , comme Mon- w • . 
îieurdcGondy en France , lefqucls me recrurent auec toutes fortes de ciuilitcz & cour- j t p tÂHÀ 
toilies , l*vn m’accommodant de fon cafroffe & m’offrant tout c« qui eftoit à luy : 8c 
l’autre au nom de fon Maiftre toute afliftance, aide & taueur en Angleterre , me décla- 
rant qu’il iüoit chargedc mefournircheuaux , chariots & toute autre chofe dont i’au- 
fois befoin. Eftant au logis le Maire de b Ville me vint vifiter 8c offrir au nom d’icellc 
tout feruice 8c alfiftance : pea apres le Ncpueu du Gouuerneur du Chafteau de Douurcs ^ 

( lequel pourauoir les gouttes nebouge du liét J me vinttrouuer delà part de fbn Oncle 0nat * 
pour me faire les mefmcs offres que les precedentes, me priant d’aller voir le Chafteau: 
Lepeupleauffi me rendit beaucoup de tefmoigndge de bonne volonté , ferclioüyffant de 
ma venue , me donnant mille bcnedi&ions , & foùhaittant tout bonheur & félicité : fie , 
neantmoins apres tout cela le Sieur Loucnard ayant demandé le toolle de toute la No- t **** 4 ? 4 
bleffe 8c autres oui eftoient auec moy afin , difoit-il, de leur diftribuer des cheuaux fie 
chariots par ordre 8c à futfifance , fi toft qu’il l’cuft entre fes mains , ilfc contcntadc 
l’enuoycr à Londres fit biffa 1a diftribution des cheuaux 8c chariots dont il auoit parlé 
fans s’cnfoucicr,&: fallut que chacun en cherchait comme ilpfit 8c les loiiaft à vn prix 
exceftit , auec telle infolence du peuple , qn’il fembloit qu’il nous vouluft tous mettre à 
rançon: dequoy neantmoins vn feul des miens ne fit fcmblant d’eftre mal fatisfait, les f 

ayant priez fit perfuadez auparauantd'en vferainfi ,fit nefe formaliferde tout ce qu’ils 
Verroient 8c orraient. Le lendemain matin auant que partir i’allay au Chafteau de 
Douurcs, comme i’enauoisefté derechef conuié par le Gouuerneur d’iceluy , où nous 
nefifmcsrienquepofernosefpée$àiaporte(relenié la miefane qu’ils me biffèrent par 
honneur ) fit bailler noftre argent , car le Gouuerneur nommé Thomas Vîmes , que nous 
trouuafmes dans fa chambre en vne chaifeàciufcdcs gouttes , fit vnetcllem'mc atout j 

ceux qui faifoient dcmonftration de regarder 8c confidcrcr les tours 8c les murailles du 
Chafteau , qu’il nous donna fujeâ de nous retirer inconrinent , fans faire paroiftre neant- 
moins aucun mal-contentement ny defir d’en voir plus que nous n’auions fait , mais feu- 
lement que nous le biffions craignans de l'incommoder. Tout du long des chemins 
entre Douurcs 8c Cantorbery ou i’allay coucher plufieurs de la Noblefle me vindrent Cstttor 
trouucr , fie ta;rc infimes offres & courtoifies difans en àuoir rcceu commandement ktv* 
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. . r r>„„ A rarriuéc àCantorbery lepeuple tnonllroit vne allegrclle merueibeufs 
etc ma venté , me donnant autant de bénédictions te de louanges flu' 11 ”™ 1 *™ ^ 
mauuais œil le Comte d’Arambcrgue vn tour auparavant , & m f l * K r « 

forte qu’allant parmy les ruts , aucuns me venoiem embraflet la botte le, 

ni iins^ les autres me orefenter des fleurs & des Bouquets , ce qui , a mon aduis , C 
dot rtribuer au grand ..ombre de U. ma ns & V vallons qu. font relugtea pour a 
tt^*Upimt en cette Ville de fort long-temps , & en font quai, les deux tiers d .celle, le 
f UJ fuir, à tEglife qui eft tres-bellc , & afliftay à leurferuice & Muhquc fort excellente 
* ^ScSLincfiriou. ,me cartefferent infiniment quand lU-fceurent que 
i’efto-is de la Religion -, & y en eut vn entre-autres ,qui a> ant ey-deuant cogneu deôunCt 
Arnanlttdi.à fon jeune frété ,qu’vn Secrétaire du Comte d’Arcmbcrguc luy auo.t dit 
quefon Mai lire attoit trouuer le Roy d’Angleterre pour 6ure*o««*vortre Majcfté vne 
lime entre le Roy d’Efpagnc , l’Archiduc te luy , pour le d.fpofcr & perfuader a la 
conqucliv des Provinces qu’il pretendoit luy appartenir en France , & empefeher que 
vnftre Ma.efté n’executaft les grands defleins qu’elle pouuottauotr contre 1 Angleterre 
S: 1 . Flandre -, pour à quoy paruenir vous faifie» de telles prou.fipns d argent ,-dar- 
*(l„ie de munirons & d’armes, que s’il n’y eftoit pourucu dans deux ans tons moyens 
de vous en empefeher feroient oftei. Ce Chanoine en réitérant f« paroles laifoit de. 
n.onftration de n’auoir pas eu ce difeours agréable , mais au contraire d dire bon Fran- 
çois &: fort voftrc fcruitcur. En ce lieu le Milord Sidenay me vimtroauer & via en 
mon endroit de toutes fortes de complimens au nom du Roy fon Maiftrc • te in alleura de 
tnHHmr en luy vne difpofnion telle que voftre MajelM le fpauro.t délirer pour efhre»- 
drc*auec vous vne amitié & confédération indiltelublc , voire par préférence i tou, 
amœs Princes -, & qu’il auoit charge de donner ordre , qu’il ne me manqua» auoine 
chofc cn out mon voyage , & me faite rendre t.rnt l’honneur Ma faneur que merrton 
le Mhdllrc d’vn f. grand Prince & ma perfonne particulière. Il me tefmo.gna auffi qu ri 
clloit fon voftre fcruitcur & qu’il n’obtnertoit ïamais aucune auion qui vous en pull 
doniKt lîreûrance. De Cantortiery nous allaûnes à Rochcftcr furie chemin duquel la 
NoWefte vint au deuant de nous comme decouftume s mais il y eut mille d.thculter 
pour les lopemens , damant que les habitant c&f oient les marques que les propres Four- 

riersduRoy d^AngleWrea^^^feitcs^aiM^portesde^^s maifomSn^^œtœ^^l^ 

Heiuy H?ouard q qui eft de beaucoup plus grande qualité que leM,lordSide,ny jutant 

au’il cil fil* du frere du Duc de Nordfolc , Oncle chi grand Chambellan ,6wduConicii 
Priué i’eus apprehenfion au commencement que ce ne tuft par mefpns & pour Mfaou 

fr»deict. gn’crde ladesnucmrsmaisdepuisconfider^tqueceluyquilsauiMcnt dchiriC 

au deuant de rAmbalTadeur d’Efpagne eftoit encore de mondre condition que le Mi- 
lord Sidenay , & par confequent grandement intérieur a celm qu .1, auo.etw enuoyé 
au devant de ccluy des Archiducs ,iciugeay qu’ilsen auoient vie amli plutoft ineonlide* 
îément St nonchalamment que de propos délibéré pourm’oftencet ,& neantmo.nscn 

avant communiqué au Sieur de Beaumont , nous adu.faf.nes enfemblc qu .1 clloit i 

propos de faire en forte que cette vaine apparence n’appteftaft a d.fcout.r aux efpms 
trou curieux Ce donnait fuiet au communié a ceux qu. ne pénétrent pastrupauant , de 
croire qu’il y cuti défia de l’alteration Ce maunaifes mtelligences ^ 
cela futtnené li dextrement par ledit Sieur Beaumont , que le Milord Sidenay mefone cf- 
criui t à U Cour qu’il eftoit à propos pour labien-fcance d’enuoyer au deuant de muy 
quelque Comte &lomme dcConfcil.comme il fut au(G-toft fait: .Tellement que IcConv 
Cemtt «’« tede^Sutenton qui en faueur maintenant me vmt rencontrer a Graueimcs aucc grand 
nombre de Nobklfe te me rroouueUa les oftres qtl. m’auoient dehaefté faite aitaom du 

rTomTtS n^Ze dVotlfe^pour me mener 6c toute la Noble, lequi 
eftoit aucc moy à mon log.si ou ie fus conduis, du moins en celuy du Sieur de Beaumont, 

par ies SieurvCoiritc de Sutentou Sc Milord Sidenay auec vnetelle afliuenceue peuple, 

oue nout ne pouuions quali palfer parmy les rués. S. toft que ie fusamuéau logisdu- 
dit Sieur de Beau mont ,1e Comte de Sutcntoiune dir qu’il auoit charge daller trouuer 
F Roy fon Mailtre dés le foir encore qu’il tuli fort tard te que fa Majclle tuft allée a Oin- 
forc qui eft à vingc-millc.de Londres pour luy rendre compte de tout ce qui s cftoH paf- 
féltwnvoyaïe , me priant de croire qu’il eftoit voftre fétu, teur &qu.l nobmet. 
ttoit auoine aoiou qui en pui. tendre tefmoijnage , & le vouloir charger de quelque, 
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pArticnlaritez pour porter iu Roy fon Maiftre , dont ie le remerciay & luy itVonftray tou- jalbrà 
tesfortesde confiances, fans vfer neantmoins que de paroles generales. Après le Milord SiJctuy» 
Sideniy me fit prier de ne m’ouurir pas entièrement audit Comte de Sutenton , nuis que 
fi i’auois quelques bonnes paroles à taire entendre au Roy fon Maiftre qu’il en fuft le por- 
teur commem’eftant venu trouuer le premier & le plus defireux de vous faire fcruicc, & 
voir vos Majefbz en bonne amitié 8: parfaite intelligence \ &iugcaypar fa contenance 
qu’il auoit quelque jalouliedcquoy le Comte de Sutenton portoit la première parole de 
ma part au Roy d’Angleterre * Ce qui m’occafionnade m’ouurir vn peu d'auantage à luy 
maisplutoft toutesfoiscnapparenCfcqu’en effet &: feignans luy dclcouurir infinies cho- 
fes queiedefiroiseftre tenues fecrettes , lefqucllcs neantmoins î eftois bien aife que cha- 
cun feeuft. lefoupay ,couchny , &difnay le lendemain chez Monficur de Beaumont ,à 
caufequeie n’auoispuencOTauoirde logis afteuré , & y eut telle difficulté à loger la No- 
blcflcquim’accompagnoit,que la plnspart faillit àcouchcr dans les rues, tous les Habi- 
tons rl’fufans à ouurir les portesde leurs maifons aux François , s’exeufans fur les defor- 
dres ,infolences & indifcrctions qui furent commifcs par ceux qui eftoient aucc Mon- 
ficur de Biron telles que fi ce qu’ils en difenteft véritable, icne m’eftonric point dequoy 
noftre nation eftoit en fi mauuaife odeur en ce pays-là -, Depuis nous ayans vn peu rcco- 
gneus & lamodeftieaocc laquelle chacun fecomportoit , nous les auons trouuez beau- 
coup plus doux & gracieux , &: cfpete qu’à mon partement ie leur laifleray vne meilleure 
impreflion des François qu’ils n’auoicnt au parauant. Le matin les Ambafladeurs de l’Ele- 
élcur Palatin me vindrent trouuer & prendre congé de moy pour s'en retourner vers 
leur Maiftre , & n'y eut entre nous que des paroles de complimens. Peu apres Monfieur le Cnilefék 
Secrétaire Cccile enuoy a fon premier Commis vers Moniteur de Beaumont pour feauoir y 'J irrr Wr 
à quelle heure il me trouucrroit ce iour-là à propos qu’il auoit charge de me venir vifi- ^ 
ter de la part du Roy fon Maiftre, comme il ht incontinent que nous eufmes difné,& apres 
les paroles ordinaires de courtoifics & ciuilitcz qui me tefmoignercnt combien le Roy ' 
d’Angleterre auoit .agréable tna venué en fon Royaume pour le regard de V. M. qu’il ai- 
moit & honoroit par défi us tous les autres Princes du monde, que pour les qualitcz & con- 
ditions qui eftoient en moy , auec lequel il defiroit s’ouurir entièrement le cœur , & mon- 
ftrer toutes fortes de confiances & d’affeétion à demeurer vrayement & fincerement vny , 

aucc V. M. comme auec fon bon frere , l’amitié duquel ilvouloit chérir & préférer à 
toutes autres chofcs. Nous nous rctirafmes les Sieurs Cccile, de Beau mont & moy dans 
ma chambre où nous eufmes plulieurs difeours , dont les premiers & plus longs furent Mnftir 
plutoft generaux que particuliers ^ narrans feulement lesraifons & occalions que vos Ma- CtcilrfdH 
jeftez auoient de s’vnir , lier & reftreindre à bon efeient cnfcmblc, les interefts communs Y - Vp* 
qui les y conuioient , & les bons offices qu’en diuers temps eux & leurs prcdeceffeurï 
auoient receus les vns des autres , dont leurs efprits deuoient dire infiniment contcns , & 
nullement en doute que tels deuoirs d’amitié ne demeuraflent éternels : Et pour particu- 
lier tefmoignage du refpcéi que le Roy d’Angleterre vousvouloit rendre il me dit qu’il 
eftoit party exprès de Grenuich pour attendre ma venue afin de n’cftre prdféd’ouyr 
l’Ambaftadeur des Archiducs qui eftoit arriué douant moy,& qu’il auoit charge de m’of- 
frir mon audiance fans attendre queielademandafie, contre ce qui eftoit accouftumé : 11 
mefitaufïî fentirqueiedeuois prendre fon enuoy vers moy pour vne tres-grande taucur, 
eftantchofe non iàtnais pratiquée : Surquoy ien’oubliay pas à luy tcfmoigner combien 
i’eftimois chere cette courtoifie , & comme elle auoitredoublé mes cfperances. Tant y a 
que Monficur de Beaumont, Monficur de la Fontaine & les Députez desProuinces vnies 
des Pays-Bas prennent cela pour vn tres-bon augure-, & mefme depuis que l’on a fccu mon 
acheminement encepays, le Roy d’Angleterre a fait beaucoup meilleur vifageaufdits j t UFmt* 
Députez qu’il n’auoit fait auparauant , n’ayant pas mefme encor voulu ouy r parler ny di- ttint. » 
rc vn feulmotau Prince Henry de NafTau. Or difeourant Monfieurde Beaumont à moy 
fur les procedures dudit Sieur Cecilequi auoit contre facouftuine deûré, voire procure vne l1tn & ^ 
telle commiffion , nous auons iugé quelque bonne mine qu’il falTe & creance qu’il vueille 
donner qu’il gouueme entièrement fon Maiftre & toutes lesaftaires , que neantmoins il 
n’eftoit point afteuré de l’efprit de ce Prince , &: CTaint qu’il ne foit pofledé par d’autre$ 
à.fondcladuantage,&quc pour auoir toufiours les plus grands manimens,Ua eftébicn- 
aifedepreuenir tout autre qui euft voulu faire fon profit detout ce quily aura à négocier 
auec moy -,Qnoy que ce foiticrccognois audit Cedlevncfprit defireux de la paix & inc 
femble qu’il n’a pas bien confiderc à ccquei’ay pu iuger par fesdifeours, les conditions i 

qui enfontinfeparables : comme d’abandonner lcsEllatsà lamercy d’Efyagne , ou les 
forcer de fe jetter entre vos bras, fe départir de tout trafic auï Inde» , fit rendre üjvtile| 
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tous leurs vaiffeaux de guerre , & antres fuittes de confcquences que i’obmcts podr brief» 
uctc. llmefitâuffi va grand difeours fur le fait d’Ollandc dont le but tendoità le faire 
Di cnrs, abandonner ,eftimant aufli biendu tout impofliblc de lepouuoir plusconferuer. Laquel- 
le opinion ie refueay par plulieurs bonnes raifons &: telles qu'il me fcmbla en prendre 
aucunes en payement, &: remettant le fucccr de ces affaires à ce qui feroit par inôy trait* 
té en ce Royaume tfurquoy nous nous feparafmes auec refolution que Dimanche pro* 
tnFftjtt. c hai n i'aurois mon audiance. Incontinent a près les bcputczdesEflats me vindrent vifi- 
ter auec toute forte d’honneur & témoignages d’?fteéiion & delcruitudcà l'endroit de 
V. M. & deraonftration de faite leur principal fondement fur fa bonne volonté en leur 
endroit: Ils s’eflayerent fott à mcperfuaJcr que la guerre fc ht communément & ouucr- 
tement par vos Majdlcz & eux , & que i'endeuois taire inftancc à ma première audiance: 
furquoy ie leur rcfpondis ce quei’cftimay eftre plus félon la dignité de V. M. le bien de fes 
affaires &c fa particulière intention .remettant le fur plus à noitre première veuë , pource 
tju’il eftoit fort tard , & les tables leruies. le nefaudray pas de tenir V. M. aduertiedo 
toutes les chofes qui fe paieront cy-apres , comme i’ay fait de celles qui ont précédé , la 
fuppliant de m*cxcufer fi le fuis trop long Si fi ie remplis ce papier d’infinies chofcs qui 
pourroienteftreobraifes fans dommage & que i’ay feulement clcritcs pour taire mieux 
cognoiftre l’humeur &c le naturel de ceux auec lefqucls il me conuient négocier : Sur ce ie 
prie Dieu, &c. De Londres ce a o.luin 1603. 
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CHAPITRE XV II U , 

V Os depefehes C dont il aefté parlé au Chapitre precedent ) ainfi faites Bc entioyées, 
vous receuftesle mefme iour vers le foir deux lettres du Roy, à lyauoir ; Vne en chif- 
fre fous-fignee de Neuf-ville , dont la teneur enfuit. 


Iwt J* XyfON CovsiN, Depuis voftre partement ie n’ay rien appris digne de vous eftre 
r A vXefcrit , qu’vn Aduis que Arfcns m’a dicluy auoir efté donné par le Sieur de 
Bernaueld , qui eft de prefent en Angleterre pour le feruice desEftatsdeblandres , lequel 
C*nnt? cncor qn’il m'aytdit vous i'auoir communiqué à voftrcdit partement , i'ay toutesfois 
fait. eftimé vous le deuoir faire fçauoir,non que ie le trouue véritable* mais afin que vous fça- 
chiez que i'auray à plaifir que vous preniez garde citant fur les lieux à ce qu'il ma dit 
que ledit Sieur de Bernaueld luy a mandé auoir feeu de bon lieu que le Roy d'Efpagne 
& les Archiducs ont fait dire au Roy d'Angleterre &c offrir , que s’il veut fe lier auec e ux 
Bir uvt a ^ renonueller les anciennes alliances & confédérations de la maifon de Bourgongne , & 
conquérir en mon Royaume les P roui nccs qui luy appartiennent ,& dontics Roys d’An- 
gleterre fes predcccfïeurs ont cfté fpolicz par les miens , iufques à luy taire offre de four- 
nir les gens de guerre & les deniers neceflaires pour vn tel effet , à la charge qu’il ne fera 
jamais auec moy paix ny accord fans eux , & qu’il fe feparera entièrement & ouuerte- 
mentde l'ami tic dcfdits Eftatsde Handrcs , aufqUels s'il ne veut faire 1 a guerre à defeou- 
uert , il ne preftera aucune forte d'alfiftance par mer ny par terre, fous quelque prétexte 
que ce foit. Ledit Sieur de Bernaueld aadjoufté àcoutcela vne rcmonftrancc de l'intereft 
quei'aynonfeulcmcntd’çinpcfchcr ladite réunion : nuis aufli de préparer & d reflet au 
plutoft vne partie qui foit auec forte pour relifter aufdits Roys vnis contre moy. I'ay re- 
jiiftnt. mercié ledit Sieur Bernaueld en la perfonne dudit Arfens dudit aduertiflement , de l’effet 
duquel ie luy ay dit auoir peu d'apprehenfion pour l'cfti mer difficile à refoudre, & encore 
plus à exccuter, pou • plulieurs raifons que ie luy ay dites,que vous fçauicz bien compren- 
dre , & ncantmoins ieluyay dit qu’il efcriue audit Sieur de Bernaueld & conféré libre, 
ment &: coniidemment auec vous & qu’il vous nomme les autheurs dudit aduis , afin de 
pouuoirnffcux juger cnfemble s'il mérité que l’oii s’y arrefte ou non. le recognoisbicn 
que les Eftacs de r landres craignans d’elire abandonnez dudit Roy d’Angleterre , ne fc- 
toient pas marris d’aduancer vne rupture entre moy & ledit Roy d’Efpagnejcarcelaferui- 
roit à diucr tir les forces qu’ils prcuoyoieut leur deuoir tomber lur les bras, de à confulcr 
leur peuple eu le déchargeant d’vne partie de la dcfpcncc qu’il fupporte j c’eft pourquoy 
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i'fly foupçon ce propos tucûr cfté âàuancé par ledit Bcrnaueld autant par art que par feien- 
ec pour commencer à. me donner martel de l'vnion dcfditsRoys, 6c ncantmoins il me 
femblc qu*i 1 ne faut s’efmouuoir legerement au bruit dudit aduis , suffi ne douons nous le 
rejetter & n\e(prifer entièrement •, car il faut tout attendre de l’inimitié que me portent 
lesEfpagnolsSc tout craindre de l'inexpericnce du Roy d’Angleterre : c’cft pourquoy ie 
vous prie d’obferucr les pratiques de tous , fans toutestois faire paroiftre audit Bcrnaueld 
que i'ayc opinion que Tes aduis foftht accompagnez d’artifice, l’ay veu vne fois l'Am- KmitUet 
baffadeur d’Angleterre depuis voffre partement , il m'a de nouucau affeurc de l’amitié 
de fon Maiftre, & parle de que lques affaires touchant certains particuliers qui ne méritent 
dire eferipts : Pareillement le Courrier Major d’Efpagne cft arriüc icy pour aller en Flan- 
dres , il doit palier en Angleterre de la part dudit Roy d ‘El pagne qui fera tout ce que ic 
vouseferiray prefentement ,auccl’occaliondu partement du Sieur de S. Luc qui va vous „ 
trouuer pour vous accompagner en cc voyage , lequel vousalfeurera de la continuation de 
ma bonne fanté ,ie prie Dieu qu’il vous ait , Mon Coutm , en fa fàindc garde. De S- Gcr-* 
main en La y e le 12.1111111603. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, DE NEVF-VILLE. 

Et l’autre lettre de la main du RoV où il y auoit quelques mots du chifre particulier 
que fa Ma jeffé auoit aucc vous de laquelle la teneur tnfuit. 

M ON A M y , Outre la lettre oue ie vous eferits par la voye de Monfieur de Ville» LtnrrJt 
roy jievous fais ces deux mots de ma main pour vous dire que vous preniez garde à ^ ^ 

deux chofes, & vfiez de toute indufttic-pour dcfcouurirccquiencft'; àfçauoir ,Si le Roy 
d’Angleterre & fes Miniftres auoient quelque detfein de s’vnir aucc le Roy ù’Efpagi j t tyf ny , 
contre moy , ainiique ie vous l’efcrits plus amplement , & s’il y a quelques-vhs en Angle- * jh>t»x 
terre qui au nom dcMpfficursdeBuüillon , la Trimoüillc, du Pleflis 6 c autres faflent des 1UI4 
menées pour difpofer le Roy d’Angleterre à fe dire protedeurdes Huguenots de France, liff*** 

& nommer le Comte Palatin pour fon Lieutenant comme l'on m’en a donne aduis , & 
que ces trois hommes font pis que iamais : Prenez donc garde à tout cela 6c enempefehez 
les effets i dequoy ie ne doute point ft vous y employez le foin , la diligence 6c dextenté 
auec lesquelles vous aucz accouftumé de manier mes autres affaires , Adieu mon amy 
que i’a y me bien. De S. Germain le iz. luin 1603. ' 

Signé, », HENRY. 


Vous reccuftes au ffi deux lettres de Monfieur de Ville-roy defquelies. là teneur enfuiti 


M 



Onsievr, 

_ le n effois auprès du Roy quand l’Àmbaffadèur d’Angleterre y cft arriuc , vous leibètre 

Verrez parla lettre que Monfieur de Lomenic m’en a eferite , & par le double de la let- 
tre du Roy 
apdiance , 

l*reftrc> feculiers ^ . , t . JHPPH . 

seftoient déclarez ennemis des Iefuiffes & d’vn certain Àrchi-prcftrc que eeux-ty 
auoient fait cteer , afin d’affoiblir la fadion defdits Iefuiffes, qui effoient du tout à UPrr/hrj 
deuotion du Roy d'Efpagne , & qui fauorifez deluy auoient fouuent entrepris contre /«* ' u !{ 

l’Effat 6 c la perfonne de la feue Reine d’Angleterre. Les trois Prcftres qui paflerent à 

jne pour cette caufè nous firent voir vn p.iile-port de Monfieur Cecile , ce qui tut caule 
que fa Majcff é embraff a plus volontiers leur protrdion •, Et auflî qu’ils proteftoient qu ils ^emt t 
ne s’oppofoirntaufdits Iefuiffes,. que par ce qu’ils recognoilfoiènt que ceux-cy voulnicnt 
deftruire leur pays & troubler lour Souucraineté fous prétexté de Religion pour Faire 
leruice audit Roy d’Efpagne , auquelils vouloicnt faire croire que la Couronne d An- 
gleterre appartenoit : Cette defence entreprife par fa Majefté fut bien reçeuë & loücc 
à Rome , où l’ambition defdits Iefuiffes partifims du Roy d’Efpagne , tut defcouuertc ffc 
blafmce 5 Mais depuis certains mefdifansont voulu dire que la Majcffé auoit drefle cet- 
te partie de Preftres feculiers pour s’en preualolr contre le Roy d’Angleterre apres 11 
mort de la Reine , mais c’eft chofe qui n’eff iamais entrée en l'Elpm de fa Ma jette ainfi 
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que voustcfmoignera Monfieur de Beaumont lequel a efté informé de nosdepefehes dé 
t *mps cil autre de tout ce que fa Ma jellc a fait 5 c dit en cecy ^ tellement qu’il vous en ten- 
dra bon compte, comme iefcrav de tout ce que vous délirerez de moy pour voftre con- 
tentement^ feruice durant voftre ablcncc-, le prie Dieu , &c. De Ville-roy ce 5. luiu 
idoj. . - 


Signe, 


DE NE VF-VILLE. 


Itftrt Je I /ONSIE VR, 

2 i# T'^SZ l’I Ce que nous efcriuons en chiffre doit cftre tenu plus fecret pour le refpe& 
' f *j-' de ceux qui en ont donné l’aduisquc pour autre confidcration, comme vousfçaurez tres- 
j,ln Je bien iuger , efperant que voftre retour, voire vos premières dépefehes nous donneront 
Rcfnj. telle lumière des chofcs de delà , que nous n’en iugerons pas apres à taftons , comme nous 
niions fait iufques à prefent : Cependant vous fçaurez que Monfieur deSauoye n’eft venu 
en Sauoyc comme il a efté dit , & que ceux de Gcneve auec leurs alliez ont plus grand 
J 5 wc * befoin de faire la paix auec Monfieur de Sauoyc , qu’ils n’ont de pouuoir defouftenir la 
guerre : tellement queie croy au’ils rechercheront & embrafferont volontiers ladite paix, 
& que leurs amis feront bien de la leur confeillcr & procurer \ C’cft aufli ce que fa Maje- 
ité à comrqandc à Monfieur de Vie , dequoy s’il eft pris quelque refolution deuant que 
6r«nrf. YOUS reueniez , ic vous en feray part comme de toute autre occurrence , & mainte- 
nant vous ferez affeurc de la confirmation & de la bonne famé du Roy , comme du ddir 
quei'ay que vous me départiez vos commandemens pour y obeyr -, Saluant vos bonnes 
grâces de mes humbles recommandations, piant Dieu, &c. De S. Germain en Laye le 1 a. 
luin 1603. 


Signe, 


DE NE VF-VILLE. 


Tétjir 
Jtl f*rt 

icj u. 


Mentît “r 
Jr 'uafity 
f lit h re- 
né 'fret 
4" 

J\A»ile 
terre . 


C rtciii- 
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Herengi’t 

Je î»r. Je 
K**;* 

tint. 


Vous fuftes logé au Palais d’Arondelqui eft l'vn des plus beaux & commodes loge- 
mens & qui a le plus défiances baffes d’vn mefme pied & tout d’vnefuitte que nous ayons 
jamais veu j Et le lendemain le Roy d’Angleterre vous donna audiance en fon Palais de 
Grenuich , où vous fuftes conduit dans les barges Royales par le Comte de Northum- 
bclland. Il y eut v ne telle preffe à voftre arriuée , que vous fuftes vn quart d’heure dans 
la Salle fans pouuoir approcher du Roy , lequel defeendit deux degrez du haut dais , 
pour venir au deuant de vous & mefme les vouloir tous descendre pour plus prompte- 
ment vousembraffer tant il enauoit d’enuie ( comme vous le conta le Sieur Orcladoux) 
mais auelqu’vn de fes Miniftres luy dit •, quec’eftoit trop rauallcr l’efclat de fa dignité, 
auquel il rcfpondit ; Qufind bien i’honorerois ect Ambafiadcur icy outre la couftume 
ordinaire ;ie ne prétendrais pas qu’il deuft eîlretiré à confequence par les autres, car i’e- 
ftime 5 c ayme particulièrement cettuy-cy pour ce que ie fçay qu’il m’affectionne pour 
fa fermeté en noftre Religion , pour fa loyauté enuers fon Maiftre , pour les feruices fi- 
gnalez qu*il luy a rendus S: à fa patrie’ & plufieurs autres vertus fort recommandables: 
Vous eftànt aduancé prés de luy auec la reuercnce conuenable à fa dignité & à l’office 
que vous rendiez , vous luy filles vne harangue de foldat que les Pedans trouuercnt trop 
courte , mais que les gens d’Eftat &: de Cour eftimerent des mieux proportionnées à 
voftre condition & qualité, dautantqu’cn peu de paroles elle contcnoit beaucoup de fub- 
ftanec , de laquelle ayant retenu vne coppic , nous l’auons icy inferée , citant telle que 
s’enfuit. 

s ,M - ' 

l’aurois maintenant befoin d’vne éloquence plus qu’humaine & d’vnc aftiflance tou- 
te diurne pour bien reprefenter les hautes conceptions d’vn Roy tant admirable , que 
reluy qui m'enuoyc vers voftre Royale Majeftc , & fur tout pour exprimer futfifamment 
la f iochife& la lincerité auec laquelle il defire de continuer , voire augmenter s’il eft 
polfible , l'amitié , alliance & confédération , nonianuis altérée d’entre vos deux Ma- 
illez , 5 c celles tres-eftroites qu’il a eus aueccetiegenereufc& tant célébré Reine voftre 
thPuanciere , i’aürois encore autant de befoin d’vne voix vrayement celefte & d’vne abon- 
dance de paroles des plus exquifes pour rendre & donner aux inlignes vertus d* voftre 
Royale Majefté ( fuiuant la charge aue i’en aye receuc du Roy mon Maiftre ) 
l 'donneur , la gloire & la louange qu’elles mcritcut : Mais tout cela me defaillant , &c 
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par Cohfeqûcnt la fuffifante Se capacité pour ni’acquitter dignement de tous ces raifon- 
* nables deuoirs -, ie fnppliferay tres-hu'mblcinén* voftre Majefté d’auoir agréable qu’en 
nommant vos deux perfonnes Royales la mcrucille des Roysdc tous les fiecles , ie com- 
prenne lous ce titte fublime la lublimité de tous les plus cxccllcns Monarques , def- 
quels la vcnerable antiquité a célébré la gloire , l’honneur & lesloüanges, qu’en conti- 
nuant la charge qui in’a tfté donnééde mon Roy , ic dife à voftrt hautefle Royale , qu’au- 
tant que la perte d’vue tant magnanime Reine voftre commune boeur , luy a efté fçnfi- 
ble de cuifante , de que fa mort luy a caufc de regrets , ennuis fit defplaifirsextrcmes , au- 
tant la réparation d'vne telle difgracé par le moyen d’vn fi grand de vint dignfc fuccefléur 
f’.i-clleconfolé , & l’adacnctneiu heureux fit pailible de V. M. à tant de Couronnes , Juy 
a-il donné de joyes , de liefle & parfait contentement : Et que pour le furplus desaffai- 
res generales , Vày commandement exprès de conuenîr aimablement fie loyalement de 
toutes chofcs pour l’honneur de la gloire commune de vos perfonnes Royales * &.TafTeu- 
rance & félicité ,de vos pofteritez, Royaumes , Sujets & bons alliez^ Et ce en telle forme, 
maniéré de façon de d>n traitter en tel temps de lieu , fit aucc telles perfonnes que voftre 
prudence Royale me fera paroiftre de l’auoir agréable : Proteftant pour ce qui regarde f 
mon particulier n’affe&ionner pas moins la prolongation de iours , félicité de régné, tUru dt 
augmentation de Sceptres de accroilTcment de gloire en voftre Majefté , qu’en celle du Mmft'-r 
Roy mon Maiftrc , que fi vous m’eftiez tel , & que ic fufle voftre naturel fujct'St feruiteur, WW 
comme ie nemanqueray d’en rendre des preuues par effets , (cachant bien que ic ne dois 
& que icne fçaurôisricn faire de plus agrcablcau Roy mon Maiftrc , comme ie m'affleure 
qu’il vous fera confirmé par fes lettres qu’il m’a donné charge deprefenter à voftre Ma- frtfente 
jefté, dont il yen avne de fa propre màin,lefquelles'ievousfuppliedereceuoir aucc la fnUfoin 
melme attention & fincerité qu’elles font enuoyées fi c prefentees à V. M. Es mains de 
laquelle vous les miftes aufli-toft , puis les ayans leucs fit remifes és mains de Monlieur 
Cécile qui eftoit près de luy , il vous vfadepluficurs comphmens en forme deremcrci- 
inensdclabien-veillance & hoimcftetc que le Roy fon frère luy teftnoignoit par fes let- 
tres &: par vos paroles pleines de vertu de d’efficace ( car ce furent les termes dont il via ) 
d'offres de femblable affe&ion de fincerité en fon endroit , &: affeurances d’en tcfmoi- 
gner des eftets •, lefquels feroient paroiftre qu’il n’auoit pas laiffé en Efcolfe la pa lfion,auec 
laquelle il auoit touüours chery celle du Roy voftre Maiftre , fi i délire la prolperitc de fa 
Couronne fit de fes affaires. 


En fuittedefquelles paroles de courtoifie & cioilité vous euftes plufieurs autres dif- 
cours enfemble, de vous ht vne infinité de queftions fur les chofcs du monde trop longues bqcmt 
à reciter : entre lêfquellesil vous demanda s’il eftoit vray que le Pape vous eut eferit , (i dtnm U 
vous luy auiez rendu refponce , de de quels termes vous auicz vfé en fon endroit : Sur- jP . . 
quoy vous luy dites la vérité de tout, de qtiVïi homme eficué en fi haute dignité entre les 
Chreftiens , vousayant honoré de fes lettres pleines de ciuilitc fit courtoifie,vousn’auiez g 
eu garde de luy donner vn autre titre que celuy qu’il prenoit. Voire , vous dit-il , ce nom d t 
là ne luy conuient nullement \ de vous qui cftes de la vraye Religion n’en fçauriez vfer 
enuers vn homme mortel fans offencer Dieu , lequel eft feul noftre tres-fainét Pere com- ^ ftfa 
meil nous a commandé de l’appéller de défendu de donner fa gloire à vn autre, le ne 
pomiois pas, Sire*, dites-vous addreflef mes lettres que fous ce titre , autrement il ne les 
eut pas receuës -, Et n’y a Roy ny Prince Chreftien qui n’en vfe de la mcfme façon eferi- 
üant au Grand Turc , de ne l’appelle grand Empereur des Mufulmans qui eft à dire Roy 
«les fidèles 5 comme l’on voit parmy nous des Roy s fit Princes qui prennent le titre de 
Royaumes atifquels ils n’ont ny droit ny propriété , fit fi on ne lame pas en leur «feri- 
uant de leur donner la qualité qu’ils s’attribüent : 11 vous parla auffi de Monfieur du Plef- 
fk fit decequic’eftoitpafféen fa difputc , dont il tefmoignadefçauoir toutes les parti- 
cularitez j Et adjoufta que le Roy le deuqit auoir vn peu efpargné s’en eftant autre- ** 
loisconfidemmentferuy i quoy qu’à la vérité il euft commis deux erreurs l’vne d'auoir 
«fcritfous fon nom auec tous les titrés plus releuexqu’il croyoit auoir au Royaume , coiv 
tre la Religion de fon Prince , fit puisjeteer en vne difpute où ilfalloit nCLeiïairement 
qu ilfuccombaft , ne pouuant auoir des luges qui ne le condamnaflent ou ne fiffcnc tort 
à leur Roy * aufli m’a-on dit , ce vous dit-il , quequand il fe vitainû mal-mené^l demeura 
tout interdit , fit détendit depuis fi mal vne fi bonne caufe que ce fut pitié. 

lLfc ptflz plufieurs autres tels propos entre*vous deux trop longs à redter 
pour eftrede peu de confequencc , aufquels furent tous prefens , le Prince Henry de 
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jtJunfX Naflau & autres AmbaiTadcursdes Eftats , tuais comme cachez 8c traueftis dautant qu’ils 
*** a’auoicnt point encor pu auoir d’audience , S c tuefinc auoientfçeu que !e Roy d’ Angle* 
•t-lFE* terre ( Toit par artifice ou autrement afin de fe faire plus folcmnelU n cnt rechercher par 
le Roy d’Efpagnc ) ne parloit iamais d’eux qo’aucc quelque efpece de blafme& de mef* 
pris , ne les nommant quaii point autrement que rebelles a leur Prince. 

Or auons nous oublié à vous ramcntcuoir que le iour de deuant voftre audience ccj 
Meilleurs les Eftats vous eftoient venus viliter auec dcmonftration de grande allegretto 
de voftre venue , accompagnée d’vne infinité de belles paroles, tcfmoignans d’auoir 
conçeu de grandes efpcrances 8c confiances en voftre entreinife , négociation 8c dexté- 
rité : Les Ambafladeurs de Venife 8c ceux du Comte Palatin vous rendirent enfuitte 
les mefukes honneurs 8c complimcns , les derniers vous faifaus de grandes inftances au 
nom de l’Eleâeur leur Mail ire en faueur de Moniteur de Bouillon. Les particularité» 

, defquels difeours paffez encre tous ces Meffieurs & vous nous paierons legerement, 
nous contcntans d’inferer icy les lettres que vous cfcriuifles le lendemain au Roy où tout 
ce qqi s’eftoic parte entre le Roy d’Angleterre ,ccs Ambafladeurs 8c vous eft amplement 
nan c , Sefquelles lettres U teneur enfuit. 

s ,RE - 

Continuant mon premier ordre d’eferiré , ie diray à voftre Majefté enfuitte de ma lettre 
Utrret du vingticfme deluin comme le lendemain le Sieur de Bernaueld me vint voir en parti*. 

^ & me difeourut fort au long des affaires de Meneurs les Eftats me représentant 
^ r ,y comme fans vne afliftance qu’il fçait n’eftrc point en eux mefmes , ileft impofiible qu’ils 
x * puiftent conferuer Oftandc encore trois mois , voire mefmc qu’il craint s’ils ne font fecou* 
rus plus puiftamment que par le pafTé , en fin leurs peuples fe defcfpercnt 8c précipitent 
en quelque refolution dommageable à eux 8c à tous leurs amis 8c voifins , voy ans les pre- 
trr'urrfii paratifsqueleRoy d’Efpagnc fait pour les attaquer, 8c le peu de moyen qu’ils ont de s’y 
°PP°^ e *’* c aufedcs grands fraisqu’il leur a conuenu faire depuis la paix de Vcruins, tels 
r vV * J * que les def pences de vingt ans auparauânt ne reuenoient point à vne tomme ü excefiiue) 
Ce qui les a fi fort efpuifez 8c endebtez qu’il leur eft du tout impoflîble de continuer U 
Voftre Majefté 8c le Roy d’Angleterre ne prenez refolution de les fecourir de meilleure 
forte 8c toute ouuertement j Surquoy ie luy rctnonftray qn’il ne deuoit pas feulement 
confiderer l’eftat de leurs affaires 8c leur particulière vtilité , mais celle de leurs amis : Et 
que pour perpétuer leur fecours ,il le falloir demander conforme à leurs moyens , 8c pro- 
portionne à la condition des temps prefeos , qu’il ne deuoit douter de TafleétionSc bonne 
volonté de V. M. tant de fois efprouuée , mais qu’il ne falloit pasraettrefur lu) feultout 
yfr>*c e lcfaixtlcs affaires , puisque i’vtilitc en eftoit reçeuc communément , que la principale 
*y ,m ** refolution dépcndoitdecelle que le Roy d’Angleterre voudrait prendre , donti’attendois 
deftre efchircy par luy , que i’eftimois auoir eu aflez de temps pour defcouurir fon in-i 
clination , félon Laquelle i’auois ordre de me gouuerner , le priant me faire part de tous 
les di feours qu’il auoit eus auec luy ,des rcfponces qui luy en auoient elle faites ,' 8c quel- 
les cfperances il en auoit conçeucs : Surquoy il me dit que les paroles dont le Roy luy 
auoit vfé en particulier , 8c celles qa’auparauant 8c depuis il auoit tenues en public cou- 
chant leurs affaires , eftoient ti differentes 8c oppofées les vnes aux autres , qu’il fc trou- 
uok bien empefehé d'y faire aucun folide fondement : Qu’à la vérité au commencement il 
monftroit nefe foucier pas beaucoup de leur fait* ayant cfté emporté par ce beau nom de 
paix qui retentilToit dans la bouche de les Confirtllers d'Angleterre ; Mais qu’ayant depuis 
ouy fes raifons,Sc regardé de plus prés aux moyens dont il falloit vfer pour paruenir à cet- 
Cinrinu tc P aix ***** * cs conditions qu’il fandroit accorder pour la rendre durable, 8c l’eftae 

lïen'*" 4 ' «“quel demeuroit le Roy d'Angleterre li le l\oy de Frâce ou d'Efpagnc fe rendoient paifi- 
wehre blespoflefleursdedix-fcpt Erouinces des Pays-bas , il fembla fortir comme d’vn profond 
difamri. fommeil , 8c reuenanten luy-meûncdk , qu’il vouloit mieux confiderer telles affaires ft * 
importantes ,8c voir auant que rien refoudre ce qui luy feroit apporté 8c offert, par l’Am- 
bzHadcur que le Roy de France auoit député vers luy, auquel il auoit volonté de parler cm 
u toute confiance , 8c comienir auec luy de telles conditions que les affaires communes en 

tirtflent vn eftabli flânent afleurc .qu’il eftoit mefmc refolu de fuinrevos bonsconfeils, 
tant il vous eftimoit , 8c affilier lemits Sieurs des Eilats en la mefmc forme 8c maniéré 
qu’ils feroient affiliez par V. Majefté auec laquelle il deiiroit conclurrc vne ferme amitié 8c 
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alliance «tcfifîolubie , l’eftreinùre par toutes forte? de bons offices mutuels , & notam- 
ment par les mariages de vos communs enfans , qu'il faifoit tel eftat de la prudence cx- 
pericce 6c bonté de voftrc Majefté qu’elle ne luy voudroit douer aucun confetl pour le re- 
gard des affaires d’Efpagne /tins cltre refolu de le mettre le premier en pratiquerais qu'il 
auoit double raifon d’eltre indigné contr’cux , & fc rpffentir des pratiques , menées 
& mauuaifcs procedures dont ils auoient vfc contre fa perfonne & (on bhat * & que luy 
n’auoit pour fujet de défiance que leurs feules maximes vniuerfelles , par lefquelles ils 
tiennent pour iuftes 8e légitimes toutes les procedures qui leurpeuuent ouurir le chemin 
à quelque a c croisement de réputation ou de Seigneurie , & pour y paruenir ne laiffenc 
aucune chofecn arriéré attentent inceflaminentpar voyes directes ou indirectes fur 

la vie & l’Elbe de tous les Rois 3c Princes leurs voifms : Le priant pour cette raifon de 
différer encor quelques iours , & iufquesàmon arriuécà tirer refolution de luy. Ayant 
repris tout ce d > (cours aucc ledit Sieurdc Bernaucld , ic luy dis que ie le voyois bien fon- 
dé en grandes raifons , maisie letcnoistropfage , tropaduifé 6c trop expérimenté aux 
affaires du monde , 6c mutations ordinaires d’iceluy pour auoir entièrement eftably . 
leur falut fur la feule prudence , fidelité 6c affeôiond’autruy •, Que ie croyois qu’il auoit 
difeouruen luy-mcfme fur toutes fortes d’accidens & d'euenemens , & pris quelque rc- 
folution en cas ( comme la chofe n’eftoit point fans apparence ) que le Roy d’Angleterre 
ne fevouluft plus méfier de leurs affaires , &entrerenpaix aucc tous fes voifms , qu’il 
auoit de trop chers 6c importans gages en leur Eftat pour n’auoir preueu à les affleurer* 
qu’il falloit tcntcr*tous moyens auant quede fe perdre abfolument , queie n’eftimois pas 
l’eftat de leurs affaires fi niiferable ,que fon falut ne confiftaft plus qu’en vn feul expédient, 
qu’il conuenoitàla prudence humaine de fouhaitter & demander le plus , aucc intention 
de fe contenter du moins quand lancceffité lerequerroit , le priant de parler à moy en 
toute confiance & ne me rien celer de ce qu’ils auoient fur le cœur , 6c de ce qu’en toute * 
extrémité ils aüoient projette de faire. Lors il me dit qu’ils eftoient trop obligez à V. M. 
auoient trop d'affcurance en fa bonne volonté , 6c d’occafion de in’eftimer leur bon amy, ' 
pour rien dcfguifer 6c diflimuler aucc moy ; Et qu’à la vérité ils auoient préparé leurs af- 
faires pour ne fc lai fier deffaifir ainû mal à propos 6c hors de faifon des places d'hoftages 
qu'ils auoient baillée à la feuë Reine d’Angleterre , qu’il y auoit bien eu vn traitté tait 
auec elle, quelques articles pour la reftitution d’icelle au cas qu’elle fit la paix aucc TEC* 
pagne* mais qu’ils n’eftoient allez prccis , fpcciaux, explicatifs pour les prétendre en ver- 
tus d’iccux * Que tout ce qu’il eftimoit eftre plus à propos de faire prefentement ( au cas 
que le Roy d’Angleterre les voulut abandonner 6c entretenir fmccrement la paix auec 
l'El pagne ) c’eftoitde remettre fus le traitté commencé par le Duc de Brunfuic de la part îrdMJn 
de l’Empereur, & continué par leComtc Vvendrclcp , afin de leur donner moyen deref- 
pirer,mettrc Oftandeen fequcftre ou neutralité pendant le cours de cette négociation qui j * n * 
arrefioit Cemblableinent les pufffantes armées que le Roy d’Efpagnc fe dilpofe de leur 
jetter cetccannée fur les bras 6c par terre 6c par mer , dont ils ont infinis aduis de toutes 
parts^’cftioiunt pas y auoir moyen de deliurer Oftandedes dangers 6c périls eminens qui 
la vont infailliblement accabler , que parle moyen ou d’vne forte & puifflautc armée de 
terre qui trauerfaft tous les pays de l’Archiduc , ou fit fon entrée du cofté de France pour 
fairelcucr le Siégé àviuc-forcc , cftant du tout impoffible de faire defeente par mer fans 
conftituer tout leur Eftat en manifefte péril dont l’cxperience les a rendus fages & co- 
gnu par les fhofes paffées , qu’il eft au pouuoir de leurs ennemis de les combattre par piè- 
ces 6c parties de leur armée à mefure qu’elle voudroit prendre terre. Et combien que ie 
ne doute point que voftrc Majcfté n’ait efté informée du fufdit traitté du Duc de Brun- 
fuic & Comte Vvandrelep , neantuioins i’ay eftimé à propos de luy rament eu oit en ge- 
neral feulement comme ils propofoient démettre les Prouinces vnies fous l’Empire , 6c 
les defeharger abfolument de la fubje&ion d’Efpagnc , enquoy lefdits Eftats ne peurent 
conuenir pour ce qu'ils voûtaient que cela euft lieu non feulement pour les Villes 6c Pays 
qu’i ls poliedent , mais aulfi pour toutes les dix-fepe Prouinces des Pays-bas , difans pouf 
/leurs raifons qu’ils ne s'eftiinoient pas autrement en leureté tant qu’ils auraient pour • 
voiùn vn Prince qui prétend eftre leur légitimé Seigneur , 6c qui pour ccçtc rai- -i 
fon 6c moyennant la facilité que luy en donnerait la communication libre qu’vne 
paix apporte , ne manquerait iamais d’intelligences 6c de faire menées 6c praûi- 
ques dans leurs Prouinces pour fc les approprier * Voila ce qui s’eft paffé entre le * . **?* 
Sieur Bernaucld 6c moy. L’aprefdinéc le Secrétaire nrtident icy pour la Seigneurie 
de Vcnifc me vint viûter , 6c me tint pluiieur* dilcours fur l'Ellat preCcnt des af- ** 
faites , 6c notamment fur l'incertitude où chacun cftoit de la refolu uon de et Prince } à 
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caufe des differents langages dont il vfoit , fembfont qu’il -eut pour (eul but & de ffein 
principal de ne Ce biffer encor entendre ny cognoiltre abfolument ôc qu’ayant paffié 
toute la vie en fimulâtions tres-protondes , lefquclsloy auoienc bien & heoreufemenc 
reüfli , ildlimoit , peut-eftre , ncccffairc de continuer cette forme dcprocedct iufqijes à 
«c qu’il pult mieux cognoiftrc l’humeur de cesnouucauxfu jets , la difpoftrion des affaires 
générales Ôc l'inclination des autres grands Princes fes voilins ftuec leiqucls il procé- 
dait apres félon qu‘il iugeroit fa feurcté 5c fon vtilitc le requewr : Tout le relie ne fu- 
rent que paroles generales tefmoignans l’affcttion de la Seigneurie à l’endroit de voftrc 
Maicfté 6c les jaloulies & detfiances qu’elle auoitdu Roy d'Efpagne , faaf qu’il me dit 
auuir appris de bon lieu que les Ambaffadeurs de i’Ekétcur Palatin auoient vfé de 
grandes (implications -, afin d’obtenir du Roy d’Angleterre qu’il voulut s’employer à 
bon efeient pour le Duc de Bouillon -, Maia qu’ils n’en auoient pu tirer aucune fatisfa- 
ôion , ains au contrait© leur auoitrefpondu qu'il ne s en vouloir mefler aucunement, 
Ôc n’oftimoit vtileny honorable à vn grand Prince de s'entremettre enuers vn autre des 
affaires d’vn fien fujet rebelle 5c dcfobeyfiant. Peu apres que ledit Secrétaire de Venife 
rnGfntH. eut pris congé de inoy , vn Gentil-homme du Roy d’Angleterre me vint-trouuer de fa 
b n "ii"t Jr part 6c me dit qu’il enuoyoitfçauoirdemcs nouuellcs * ôc comme i'eftois logé & accom- 
jfjrtdu s qu’il me prioitdo ne m’ennuyer point , 5c que fans faillir i’aurois le Dimanche 

it aa.de ce mois audiancc, que cependant il m'enuoy oit la moitié du Cerf qu’il 
auoit couru lemefmeiour , que c’eft oit le premier qu’il auoit iamai» pris , n’y en ayant 
prefque point en Efcoffe 5c citant lefeul qu’il auoit chaflé en Angleterre y qu’il attri- 
buait à mon heureufearriuéeen fon Royaume cette bonnefortune , qu’il sugeoit bien 
, que V. M. eftoit le Roy des veneurs , puis que la feule perfonne de celuy qui le reprefen- 
rt entd: tült en (* on Royaume my auoit caufé cette heureufe prife : Surquoy i’vfay de tous les 
<vu f plus honneftes remcrcimens &ciuilitez dont ic me pus aduifer , 6c entre-autres luy man- 
daÿ qtieiemeconfirmois de plus en plus en l’efpcrance 5c au défit que i’auois toufiours 
eu de voir vos Majeftczbien vnies d’araitié , ôc demeurer en perpétuelle intelligence, 
pour ce que la conformité des mœurs apportoit ordinairement deiihcureufcs corref- 
pondances*, Paroles ,donti’vfay ex près dautant quei’ay ffeu qu’il n’y a rien où il prenne 
fi grand plailir , ny où ilfe glorifie dauamage que quand on lecompareen quelque chofe 
à voftre Majefté. le luy rnandxy aufli que ic ne craignois qu’vnc chofe , à fçauoir qu’il 
fie meuft de grands débats 5c contentions entre vos Maieftcz à qui aymeroit mieux la 
chatte , 5c auoirphis de feience en vn tel exercice , toutefois qu’au pis aller il fau droit 
Choifir des arbitres pour vous accorder , à quoy i’eftimois cftre fort propre * puis que 
ceux de cette qualité doiucnteftre fans pattionny affection , comme i’eftois au hiit delà 
ch ilfe , 5c que ie n’auoistronuc V. M. contraire à luy qu’en vne feule chofe qui cil d’at- 
tribuer à mon arriuée eh fes pays la bonne fortune qu'il auoit eue en la prife du premier 
Cerf qu*il auoit couru en fon nouueau Royaume , 5c que tout au contrairevous eftimiex 
maprefence de mamiaife augure à la charte , 6c me renuoyex ordinairement au logis nu. 
. nierd’autres affaires où mon entremife fùft plus heureufe. l’oublioivàdire a V. M. qu'.i- 
dt'iôfitur près que le Secrétaire de Venife m'eut laHTé , le Comte d’Aramberguc m’enuôya viliter 
defapart , mcpriantde l’excufer s’il n’eftoit venu luy-mefme , 5c qu'il s’en acquitterait 
d t6ft qu’il auroit eu (a première audiancc , eftant chofe accouftumce de n’vfer d’aucune 
▼ilite , linon apres ce temps-là * qu’ilfercjouyttoitdema vemièencepays s’affeurant de 
ma bonne intention à la conferuation de la paix 6c tranquilité publique , 5c tnc prioit 
de croire que ietrouuerois toufiours le? Archiducs fes Maiftrcs difpofez à me faire plai- 
lir 5c courtoifie , 5c luy à me rendre tous les fennecs dont il fe pourroit aduifer , tant pour 
la conlTderarion de mon mérite particulier que pour reprefenter la perfonne d’vn û 
grand Roy , auec lequel ttcftimoitfes Maiftrcs en tres-bonne amitié ôc corrtfpondance. 
l’vlày pour refponeé de toutes les coartoifies 6c belles paroles dont ie me pus aduifer 
pour luy perfuader que iecroyois ce qu’il m’auoit mandé pour en avoir veu déstefmoi- 
gnagesmanifeffes en toutes fes paroles 5c a étions s Et peu apres ie l’enuoyay viliter pat 
vn Gentil -homme qui luy porta inelmes offres 5c me fines remcrcimens de mit part, 
Ôc qutfsd 5c -qüand la moitié de la venaifon que le Roy d’Angleterre m’auoit en- 
uoycè', donc ie luy mandois luy auoir bien voulu faire prefent , tant pour le gratifier, 
ÔC îüy ceftnoigncr mon affeâion à fon feruice , que pour luy faire part des faucurs ôc 
dourtoilics qùeiereceuoisdufufdit Royjdcfquellesie m’affeurois qu’il fcrcliouyroit auf- 
Mhiti fi bien que moy y ayant li bonne amitié entre nos Maiftres , 5c entre nous mcfmeî. l'ay 
cy dcuant efcrit à voftrc Majefté comme i’auois fait entendre à Monfieur de Bcau- 
mont que i’auois charge expreffe de comparoiftrc en habit de dciiil en ma p-emierc 
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nudiancé , & comme il mauoit fait rèfponce qu'il n’cftimoit pas que ce fut chofe agréai 
blc ny bien rcceué en ccttc Cour * me priant de loy permettre d'en eferire à ces amis , afin 
de ne commencer pas mon ouuragc par vnc otfencc\ ce queie trouuay fort bon , fie de 
fait il en efcriuit au Chcualicr Alquin 6c autres dont il n’eut rcfponce Je icüdy , Ven- 
dredy , ny Samedy , tout le long du iour v Si bien que mclcparnnt le loir d’auec la No- 
blefle qui m’accompagne , ie les priay de s’habiller tous de deuil , & qu’il m'eltoie or- 
donne par V. M. de compiroiAre en cét efiat , à quoy chacun fcrcfoluoit , mais fur les 
vnze heures du foir ainii que ic me mettois au lié* Moniteur de Beaumont m'enuoya 
vnc lettre du Chcualier Afquin , par laquelle il me prioit au nom de Dieu de inc diuerür 
de ce defiein , & d’empefeher que pour chofe de nulle iubftancc , i’alteralfe la bonne dit 
polition du Roy fon Maiftrc. l’auois défia apprins de plusieurs ^ mefmes du Vicomte Sa- 
uart, du Sieur de la Fontaine , des Députez des Eftats, & du Sieur Stattordqui m auoit en- s** 4 ÿL 
uoyc vilicer,& qui fc monftre fort vottre feruiteur, qu’ils tenoient cette procedure comme 
vnc efpece d’affront , & vn reproche public du peu dedeuoir qu’ils auoient rendu en cét 
endroit , & pourcaufcr alteration parmy le peuple luy taifant recognoiftre l’obmiflion 
d’vne telle ciuilité rel’pcd 6c ceremonie accoulhimcc entre les Princcs.Sur lefquellcs rai- 
fons ayant confulté auec ledit Sieur de Beaumont & autres vos feruiteurs , parleur ad- 
tiis ic me refolusdedemâder à la Noblelfe(dont la plus part eftoient délia veilus en deiiil) 
qu’ils cufTcnt à changer devellcmcns , ce qu’ils firent , & chacun fc para comme il puft, 
conuertifl'anr noftre pleur en allcgrcfic. Quoy que ce foittoutlc mode a fçeu le comman- 
dement que i’anois, 6c quei’en ay changé la forme à l’appetit d’autru y, tellement que cela 
ne lai fiera de produire le mefmc cftcéi dans l’efprit des hommes , & peut-efire aucc plus , 
de vertu , encor que peu de perfonnes ofent faire ou fa fient mention de la defunéte Reine, 
efiant fa mémoire 6c tous fes geftes tant recommandables , enfeuclis auec fa perfonuc. le 
iupplie V. M*. me pardonner lien cela i’ay manque à fes commandement , lelqucls ic n’ay forint 
paseftimé déuoir efirefi abfolus en pareille charge , qu’en celle dont il luy a pieu m’ho- <ï *4igJr» 
norer , que les occafions& les accidens inopinez n’y puifl'ent changer quelque choie, ,,rm 
principalement quand elle n’eft point fubftantielle , & plutoft pour la bien-fcance , que 
pour la neccflitéouvtilitéquienreuiennc : Si i’ayfailly icme foufmets au chafüment, 
linon que par le refit de mes procedures , 6c par ce qui rcüflira de ma negotiation , ilap- 
paroific que i’ay prudemment fait. Le Dimanche 2 ». de ce mois , IcSieur Loucnar me 
vint voir & tcfmoigner le contentement qu’il receuoit du changement que i’auois refo- 
lu en la forme de nous habiller , 6c me dire de la part du Roy qu’il me donneroit audiance 
fur les trois heures , & qu’il auoit charge de me taire préparer des carrofiés & des barges ^ y * 4 „ e 
pour aller prendre la Tamifc pour me porter àGrenuicb ,que le Comte d’Erby viendroit y ns le 
iofques à mon logis pour m’accompagner , 6c ccluy de Northuinbclland me reccuoir Fjy . 
fur le bord de la riuicre à Grcnuifh pour me conduire vers fa Majcflé , ainli qu’il tut lait, 
trouuant à l’accoufiumcc vne infinité de peuple parmy les tues , dont la pluipart me bc- V (tmtk 
nilfoit &donnoit mille louanges. le trouuay lelcmbiabic fur laTamife , fit àmonarri- 
uce à Grenuich , Vne telle pîcflc que nous ncpouuions quafi palfcr : i’auois auec moy 
plus de fix vingts Gentils-hommes ou qui en portoientla mine, auec lcfqucls ictus mené 
en vne chambre pour me repofer, où la collation me fut offerte, cariufqucs àceiourl’on 
nem’auoit prefenté vn verre d’eau, & ont refolu de ne traitter aucun Ambafladeur : Peu Tiïi'trifl. 
apres le Roy d’Angleterre m’enuoya appcllcr 6c fus conduit dans vnc Salle , ou tant à 
caufede ceux qui y auoient défia prins place , qucdelaNoblcficFrançoifc qui marchent l' ,,rJr •* 1, 
douant mov , ic trouuay tant de preftequeie ne penfay binais paruemr près du Koy , au- J f 
quel apres les reuerencesdcuësieluy fis vne petite harangue fortfuccinte , telle que V. J 
Majcfté le verta par la copie queie luy enenuoye : Et puis en difeourant luy dis que V. 

Majdté s’tftoit infiniment retiouyede la promptitude auec laquelle tous les lu jets l’a- 
uoient recogneu , fie attribuoituntdcbcnediétions à la bonté de Dieu , à fa prudence, 

& à la cognuifiance qu’on auoit de fes vertus , Icfquelles atifïi vouf auoient tait délirer 
fon amitié & fouhaitter tellement fa profperité , grandeur & bonne fortune > que s’ileuit 
eu befuin de voltre Majefié pour la faciliter , vous y eu fiiez porte vofire perlonne fit tous 
vos moyens , ce qui vous faifoit efpcrcr 6c croire afleuré ment qu’il fc teroit entre vous 
vne telle confirmation d’amiticz Sc d’alliances , que tous vos peuples auroient fujet d’en 
Jtâior Dieu éternellement. I’adjouftay encor pluheurs autres nmplinens que ie n’ay 
you.uicy rapporter , decraintcde vous ennuyer -, mais que ic feray voir à vofire Ma- 
jefic quand il luy plaira &: croy quelle trouuera mes paroles ionfoLn.es à ce qui luy 
lcra reprefemé ellre plus félon l'inclination du Prince auquel ic voulois cor. plaire 
comme Ten auois Je commandement exprès de vollrc Majelie : mais luy fanj rçptcndft 
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aucuns tics points tic mi harangue ny dç mes difeours ny me faire aucune mention de 1* 
Reine d’Angleterre me dit en fubftaucc qu'il dcürpit vim e en toute amitié St bonne intei- 
ligencc aucc voftre Majefte , que quand ilauroic tr ouüé l’Angleterre St la feue Reine en 
guerre aucc la France , que nçaotmoins il cl toit oblige par l'amitié fit fraternité que 
comme Roy d’Ecoflfe ilauoit inuioUbleinent gardée aucc vous , premièrement comme 
Roy de Nauarre 8c depuis comme Roy de France , de viure maintenant en bonne paix 
&c vnion , «liant plus raifonnable que les chofes û faintes St fi defirablcs vnifleut à elles 
St change.» lient la nature de leurs contraire , que non pas le mal-ancantift St conuer* 
till le bien en fa propre fubftancc ( car ce furent ces mots propres) mais qu’il n'eftoit pas 
en ces termes aucc voftre M a jefté , ayant trouué l’Angleterre en bonne vnion aucc elle, 
«utli bien que l'Efcoftc , ce qui luy donnoit double fujetdene manquer en aucune occa- 
sion par laquelle il vous pull tefmoigncr combien îUenoitchere vollre amitié fit allian- 
ce St endeûroit la conferuation. Apres eftant monte fur les degrez du haut dais auee 
luy , nous nous milmes à difeourir de chofes generales , fie commençay par luy dire que 
ie me reliouylfois infiniment de ce que Dieu me donnoit le moyen de luy tefmoigucf 
par prefence le très humble fcruicc que ie luy auois toufiours fit de longue maiu particu- 
lièrement voilé ,quc ie receurois autant de contentement de fa bonne Fortuae que i'auois 
fait lors que ie vis 1» France entièrement réduite fous voftre obey fiance , St que i’clpc- 
fois luy rendre prenuc par toutes fortes d’effets , qu’iln’auoitiujctqui fouhaittall plus 
(a grandeur que moy , tant pourfon inclination naturelle , que pour ce que ie fçauois tel- 
les procedures eftre fort agréables à V. M. 11 me refpondit qu’il fçauoit vous cftrefort 
«bfigé y \8c a moy particulièrement , qu’il en couferueroit la mémoire éternelle pour s’en 
reuercherpar toutes fortes de bons effets 6 1 uttices dignes de telles faucurs St courtoi- 
sies \ qu’il n’auoit pas tenu àl’artifice de plufieurs que cette creance ne luy ait eff é oftéc de 
l'efprit *, Qu'infinies fois on luy auoit mandé , fit de France mefme que v offre Ma jefi é ne 
l’aymoit point , que ie parlois de luy mal à propos fit comme par mefpris, fie que mefme 
mon frère à fon retour en auoit fait plufieurs plaintes , fit tenu plufieurs difeours fort à 
Ion defadutneage * tellement qu’il fut vn long-temps qu’il n’cnfçauoit qu’en croire j 
/l'ayant , comme il eftimoit, donné aucun fujet à V.M. ny à aucun de nous de le trait ter 
ainii •, mais que s’cllane depuis mieux informe, il auoit dcicouucrt que cela procedoit de 
l’aftuce fit line fie de vos ennemis communs , fit du refte des mauuais François qui cfioicnc 
encore en France , lcfquels ne tafchoicut qu’à vous altérer l’vn contre l'autre, fit vousdes- 
vmrpourprofiter fit tirer aduantage de v offre ruync commune ; mais qu'il efperoit que 
leurs intentions efians bien defcouucrtes , elles produiroient des effets tous contraires, 
donnant fiijet à vos deux Majeilezde s’vuir fit fe lier de tant plus grande amitié , afinde 
rc btlcr communément aux pernicieux & ambitieux defleins de ceux qui pour afpirer à 
li Monarchie de la Ghreftienté , l’auoicnt continuellement troublée par guerres fit fedi- 
tions , employons toute leur ludufirie à pratiquer des rcuoites fit afialfinats dans les y a) s 
de leurs Voilins ç Quoie Roy d’Elpagnc à prêtent régnant , u’auoit pas grande vigueur 
de corps n’y d'ôl’pnt pour faire des progrez fcmblables à fes predetc fleurs , fit qu’il y 
auoit bien moyen de l’en empclcher : ieluyrcfpondisqueiemercfiuûyfiois de luy voir 
la cognoiffanec fi entière du naturel des Efpagnols , fit qu’il efteit bien-beureux d'en 
aaoir fait fon apprentifiage par les trauàux fit lcs miferes d’au truy Qu’ils taifoienc feen- 
hlant de Ce plaindre de V.M. mais que c’eftoit pour couurir le fujet qu’elle auoit de fe 
douloir d'eux * Que vouselpcricz apres la paix de Vcruins de viure en repos , defiuré de 
tout autre foin fit iollicitudcfinonqucdelbulagervosfujcts , fit rellablir It^ruyncs que 
tant de longues guerres auoient caufé en voftre Royaume, mais que toutfoudainvousrc- 
cogncuiies qu'il voasconueuoit viure auecplus de prudence fit de circonfpcétiun qu’au- 
parauant^ pourccque de toutes parts les menéctdes Efpagnols vous furent defcouucrtes 
tantoftlurvos Villes ,tantoft en diuerciffant vosprincipaux fujersde leurdeuoir , ayant 
mefinc fufcité le Duc deSauoye à vousrcful'er ce qui li iullemcnc vous appartenoit , fit 
dont il auoit conucuu par traitte fait exprès , lefecourant puis apres tout ouuertcment 
tl’hômmes fit d’argent : fit qui plus eff contre tout honneur fit bicn-feance requifé entre 
Dftoyn grands Fnnces , il auoit pratiqué le Duc de Biron fit quelques autres Seigneurs de vô- 

tirir/t lt tre Royaume pour reiuicrlcf voftre Ellat s’en deffus deffous •, mais que voftre Majcfté 
R ê y ( aetrouuoit plus effrange toutes leurs procedures , puisqu’ils tenoient pour maximes 
* ordinaires dene promettre ny trait ter aucune chofe auec leurs voilins , qu’ils ne minu- 

% cilfcnt quand & quand de n’en rien obl'eruer , fit de profiter en toute occasion de U . 
Confiance qu^on prendroiten leurs paroles , ce qu’il me dit cognoiftre fort bien , &. me 
«tnt tel langage contre k Roy d Efpagne fit les Archiducs , que nul fc fondant lur iceux 
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ne le pourroit tenir que pour leurgrand ennemy , Sc faut qu’il foit merueiUcufement cor* 
rompu &diifimulé ou lafehe de courage s'il n’en produit les effets en temps 6c en faifon* 
De ce difcour* nous paftafmes à celuy de la chafle, où ii me tefmoigna porter vnctrts- 
grande paillon , & réprimant ce queie luy auois mande lors qu'il m’enuoya (a venaifon» 
il me dit qu’on luy auoit bien dit queien’eftois pas grand chtffrur , mais que i’eftois 
)>on à tantd’aucres chofes , qu’vn Prince deuoit touliôurs faire cas d’vn tel feruiteur. Que 
ce qu’il m’auoit mandé touchant la prife du Cerf qu’il at tri buoit à mon arriuée en fon 
Royaume, ij ne l’ auoit pas attribué à moy comme à Moniteur de Rolny tnauuaischaffeur, 
mais comme à l’Amba (fadeur du plus grand Roy 6c du plus grand Veneur du monde* 
Qu]ilVouspardonnoitû vous ne mcddirice pas fouuent à la chafle , pourcc que ie vous 
eitois plus vtile ailleurs * dtque fi i’cftols grand dmbor V. M. ne le pourrait pas eftre 
fi fouuent ,pource que vos affaires vous occupcroient davantage, desquelles Vous elles 
foulagé par monaliiduité & fidelité tSurquoy ie luy refpondis que vous ay mie* bien tou* 
tes fortes de paffe-temps & d’exercices bonnettes : mais que oette aftcétion ne vous di* 
uertiffoit point de la plus necelfaire en vn Prince , qui cil du foin 6c de la cognoiffance 
generale à particulière de toutes fes affaires d’importance: que c’ettenquoy V. M. eftoit 
admirable ayant vn cfprit merucilleufement pénétrant , & vne dextérité incroyable à 
choifir entre plufieurs admis & confei ls celuy qui eft le plus vtile : que les Princes fages & 
aduifez en violent toufioursainli , nefeconfians Sc ne fe remettans iamais tellement fur 
la capacité de leurs feruiteurs , qu’ils n’en vouluflentcognoiftretoutes les procedures , 6c 
que pour mon regard ie n’auois nul plus grand contentement finon lorsque V. M . vou- 
Joit entendre les particularitez desaftaircs dépendantes de ma charge, 6c que tout homme 
4c bien & bon feruiteur deuoit auoir ce meûne detir : & non faire comme le Roy d’Efpa- 
gne& le DucdeLermCjainfi qu’il auoit remarqué luy-mcfme en parlant d’eux. Lors il 
Inédit que i’auois eu bien delà peine à regler les defordres que i’auois trouuezau fait des 
Finances, 6f qu’il m’auoit fallu auoir l’cfprit bien terme & refolu pourrchfler à tant d’im- 
portunitéz des plus grands de France , 6c là deffus me raconta mille particularitez dont 
mefmesilnetne fouuenoit plus : Apres ( comme fa coüftume eft de changer fouuent de 
difeours 6c interrompre ce qu’on luy veut dire fans attendre la conclufion ) il me deman- 
da comment fe portoit V. M> &en paroles couucrtes , ie vis bien qu’il vouloit apprendre 
de moy, s’il y auoit feurèté envoftre vie, pource qu’aucun s malicicux,ainfi que i’auois bien 
feeu, luy auoient fait entendre par diuerios perfonnes qu’elle n’eftoit nullement affeurée, 
& que l’on en auoit mauuaife opinion depuis voftre derniere maladie, ce qu’on m’a dit 
qui luy auoit fort trauaillé l’efprit &: rendu fi irrefolu en ce qu’il deuoit traitter a«»ec V» 
M. craignant qu’apres auoir rejetté l’amitié des autres Princes & poféfon feul fondement 
fut la voftre , il foft à recommencer s’il venait faute de voftre perlonne,n’cftimantpas les 
chofesaflezeftnblies en France pour faire que la prcfence d’vn enfant les pufteonferuer 
en leur entier, tiy fe porter aux mefines deffeins de V. M. Dcquoy merefouuenant ie luy 
donnay toutes fortes d’affcurances,le priant de ne prendre garde à ces brui as incertains* 
que les perfonnei de nos Roys nous eftoient fi cheresfc te facrées, que le moindre mal 
qu’ils auoient nous faifoit tout appréhender j mais qu'il s’aftouraft fur ma parole , dau- 
tant que i’auois vne parfaiéfc cognoiffance de fon entière fanté. Lors il me dit qu’il 
eftoit bien marry d’vnechofe que l'on luy auoit ditte , qui eft que vos Phylîciens ( car il 
vfadecemot voulans dire vos Médecins ) vous auoient défendu d'aller à la chaffe : Sur* 
quoy ie luy repliquay que c‘eftoit plutoft par prudence & par preuoyance , que par ne* 
cdïlté ohbefoin, Sc que c’eft chofe qu’on luy deuoit confeiller à luy melmeaufli bien 
qu’à vous , puis qu’il luy en eftoit penfé aduenir vnfi fafeheux accident: lor* il me conta 
commeil s’eftoitprelque rompu vn bras ,puis en fuitte il me dit v Hé bien l vous auezen- 
boyé de ma chafle au Comte d’Arambergue , comment penfez-vous qu’il aytpris cette 
courtoifie ? elle ne luy a nullement cfté agrcable, 6c dit que vous l'auez fait pour mon* 
tter qu’on faifoit plus d’eftime de vous que de luy : Enquoy il a raifon , car ie fçay bien 
faire différence entre le Roy mon Frere , Sc (es Maiftres qui m’ont enuoyé vn Ambafla* 
deur qui ne peut aller ny parler, il m’a demandé audiance dansvn jardin parce qu'il ne 
peut monter au logis * Puis s’enqueftant de moy fi l’Ambaffadeur d’Efpagne auoit paffé 
en France ,ic luy dis que oiiy , & fis récit de ce que i’enauois appris, lors il répliqua, on 
m'enuoycvn Ambafladeur Courrier afin qu’il ailleplus vifte, 6c qu’iLfaffc nos affaire* 
en pofte : bref il ne tfomboit fois fur le Roy d’Efpaguc Sc fes affaires qu’il n’en parlai! 
comme par mefpris Sc defdain * ce que i’eftime qui n’eftoit pas trop dcfagreable au Comte 
de Naflau qui eftoit fort proche de nous , & pouuoit entendre quaù tous, nos propos* lef- 
quels continuant il me demanda ii i'auois eflc au Prefche à Londres . A quoy luy relpon» 
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dantqu’ouy il médit*, Vous n’dlcs donc pastefolu de quitter la Religion* cotm&el'oA 
m’nuoitdit ,& faire ainliqUeSancy auoit taie , perdant que C*clloit vn moyen pour af- 
feurerfa fortune, mais que Dieu luy auoit enuoyc le contraire \ aquoy ie luydis que ic 
n'auois point encor fonge à teUchangemcns*, mais que le bruiéten couroit,pour ce qu'on 
me voyoit fort familier ôc amy de plulicurs Eccletiafliqucs en France, & met mes fort fou- 
uent vilitc du Nonce du Pape : Surquoy il me demanda ii parlant à luy i’appellois le Pape 
fa SainCtetc ; à quoy ie luv refpondis quedifeourant auec ceux de cette qualité, ic me con* 
formols ordinairement ilcur façon de. parler: lors il me dit que c'cltoitoffencer Dieu d’en 
vfer ainli, ôc qu’il n'y auoit Saindetc qu’en luy feul : Sur ce repliquay que i’en vfois com- 
me l’on fait auec certains Princes qui ©retendent aucunes Couronnes & Royaumes leur 
appartenir dont la podcflîoneft entre les mains d’autruy ,ôc que neantmoins pout ne les 
oit enter de gay etc de ca?ur,on ne bide pas de leur donner letiltre qu'ils s’approprient eux 
mefines: Apres il me demanda où eftoit Moniieur du Plcflis Ôc me tefmoigna auoir quelque 
foin de fii fortune Ôc de fa condition,difant qu’il vous auoit fait autresfois de bons feruiccs, 
qui meritoient qu’il ne fuft pas oublie du tout*, que neantmoins fa faute eftoit trcs-grande^ 
ayant fait impri mer vn tel liurcfousfon nom, obligeant par là V. M. à caufe des qualités 
qu’il prenoit en l’inôtulation , de faire contre luy ce qu’elle a fait depuis : En tous nos dif- 
cours il ne parla en aucune façon des Eftats ny de Moniteur de Bouillon^ mais apres auoir 
Vn peu blaltnc Moniieur de Sauoye,taxé fonelprit inquiété, fon infidélité ôc fon ambition, 
dclqucls comme il médit, V. M. l’auoit fort bien £c eu chafticr. Nous eu fines encore quel- 
ques propos communs de nulle confequencc,puisil me dit qu’il s’en alloit temps de fou per 
& de malkr repofer , que dans peu de iours il me verroit ôc difeourions cnfcmble plus à 
loilir Ôc en particulier, puis fc retira en fon cabinct*,Lors ie lus falué de quelques Seigneurs 
particuliers entre autres de l 'Admirai Hauouard , du Milord Montjoye , de Moniieur 
Stafford , du grand Chambellan ôc du Chfcualicr Afquins * lequel me conduifant iufqucs 
hors du logis du Roy, ra'afleura d'eftrefort vollrcfcruiteur , 8c qu’iln’obmcttroitrien de 
ce qui elloit en la puilfancc pour É^irc en forteque voftre Majelté 6c fon Maiftrefùffcnt 
bien liez par vnceilroite & parfaite amitié 6c euflent communs amis & communs enne- 
mis: Le Comte de Northumbclland me conduiftt iufqucs au batteau ôc en chemin me pria 
d’affeurerV. M. qu’il elloitfon feruitcurentout & partout , ôc qu'il ne fe prclenteroit 
jamais occalion de le tefmoigncr , qu’il n'y employait librement U vie : qu’il driiroit faire 
amitié particulière auec moy , & m’entretenir Icul a feul fur l’eftar des a flair es* Il cft hom- 
me d’elprit , de crédit 5c tenu pour vn des plus habiles , pufflans 5c courageux Seigneurs 
d’Angleterre , alTez mal content du Roy ôc du prelent guuucrnemcnt , par des mots ôc des 
difeours à moitié interrompus , il me monllra n’a) mer ny n’eftimer pas troplc Roy fon 
M.iiftre,5c blafma vne grande partie de fes adions ôc deportemcsjA quoy ie refpondis fort 
fobrtment auec la conuderation neceflaire en telles actions. Voila, Sire , ce qui s’eft palfé 
de u. m t mes yeux ôc à mes orcillc&oiiuertement publiquement ôc en vérité depuis la der- 
nière lettre que i’ay cfcritcà V. M. Et voity maintenant marcher en campagne les iucer- 
titudcsordinaircsdu monde , les mefeontentemens publics ôcpriucz, les jalouiies & cn- 
uics des Courtilans ôc lcsbroûiUericsdomclliques Ôc du cabinet non entièrement efclair- 
cies, ny frbiendifeoumes ôc particulièrement rcprcfcntccs qu'il feroit neceflaire pour 
en pouuoir faire vn iugement certain , mais félon qucielcsay pu apprendre diutrfe- 
ment par-cy par-là, tantoff desaini>fccrets , tantoilde ceux qui vculcntieindredel’clirc, 
& le plus fouucnr de ceux qui font mal contens des perfonnes ôc du gouuerncment- prê- 
tent, Ôcaulquels toute mutation feroit agréable : Premièrement donc, ie voy quaïi chacun 
reucillc de ce fommeil oùb vanité du confcil d’vne neutralité , ôc d’eftre en amitié auec 
tous, les auoit cnueloppez ; plulieurs commencent à dire que cela n’efl pa* poflible, ôc à 
regretter le courage ôc la refolution de la RcmeÔc nommément les femmes qui eftans in- 
ftruincns fdibies en affaires folides, sot neantmoins tres-forts ôc puiflons aux broüilleries 
du môde,6c principalement la Reine s’en mêlant , corne chacun le croit 6e nô fansfondé- 
mct,carilparoit vne certaine antipathie eritr’cllcôcsô mary, qui ne produira ptkde petits 
effets auec le tcps,li par vncgrancU peudéce il n’y eft remédié: car cette femeeft d’vn natu- 
rel hardy ôc fort cntreprenât,&. le Roy fort doux ôc timide, ôc qui abfent d’elle la cognoift 
bien Ôc p r cd de belles refolutions fur U forme de viure qu'il luy doit preferire, mais l'ayant 
près de luy s’y laide entièrement polfcdcr ôc ne luy peut rien celer ny refufer : Délia con- 
trefuncxprcscominandtfmpncclieYcil accompagnée pour le venir tre-uuer, dés Comtes 
d’Ortcnay 6c de Lifcoic Elcolloi*, ôc a pris vn grand Chambellan pour fa maifon outre le 
grc du Roy fon mary }dcquoy il v’eli fort irrité contre le Duc dcLenos qu’il auoit enuoyé 
ver» elle pour luy taire encédrc fes intentions ,Ôc Valait repartir des le lendemain de Ion 
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ittîiiîe poür «tourner la trouuer afin delà faire obcyrabfolumcnt , ce que chacun iuge 
fbrtmfftcile&qmcmbarrairemerurilleufcment l'efpr »| de ce Prince &: de tous les Cour- 
tifam, mais principalement ccluy dit Sieur Cccile qui p. 1 r vneprudcncc ( laquelle nr fe 
fpouttctfâ pi* 4 te dit-on $ bien cumpaffée en tou tcslcs parties ) t'eft fcpart d’iiitclligtn- 
cequili de tous fe$ anciens amis & i’eft vny auecics deux faékfcms blcotl'oiies^ui le lunt ^ ^T*^ v 
formées depuis hiduenement de ce Roy à la Couronne d' Angleterre ,de i’vne defqueiics t h<% $ 
eft comme Chéf le Duc de Lenos,&de l'autre le Comte de Marc , Ivfqucllcs quoy 
qüe non directement oppofécsencequieftdesadaires generales, ne biffent pas dauoir 
des devances , enuies &ia!ouhe$cnct’cuKàquiaiiraLr plus 1 oreille de leur Maiitrc, lef- ^rtidU 
«juelles ledit Cécile eflùye d’efteindre tant qu’il peut ahndelcsreunircntiertrocut, voire ,f \ eu 
le perfuader auoir tant de liibtilité &d’artificc, qu’il pourra manier enftmbie le Jfoy 6 c. Cw,r * 
la Reine laque lie en lins'eft faifiedefon fils en ce voyagé , faifant l’cmblantde iepolkdcr 
entièrement : Elle fait apporter auec elle tout mort l'enfant dont elle eft accouchée, 

•Hn de faire voir au Roy que ce n’eft pas vnc fauffeté comme on luy auoit voulu per fuader, 

& dit-on qu'elle veut dleuer fonFils à hfaéfion d’Efpagne , quoy que l’on le tienne de 
tome cmitmire inclination &d*vncf|>rit inquiété j mais grandement gcncreux &qui eft 
pour faire de grandes chofes en vollré faueur, s’il vit longuement, dilant qu'il ne veut 
auoir pour modèle de fa conduire que voftre feule Ma jefté ce qui tait enrager fa mcie , que 
l'on dit à cetteoccalion auoir dcïfeindelc'fairetranfportcr en Efpagnepoury eftrenour- 
ry s'appny ant pour eéteftetauparty des Catholiques 6 c mabcontcns d’Anglrtcrre , 6 c 
d'Elcoflequi nefont pas en petit nombre. Dcquoy le Roy aprins alarme jqmVcft cnco* 
re augmentée fur la dcfcouucrted'vnlefuiftc Anglois qui ayant cftéfrins tranclty dans 
vnvaifleau paiTager , 8 c iceluy examiné , a conteflé qu'il eftoitaii.fi traudly poureffayet 
dé deliurer l’EglRéde l'opprcfïtondunouiteau Roy d’Angleterre , s'il reeognoifi oit qu’il 
n’cuft point volonté de remettre la Religion Catholique , & cou* qui en font prœ féMî* 
feflron cf\ liberté, ny de fc départir du fecours des hérétiques* dca l’ays-bas. A tout cela 
s'eft joint îaproccdure du Comte d’Arembcrgue ,qui eflahten cfkô malade ( ou comme 
aucuns difent feignant Feftre ) a dificré dciotir à autre de fe prcfentvs à ion audience , ce 
queplufieurs , & le Rov mefme a interprété à artifice , & pouf voir cependant i'ettc&dcs 
promefles dudit lefuiflc qui a encore con'féffé qu’il y en a huidf autres qui font en ce pays 
auec pareille volonté que la fienne. Q noy- que ce loit depuis tous ces bruiéts &: mon au- 
diartee , le cours des affaires faifansde plus en plus cognoiflrc la vanité des premières con- ” 
ceptions , & eftnnt venu aduis qu'il ne viendra point d’ Ambaffadeur d’Efpagne, la lace de 
la Cour eft «jtiafi toute changée , chacun commençant à dire qu’il n’y a pas grande fcurci ‘ 
té en l'amitié d’Efpagne -, que tout ce qu’il» propotent eft plein d'artifice*, qu’il vaut mieux 
continuer amitié auec la France & s‘y lier à bon éfeient , comme il fenibie quel’octfù 
fionfeprefentcdclcfaireaucctoutefcnreté , n’y ayant apparencequelcRoy de France 
culi voulu députer vrteperfonne de telle qualité fi agréable à fa Majeflé &: duquel laprc- 
fcncc luy eft neceflairc en toutes fes affaires ny queluy-mefine euft voulu prendre vne 
telle charge & s'éloigner dé la Cour contre l’ordinaire cou fin me des fauoris , poureftre 
inftrument de tromperie , où pour ne rieii faireenvn voyage ii important, fkilriraucu- 
nement la réputation qu’il s‘eft acquife par fes ferurees , ncreftant qu’vue chofc à faire, 
qui eft que chacun des deux Roys Courre pareille fortune en toutes enclin 8 c ayent tncf- 
mes amis 6 j mefincs ennemis : SI- le Sieur Cecile peut venir à bourde gouuemer longue- 
ment tant de diuerfes humeurs, i’eftiinequ’il y aura beaucoup defageffc, & encore plus 
de bonnefortune en fon fait , Car ictiens cela pour iinpoflible : Aumdcfia oncommcnce 
àcognoiftrc comme à trauefs vn nuage, que chacun elfayedeioiicr au plus fin, & qu’il a’cit 
joint auec les Efcoflbis , feulement pour «uoir entrée 6 ? fe faire cognoiftreau Roy * majs " tt , 
qu’il a deflein apres i’eftfe mis en creance d’attirer toutes les affaires à luy , en priuer les c * Àru ‘ï % 
autres & mefmesen defeharger le Roy , comme il efperecn venir à bout par l'inclination 
qu'il pente auoir dcfcouuerte en luy aen’aymer gucrcs à en ettre importuné : Et que les 
autres au contraire ont bien voulu attirer a eux ledit Cecile,afin de s’inltruirc au» ahaires 
d’Angleterre , defquelles ayans eu llntclligencc ils feront bienaifesdefedéiatred’vne 
ameii ambitieufe que chacun l eftime , & qui veut tout entreprendre & manier : A cela 
vient à la trauerfe la partie Angloife, qui commence à entrer en crédit près du R oy ^.61 
fccompofe la plufpart des partif.ms du feu Comte d’Effex , dont le Comte de Sutcntuu 
& le Milord Montjoye font des premiers & de» plu» agréables àfa-Mujtffti -, A mute» 
lefquclies diRicultcx le joignans les mal-contcns , qui ne diminuent pas , maisaugmciv- 
tent detout leur pouuoir les défiances & ialcufies des vns 8 : des autre» •, chatua blaf* 

me maûiccnanc quaü publiquement la faute qui a cfté faite den’ auoir porté le deuiid* 
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tutll tlt h mort, dVnc fi excellente Princefle que 11 feue Reine Elisabeth , & dautant plus qulls 
J.4 Heittr. on t feeuqueie voulois rendre ce (feuoir fi on ne m’en euft empefehé : I'efpere auoir de- 
main ou apres demain vne autre audianeequi me donnera fuiet de faire vne nouuelle dé- 
pcfche * Cependant ie prieray Dieu , Sire , &c. du vingt-quatriefme luin léoj. à Lon- 
dres. 

O 

En attendant vne autre audiance dont il a efté parlé cy-deffus vous depefehaftes encore vn 
autre Courrier vers S.M .auec vne autre lettre que vous efcriuift.es feul fans appeller aucun 
de nous , comme vousauiez accouftumc, ny la nous fairemettre en chiffre , de laquelle 
ayans neantmoins recouucrt vne coppie , nous auons eftimé à propos de l’inferer icy , à 
caufede fa Confequencc , & qu’elle fait voir que vous acuités pas de petites affaires à 
detneficr , ny manque de fufliUnce , & de bonne fortune pour les terminer toutes aucon- 
eentement fid aduantage du Roy il delà France , de laquelle lettre eferite fie chiffre de 
voftre main -, la teneur enfuit. . . * 
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le Vous enuoye Ce Courrier exprès , pource que depuis la lettre du vingt-quattief- 
me luin eferite ce matin à voftre Majefté pour luy rendre compte de ce qui s’eftoit paf- 
fc depuis fa depefehe du vingtiefme le Secrétaire du Comte de Northumbeiland , auec 
lequel i*ay pris de grandes habitudes, fur tout depuis qu’il a receu les prefens que voftre 
Majefté m’auoit donné charge de luy faire , & l’ay affeurc qu’ils luyferoicnt conti- 
nuez tous les ans en incfme forte , m’eft venu trouuer de la part de fon Maiftrc comme 
ieftois preft de me coucher pour l’aduertir ( ainfi qu’il m’a dit , & vferay defes pro- 
pres termes , afin que voftro Majefté iuge tant mieuxdecequienpeut-eftre) que ceux 
qui fonrau Roy d’Efpagne ou aux Archiducs refidens en la Cour d’ Angleterre , & les 
Catholiques Anglois auec lefquels ils ont intelligence , auoientpeu apres l’arriucede 
leur Roy en fon nouueau Roy aume fait faire fous-main de grandes inftances fie follici- 
tations vers les plus confidens fie familiers feruiteurs qu’ils ayent maintenant près de 
luy (qu'ils fçauenteftrc de faétion contraire à la France , ou ennemis dans leurs cceurs 
de la Religion Proteftantc ) afind’effayer àdifpofer le Roy d’Angleterre à former vne 
parfaite réconciliation , vnion & inaltérable confédération & correfpondance entre les 
deux Couronnes d’Efpagne fit d’Angleterre , pour redemander conjointement à, Voftre 
Majefté la reftitution des Prouinccs de Bretagne Se Bourgongne pour la première ; 6 c 
celles de Normandie, Poitou fit G uyenne pour l’autre , comme à elles appartenantes 
légitimement* Et en casdc refus donner vue paix ou trefue fupportable aux F.ftats des 
Pays-bas,felonqucle$ deux Roys en conuicndroicnr facilement, puis pourfuiore leurs 
droits par armes communes, faifans àcette finentr'eux vne Hgue oftcnfiuc fie défcnfiue 
(qui feroit à peu près ce dont voftre Majefté m’a eferit par la lettre en chift'redudou- 
zicfmc de luin que l’on luy auoit donne aduis. ) Mais que depuis cesgens malicieux 
( voyons que le Roy d’Angleterre pour auoir , comme ils s’en plaignent , l’humeur 
trop peu guerricre & ne vouloir , comme il ne leceloit pas , entrer en guerre ouucr- 
tc auec perfonne , à fon nouoel aduenement à cette Couronne, rejettoit toutes telles pro- 
pulsions , les difans prématurément miles en auant , S: de telle nature qu’il y falloir 
penferan fid iour auant que d’y rien refoudre , voire lesdifferer. iufques à ce qu’il fc vift 
ailcuré entièrement de fes peuples & eux de luy )auoicnt changé de batterie , Ôr fait d’au- 
tres ouuertures toutes pleines d’artifices, captiohs ,rufes fid cautellcs , par Lefquelles ils 
alVcuroient que fans armes ny guerres l’on obtiendroit lesmcfmesaduantagcs , qui feroit 
défaire faire conjointement aux deux Roys (apres neantmoins qu’ils auroient fondé 
la Noblcfle , fid lespeuples Sc iceux trouucz difpofcz en grande partie à delirer la liberté) 
vne mamfelUtion par laquelle ils dcclar croient qu'cncor que ces Prouinces fufmen- 
tionncesleurappartinlTcnt fid par droit d’heritage , voire qu’il fuft en la puiffancc de 
deux fi grands Roys de fe les affujettir par la voye des armes , qu’ils en auoient néant- 
moins vne li grande compaflion , fçaehans qu’ils eftoient leurs vrais fujets fie leur por- 
toienc vne telle amour à cette oct afion , que pour cuiter les ruyncs , degafts fid faccage- 
mensquepourroit apporter vnctcileconqueftcà la viue force fid parles armes , ils ay- 
moient mieux fe prmer de leurs propres domaines , fid fe départir de toutes leurs iultes 
prétentions , moyennant que voftre Majefté fe rnill àfaire lcfemblabk fie confentjft, 
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ectix eftoient prcft de le faire, que toutesce%Prouince$fu(Tcntrenduës libres & mi- 
fnéfme forme de gouuernen ent que font les Suiflcs,lc 
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fes en méfme forme île gouuernen ent que font les Suifles, les Eftats des Pays-bas &: autres 
Communautez franches y fecondu» fans par eux-mcfmcs fif leurs Officiers & Màgiltrats 
qu’ils trouucrroient bon cKilire fie choiUr pour cet ctict, eux demeurâns pane moyen 
exempts de Gouuerneurs ,Xieutenans & Capitaines Royaux , de toutes Çgitadclics, 
Chaileaux ,garnifons Se gens de guerre , fie Francs de toutes Aydes , Tailles, Péages, 
Gabelles , Daces , Subiidcs & autres impofts , adjurants les trois ordres du Clergé, 
Noblefle fie tiers Eftatdcfditës Prouinces , d’entendre amiablcmeftr à vnc tant raifon- 
nablc propolition , & en ce iaifant fccoüer le joug d’vne li afpre feruitude que celle 
en laquelle ils eftoient détenus , fit fe fouftraire pour iamais de toute autre obey (Tance, 
fit domination que la leur propre , auec promclfe authentique & folemnclle de ces 
deux grands Roys tra terni fans en ce deftein , de leur donner toutes les (curetez requi- 
fes pour l'execution d'vne tant douce refolution & tous les fecours& affiftancesnecef- 
fairespour les y eftablir & maintenir , fans que pour y paruenir leur intention fuft de 
jetter vn fcul homme de guerre dans leurs Prouinces , mais vfer de diucrlions fie 
autres voyes qui les garantiront de toutes opprdTtons pour réduire le Roy trcs-Chrefticn 
en ce plus que raifonnable deuoir , lequel aduis me fut encore reitcrc par les Milords 
Coban fit Rolccli , difans m'eftre venu Voir exprès pour ce fujet : Or combien que 
ces trois hommes cftans ( comme i’en ay dcfia eferit quelque chofc à voftrc Majefté) 
des plus brouillons , artificieux fidnuentifs d’Angleterre , ayent peut-eftre puilétouc 
cccy dans leur cerucau , 8c nVayent tenu ce langage pour faire valoir Ta ftection qu’ils 
medifentporteràvoftreMajeftéfansqu'ilenaiteftc iamais fait mention ailleurs, voire 
que quand mefmes il en feroit quelque chofe , tout ce projet eftlï plein d’cxtrauaganccs 
8c fujet à tant de difficultcz , que ce feroit vainement que Ton en apprehenderoit la corn- 
clufion , & encores plus Texccution , Ncantmoins il femble d’ailleurs que les (impies 
paroles fie difeours de telles ühymeriques ouuer turcs , pourroient auffi rencontrer de tel- 
les bizarres conjonctures d’a tt aires , qu’elles ne produiroient rien de bon : principale* 
ment vers le Poiétou, l’Aunix , la Xaintonge , le Limolin , TAuucrgnc,& la Guyen- 
ne où il y a toufiours des telles chaudes , des humeurs volages, & des efprits inquiétez* 

Sur tout puis qu’ainli çft (comme voftrc Majefté me l’eferit par fa lettre du neufiefme 
Iuin dernier) que Mcllieurs de Bouillon, la Trimoüille , du Plcffis Ôc autres de leur fa- 
élionfie intelligence continuent encore leurs mauvaifes pratiques auec tant d’obftina- 
tioit ,que de vouloir faire prendre ati corps delà Religion le Roy d’Angleterre pour 
Prote&eur* Or combien que tels aduis fcjjioy donnez icmblent entièrement , comme 
i’ay dit ,delti tuez de fens fie de raifbn , voire mefmc de toute apparence de poffibillité, 
i’ay crcq cftre obligé d’en aduertir voftre Majefté , afin qu’elle interpofe fon grand iuge- 
raent là dcllus , fie y pouruoye félon fa prudeuceaccoultumée , comme de ma part ienc 
manqueray detrauaUler pour endefcouurir dauantage , & vfer de toute forte de dexté- 
rité, induftrie ficdiligcnce pour renuerfet telles menées : Dequoy i’efperequeDieume 
fera la grâce de vous donner contentement de mon voyage , mais ie ne m’en ofe vanter 
de peur des fauffes prophctiesjSur ccie prie le Créateur, Sire, &c. De Londres ceeinquief* 
me luin 1603. 

Le Lendemain le Roy d’Angleterre fuiuant ce qu'il vous auoit promis , nommale * 
Coratede Northumbclland , l' Admirai Hauouard , le Comte de Mare fie les Milords jfotpi- 
Montjoye fie Cccile pour conférer auec vous fie les Ambafladeursdes Prouinces vnies, tr\du /#- 
car nous les vifmes tous venir en voftre logis , fie peu apres vous retirer dans vne grande l is de 
chambre au bout de la grande gallerie , qui auoit veuë fur la Tamife , où vous auiez fait 
voftre cabinet , dans lequel vous demeuraftes enfetnble en fermez plus de trois heures, & " 
y esbauchaftes la plufpart des affaires dont ie remets les particularité! à la lettre que 
vous en efaiuiftes au Roy , de laquelle la teneur enfuit. 
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Confinant la (uitt. les affaires dont il a pieu i voftre Ma jeftd me donner la charge, i« 
commcnceray cette quatriefme lettre par la fin de madernicre du tj. luin,&duay à 
voftrc Majeftd comme le lendemain fut fait la ceremonie de la nomination ici Cheua- 
liera. Leiour inefm. le Roy me lit dire que fuiuant ma requiütion il me donnerait vne ro,. 
fecoi|<ieaudian«M«rcredy jy.de te mois àdeu*h«ur« apri'iuudyj me priant d'y ïeiit 
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fort peu accompagné de Noblefl'e, afin d’éuiter Liprefl'e, de pouratioir plus de moyen 
de m’entretenir en particulier , & feul à feul , comme i* auoit délibéré de iairc en ce iour- 
Jà auquel le Milord de Humes grand Efcuyer d’fcfcolfc que voftre Majefté a vru en 
France , me vint prendre en mon logis à Londres & me mena à Grcuukh en vnc dam* 
bre pourrie rafraiUrhir où peiraprcs le petit Edmont inc vint falücr fans que de tous 
cesdifcours ie peufferieu recueillir, finon qu’il me fetnbla'n’cftre pasdes pluscontens, 
fit vouloir Inférer par les termes dont il vfoit que Tes feruiccs n’eftoient pas recogneus, 
nyluytraitté comme meritoie fa grande intelligence aux affaires de France. Ses pro- 
pos fyrent interrompus par l’arriuce du Comte de Northuinbelland qui me vint pren- 
dre , fit me conduit en la chambre du Roy lequel- commanda à chacun de demeurer, 
me mena feul par de petits cabinets & deftours en vnc gallerie petite fit allez mal baftic, 
où apres les ciuilitezaccouffufnées , ie luy dis comme en ma première audiance i’auois 
publiquement & e« termes generaux feulement affairé fa Majefté de voftrc bonne dift. 
pofition à toutes les chofes qui feroient iugées vtiles pour vous deux & pour vos Royau- 
mes , Que iedoü ois Dieu de ce qu’il me donnoit moyen d’accomplir cet office incfme en 
particulier , 8c de m’ouurir entièrement lecœurenluyreprefentantauvraylesplusfe- 
crcttes intentions de V» M. lefqucllesie m’afleurois qu’il trouuertoit entièrement con-* 
formes i tous les cunfeils 6c deliberations où il fe voudra jetter * Qucien’eff ois venu 
préparé ny difpofé de le porter plus à vne chofe qu'à l'autre, mais que tous ex pediens 
par luy choiiis vomi feroient rres-agrcables , comme affeuré en fa prudence 6c bonté , qui 
lçaufft bien proportionner fesrelo lu rions à l’cftat des affaires, àla qualité du temps , 6c 
à la condition des pertbnnes : Que pour cét effet iele luppliois tres-humblement de ne 
rien diffimuler de les conceptions , me parler en toute liberté , 6c non feulement comme 
à l’Ambairadeur de fon beau frère ancien & perpétuel allié , mais comme à vneperfon- 
ne entièrement fienne qui l'auoit toufiours fort affectionné , & cfté le plus detireux de 
luy voirfaccedertoutes fortes de grandeurs 6c de félicitez , pour l’accruiflement dcfqucl- 
lcs i’employerois en tout temps de tres-bon coeur ma vie , àquoy ie m’offrois dautant 
plus librement que ie fçauois en le feruant faire chofe agréable à mon Prince fitvtile à 
ma patrie , puis que leurs interdis particuliers maintenant deuenus fi communs entr'eux 
donnoientfujetde lesreputernon feulement comme deux freres , tnais comme vne feu- 
le 6c vnique perfohne * Surquoy il me refpondit qu’à la vérité il auoit fujet d’eftremer» 
ueillculement fatisfait de V. M. fit fort content de toutes mes procedures 6c intentions, 
que pour cét effet il vouloit parler à moy franchement, s’y confier entièrement, & mefmcs 
receuoir mes aduis ficconfetls fur toutes difficultés Qu’il confideroit l'eiiat des affaires tel 
entrevous trois grands Princes, qu’il eftoit necelTaired’y tenir la balance égale. Qujcnap- 
parence ny vous ny luy n’eftiez en guerre auec le Roy d'Efpagne,mais qu’en eh et , aucun 
de vous deux n'auicz aucune occalionde l’aymerny de vous y confier dautant que les fins 
ambicieufcs vous eftoient tres-manifeftes, 6c fes maximes ordinaires trop pernicicufesj 
Qu’il y auoit grande différence d’eftre en querelle 6c difpute auec quelqu'vn,ou bien ne 
l’aymer fit ne s’en alfeorcr pas : Que V. M. l’auoit par fa lage Conduit» cnleigoé comme il 
fe deuoit gouuerner maintenant , qui cft d'elfayer à viureen paix à fon nouuel aduenemet 
à la Couronne d'Angleterre, comme vous auez toufiours tafehé de taire depuis b paix de 
Veruins , préférant l’vtilité prefenteà lahaineStaudcfdainquevousaucicpûconciter 
tantdcmauuaifes pratiques que le Roy d'Efpagnc a tramées contrcvottre perfonne & 
v offre Eftatdont taifoit foy la guerre de Sauoye & la confpiration du Duc de Biron , les 
diuerfes intelligences de fes Miniftres fur vos Villes, & la nouuel le entreprile fur celle de 
Gcncve qu’il n’ignore pas eftrc en voftre protection : Que pour fon regard ita défia rcco- 
gneu par la prifed’vnlcfuiftccnuoyé d'Efpagnc, qu'il ne fera non plus exempt de telles 
machinations que V. M. auec laquelle il vcur'pour cet effet ( fie n’y ayanrticn qui Vous 
puilfe jamais altérer l’vn contre l’autre ) s’vnir par toutes fortes île liens d’amitié & 
regarder auec quelle forme de iuffice vous pourrez tous deux procéder au cas qu’il luit 
iugé neceffairc de faire la guerre ouuerte contre l'Efpagne * Qi^’il ne croît point que 
vous ny luy enayez encore nul prétexte apparent , fit que dés qu’il naillra, il cft refol u de 
le prendre , pourucu que cela fetalié communément : Que cependant il eftimoitnc pou- 
uotr faire autre choie que de continuer à viure en paix fans neautmoins s’alfcurcr 
trop fur icelle , fie ce feulement iutques à ce que les chofes foient mieux eftabiies en 
vo* Royaumes fie dans les liens v Surquoy ie luy refpondis queic inerefiomftois infini* 
ment de le voir ûbicn difpofé à-l'endroit de voftrc Majefté 6c a véritablement informé des 
aftnées Efpagnolcs ,des profondes mutilations auec lcfqucllesdls font gloire de circon- 
oe.ur tout le momie , fie du peu de fermeté 6c feurccé qu’il y a en leur amitic , laquelle 
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ns ponp^' 0 "* toufiçwi , quelque bien liée quelle fembleeftre , à toute petite vtili'té 

rienfbW •"«?' e ^ sna) . nc : ^ lcloüois fon intention i la paix & de ne vouloir 
1 faire fans luftlce & équité , que pow cette raifon Dieuluy auoit rendue en fon temps 

oL r^T'k ‘“ r Ci a > ■' ne den falloir pas départir lentement ; (Jne b,’ 
drînfc ° a lnd %‘ r . & e plu5 P rec,CLU< threfor dumonde pourucu qu'elle n'cilcn- 
ortlt &t tirait apres dledes guerres trcs-pernicicufes , 8c dommages irrebarablçs Qu'il 

LïîlriËZk n "3 CntrC J? ,u '* iccs dcs particuliers & celles d« Hop & d« 

& a mr îfe r /t POI | r “ ' luo ' r '' lu ' rc ^per,airqui puilTeregler leurs avions , que la force 
&. la meilleure & plus trénehante efpce , reputent pour mile 8c pour équitable tout ce 

p!ë s aC !e7éêi,neH r f PUt |‘ t rr n *“ « Mndeur > & apporte feurete à eux\ à leurs F eu- 
ples le régime desquels Dieu leor.a commis , non pour les perdre & ruyner par trop de 

po ," r lc L "‘ re il r abuferivn vfurpateur fous-ombre debonne foy , mais pour fa- 

l m^ r Pr ï J ?' lme I U | & / UCCVnC ‘?'' r ' 1? ' ;nUënami, ' e r 'P uulftr ia Violence des iniques 
& oppofer la force à la force Sclaruîeila rufe , delaquellel'Efpagnevous vê3m 
<lcux maintint emmieller >afinde paruemrplus facilement à l'cntiçrc conquefte des 
ays-bas 7 lcfquclsayansVncfois joinûs à (a grande voire infinie puiflante . e?le cfpere 
donner loy a LChrcftieaté ,&fe rendre formidable à tous les autres Princes Voiremrï ? fp *- 
mes en violer I. Monarchie abfolue , c eft là le fonds de leurs intentions c'eb l cudf ** 

C cu, )“ 0,t,fe f Ef Pag"oi' j & le premier deffein de Charles cinquième 
continué par fes fuccelTeurs efquels les deu* Maifons d'Efpagne & d'Auftrichc eftan! 
vnms ilellparuenu à vnte .ccroiffemmtde grandeur™ moinsdecent ans, que 1W 
^its^îîars ^ C ^ efpouucn cable a qui doit craindre leur oppreüion ayans joints àleuX. 
f"om!éd ' ^ ntpirIMni, f ï CparVr u7 atio ns. 1 «dix-feptProu,nccs des Pays-bas ^ 

PFl^ ,?ÂTL günëae ’ ? i n’ y rH' Grenadc & N -' u atre , de Naples , de Portuàl 
1 Empire d Allemagne, le Duché de Milan «croûtes les Indes ;*c qui plus eft nous Ta- 

'° urstort Proche aie s'approprier la Francc& l'Angleterre, lel'quelles 
sileqtat taqudes 1 vneapres 1 autre ou qu ,1 neuf! point eu les Ellats des Pays-bas pour 
ch^fcus k CC q “ en fu “ " t,ud : h Prétention defquels il a eft é contraint de ca- 

i vnk! d Vn * P *‘ X . ’ " C pouUalU enfemble r e*' her à la fermeté defd.tes Prouin- 
üîi’ l * t ma e n ?T! U Conr ageufc refolutiondevos Majeftez 8c delà feue 
Remc d Angleterre , qui feuls luy pouucx .irrefter le cours impétueux de fes conqudtes- Tr9 M , ' t * 
Non que pour toutes ces raifons i'ay e charge de vousprecipiteTà U guerre ouuerte mais t r”' ’ 
ucontrane de conuenu , s d fe peut , en vne paix qui vous donnf à tous deux loilir de R?? “ 
ffirT’nd nT n l««ffinres du dcdansde vos Royaumes «c de pofet de tels fondemens, /i.jfc. 
quel. 1 occat, on tulle s en prefente vn mur , vous publiez chaflir loin de vos limites vn «"* ' 
uuf.n l, dangereux , 8c eiUbür aux Pays-bas vn Prince , ou vne formede ~n . 
UKntqui vous fo.t communément agréable , «c vous deliure de toute apprchenliom 
1 ou a quoy parue,,, r & Uiffer les choîes en eftat u*cefcire,U fimt regarder aux moyem 

W.» i tf’i'?™ 1 ®' ° u 11 femble< l“'ds fuient prefis de tomber , fivos 
M.i,dlez ne lcur pfejtent la bonne mamen vne forte ou en l'autrm Lors le Roy prenant Wfna 

Fran-e * m * d ‘ t 4 djir >ftancc lugcr.-vousla plus à propos pourkRoy de^"^* 

France & pour nioy, n'cfUe pas de les porter auec nous ài lapai* 8c demeure, comme 
garands 8c cautions des conditions d'.celle r Aufquclles le Roy d'Efpagne venant apres 

le chX t ’3' nCqUC ? O,, D iUr0 !“ trOUuéle fu)etdc vne mile guerre &de 

uennfS a3 Cm "‘ C JW » « «hWque le Roy mou frere con! 

m aine Aritoe fcons afanttwc quelles forc« , 8c par quels moyens nous para- 

neX A r n f eff “ r î.? fi l ? o " 0rsblc & fivtile pour nous 8c pour tous no. 

ne I?i!i rel P ondjn tie dis qu'il ne falloit point douter que lc Rov d hfpavne „ 

ne ht demonlfration de prefter l'oreille a vne telle propofttion , non peut-eitre pou^ ée 

t3™feren d P T &qUer * ^ , nSTpour fkntir vos fecouts-, A«t * 

Pavannrr^n S “? rS ’ & cc P* nda11 ' '°-fes efforts contre üllande 
teff.*-* p n 0na r p u ‘ gucr- fub„(ler^ eftre néanmoins de telle importance 
l^land/S 1 f 7 P , J 3 , relblu * io “ de ces Prouinces , defvni liant 

itbSSïie d'EfÎ!^ ’ & 'î a,,t P ortcr P ir Pièces , ou précipiter routes enfemblc à 
dam.ets ï n d a PB ’ 1Uq . UC tis 1 vou f tumb ^ dans peu de jours au milieu de tous les 
dangers 8c perds que vous deuez lespluséuitcr s SurquoyiefuppüeV. M. de faire cow 
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fyy me dit , qu’à b vetité il n’auoit pas encore bien reftifcifi'r telles difficulté! &inconue- 
niens , qu’il iupeoit fcmblablcment deuoir eftre tirées eh confluence, & qu’il auoit touf- 
7 -’«W j ours attendu ma venue pour yjaduifer : Lors ieluy dis que i'cjftmois tant fa preuoyance 
* Sc l’experience de fon confeil , que ic m'affairais qu ris auraient difcuuruenfcmble fur 
toutes ces affaires pris telparty fur chacuncdccellesouil verrait l'inclination d’au- 
truy élire portée , qu’il ne viendrait à commettre vne faute li fienalcc , qu’elle ne Ce puft 
plus corriger -, Que li moy qui n’eftoisque ferniteur me faifois bien fort au nom de mon 
Koy de luy donner relolution fur tous les accidcns Sc inconueniens qu’rime pourroit 
proposer Sc objecter \ que par plus forte rai fon luy quieftoit Maiftre , pouuoit-il mettre 
vne fofc la derniere main à tels doutes & irrcfolutiôns, lefquellcs continuai ne luy apport 
ter oient en fin qu’vnc honte enuersautruy Sc vne pénitence entiers luy-mefme,dc n’auoir 
platoll fuiuy b généralité de fon courage & l’exemple defes Majeurs, que les vaincs 
perfualions de ceux donc toute la prudence contifte plus en temporifemens Sc tçmifcs, 
qu’en executions & bon confeil î Qu’il n’eftoit point du tout ncceflairc pour remédier à 
telles apprehcnfions de fe porter ouuertcmcntà la guerre , s’il ne vouloit : au contraire 
qu’il cftoit facile de maintenir les affaires en l’eftat prefentA pouruoircnfemble qu’Oftan- 
de ne fc perdift , que les Provinces vniesnefe dcfefperaficnt r Sc que le Roy d'Lfpagne 
ne prit tél avantage & fitdctels progrea , qu’il n’eut plus rien à craindre de la 1 tance 
& de l’Angleterre , quand bien elk-s s’vniroient cnfcmble contre luy j eftant afl'eurcde 
leur pouuoirrcfifter auec les moyens & les forces qu’il employé maintenant en Flandres 
quand il ■feroit délivré de cette necclfité : Que i 'attendais tels expediens de fa fagelTe la- 
quelle ic in’afïeurois eftre ù grande , qu’il le feroit bien gardé de pofer les principaux Sc 
rniques fondements de fonlalut , fur des apparences trompeufes &; des preluppolitions 
li Incertains que b prud’hommic & b fincerité d’autruy , puisque le monde cftoit tant 
plein de tromperie & d’in fidelité. Ieluy tins plufieurs autres telsdifeours pour ce que ie 
retegnoHTois qu’il y prenoitpbifir-, Sc que cela luy my-partifloit l’efprit Sc trauerfoit 
la première relolution qu'il auoit prife, b balançant auec mesraifons ,aufqucllcsnc vou- 
LtJU font ou ht pouvant refpondre fur l’heure , il me dit Amplement * Qu’il eft oit tres-aife de 
m’auoiroüy , & qu’il croyoit que nous auions reprefertté de part Sc d'autre tout ce qui fc 
pouuoitdire fur telle matière : Qu’il ne s‘cn traitteroit de long-temps de plus importan- 
te ,ny qui euft plusbefoin d’eftre bien confultéc : Que pour cette raifon ri me prioit de luy 
donner loilir d’en conférer auec deux ou trois de Ion Confeil afin d’y prendre vne der- 
nière réfutation laquelle ri me vouloir defixbirn afleurer ne pouuoircltre, de bifler per-, 
ùife^rs. dre Olbnde , Si à faire defefperer Ici Prouincetvnies : Qu'il vouloir en tout 6 c partout 
s'vnir auec vollre Majefté , contre laquelle iln’auoit nuliccaufe d'inimitié ou de querds 
le, nv n’en vouloit iamais auoir s Que toutes ces vieilles prétentions qui auoient altéré 
vos deux Royaumes eftoient enfeuelics par le temps , par la raifon , par fa paopte voK ntc 
Sc par le iugementde celuy qui tranfporte les Sceptres d’vnc nation en l’autre, & en 
auoit donne cy-dcuant ftntrnce dont laprefeription cftoit plus que centenaire. Propos 
qu’il me répéta deux ou trois foi* durant nos difedurs, lelqucls ie oc rapporte pas tou* 
icy Si de mot à mot , mais en fubftance feulement , afin d éuiter vne t; p grande lon- 
gueur : Aptes il n\e dit queremettant à Dimanche prochain lesaffaires generales-, ii me 
lL *' " vrt rtt°it parler d’aucunes particulières & commencer par le Duc de B ou dion , pourcc 
qu'ayant efté requis par les Ambafladeurs de l’Elcôeur Palatin de le fauorilcr vers vo- 
tre Majefté , il délirait auparauant eftre informé par moy delà yerité, Sc comme vous 
■prendriez les prières qui vous en ftroient faites , d'autant qu’il n'en vouloit vlcr d'aucu- 
ne qui puft tantfoit peu altérer vos amitiez , n’ayant iamais eftimé iufte qu’vn Prince 
fauorifaft la defobeyflfance ou 1 a rébellion dsuicun des fubjeéts defes voilins^ principe 
lemene quand il n’cft queftion que d’vn particulier Sc que pour cette raifon il ne s’é- 
toit engagé de promefle ny ne teroit fans mon bon conleil & aduis -, me priantdc luy 
donner &: déclarer de cette affaire ce que i’eitimois ncceflairc luy eftre reprefenté , en- 
quoy ic le farisfis tellement qu’il n’eftima pas vous deuoir prier d ad iouftcurfiofe aucune 
aux offre! que V. Majcfté auoit laites audit Duc de Boüiltan de luy aider à fe iultificr tors 
qu’il fe mettrait en cftae requis, ou de luy pardonner tout ce qu’il voudroit coutelier 
auoir fait contre V. Majcftc & me dit, que s’il eu eftoit plus importuné il rcfpondroit auec 
fl meûne prodcncc dont ii s’afleure que vuftrc Majellc a vfé Sc vfera à l’aduenmlors qu’el- 
le fera prelfée d'intcrcedcr en faueur des Catholiques de fes Royaumes , auquel propos 
voyant qu'il m’auoit iette fiuttv penfer ieluy dis qu'a in vente V. M. auoit cftéfup pliée 
de les vouloir fauorifer Sc qu elle ai’auoic chargée de les luy recommander ,mai s neant- 
«nuiio auec toute modération Sc auec le rcfpcu que méritent vos ainiticz , prenant Je 
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temps à .propos & nvinformanr ^upar.luant li telle chofe luy fcroit ennuyeufe ou non: 
SurquoyTjl me dit qu’il en audit bien cité aduerty , & que monentremife luy fcroit tou- 

{ ours plus agréable que celle de nul autre i tant pour Inimitié qu’il me portait que pour 
’ajfcurance qu’il aumt que ie feroiscct otbc&phttoil par vue bonne volonté en fon en- 
droit , fiepar confidcrnciond’Eftar & dubiéndc fesatfaires , qucpnr paüionoudeflein 
de baltir auec eux aucune ipieclligenc# ou cowcfpondance qui luy pull eAre préjudicia- 
bic ou porter dommage à l’aduenir. De laquelle opinion ic lemnerciny , & luy confir- 
may le plus qutl me fut poüible , l’aUeucant qu’il p.muoit prendre pareille creance de 
V. M. laquelle nauoit jamais fàuorifé aucun Catholique , ny autre de les iujets ou de la 
feue Reine’, que de crainte qu’eftnm rejettépar luy , ilsnefc preiipiuffcnt entièrement 
dans la taétion Eipa gnolc , qu’il çftimoit efgalement <kmgcrcufe& prejudiciable à Vos 
perfonnes, Royaumes &fu)cts.Surquoÿilmetefpondit qu’il cifoit maintenant par mes 
paroles ii bien informé de vos intentions * qu’il ne luy rettoit* aucune doute en l’cfprit 
qui luy pôlt faire mal interpréter les a&ions de voftre Majcilc * à laquelle pour plus 
grand tciinoignagcde confiance, il vouloir déclarer le fond s de fon intention furlctrait- 
tenieht qu’il ^Jtoit tefolu dfe taire aux Catholiques de fon Royaume & y apporter le 
changement que vous mefme* iugeriez eftre necclfairc $ apres auoir ouy fes railons , lef- lejÿy 
quelles il me difeoarut fort amplement : mais pour ce qu’il me pria de n'en faire part 
qu'à V. M. feule , & qu’auflibicn icnefçauroisauoitrefponccauant mun. parlement de ">*r« 
ce pays fur ce que i’en pourrois eferire , ie remettray le tout pour vous eftre reprefenté 
de bouche comme infinies autres particularité! les vncsplus 6c les autres moins fubftan- 
tielles que i’ay apprifes dudit Roy 6c fur tout quelques difeours que nous auoqjçus en- \ 
femblelans y auoitxiendit en voltre nom , de forte qu’en me feparant de luy Sa M. m’af- 
feura derechef que fans faillir * il meferoit entendre Dimanche prochain fa refolutionfuç 
tous les poinéts 6c ditfieuhez qui auoiét efté moues & agitées entre nousdeuxunais ayant 
appris en fortuit de fon logis qu’il faifoiceftat de partir Lundy pour aller au deuant de 
la Reine où il pourroit cffic retenu plulieurs iours,& qu’il fcroit difficile de vuider enticTc- 
ment tel les a fi ai res en vne lieu le audiance , ieluy enuoyay remonftrer 6c fupplicr quand J 
&c quand, de me vouloir donner encore vne audiance auant celle de Dimanche-.ee qu’il me 
niandi ne pouuoir faire 4 à caufc qu’il auoit diftribué tous les iours qui relt oient entre ks.-JJdï- 
deux àdes occupations dontil nc-fe poüuoit diuertir : mais que pour me fatisfaire en par- w. 
tie ii députeroit aucuns de fon oonfeil pout venir le Vcndredy conférer derechef auec moy 
afin d’esbnucher &refplucherli bien toutes les matières dont il falloitagir que les chofe» 
en fufTent mieux cfclaircfês 6c plus faciles àiÿonclurre^equoy icme contentay pbur l’heu- 
re bc me rctiray à mon logis à Londres , nu fumant ce que ledit Roy m'auoit mandé me 
vindxent troquer Vcndredy 27. de ce mois à trois heures apres midy , Mrs. le Milord Ha- 
uoiurd Admirai d’Angleterre, le Comte de Hortbumbclland , le Comte de Mare,le Se- 
crétaire Ceci le 6c le ^iilord Mont-joye Lieutenant general en Irlande , lcfqucls apres les 
ciuilrtez accouftu niées me dirent par la bouchcdu Sieur Oecile comme ils auoientefte dé- 
putez par le Roy leur^Maiftre pour me faire entendre l’extrême contentement qu’il re- 
ceuoit iooTnelIçmcnWfe toutes mes procedures , 6i des vrays tcfmoignagesquc ieluy 
auois rendus de \\>ltrc ferme amitié , qu'il recognoiffoit eftre toute fincere fans dcfgui* 
{ein,cnt 6c limulatidjh , 6c que iitgeanr maintenant les paroles 6c le coeur eftre vne mefme 
chofe , cela l'obligeoit a y marcher de mefme pied , 6c vous deferer tellement que tout 
l'honneur de vos torrfmunes entreprifes puft eftre attribué aux prudents confeils de V. M. 
fans lçfquclsfc fans fçauoirnupar.uiant ce que vous jugiez le plus à propos défaire, il ne 
vouloir cixu lutre ny exécuter chofe aucune : Qifil me prioit donc en continuant la mef- 
me franchîfc dont l’auois vie vouloir déclarer ce que la graadcexpericncede V. M. aux 
ailffltrcs delà guerre & du inonde luy faifoil iuger deT'Eftat des Proiiinces voies Çc du 
moyen lequel üftande pouuôit eftre conïcruc,& eux tou* retenus defe jetter fan* vos 

confentemens entre les bras du Roy d'Efpagnc : Qu’il ne reprôuueroitaucunexpcdicnt . 
venant de voftfc part , mais feroit par luy i'uiuy S’reputé le meilleur de tou* ceux qui le JJ* jp 
pcuucnt prendre . Surquoy ie leur dis que i’eftois venu par deçà plütoft pour confcntir 6c l'tfmitn 
accorder , que pour^equerir, pefftiadet ou confei lier aucune chofe, à caûfe qu'à mon par- d» tyj, 
temcntIcRoy mon Maiftre citant fort incertain de l'eftatauqücl ie trouuerrois les aliai- 
rcs des Pa^hbaa 6c les volontés de l’ Angleterre pour les bruits qui auoient couru fur de ■ 
certaines paroles que le Roy leur Maiftre , & ceux de fon (Jonfeil auoifcnt publiquement 
tenu fes, il ne m’auoit rien ordonné ebfolu ment : Que c’eftoit donc chofe vaiuede me pre(- 
fer lur ce qu’ils m’auoient propofe pour ce queien’auois autre coromandenifevit ■> hnon j e j>j r . 
de me conformer iptoutes les rcfolufions d’Angleterre, d’en promettre l'cxec^on , bc 
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donner les affcurànces rcqmfes 8c ncceffaires : Qne.ie les priois donc de n’vferplusde 
vis artifices en mon endroit , qui me feraient en hn croire 4 que tout leur deflein eftoit de 
profiter par la franchifc, confiance Sc bonne volonté du Roy mon Maiftrc, que félon mon 
naturel libre ien’auois pas peut-eftre alfez ipefnagée : mais tràp promptement déclarée: 
il i r.t- Lors ils inc relpondirent par 1a mcfinc bouche que ie ne deuois ailoir cette opinion 
/«fil* d'eux -, que le Roy leur Maiftrevousaymoit 8c honoroit trop , qu’ils auoient fi bonne 
opinion & «Émoient tant le roiniftre dont il fc feruoiten cette négociation , que pour 
rien du inonde ils ne le voudraient abufer \ nuis qu’ils trouuoienttantd'oppoûtionsen 
Ces affaires, & les oondufions fi difficiles à y prendre , que ce n’eftoit fans fondement s’ils 
defiroient d'y procéder meuremeht , 6c aucc le confeil de tous leurs ami* , entre lefquels 
meinett.ins au premier rang , ils me prioient de leur vouloir dire librement ce quei’e- 
ttimois qu’ils deuffent faire & quel party ils deuoient choifir des quatre qui auoient 
efte ouucrts : Que quant à la continuation de la guerre fins nous , c eftoit choie dont il ne 
f 1 * fai loi t nullement parler , Scàquoy il nie feroit impolftblede les porter : QuHl y auoit 

maintenant trop bonne amitié entre nos Maiftres 6c qu’ils eftoietit trop communs en 
incfmes interefts pour les faire vfer de diuerfes procedures : Qu’ils nous aymoient & efti- 
moi eut tellement, qu’ils vouloient nous imiter en toutes choies 6c courir femblables for- 
tuncs:Qullsauoiéntefté trop long-temps en folitude 8c qu’ilseftoientrefolus maintenant 
d’auoir des compagnons tant en bonne qu’en niauuaife fortune , tant à la paix qu’à la 
guerre , laquelle ils ne feroient iamais feuls,quand bien tous les Pays-bas fe deuroient per- 
M/r ” ^ rc * QJ5 P a ’ x ^ ero ‘ t ^ ort * propos pour le bien de leurs affaires ,mâis que nous y auions 
Cécile. toUs mnart l u ^ tant de dificultcz , qu’il n’y falloit rien efpcrer , mefmement les Députez 
des Pays-bas declarans haut 6c clair , qu’ils n’y peuuent entendre fans leur ruyne prochai- 
ne 8c i néuînble : Qu’il n’y auoit donc plus que le remede de la guerre qui fe pouuoit faire 
de deux fortes : la première à viuc force 6c defcdùtierte , laquelle l’eftat de leurs affaires ne 
permettroit qu’ils pufTcnt entreprendre fi toft à caufc de la pauureté , des grandes def* 
pences qu'il leur a conuenu faire pour l’enterrement de b feufi Reine , 6c la réception 
du Roy , voyage de b Reine , réception 6c enuov d’Ambafl'adeurs , 6c qu’il faudra en-» 
core continuer au couronnement 8t autres formalite* qui le doiuent obferuer en toute 
t nouuelle fuccelfion du Royaume : Que b prudence confeilie d’afleurer par an 3c iour 
im mer* auant q UC de procéder à telles & fi importantes innouations : Que ncantmoins pour s’ac- 
commoder à nous, ils élfay eroient de préparer leurs affaires, en lotte que dâslcs premiers 
jours de l’année prochaine , ils feroient en eftat de nous féconder puifiamment par la vo- 
lonté 6c par les effets , 6c qu’en attendant il leur fembloit à propos que nous fixions vn 
effort tousfculs pour b deliuranced‘Oftande, lequel ils iugeoientnouseftrefacile,nosaf- 
faires eftans en fi bon eftat,8c nous pleinsdc repos, d’abôdance,& de richeffqs: Surquoy ic 
Rtplîcm rc P r ** P ar °l c etl riant 8c leurs dis.Que aucun d’eux à mon aduisn’auoiteftiiné ccttc pro* 
Jeiihn. pofition receuable nyciuile : Qu|ils l’auoient plutoll mifeen auant pour me faite parler, 
fie* Jt que pour opinion qu’ils euffent que ie btrouuaffc bonne, puisque leur feul exemple me 
b deuoit faire rejetter , les cftimans trop fages 6c trop prudens pour croire que voflre M. 
voulut vfer de procedures fi contraires à celles qu’ils monftroienr vônloir fuiure^efquellcs 
auffi bien pourroient apporter grand ombrage 8c défiance : cat n’eftimez pas leur dif-je 
que le Roy mon Maiftre portant feul le faix de b dcfpence il ne vucilleaufii tout feul par- 
ticiper à l’vtilitc 8c s’approprier quelque partie des Pays qu’il aurolt conquis du confor- 
tiez par fes armes 8c trauaux , ce qui fans douce vous donnerait de l’cnriuy , voire de la ja- 
loulielufifante pour rompre toute amitié auec nous, laquelle voulant éuitgr,ievoy bien 
qu’il fefaut donc réduire à U défcncc fecrette , 8c ncantmoins conuenir des conditions 8t 
des moyens auec lefquels chacun fera b guerre 6c fecourra fon compagnon , au cas que 
pour cette caufe le Roy d’Efpagnc. vouluftattaquer aucun des deux ou tous les deux 
enfemble : lors en me remerciant delà franchife dont i’auoisvfc en tous mes difcoursfif 
allions, ils me dirent qu’ils ne me pouuoicnt refoudre prcfentementlcs difficulté* qui s’é- 
toient agitées , qu’ils auoient fort bien compris les intentions de V. M . lcfquclles ils iü- 
geuient fort conliderables , prudentes 6c équitables , niais que c’eft à leur Roy d’y don- 
nera la conclufion , comme ils efperoient qu’il feroit au contentement de voftre Ma- 
jeftéapres auoir ouy leur rapport * fur lefquelles ilseftimoient neantmoins qu’il trou* 
' utrroit fort à propos auant d’y mettre b dernière main de conférer tous enfemble auec 
les Députez des ElUts afin de conuenir vnaniniement d’vn fccours qui pull produire des 
eRcts conformes à vosdefirs communs , cfpe rances ^edeflei ns , 8c fur ce nous prifmes 
J *4rtm- congé Fvn de l’autre, l’oubliois à dire à voftre Ma jefté comme le Comte d’Arambergue 
Iwgtà auoit remis fon audience de iour à iour iufques à hier qu’il s’enuoya exenfer tout à tait 
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d’aller vers le Roy , jk Içfopplier dtryoujoir députer vers luy aucuns de fon Confeil pour 
v «rnir trouucr en ton logis , ahn d’ouyr de luy ccqu’i 1 iiuoit charge de représenter au nô 
es Archidur:s les Mwftres , puis que fi>n Infirmité & maladie luy empefehoit de taire cét 
omee en la forme ord mai re & comme 11 luy tftbit commandé ,deqùoy encore quele Roy 
5 ;t eftoniit &: mal -optent rôtit enfemblc , iî ne laifTa-il pas de commander au Sieur 

Cealc qu il allaft trouuer le Comte d’Arambergue en fon logis pourfentfudrc fa charges 
Ucquoy il le voulut aucunement- evruW • miîl ni* nAiiiixn» f» * »n 


•M J 1 p , OInt 1 . aïIeur,î ^ , qu’i! le veut faire croire à tout le monde 

qu il redoute les maüuais offices de fes ennemis qui ne font pasen petit nombre , & de fes 
amis tous nouucaux & dont il necognoift encore guercs l’humeur , & craint le naturel & 
i elpnt de Ion Mailbe : auqud il ne rapporta des difeours du Comte d’Afambergue . que 
des paroles generales de complimcns 6c ciuilitfz: Et comme l'ajant preffé de s'ouurir d’a- 
uanugclnrûes patticularicez , il n'eut autre refponce linon quefonmtftiercflantphisdé 
compte vnc lance 4 c porter vue pique , que noh pas manier d'affaires : qu'il auoit coin- 
mandement de prendre Amplement l ir.tentiondu Roy afin qucfielleefloitdttraitter & 
conuenirdesparticulariteznecenaircf pour efttaindre entre luy & fes Maiflres vnepluj 
londe & cifroitr amitié Sc confédération comme c’cfloit leur defir S; efpcrancc , il en ad- 
ucrtiltlcsMaiifrcs, & qu'auffi-toftiis enüoycrolcnt par deçà vu hominede lettres ^d'af- 
faires pour y mettre vne fin : Defquel les paroles fi froides Sc nullement fubftantielles.ch». 
«nnaefid tort peu puistait, Se leur a ( à monaduls) donne' fujetdctraitter plus librement 
aucc moy , eeque icredoutc toulionrs neantmoins cftre plutofl en apparence qu'en effet, 
a ihcieulcmcntqu'en vcritc pour b deffiance en quoy memet lacognoiffancede leur 
uineur , 4 c lur tout du Sieur Ceci le qui ne tut ny ne fera iamais de faire rien entièrement, 
mais garder pour la bonnebouche ce qui deftruit tout ccquc l'on penibit auoit bien bafty, ,/„ fült 
°n c & conclu -, & defircrois infiniment eftre trompé de cette mauuaife opinion que i’ay Cceilr, 
conceue d eux , de toutes lefquellcs chofes i'efpere dôner entière lumière & certitude à V; 

• par ma première dépcfche&r par mon retour près d'elle, que iecommcnce à minuter, 
tans que 1e luy puilfc pour le prefent donner aucune affeurance du fruiét qu'elle peutar- 
tendrede mon voyage pour l’inégalité de leurs efprits & la vanité 4e pauurc refolution de 
leurs voulais. Sur ce îe prie, 4 cc. De Londres ce 30. luin téoj. 

Vousefcriiiiflesaulfi vne lettrel MonUturde Ville-roy qui fut telle. 

M o Ns I e V R, Vous verrez par les lettres quei’efcris au Roy comme vont les affai-/«oWr 
r.es en ce pays ou l'on veut contenter tout le inonde , vfer de tel artifice, que leurs 7 unfeur 
intentions ne puiflent eftre defconuertes ; bref ch.icbn âura de belles paroles , 4c peut-eftre * 
aucun n en louera les effets : les chofcs y font fi differentes d'vn iour à l'autre , que ie ne 
f ay que ondemeut y taire , au nom de Dieu voyez la première lettre que i’ay efcricede 
ec pays au Koy , & vous verrez eux & leurs affaires fi bien & naîuement reprefentées, qu’il 
s ) peut rien adjoufter , ils mettent bien cnconfideration les raifons qu’on allégué les 
mconuemens que I on prénommais pour cela nuis effets dignes d’vnt telle méditations 
rSÎÜÎSn * l €onl 2 srcs * P ? is P oUr toutc ils allèguent leur impuiOance,& pour tout 
c , , < ! ursv , ai ” caux > la fitu.ition de leur I fie qu’ils font inaccclfible , & leur nation in- 
rnnf 3* 6 . m “? m P ta ble • auec toutes ces chofes tanediuerfes iemetrouue l'cfpritit 
r n l ,C ne y y quelles efpcrances ny quelles deffiances vous donner : car toute for- 

g Cf J a ^ toute f ur tedemalfcpctrf'croire de tels efprits û Volages fit fi inégaux en eux- 
t nies, arma première lettre vous aurez, fi ie puis ,1a concllilion de tout ce que i’âuray 
r t 3 qui ne fera peut-eftre pas fi malqueiel’appreh€de,&: par mon arriuce vne parfaite 
ogrnu ancc de l’fcftat prefent d’Angleterre en toutes fes parties , & principalement en 
qui touche la Cour & fes humeurs ,quieft furquoy vous deuez principalement fonder 
ce* A \ ^ "ÏTV conti . nuet - m °y vos bonnes grâces, & vpus afleurez de mon fidèle ferui-» 

, À ^‘ on l lcur > xe vous baife les mains en toute humilité : De JLondrcsce 30. luin 
160 y C cft voftre plus fideie feruiteur# 
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*• CHAPITRE XIX. 


Ici Brjvi- 

n\AM lo- 
tis lit Mr. 
de Rofay. 


r e s voftre fécondé audiancc dont il a efté parle au Chapitre precedent^ 
£ - ^ le Koy d’Angleterre vous traitta en feftin & toute voftrc Nùblcffe : nuis vous 

g /X ÿ & Monfiëur de Beaumont feuls mangeaftes auec luy à fa table 6c trouuaftes 
^ d’bien effrange 1 de le voir feruir à genoux, il vauoit au milieu debfalle vne Pira- 
ourte couucrtedc vai (Telles riches & pierreries, Lftantdcretourà voftre 
logis le Sieur Bernaueld fcul vous vint voir 6c fut plus de deux heures enferme auec vous 
dure voftrc cabinet» 

Le lendemain tous les Confci 11ers cy-deuant nommez pour traitter auec vous au nom 
dn Roy leur Maiftre , 6c les Ambafladcurs desProuinces vnics fc rendirent pour la fé- 
condé fois à Voftrc logis 6c fuftes encore plus de trois heures enfermez tousenfemblc 
dans vollrc cabinet , à voftrc feparation vous priaftesle Milord Cécile de vous demander 
vne troiliemcaudiance, laquelle vous ayant efte accordée à condition que vous iriez fort 
peu accompagné pourauoir ( comme le Roy vous le manda par le Sieur CheualiecAf- 
quins ) plus de moyen de vous entretenir en priué. Vous ne priftes que quatre Gentils- 
hommes & nous deux vos Secrétaires , ayant dés le Coir fait vne cinquiefmc dépefebcau 
R oy celle que s’enfuit. 
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Voicy la cinqtiiefmc lettre qne i’eferits à voftre Majefté depuis mon cfloignement de 
la Cour , & aurez par icelle la luitte de ce qui s’eft pâlie , dépefehedu vingt-huiâieùue 
de luin , entre le Roy d’Angleterre , fes Miniftres , les Députez des Eftats & moy , & co~ 
gnoiftrezpar là que le premier iugement quei'ay fait de l’humeur d’Angleterre , & de 
ceux oui la manient , aeftéfort fondement fondé , S c que fi leurs belles paroles m’ont 
donne de l’cfperancé , leurs mauuais naturels l’a enudôppéc de mille doutes & fait croire 
qu’il ne fe faut pas trop a fleurer lur leurs promefles 6c belles apparences : Pourlefquel- 
le. continuer le Roy d’ Angleterre ni’enuoy a aduertir Samedy 2 p. du mois dernier qu’il 
deliberoit de me traitter en ceremonie , & que pour çct effet il me prioitd’alleqfc len- 
demain difner auec luy & y mener toute la NoblcfTc qui m’auoit accompagné , ce que ie 
fis , & âfriuay fur les dix heures du matin à Grenuich , oùie fus ^uec le Roy au lcruicc or- 
dinaire Sc au Prcfcbe. Il ne fc pafla durant tout ce temps que des propos communs en* 
tre le Roy 6c moy fans qu’il vfaft d’aucune courtuilic ny compliment en mou endroit 
n'y qu’i Idiftvn feul mot à aucun Gentil-homme de ceux qui m’accqmpagnoicnt , mais fe 
mit fansautre préface fur le difeours de la chafTe : Apres nous en allalmes difner , 6c me 
hc fa Majefté affeoir à fa table 6c le Sieur de Beaumont, auffi le commencement de nos dif- 
cours fut encore de la chafTe, & de la chaleur qu’il faifoit lors îpon ordinaire en Angleter- 
re. Apres les difeours communs , il fc mit à parler de la feue Reine d’Angleterre auec va 
peu de mefpris,& faire grand cas de la dextérité dont il vfoit pour la manier par lemoyën 
de fes Coafciüers qu’il fevantoitauoir tous gagnez des fon viuanr , en forte qu’ils nefai- 
foiént que ce qu’elle vouloit,Tellcment que ce n’eftoit pas de dette heure qu’il gouuernoic 
1‘ Angleterre , mais plulieurs années auant b mort de la feue Reine ( dont la mémoire ne 
luy rft point trop agréable ) apres demandant du vin ( où il ne met iamais d’eau à il com- 
mença. à me dire qu’il vouloit boire à voftrc fan té , ce qui fut fait réciproquement par luy, 
le Sieur de Beaumont , & moy , fans oublier les Reines ve s femmes & vos communs en- 
fans , dcfqucls me parlant il me dit tout bas à l’orçillc qu’il alioit boire au double parenta- 
ge qui s’en deuoit faire , dont ie fus eftonné pour élire la feule fois qu’il m'auoit monftrd 
y penfer , me femblantauoir prias le temps vn peu ihal à propos pour l'ouuercurc de cho- 
fë fi digne , 6c qu’il m’en dcuoiteiuuir parlé; auparauant. le recueillis néant moi ns cette 
ya -oie auec quelque ligne d’allegtclTé , 6c luy dis que voftre Majefté cflant recherchée 
d'Efpagncpour Monfcigneur le Dauphin , fyauroitbien choifiri faire différence entre 
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i'aHiance d’vu bon frere 8c affeuré amy auec lequel il n’auroit ia tuais rien à quereller , 8c 
celuy dontiufqucs àceccehcufeiln'auoic receti que des offences. Lors il me dit qu’il en 
feifoit ainli , r.yant efte requis par les Elpagnols du inefrae mariagepour Ton fils , qu’Us of- 
froienteetre infante à tout le monde, feulement pour abu fer les Princes. Apres difner il 
me dit qu'il auoit entendu ce qui auoit cité dit & fait en la conference*]ii(l i’auois eue . 
aucc ceux de fon Confeil,de laquelle if auoit toute fatisfaûion,approuuoit la propofition . 

qui auoit efté faite de s’alfembler encor le lendemain auec les Députez des Eftats , 8c 
qu'il deliroit les alfifter couuertcment* ainli qu’auoit faitV. M. remettant la forme 8c la Uentif, 
maniéré d’y procéder à cç qui en feroittfe lendemain traitte &c conclu entre nous. Et fur 
. cela fa Majellé me licencia Sc s’alia mettre au lit* fuiüant fa couftuine ,'où il demeure quel- 
quefois toute l’apres-dilnée : car gfté le plaifir de la chafle ( où il eft vn peu violent 1 la 
vieeft plutoftcontemplatiueque non pasaûiue y il parle allez bien, cftd’vn naturel pa- 
cifique 8c fort doux , ayant la confcience mcrueilleufement fcrupuleufe, 8c croy que par 
malice il n’offenfera iamais*perfonne , lors queieluy parlay des pirateries , il fc fafcha 
contre l’Admiml Sc ceux de fon confeil qui vouloient fouftenir ce qui s’y faiéfc *, mais 
tout fon defaut eft de no prendre pas alfcz d’intelligence & d’aurhorité auxaftaires qu*il 
lai <Tc quali toutes à la dilpofition 8c difcrction de deux ou trois des liens -, 8c cesdeux ou-g"^/ 
trois font bien aifesde le confirmer en vne telle forme de viurc 8c nonchalance , afin 
d’vfucper tant plus le pouuoir & l’enticre direéHon des affaires de l’Eftat. Le lendemain ^icftur 
matin le Sieur Bemaueld me vint voir 8c reprefenter leurs aff aires eftre telles , que fi ie ne Hjfny-, 
concluois vne ligue offenliue 8c détenùue entre les Roysde France 8c d’Angleterre où ils 
fuftent comprins , qu’infVi lliblcmcnt ils alloient tomber en manifeftcruync dans peu de 
iours : QTau defaut de ladite ligue luy 8c les principaux de lcurEftat (qui fçauoicnt ne 
pouuoir prendre feureté aux promeffes Efpagnoles ) cftoient refolus à l’on retour de ven- 
dre tous leurs biens 8c fe retirer ailleurs j ce qui ne vouloir dire autre chofe finon l’eftablif- 
fement abfolu des affaires d’Éfpagne en tous les Pays-bas,aucc vne telle précipitation, que 
chacun fe rejettoit à l’ennuy fous leur domination , 8c vne telle haine & animalité contfe 
ceux qui ( pour lesauoirabufez 8c puis abandonnez) les y auroient contraints , aufquels 
ilt feroient plus ennemis qu’ils n’auoient jamais eftéaux Efpagnols. Surceie luy disque 
ce n’eftoit point àmoy qu’il falloitdouner ces appréhendons ny exaggerer ainli leseno» 
fes en les faifant beaucoup pires qu’elles n’eftoient , pour ce que cela ne pouuoir aug- 
menter la bonne volonté de V.M.qui par fa prudence cognoiflanttout ce qui peut aduetur 
en femblablcs occasions , n’obmcttra jamais aucune chofe qui foit en fon pouuoir pour 
empefeher tels 8c li préjudiciables aeddens , dont il iuge bien les fuittes 8c les confequen* 
ces neceflaires -, qu’il deuoit employer fon induftrie 8c fon éloquence à perfuader non pas 
moy,mais les Anglois , que iefçauois bien qu’il trouucrroit mal difpofez 8c quafitout cllâ- 
gcz depuis hier feulement , pour auoirtfté alTeurcz de ^acheminement de l’ AmbalTadeur 
d‘fcfpagne,de la venue duquel ils auoient efté ces iours paffez en doute: Que i’auois appris 
de bon lieu qu’il» vîcmloient arrefter toutes nos refolutions & aff aires fur le fait des deb- 
testant de Erance que fjes Eftats, iufques à ce qu’ils eu ffent entendu les grandes offres qu’ils 
s’iniagi qoient leur detioir eftre faites par le Roy d’Efpagne -, A quoy ledit Bernaueld me 
ditquefi les ch o fes ail oient ainfi, leurs affaires cftoient entièrement perdues 8c qu’il falloir 
que voftrc M. difeernaft maintenant aucc fa prudence accouftumée lequel des deux luy • 
eftoit p lu s expédient , ou de commencer prefentement la guerre au Roy d’Efpagne en 
leur compagnie qui n’eftoit point encore fi foible , qu’elle ne fuft digne de confideration, 
ou bien d’attendre quelle luy fuft commencée apres qu’il anroit affujetty leur Eftat Sc KcfÙf ai 
vny leurs forces auec les tiennes j Qu’il med‘auoit bien voulu reprefenter , afin d’en aduer- dt w#a- 
tir voftrc Ma jefté ôc luy faire prendre refofction prompte fur telles affaires , où tout petit fi'" r ^ 
retardement apporteroit vn grandilffme defaduantage. le luy refpondis que ic iugeois Av"-*’* 
bien vne partie de fes difeours eftre véritables , maisqu’eftant venu icy pourtraitfer 
de les afiîfter communément auec l’Angleterre , iene pouuois prendre aucune refolu- 
tion finon conformeà celle que les Anglois voudroient choifir eux-mefmes j tellement 
que s'ils metcoient la chofe à lî longue , ie n’auois point charge de rien conclurrc pre- 
lentemenr , mais d'apprendre de luy en particulier leur finale intention touchant leur 
dernière déienfe , 8c ce qu’il# voudroiçnt faite des places d'hoftage que tenoient les 
Anglois , n’eftant cerne fembloit-il à propos de les laiffer entre les mains de perfonne s 
. i peu fcables , que ceux qui le$ tiennent maintenant , 8c auec lesquels ( lors qu’dsfe fc- .[*, 
oient vne fois vois en la paix d’Efpagne ) il ferainfpolfibloqu’il n’arriue des contet\t\ons|»re p<à* 
qui cauferont mille defordrèi 8c peut-eftre en fin vne guérre ouuctte entt’eux* 
me dit que ccia eftoit bienvray 8c que cette appreheniiort le mettroit plus cq peitH que ^ n ‘* 
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toute autre chofc pour ce que depuis peu de fours le Sieur Caron cftant tombé fur ce 
di&ours aucc Cécile ilbuoic fait cognoiftre que l'intention des Anglois eftoit de faire 
la paix auecElpagnc , & de retenir ncantinoinscomme.e \ neutralité lcfditcs Villes d’ho* 
(tige , 2 touf: le moins iufques à l’entier payement de tout ce qu’ils cfthn oient leur eltre 
;dcu : chofe de eelléimportancq , que delà peut venir la fubuerûon de leur Eftaç & affaires-. 
Ce que iugeant très-bien il me ht cognoiftre, mais en paroles couuertcs feulement, qu’en 
«route extrémité ils eftxnent refol us , s’ils ne ppuuoicnt retirer lefdites Villes. par traitté 
& conucntion , d’y employer b viuc force , laquelle ils fçauoicnt dire tellement de leur 
cafté par le bon ordre qu’ils y auoient cftably , que l’aduantage leur demeureroit touf- 
ijurs : Mais qu’ils preuoyoient bien aufli que telles actions violentes, les mcncroient en . 
guerre ouucrtc contre l’Efp.tgoe 6 c T Angleterre cnfciublc , laquelle ils ne pouuoient en 
f açon quelconque fupporter fans élire aulfi affiliez de la France ouuerteuient , 6 c ab- 
folument à quoy ils n'eftoient affairez de la trouuer difpofée , me priant de luy en dire 
mon aduis , 6 c quelle efperanceil en pourroit conccuoir. Ma refponce fut en paroles gc- 
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d’y apporterdes remèdes neccffaircs , de la particularité defqucls ic ne les pouuois infor- 
mer .àprefent-, nuis qu’ayant reprefenté ccs chofes à V. Majefté , ie.maffeurois qu’elle en 
\feroit auec fafranenife 3c bonté accouftuméc * & ne les voudroit tromper ny circon- 
uéniren aucune façon , faifant réduire leurs affaires en la dernière extrémité fous pré- 
texté de fon afliftance , laquelle l’eftat de fes affaires ne permettant de leur donner fuf- 
fifammentj il leur declarcroit librement , afin qu’ils pourueuffent à leur feuretc par autre 
In ni- voyc. Peu apres difncr tous les Députez des Eftats me vindrènt trouuer en mon logis 
fJ-Wr" ^ u * uantce R U1 leur auoit elle mande par le Roy -d'Angleterre , les Confeillcrs duquel 
w nommez en ma precedente dépefehe , & qui s’eltoient trouucz en b première coriferen- 
tic Kj/nj. ce s’y rendirent aulïi-toft , oùcftans tous affemblcz le Sieur Cccile à l’accouftumée par- 
but au nom de Ion Roy & pour tous fes compagnons me dit , que le Roy ion Maiftre 
leur auoit commandé de me faire entendre la fa tisfaéi ion qu’il auoic de tous mes com- 
portemens 6c deteprefenteren cette compagnie la relu lu tioa qu’il auoit prife de fccou-. 
rir les Eftats conjointement auec V. Majefté -, Qu'il cftimoit cette intention conforme 
à ma propolition , me priant de déclarer fi i’en auois autre fentiment : A quoy ic luy ref- 
pondisfort briefuement en tournant ma parole vers les Députez des Eftats , aafquelsie 
üifcoun dis qu'ils voyaient comme deux li grands Princes concurroicnt en mefinc volonté pour 
ur Ut 4 }- feu r conferuatfon. Que cette franchife les deuoit aufli inciter à n’vfer pas d artifice ; mais 
contenter dvnfccours futftlànt & proportionné aux moyens & à la difpofition de 
ceux qui leur offroient 5 Quai cette caufe ic les priois de vouloir reprefenter l’Eftatde 
leurs affaires, leurs cfperances, le fonds de leurs moyens , quelles forces ils pourroient 
mettre en campagne ^ 6c de quelles ils auroient befoin d’eftre affiliez par nos deux Maî- 
nifee-rs très* Surquoy ledit Sieur Bcrnaucld au nom de tous fit vndifeours fort ample , lequel ie 
éf irrité- »e repeteray point icy pour en auoir tait mention en partie cy-dcuam ,.en partie par mes 
*(M. autres lettres , la conclufion duquel fut qu’il ne falloir plus s’anjufer à les fecourir foi- 
Wement , mais prendre refolution de chaffcr entièrement le Roy.d’Elpagne de toutes les 
Prôuinces des Pays-bas , ce qu’il eftiinoit fei fable danwn anfichacun^y vouloir contri- 
• bucr félon fes moyens : Que pour leur regard outre leurs garnifons ordinaires ils tnet- 
t oient en campagne douze à quinze mille hommes de pied Octrois mille chenaux auec 
l’artillerie & munitions requîtes, 6c tiendroient armer, mi il feroit communément adui- 
. fé , cinquante grands vaiffeaux , & que les deux autres en faifant chacun autant, fa.propo- 
fition deulendroit indubitable : Surquoy nrpfcnant la parole ie luy dis encore vne fois 
quei’eftimois cela véritable , niais qu’il fanoft proportionner leurs demandes au pou- 
uoir & à l’intentiondc leurs amis ^ ôcauant toutes chofcs Içanoir fi la volonté du Roy 
d'Angleterre eftoit d’entrer en paix ou en guerre pour ce que i’auois charge expreffe de 
me conformer entièrement à ce que ic rccognoi (trois luy cftre le plus agréable : Que 
pour cét effet ic pnois Meilleurs de fon Confeil prefens de vouloir faire choix de la 
■'* voyc qu’ils pretendoient tenir , foitpour la paix fans les Eftats ou auec eux , ou pour la 

Tritrr d f guerre 6c aîiiftancc huuertcou fecrette , protestant de me conformer en tout & par tout à 
?ocn;j«r leur refoluciou -, Surquoy kSr. Cécile prcnantb parole dit qu’il falloit former vnmutuel 
de Btgfvy. coofentement ou chacun s'accommodait aux affaires de fon allié , ainfi que i’auois repre- 
fontc. Que paples difcoursdc Mcflicursles Eftats ils ne vouloicnt point de paix ^ Que les 
raifons d’hftat de l’Angleterre les conttâignoicnt de n’entrer à cette heure en guerre ou- 
ûertc , 6c luy fcmbloit que la France en penfoit bien autant : Qidil falloir donc prendre la 
Voyc du milieu en donnant vnt aififtance fecrette •, à quoy l’vn 6i l’autre Roy , comme ils 
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voyoiént -, eftoit fort bien difpofé t Et que c’eftoit à eux Députez des Eftats de demau- 
der maintenant les chofes neccflYtres poûHcuf confcruation iufqucs à ce que les deux 
Koys 8c leurs Royaumes euflenr moyen de les alïifter de forces futfifartres pour vnc dcli- 
'urance entière : Pouràqnoy aduifer s'dlans les Députez des ElUtsrecjrcz à part , nous 
nous mi fines à difeourir le Sieur Ceci le & moy , & tombans fur l’alliltance défaits 
Eftat* il me dit que le Roy fon Maiftre eftoit refolu de ne les laiïïer pas perdre , mais du fitur 
non pas de fc ruyner entièrement pour les faitucr : Q^’il cftimoit que nos Maiftrcs au- Cor- 
roient bien fait leur deuoir ,fi le lien fournilToiteti cas de guerre oôenhue , quatrcmillc 
hommes de pied Sc mille cheuaux, efiuoyant deux flottes far la mer, l’vne aux coftésd'Ef- 
pagne , 5c l’autre aux Indes , & voftteMajeftc irait mille hommes de pied 8c deux mille 
cheuaux ; Ce que le Roy fon MàSftrc offroit pour fa part , moyennant que i’çn voulüflc 
promettre autant pour lemicn , & de payer en deux années tout ce qu’il deuoit a l’An- 
gleterre pour ce que lans cela ils n'auoient aucun moyendefoudoyer leurs gens de gu cr- 
re , ny d'entretenir leurs flottes. Surqnoÿ ie lwy dis qu’il ialloit diftingucr ces chofes , j t 
traittant premièrement de l’afliftance fccrettc qu’on feroit aufdits des Eftats 8c pour îttfiy. 
quelle part chacun y entreroit *, d’auantage quel fecourt chacun des deux Roys donnés 
roic à fon compagnon au cas que l'autre tut attaqué fcul : Puis de quelles procedures ils 
vferoiene li on füifoit la guerre à tous deux à la fois -, Quelles forces ils mettroientenfem- 
ble pour la guerre offenliue au cas que l’eftat de leurs Royaumes requift delà faire *, Et 
finalement quelle forte de gomierncmcnt feroit donné aux pays 8c Prouinces cehqùifes 
par les armes commüncs des deux Roys : Que de projeter vnc guerre 8c vne alfiftancé êii 
telle façon que toute la defpenceén tombait entièrement fur mon Maiftre, ien’y trouunis 
. gucres d’apparonce , pour plulieursraifons *, dont l’vne des plus folides confiftoit au peu 
de moyen qu’il a de le faire en cette forte : Mais bien qu’ayant vne fois mis leurs Roy aui 
mes en feureté , 8c les ayans tirez de la crainte en quoy ils font , que le Roy d’Efpagne 
joignant la puiflancedcs Pays»bas à lafienne défia allez formidable , d’elle mefme ne les 
vouluft opprimer , chacun d’eux pourra apres fc retranchant de defpcnce & mefua- 
geantfes reuenus , faire fonds fuftifant pour payer non feulement ce qu’ils doiuent. 
mais pour en aflifter leurs âtnls 8c voiûns : proteftant au nom du Roy mon Maiftre qu’il 
n’a nul plus grand défit âu monde , que de s’acquitter enuers là Couronne d’Angleterre , 
tant de l’argent qu’il luy doit , que des autres bienfaits qu’il en a rcccus ; Mais que de la 
preffer maintenant fur l’entier payement de fes debtes , il eftoit du tout hors de fai- 
lon , eftant neccflaire d’employer auparâuant tous nos moyens pour l’execution de-cc 
qui fera refolu. Que fi le Roy leur Maiftre y veut contribuer tant foit peu du lien , que 
voftre Majeftë s'efforcera en forte qu’il auta fujet d’eftee Content, y ayant apparence de 
croire qu’en fin ces alfiftànces fecrcttes nous pourroienr porter en des guerres ouucrtes; 
auquel cas i’eftimois qu’il n’y falloit pas entrer à demy , mais y. procéder auée de telles 
forces & de telle viguéuf , que l’honneur 6c la dignité de deux grands Roys fuft confer- 
hcc , &: leurs amis du tout deliutez de guerres 6c de craintes , Que pour y paruenir 
le Roy mon Maiftre . outre vne armée de vingt mille hommes qu’il jetteroit vers 1*9 j^ caiuu 
Pays-bas , feroit confei lié de munir toutes fes frontières de Guyenne, Languedoc, Pro- 
vence, Dauphine ScBrefle : En toutes lefquellcscoftes il ne pouuoit moins tenir qu’au- 
tres vingt millebommes , auecvn bon nombtc de galères armées s lefqucl les forces fer- 
uiroient non feulement à b défencedeces Prou‘mces-là , mais à donner de telles ialou. 
fies au Roy d’Efpagne , qu’il feroit contraint de diuertir grande partie de fes gens 
de guerre pour s’afteurer de ces coftes-là : Que toüs ces préparatifs font de tels frais 6c 
dépenfes ,, qu’il eft bien difficile de les fuppprtcr , 8c payer des debtes ensemble *, Que 
ncantmoins comme c*cftoi^la volonté-de voftre Majcfté de s’en 'acquitter au phitolt , 
elle ne itianqucroit de faire quelques payemens par années , 6c que pour la prefente il 
faifoit eftatfuiuant la demande de la feue Reine de fournir , deux cens mille hures , mais 
que n’eftimant pas qu’en vn voyage pareil au mien , telles Inftances fedeuflent faire, ie 
ll’auois aulfi recou aucun commandement pour rien promettre d’auantage en icelle. 

Que le vray moyen d’eftre plus facilement payé , c'cftolt de commencer par le lien 
d’vnc vraye , parfaite 6c fraternelle amitié,qui non feulement nous rçndrotp lus defireux 
de les fat i s faire Redonner contentemeutdel’ârgentquenouàdeuorw , maisautfidc leur 
fournir du noftrc à chafque occaiion. Sur tous ces difeours les chofes comtnencerènt à 
a*altercr,eux de leur part difans ne vouloir employer autre chofc jfinonles fommes que 
ils tircroient de voftre Majcfté , 8c que s’il# n'en touchoienc rien , ilseftoient refolus d’a- 
bandonner les Eftats; 8c touliours le bieur Cécile (comuièc’eft fa couftumg de faite te 
fubtil , ôceflayer de tirer auantage de toqs propos ) tafcboitde faire CQoiefa 
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Députez des Effets &: à moy , d’auoir dit des ebofes à quoy nous n’auions point penfé s 
&-monftroit vne ftllegreflc tort grande quand parles propos confus & embarraflez dont 
il vfoit , il auoit réduit les chofcs à tel point , que pe r loque n’y pouuoit rien comprendre» 
Pour fin il commençai vanter la force de leur Royaume , les grandes offres qui leur* 
cftqient faites par les Efpagnols fans rien particularifer ntantmoios b Et ainli nous nous 
fcparafmcs lawant les Députez des Effets aufïi incertains de ce qu’ils deuoient efperer 
d'eux comme le premier lour qu’ils artiucrent en ce pays . Et pour mon regard ie no 
remportay autre chofe linon que nos Maiftrcs deuoient faire effet de l’amitié j’vn de 
l’autre , &c(Tayerdc viureen paix auec tous , puis que V. M. ne vouloit faire la guerre 
fans eux , & qu'eux ne la pouuoient faire fans erré payez par vous &c par les Eliats , & 
que vousny les Effets ne les pouuicz prefentement fa ti s taire s Qu'ils ne faudroicut de rap- 
porter au Roy leur Mailtre ce qui s’eftoit pafi’é , & obtenir pour nioy (muant mon delir 
vnc audiancc pour le prochain iour , où il feroitrefolu de toutes chofes , & du temps que 
ié pourrons eftre licencié. Ce que voyant ie me deliberay de ne m’ouurit pas dauantajge 
fur le premier expédient , & de le remettre au Roy mcfme , pour voir ii les ayant laifTea 
ilotinir fur telle difpofition d’affaires , cela ne les reduiroit point à plus de facilité en la 
première audiancc, où ierefolus de me gouuerner en telle forte , que quoy quiarriuaft 
ic leur perfuaderoit d 'eftre party bien content & feus tait d'eux , Ôc d’eftre demeuré plein 
d’efpcrance que voftre alliance & finccre confédération feroit tres-afieuréc &c le parenta- 
•Pndnut Vtrs com *' urls enfansfans aucune difficulté -, Remettant tout le rçfte à vous eftre rc- 
m zbitf par vne derniere dépcfche, ou lors que ie feray près de voftre Majefté,ne luy pou* 

<it encor abfolumenc donner aucune efperance de bien , ny craintcdc uval. Sur ce 4 ic 

prie le Créateur, Sire, &c. De Londres ce 6 . luillet 1*03. , 

* ' . , . ■ 

Le lendemain vous receuftes vnc lettre du Roy & vne de Monfisur de Ville-roy , des- 
quelles la teneur enfuit. 

L-vrtà* CovslK, Le Sieur de S. Luc a efté porteur de mes dernières , &ri’ay reccu 

H.*yi X ▼ Rie 17. dudit mois les voftresefcrites le 14. Vous auez bien fait de vous feruir des Ro- 
...onjitiir berges du Roy d'Angleterre pour lesraifons que vous m’auczel'crites , comme den'auoir 
h changé la rcfolucion que nousauions prife de comparoiftre veftu en deuil à voftre premiè- 

re audiance , de laquelle ie fuis maintenant attendant des nouuellcs à toute heure pour 
fçauoir comment ce Prince vous aura reçcu&r ce que vous aurez appris & fait par delà 
pour le bien de mon feruice depuis que vous y elles arriuc , Car encore que i’aye eu occa- 
fi' »n par les aduis que m'a donnez le Sieur de Beaumont par fa derniere de pefche , de bien 
efperer de voftre voyage-, neantmoins ie n’en feray certain ny content que vous ne m’ayez 
mandé ce qui s’en fera enfuiuy & ic me promets que cette fepmainc ne palier a que ie n’en 
• aye aduis de vous ,quoy attendant vous en receurezdeux par la prefentc ( outre celuy.ide 

ma bonne difpofition qui feva fortifiant & augmentant iournellcment par la grâce de 
Lt»x 4 d Dieu ) l’vn cft de b grande armée de mer que me préparé le Roy d’Efpagne à Lisbone , dé 
*i/J* 2 *j l'autre d’vnc négociation que i’entcndsfe faire par delàdela part du Sieur d’Antragues à 
dt iSi ^ , 4 ue ^ cic ^ cl ‘ rc <l uc vous preniez garde. Quant auditarmen eut d'Efpagric l'on m’a efcTic 
** Jf ' d’Italie 3 de Bretagne , &c mcfme de la Cour dudit Roy d’Efpagne qu’il doitcftrccompofé 
de vingt-mille hommes que l’on pveparçaucc toute la diligence poiTible,fens mefmcs y ef- 
pargner lesioursde feftes, ny que l’on fçacheny die encore où il doit eftre employé. Quel- 
lAm.(r ques-vnsde mes amis d’Italie m’ont aduerty par Courrier exprès qu'il faut prendre garde 
au Chafteau d’if & aux Iiles de Marfcille,tenans pour afleunc que ladite armée y doit fon- 
dre. foute s fois le Pape oontinuc à m'afleurer auffi exprcfTémcnt qu’il a point fait cy-dc- 
uaiu , que le Roy d’Efpagne veut viureen paix auec moy , & qu’il n'a aucun vouloir ny 
defl ein de nie commencer la guerre ■, Mais les fpeculatifsdifcourent & ont opinion que le- 
dit Roy fcgouuerneraencelafeloncequ’ilcraitteraauecledit Roy d'Angleterre , duquel 
on dit voulrtir acquérir l’amitié à quelque prix que ce Coi t , ayant délibéré deconfcntir & 
Accorder que fes Villes de Zclaude demeureront en fe garde , & luy bailler outre cela 
vue bonne Comme d'argent comptant ou par années , pour le rccompenfer des frais faits 
par ^Angleterre depuis le commencement de la guerre , pourucu qu’eu effet U aban- 
donne les Pcounu.es raies des Pays-bas , s'abilienne d'enuoyer aux Indes , fie de courre 
j (usaux vailTeaux d'Efpagnealbns &renans aufdites Indes. Pour moy ic ne puiscroire 
s "‘„l J 4 * Roy d’Efpagne m’attaque cette année * car il me femblequc fes affaires ne font 
•prefene en cfta&de ce taire , le Duc de Sauov e fait bien ce qu’il peut pour l'y embarque r-, 
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Maw comme le Confcil d'Efpagne rccoguqift qu'il eft meu en cela plusdeCon intereft 
particulier que île viuc raifon , St de la feule conlidcration du bien des affaires dudit Roy 
d'Efpagne , il femble qu'il n'ayt pa» a (Ici de pouuuir pour leur faire prendre vnc telle 
refolutîon. Luy 8c (es enfans ont plus lcjourné à Nice ( d on le n'ay point Eeu encore 
qu'il» foient partis ) qu'ils n'atmient projette , ccque l'on attribue au cour que Ju> a tait 
Dora Caries Dorin General des Galcresquc le Roy d’Efpagne entretient à Gènes , lequel 
eRànt arriué i Ville-lranchc accompagité'defdites Galères auec charge de prendre 8c en» 
leueMefdits Princes de Sauoye, a paflé outre inopinément lans leaattcndre ou charger, 
les uns dif.mt par dcfpit pour le peu de. conte que lcldirs*Princcsauoient laitue luy , 8c 
les autres paraintelligence mefmc dudit Duc , afin d'auoir couleur de fejourner dauanta- 
ar dit Nice pour attendre le temps d'executer certaine entrepriie que l'on veut quere 
c?t> ,e qu'il a dreffée & préparée en Proucuce j-Maisd'autres me mandent que c’a elle pat 
commandement exprès dudit Roy dEfpagnequ'il s'cll ainfi hallé de s'acheminer audit 
pays fans attendre rembarquement des Princes deSauoyepour s'en feruir en ladite armée 
de mer qu'il préparé, 8t la renforcer delditesGaleres.Or nous verrons bien-teff ou les af- 
Etires tomberont du coliédudit Roy d'Efpagne, lequel tient en efahec tous fes voilins par 
le moyen defdits armement dont nous n'aurons occaiiou denous plaindre il les fuccce de 
cette année font femblables à ceux des praccdentcs ; Qpant à lanegociation fulditc que 
fait par delà le Sieur d'Antragues, i'cllimc qu'elle ell plus accompagnée de vanité que f/m lu 
d'autre fondement t Et toutetfois i'ay entendu quelcdicSieurd’Antragues fe frrtta £ W 
cela d'vn nomme du Pany qui hante quclqucsfois au logis du Sieur de beau mont ; & que “^" n * 
fa principale entente & correfpondancc ell auec le Ducdc JUnos & fon frere , ce qui vous * 
fera facile à m'onaduis d'approfondir: Mais fi ledit Roy d'Angleterre f’amufe «ux difeouta 
dudit Sieur d'Antragues , il trouucrra'gTandemcnt à dire entre fes faits & fes proincffes. 
Iefejourneray encore» icy huiél ou dix iours pour continuer à prendre des eaux de Fou- 
gues , dont i'ay commencé à vfer feulement aujourd huy , puis félon les aduit que i auray 

de vous , ie refoudray ce que iedeuiendray & feray. 

I’ay commandé vous eftreenuoYé le double d’ vnc lettre que Hcbert ( qui fenmîtdc 
Secrétaire au feu Duc de Biron ) a elcrite à fon fret» qui ell Threforier d* France en Lan- u,Urts 

gucdoc, depuis auoirveu le Comte de Fuentesi Milan & conféré auec luy par laquelle 

vouscognoillrez la continuation de fa mefchanccié, & ladureté 8c oblEnation d'vn très- 
malin efpri t du tout indigne de la grâce qui luy a eilé faite ; Sa lettre cil dattée de Florence 
où ie fçay bien qu’il n’a pasefté,8t qu'il eftoit lots à Milan j tellement qu’il rfl à prefumer 
qu'il l’a faite & compofce par l'adueu 8c feeu du Comte de Fuentes, lequel l’a enuoyé 
depuis en Efpagne , où ie fçay qu'il ell bien venu & carreffé des Miniftrcs de ce 
Roy , qui eft vn fignede fa bonne volonté en mon endroit qui ne doit élire mis à 
riouchalfir. Vous fçautex aulfi amplement le relie , quand vous fierez par deçà , cepen- - 
dant ne biffer voir à perfonne la fufdite lettre , car encor quelle foit pleine de men- ™ ^ 
Congés fie d’impofture» , toutesfois il eft meilleur de la fupprimer qucdeladiuulguer: ^ ^ 

Au relie ie perfide à vouloir que vous me feruiez par delàluiuant la refulution que i'ay 
prife auec vousen particulier qjiand vous elles party : Vous biffant neantmoin» la liber- 
té de Vous y conduire , uinfi que vous iugerex élire pour le mieux , priant Dieu , mon 
Coufin , qu'il vousayt eu fa fainéte &c digne garde. Efcric à Monceaux le cj. mur de 
luiniéo;. 

Signé, HENRY. 

Et plu» ba», • DE NE VF-V1LLE. 

le ne puis vous eferite de ma main à canfe d'vn mal qui m'ell furuenu au poul- Liini Je 
ce, lequel m'ofte t'vfage de la plume : le n'ay pas grande ebofe aulfi à vous mander, fa •V» 
Majefté vous taifanr içauoir tout cequife paffe & eft furuenu icy députa voftre parte- iM ‘ 
ment: Mais depuis auoireferit fa letlreelle m'acommandé meure auec icelle la coppic 
d’vne que Montreur de Bouillon luy m'aguereseferitequi luy a cité reprefentee pat le L , 

Sieur d'Arthene» qui fait icy les affaires de Moniteur l'Electeur Pabtin , de laquelle ie lumfwr 
vousaffeute qu'elle n'a pasefté plus contente que des precedente» , voyint continua 

à vouloir fuyr (t prefence 8c biuftice , 8c a u« fe vouloir rendre digne càxfackvnenge “*• 
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&bonté,fonstoutcsfois propofer autres moyens ny fe mettre en aucun deuoir de là 
contenter * Partant ie puis dire que cette affaire-là n’cft changée depuis voftre parlements 
Vous fçaurezaulli que la guerre de Genève continue toulîours tuais plus froidement de 
part & d’autre quelle n’aencorefait , plus par faute de pouuoir que de vouloir mieux 
faire. Certains Cantons non fufpccts aux parties ont entrepris de compofer & pacifier 
ladite guerre ayans à cette fin-là enuôyd leurs Députez ,tanti Monfieur dcSauoyeque 
aux habitons de ladite Ville , mais à carale du fejour du premier à Nice oui a cfté plus long 
que l’on ne penfoit , cette négociation a cfté retardée , s’il en reülfift quelque choie deuanc 
que vous partiez pour rcuenir par deçà , ie vousenaduertiray. Montieur de Béthune vô- 
tre frere nous a eferit par fes dernières que le Pape continue à fe conduire auec grande 
prudence & modération aux a rfai res d’ Angleterre , iufques à n'auoir pas voulu receuoir 
ny permettre eftre demeuré à Rome vn nommé Coluin , qui a autresfois eferit contre 
le Roy d'Angleterre eftant Roy d’Efcolie : Et fctnble à fa Majcfté que ledit Roy doit 
donner occahon à (a Sainteté de continuer en cette volonté en fon endroit , plutoft que 
de l'alterer par fa conduite ; Toutesfois c’eft vne corde qu’il faut toucher doucement pour 
lestaifons que vous pouuez mieux iuger eftant fur les lieux , que nous ne pouuons taire 
d'icy : le prie Dieu , Monfieur , qu'il vous conferue longuement en fa fainétc protection: 
De Monceaux Ica 7. luin ieo j. uM 

Vofire très, humble fermteiar. 

Et à codé eft eferit. DE NEVF-VILLE. 


M Onsibvr , Le Roy m’a commandé encore de vouseferire qu’il aelféaduetty que 
Moniteur de Boüillon a depefehé vers le Roy d'Angleterre vn Anglois nommé 
V vilcui autrement le Blanc qui a efté valet de chambre de fa Ma jefté & joueur de cornet, 
& qucc’ell pour luy offrir fou feruice & le fupplier d’entreprendre fa proteâion*,chof# 
que fa Ma jefté vous prie de defcouurir & empefeher autant qu’il vous fera polfible. 

OE CONOMIES ROYALES, AMIABLES , DE ST A T, 

feruitudes loyales , honorables & vtiles. 

CHAPITRE XX. 



I V A S T ce que le Roy d'Angleterre vous auoit mandé ,cotnmç il cft dit 
^ *a, cy-dcuant , vous vous rendiftes à Grenuich fur vne heure apres midy du 

^ % lendemain , où vous fuftes receu (comme il nous lemblc) par le Cmnte 
^fd’Erby&r conduit vers le Roy d’Angleterre -, lequel vous prit aulfwtoft par Ja 
f* main , & fai Gmt demeurer tout le monde , mcfmes fes propres Gonfei 11ers, 
vous mena dans fes gjllerics , defquellcs ayant fermé les portes il vous èm b ra fla 
par deux fois puis ayant loue les vertus du Roy , & vollre franchife * il vous dit 
( carde cecy nous a-il cfté facile de le vous ramentcuoir mot pouf mot, dautantque 
pour vous en mieux fouuenir toft que vous fuftes de retour à Londres, vous l’eferiuiftes 
rucc intention , comme vous nous l'auez dit depuis en France en nous le monftrant, 
de le faire voir au Roy aftànt rcuenu vers luy afin de luy faire iuger que vousauiez pris 
le temps allez à propos pour entamer au Roy d’Angleterre, les plus iniportansdifcours 
dont vous eutfiez eu charge , & pour luy faire croire que cela ne prouenoit que de vous 
mefme. ) Ce Prince donc vous dit encore derechef qu’il fe recognoifToit de plus en plus 
grandement obligé au Roy foR bon Frere , luy ayant ainli cnüoyc le plus ancien & 
confidentde fes fcruite-.irs ( comme leportoient meûnesles lettres de fa main ) duquel 
il nelb pouuoir quali palier ny cnfouftVlr l’abfencc fans impatience de fon retour ( aintî 
que le Sieur de Beaumont l’en auoit plulieurs foisalTettré ) ôc ccluy fur lequel luy-inefme 
pou u oit prendre le plus de confiance & conférer aucc luy de toutes choies importantes 
auec fe plus de franchife & de liberté. Surquoy voyant comme il vous fembla l’occafioQ 
arcs-opportune pour entamer quelque chofc desfecrcttcs inllructions & hautes propoû- 
tions que le Roy vous auojt ordonné de luy foire, mais lculcmcnt comme de vous mclmcs, 
vous luy refpondiftes en ocs termes ( au moins il nous auons bien retenu ce que vous nous 
ruauez moullrc pat eferit. ) 


raizecTByt; 
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S'il efloit poffibîé que vous eufîîc?* obligation de moti acheminement en ce Royau- * > '7“ , * rJf 
me à quclqu'vn ( eequeie ne me fçaurois neantmoins perfqader ) cefcroit plutoftà moy * * 1 *"* 
qu’à nul autre , non pas ihèfme au Roy* mon Maiftre , encore que ce foit luÿ ^ui în’yak '^ r 
enuoye , car c’eftoitchofe qu'il nedeliroitcn aùcune fafon difant ,que r’auoistrop d’au- f i un j t 
très affaires importantes qui ne me pouuoient pas donner ce loilir: mais ic fis de telles foli- .v.fîJenct 
citations , fupplicàtions & pradiqut* , voire v fay de tels artifices, y employant ceux n\ef- >1* Rej 
mes qui me portoient le plnsd’enuie S acjalouhe ,&qucie‘fçauois bien ne délirer autre f 
chofeque mon efloignctnent , qu’en fin le Roy mon Maiftre le kifla emporter à leurs ,tnt ' 
perfuafions, & aux miennes : mais n'eftlmez pas, Sire, que i’ayc ainfi de gayeté de coeur 6c 
contre les maximes des gens dcfaucur , voulu elloigncr mon Maiftre & quitter l’employ 
de tanrde grandes charges 6c affaires importantes où ie fuis employé,pour deâwuie i’àye • 
eu de venir icy faire de iimples 'complimcns de condoléances pour la mort delà Reine 
Elizabeth , & des conj oüiffancc» de voftre heureux âduenenient à'cesCouronnes,&:pour 
traiiterdes faciendes & négoces ‘ordinaires & accouftumécs en femblablcs cortjonélu- 
rcs d’affaires, tout celane m’euftpas fait refoudre à quitter mon Maiftre n’y rtes jour- 
naliers emplois : mais deux chofes bien plus importantes m’ont fait naiftre cedcfir lcf- 
quelles ie vous dira y lorsque i’auray tiré de V. M. fes fermens 6c afTeuranccs qui me font 
du tout necefTaircs , àfçauoir , que vous n’en direz iamais rien à qui que ce puiffeeftre • 
que de mon coofcntcment , afin quel» ce font chofcs eftoignéesde voftre gcnift , elles de- 
meurent comme enfeuéîies & lefqueiles félon voftre grande prudence vous iugiczhe 
pouuoir feruir au public , quelles ne puiflent au moins me nuire en mônparticlicf : le- 
quel langage ainf» general & concis toutenfemble , le Roy d’Angleterre ayant confident 
ht fur iceluy plusieurs queftions pour eflayer d’eh dcfcouurir davantage , & voyant que 
vous demeuriez renclos dans les premières bornes & limites de voftre dlfcours , il vous n: r MUf 
jura en fon amc furie Sacrement & fit tous autres fermens que vous puftesdefirer qu’il ^ ein j t 
ne rcucleroit iamais rien de tout ce que vous luy diriez fans voftre licence , 6c lors vous innit t»- 
luydiftes: Sire, U faut que vous fçaehiez que quelque cnueloppc que ie puiffeeftre dans J»flnedt 
les vanitez mondaines , que ie préféré neantmoins lagloiredc Dieu , monfalut& la fub- . 

fiftancc de la vraye Religion que icprofefle au Roy mon Maiftre, ma fortune, ma fem- 
me , mes enfans , ina patrie 6c toutes autres confiderations humàines : Tellement qu’ayant 
rccogneu par le moyen de Pentremife & participation que i’ay en toutes les grandes af- 
faires tant du dedans que du dehors du Royaume de France , que le Pape, l’Empereur, 
le Roy d’Efpagnc , les Archiducs , les Princes Eccleliaftiques d’Allemagne 6c tous autres 
Grands 6c Commtmaucez Catholiques , n’ontpoint de plus forte pafliot» en l’efprit que 
dCjfQrmervnepuiffantcalTociition & faire vn furieux attaquement pour la ru y ne & de- 
ftnuftionde toute creance contraire à la Romaine, & qu’ils ne foient retardez d*y tra- 
uaillcr tout ouucrtemcnt finon dautant qu’ils n’ont poinr encore peu faire joindre le 
Roy mon Maiftre à ce mefme deffein , tant il appréhende qu’en exaltant par trop la fa- 
ction d’Aullriche ,il ne raualle telletnent la l»cnne , qu’il fuit contraint de ployer fous - 
cette dépcndance,cnquoy ie le confirme antantqu’il m’clt poflible : Mais eftant feul il eft 
à craindre que par la diminution «le ma faueur ( comme ailes des Prince* eft fubjette à ' ,4 ' un * 
varier ) ou par de trop connnüelles folicitations accompagnées des raiforts bien colerées 
des Princes Eccleliaftiques Sc principaux Officiers & Villes de France qui applaudi (fent 
tous à Rome , il ne fe laifleen fin perluader , s’il n’cft retenu par d'autrcsvoycs & moyens 
plaufiblesàfon généreux efprit f car c’eft cette vertu de magnanimité qui tient lepre* 
mier lieu en fon amc ) qui font ceux dcfquels ie veux faire ouuferture à voftre Ma jefté , 6c 
dans lefqucls aulli elle trou uer ra dequoy accroiilrc la puiflanccA: fonauthorité , ampli- 
fier fa domination , féliciter fon'Ycgne, exalter fon honneur 6c (a gloire ,& perpétuer 
fa renommée , qui eft le fécond but de mes defirs s dautant ’que de vous fetfl dépend l’exe- 
cution des chofcsqueie veuxpropofer , lefqueiles confident premièrement à vouloir fai- 
re ( s’il- y a moyen que ie puiifc difpofer le Roy mon Maiftrt ) vne ligue qffcnfme 6c dé- 
fendue entre luy , Vous 6c les Prouinces vnics des Pays-bas: aflociér à icelle tous les au^ 
très Roys , Princes (& fur tout ceux de Dannemarc &: de Suede) Eftacs, Républiques, Vil- 
les &: Communautez Proteftantes , qui font çomme obligez d’eftre touboufS contraires 
à la taétion Efpagnole 6c d’Auftrichc, 6c confirmer to»»t cela par l*allttfccede vos com- 
muns enfans qui Te tronnerront d’ange for table les vnsaux autres, voire ie ut: àcfefpere pas 
fi ic vous voy goufter à bon efeient mesouucrtures 6c en cmbrafTer 1’ exccvn\ou , c omlne \* 
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requiert vn tant généreux deflein, queiÉny porte le Roy mon Maiftre, auccdes condi- 
tions tant aduantageufes pour tous les adoriez en iccluy , que nous y ad joindrons le Duc 
dcSauoye , cuefgard à fon naturel volage , & à Ton véhément & ambitieux defir de porter 
couronne Royale , les plus puiftanstfrinies Catholiques d’Allemagne pour l’cfperance 
d'arracher la Couronne Impériale de la maifon d'Autriche, & tous les Eftatsdc 15ohcmc, 
Auftrichc, Hongrie ,Morauie, Silelic S>c Lufatie ,pour les reftablir dans leurs anciennes 
libcrtez, voire mcfme le Pape en propoGmr de hiv taire polfeder en propriété ce dont il 
n’eft recogncu que par vne vainc apparence de féodalité. 

Sur toutes lesquelles ouuertures quoy que d’àbord en general & en gros le Roy d'An- 
2X gleterre Hlldemonftration d'y prendre goull , v oirc de les louer &approuuer, fine laifTa^ 
\r.Avllt- il pasd’en vouloir entendre tout le déliai 1 fit de former lors vne infinité de difficultés, fur 
rtrrr. la jon&ion en vne loyale affociation de tant de diuerfes telles & tant diuerfement inten*. 
données &: interclfécs fur la pourfuitte d’vn fi haut deflein •, & princi paiement fur ce que 
vous ptojettiezdc faire en forte , que voftre Roy fc contentcroit de la Icule gloire de l'cn- 
treprife , & confentiroit que l'vtiiité de toutes les conqueftesfc diflribuall entre tous les 
adoriez fans en retenir aucune chofe pourluy, quoy qu'apparamment les plus grandes 
defpences luy deuftent tomber fur les bras , & que de fa perfonne fit de fes armes dépemlif* 
fait toutes les plus efficacicufcsfaâions guerrières. 

Les difeours que vous euftes lors tant fur ce fujet que fur pluficurs autres tres-impof» 
tans* vous retindrent plus de quatre heures feuls enfermez enfcmble , comme les deux 
lettres que vous efcriuilles le lendemain au Roy fur cefujcten tcfmoignent quelque cho- 
fe, l’vne fort grande en forme de récapitulation de tout ce que vous aufez géré , conclu 
& négocié en Angleterre , que vous eflimiez pouvoir pafler par la cognoiflance desSecre- 
taircs fie de leurs Commis : fie la fécondé vn peu plus courte, entièrement eferite de vollre 
main : de la première defquelles lettres la teneur enfuit. 


s ,E1 - • . 

Lettre de Ayant efté retenu en ce lieu le iour mefme que i'en penfois partir par yn mal qui m’eft 

* °''' UHr furuenu , à caufc de mon coup de piftollet dans la bouche, lequel quoy que ce ne toit rien, 
Wv nc j a idc pas neantmoins d’empefeher la diligaice dont ietaifois ellatd’vfer en porte 
*** tiffr* P üur me rendre prés de vortre Majcfté afin de luy reprefenter de bouche au vray d'vne fuit* 
r't Mr. i!t te continue &: non interrompue , toutes les chofes qui fe font pafféo depuis mon parte» 
Ville r*j>. ment iufques à mon retour , reprenant toutes les allai res dé s leurs premiers commence- 
mens ficlespourfuiuant par leurs degrez & progrès iufqUes à leur entière & finale conclti- 
fion,cequ( ( à mon aduis) eull apporte quelque efpèce de fatisfaétion à V. M. ou à tout le 
moins des ciclaircidemens & des lumières fuffifantes pour approuuerou rejetter ce que 
bon luy auroitfembléentoutcequciepuis auoirtraitté ,gerc fit négocié en Angleterre, 
m’y eftant conduit le plus en conformité de mes inftrttétions , fie de ce quei’ay recogncu 
eftrcde vos intentions , qu’il m’a efté poffiblc, fie neantmoins en forte, que fans crainte de 
reproche de la pa t de ce Prince , la puiftance la liberté toute entière decom luire ou 
non en eft demeurée à V. M. à laquelle craignant qu'vn retcnufilcnce, cçnjoma à vn trop 
long retardement n’apportatt quelque trauail d'efprit ,5c ladaillaften peine fur l’incertitu- 
de de mes précédé tes dé pefchqjj comme fes dernières lettres m’en ont deu(ceme femble) 
faire conjcéturcr quelque chofe, ie me fuisreloludefuppléer aucunement à ma prefen- 
ce par cette lettre, comme ie l’ay défia dit, faifanten icelle vue efpece de récapitulation 
a (Tes ample tant d’vne partie decc que i’ay délia efcric , ouqueie poùrrois auoir obmis 
Lettre de P üUr briefuetc > «fuede ce qui eft furuenu ou qui s ert pafle depuis mes dernières lettres 
Manfic r en ma pénultième 8t dernicrc audiancc , Suppliant V. M. de m’exeufer fi voulant naïf- 
deRojiy ueincnt Sc au-vray reprefenter toutes chofes ainli qu’elles le font dites &: paffées 8c faire 
en for ie voir comme en vn tableau les humeurs de ccuxauec lelquels i’ay à traitter peintes de 
dtn: />» toutes l eurs couleurs, il s'y rencontre des longueurs que i’ay le premier relie, itics, des fre- 
iilMioa. q llentes redites , des conteftations vaines ,des propuiitions efpincufes , des propos entre- 
couppcz, des difeours faits à diuerfes reprifes ,. voire mefmcdes obfcuritcz& implica- 
tions non fi bien déduites, déucloppées fi c efclaircics, qu’il feroit à delirer,fit que ie le pour- 
rois faire deprcfencc par le moyen des fages , curicules Si iudicieufes répliqués, queftions 
fi £ inquiétions qui me feroient faites fur chafque point par V, M. à laquelle îedifay en 
continuation de uu depefehe du quatricfme luiliet , comme fuiuant la refolution qui 
auoit efte prife en la dernierc conférence que nous eufmes enfcmble les Confeillers 
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de ce Prince , lfcs Députez des Eftats & Moy*, & d ’au très , encor auec les Agcm de ceux 
qui font nommez dans mon inftruCtion de la main , donc i’ay délia cfcrit quelques parti- 
cularitez à voftre Majefté par mes lettres fufmentionnées. Le fuflit Roy nVcnuoyalc 
Sieur Orcladoux Milurd en Lfcofle , St fort grandtimy du Comte de Mare ( qui ayme’lÉfWfrjAwx 
France & haytl’Efpagne ) pburm’aduertirquc le lendemain j’aurois nudianee particu» 
liere dudit Roy ,à laquelle ictus comité par le Milotd de H u fines & le Vicomte Sauard 
qui me vindrent quérir fur le Midy &me eonduilirent aGrcntficlv, où ie trouuay fur le 
port pour me rcceuoir plus honorablement , le Goutte d'Erby , de la Mnifon Royale Camte 
d’Angletefre ,qui me conduit vers le fufdit Roy en fa Chambre. Lequel aulfi-toft auec d‘trij n 
fes ordinaires propos de refpcét &dccôùrtoilie que i’qbmcts pour briefucté, méprit 
par la main & commandant à chàcün de demeurer derrière, me mena dans fes cabinets 
& gallcries aecouftumées , ou apres encore quelques autres complimcns de part &: d’au- Di f 
tre, & qn’il m’euft prié de parler en toute liberté , comme fi i’cuficeftécn prefcncedc dtïion- 
voftre Majefté mefme , ie luy disque ie rcccuois vn extrême contentement en l’honneur fmr de 4 
continuel qu’il me faifoit de nie donner de ti frequentes , longues & particulières au» 
diances , 6c qu’en cela ic recognoilToi$ vne affiftânee & faueur de Dieu à l’endroit de vos 
deux Majeftczdautant plusîpcdajpqucc'cftoit le moyen de conduire plufieurs chofes 
vtilcs &: honorables pour vos perfonnes Royales , Royaumes & fumets : Que i'aduoüois leiétm 
franchement de n’auoir iamais veu Prince dont la fincerité*, la prudence & l*equani-,/„ 4*4 
mite méritait plus de gloire & de lotiangés : Que l’ayant touliours trouué d’vn coura- 
ge vrayement Royal & tout généreux Si d’vn efprit plus intelligent , plus vif, plus pe- ‘ w» * 
nctrant 5 c plus iudirieux que nul de ceux defon Confeil , i’auois aufli touliours paflion- 
ncmcntddiré déterminer & Conclurreaurc loy les affaires 6c non auec eux , lefquels i’a- 
uois cfté bien aduerty luy auoirteprefenté auec quelque defguifemcnt la plufpart de ce 
quis’eftoit palîé entre nous en la dernieré conférence auec Mefficurs les Eftnts , comme 
i'efperois luy faire cognoiftrefi fon bon plaiitr eftoitdc m’entendre en leur propre pre- 
fence, & cfùe ie l’inforùicrois tellement de la vérité , que ne pouuant cftrc contredite par 
nul artifice, ie m'afleurois ( confideré fon équité & ma franchife ) qu’ildemeureroit plus 
fatisfaitdc monMaiftreôd demoyquedefes propres Confcillcrs & Miniftres. Lors il nrfrotc I 
médit , qu'il ne m’auoit tiré à part à autre intention que pour m’oüir en toute liberté, /> ? 
pouradjoufterfoy âmes paroles , fe difpofcr à toutes choies bonnes 6c conuenablcs, 6t S***gfc 
à ne mericndefnierqmfultcn fa puiflânccdontla tequifitiort feroit appuyée d'auffi fo - ftli9 ' 
lides: rai ions qu’auoient cfté toutes mes precedentes propofitions. Se rquoy prenant la 
parole ic luy dis qu'à 11 vérité Mefficursde fonConfeil , les Députez des Eftats & Moy 
auions bien eu enlemble de fort longues conférences, maispliitoftennuycufesqu'vtilcs r ifntirf 
par bute de fe vouloir bien entendre 6 c pour auoir pris vn tnaùuais ordre , poftpofant les dcfrtjitié. 
aft'aires qui dtfnoient précéder, comme ictn’afteurots bien qucfongrtmd jugement & fon dt 
intégrité le fçauroit bion recognoiftre , 6 c qifilsen auoient ainli vfé contre Ion intention, 
qui s’eftoicincefTaminent monftrée tres-f auot-nble enuers Mdfieurs les Eftats 6c ires-dcii- 
reufe du bien commun de vos deux Majefttiefealement , lefquels auoient pareilintereft à 
la confcruation dddits Sieurs les Eftats , & d’apprendre deux mcfmes par coofequent 
quel cftoit à la vérité l’eftat de leurs affaires , de quels fecours 6c affiftanccs plus preftcci 
ilspouHoient auoir befoin , 6c par quelles voyes vos deux Majeftcz les poutroient ayfc- 
raent garentir de mal & leurs peùplesde defdpoir qui les précipitait dans des refolutions 
dommageables à eux-mefmes , ennuyeufes 6c deûhonorables à vos Majeftcz fans que 
pour cela elles hifTent contraintes d’entrer en guerre ouuerte auec Efpagne * tuais que 
tout au contraire fesConfeillersfans parler aucunement detoutes ces choies tant impôt* 
tantes comme il leurauoit expreffement enjointe» ma prefonce, ils auoient eonfommé 
le temps en difputcs 6c altercations invtiles , eflayans feulcnfent d’alterer èvfdits 
Sieurs des Eftats , les animer contre le Roy mon Maiftre , & mioy entafchantdeleur 
perfuader que l’Angleterre cftoit toute difpoféeà la guerre omierre pour leur dé fcnce: 
maisqueieny auois jamais voulu conclurre pour la France : Fuis changeans tout fou* 
dain de propos fans rai fon * & s’eftans jettez fur le fait des debtes , m'audîent dit 
qu’il falloit commencer ma négociation par ce point comme le principal 6 c -plus im - des 

portant, & fçauoirft voftre Majefté n’eftoit pas reloluë de les acquitter entièrement dans thtrc 4 - 
vne ou deux années s &de$ laprefente leur baillërvnc bonne ik notable Comme cora» titwtdts 
me de quarante ou cinquante mille liures fterlins , dcfquclsils f.ûfoient cftat de (ccoü- l* 
rir puiflamment Meilleurs les Eftats , & fans cela de ne leur ayderd’aucûticcRofe hy 
s’obl gcr à rien * auquel cas s'il leur arriuoit inconuenient toute la faute & Ve repro- 
che en deuroit ettre rejette fur voftre Majefté mais principalement fur b\oy ^ ^veftantW. 
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grand Thrcforiet de France , vcnois vers Gux pour leur apporter non des effets , mais de* 
apparences: non de l’argent , mais des paroles abuliucs à l’accouftumcc. Qnjils auoient 
plus de befoin d’vn bon payement que de tous mes beaux langages pleins d’artifice 
pour les jetter à la guerre (ans vous, Ôc par leur trauail cor.leruer nofirc repos à leur gram 
de honte & dommage } & qu’il ne falloir plus efpercr d’autres alliances ny ainiticz que 
les communes tant que la France leur reruferoit fatisfaâicn % lefquclles paroles & re- 
proches comme elles cftoient pleines de calomnies ôc d’impoftures pour le regard de 
'Hqnchts voftte Majefté ôc de moyj aulïi n'ignorois-ie point , qu’elles ne fuilent dirc&ement con- 
pltàm Retraites aux bonnes intentions de (a Ma jefté , laquelle ne m’en auoit iainais dit vue feule 
tJamnits. parole , mais auoit toufiours cfté difpofée , à coniîdcrcr combien tels termes cftoient 
efloignezdela dignité Ôc graüité reqüife entre deux lî grands Monarques , qui traînent 
cnfcmble de matières fi haures, fi importanres ôc fi ferieufes,quela vraye, parfaite & per- 
pétuelle vnion ôc alliances de leurs perfonnes, cnians , Royaumes ôc Subjets ôc l’accroif- 
* îement de la gloire indicible qu’ils s'eftoient tous deux acquife par leurs vertus : Ce qui 

ne deuoit eftre différé ou altère par de fi petites confidcrarions ôc vn prix fi comtcmpti- 
b le que cent ou cent cinquante mille liurcs ftcrlins , au payement defquels ie pounois 
donner parole à fa Majefté qu’il feroit fatisfait à fon gpneencemenc , fpachant aflex coin* v 
• bien vos defirs cftoient toufiours conformes à la raifon 8c proportionnez à la qualité des 
rxifas tcm P 5 & des perfonnes. Q<ie s’il m’en euft eftefait auantmcsdépefchcs la moindre in- 
Jf ^ fiance du monde,ie n’eufl'c manqué d’en donneraduis à voftre Majefté ôc difpofcr tant elle 

r u it que fes affaires à toutes chofes iuftes ôc conuenable** -, mais que la prudence ,franchife 
ôc generofité ,dont il auoit touliours vfé en taon endroit en traittant auec luy , m’ayans 
donné fujet de les exalter iufques au Ciel, en efcriuant à voftre Majcftc & luy confeillanc 
de faire fur telles vertus vn tres^folide fondement s'il venoit maintenant à changer fi 
ibudainement d’humeur ôc femblablement de langage , cela ne pourvoit élire fans vne 
grande diminution de fa gloire que i’auois tant publiée , vn grand blafmcdemoy ,vn 
foupçon d’auoir vfé de flatterie & d’adulation pour Ton regard , ôc d’eftre accufé de me 
paifionuer trop en tous fes interefts , ce qui rendroit en fuite de tels reproches à moy, 
faits , toutes fortes d’ouuertures fi difficiles , ôc toutes conuentions fi incertaines dans les 
efpritslcsvnsdesautres , qu’il feroit enfin impolfible de reparer ce qui auroit £lté altéré 
par la tant iegerc &fubite mutation d’vn premier fi magnifique ôc fi loüaBIc Confcilr 
laquelle ie cognoifiois affez ne prouenir nullement de fon propre fentitnent , mais luy 
auoir contre iccluy elle jette dans la penfée diuers fcrupules de néant -, tant par ceux des 
Tiens qui fe veulent attribuer tout l’honneur de fa prudente conduite, Ôc le gré & b grâ- 
ce des bonnes refolucions qui fer oient prifes , que par fes emulateurs à la grandeur 6c à 
Verftu- l* 1 gloire , enuieux de fes profpcritcz , ôc de Tauoir veu fucceder à tant de Couronnes, 

K île par le moyen defquelles Ôc de la ferme alliance de V. M. il rabaili'eroit tcllemenrfeur 
ftjmjtav fierté, ôc diminueroit de forte leur réputation qu’il reprendrait l’ancienne prefeaqcc Ôc 
Jt rang d’Angleterre fur l’Efpagne. Que donc ilfedifpofaftàfuiore fes propres confeils 6c 
fentimcns, ôc de rejetter tout ce qui leur feroit inferieur ou contraire, de quelques arti- 
fices qu’ils peu fient cftrc defguilez , lefquels il auoit défia tdiementrccogim* , que û 
propre franchi fe l’auoit contraint de leur reprocher en ma prefencc , qu’ils ne luy 
auoicntpastoulîours véritablement rapporté toutes les particularitez des conférences 
qu'eux & moy autons eues enlemblc , qu’il vouloir toutoüir ôc tout fçauoir par ma pro- 
pre bouche : dequoy ie me relioiiiflbis 6c renfuppliois tres-humblcment. Et comme ie 
rcco 6 nu$ par quelque mutation en fon vifage, geftes extraordinaires ôc paroles entrejet- 
‘rb'mtHT ïceslur les miennes , que mes raifons , les loüangcsqueic luy auoisdonnécs ôc les vertus 
in f{»y quete luy auois attribuées, l’auoient fort ébranlé à fuiure abfolumentles premières re- 
iolutiOiis entre nous prifes, fans aucun clgard des contcftations ôc oppofitions de fes Mi- 
ftrrt. niftres , encor qu’en effet ce Prince ne foie pas d’humeur guerricre , qu’il ne fc plaift pas 
à entr e r en propos des executions ôc f aérions militaires , ny homme pour fc porter lege- 
rement à vite guerre ouucrtc , ôc encore moins fa perfonne aux périls ôc hasards : néant- 
moins Ammeil eft d’vn tres-grand cfprit ôc n'ignore gueres de lcienccs,aulfi aymc-ilmer- 
ueilleufement à difcourird’attaircsd'Eftat, entendre parler des hautes Ôc genereufes cn- 
trcprifes,les examiner par toutes leurs circonftances, Ôc en remarques toutcs|es vtilitez ôc 
inconueniens,ie me rciblus d’effay er à le difpofcr du tout a ce que iedelirois par la conti- 
fjflnun nnatinndcteUexpediens , luy ouurant quelque chofe des difeours que i’ay autresfois te- 
Jfl &nît nUs ' 2 y m. fur le taie de ces deux grandes faétions de la Chreliicnté, ôc pour y paruenir 
fitmc. ^ | U y ^j 5 q UC \ c voyois bien qu’il auoit par raifon^ particulières fumfamment iuge 
comoiemlluy eftoiivtileôc honorable de lelier ôc reftraindre cordialement auec V. M» 
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mais qu’outre cela la difpofition generale des affaires du monde & l’inclination vniuer- 
felle des cfprits des Princes Chrciticm , lyiy impofoient cette nccclfité v <comme ic m’af- 
feuroisqu’il le recognoiftroit !uy-mefmc lorsqu'il luy auroitplcu medonner lcloifir d’en 
difeouriren faprcfencc^ehofc que ie nlofois inaintenaur entreprendre de peur de le trop 
ennuyer ( veu le longtemps qu’il y auoit que iel'auois délia retenu) &: lediuertir peut- 
cftre d'autres occupations à luy plus agréables : Surqiioy il merefpondit aue ie ncl'auois -y» t 
nullement fallidié ( vfantdect mot ) & qu’il falloitlçauoir quelle heure ireftoit : Et lors 
fortant de fon cabinet il le demanda à ceux de fes Minières qui cftoientau bout de la/^fnj/f- 
gallerie ,lefquels luy ayansrcfpondu qu’il n'eftoit pas encore trois heures , il me dit : Or 'are, 
lus, Moniteur T Ambaffadeur, ieveux rompre mon dtlfeiivdc la chafiepour vous enten- 
dre tout du long , m’afleurant que éette occupation me fera plus fruétueufe que l'autre* 
Surquoy ie le rcmerciay Si fuppliay ra’excufcr fi mon propos cftoit vh peu long, Si 
Ies.matieres non li bien expliquées que leur importance le ineritoit * ce qui fe pourroit 
faire à diuerfes reprifes fi c’cftoic chofc oùil prifigouft : Que icnevoulois point parler Difamt 
en qualité d’Ambair.tdcurny au nom du Roy mon Maiftre , mais comme fon feroiteur 7 * 1e9 ' 
particulier & bon Huguenot ,& partant interefle en l'exaltation de fa grandeur & prof- ^ 
perité . Si de tous ceux de inefme Religion, lcfquels feroient inceffatnment la butte du ^"9* 
party contraire qui ne lailfera jamais enarriere aucunes occafions de leur ruyne * Et par- 
tant pour fçauoir & bien certainement iuger quelle pourroit eftrc à l’aduenirla fortu* 
ne& bcondition de ceux de nollrç profeffion , deuoit-il confidcrcr quelles alliances, 
amitiez Si liaifons il auoit àchoifiMc entretenir , Si iufqucs à quels degrés faire cftat 
d’vne chacune d’icelles Si s’en afleurer* Et pour y paruenir luy eftoit-ildutoutnecef- 
faire de bien examiner Si recognoifire tant generalement que fpecialement quels 
cftoient les interdis , inclinations & difpofition s des Roys , Princes , Ellats , Rcpubli- Deux fx* 
qnes , Villes Si Communautez Souueraines de la Chreftienté •, en laquelle depuis cer- 
tains (tecks , lés temps , les occafions & les diucrlitez d’in te refis , de fantaifics &dcRe- ld cbr '~ 
ligions ,auolcnt donné fu jet àplufieursde remarquer en icelles deux grandes & priori- 
pales fariions , dotltTvne s'attribuant letiltrc deCatholiquc Si donnant à l'autre celuy 
de Huguenotte ( quoy qu’en l’vne & en l’autre il y eufidü mefhngedes deux Religions ) 
eftoit à prefent eompolée du Pape , del'Empcteur , du Roy d’Efpagne , des Archiducs 
de Flandres , des Princes Eccldiaftiques d’Allemagne , des Princes temporels. Villes 
& Communautcz Catholiques d’Allemagne Si SuifTe, des Ducs de Sauoye, Florence, 

Ferrare , Mantouë , Modene , Parme , Ellats de Genes , Luques & autres Potentats d’Ita- 
lie, de ceux de Boheme , Hongrie , Moratiic ,Silezie & branche Electorale deSaxe , quoy i 
que h plufpàrt de ces derniers nommez , foient d’autre profeffion que de Catho- 
lique * A quoy fe joignant la Lieue Catholique de la Chreftienté entièrement me- 
née par le turbulent ordre des Iefuiftes , qui A pour but de voir la Monarchie 
Chrcllierine en la Couronne d’Efpagne Si de deftruire tout ce qui luy peut dire 
contraire qui n’en augmente pas peu la puiffancc pour leurs grandes intelligences & 
menées. 

La féconde fnûion demeurant par confequent compofée des Roys de France , d’ Angle- 
terre, d’Efcoffc, d’Irlande, de Dannemarc & Suede, de la Seigneurie de Venifc,Prouinces 
vnies des Pays-bas & Princes , Villes Se Communautcz Proteftantes d'Allemagne & 

Suiffe : Carquanr aux Royaumes , Ellats Si Principauté* de Pologne , PrulTe , Liuonie, Qu À i ; tt 4 
Mofcouie &Tran(iluanie , quoy qu’ils foient pour la plufparttous Chreftiens , néant- 7»Lf d - 
moins ils font tant cftoigne* , ont tant d’aftairesàdémcllerentr'cux-raefmcs&cncor'r/wwCrf? 
plusauec les Turcs Si les Tartares leurs voifins , qu’ils n’ont pasquafi loifir de s’interef- 
1er en aucune des deux fufdites grandes fa&ions. 

La première defquclles quoy qu’apparemmeht la plus puiffantcà caufe des rangs, 
prcfceances, titres, eftcnduës de pays, nombre de foldats & quantité de peuples , a néant- 
moins en elle inefme tant de diuerfitez d’interefts , de fantaities Si de prétentions , que fi 
b dernière fevouloit tenir bien vnie & en bonne corrcfpondanee , comme cela ne dé- 
pend que de b France Si de l’Angleterre ,ellc b pourroit grandement affaiblir. 

Car en premier lieu encor que le Roy d'Efpagne ne tienne que le troifief- 
me lieu en ordre & dénomination, fi eft-il en effet le premier en toutes fottes , voi- 
ie le chef , Si comme le Souuerain des autres , 1a plufpari dcfquels fupportent auec de 
impatience fa domination , laquelle en eftenduc de pays ( fi l’on y comprend ce qU*U/*«* d#» 
occupe aux Indes Orientales & Occidentales) ne contient pas moins* de p >T y s ouc 
Turc & le Pcrfe en poffede enfemble , mais qui luy apportent quafi autant d'incom- 
modité que d’aduantage ; Car û d’vne part les Indes le fournilfent d’ot Si. d ’argF*** 
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autfi 4c l’autre le defnufint cllcsdcfoldats de vâi fléaux 3c d’armes. 

Qutht au Pape il demeure apparemment lié à G&ttjfiftioa Efpagnole tnntpoiircé 
que 1* Efpagne & Tes Partifansjes lefuillcs , font dcmonilrîïtion de maintenir absolument 
l’authorité Pontificale , que pour ce qu’il fe void de toutes parts, circuy des Eftats & for* 
ces Efpagnoles qui ont moyen de luy gratifier &: de luy nuire , fans efpcrance de pouuoir 
cftre affilié d’aucun des autres Princes C atholiques -, Et ne faut point douter qu'il ne fuit 
tres-aife de fe voir dcliurc d’vnc telle.fujeélion , & qu’il ne letefraoi^nc ouuertement 
toutes les fois que les occafions luy feront prefemees de le pouuoir turc vtilcment 3c 
fcurcment. • • ’ 

Quant à l’Empereur encor que fon titre foit (pecieux fi eft-il de peu d’efficace: 
Car quoy que le nom de la Maifotv d’Auftriche nnterefle 3c le tienne comme ab- 
folument attatibé à l’Efpagne , fi nèlaiffe-ilipas d'in ter tunir des joloulics , des haines 3c 
des enuies entre ces deux diuerfes branches demefineoom *, Et d’ailleurs quoy qu’il 
femble deuoir & pouuoir difpofcr des E(tats& peuples de Hongrie , Boheme , Autri- 
che , Morauic & Silclie , liell-ccquele voifinage du T urc d’vn collé qui luy en cfduntil- 
lonnc tou üours quelque pièce * &c ce que la plulpartdeccs peuples font de contraires Rc- * 
Hgion à la fienne 3c prétendent leurs Seigneuries dire elcâiucs , ne luy en lailfent pas 
grande difpolition \ Et fi ceux d-’Aullriche ne releuentlcur reputationen Allemagne par 
le moyen de quelque Pfince plus braue 8c plus vertueux qu’il n’en paroi 11 maintenant 
parmy eux , 3c qu’ils ne feconduifenc fort circonfpctiement auec tous ces peuples, il y a 
grande apparence qu’ils eu fecoucrontle joug auant qu’il foit peu d’années , & t a fc lie- 
ront tic fe remettre en vue entière liberté , tant pour le regard de la Religion que de 
l’dleéti^n. 

Quant au Duc Electeur deSaxe ilfe tient plus lié à l’Empereur pour ce qu’il eftiirte 
en tenir fa dignité Electorale ,& cft touiiours en apprenfion que par vn changement la 
branche de Ican Frédéric n’clfaye de recouurcr ce qui luy a elle rauv, que par grande affe- 
ction , laquelle d’ailleurs ell foüuent trauerfée par les fcrupules de fa Religion. 

Quantaux Archiducsde Flandres ceux-là font plutoll Valets queSouuerains , n’ayans 
autteiüfpofitionny d’eux-mefmesny de leur pays que celle qu’Ü plaift à l’ Efpagne, dont 
1a domination leur cftquelqucsfoisauflietinuyeufc qu’aux autres •, Et ell à croire qu’ils 
n’ont faute dedelirsàlalibcrté &Souucrainetéabfoluë. ♦« * 

Quantaux Princes Ecclcfiafiiques d‘ Allemagne fitSuifle, l’intereil de la Religion ékfc 
du Pape les y tient plutoft attachez que toute autre chofe j 3c qui leur feroit voir delà 
feurcté au changement, & qu’ils fuflent hors des dangers d’ellrc foubs-mis à vn Empe- 
reur Huguenot , il n’y a point de doutequ’ilsne fullcnt bienaifesde ne dé pendre que 
d’cux-mcfmes. 

Quant aux Princes temporels, Villes 8: Cçmmimautez d’Allemagne & Suiffç , l’on 
en peut dire autant, voirequ’il n'yavn fcul d’eux qui n'embraiTall les occafionp de pou- 
uoir s’aggrandir en la diminution de la Maifond’Aullriche. 

Quant au Duc de Sauoyc , la feule ncceflité 3c la crainte qu’il a de la France , le retient 
en cette faâion : Mais il a tant de courage & d’ambition , tantd’aflcûionâb dignité 
Royale , vne telle haine contre les Efpagnols , & vn tel defpir que fa temujfca efté u mal 
partagée au pris de l’Infante Archiduchefle, qu’il ne verra jamais ouuerture à l’alliance 
de France, Si par icelle à la defeharge de ladominationd’Efpagne qu’il tient pour vn 
ioug tyrannique , qu’il n’y entende à bon cicient. 

Qjant auxautres Princes &E{latsd’Iulie, comme lafeule peur les retient à i’Efpa- 
gne , aufli par la mefme peur en feront-ils arrachez & iamais l'Italie ne fera bienatta- 
q îéc parles puiltâutes armes de France , d'Angleterre &c de leurs partions aufditcs Pro- 
uinces conjointement , que l’on ne contourne toutes ces petites Seigneuries aux premiè- 
res faueursde la Fortune. 

Quant à la féconde faefion , encor que tous les peuples des Efiats de Venifc, Sc plus des 
neut parts dont les dix font le tout de ceux de France ,foicncdc proie fliun Romaine , 3c 
qu’il y en ayt encore plulicurs cfpars dans l’Angleterre & autres Eilats de cette confé- 
déral ion, ce llc^ui s'attribue le titre deCatholiques, ne laille pas de luy imputer celuy de 
Protdlantc^aquellequoyqu'apparemmentplusloiblc, demeure neanemoins en effet 
plus ferme & plus forte. 

Premièrement pour ce que dans icelle nul ne s'attribuant la qualité de Chef abfolu, 
ny n’en entreprenant la domination tyrannique , Paflocintion n’ en cft nyennuyeufe , ny 
infupportable à aucun. 

• Secondement poureeque l'autre buttant àlaruyne de la Huguenotte 3c trauaillant 
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incefT.unmpr.t , tantoft par force ouuerte , tantoft par fraudes & embufehes fccreues à 
la d dotation du general d'iceKéjfct d vu chacun des particuliers , le péril d'vn d'iccux 
cil rendu commun à tous i Etparainli venant àauoir de communs interdis i’aftocia- 
tionen deuient comme iuddVoluble-, & tellement folide^quefi la France-, l'Angleterre, 
le Daimemarc , la Suède , & les Eftats fe deliberent d'employer vne fois toute leur puif- f[tyr ,!t 
fance &*tfcillancc& celle de leurs aitdcicz , ainfi qu’fl conuicnt dlafagefle & generoiité ctttrf#- 
de leurs grands Roys,il cil fans doute qu'ils d'ifuolnrbnt ou rfoiblïront grandement cette & m * . 
formidable domination Efpagnole, Iugcânt bien néant moins qucs’ilnefe faifoit entre 
vos quatre M a jeftez d'autres liaifons&i confédérations que les communes , telles con- 
ceptions fe reduiroiem à néant : Daufcantque les coûtes , jsToufies & défiances ordinai- 
resqui ont accoultumé dctrauaillerles cfprits des gjrands'Princes , n’eftartt^pintdutout 
cllcmtes entre vous , inulriplieroient , tellement les difiicultez délia affez grandes par la 
nature propre de fi hautes entreprifes, qucccJcrpitplutôft folie que fagefle d'y occuper 
fon elprit. Mais auffi oferois-je bien fouftenir , & ne pertfcrois manquer.de bonnes & fo- 
lides raifons pour le prouucr, que û vos quatre Ma jeftez veulent faire enïcmble vne ami- Ofhnm 
tic cordiale & vriïon indifToluble , comme les fondement en auoient défia efte jettez par 
la feue Reine d’Angleterre , que conjointement elles fe veulent départir de toutes deL-^’r,,,* 
penfes non nccdfaircs , & porter toutes 1 leurs cogitations &pui&ances à la feule cxal- v ' 
tation de leur gloire & accroifleincnt de leurs dominations , continuansen cela leurs 
plaifirs Scdcliccs , qu'il n'ÿarien en toq$ ce que i’ay propofé qui ne fe rencontre de facile 
exetytion. 

Que je le fupptiois donc puis que la fermeté de l’alliance & confédération de vos Maje^ 
flet elèoit la première baze & principal fondement de toutes hautes & gencteufes en- 
treprifes, de vouloir vne fois pour toutes fans plusvferde remifes , donner conclufion 
à ce qui auoit elle non feulement projette , mais promis nbfolumenr & dont fur fa parole 
i'auois délia efcf it à voitre Majefté •, Et partant que les chofes n’éftciient plus ( ce me fem- 
bloit-il ) en leur entier* fa foy , fog jugement &: fon couragey eftans maintenant engages 
entièrement , lefquels il ne deuoit laiffer obfcurcit par le moyen de ces petites cont cita- 
tions & altercations friuoles , pour le dcmdlcmcnt defquclles fes Miniftrcs auoient fans 
aucun fruiél confommé la plufpart de toutes nos conférences. 

Que puis que toutes. les raifons d’Eftat , la Iuftice& l’honneur vous obligeoienttous ù 
deux communément à la dcfcnce de Meilleurs les Eftats & fur tout à empclchcr la per- 
te d’Oftande, ôcqu’vnecntrcprife qu'ils ont fur vne des principales Vil les de Flandres ne 
tournait à néant ( dont le Sieur Bernaucld m’auoit parlé Se prie den’eferire point le nom, 
mai* le rdcrucrTie bouche ) il y auroit des defpenfcs à faire de toutes parts qui excede- 
roientplulicurs fois toutes les debtes par eux prétendues, lcfquclles par ce moyen , fui- 
uaptee quiauoit efté arrefté , demeurer oicncqriusqüe acquittées * mais qu’en fout cas 
ieluy.ofbis bien bailler ma foy & maparolequ'en vne forte ou en l'autre , il feroitdon- 
, i»é toute (acisfaâion à fa Majcfté fur le fait dcfdites debtes •, pour ce qu’ayant à prefent 
pris vue entière cogooilf*ftce detout l’Eftatde France , de fes facultez & des bons mef- 
hagcmen&qni s’y poouqicnt faire , fie voftre Majefté eftant refolué d’en vfer aucc la pru- 
dçncc* reqUilc , il n’y auqit point de doute qu’auant peu d'années , elle auroit dequoy ac- * ts * 
quitter non feulement toutes les debtes & a Hitler tous fesamis & contederez au btfoin: 
mais aulli de faire - vn fond) felfifant , d’argent , d’armes , d’artillerie , de munitions & de 
viures , pour auec fon courage ,resaiui$ , la creance , fon expérience & fa réputation, efte- 1 

éfucr tout ce à quoy lès plus hautes'Vbgitations de quatre II grands Roy s pourroient at- 
teindre i Les conjurant au nom de Dieu , & par leur propre gloire, honneur & grandeur, 
quc comme ils fraternifoient en toutes grâces & vertus trc^cxccllcntes , de vouloir 
lymbolifcr en mefmcs defleins & pofteder mefmes fortunes fansenuies ny jaloufies -, Vos 
Majeftezayans en toutes choies fuflifante occafion de fe contenter chacun en foy-mef- 
me des grâces que le Ciel luy auoit départies , fans defirerrien d’ailleurs. Aufquelles/^* 4* 
paroles qu’iltenoit pour des louanges excedans toute înelurc , puis qu’elles lecompa- 
roient à voftre Majellé il tefinoigna vne indicible îbye, & vnc.efpece de courroux contre 
ceux qui l’auoicnt voulu diftuader de conclurre les ouuerturcs qui auoient efté faites 
comme vnaefultacdc confeils entreoous tenus , fommairement eferits de ma main , 
puis corrigez de la tienne -, T clignent que tout foudain en iu’cmbraÜanc 0 U me dît 
enfubftancc : Non , non , Moniteur l’Atnbafladcur , ne craignez point que ic viennO 
a manquer à ce que nous auons accordé cnfrmble , ie vous veux en premier \\cu tout 
maintenant tclhioigncr que ie prife comme il faut les ouuerturcs &c proportions que . 
vous irvaucz faites , aulqueUesiC veux encore penfer &: vous en dire jUoi\^duis tout 
Tome II. K 


H* OHCOKOMIËS ROYALES 

à loifir ; Et feçortdemcnt que ie fuis tout tel que vous m’aùez eftimé Sc publié par Voi 
lettres 8c dans mondoininiuin ( ainfi appelle-iHes pays ) Rr partant fan* plus grande ce- 
Canrfu' tod remonte & confultation ny fans prendre adtre confei! que le mien fie le voftre , ievons 
promets que fi vous voulez, mettre en forme authentique ce qui n'a efté que minute de 
voftre main , & corrigé de la mienne , & le ligner au nom du Roy mon trere 3 aucc vu 
nmple pomioir , fi vous l’auez tel qu’il cft requis pour cét effet , que ic le figneray auflî * 
ou bien fi vous le voule* emporter en brance ainli qu’il eft , ic vous donne dés à prefent 
ma foy 5c ma parole que li dans Vn mois ou 11 x fepinaines du iour de voftre partemenl 
vous me le rapportez , ou enuoyez en forme deuc , approuué fit ligné du Roy mon bon 
trere , ie le figneray fans- difficulté ai nfi qu'il me fera prefente \ car ie ne donneray iamais 
fujee nv à k»ÿ ny à vous de perdre laponne opinion que vous auez tous deux conçeuc de 
moy \ Et ne voudrois pas pour beaucoup que ie n’eulTe entendu de vous ce qui concerne 
V—'.-ff» c es deux façons generales de la Chrefiicnté , à quoy il faut que le Roy mon frère 
b tÜA^ tr Scvaoy fi: nos contederezpenlîbns à bonefeient , & y prenions conjointement vne fer- 
„ inc , cres-certaine , mais tres-fecrette refolution , comme ie vous diray plus amplc- 
j.tptrc. K * iJKnc auant vo ft rc portement. Etau mefmc inftant il appella les Sieurs Admirai Hauo- 
uard , Comte de Northumbelland , Comte Sutenton, Comte de Mare, Milord Mont- 
joye éc Secrétaire , Milord Cécile, aufquels il dit * Apres auoir conféré aucc Moniteur 
l'Ambalïadcurde brancc fur infinies affaires de tres-grande importance , biendifeuté le 
tout , & recogno comme fur ma parole il a do^feé de bonnc&ilTeurances au Roy mon 
jtptnbê- tr * re » icncl'cn veux pasdefâduoüer , ny faire trooucr faufle ou pleines d’adulatioo' les 
tif,,! r c , louange» qu’il a publiées de moy par fes eferits : Et partant ie demeure refolu d’approu- 
«er& ratifier ce qui a efté par luy eferit en nos prefences , &c par moy corrigé de vos 
tfîéfri- aduis par forme de projet de b bonne intelligence 5c fraternité qui doit cftre entre nos 
y:tf. perfonnes , pays 5c peuples , fi le tout m’eft rcnuoyë dans vn mois ou fix fep- 
maines paffé- Sc ligné en inftrumens authentiques , comme il appartient 5 Et ainfi 
ie vous ordonne a vous Moniteur Cecile que fans, autre, réplique ny conteftation 
vous faille z drelfcr toutes expéditions rieceffaircs en cette conformité , fuiuant 
k’fqu elles i’en donneray demain la dextre & toutes fortes d’afleurances aux Ambaf- 
‘.Cf ,l ts fadeurs de Meffieurs les Eftats ( qui eftoit b feule fois qu’il les auoit ainfi appeliez ) 
ijtê». Puis fe tournant vers moy & me prenant par la main me dit : Et bien , Maonfieur 
l'Arraba (fadeur , n’eftes-vous pas maintenant bien content de nioy ? A quoy ie toy 
fis refponce que fes vertus & fa prudence donnoient fujet non feulement de les loiier, 
mais de les admirer j le fuppliant de ne me députer point moins patfionné à fon 
fernice , qu’à celuy de mon Roy , vnique Mailtrc & bien- faiseur , tant pour ce 
que c’eftoit chofe qu’il m’auoit commandée , que pour ce que mon inclination 
m’y portoit , Sc que les honneurs 8c loueurs que i’auois reçeus de fa bénignité m’y 
obligeaient tres-eftroitentent , le fuppliant inc permettre de luy baifer aét.uellcment 
les mains en cetté qualité : A toutes lefquelles paroles il monltra vne ioye tanr cx- 
cefliue „ qu’elle endefplaifoit à aucuns de Ces Confei 11ers prefens \ Et ainfi en m’em- 
braflànt fie me priant de fayoter cordialement , il me iicentia-,* commandant au 
Comte de Northumbelland de m’accompagner iufqucs fur b Tamifc , Sc ordonner 
SiJtty. <ie fa part au Milord Sidnay de me conduire iufqucs dans mon 'logis à Londres.- 
Voila , Sire , en abrégé le plus qu’il m’a efté pofiible , mais aoifi en totale fubftance , tout 
ce qui s’eft dit fie fait en ma pénultième audiançe , referuant à mon arriuée près de 
voftre Maiefté les difeours de la derniere , lors que i’ay depuis pris congé Sc me 
ffltft feparc de ce Prince Sc de fes Miniftrcs -, Enlemblc tout ce qu’il m’a dit tou- 
chant mes propofitions fur les deux grandes factions de la Chreftienté Sc quelques 
autres particularités d’itnportance touchant les a fia ires à moy tant recommandées 
par voftre Maiefté , qu’il m*a prié fie fait iurer de n ’eferire point fie ne les cttre qu’à v6- 
*f*wfw-,tre Maiefté feule •, dp laquelle fi à mon partement i’eufle apporté les pouuoirs i 
nr " ' moy neceffaires pour conclurrc fie ligner toutes chofes , i’eufic peut-eftre ( 8e ie n’en 
nriJJL doute point ) obtenu des conditions encore plus aduantageufes que celles que ie vous 
aMti. P° r *c . EtPn tout cas i’eufle fi bien lié fie alfeuré ce qui cft élcrit en forme de projet feule- 
ment , qu’il n’y eut point eu de changement à craindre aux volontez d’Angleterre 
comme le racognoisque voftre Ma jefté en eil en quelque doute •, Encor que pour mon 
r -gird ie n’y appréhende rien , veu les paroles que ce Prince m’a données aucc tant 
de Itanchifc en prenant congé de luy fie que pour mon regard il mefoit bien plusfeur 
d- n’auoirrien lignény arrefté abfolument , maislaifle le tout en fon entier , fi: par con- 
séquent en la liberté de V. M. A* le communiquer à qui bon fuy femblcra , & de le 
'* rejeteer 
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rejetter ou approuuer aucc maturité de confeil t Gar par ce moyen fie pour le prefent & 
pour Laduenir,lors que l'on ne Te réprefeutera plus les raifon* descliofes paflccs,ie demeu- jnonfieur 
rcray exempt de calomnies & de tout reproche , foit de vous , de ceux qui vous fuccede- J t fyfny 
ront , ou des enuieux des actions d'autruy. Suppliant voftre Majefté me pardonner taas U 
les defauts de mes paroles & de mes procedures , les imputer noua ma loyauté , mais d 
mon mlufthauce , fiç croire qu'en tout ce que i’ay dit, fait, géré, négocié &: conclu, i'ay vfé 
deincfmc zclc,alïtJuitc, diligence fit circonlp eâion, que s'il pull elle qucftlon de tnonfa- 
lut , de mon honneur fie de ma vie , comme i’ay fait & feray inccflaminent en toutes les 
chofesqui concerneront la gloire , honneur, grandeur, félicité & contentement de voftre 
Majellé. Que ii elle ou aucuns de ceux aufquels il luy aura pfeu donner part de mes dé- 
pefehes y lcs trouuent trop longues , énnuyeufes & à diuerfes reprifes , comiiÿjtnoy-raef- 
me y vois de l’apparence , rencontrant plufieurs choies à corriger fie contredire en mes 
paroles, projets, procedures, libertcz & hardidïesàexpofer mes conceptions, fie m’accu- inftm- 
lent de loücr cxccffmerncntce Prince, ie fupplieray voftre Majefté fi i eux aufli , de fc fou- 
uenir des commandemens fie inftruCtions qui m’ont efte baillées par eferit où il tn'cft u - 
enjoint de prendre le temps , les occaiions fie l’eftat des affaires à propos pour m’y con- 
duire diucrfeincnt félon icelles : à fçauoir , tantoft comme Ambafladeur , tantoft comme 
affectionné particulièrement à ce Prince * fie tantoft comme Huguenot , fi c par confe- 
quentinterelfécnlaconfcruationdeceux de cette profeffion * arin de pouuoir dire&; 
rcprefentcr des chofes en IV ne d’icellefl|efqueUes n’auroient pas elle de la bien - feancc 
des autres , comme i’ay fort heureufement fait -, Et en cela fe doit iuger fie remarquer la 

t rande preuoyaner fie induftrteufc prudence de voftre Majefté , car par ces moyens i’ay 
ifeouru plus largement fie obtenu diuerfes chofes , aufquelles autrement ic ne tuffe ia* . * 
mais paruenu -, Et partant iepric ceux qui voudroient déterminer à mon dcfaduântage 
fur tant de chofes diuerfe* , 6: donner fentence de condemnation contre moy , de pren- 
dre b patience d’attendre mon arriuce , fie d’efeouter bénignement mes raifons ou à 
tout le moins la lecture entière de cette dernicrc lettre , laquelle ic iuge délia de moy- 
mefmefi longue Scfiennuyeufe , que ie crains qu'elle dégoufte voftre Majefté d’en oüir J 
entièrement la leéhire 5 Et pour cette caufe ay-ie, remis à mon arriuce non feulement les 
fccrettes particularité* que l’on m’a fait iurcr de n’eferire point , mais auffi la plufpart vT" ^ 
des derniers propos &i complimens qui fe font paftez à noftrc feparation fur les queftions '* 
quej^y faites à ce Prince comme de moy-mefme fuiuant voftre commandement: Surquoy 
î’av encore rcccu tant de réitérées affeu rances fie des fennens fi folemnelspour l’accom- 
pli Ucment du traitté projetté fie autres deffeins fecrcts tres-importans s que ie ne me fçan- 
rois imaginer que ce Prince y vienne iamais à manquer. Sür cette creance , fi c que lesem- 
pcfchcmcns qui mé retardent viendront bien-toft àceffer , ie prieray le Créateur , Sire, 

Londres ce 1 •. 1 uillet 1603. 

■ * . • . * ■ ■ 

Nous défirans toufiours de ne rien obmettre de tout ce que nous auoris pu fçauoir ott 
reçouurcr qui peut concerner voftrc,voyage , Ambaffade fie négociation en Angleterre* 
nous adjoufterons encore à tant de lettres fiedifeours cy-deuanttranferits , trois lettres 
eferites de voftre main au Roy , deux chiffrées fur l’alphabet particulier que vous auiez 
auec fa Majefté , gardé par Monüeur de Lomenie , dont nous auonstrouué les minutes* 
pariny quelques papiers mis dans vnc des petites ormoires de voftre petit cabinet fecret, ^ 
quelque temps apres voftre retour d’Angleterre à la Cour lefquclles n’ayans pu mettre 
enleurordrerequis,àcaufequ’elleseftoientfansdatte,nousauonseftimé à propos de les 
interpofer encc lieu à la faitte de toutes les autres grandes lettres 8 c difeours cy-deflùs par 
nous eferits &: chiffrez fur l’alphabet de Moniteur de Ville-roy , auantque de parler de cé 

? ui fe pafla fur le temps de voftre partement , fie depuis voftre retour d’Angleterre ctt 
rance , ces trois lettres eftant telles que s’enfuit. 


CIRE. î,"lî 

O . de Mm- 

Continuant de rendre compte à voftre Majefté ( fuiuant le commandement exprès fit* * de 
qu’il luy a pieu de m’en faire iàns appréhender qu’elle trouuaft mes lettre» trop Ion- Rpfo 
gués ) déroutes les moindres particularité*! de tant foit peu d’importance qui feroient ** 
venues à macognoiffance , ie me fuispropofé de luy reprefenter icy comme en Vu ta-' 
blcau peint de toutes fes couleurs , & comme partiedes caufes & fondémens d’aucunes C cr ît Je fa 
de mes procedures qui pourroient fembler extrauagantes à quelques efprits délicats, 
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cout-ce que i'ay appris ôtrecognu des humeurs.., fantaiiies Se difpofitions de cWJc àuefi 
Icfquels il m’a fallu traicter , ou qui fc pouuoient intereflcr auec eux, que pour plus gran* 
«le intelligence du total ie diftiugueray en quatre chefs principaux, dont le premier con- 
cerne le Roy d’Angleterre , & autres Potentats du Nord , leurs humeurs & inclinations 
•naturelles , iudicielles & confideratiues , tant enuers vous , le Roy d’Efpagneque les Pro* 
eiflincti i ùtnees vnies. Le fécond la diuerfité de fes Confcillers fie Minillre» & leur* differen- 
dt (Imrr - tes inclinations enuers les mefmes chofes. Le troificfme les pratiques , defirs fie dit* 
fes *jjii- potions d Efpagnc fi: des Archiducs. Et le quatriefme l’eftat des affaires des Prouin- 
m * ccs vnies , leurs a tfeéfions , leurs efperanees , leurs forces , fi: leurs foibleffes -, Ce qui à 
mon aduis donnera plufieufs lumières à voftre Majclté : 6c dequoy arrefter , ou au moins 
diminuer Icsrblafmes desefprits trop curieux 6: contentieux , fi: qui netrouucnt jamais 
tiiw r*rs à leur gouft aucunes des paroles ny des oeuures d’autruy : Premièrement quant aux hu- 
& meurs des fufdits Roys ô: Potentats du Nord encor qu'elles font differentes en beaucoup 
f w,, ‘ de chofes , fi n’ay-je pas laiffé de les trouuer en mefme fentitnent pour le regard des fur-* 

fcances fi: temporilemcns d’attendre ( pour entamer les chofes) la maturité des occa- 
sions , Si de n'entreprendre point trop de grandes chofes i la fois , 8: pour particujLaritez 
de ce que i’ay pu recognoiftre en communiquant tant de fois auec le Roy d’Angle- 
terre , il m a fcmblc que fon inclination enuers vous 5c la France n'eftoit pas trop bonne 
r h drs ^ ors i,arriu ay en Angleterre dautant que les jaloux de voftre gloire auoient eflayé de 
rlprrt'kt lu y persuader que vous le mqfpriliez 6 : hftyfTtczjfout cnfembfc , que vous en parliez in- 
M ^ dignement , Pappcllant Capitaine és arts fie Clerc aux armes ( car ce font les mots dont 
,1 . <r,Jt l'on m’a fait reproche ) que mon frere Sc moy auions tenus plulieurs difeours à fon de- 
ftoe. faduantage , voire mefmes i 1 s’eftoit fourré quelque chofe en l'efprit des antiques preccQ- 
tions Angloîfcs fur la France. 

Quant à l'Efpaenc , ccs Roysdu Nord Udiftinguoienten trois Maifons,à fiçauoft d’Ef- 
pagne , d’ Auftricne fi: de Bourgongne. 

Pour la première le Roy d'Angleterre en craignoit Si hayoitla nation ,1a fierté , les 
aftuces , la puiffance de lesdefieins. 

Pour la leconde il la mefeftimoit comme foible ô: dénuée de perfonnes rccommanda- 
«• blés, maisde laquelle il euft bien déliré l'amitié en la feparant ûnon de l'affe&ion,au moins 
lttiri*i>ù ^ ^ a ^ on Romaine, Efpagnole fi: lefuillique qu’il hayt infiniment. 

„; #w . Pour la troiliefme, le nom, la fituation 6 : le reiliblmement de cette Maifon de Bour- 
Mffen gongne luy fonne fort doux aux oreilles , Sc à mon aduisn’cfpargneroit rien pourcét ef- 
d\ i*jbi- fet moyennant qu’il l'a puft abfolumcncieparer dcl’Efpagnc & melmedel’Auftriche , fi- 
ci>r - non de la Maifon , à tout le moins delà prétention. 

Quant aux Minières fi: Confcillers de ce Prince comme ils font diuers en pays , en 
gM&ne. naiffances, efprits, qualitcz Ô: prolelfioas^ auffi font-ils differents en amitiés fie confia , 
en deffeins Sc en fa&ions : Les vns , comme le Comte de Marc, le Milord Mom-joye,Che- 
hiimSfèt oaber Afquins , Kainlosfi: quelques Gentils-hommes du liék 6: louuenceaux qu'ils ap- 
c rCZ' r ri!- P*lWnt de la couche , ils font tout à faiâ portez à la perfonne de leur Maiftre , à fes paf- 
len J'£- lions, à ce qui luy pourroit acquérir honneur , gloitcS: grandeur , fie plutoll pcnchans 
jUtt. vers la France que nulle autre part , peu expérimentez aux affaires , quclqucs-vns d'eux 
affez bons hommes de guerre , qui voudraient bien poffeder feuls la faucur Sc en exclu rre 
é les autres: d'aurres comme l’ Admirai Flauouard , le grand Chambellan, bref tous les Ha- 

uouards , le grand Efcuycr Sc tousles Hulmcs Sc quelques autres auec eux , font entière- 
Chictlier. ment portez à la ta&ion Efpagnole. Les autres comme le Chancelier , 1e grand Threfo» 
ricr , le Milord Cécile fie autres fcmblablcs font cous d humeurs anciennes Angloifes,c’eft 
à dire ennemis de la France , peu amis de l’Efpagne , Sc abfolument portez pour faire ref* 
fufeiter la Maifon de Bourgongne, 8c réduire les Effats àcetteneccflïté. Les autres com- 
me le Comte de Northumbelland , deSutenton , de Comberland , les Milords Cobhan, 
^ Griffin 5: autres feront toufiours de toutes lel faétions qui voudront remuer mef- 
n " nage ou dedans ou dehors leur Royaume, voire aucuns d’eux contre Içur propre Roy fie 
leur patrie , Sc tous ces gcns-làenfcmblc demeurent buttez les vns contre les autres à qufr 
poffedera la faucur fi: fera fuiure fes confeils , mais l'on cftime que les gens de robe St de 
plume l'emporteront pardeffusles autres ,comiqj p lus fortables à l'humciir du Roy,plus 
inrelligens d’affaires, plus fins, plus ru fez , pluspatiens Supporter les impetuolitcz des 
autres , moins fujets à donner des ombrages fit des défiances à leur maiftre fi : à luy fairt 
. craindre leurs courages &: leursdt ireins t Si ccn'cft que des mignons fi: fauorisdc cham- 

bre y comme l’dn commence à l’appcrceuoir ue trauerfent tant les vns que les autres fie 
s’empalent detout U crédit. 

Quant 

% _ 
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Qnnt dfEfpagne l’on croit ice que l'on a pu defcouurir & conjecturer iufques à prc- -r ^ , 
fent , foit par lacognoiffanccde leur natiffelle fierté , de leurs anciennes conuoitifes & * 

defïcins à l'empietcment de l’Empire Chrefticn , foitparlespçalSiques 8c menées qu’ils 
ont délia laites &: les intelligences qu’ils continuenrauec tous ceux qui hnvtnt la France, ^ 
que tout leur but tend à eattnpelchcr l'alliance & confédération aucc l’Angleterre , 8c 
que plutoltjjuedc n’y pâruemr ils accorderont tout ce que voudra l’Angleterre *, iufques 
àdcliurer les ProuincCs voies «le toutes guerres , voire aeTubjeéii on , pourueu qiie cela fe 
traittefans la participation de la France , fur laquelle ainfiqtfi b publient, tint eux que 
l'Angleterre ont de li grandes prétentions & fi bien fondées , que ce feroit honte à l’vn 8c 
à l'autre de ne les pas renoinicller & ne s’vnir enfcmblc pour s y réintégrer ; chofe auffi 
facile , difem-ils , à exécuter qu’à délirer ,cftans vne fois fur ce fu jet , ccs deiutcouronnes 
8c les dix-fept Prouinccs des Pays-bas , cnpa\Jt^ tfnto'ri , concorde & bonne intelli- 
gence en temb le : mais de quelques belles paroles 8c fpecieufes apparences que puiffent jfnty; 
eftrc ombragez &r fardez tous ces projets , li lesdtimc-je , & peuteftreeux mcfmcs suffi [tint, 
de fuccez impoflibles , tnrft à caule de La contrariété des religions , que des fondemens 
diuers 8c maximes differentes que les vnsfic les autres ont à prefent au régime de' leurs 
Royaûrncs. 

C^uanr à Meflieurs des Eftats des Pays-bas , comme les plus expofez à l’opprelfioiv & i fl 
les plu* proches des dangers \ aulfi ont-ils des pénétrations plus viucs 8c des appfehen-vaix/ 
fions plus certaines *, Recognoiflans bien en premier lieu que toutes les bbndices d’Efoat 
gnenefont qu’autant de piégés à leur liberté , les éfperan&s d’Anglçfmc plutofl àes 
mines 8c des paroles que des certitudes ny des effets ; 8c qu’il n’y a que la feule generolft 
té,franchife & puiffanccde V. Majefté qui foulage leurs ennuis, fubuicnne à leurs nccefi 
fitez &: renforce leurs courages , 8c neantmoins ils cachent tant qtl’ils peutient telles ojJî- é 
nions 8c font dcmonftration qu’ils croyenteftre facile de traitter à conditions raifonna- 
bles , 8c rcceuoir des alfiltances conucnables de l’Angleterre •, afin que tenant V. Maicfté 
en jaloulie qu’ils ne fc précipitent enl'vn ou en l’autre party ils augmentent par cette 
apprchcnlion , d'autant plus voftre refolution à les fecourir puiflamment 8c cnfuittccon- 
joindre à ce fecours la réputation des alliances 8c confédérations Angloifes . afin qu’elles 
ne le reftraignent dans les fa&ions à vous 8c i eu* contraires , qui cft tout le fruit , à mon TruiO £ r 
aduis , qu’ils elperent de leur Voyage en Angleterre & de mon entremife pour eux audit Uni 
pays, & que de ma part tant pour ce qui les touche que pour toutes les autres affaires que£ f * 
i’ay traittees pendant mon voyage, foit aucc ce Prince, fes Miniftresou autres particuliers, 
i’ay eftime cftre ncceflaire de vous reprefenter , Priant le Créateur , &ci 

CIRE, 

Encor que par l’ordre qu’il a pieu à vofîré M. me commander d’obfefuer eh Kiy fai- j t,trr ^ 
fant tenir des lettres touchant fes particulières intelligences tant anciennes que nouucl- j"?") 
lesauec lesrEftats , Royaumes, Princes peuples, & Villes Proteftântes & Reformées &au- ^ ]9r fiti<r 
très faciendes que i’eftimerois nedeuoir pas cftre publiées que par voftre commande- 
ment ou licence , voftre Majefté m’euft ordonné de lésefcrire toutes de ma main f^r l’ai- furlrtbifi 
phabet du chiffre particulier qu’elle m’âuoit tait drefTer , fi me fulTe-je neantmoins fort 
bien gardé de les faire telles , & fi longues que i’âÿ fait , 8c fais encore maintenant , fi "7? ***5 
Moniieur de Lomcnie en me Venant dire adieu ne m’euft afîeuré que V ■* Majefté luy auoit ' f " é « 
mis fon chiffre entre lés mains 8c commandé de slnftruife li bien eiviccluy , qu'il vous 
puft defchargcrMe la peine de déchiffrer mes lettres •, tellement que fur cette confiance, ^UhfttMr 
Sire 0 joinét lcdéfplaifirque vous m’anez mande d’auoir eu de l’efgarcinent fait par les de Lonij 
commis de Moniieur de Vitle-roy , d'vne lettre non chiffréeque i’efcriuois & addrcfTois à 
voftre propre perfonne , ieprens la licence d’âmplifier cette lettre fut voftre chiffre par- 
ticulier d'vue infinité de particiilaritcz qui éufTent pû permettre d’eftre eferites du chif- 
fre que i’ay auec Monficur de Ville-roy ,& d’y adjoindre encore quatre ou cinq petites 
lettres que i’auofe défia minutées 8c préparées pour vous eftre enüoyées à diuerfes fois, ç 0 mmù 
afin qu’elles vous fufTent rendues moins ennuyeufes à faire déchiffrer &lire. Parcette-cy de*iofit*t 
donc ,Sire , bqnelle à mon aduis fera la derniere que V. Majefté aura de moy en fon. chit- dtyillt- 
fre , ieiuy drtay en premier lieu comrtie ceux oui auoient eu charge de la part des Roy s de r *> 
Pannemarc & Suède pouf y rendre les c&mplimensaccouftumezaüx neuuellcs Roy au- n r i>Nte4 
tcz , arriuerent en ce Royaume vn iour apres moy : furquoy nous cftaitt entré don- de ‘ 
iiez les aduis neceflaires pour ce que nous auions à communiquer enfemble , les vifites n>* tc 
•’cn font enfuiuies telles qu’il cftoit conuenable ) En quelques vnes defauclles fç font oa* 
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MforJs trois fois rencontrées le Comte de Mare, le Milord Mont-ioye , & le Chcualier Afquins, 
iruis toujours faifant fcinblanc que ç’auoitcAé par ha/.ard & comme d’eux inclines , Si 
grands amis des autres. Quoy que ce foie nous auons^su h. diuerfes fois pluficurs longs Si 
dîners propos enfetnble jjefqueîs n ciïâns pasde la bien fccanced’ vne lettre en chiffre , ic 
à les faire entendre à V. M. lors que ieferay près d'elle : mais pour l’informer de 
quelqucs-vns d’iceux les plus ncceffaires à fçauoir promptement , ic iuy diray que non- 
obAautqueie n’ayc pas trouné cn'ces gcns-cy cnfcmble , ny en tous les autres auec lef- 
quelsi’ay eu à traitter choies de confcquencc , cette viuacité d’efprit ^ fermeté de iuge* 


r k pratiquer : le luy diray ç 

qu’cncorqulls n’ayent peu trôuuerrien a* redire aux queAions que V. M. m’auoit com- 
mandé de leur propofer comme de moy -mefme, & fans aucune charge d’ailleurs, li n’ont 
ils pas laiffé de leur alfoCier tant d’cfgards,tirconfpeétions temporifcmcns^rcmifes d’exe- 
\ ftfcpi'tr. cutluns . d’ObferuationS à faire pour empefeherderien précipiter * mais d’attendre la 
matUfttc des occafiotis ,& la bonne alfiette des efprits , qu’ils croycnt àuoir pris des pre- 
cautionscontre tout ce qui les pouuoit obliger à Vembarquer en des delfeins &: entre- 
prises de douteufesiflucs : St neantmoins linchiffc-ie pas de croire d’auoir obtenu tout 
ce que V. M. pouuoit maintenant raisonnablement dcûrer d’eux, puisque par article ex- 
près il a eAéconucnu qu’ils fuiuront l’exemple de V. M. en 4 diltribution des EAats 8c 
Seigneuries qiiii faudra départir 6c quoy que îctic douta fie pas de pouuoit bien trouuer 
dallez valables raifons pour y faire adoucir quelques vns de ces points en temperamens 
& *flaifonncmcns , fi cft-cc que ne voyant rien prcA d’cxccutcrcn toutes ces ebofes , ny 
qui puft prclTer vortre M. d’entrer ennui elfay d’importance, ie ne voulus pas m’en feruir, 
de crainte que rencontrant des efprits capricieux ou opiniaAres , nos résolutions douce- 
ment Conuenuis ne fuflent changées en altercations , voire mefme en auerfions apparen- 
tes , lefqirclles eulfentpû diminuer en quelque.forte l’opinion en laquelle , fuiuant le 
u ‘ les commandement de V. M. le m’cllois refolu delaifler vn chacun en partant de ce pays, 
cr flf fi * S u ‘l y auoit vne parfaitement bonne intelligence entre vous quatre grands Roy s, & vne 
afleurce fraternité d’armes & de dclTeins conformément à celle qui auoit cAé conclue 
entre V. M. 6 c celle de la feue Reine Elizabeth , me fetablant eAré bien plus conutna- 
ble a vn MiniArc d'EAat duquel les allions font fubjetes à receuoir de nialicfeùfes in- 
Vrudtnct terpretations , en laiAant les chofes apparemment en leur entier , de remettre le choix 
l’bmouaâon à voAre MajeAcmcore que pour dire ce qui m’en a femblé apres auoir 
flrtd'É- P^sattentiuemcnt médité fur toutes dflconftances prefentes 8c celles encor qui font en 
H*t, la puiflance de l’aducnir , ienccroye pas que quand i’auray reprefenté tout ce qui m’a 
efte occupent en ce pays , qu’elle accuCe de lafeheté ou d’imprudence mes procedures, 
à quoy defirant de préparer défia nucunetticnr l’cfprit de vollre MajeAé i'ay creu qu’elle 
ne meblafmcroir point li ie luy faifois icy vn fommaire fort abrégé de la principale raifon 
qu'vn chacun d’eux allégua en vnealTemblce qu’ils firent fans m’en aduertir , mais que 
i’ay ffcu depuis parie moyen du^iilord Mont-ioye qui eA voftre feruitetir particulier & 
mon intime amy, pour les faire efgallcirtcnt conuenir en vn mefme fentiment fur Icvcem- 
porifemens, rcmifes 8c attentes de la maturité des occalionscy-dcuant dites. 5 
p Ee Roy d’Angleterre comme Prince d’exquife fagefle 6: grandemeffi fpeCuladf 8c qui 

111 c fuie aftc&c de fe faire tenir pour tel , difant qu’il elloic de la necelfaire tempérance & 
ttrrt/ circonfpedtion de toute nouucllc Royauté de fc donnà an & iour de terme auant que de 

faire aucunes innouations afin den’en exciter point qui luy puilfent nuire 6 c fembla que 
celles qu’ii appréhende le plus luy doiucnt venir ducoAédc la femme & de fonfils^jfné, 
quoy qu’ils ayent inclinations diuerfes. 

De la part du Roy de Dannemarc ( lçquel à la vérité a domination fur de grandes 8c 
fondiueriificeseAenducsde terres & pays, mais la plufpart infertiles , de bizarre fitua- 
tion 8c grandement incommode habitation ) il fut allégué par fes députez que (es peu- 
ples bien quallcz dociles cftoient neantmoins ii diuers en mœurs , humeurs & fantaifies 
que pour les contenir en obeyffanccenuersluy & patience entr’cux-mcfmcSjilcAoit con- 
traint d’y changer fouuent d’ordres , de formes & de rcglemcns , eAant maintenant apres 
pou • voirs’il en pourroic point eAablir de perpct^êls \ auant le fuccez duquel dcfïcin l’é- 
tat de fes affaires l'obligeoit à ne s'engager absolument en nftüeentrcprifc prefente qui 
pufteArcdontcufe. 

l^c la part du Rwy Charles de Suede ( que V . MaieAé cognoi A & lequel par fon com- 
SutJi. mandement ic Es affûter d’ ho aunes (k d’argent pour faciliter fa nouucllc Royauté) 

fc* 




lu 


ET SERVITVDES LOYALES. 


l 5* 


fes.dépiitçz rcprefcncercnt quillanrvcnu aduis à leur Roy au tempsqq’ih partirent:, que 
le Roy de Pologne fon nepueü UHon quelque dcnionflrntion de vôû loi r^éneore renou- . 
ûellcr fes prétentions fur lh Sucdclplurqooy iiseftpit refolu de i qnuoqucr fcne affemblçc 
de tous IqjEltacs de fon Royaume au ont la conclriKon tic laquelle il ne leuj fcmbloit par 
a propos de s’embarquer ch des. mçuucmcns d'importance « de longue dccifton au 
dehors. v -* î* ‘ 1 ^ 


t “ 
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Et de la part de Meffieurs les Eftats des Prouintes voies il fut dit par le Sieur Bernaueld Ltifrii 
qu’il leur fcmbloit ne deuoir penfer pour maintenant a rien de nouueau qu’ils h cullci.t un ‘ ctt 
y;eu que deui endroit ce grand dclfein de l’attaquciücnt & dc ladcfcncc d’Oflandcyçc que vmt$% 
produitpicrtt les mutinations de plulieurs troupe* Ëfpagjrtalc* -, fie ce qu’il rciiilijroit d’vu 
deflein qu'ils «râoient,dont llheureuxfüccezrtparcroit lés dommages de la perte dJOftan- 


[I 


de quand bien elle arriuctoit. Et quoyque fur toutes ces 'allégations ievoyefîfen qu’il y 

* ' ïji 


auroit beaucoup de chofcs àcontrcdireyfi ne perdez-je point l'opinion qu’il pourta furue- 
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nir de tcfè accidcns,diuerlitcz d’aduis,fic de conjonctures d’affairé que voftrc ^lajcllc aura 
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elle-ipcfmc befoin d’vfer des tçtnpcramcnsqui luy fembleront.pcut dire n’cftre’pas main- -/ 
tenant de fajfon;Suppliaut voflre Majefté de m’exeufer fi mes lettres, maispriivçipafa^ient 
ccjlcscn chiffres , dont la nature preferit bricfucté » font trop longues fie frequentes , peu 


éloquentes fie fouucnt pleines de redites , c fiant bieiy difficile d’vfer- de chitircmenjlans . 
plu] leurs erreurs , mcfemblantquèles miennes doiuent-cftrc couvertes par l’exprescoin- • 
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mandement que i’ay receu <^c voflrc Majcflédç n’cfpargucr point ma 'peine en trirès pcj 
cafibns, lequel mefera prcndrcencorc la hardieffed’amplifict cette lcttre$quclquecKce£ 


T 
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fiucinent longue fie peut cftrc ennuyeufe qu’elle puiirccilre,J'vn récit de dîners bruits qui 
epurent en ce Royaume en forme de vaudc-villc des diuerfcsfantailiesdes principaux jjc 
ceux qui auront a joiier leur perfonnage fur le theatre des affaires qui fedenicricntaujoiu:- 
d’huy fie dcfquellcsll vous a plcuqueicm’cntremifledc quelque partie : maiséflant venu 
à cônlidercr qu’ilme # feroitdu toutimpolfiblc devousenreprefruter vn detail bicnintel r 
ligîble fans faire vrtccxccfTuiement longue fit ennuyeufe lettre-, pour- voftrc Maieflc 1 , 8c 
trop pénible pour moy-mefme, ic me fuis refolu d’en différer le difeours entier comme iè 
fais celuy des articles fçcrets dont nous fommc*cênucnus au temps qu’ vnc furieufe pluy e 
& vn grand vent la retenant dans la chambre cil* commande fouucnt à fes fcniitcurs fie 
fréquemment à môy de luy faire des contestais afin que voftrc Maicjlc ait plus de délit . 
&c plus de fouucnir.pour nie l’ordonner ainfi 5 l’ay efti'mé qu’elle n’au roiit p oin t rfefa gr ea b le 

nfiriniM^m in limnn Mifnic ini vn nnrir Tiimniiir^ iililc Inri'p'fï nll'll in'l rlli* 
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fi par anticipation ic luy en faifois icy vn petit fommaire des plus . abreg'êi qu’il ma'cfté 
poffiblc que pour plusfacilecornprchcnlionictfiftingneray en cinq Chefs principaux. 




Le premier , pour ce qui concerne Je Roy cWngleterre , fps humeurs * inclinations, 
o. * lès dkierlitez d*aduis > confeifs.& intuitions de fes di> _ • 

prefentes.fic leurs éeards à l’endroit des Roy s de lran- 


, délits fie difpofirions 3 5: 

u çts MinjUrcs fur 1,’eflat des affaires prcfcntcs.fit. leurs égards à l’endroit des Rjoys Je I : 
ce’, d’Efpagnc , de Dannem^rc , Suède les ArdHcfucs de Flandres , les ProuiirCes vnics de 
Hobnde fit finalement : l’Empereur , l’Empire, les Èflatsi fie Princes d'Allemagne^ les 
Suiires,carjl fedifeourt de toutes ces chofes. ^ » ' 

Plus k* fécond , pour ce qui pcutconcerner.lcs mcfiycs Eflats affaires & pérRjnnes.cy.- 
dcfRis ai» regard dés Roy s de Dannemarc 5c Suede fi: leurs Confcillersqui foqticy Depu» 


Plus le troif^mc ,pour ce qui peut concerner les mefmes Eftats affaires Sc perfonnes 
cy-deflus à l’efgard du Roy d’Efeagne 8c de fes Confeillers fie Confidens qu’il a en ce 
Royaume. “ r 1 ■ 

iii.. » 


Plus le quatriefme , poureequi peut concerner les mefmes Eftats araires 8c perfonnes 
cy-deffus àl’efgard des Archiducs-deFlandrcs , les Parufans .qu’ils ont en ce Royaumy, 


leurs grandes Villes Sc Peuples. 


Et lednquiéfme , pour ce qui peut concerner les mefmes Effctsafiaircs g perfonnes 
cy-defftis au regard des Prouinécs vnics des Pays-bas , de la diucrhtc des intentions de 


leurs conducteurs , fie des inclinations de leurs Villes 8c riches Marchjinds touchant la fa-, 
cUitc du comme^wîapx deux fndés. 


Stir tous Ipfqùcji difcqur»aprcs là requifitiori trcs-humbled’vn general pardon de tou- 
tes ,I ^ s . c rfvurs.( cftant bien difficile n’en auoir point fai»cn dé fi longues lettres de main 
toiitcs fur le chiffre particulier que WM. a voulu que i"cufTc auec cllq ) le pticray le Créa- 
teur, Sire, 5c c. ^ 
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Suiuintlecommaudémcnt’quei’auoîs ecççù de voftrt Majcftéen prenantcongé d’eî- 
' }ef>our mon vçyage'd Angleterre , dbddrelfer à fa propre perfomie toutes pics lettres 
b»tck/f- qui parferaient Je cc qu’elle m’a u oit donne charge dcpiopèfer comme de moy-mcfmc 
fiÿ. au Roy d’ Angleterre, autres à tnoy fpecifiez , pour elfa’y er de diminuer la fa&ion d’Ef- 
pagne & ti^Vijon d'Avjftriche qui simplifiait par trop de tous coftez , & autres affaires 
4/ que L’c Ri m crqi s* d Ignés do veiur à fa {cule^ogiioiffance^cne maiiqucraÿ pasde future vos 
iatenfî’ons dés ma IcOrndcdépefchcdautant qu’elle partait vn peu librement des Angtois 
^ delciirsbii meurs Sccomplextens hautaines & volages : Or ayant appris par les lettres 
* dê^v offre M. que cetccnfiumèffépefdicauoic elléfouftraitc &T mife en autres mai ns, que 
les voffvciqi'ny ^ rc u que cela n’auoit point efté fait fans quelque mauuais deffein de longue 
t j liai n prémédité , 8^ qdeie me deu ois rendre damant plus circonfpcét àcfcrirçdc telles 
/nzùwc* & Rugueux d’obferuer exactement voffre ordre plein d’admirable prddencc & 
- preuoy àficc, comme lesju^cez des chofesen rendent des prcuucs manifeffes Et combien 
f qu'civvhc lettre que ic vous ay eferite ce iourd’huy par la voyc &: manière ordinaire, 
U *p acquêt eftant addrelfc à Moniteur de Villc-roy ,ié la die cftre vneefpece de récapitula- 
tion A: tout ucquiscft parte en mon voyage ,& que i’ay traitte , gère & négocié pendant 
\monTe jour en Angleterre , li ay-jc neantinoins obmis exprelîcment & conformément à 
voscbnuxtfnjfentens la plus part des chofesjêfquélles , félon mon aduis , requcroicntle 
plus de fecret ,èdclTêm de ieavous repreféhtcr^pres,cômme ie fais par cette Jcttredc ma 
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feurfrlti, huyer V. M. par dçtT longues 8c frequentes lettres , comme feroit le récit entier des occa- 
(ions qui me furent prefentées par les Roys aucclefquels i’ay eu à négocier. , fans qu’à 
moQMduisûls aycnt,pcnfjjqu*ily èuüdqrartificc , tour cela ayant effé fait fi àpropos,que 
i’eusm ïy en Re leur faire toutes lès propofitioiïs que V. M. maudit commandées, & crois 
.dû m’y effre comporté en forte qu’il lcuf a elle impolfible‘He fe douter que V.'Td. en cuit 
eu aucune co^n- ùffancc, leur fai faut croire abfolument que tout cela procedoit- purement 
v ;‘&fimplemcnt dé mcs îmagi jurions & tantaifies & elles engendrées par l’extre- 

mc palfibn qucfctuois à bconferiiaciôn & accrojlTemcnt de ma religion au contentement 
de fa' perfonne Roy ale d’ Angleterre & à l’exaltation de fâ gloire & amplification de fa 
dodimlt^i , comme celuy fçul que i eftimois capable de pouuoir empefeher les def- 
feiirtqueic yoyqis bien qui le minutaient encre tous les Roys & Potentats , Catholiques 
ourla 
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en «general que fa perfonnê en particulier,»)' des autres 
q;iüerturc$ que i’auois encore à luy tairt , (jnon de mon feeu 8c confentcmcnc de crainte 
. .quç parucnàin à la cognoiffance V.M. p?r autre vbyé que la miënné 8c fans y apporter 
. le'; difpofitfons 6c precautioqs neccffairés^élle ne s'bffençaff griefuement 'Coqtrc moy \ de 
v iC que i^Lirois-cixtrepris de parler à vji Prince effranger auge telle confidence de chofes 
wÿ importantes, non feulement fans enauoir eu charge de vi>us , maîlauffi fans voffre 
.Icéu^neiulieu fin peut effre caufe que mon afledioo en foii endroit' procéder vit ma 
* pync certaine -, Of ay-je abrégé tout ce que ie luy dis Srqu’i! me jcfpondit fur ci Tu jet ,1e 
. rjcjnctcant^ vous enfiiire le récit eftaqtjjrcsdc V. M. pôffr refp ofrdre au comm.mdemrnc 
oû’cile 1 ttç fait, de m’infunlicr Je la perte de nu fufdit'ç féconde depefehè": furquôy icjuy 
afray. que ceux qui ont d»rgc d«tfëçcdoir les pacqucts,la coloreront de telles exeufes que 
• bon leurjemblcra s unisse vous puis certifier, Sire \ qu elle a elle portée par pion courrier 
( que ie confeffé bien élire homme lîmplc {' 'mais fort fi dele &: rue feruant à la cKambrc y 
dans le logis de Mr^de Vdlcruy ( (butant que vous efticziorsàlachaflc)^cmifc entré les 
mftiits d*vn fes cb;nmis ^dunonj’ duquel à la vérité il-fut i» béllc que'-de ne s’en enquérir 
pas : mais à ce qu’il 4it Louuct parloit à luy, 5c pfir eàfa prefe^fee' plulieurs pacqucrs entre 
fes mains pour le* bailler audic Sieur 4e Ville-roy-, & faut quoy que Kon vueilfedirc qu'il y 
ait'qiielqu’x n dans cette mail’oii-1 à duquel M.foilffelloyalVinent lcruic,éc^jui faflv pro- . 

fit de vos dcpefcîics Sicot que pour celle-là ihi’en rircra pas -, àflfon aduis, grandp vcilitc^ 
d-iiuant^uc.U IcttreTclrapt cnrieremci^t eferire de ma propre main Sc ce qu’il y aùoit de 
R^imgQrtJnt ; d^riffne particulier de voffre Majellé.qu’eUe me cômmÿffda de-luy 
faire j 'il pe luy aura pas effé po'flibje de la déchiffrer , & croy. plutoff quautrcincnt 
1 1 M ' •' que' 
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que b trop grande circonfgû&ion -dont i’ajjMffé mcttanji fur là fufcriptiori de ma «lépcT- 
che , Paquet peur ejhremii es ttkuins propres du Roy fans eflrt^ouprrt , à dira cite caufe de J.» IuIk 
ftradtjon d’icelje , & que n'en pounant. profiter l'on l'aura bruflee ; niais pour reprendre 
mon premier propoiqui a eu pour but de donner à voftrc Ma'jeft£ quelque cfpcce île lu- 
mière eii Attendant mon arriuce, des difcôürs plus importons quenous auons eu enfem- 
blc le foljFd' Angleterre & ïno'y , outre ce qui eft dit dans ceHc grârtde lettre en fotme 
de récapitulation, ievous’dirày ? Sire , & lûppKeray quant & quant voftrc Majelléci’excu- 
• fer la longUCU** A “ t*V*ci»c li nwmi^vf >n»>« 

ces mots de/oi 

j^iiy'oKri .. 

tout le moins ils renfermeront cette faction Auftrichicnnc qui eflaye dedomincr fur 
tous les Potentats de la Chrellientç , dans ce feul continent des Efpagncs , borne de trois 








parts des mérsôceane bc Meditcrrannce , & duquatriefmc dcsTdonts Pyrënnccs ,ce qui 
te pointait entreprendre félon mon aduis , celuy , dif-jc , par quatre* diuèrfes v ^ cs & ma- 




uier.es de procéder defqucllës fiienfc craignois dcluyeftre trop long'& cnm^eux ou le 
^ftoiirncr d’autres occupations -plus r.CLf-eatiues , iciuy diroisdés inaimchdnt qûclque 
oie attendant yn autre lien plus grand loïfir que ie luy regrefentêrois d’vne fiÈ it“ 


tinuë autant que le fujet le meriteroit , tontes krs inlagiîïftrions &: faut fli fiés qur ni’é- 


toient entrées enl’efprit fur vu defiéin de telle importance , &: quincantmoins fccoh- 
forme en tout &: par tout àceuxquc vous* aûez eus de ItîEgue main , elpcr.int que tout ce 
qu’il y pourront àuoir de vague ouÿcfeéhieux ayant efté bien examiné t.fnt par luy que 
par voftrc Majeftc (ü tant droit ; qu'il iugepft à propos l’ayant fntendu devoirs en par- 
ler ) fle en fui tte corrigé félon la prudence de deux*!! grands Roys * il pourroït ( félon 
mon opinion & mon delir^cftre rendu fort facile à exécuté^ Su iquoyU me' ditctun'ema 
braffant ; ie Vousiurv ,Monlîeurdc Rufny queie n’ay iamàisrien trouuéde trop long ny 
dëfaftidicux ( çrfrii vfefouuentdumefmemot ) en voftrc entretien : qu’il ne m’érmuÿa 
jamais moins qu’il a fait ccttc aprcfdtncc } &rac(fnc crois queie ne lçaurois employch 
mieux le temps qu’à la rcprc.fcntation' de,chofcs.fi hautes * Et partant vous püez-fc dè 
vouloir continuer , car iç yousyeux donner tout autant'dc'-loifir qu’il yQUs fera ncce (Taire 
1 pour cct effet. Surqubyicii^y dis que des quatre moyens par moy imagïnçz les deux fe 
pouuoienf facilement prntiqhér } uns pour ceü entter cr? déclaration dé. guerre ouuerte 
contre t’Efpagnc , dont lé premier cftôk d’Cutrcprcndre de conquérir aux Indes , oft par 
tous les Traiûf z fl eftoit laiffé en la liberté d’vn chacun des Roys d'y pouuoir négocier, 
fauf aux autres à s’en détendre âu delà delà ligne , fans que toutes les nggreflions &’op- 
politions qpi s y- fcrolent de part ny d’autres puffent eftre deftinces à rupture de paix entre 
eux i Et’quc pour rendre* ce rie cntrépr i^^ uctucufcM eftoit .neceffaijt! de prqîarér 
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trois bonnes jl-.ttcs 5 cotiipofces de i> 
tdus viurcs , armes , artilleries &: rhuni^ 
fuccéjTi? de iix cn'fix mois , afin de rempli 
ladies &autresincosnmoditcz dés terrée ^ 


.aille hotnfnes de pied chacune 3 &; de 
S ne cc (faire s pour y ri râfr.lifchiflemcnt 
ce que le temps x les. armes & lés ma- 
tant .éftuighécs pourroïent auoic cdn-» 
fonamc Se ruiné .: Defquclies flottes les vallftaux pourroïent cftrc fournis, par les An- 




fc teairpreparez pour cmbrnutt les occafions de la fuccctfiori de C levés , 5c le dcceds' dç 
i’Eînpércui 5 lefquellcs ny Tvncny raurrencfçauroient apparemment plu s guer es tar- 
der, raias permettre cependant qu'Oftandefepcrdift , ny qu’il fuft,c(îcu auciin Roy des 
Romains j n'y ayant nul doute que fur tels changcmens il ne furiûnft des caufes ciejdil- 
cord entre tous ceux de la Maifon d’AulEichc, 5c la plupart des Ptinces-, Ëftats,Villcs & 

Cqinimmatitez d’Allemagne jlcfquels ouuriroiuit a la Erance, Angleterre, Dannen-.arc, 

Suède, Pav s-bas &: leurs ail ot iez, le«- infaillibles moyens pour non feulement fai: c tomber 
la fuccefliou dqCJeves ch telles mainsquebon leur fenîbiera,mais au® poi^r arracher de la / - f ' V 

Maifiin d’Aulmche l'hereditede l'Empire & des Royaumes &. È fiat s de Bohême, Hon- 
grie , Moraine , Slîrie ,Carintf»ie fl^irol pour remettre le tout en la eleétiuc des 
Princes & des peuples comme il eitoit anciennement , fans qutf pour cela l’Eipagnc 
O apparentdc fe plaindre d’aucune aggrdfion ny d infradtion de paix , -b quelle 
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OH C O. N O M,I HS ROYALES 


lésaflT jcÏ<% , dont la çotiqqdle fe^e'nd/a affcrfacilc fi lîon fçait bien vfer de la commodi- £ 
té qu'en donne la fituanôii , lag\)ellc cftanrdc forme à peu près triangulaire, compris 
auec lesàix-fcpt Prouihces celles deLiegCjIuliers & C!euc$,l’vn des collez du triaogiefe 
trouue tout borne de la mer depuis Calais iufqucs a Emdcm fur laquelle l'Angleter- 
re } lc’Danncmarc > la Suède , les Prouinces y nies 6c leurs aflbcicz font tant puili antes, 
qu’il ne fçauroit rien entre! 1 ny fortir defdi tes Prouinces que ce qu’il leur plaira : ^L’autre 
colle du triangle eft borne de la France dcpihs Calais venant gagner la Somme , & de là - 
iufquesà Mcr.iercs , Verdun & Mets : toile k-quel trajet fe peut auflî tellement afteu- • 
rer S^dorré par les pays & forcei^rdinaires de France qu’il n’y fçauroit fcmblablc- >* 
ment rjcîj fortit ny entrer q\ie ce qù*wlc voudra : Létfoifiefme & dernier collé du trian- ^ 
glcqui s'eftend depuis Mets tout du long des riuiêresde Mozelle & du Rhin 8c iufqucs 
aputf‘cldorp ,eftanc borné des Eftats , de Mets, de T reues , Cologne & Mayence-, furlef- 
quclles’jiuiercs & logeant les armées qu’il cil és pui (Tances des Potentats cÿ-deftus de met- 
t relut pi^,,& ne fctrouuant dcrclillance qu'à Thionuillc qui ne peut pas long-temps 
durérèofSe telles forces , les autres Eftats & Villes qui feront du long ce trajet , fe re- 
fondront à {elles loix & conditions que l’on leur voudra impofer , lcfquelles ne tenflfll 
q^^cm^tfcbcr qu’il tic' forte ny entre auflî aucuns yjures, denrées , m.mbandifçs* ny 
homjnes dans les fufjfitcs Prduinces j efquelles fi aucunes Villes s'opini a firent à la dc- 
fence , cnuoyant’és cnùirons d’icelles quatre ou cinq mille cheuaux faire le” dégaft & 
fouragement dè vi ures , des vfltagcs& des Campagnes lorsqu'elles viendront en grain, 
il n’y a doute que la faim 8c la neceflité de toutes ctofes ne reduifent dans lix mois au 
plus tard toutes les plus fprtçs 8c obftincesfoncrdfesa telVarty que Ton voudra ; mais 
toujours eflayer de former de toutes ces Prouinces yneTeulc République toute libre 
comme vji membre de l'Empire. Le quatriefme 8c dernier -expédient ellant beaucoup 
plus general-, de plus grande Confequence 8c rcniply dé plus de difticultez , auffi fcra-il 
ncceflaire d’y vfer de plusftgrandes preuoyances, forces, préparatifs 8c négociations-, 
fnteït flanc au profitdcladiflipatioh fcfpagnolé’tous ceux qui pourraient donner quelque 
for tê d’empefcfiement à renclôfrc fa domination' dans les fcüles bornes- d'Efpagne, 
leur faifant voir ‘des feuretet fuftfantcs pour te qui leurfcroU promis, '& que ce qui 
s’eiitreprendroit ne ferait pour aucunes fins ambitieufes nyi>our en agrandir en forte 
quelconque -, ny 1.1 France ny l’Angleterre, ny autre Potentat u puilTant ,’ qu’il fuil pour 
deueniraulfi ennuyeux 8c formidable aux autres qifê s’eft maintenant rendue l’Efpîgncjb- 
laquelle pour cefujct feul l’on veut e(Tayer d’atfoiblir ,diftfibuant cequ'e l’on luy olleroît 
pat Taduis commun de tous ceux qui entreront en TalTocution ,ccquifcnible(faufà 
y changer ce que l’on verra à propos) rte pouùoir dire plus équitablement fait qu’en 

dJfuofant.de l’Empire , de la-Hongrie, Bôhqjnc , Morauie* & Silczie , Autriche , fucccf- 
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des di x-fept 'Prouinces 


h , comme il a délia efté dit ey-deuaut-, 
' Allât ie 8c la Franchç-Comté. Au Duc de 
inic auec'lc Piedmont 6c la bauoye : for- 
ic , Parme, Modenc , Seigneuries de Ge- 
it voudront contribuer à ce deflein , vne ef- 
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Et pour le furplds bai lier aux Suiïlesle T: 

Sauùÿe la Lumbarvlic , la luy érigeant en R 
mant des Eftats des Ducs de Florence , M 

nés , Luques Sc autres petits’Pfincesd’Ita*! . 

pece dç- République d’eux tous , afiddiie pouiibir mieux maintenir * Que li-quclques- 
vnsdéfdits Princes ne veulent entrer en rafToéiaéion’ , ils feront rraittez qdinmcennc- 
mis -, Et quant au Pape ie croy qu'il fouuicnt bien à vdtrcMajcfté ,C(iS le Royau- 
me de Naples luy a tou fi ours elle entière ment deltinfé , comme a cité aux Véni- 
tiens toute la Sicile &c tout ce qui fera ifige leur eftrc plus cqfanode vers Krrîut 5c 
î’Iftric ctfce qui cft poftede par l*Efpagnc : Toutes lcfquelles proportions pour dire trop 
fuccinclement S: fuperfiticllemeht’traittécs , fembltroient d’abord à pluficüra^(ic n'en 
doutois point 5e peut-eftre à luy inèUne , & à vo^rc Majcllc lofs qu’il auroit cfté d'aduis 
de vous en parler ) platoft pures imaginations que ratiocinations foliddncnt faites ny 
fondées , lcfquelles neantmoins fe pourroient tres-bien iuftîfier & nionlFrer'fort faifablès, 
pri nci pal cment tous les défauts d’icplles en ayatis cfté, comme i’ay defil’ditji corrigez par 
quatre fi grands Roy s 5i tant ex péri meniez Capitaines , lefqnels le fupplicf’oislorsdc.me 
' vouloir excufq^c nnputer'à l’extrême palfion qticjjay à levij- fcruicc 5f à l'exaltation de 
leur grandeur ^elleskiutcs cogitations que Padm ^ois6: rcccgnoiirbisaftc^pxcéder ma 
portée y»Mais non celle de leurs Majcftezquc le Clclauôit pL»^rucus,dc parucuücfes lu- 
mières * dons 6c grâces très^exccllentcs par prdfercnce à tous autre-. Roys ÔCPrincesj 
•Sur.quçy s’cllant yn p p\ mis à longer iljjÙPri.t aucc vne foudaincté merueïïlev 
.part /les principaux pbtdcis que i auois^fouchcz , y remarqua diuers inconûcniens 6t 
forina pluhcürs «üificültcz , bref , me lit quali coûter les nié fuies répliqués de voiire 




ET SE RVIT VDËSLO ŸÀLBS. 

Majcftc lors qucic luy a y fait pareilles ouuertures par trois fois , dont la première fut 
à fon retour de Mctseftant à Monglat , ou elle prit refolution de m'enuoyer vers ce Prin- 
ce , en partie pour luy ouurir quelque chofede ces propofitions , non toutesfois en voftre 
nom i mais comme de moy-mefmeainftque i’ay fait, afin comme il a délia elté dit, de 
voirie qu’il en diroit-,Pour àquoy paruenir& pénétrer dauantage dans fes intentions, 
ic luy refpondis , qüc toutes ces objections eftoient dignes d’vn tantfage& judicieux 
Prince , qu’il s’cltoit inonftré en toute la conduite de fa vie •, Que ie recognoilfois allez 
' l’importance d'icelles, & combien en tel les matides iiefpincufes le fecretcftoit principa- 
lement requis-, ne doutant nullement que fi jamais içyenois à en parler à voftre Majefté 

3 u’cllen’y fift les mefrnes difficultez & obferuations pour trouuer vne grande conformité 
e viuacité d’efprit & folidité de iugément entre vos deux Majeftez (qui eft la plusexccf- 
fiue forte de louange dont ic fçaurois vfer en fon endroit que de le comparer à vous, com- 
me ie penfe vous l’auoir délia eferit. ) Que û fon courage nonobftant tout mon dire ,nefc 
trouuc allez rcleuc pour fe jetter tout ouuertemcnt dans de telles refolutions * au moins 
cftitne-je l’auoir cnticrcmctalliené de routes propofitions qui luy pourroienttjlre faites* 
ny pour le rccouurcmcnt des Prouinces qui ont autresfoisappartenu aux Anglois, ny 
pbüV fe relirai ndfc d’alliance & d’amitié auec le Roy d’Efpâgnc & les Archiducs à vofti* 
préjudice , ny par aucune prcference ny pour fe rendre proteéteur de ceux de la Religion 
en France, ny pour intercéder contre voftre grc pour aucuns de vos fujets rebelles. Qui 
eft tout ce quei ay cftimé deuoireferire à parti voftre Mfljefté, tout le fur plus de ce qu’el- 
le pouuoit içauoir de raoyauant mon arriuée eftant dans la grande lettre de mefmc datte 
que b prefente \ Suppliant voftre Majefté de vouloir exeufer ce qu’elle y trouuerra de mal 
poly , ou non alfez bien expliqué, ou de defauts au chiffre , choie que ie crains dautant 
plus que ie l’ay eferite à la halle , & n‘ay pas eu le loifir de la lire apres , tant i’eftois acca- 
blé defommeilayantefté toute la nuiéfc à l’cfcrirc & à la Chiffrer ,cc quipeut-eftreen ren- 
dra le déchiffrement plus difficile à MonficurdcLomenie,auflï qu’à mon arriuée ierepa- 
rcray tous ces défauts , vous portant des refolutions eferites , defquelles vous aurez ( à 
monaduis) fujetdecontentcment,furlcquclie prie le Créateur ,Sire, de vous vouloir 
ioumellcraent accroiftre & vous , &c. De Londres ce i oi luillct 1 6 o jt 

Nousâuions oublié à vous ramenteuoirqu’vn peudeuantque vous vouluflicz trauaîl- 
lcr aux deux fufdires depefthes , vous auiez receu deux lettres du Roy Pvne cftoit du 
Juillet , & l’autredu 5. & deux de Moniteur de Ville-roy de mefme datte defquelles la 
teneur enfuit. 


M O N C O 'V s î ti, la Fontaine arridaidy Dimanche au toit auec voftre dcpefche du Lfffrf 
vingt-quatriefmedu mois palfé, elle fait mention d’ vne du vingriefme que ie n’ay 
encore receuê , partant vous àduiferéz à qui vous l’auez baillée , afin de fçaboir ce 71 infinr 
qu’elle eft deuenuë * l’ay fait refponce à celle du quatorzième Je vingt-huiéliefmcdu- V/»jr 
dit mois pafte par la-voye ordinaire de Calais * l’ay bien cotifideré les propos qui fe/ er; ^f*r* 
font paflez entre vous 8c ic Sieur de Bernauéld reprefentez au commencement de vô- 
tredite lettre & me fctnhle que vous n’auez peu fait d’auoir tiré de luy fa conception 
pour la conferuation de leurEftar-, en cas que le Roy d’Augleterrc les abandonne & 
recognoiflent ne pouupir auec l’a Utilance de leurs amis fe défendre & conferucr par la 
force, l’auoisbien oUy&ârlcr du traitté propofé pflr le Duc de Brunfuic.* Mais âuffi i’a- 
uois entendu que les difficultez qui en auoient empefché la fuitte eftoient procedces 
autant des Archiducs 3 e du Roy d’Efpagnc que des Eftats des Prouinces vnies : ceux-là ne 
voulans quitter à l’Empire USouuerainctc des Prouinces 8e Villes poftedees par les 
autresiQuoy «fiant, ce rcmedcpropoléferuiroitplusàabufcrlesEftatsde Flandresqu’à 
les deliurcr de peine 8e leur donner moyen de refpirer : Au moyen dequoy il feroitbcloin 
qu’ils eulTent rcffcrs à vn autre femede , duquel la nqcafiicé où il fé trouueroit lors pour- 
roit leur fairëodtierture -, Qui ferajfoutçeque ic vousdiray furie difeours dudit Sieur de 
Bernaudd. le n*ay rien à vous faire fçauoir fur ceux du Secrétaire dç 4 a Seigneurie de 
Vcnifc,ftuonquc i’ay eu'àpbilirdclesentciuire* 8e principalement la rcfponce qu’il a. 
vous a dit auoir entendue que ledit Roy d’ Angleterre a faîteaux Ambalfadeurs d« 
l’Eleûeur Palatin, quand ils l’ont requis & preffé de s’employer pour le Ducde'feoüiilon, _ 

car elle eft relie que ie la pouuois délirer & «rendre de fon amitié : Mais par ce q uC vïui+i 
vous ne me l’auez confirmée par la fuitte dé voftrcdite lettre , ie demeure «n doute 
d«? la vérité d 'icelle , & dautant plus que i’ay feeu que iefdits Ambalfadeuts qui fa 1 *' 
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fcrriuez à P'arisdésSunedy dernier ,ont ji déclaré à queiqucs-vnsauoir rapporté ton* 
te fatisfaéHon dudit Roy d’ Angleterre , dequoy iepourray peut-être apprendre quel- 
rjuechofe d'eux les voyans , comme ie dois faire deuant qu’ils retournent tfoutier leur 
M.iiftrc : Mais ledit Duc de Boüillon me donne tous les iours quelque nouuelle occalion 
d’etre plus mal content de luy * Car il fait tout ce qu*ilpeut dedans & dehors mon 
Royaume .pour mettre mes fu jets 8c tu es voi fins ( faifans profeflion de la Religion pré- 
tendue Reformée ) en jàloufîede moy. Il a confeillc audit Electeur Palatin de bâtir, 
vné nouuelle fortereffeenfon pays pour laconferuation ( ainfi qu’il dit ) de la pure Re- 
ligion , Ayansftifoela ofé eferire à Erard mon Ingénieur principal fans ma permiflïon 
. frtiàts dèJ’aflcr trouucr pour ferair ledit 'Electeur en cette occalion , ainli que vous verrez par 
J'.ijjvtu- CO ppi e de la lettre qu’il luy a efcrice , laquelle i’ay commandé vous eftre enuoyée 
**** auec vn double de certain* articles de confédération contre ceux de ladite Religion que 

l’on a publiées 8c refponducs en mon Royaume pour altérer mefdits fujets 8c les mettre 
endcfi.lnce de rtia prbteéèion 8c volonté. I’ay Cceu lefdits articles auoir été forgez 8c 
publiez pat ceux qui fauorifoient ledit Duc de Boüillon au temps qu’ilsont treu que 
mon indifpolition cftoit plus grande qu’elle n’aefté, Sc ne doute pas qu’il n’enay eeri* 
ttoyc des d ôublcs en Angleterre 8c ailleurs pour cfmouuoir a uffi nos voitins 8c les enga- 
ger en leurs mauuai s déteins : Mais comme ce font inuentions pleines d’impotures &c 
d'impertinences , ie me promets aulïi qu'elles fe détruiront d’elles mcfmes à la confu- 
sion des autheurs d’icelles : toutesfois il ne fera que bon que vous vous en efclairciflîez 
auec ledit Roy d’Angleterre , luy defcouumnt la malice defditcs inuentions , & ce à 
quoy elles tendent. Il m’a etc mandé s’eftre tenu plufieurs aflemblées 8c confeils en 
Polétou 8c à S.tumur fur le fujet demaderniere maladie , 8c que le Sieur du Pleflîs fe 
montre de iour en autre par fes propos 8caéiionsplusaffe&ionnéà ladéfenccdelacaufe 
dudit Duc de Bouillon , s'efforçant d’intereffer & rallier en cela auec luy tous ceux en- 
uers lefquels il a quelque creance , blafmantma conduite en ce fait , comme file tort 
etoit de mon coté & traittois trop fcuereracot ledit Duc de Boüillon , duquel il exalte 
les foruicts St mérites plus que de coutume : Et tout cela ne me donnera pas grande pei- 
ne fi ledit Roy d'Angleterre veut viurc auec moy comme il vous a fait entendre-, car 
joints cnfcmble il nous fera facile de donner la loy 8c ranger à leur deuoir nos mauua>s 
voifins & fujets. Or ie fuis tres-fatisfait Se content des bons propos qu'il vous a tenus en 
votre première audiancc , aufïi ne pouuiez-vous vous comporter en fon endroit & en 
in pr*p*i toutes autres chofes plus prudemment S: à mon contentement que vous aucz f fait tant 
,tn , y en la réception & reddition des vifites 8c courtoifics qu'il vous a départies , qu'en tous 
les difeours qui fe font pafez entre vous -, Tellement que 11 le* elftts corrcfpondtgt à 
fxrlt R*y fes bonnes paroles nous viurons 8c régnerons enfemble tres-heureux , à quoy participe- 
ri’Afçle- font nos en fans , qui et le but auquel vous fçàucz qüei’afpire. lefuis à prefent attendant 
ttm . ce que vous aurez traitté de plus particulier auec ledit Roy foiuanc la refoiution due i ay 

priJeauecvoasdcüantvottrepartemeiitjCn laquelle ieperfi te: Caril n*et rien luruenu 
depuis qui tn'ayt deu f*ir<* changer d'opinion. Il et certain ( ainù que ie vous ay eferir 
par nies dernicres ) que ledit Roy d’Efpagne dreffe 8c aflemble cette année des forces & 
par terre 8c par mer plu spui (Tances que ks'preccdente* : Celles quidoiuent pafler d’Italie 
jfmftr en Flandres ont ja commencé à pafler les Monts, 8c les premières troupes^ argueront de* 
SEfpi- t ins quatre ioursau Pont deGrefm : Mais il n’y a point d’apparence qu elles s’arrêtent 
à Geneve , ny qu’elles fuient employées ailleurs qu'aux ‘Pays- bas. Quant à ladite 
armée de mer lion m’a cferit d’Efpagne qu’elle doit ctre prête | Lisbonne à faire voi* 
le au vingt ou vingt-dnquiefme du mois prêtent , 8c veut -ou que iccroye qu’elle va en 
Barbarie 8c non ailleurs ; toutesfois ie ne puis m’yüer , fçlchant qu’ils fc font cy-de- 
uant aydez de es prétexté pour couurir 8c mieux defguifer leurs déteins contre ma 
perfonneSc mon Etat * C’etpourqudy i’ay adi&rty me* feruiteurs aux Prouinccs de 
Languedoc , Prouencc 8c Dauphiné de fc tçnir fur leursgardes 8c être prêts de s’entre- 
fecourir au befoin qui fe prefenter^ : I’ay auflienuoyc Monlieur le Grand en fa charge 
pour mefme effet , 8c luy aycommandôfcommei’ay fait au Sieur d'Efdigüieres) de f c 
jetterdansla Ville de Geneve à onl’afliege * le ne veux pas vous prêter d’aduapcer vô- 
tre négociation , cogpoflffant le naturel de ceux aufquelsvou*auez affaire; néant ntoins 
comme LUiy befoin dêvotre prcfence , 8c qu'il eltaiccefTairefiuiflÿidc conlôler Ôdvifliter 
le plutôt que taire fe pourra les Elbtsdc Plandrcs : le vous prie lie laUfer perdre au- 
cune occalion de feràfer 8c faire refoudrtjjes «taires que ie vous ay commandées 8c 
continuer à inc donner aduis de ccquevèusy aduancerez. Vousauez bien fait de vous 
être accommode au dciir dudit Ruy-^>our le regard : du ducil auec lequel ie vous auois 
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commandé de comparoiftre eu, voftre première audience pour les raifons que vousm’auez 
efcritesji’ay aulfi telle creance & fiance en voftre prudence 6c affeétion que i’apprbuueray 
toufiours tout ce que vous ferez en exécutant mes coinmandcmcns , ayant pris vrt fingu- 
licr plaifir aux contcftations & dil putes qui fe font paffëcs entre ledit Koy fie vous , fur le 
fait de la cliaflc de laquelle Vous luy direz que les Médecins ne in’ont déf endu l'vfage* 
mais ils mefreonfei lient d'en vfer vn peu plus modérément que ie n’ay fait cy-deuant; 

Ce que ie commence à obferuer depuis voftre partement * de façon que ie ine fuis trouué .. 
à U mort de cinq ou fix cerfs (ans aucune incommodité* le me trouue aulfi tres-bien de °v e ** rr# 
l’vfage des eaux de Pougues que i’ay commence à prendre depuis cinq ou fix jours , & Jf „ 
continueray encore autant ^ puis ie m'approcheray de Normandie pour auoir plusjou- / t Jt,t 7 x 
uent 6c promptement de vos nouublles , & vous rencontrer aulfi plutoft fi vous rcuenez, 
vous afleurant que ienumcreffensàprefentenfaçon quelconque de la maladie que i’ay fan** 
eue à Fontaine bleau , ainfi que vous pourrez dire au Roy d’Angleterre afin de le tirer du * tütl tfe 
douteqd’onpoutroit luy auoir donne de la feureté de ma vie. Il faut que ie vous die que 
l’on m’a dépeint ce Roy pour Prince fi irrefolu , timide, 6cdi Simulé , que ie -crains fort ^ * 

quedes effets ne fuiuent les bonnes paroles & efpcràncts qu’il nous a données , fcc que fur 
cclanous demeurions incertains de la volonté 6c de ce que nous en aurons pour mainte* 
nir & défendre la caufe publique •, à quoy les broüillèries domeftiques & mlfcbnten- 
temens publics 6c priuez que vous m’auéfc reprefentez pâr voftredite lettre , nous feront 
fort contraires : Pour cette caufe ie feray tres-aife que la Reine d'Angleterre d’apre- 
fent arriue par delà pendant que vous y ferez pour recognoiftre de plus près fon humeur, 

6c quels effets elle produira ,1c défi rc aulfi que vous mettiez peine de defcotiurir la veri- tmtj 
té de b dé poli ri ô du Iefuiftequi a efté pris trauefty -.Car il nous importe de fçauoir fi l’aduis 
qui vous en a efte donné eft véritable , les deux qui font icy auprès de moy voulans que f 

ie croye que cela n’eft point. le ne vous commandcray rien fur les propos qui vous ont 
efté tenus par le Comte de Northumbelland , le Chcualier Afquins àc Stafford ,afleurc 
que Vous fçaurezalTez bien mefnager 6c açcroiftrc leur bonne "Volonté , 6c faire le fem- 
blablc enuers les autre* qui s’eu ouurirontà vous. 11 eft neceflaifte aufli qué nous ayoné 
des feruiteurs auprès dcce Prince, dlutarit plus foigneufement que nous recognoifTons 
fon naturel eftre difpofé à fe laiflcr gouuerner 6c manier par ceux qui l’approchent , que 
les Efpagnols ne manqueront d’vfer de pareils moyens , & que ce Prince nous peut faire 
plusdcbienoudemalque nul autre de nos voifins. le loué aulfi la courtoifie de laquelle 
vous auez vfé enuers le Comte d’Arembergue , luy fiai tant part fi à propos que vous 
auez fait de la venaifon que vous duoitenuaye le Roy d’Angleterre j vers lequel la Bode- 
ricm’a eferit que t)om Ioan de Taxis-deiiott bien-toft palTer* toutcsfo» i’ay opinion 
qu’il attendra des noüuclles dudit Comte d’Arainbergue , afin de ne hazarder legercment c *”’ fe 
la dignité & grandeur de fon Maiftre. Quant àla Ville d’Ollanifoic n’ay pas opinion 1 ‘ yfr *’* a 
quoy que vous ayt dit le $icur de Bernaueld que les Archiducs la forcent cette année, fi 
les Eftats continuent à la fecoürir comme ils ont fait îufques à prêtent 5 car les affiegez 
fefortifient tous lesioursàla veut des autres jlefquels aufli font*paroiftre par leur con- 
duite auoir plus d’efperancc au temps qu’en leurs bras 6c indultrie * I’cftilne aufli que les 
forces qui leur Viennent d’Italie diminueront tellement par lés cfiemins deuane qu’elle ar- 
riuentau pays, que làdefpenceen éxeedera grandement le profit qu’ils en tireront, ja les 
mille cheuaüx leuez fous la charge du Duc d’Aumale fe font a demy débandez. 6c ceux qui 
reftent font tant de mal , qu’ils font infupportables j 6f feront contraints de les licentier r*c 
pour en décharger le pàysj MonCoufin ,ie prie Dieu qu’il vous ayt en fa fainéte & digne 
garde*Eferite à Monceaux le j* iour de iuillet t *0 j* /r i 


Signé, 


Et plus bds 4 
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\ yfOîf C o v s I N , Sî Voftre depefehe du 24. dumoispafic à 1 ;tquél le i’ay fait ref- Autn 
A ▼ Xjjortce par le (J ouvrier la Fontaine le 3. du pment , m’a contenté pour n>’ auoir ren- *- ttn%àn 
du bon 6c particulier compte par icelle de voftre prennent audiance 5 c de tout ce q uC ? . 
vous auez appris & remarqué par delà , important à mon feruice 6c digne d’eftre foeu , ?» *!/V»3s 

ne l’ay pas efté moins du contenu de celle du »0. dudit niois palféquc i’ay receuc par cC service 
porteur le 4. du prefent , par laquelle i’ay entendu ce que vous auez traite* auCc £ rendus ' 
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d’Angleterre en voftre fécondé audiancc , 8c depuis auec fes Confeillers en quoy vous Yie 
pouuicz véritablement me feruir plus dignement 8c à mon contentement que vous aucz 
fait , & comme ie n’ay rien à vous commander fur les points deduiéts par voltreditc 
lettre & aulïi que ie me promets de vous reooir bien-toft , la prefente ne feruira que pouf 
vous aduertir que ic vous attends en bonne deuotion pour Vous déclarer en perlonnc la 
(atisfaôion que i'ay de toute voftre procedure comme des lettres que vous mfeuez eferi- 
tes , vous affeurer que vous ferez le tres-bicn venu > 8c quelque truid que vous me rappor- 
tiez de voftre légation , ic vous en fç*uray pareil grc que û la moiflon en eft oit entière & 
parfritefclon mon delir&r le voftre, pour le bon deuoir que vous auez lait dein'y feruir: 
Et aiïn que vous fçaehiez où me trouucr ievous diray que i’aihcucray demain de prendre 
des eaux de Pougues ,dcfquclles ievous affeure derechef que ie me trouue mcrueilicufe- 
yiBtrt- m011t » R ue i c P art * ra y d ’icy Mardy ou Mcrcrcdy pour aller coucher à T refmcs , & le 

ôtfitBt. lendemain à ViUiers-Coterefts , où ic demeureray quatre ou cinq iours , puis retoumeray 
de là par Mérlou 8c Chantilly à S. Germain eu Laye 8c fi vous vous elles licencié 8c feparc 
de ce Priuçe au tempsque i’ay remarque par voftredite lettre que vous efti niiez le pouuoif 
faire. le m’attends vous voir audit Villers-Cotcrefts , où lans palier pat Paris vous pou- 
vez vous rendre commodément fur vos chcuaux ou en polie , comme vousiugerez ellre 
pourlemieux ,mais fçachezquc leplutoft que ievous pourray voir en bonne fanté me 
fera le plus agrcable. A tant ie prie Dieu , mon Couûn , qu’il vous ait en fa digne garde. 
Efcrit à Monceaux le 5. Iuillet 1*03. 

Signé, 

Etÿusbas, » DE NEVF-VILLE. 

Et à codé eft efcrit. 


HENRY. 
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• Le Sieur de BoilTe m’aaduerty queleTerfcde Dom delnigo Borgia compofé de 22. 
enfeignes d’Efpagnols , pafia le pont de Grelin le premier de ce mois fuiuy de dix 
compagnies Neapolitaincs qui eftoient en Sauoye où eft demeuré le Terfc de Dom San- 
cho de Luna pour à mon aduis fauorifer letraittédu Duc de Sauoye auec ceux de Ge- 
nève lequel eftliaduancé , que l’on a opinion qu’il fera conclu dans le quinzicfme de ce 
mois * les quatre mille Milannoisdu Comte de S. Georges ont commencé aulïi à palier 
les monts pour future les autres , tellement que les Archiducs feront bien-toit grandement 
renforcc*,c<$tc armée d’Efpagne continué parlement à fe préparer en toute diligence 
8c le Pape vcqj que ie cioye que c’cft chofe qrf n b mç regarde pas , vous fçaurex le furplus 
quand ievoSjEserray* <Üfc' 

' r '■ v 
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jtlmflttty 1 V 1 Le Roy a elle tæs-coritenr de voftre depefehe ainfi que vous recogooiftrex par fa 
de y H/e- refponce: mais il eft en peine 8c marry delà perte de celle du ao. de hquelle.il faut dé* 
royiMr. couurir la caufe :1e vous afleurequefaMajeftéu’a trouué aucune fuperftuité en voftre- 
JtBjfny. d, ce lettre approuuant 8c Jouant tout ce que vous aucz dit r fait 8c elcrit. Lps enfans de 
yioHtttUe^ Monfieur de Sauoye pafferent le ao. du pafle à la veuê de Marfei lie allanzènEfpagne, ac- 
TtuÜir * co ®*P! a g I ' C3t de ncu f Galeres , quatre de Malte , trois du Pape, 8c deux dudit Duc^ils ne 
JeTtdhy. f-ducrent point le Cbaileaud’lf :Nousauonseuconfirntationauftde l'aduancement des 
v ' forcesd’Efpagne 8c d’Italie qui vont en Flandres par lettres de Lyon du 2 5. du moispaflé; 
le R*y tellement que i 'efti me qu’elles commenceront à pafler dedans deux iours le pont de Gre- 
dtfhtft*- fin : Le Roy fe porte merueilleufement bien des eaux de Pougues. Il prit encor hiervn 
Cerf où la Reine ciloit: mais commodément ilVoudroit fçauoir à toutes heures de vos 
ttt heures nouuc n Cs s & penfeque félon ce que vous luy manderez par vos premieres , il s’aduancera. 

tf „ n9n , de partir d’icy pour aller du collé de G ai lion: le vous baife bien humbieraent les mains, 
«elles <te c _ \i n\ l 

Je 


8c prie Dieu , Moniteur qu’il vous confcrueen bonne {ante. 


Ve Moncemx 
le 3. Imiiet 1603. 


Signé, 


Voftre huipble feruitent. 
DE NE VF-VILLE. 


Et à collé eft efcrit. 

Le porteur euft elle renvoyé plntoft 11’euft efté contraint d'aller plus loing , ai ali 
qu'il vpus dira. ^ 
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M O' N î I EVR, 

I’cfcris auffi incommodément que l'accouftumée, mon mal de poulce n’cftant 
encore gucry : Le Roy fc loue à bori droit île voftre conduite , comme font tous ceux qui à Mon:, tu* 
en ont eucoguoiftance \ mais nous fommesen grande peine de voftre première lettre , à ^ d» "j 
laquelle vous defirez par celle que vous m’auczelcrite par le porteur que nous ayons ef- f 4r <{4 "~ 
gard : car elfe n’cft point comparuc,que fi vous nous cufficz mandé par quelle voyc vous 
lanousauezaddrcfl’ée, i’eufle faitdiligcnce d’en auoir des nouucllcs. Selon celles que y,u ( . Tt y % 
vous nous mandez par voftre première dépefehe nous pourrons vous aduertir plus cer- 
tainement du lieu ou vous nous trouuerez \ Sà Majeftc deftre que cc foit plutoft en fes mai- 
fons aux champs qu’en la Ville, a lin «le vous entretenir plus à loiftr, Que fi voftre fanté 
vous permet de prendre la pofte,elletn fera tres-aife^toutcfoisClle entend que vous prefe- i r 
riez vottreditefanté à toute. lutrechofe, mais ie vous nfTeurcâpres elle que vous la trou-^,y 
uerrez en trcs-bon eftat de la iienne,qui cft, à monaduis, la meilleure nouuelle que ie vous ftnjlréitei 
puifle eferire , à laquelle i’adioufteray la confirmation du feruieeque ie vous ay voue & 

•ic la difpofttionen laqucllevoiis me trouuerez de vousobeyr , & furce , Monsieur , ie 
..riepieu qu’il vousconferueenfafainéte grâce , & me recommande humblement à la 
voftre. De Monceaux le 5. luillet 1603. 


Voftre humble feruiteur , 


Signé, 


DE NEVF-V1LLE. 
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feruitudes loyales > honorables ic vtiles. 

^ CHAPITRE XXL 

. Y 

M B I S N que le Roy vous euft tefinoigné par quelques lettres qu’il etfft 
~ JTbien déliré que vous euflîez peu voir & entretenir la Reine d’Angleterre 
, afin d’eflayer de defcouurir quelque chofe de fes inclinations , que l’on di- 
^ f*foit eftre toutes portées pour.Efpagne ic pour Rome-, neantmoinS voyant * 

qu'elle eftoit encore vers TEfcorfe , qüe le Roy vous prcfïbitd’expcdierles 
•flaires pour lefquelles vousauiezefté ennuyé en Angleterre 6 c de vous mettre autfi-toft 
fur voftre retour, d’autant qu’vne infinité d’autres de grande importance dépfltiftoientou 
fe.retardoiqpt par voftrè abfencc , que l’on v*oBB ifcandoit que vos charges audknt befoirt 
de voftre préfence , vos amis de voftre &u£ur , ic vous mefme de ne vous tenir pas plus 
long-temps etloigné de voftre Maiftre, vous refoluftes d’enuoyer Morvfieur de Vaucelas V.bnfitw 
voftre beau frere faire les vifites & complimensdont vous eftiez chargé vers cette Reine dr V**ce- 
& fes enfans 1 tellement que luy ayant mis en main les lettres dont vous eftiez chargé 1 Lsentyf 
elles addrcflantefr' , defquelles les copiesopt efté éy-deuant- inférées, vous luy baillaftes v ‘ rs 
aufll toutes forlcsid'inftruôtons à luy neceflaires pour fc corn porter en cette aéfcion ai nti 
que vous fç a niez eftre des intentions du Roy, & que l’humeur de cette Princeffe le pou- terre. 
uoit requérir : Puis le lendemain l*fiévrc & la douleur de voftre bouche , qui l’auoit cau- 
fée,eftant cefTée vous partiftes de Londres auec la. bonne odeurd’vn chacun (touè les gens Vuttttmtè 
de qualité vouseftans venus dire adieu , & pfotefter de-leur bien-vueill»nce) ic reprisas (it V r ‘ ^ 
le chemin par lequel voüs eftiez Venu. Les Sieurs Milords Sidnay ic le Viee- Admirai . 

ayans eu charge de vous accompagner dulong les chemins iufques à la mer vous faire t 

affilier abondamment de cheuaux , charrois , logis , viurcs , batteaux & nauires : Eftant ar- 
riué i Douores vous receuftes vtae lettre du Roy , ic vne autre de Moniteur de Ville^roy, 
defquelles la teoeurenfuin i 

m , a, 

M ON C ’d v $ I , le vous attends en cc lieu tres-defireux de vous reccuoir & tïês- 
content de tout ce que vous àuéz dit ic négocié de ma part en vofttt* voyage , du- 
quel u vous me rappotttft quelque refolutioit conforme à mon défit & digne du fujet «i 
que vous aqez traitté , ie Tattribucray à voftre induftrie & à voftre bonne conduitte q^ 1 
lera tout ce que ie vous eferiray par ce porteuçjque i’ay commandé vous eftre renuoy^ 
pour vous aduertir qüc vous me trouuerez ce lied , que le plutoft que vous vov** 
xez vous y rendre fans incommoder voftre fanté , me fera le plus agréable que v 
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ferez le tres-bicn venu , le prie Dieu, monCouiin, qu’il, vous ait en fa fainûe garde. Efcrlt 
à Villiers Cotcrefts le i o. I tullct 1603. 

Signé,. HENRY* 

Et plus bas , DE NEVF-VIL LE. 

Ktii-e Je \ /O^SIEVR) 

n»r.<:ear ^Vj[ Vous eftes défi ré& attendu auée impatience , & trouuerez le Roy tres-fatisftdt 
Jr i tl!e & bien édifié de toute voftre conduite & procedure. Nous vous remioyons ce porteur, 
W* afin qu’il aduertiflè les polies de voftre venuc.pour vous préparer des cheuaux , li voftre 
e f.inté vous le permet d’ en vfer : Le Roy arriuaencelieuhieraufoir , & y demeurera iuf- 

ques à Lundy ou Mardy , car la Reine veut taire vn voyage à Licflc , ou elle s'acheminera 
Vendredypour en reuenir Lundy ou Mardy ^ Et parce qurt ’efpere auoif ce bien de vous 
voir bien toft , ie ne vousentretiendray dauantage , vousbailant les mains , & priant 
Dieu ,Monlieuri qu’il vous conferuc en bonne lamé. De Villiers-Cotereftsle 10. juillet 
1603. 


Voftre humble feruiteur 3 - Signé , 
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La noiâ mefme que vefus arriuaftcsà Douurcs le temps deuint fort mauuais, Sc fegpotv- 
11a la mer tant efmeuc , que le Vice- Admirai fitte qu’il put pour vous empefeher de par- 
tir, mais la plus part de tous ces Seigneurs ôfbien dauantage tous vos marjolets de Ville 
que vous auicz menez , vous firent de telles inilauccs de repalTer en France qu'irelles 
join&es à la bonne enuie que vous enauicz , voy ant les afléuranccs qui vous eftoient don- 
nées par lettres , d’eftre fort defiré te le bien venu , vous ne laiflaftes pas de vous embar- 
quer ,deqaoy plufieurs fc repentirent à bon efeient , ayans demeuré tout le iour à paffer 
cc dellroit auec vne telle tempefte , que tous coururent fortune de le perdre , & beaucoup 
furent tellement malades , qu’ils ne le pouuoiencquafi remuer, &quoy que vous eulficz 
plus de trois cens hommes de main , li cft-ce que h vingt hommes bit :i lains & bien armez 
vous euftent attaquez , vous n’y euflicz peu rcüftcr tant vou6 citiez tous dcbiles. 

A Boulongne vous euftes encore .vne lettre de la main, du Roy , dont la teneur 
enfuit. . 

M ON A m y ,Vay feeu voftre embarquement, Arparainfi croyant que cette lettre 
vous trou uc ra deçà la mer, ie vous laits ces trois lignes par lefquelles ie vous dis.de- 
rochef venez, venez, venez , & le plucoft que faire fc pourra me (Vra le plus agréable , car 
ie vous attends auec impatience poureilrcelclaircy de tout ccquc vous m’efenuez par 
vos deux dernieres lettres. 
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Cettc-cy vous fit rompre vos tables, remercier auec tontes fortes de courtoise-, ceux 
qui vous auoient accompagne , éprendre la pofte à Abbe-villc’fur tes rrçis heures du 
loir , 8c arriuaftes à Villieçs-Cotcrclls fur les huit heures du maria , nuqucllicu vous 
trouu.iftes le Roy dans l’allée du parc qui aboutit à la foreft çn laquelle il faifoit eftat de 
s’aller promener , ayant fait venirdes cheuaux pour cet effet: mais fi tôft qu’il vous vid 
deloingildit à Meilleurs de Bellievrc , de Ville-roy , de Mailles ScdeSillery a*3ec lef- 
qoelsil fe prOmenoit ( ainlique le vous conta depuis Moniteur de Mailles) voicy' noftre 
homme tant déliré qui cil en fin vcnu,ihaùe faire appcUer^rionCoulin le Comte de Soit 
fons qui fe protnene en cette allée fur la main droite auec Roquelaure &: Frontenac *, càr 
ie veux qu’il foie prefent à la relation qu’il fera’ fcn gro* de ce qu’H a veu , oüy , dit & fait 
dont il ne m’a rien eTcrit , &: que l’on renuoyc»mcv cheuaux , carie n’iray point en la 
foreft. 

Toutes lefquelles chofes ayant cfté exécutées vous citant mis quafi àgenouxen 
l’approchant il vous releua, vous embralïa pardeuxdois dqpousdit , Voûsfoycz le tres- 
bien venu , carîl faut-confelïer quoy que vous m'apportiez pour concluiiondc toutes les 
affaires que vous aviez maniées & traînées en Angleterre quë vous m'y.auez tres-bicn & 
dignement feruy &. n’auqz deu craindre que vos dépei'ches m’ayent ennuy é ny pour 
leur longueur ny pour leur fréquence, car ie nleo ay iann i^rreeu où i’aye pris tant de pl;ÿ - 
Urç mais contritions maintenant tour ce que vous auezobrnis en icelles (1ms nous par- 
ler ffe ce qu’elles contiennent , carde tout cela nous cù difeourrons à loifir ; t^ut mon 
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«icpbîfir ayant e(U de « ffW. féconde dépcfchk a cftékmfi maU,ew»fonent p Z 
•ns peu a«a.ouunr d'ou en eft venue la faute , ny ce quelle cü deuc- 
ltes VOUSuetie cav fini An «i.., -, / r n , 


S5S^r^"sSssàs^S? 

mcrao.rc inc le pourra fournir : & commcnccray par vous dire que i'av veu vn Prince à 
1 encerclement duquel .1 y a grand plaint & ne s'y fçauroiron iaLi, eLuyer c* 

U ™ f Ça,t bc '’ UCuu P on toutK , fo " cs de fe.cncts , parle ton b, en, p, end plaihr q£ 
efcetfT X, L Seln rï aU f C Uy, „ nC 13,(10 ricn •C*’» n’examine , nyfurquoy i I ne vncllte 
ré L.l daL “ fl" &T > «à il icmcunsc’eft i L guer 

tour i. I ? " S ,“‘ fendent, «tcraunqu.l ait plus de méditation que d'afition- fur 

tmitie pteno'sJrn fingahrr plailirtux louanges qu'il vous dannut en l'vn &en l’autre di u 

vfc3 al,'Z eft “ Jc Ç? «T? Bul '”' re dc tl ’ u “ ,os ''«!*, 1 & qu’il ne penferoit point S » , % 
d« P^rÎL^Iîfai ' V e Ü V sd ‘ r0,t bün Capitaine quqturer t a, nais Aiexan- «'*/ 

ouei'on ' a - S ,Ha b jScipion , ny Cefary & an contentement qu'il rcfmoit noit lots 
quel mi aceo.t paroit en quelque ehofe à V. M. laqucllcil m’a profile d'aytr^dl». 

* d ' vouloir «uoir aueceUcsUlHalT^nlicï: 

"en m a.ifn HTÎS* '““'«autre* que s'il faut adjoullet toy aux fermens qu'il 
m^in;,? ^ d -' Jîa“l b Une ‘V, V ’ iM - auc une chofe à craindre des aduis qu elle-c^i 
faillir sue ■ Up 3Ulr dd donner , fo?ûpou*fc reftraindrcaueclcsEfpagnols pour vous af. *“ to 
telle des r 30lu ^ tc olmnunn . ful 's cet impertinent & ncantmoins fpctieux prétexte en la W "ï' 
Kv^^-K î de tccouurcr conjuinfitement « la viue force lis P^certevrftr.r V ° 
maTiUcutsCfe aU °‘ r ‘ n * V*** "“'eut des prétention, : car U*V 

neîuv tüoient iams S 11 n “ us , cntr : ons fuf fra ' b; >b‘« propos que toutes ces penfees 
,Li entrées en 1 cfpnt les eüimaut purcsch) me es.delqucllrt la ureferi- 

Sn:S 11 7”“ ,rti, 7 qu '‘’ ° , ' tondo à fc reudre latnai, ny Chef n, Prcteûckr 

JL"* 0 #*** il abhorre tout lujet qui def- 
cer l- . ' C’ 0 " légitime Prince, ou prend intelligence aucc vit rftran- 

Drirc.. 1 ^ ^ ,C rf C f C lri uue P as ^ c P ,n *j fonde, fon R oyati n e abondant tcliemcr t encf- 
fonder lur ccfui ’ ‘' heuI > que i'cbfle uoulu prefter l'oreille à tous ceux qui m'ont tait 
V ÏTü^K c“ ffE PO ,"!* rtUenU ftm Iuy bien ,aillor dc la befongney & fur tout 

quel, meîr jinoèr nt l î 1,e * < l uc 10 "ommeray vne autrefois* relire Majelte lef- 
2.nt troo inc ba '" î' UC i <!UO, , OUt datte courent fortune à cette occiûon , car ils 

defquelsPav au n^ tZ * P *'f *“* rhatomllcu.e, , les profitions 

uener. fité * Auuant ce queje iyauoi, cftre dc vos intentions & devoltre 

toêulkre ne, | q ' " ^‘"c lcs cautcllcs. Mais afin Sire , que voftre 0t ;,; m 

V " f ^ in 8 0,nent touchant l humcurl- ce Prin- /SSL 

mes Dror> c?, . r .utcfpererou craindre, icyoüs veux mamtenantranporter Icsirtf-/^ ^ 

tait tu pp^ier dr l/ T ,UUt 1 U ' nOUS cu ^ nc '' '«fcmble à mon partement. L'ayant di fie 
par le Sieur «t, f dU *'' £r leUrC prondrc lo dornicr C c n 6 é défit M. Unie manda “-T, 
§roi« couèh^à oiX T T r •' '«“’P^tde'a point' d'aller à Grenuicfi , .1 s*n vicn- “ **- 
cüleduaMcl V . d U f Uj T ftcr ( qU1 cft Comm0 fon l'a'air dans la Vil le de Londres en 1 E- 
5*e ic c^aumis , vcmrf, n,at,„„uc 

àlach.ille uourl di.i “ m0 donner and, ance , dautantqu'il laifoit cliat d'aller auff.-iott 
partement ^ m ^ r f J mel * n cuhe > à tauledu dcfj.bilirqu'ilatK it dc mon 

i eus encore nrc r™ 'i. ut r ' , l' P a fuiuantcctnelTagedememuuerfi matin au palais, que ,, - 
Ptince &t liibille le c urc a vditer les chofes rares du temple d iceluy attendant que ce ' 

cr;h^td^: q r^rr::e: ppdlcr ^'' tur ' tcs ci,rdi1 ' 5 ’ - c iu >' iis 

très -grand ho-ntned'.-li. ^ P ro P r ”" rl ? c s : Sire , comme ce m'eft auiotitd'iiuy vh fi Jtyr 

qtPehcine dcmonS* re admis en la prdcnce de V. M. auccla laucur Sc familiarité 

celie-cy en la luelleiei Youl * n ' < l u aa c f“s fctil tefmcjng d’vnt tant célébré aôion que"’ 1 ' f 
- qu-il luy a pieu r î"'P“«t+l» certitude & confirmation déroutes les pr< mefifes ^ ■ 

LpS 5 t l Î"V f PW tktlt P ' ,Ur ‘■‘«•Uiffrment & c6ntint,ti. n “* 

alltaucecnere deux tautexct ien„ 

•» fait dire l'in. 
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.‘OECONOMIES ROYALES 
licmcns Je fa continuelle prcfcnce : A quoy il me rcl pondit en ces mefnies mots , Mon- 
iteur l’AmbaffaJeur , ic vous remercie comme ic dois des loi» anges que vous me don- 
ne^ & femblablemcnt des tefin oigiuges.de (inccrc atfcûioo que vous me rendez : & 
von* puis iurcr que i'ay le mefme regret de voftrc partement , comme ic le vous mârday 
hier par le Sieur Olcradoux , iugcantfbicn' que le grand fit continuel employ que vous 
aucz en France , ne vous permettra pas de repafler de long- temps la mer-, maisie me 
confole d’ailleurs pour le bon office que vous allez rendre au Roy mon bon frere & 
à moy , en nous conioignant enlcmblc.d'vn lien indiflolublc : car afin que la memoi- 
u'Jnçlr- re vous demeure plifs fraifehe de mes bonnes & trcs-linceres intentions , à la loyale 
un. four obferuar.ee de toutes les ch ofes dont iç vous ay donné la foy & ladextre . le vous mrc 
eucôYc derechef fur l’inefta&le Trinité , fur le vrav Sacrement par lequel i‘ay ellélaué 
de mes otfcnfes & fur mon falut que vous ne m’aurez point plutoft cnttoyc le projet 
du traiélé que nous auons fait cnfçmble , mis en forme authentique & ligné du Roy 
mon frère , que ic ne Je ligne çn mefme temps qu’il me fera prefenté fans f adiou- 
ter vn alpha ny en ofter vn omega , & n’en iure folcmnellcmcnt l’obfcruationenpre- 
fcticc de celuy qui fera nommé pour cet.eftet , & pour lefurplusma refolutiou eltant 
Vint pr< - ^ ailo ‘ r vie * les vertus , les deflçins fie les actions d’.vn tant héroïque Prince que le Roy 
l!t . t ’ (t mon frere pour modèle &: prototypc.(carilvfadecemot ) tant de moy quedetoutes 
ytf'ts f’u mes ccuures , vous luy pouuez donner toy de rnp part que iefuiuray en tout & par tout 
Rty [»uï fon exemple* foie en la grandeur &: forme de l’alfif^nncc dont auront bcloin ceux que 
txtmfLi noua.auons nommes pour nostommims alliez & de (quels par le traitté nous entrepre- 
,f ’ nons la ddfenfe'j (bit en la manière dc^frocedcr contre ceux qui les voudront mojelier, 
ou inquiéter l’vn de nous deux : queie ne feray iamais^’afliancc , d’amitié ny deconfe- 
Pelles *• deration qui puilfc infirmer ce que i’ay traité autre vous , ny toumerau dommage des peu- 
feuunci •• pj eSr ^. du Royaume du Roy mon frere , ny en defplailir a fa perfonne Royale : Que ic 
n’auray iamais nulle intelligence auccnulsdcfcs fuDjcéb & feruiteurs , fait d’vneriy d’au- 
tre religion pour faire menées à luy dcfagrcables , & queie ne Timportuncray iamais 
d’aucimes prières en faucur d’aucun des fiens , fans auoir anparauantfon intention * m’af- 
feurant anfli ( comme ie voua prie de m’en donner maintenant foy 5t parole de fa paft ) 

? |u’il obferuera la mefme circonfpe«ftion , (incerité , te loyauté enuers tndy te les miens, fie 
ur tout qu*il ne me requerra point d*vfcr d*indulgence enuers aucun lefuifte qui fera 
trouué trauefly en mon Royaume , ou fur dcsvaifieaux Angloisouqui cnfraindrales 
■»j?« loix de mes pays , dautant que ie les repute tous , attendu leurs voeux & maximes gene- 
’ w,, ‘ raies , non leulemcnt pour ennemi» de ma perfonne particulière , de ma religion &r de 
, * ^ - nies Éftats , mais auffi de toutes autres perfonnes & dominations qui ne veulent entie- 
rement dépendre de Rome te d’Efpagne -, lugéantà cette occafion que le Roy mon frere 
, ut . ^ a tres-prudemment fait que de les auoir cxpulfi z & fait bannir de tous fes dominations* 
a’.ifquelsilnelesfçauroit reftablirfansleperildefa perfonne, te l’alteration de la bien 
vuci Uanccdc les peuples : cette obeylfancc aucugle qu’ils profeffent de r.cndre à vn 
homme mortel eftant très irreligieufe & pemlcieulc * Sur toutes lefqiiclles’ chofes îc 
m’eftends exprès & vous prie de les luy dire dema part,d'rfutant quei'ay en a8u*is de Fran r 
ce qu’il eft fir fera’ encore plus à l’aducflir folicitc & imjÿOrumé par aucuns des ficus qui 
ont crédit fiefaueur près de luy , delesreftabür , voire mefme* approcher de fa perfonne, 
fans fe foucier que deuicnnent les affaires publiques moycnnaht que les leurs particu- 
J eres en tirenr aduantage vous priant encore vne fois , Momïeur l’Ambaffiideur , de me 
renuoycr au piutoll pareilles alfcurances. Dcquoy , Sire , il me ïcmbla no pouuoir refufer 
de luy donner foy fie parole au nom de voftre Maiefté au moins pour les chofcs qui le 
conceunoiedt : Et en cettdfortcgprcs quelques autres complimens , pris-ie congé de luy j 
Tellement que m’acquittant de ce à quoy ie fuis dbligé , voftrc Maiefté , félon mon aduis, 
. verra ( tant par les lettres du Roy d’Angleterre celles de Monhcor de Beaumont que 
gjf de U P ar traitté que i’ay fait en forme de limple projet , neantmoins pour les ralfons queie 
néin’Ju vous ay mandées, ligné de la main du Roy d’Angleterre £i $le la mienne , comme vô- 
Xjy tre Ambaflideur) Ift confirmationdc la plulpartdes chofcs queie viens de dedufce ou 
que ie vous ay mandées cy-deuant , m’ayant efte impoflfblc de faire mieux , d’autan^qoç 
*?' '* .F n’ayn tit point emporté 3c pouuoir authcntique*( ce que. pour ne diminuer l’opinion 
itjoiifir r M u ’^ s nu dîci»t conpeuc de voftrc confiance en ma perfonne te loyauté ic ne leur voulut 
** nia t* defeotiurir ) il me fallut contenter de celé f Enquoy , à mon adurs , if n’y aura 
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les mains du Roy , tant les de!^, lettres du Roy d’Angleterre de Modfieur .defeeaumui£ 
que l’original du traitté que laMajcftë fit lire tout' bail t par Monfieur de Vilïe-roy déviant 
ceux que i’ay nommé» defqucîste contenu eftoiffel cjue s’enfuit. 


T R E s-û A v T , tfes-cxcellent &tres-puilTant Princq^M^è très-chef & tres-amé Ltt'Ye 
bon frère Coufin & ancien allié: Nous auons à vousTctfftrtrier tres-atfcétueufcincnt jj* ^ c ‘‘ 
des tefmoignages fignalez que nous'auez voulu rendre de v'oftrt bonne attention en r.6- [c „*^ e " 
tre endroit , tant en paticipant flf vous conjouy fiant fi publiquement auec fious de qo- 
tre bien & profpétité , comme en nous prefentant les offres & affeurànces de voftre bon- 
ne $ parfaite amitié , & eu voulant eftrcindre le lien au bien commun de nos Royaume! 
parl’obM^tion destraittez d’alliance cy-dcuant faits entre nos couronnes * A quoy 
pou r npffre part nous auons de tout temps efUbpcttns , 8c ferons toufiours ^ifpofez de 
correspondre par tous offices & tefnvoignagcl réciproques de concurrence «j^appitié 
tres-eflroite. Nous reçpgnoifïbns auffi & tenons à tefmoignage particulier de vbjtre in- 
time bien-vrillance en noftreendroit le choix qu’il vous a pieu faire de ce Seigneur nô- Z »id£f> 
tre Coufin le Marquis de Rofny en cette légation , lequel vous cftant fi vtile & necefraité tie 
par delà,vous auez pêantmoins voulu êftre Infiniment de cetrebonneconiondhon.Nou* Rs#? 
auons ygçeu beavjçoup de contentement de traitter auccluy , & auons bien recognu fes 
meritgjiys-dignes de la réputation qu’il s’eft acquifcsfa maternent des grandes affeires,&: 
quec’*®» bon droit que vous l’auez voulu honorer'fPvn caraéàerc fi expies de vdftre fa- 
ueur particulière , fa fuffifance nous difpcnfera de faire autre récit de ce qu’il a traitté auec 
noué , ftous remettans à ce qu’il vous en rapportera, & vous prions nous excuferli l’auons 
retenu icy pluslon^-tciqps que peut-eftre ne permettoit la commodité de .vos affaires, en 
rejet tant la faute fi# lagrande roule des affaires que nans auons maintenant fur les bras, 
mais nous efperons qu^ fou retatdejnent fctrpuùèrra recompenft par les bons eff ets de ce 
qu’auons traitté cp^tuble ;Ét ainfijjous recomiiîandanstres-jrfteétueufement à vos bon- 
nes grâces , nous prieftaj* Dieu ♦, Très-haut , flic, qu'il vous ait à toufiours fous fa faillite 
& digne garde. Anoftrïvalais deVvindcforpe j^.Iuîn 1603. 


T 





alliez participer pulfi à cette joye : Mais enéid tous ceux qui nous ont obligez de ce i ffjf 
tefmoignage de leurs bonnes volontcz , nouf.âiions reçeu àfingulier plaifir qu’il vou$ f rMC t. 
ayt pieu joindre en cét endroit vos coftgMiWKitions & conjouy fiances auec celles du 
Roy noftre boh iirerc , félon qfie vos lettre* & les rapports particuliers de noftre Cou- 
fin le Marquis de Rofny , le nous ont tcfmoigtîéÆt n’auons pasreçeu tnoinsjde contente- 
ment de voir que vous vous rendiez fi affectionnée au bien 8c à l’augmentatioh de ne- ci$,ilitn 
tre o^pmurie amitié , à laquelle nous apporterons de noftre cofté tout ce qui dépendra & CWM . 
de nous ' Et comme nous fyauonique Cette bonne affedfion de voftrc part peut beaucoup flmtnij, 
ayder à l’eftreindre âulli , nous nq^c^ promettrons ( s’il vous plaift ) de la continuer ,vn 
tant plus grandaffermiffcmentfitjiiiftredite amitié *, Ce qui nous donnera dautant plus 
d’occafion d’honorer vos vertu$flc mérités, fle de recognoiftre pair tous offices courtoi- 
fies les tefmoignages que vou> nous rendez de voftre bonne.affedion en noftre endroit: Et 
fur ce nous reconimandanstres-afteéhicufément à vos bonnes grâces, nous prierons Dicuj 
T rcs-haüte , &c. qu’il vous ait en fa faillite 8c digne garde. A noftre Palais de Y vindefor 
ceié.Iuin 1603. , * 
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Pepuis le partt|q|nt de MonfieUr de Rofny ie n’ay rien entendu qui mérité d’eftre ef- dt emn - 
ctït.àr voftre Majcfté: Le Roy doit arfiucr ce loürd’huy à VVindelor auèc la Reine & N ' ai,t *** 
iw«ifan s .:pelia le Comte dfArembef^ue s’y cft acheminé en attendant TAmbaffadcur 
d’EljMgne^e r onditcftreàGraueltnesdcslehuiéiiémedece moisprdt à s’embarquer 
auecl^condifijjpdcsvaifTeauxqiîeeePrinceluyJiSfQuoyez pour affeurer fon paffage con- t nU 
ticqfiqxdcM effieuredes Eftats : Les plus fa gesSc |fbuoyâfctaigneutVfigrâd changemct c»r 
en cctteCour àrarriuéedc la Reine, 8c femblequeles mal connus ( dont le t\6brc s’aug- 
mentc de iour à autre ) l’efperent'&: le tiennent comme certains *oute$fois v eu le peu de rem * 
Tom.II. • J. jj * 
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jjjts de coffrage & ie dtffdlt qu’il y a fttâourd'huy en Angleterre , je n^y vOy pas beau- 
î^p d'apparence: mais bien pTutoitie crain5roi*,klf>n b commune opinion de plulicnrs 
q.ie ce Prince ayant le naturel du tout cm lin à b paix , & lame remplie de fuperftition 
en la caufc de Mcf&euts des Eftats- , dowru croit félon b confcièncc ne pouuoir iuftement 
embraffer 1 a dcfMfce , il fc biffait emporter aux offres fpecieufes fc aduantageufcslef- 
MÛelles défia l’on publie que l’Amba (fadeur d’Efpagne luy doit faire de la part du Roy 
fen Maiftrc , & quFpar femblables artifice* , cftanr affilié de peu de perfonnes , d’ex- 
perience fc de confeil , l'on efprit doux , peu fin 8 c remply de beaucoup dclinceritcen fuft 
iufpTtt ^ aWc •, C’eft pourquoy afin d’effayer à l’en garantir fie pouuoir donner ad- 
uis ^ vollrc Majefté à toute heure de ce qui fuccedcra ou le traittera de ifiur à autre en fa 
Cour , ie me fuis refolu 5e me rendre près de luy à Ouindforc pour eftre plus prompt 
félon les occafiom qui naiftront d’cntcndfe fes intentions fc les rapporter à volire Ma- 
ïefte fc le t^ire fouucnir aulfi félon les occurrences de ce qu’il a arrcftéaucc Mopfiçur le 
Marqigifrde Rofny touchant lès affaires Communcsek vos Maieftcz & la confirmation 
: de leur amitié, de laquelle ledi&Sicur emporte à voftrc Majefté des^fmoignnges fi grands 
ti'hitfnuT fc des gages fi particuliers , que i’cûime qu’elle aura maintenant fujet aes’en tenir en- 
de jnj. tieréinent affeurce, fc d’en efperer d'or efnauant toutes fortes de bon* offices pour le repos 
& la fcureft&lp ton Royaume * Enquoy certes ic fuis obligé de luy reprefenter que 
lechoix . di^es en' toutes façons du jugement de voire Majcfté , qu'elle a fait de b 
perf&nnédmlit Sieur Marquis-en 1a conduit te d’vn osuufe fi important fc fi ^tilp à fes 
affaires , a tellement femy à fa perfection ( s’eüant çe Seigneur rencontré fi propre à 
I#w»< <U r - f’cntrèpfendre fc. manier ) que ie puis , fans crainte de reproche d’adulation , venta* 
ca " n 4 u , Mènent âffeTinqi* à voftfc Ma je fie ( veu ce qtÿ s’elt paffe en l’aduenement de ce Prin- 
^ç’Vei‘ e cx * cet Bftâè , fc l'humeur de ceux de fon confeil non mo'mj irréfoluc fc infolcntc 
j!' r ‘T . que négligente fc imprudente ) que tout autre que ledit Sieur Marquis n'cuÜ peu ny 
Içèu mefnager ledit Ptinceaucc plus de dextérité fc de liberté , nÿ porter les ficns 
à tant de ratfon , comme iltî fait par fa prudence &: bonne fortune : Car b réputation de 
fon idtcçjfté au nianiment des charges qu’il a en main & de (a fidelité 8 c creance 
entière voi fcre Majefté fc b bonne bpinioh que d’entree il luy aiçeu donner de fa fran- 
chife & de fon afreûjon particulière au bien de fes affaires , fc aucc cela vrv bon-heur 
qü’il a eu par la force de fon iugement de fçauoir dés le premier iour qu'il.* trait tp aucc 
ce Pjj^fce , rencontrer fc toucher fon humeur , luy ont donné vntcladuanrage en tou- 
te fa négociation , que bien fonuent perfuadé par la force de fes raifons , il a pris en b 
pt cfence fon p^rty contre fes Mini ftrc's à leur honte fc très-grand déplaifir , & d’autre 
cofté la vraye intelligence que ledit Sieur a des aff aires au monde , fprtifiécd’vne fer- 
meté «iotàjgcment qui ne fe peut affej* admirer ny eftimer , luy a fi Sien aydé à fc 
girder de leurs lubtilitez fie furprifes. ordinaires , que noq feulement lors qu'il eftoit 
aficmblé auec eux , i] releuoit incontinent les erreurs dàlcurs ignorances fc defcouuroit 
artffi - to(l l’intention de leur mauuaik yçlonté ou défiance . mais quafi contre leur def- 
fein & rcfolurion il a touûoiirs eu le pouuoir , en leur faifaut cognoiftrc b vérité fc 
vtÜité de leurs interefts , 'de les perfuader à vnc partic^eceqgi fe pouuoit prefenpauent 
fouhaitter fc attendre d'eu^t : en forte que ic puis altpt^rer voffre Maiefjé que ce Prin- 
ce a eu vn contentement extrême de fa proccdure^yaqt dilaté touthaut'& par pluficurs 
f ois qu'il n’auoitiamai^traittéauec vn perfonnagedont la communication luy tuft plus 
agréable ^>&«qui‘<Ufcouruft ïes affaires auec tantale fou 4 qment fc de fuf&lance , fc 
qu’ié ne pouuoit jlfcz wimqr l'eikétion fie le bon-heur de voffre Maicffc en Ja ren- 
contre d’vn fi digne Miniftre fc fi vtile à là refiaurarion de fon -^ftat ; comme aufli ie 
puis tefmoigner pareillement à voftrc Majcfté que tous ceux de fon Confeil félon 
Cmtiu H** i’ c ^P rt uue qu’ils en ont faite , ont coufeff é publiquement qu’ils n’auoicnt iamais conféré 
auec vn tel Ambalîadcür dontle iugement tut plus folide , moins facile àfurprendre fc 
qni traitaft des affaires auec plus dc.rajfon , de modération , de fmeerité , fie de pa- 
tience -, M^ayanttouliours aduoüé là Sieur Cécile en particulier qu’il le tenoit pourle 
plus grand Confeil 1er d’Eftat fc politique qui fuft auiourd'hyy en la Chreftienté. AuC- 
quelies paroles j’oferois adjoufterdautant plus de foy quciclçay qu’il cft contraint de 
faire ce iugertient autant pour b vérité que pour Pexpericncc qu’ilen a faite fon dom- 
mage , Car il eft tout certain qu’en toutes les conférences ouils’cft trouué auce ledit 
•Sieur Marquis, quelque eflüûrtqu’aye fafttfon efprit fttbtil fc remply de Sophifterics , fc 
tv’i fe propofede furprcndrc fic d’embrofiiller tous ceux auec lefqucls.il fe ineflc , il 
iti jamais pu rien gagner Xur le ficn ^ ains dcfcouurant quafi plotoft les rufes en traittant 
qu’il ne les auoit «efplqyées > fc auec vue viuacitéd’nitendelnent enfesrefponccsqueic 
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prifc beaucoup , comme plus vcilcs parties que puiflc auoir va grand n^oua- 

^nr/t! cteftruifoît tvproiiïptemént le- maximes apparentes & cameleufesdontil fe vouloir 
fortifier par des arguments , certains & pleins de dcmonftratien , au lieu que les liens 
eftoiritt foiblcs & artificieux : Que tout ainlique ceux qui font Attaches à vnedifpUte pu- 
blique voyans que la raiion leur uunque 6c que la force de leurs aduer faire* eft trop gr an- tnJ*Jlrii 
de , recourent aux artifices & aux inuentionspour reprendre aduantage -, Aufli ledit Sieur Jt n,«n- 
Cecilc fe jugeant quelquefois défiait &abbatu par Moniteur le Marquis de Rofny cfiayoit 
en luy propofîmt des chofes du tout inciiiucs & hors de temps & de ràifon de le mettre en ! W r U'* 
cholere &: luy troubler le jugement :& d'autre part donnant au Roy vnc intelligence tou~ 
te contraire de ce qu’il auoit traitté auec luy , lediuertirdela creance qu’il en auoit prife, 

6c le faire changer de volonté aux chofes dont il cftoît conuenu auec ledit Sieur : mais 
Dieu mei;cy , fes armes aulfi honteufes que mal-hcurèufes ne luy ont pu reiilîir contre la 
moderatiô & la dexterite d’vn li ferme & fage Miniltre: Et tant s’en faut qu’il fc foit efmeu 
en aucune façon de tout ce qu’il mettoit en auant jbien qu’er.tieremer.t abfurde & defrai- 
fonnablc, afnfi peut-eftre que ledit Sieur Cccileeuft bien déliré , qu’au contraire il s’en eft 
toujours mocqué galamment , 6c fi bien fçeu reprefenter à fa confulion au Roy la vérité 
de ce qui fe pan oit , que nonobftant tous les artifices , il ne s’ell voulu arrefterqu’à ce qu’il 
auoit traitté de bouche auec ledit Sieur Marquis , reprochant audit Siéur Cécile cnTa pre* 
fence qu’il auoit oublié ou mal rapporte fon intention en plufieurs chofes qu’il luy auoit 
communiquées auec vue li ouuerte demonftrationdeûncerité ôcd’aflt&ion , que ie ne 
doute point fi voftre Majefté luy euft donne abfolu pouuoir de conclurre vn traitté auec 
ledit Roy , ainli que i’eufle eftimé cllre fort à propos , qu’il n’euft eu moyen d’arrefteé 
prefentement auec beaucoup de facilite ce que ie crains en vnc autre faifon, & qu’vnautre 
que ledit Seigneur Marquis ne pourra li feu rement ny dextrement obtenir de luy *, Maisie 
nie promets que comme il ferait trcs-dangeieux de laifler changer \ ar le temps ou la di- j, ^ on . 
uerfitc des affaires qui peuuent interuenir , la bonne volonté de ce Prince* qu’aulli fuiuant fient Je 
lcrapportque leditSieur luy en fera , voftre Majefté ne retardera pas longuement de l’in- 
uiter à rcnouuellor leur alliance , 6c confirmer par eferit authentique ce fcui a feulement 
cfté traitté par fimplc ligna turc du Roy 6c dudit Marquis fie que félon l’information qu’il i tet f * 
rendra aufli à voftre Majefté de la difpofttion de ceux qui le pofledcntauiourd’huy , elîcfe 
refoudra au plutotldeles gagner à fon feruice , ainlique ledit Seigneur Marquis les y a 
conuenablemcnt obligea , ayant preuenn de bonne heure les offres du Roy d’Efpagne, 
par le moyen defqucllesil eftoit à craindre qu’ils puflenteftre diuertls 6c pracYiquezau pre- 
iudicc de la bonne intelligence que voftre Majeftc doit drfircr de fe confcrucr en ce 
Royaume * Cependant voftre Majefté verra par vn mémoire que ie luy enuoyc ce 
quife projette en Allemagne pour l’accord de Meflieurs dcsEftats,enfemblcCequicn fut 
propoié par les gensdu Duc dcBrunfuic ily a quelques mois * A quoy toüteslois ie ne DifpoftÜ 
puis croire qu'ils confentcnt en aucune façon , tant par ce que deflors qu’ils ceffcront de ,frs ^ n ; 
Faire la guerre leur puiflance viendra à cftreruynéc , 6c leur grand profit à diminuer: Com- 
me aufli qu'ils fçauent t res-bien que li la Erancc & l’Angleterre n’interuiennent en leur e 
accord auec le Roy d’Efpagne , qu’ils n’y peuuent fonder aucune feuretc , quelque prote- * * 
étion qu’ils ayent de l’Empire foiblc auiourd’huy , 6c en partie manié ou gaignéparle- 
dit Roy d’Efpagne ou la Maifon d’ Auftricbe. Leurs Députez font eftat de s’en retourner 
dans deux iours. Ils ont accepté pour Colonncl des Efcoflois qu’ils deliberent de leuer le 
Milord Bucloud que le Roy leur a nommé* L’ Ambalfadeur du Duc dcBrunfuic arriua 
hier à Grauefines qui eft tout ce que ie puis mander à voftre Majeftc de particulier, laqueU 
le ie prie Dieu, Sire, &c. 
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4 fcmitudes loyales , honorables & vtilcs. 

CHAPITRE XX 11. 


'\B r PRESEHT AT10H D V TRAITE' D V ROT 
A ^Angleterre uhc Monfîeur de Rofoy . 

R °y d’Angleterre a reçeu vn fingulier plaifir & contentement de la lofia- 
Jç - * ^Cble foiitienancequele Roy de France fon bon frère , ancien & perpétuel allié, 
\ I ^a jnonAré auoir eu en tout temps de luy , &: du tefmoignage qu’il luy en rend 
DtfirtJts Jr^ynrtuntenantparvne fi honorable AmbalTade que celle de Moxfieur le Mar- 
Jeux qui s de Rofny , de laquelle il fait vnc grande efiitne , tant pour les offres tres- 

fignalées & importâmes qui luy font faites , que pour les qualités recommandables de 
celuy qui luy eft enüoyé , lequel il prife & affc&ionne bien fort. Et pour preuue certaine 
du defir que fa Majeftc d’Angleterre a de conferuer auec tout honneur & dignité l'aiu 
& alliance d’vn fi grand Prince fonbonfrere , elle trouue à propos & mefmc prbï 
coinntf aufli ledit ficur Marquis au nom du Roy fon Maîflre de renouueller non fcuic- 
mentïéi anciennes & non iamais Interrompues alliances de France & d’Efcoffc , & celles 
qui auoient elle contractées entre le fufdit Roy de France fit la §creniffime Elizabeth 
cy-deaant Reine d’Angleterre , mais aufli de les fortifier & reftreindre par toutes 
autres fortes de conucntlons vtiles & honorables \ mefmes par vne ligue qui fera 
particulièrement conclue entre leurs Majeftez pour la defenfe commune de leurs per- 
rnfdteur fonnes , Royaumes & fujets , dans laquelle figue defenfiue feront compris tous les alliez 
JrsEflétt. départ & d’autre, qui feront nommez parleurs Majeftez communément ou feparément, 
entre lefquelsles Prouinces voies des Pays-bas eftansdes principaux &: plus confidera- 
bles , leurfditesMajeftex procureront mutuellement enuers le Roy d'Efpagne & JcsAr- 
diiducs qu’ils les vueillent laiffer en repos & deliurer de toute inùafion & huftilité , ou à 
tout le moins les recognoiftre pour leurs fujets ou de l’Empire , auec telles & û raifonna- 
bles conditions, qu’ils n’en puiffent appréhender vne domination trop entière & abfoluë, 
& les deux Roys prendre vne iufte jaloufie , qui ne leur peut manquer toutes les fois que 
lefdites Prouinces deuiendront abfolumenr fu jettes d’Elpagnc - 9 Et pour ce que cepen- 
dant la negotiationxle telles chofes , que l’on voudroit peut-eftreartiheieufement tirer en 
longueur les Efpagnolsfé voudroient ferait du temps & faire vn puiffant effort contfc 
Defr j lefdites Prouinces & les réduire par la violence & rigueur des armes , leurs Maieftez d eu 
faneur. ^ans conferuer la dignité & grandeur que leurs Majeurs leur ont laîffé , & la réputation 
qu’il fc font acquîtes parleurs propres vertus ( laquelle feroit infiniment endommagée 

5 ils laéH oient ainii périr fous ombre de leurs a fii fiances ceux dont ils monibttirde «feu rcr 
la conferuation & la procurer en toutes maniérés) conuicndront cnfanblede les affilier 

6 fecourir prefentement d’vne botmr Comme d'argent &r d’vu fuftfant nombre de gent 
de guerre qui feront tous lcuez dans lespays , terres & Seigneuries du Roy d’Angleterre, 
ôc les frais de ladite leuée , folde 5 d entrete ne ment fournis des deniers du Roy de France, 
qui mettra à cét effet és mains des Sieurs Eftats defdits Pays-bas , les femmes pour ce 
nçccffaircs , dont U moitié fera purement & fimplement fournie par Sa Majeftc de 
France , & l’autre moitié fembîablcment par elle , mais en deduéüon & payement de ce 

deuoir au Roy d’Angleterre , lesquelles chofes fe feront plus fecrette- 
nient & couuertement que faire 1e pourra , afin de ne preiudicier ny contreuenir 
diredement & ouuertement à la paix de France & à celle ou l'Angleterre à l'imitation 
de b France , fe dclire porter auec l’Efpagne. Mais pource que telles afliftances peu- 
uerit offenfer les Efpagnol» , & les induire toftoù tard àouurir la guerre contre la Fran- 
ce & l’Angleterre , leurs deux Majeftez en ce cas ont accordé les chiffes qui çitfuiuent. 

.. . A fçauoir , que fi le Roy d’Angleterre eft ouuertement attaqué tout feu! par celuy d’Ef- 
^pagneenaucunlieude les Royaumes ou Eftats , il fera fecouru Se affifté parle Roy de 
f rance fon bon frere d’vne gaillarde & forte armée , fouldoyée pour le temps que la 
neccflitc le requerra , laquelle ne pourra eftre moins que de ûx mille hommes de guerre, 

& 
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& luy Fera payement en quatre ans par égalas portions de tout ce qu'il luy pourra lors de* 
uoir derefte. * ** 

Q^eùpareUleutttntleRoy de Frariaeeft attaqué ouucrteraent feulen aucun lieu defoti 
Royaume par l’Efpagnc au leursadhcransj fa Majeflé d’Angleterre fera tenue dcl affiflcr 
d’vne forte armée de terre ou dénier au choix & option dtf Roy devante , laquelle ne 
_ pourra dire moindre quede l\x mille hommes leuez & foufdoy cz pour tel temps que be- 
ioin fera '‘'fans que ledit Roy d'Angleterrqpuiifé pendant ce temps demander à fa Maje- 
fté de France payement d’aucune part & pôrtiùn de fes debtes; 

Dauantagc a clic accordé que fi les deux Roys eftoient enfcmblémcnt attaquez parl'Ef- . 

pagne , ou qu'ils f uïTent contraints par r.ûfons d’Eftat & pour la feurcté , repos & vrflité j e „ ^ m . 
de leurs penotfces , Royaumes & frtjcts,bu celles de leurs alliez, d‘ouu ri r commune ment Jouet du 
la guerre contre Efpagne ,qu vn chacun d’eux la fera de fon codé non point à demy , tuais 
félon qu’i 1 conuient à la dignité , grandeur & Majeftéde deux lî puiffans Roys , & nuec 
moyens fuffi fans pour en faireefpcrcrrcntieredeiiurancedesdix-fcptFrôuinccsdcsFays- 
bas , à fç.moifdc U part du Roy de France auèc vnc armée de vingt mille. hommes qu’il 1 
jettera verslefdits pays , & tiendra Içs Rrouinces de Guyenne , Languedoc , Ptouence, 
Dauphiné , Brdl’c it Bourgongnc munies d’vn fultifanr nombre de gens armez ,£ofe»ible 
d‘vne(uthfante quanti tddè Gateres équipage de guerre dans la mer de Leunnt, ahn de 
tenir non feulement ces codes en (cureté, mais de donner iufte ialoulic au Roy d’Efpagnc, 
tk par confequent occuper & diucrtlr partie de fes forcesv 

Et de la part du Roy d’Angleterre la guerre fc fera aueedeux grandes flottes dignes de Conc l*(*t 
fairt dc bonsexploitsrvers les Indes & coftesd'Efpagnc , 9i vne armée de terre lnqueliene ^ * nt 
pourra eltrêmoindreque de fix'miîle hommes, le tout Icuc&fcnildoyé à fes frais & def, 
pens, & fans que durant tout ce temps 1 de guerre commune il’ pu'ifTë'prciier le Roy .ce.terrt. 
France d’aucun (foy einent de cc qull luy pourra lors deuolr de rcdc,ny qu’aucun des deux 
Royspfoîffe faire paix , amoindrir les forcés cy-delfus , ne fe départir des a êtes d’hoftillté . 
que partie contentement mutuel l’vp de l’autre dont il fera palTé infiniment public ficaif. 
thentique, lors du renouuellcmcnt de l’alliance potir cc quitouche la ligue défenfiue , & 
pour l’offcnfiuc dés promclfcs fecrettes & réciproques. 

Fait, conclu &:arre(lé entre leScrcnilfinu- Roy d’Angleterre & Monlieur le Marquis 
dcRofrvy Ambafladcurdu Sèrenilfime Roÿ de France comme ayant charge & fefnilant 
Fort de Ion Mailtrc. Ce vingt-citiquiefine iuin i fioj. 

Signé, IaCqJ-ES, & MaXIMILIATT DE BEtHVKF.. 

L E Roy ainfi qu'il àFflé dit , ayânt ouy la leûure des lettres d'Angleterre & ff£vollre j" >rs 
traitté fe tourna vers Monfteufc le Comte de Soifftms &: luy dit j Et bien y mon 
Goulin, que vofls en fenible de tout cela, dites m’en librement V< >ftre aduis^Puis qu’ïï vous er> f,, P t 
pbift ainli , Sire , dit Monlieur le'Gomtc i ievotis diray qu-il me femblc que Monlieur Je Jt 
Marquis de R. >fny a fort grand crédit auprès du Roy d’Angleterre &: cil en merücilleufc- 
ment bonne intelligence aueales Anglois (aü moins fi fa relation & cc qu’on vous en opinion 
mande eft véritable) Et partant qu’il vous deuoit rapporter des conditions Mcn </r7u«n- 
plus aduanmgeufes & vn trairté en meilleure forme qne ccluy qu’il vous a prefepté , /«*' k 
qttW’dt en effet iqu’vn fimple projet d'efperances fie de belles paroles fans aucunes "* 
afleifrances'quc l’exccntionTeiî enfuiup. Toutes vos allégations font belles fie bon- W " ,w * 
«es , mon Coulirt , refpondit leRoy , fit n'y a rien fi ai>é à fcire qu'd trouuer à redire 
aux actions d’autruy. Qvics’il eut ^ charge.exprcffe de conclurrc vu traitec abfolu & 
emporté vn pouuoir authentique pour cet effet , vos raiftms auroient quelque apparence : 
miis.fçacBant comme les choies ont palfé .vous confefleriez auec moy ( ie n’en doute 
point )que r cé qu’il a fait fictraittc euft cfté impollîblc à tout autre qu’à luy , auquel on 
n’a pas feulement demandé folipdttoir , combien que ce foit vn préalable en toutes ne* 
gociatiçns, aufli puisque i’en ftiis content ne doisie point regretter les peines qu’il a 
prifespour furmbriter tant de difficultés qui luy eftoient préparées deuant qu’il partift, 
de lauplufpart delquelles ie l’auois bien aduerty , n’ayant regret maintenant que de 
m’ellre biffé emporter aux inftances de certaines perlonnes qui roc difoient n’y auoir 
nulle a^narcnce de bailler vn pouuoir abfolu &: fans limitation à vn Huguenot en- 
noyé tout feul&rde telle faueur fie qualité pour traîner auec des Huguenots &: qu’ri fyl- Kjpti r U 
fifoit de luy donner charge de faire des condoléances de la mort de b Reine Eüzabçth, 
des eonjoüylfance* de l’heureux aduenement de fon fuccefleur , fie d’elfayer de defeou- 
urir les inclinations & intentions fur l’eftat des aflaires afin detraitter pat apres feion nn, ' n * /*"! 
qu’il feroit iygc à propos-. Desquelles retenues ie me repensbien maintenant ; car s'vlcuft 
eu vn pouuoir abfolu & authentique, nous ne ferions pas à prefent és peine» nv és doutes ,/ f n-fà. 
Tome II. L»Ü 
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L'aprcfdince I* Roy promener à chcual danslaforeft. ACaupciilvousenuoya 
deux bons melons 8: quatre perdreaux & vous manda que vous le vinlucz trouuer lelcn- 
demain fort m,u:n,ahn qu'il v. lui pull entretenir féal au.mt que les autres de fonConfeil A*J> * 
fu fï'cnc venus, comme vous filles; & neantmoins vous trouualles qu'il cfioit défia tout lia- j’itr" 
billé , auoit pris fon bouillon & regardoit ioùcr vue partie à la paulinc dans, la petite ' 

Cour du Cliafteauqui fert de tripot , lequel ne vous eut pas plutôt! appcrceu qu’il Vous 
appella St vous dit : Allons nous promener pendant qu’il fait encore frais s car i’ay des 
queftions à vous faire Si des particularité* à vous demander fur Icfqucllcs ie n’ay fait que 
rauafl'cr toute cette nuitf,, m’diant leue acu.int quatre heures poureeque toutes lès faij- 
taifics quimefont venues en l'ef prit làdcflusm’empefcboientdedormir: Et vous ayant 
prispar la main, il s’en alla dans le parcoùil demeura fcul i fc promener aucc vous près 
de deux heures : Puis.Mdîicutsdt Bellicvte , dc Vilie-roy ScdeSillery citons arriuez U fe d, BilUt- 
promena encore enuiron vn heure auec vous quatre , & continua cette forme trois ionés irt.i itlt- 
dnrant, n'ayant pû ff auoir tous les difeoursque vousenflcs pendant ce temps là j poutee ’• y . té 

3 ne vous en ayant demandé quelque chqfe afin de l'infercr aux recueils que nous vo*s 
ifines auoir faits de tout ccqui s’eitoit paffé pendant voftrc Ambalfade, Vousn»us di- 
tes qu’il n'elloit point neccfTaire d’y mettre tous les difeoursque vous auiczeus aucc le 
Roy jdaucantquc ce n'eftoit que des relations vn peu plaecltcndufsdcsinefmeschofes 
dont vous nous auicz informez , referuc que vous luy auiez fait voir le roolle des princi- 
paux Scigneurs& Miniflres des affaires d’Eftatdu Roy d'Angleterre qui auoient conuenu 
auec vous, au fceudeleur Mailtre de prendre prclens Sc pcnlionede la Majcilé, duquel la 
teneur enfuit. 

P REMIEREMENT , au Roy d’Angleterre fix tres-beauxcheuauxdes mieux dref- Ef À i,Jn 
ic* fort richement enharnaché* Je le Sieur dcS. Anthoiqepour Efcuyer. fnfimi 

P ns, à la Reine en mtrüirdecryital de Vcnitc dans .vnc boëted'or enrichie de damans. / * it ‘**x 
Plus , à Moniteur le Prince de Galles vnc lance & va heaume d’or enricbiicde dUnuus, 
vnefcriiucur & va baladin. ^ 

Pins , à nwComrnTe de Beth-fort vnemonftreil'horlogc d’or enrichie dediamans. rrre^ 
Plus , à Madame Riche vnc boctc d’or enrichie dediamans dans laquelle y auoit le 
portraift du Roy. 

_ Plus ,à Madame de Rofny ,vn collier de perlas de di amans d mettre au col*,, 

Plus , 2 Marguerite Aifan,fillcdc chambre &c tauoritede la Reine , vn diainaor à met- 
tre au doigt. r 

Plus , au Ducde Lcnos vn cordon de chapeau enrichy de chatton* de dian^is* 

Plus, au Comte de Northumbelland , vneenfeigne d*j diamans. 

Plus, au Comte deSmenton , vn pennache de Héron noir , auec vne cpfcigne dedia- 
mansen forme de plume. 

Plus, au Comte d’Euencher , vneenfeigne dediamans. 

Plus , au Comte de Rosbroug, vneenfeigne en forme de nœud tenu par deux Ampurs. 
le tout enrichy de di amans. 

Plus, au grand ^.d mirai Hauouard, trois douzaines de boutons d’or enrichis dediamans. 

Plus ,aaComtlr de Mare vnc enfeigpe en forme de bouquet de fleurs enrichie dédia- 
maris , rubis & autres pierres riches. 

Plus , au grand Chambelland , vnc enfeigne d’or en forme d’aigrette enrichie de dia* 
mans,oùil yavn fort beau rubis au milieu. 

Plus, au grand Efcuyer Hufmes , vnc enfeigne en forme de Croix enrichie dediamans. 

Plus , au grand Threforier d’Efcoffe , vn pcnnachc d’or en forme d’aigrette enrichie de 

diainans. 'gCT ftp - KnlcV* - j 

Plus , au Sieur Secrétaire Milord Cécile , trois douzaines de boutons d’or enrichis de 

diamans. 

Plus , au Sieur de Kainlos , vn diamant en bague. 

Plus, au Milord Sidnay , vnechaifne de gros grains d’or remplis de parfum , enrichis 
dediamans , auec le portrai&du Roy attache i icelle. 

Plus, auCheuaiier Afquins, Capitaines des Gardes , vneenfeigne d’or en forme de 

cerar enrichie dediamans. 

diamans “ oleriJoux . vnc c »f«goe d'or , en forme de l«s d'amour enrichie de 

Plus, au Sieur Hafton vne boctc d’or enrichie de diamans pour mettre v n portrai&. 

Plus , au Sieur Leuiuius Commis du Sieur Cécile vne conppe d’or. ‘ 
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Plus , à Monficur de Beauyiont pour diftribuer à ceux qu’il iugera à propos cloute 
cens efeus. 

yjcar Tous ces prefens retienans à foi xante mil efeus , 8c auiez fi dextretnent procédé pour 
des prf faire bien reccuoirces prcfcn5,& les exempter de tout fou pf on ou reproche ,parja grande 
ft,a. franchi fc que vous tuiez tefmoignccenucrs ce Prince en iuy demandant librement s’il au- 
roit agréable que vous vfafliez de quelques gratifications au nom du Roy voftre Maiftrc à. 
l’. ndroitd’auamsdefesferuiteursplusatfidez, dautant qu’en cela , nycn aucune autre 
chofc , vous ne vouliez rien faire que de fon feeu 8c coufentement , qu’ils auoient tous re- 
ccu commandement d’accepter ce que vous leur offriez. 
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DESTAT, 

-, y ■r'-dk 

>■. : & COR qu’il fe foit paffe plufieurs aut'es affaires pendant voftre voyage 

3 ^ I T^d’Angleterre, du récit defquelles nous pourrions amplifier voire enrichir cés 
^ r-4 ^ mémoires neantmoins afin d’abregerde crainte de vous ennuyer ou îèsau- 
'^tres qui les liront , Nous nous contenterons d’adjoufter icy tout d’vne fuitte 
^k^^ÿdnicrles lettres àvousaddrclTées ou par vous eferittes encor qu’elles foient de 
di icrfes dattes , afin de finir par icellestout ce qui concerne voftre voyage Sc négociation 
en Angleterre omgteat mefme comme nous rauonsdelia dit , d'auoirefte trop longs 
aux narrations d’iccux j mais l’imporunce de la maticre nous afemblé deuoir éxeufer 
cette prolixité. 

M O N S I E V R , ,• • • 

Soudain que i’eusreceu voftre lettre du y.cfcritedcDouures ,1e p. du prcfcnt,ic 
dcfpekhay auflfi-toft à la Cour versleSieur Cecile,lcquel apres auoirntteridu l de me faire 
uïpnnfeiufqucsà ce ion rd’huy que i’ay exprefTémentdilieré de partir pour m ; cn aller i 
Oi nforè , enfin me l’a enuoyée en la façon que vous verrez par fa lettre, fit ie rqaficufc que 
v -us i userez auftimal à propos, comme l’expedient qu’il atrouuc pour reparer vn erreur 
dont il fçiit en fonattle ne pouuoir eftre excu fable, mais ce font c.cie s tours orolnai rés où 
îc ne fuis que trop accoutumé , fie dont icne doute point qu’en u«i il nefe fafle d^epu- 
ui ir pour tel que \\ m l’acreu il y a long-temps. l’ay trouuécette ville à mon retourne Ro- 
cheftre,plcine Je difeours autant en voftre faucur qu’à fa honte fur ce qui s’eft pafT</ en Vo- 
tre négociation, où ic vous puis afleureraucc la pure vérité quevous auez acquis tanÇdé 
réputation en ce Royaume , que ne s‘y pouuantrien adjoufter , vous auez rrcs-erand fljet 
d’en eftre content & d’en loiier Dieu ,i’efpere que quand vousaurez fàjfrvpftTe rapport 
auffi à fa Maicftc , & que chacun conliderera combien voftre prudence & dextérité a fer«- 
ny pour perfuader ce Prince & les liens au parry le plus agréable & vtHcà la France , que 
vous ne receurez pas moins d’honneur 8c de grâce d’elle , comme vmis auez maintenait 
vie gloire & de louanges en Angleterre. Vous verrez par la coppie cy cnclofe ce que i’ay 
eiliinc félon ma conlcience en deuoir cfcrireàfa Majefté, que ieTCcognoisljieuqu&c- 
ricablement elle n’approche en rien du ftyle ny des termes qui feroient conugnabldt 
pour reprefenter voftre mérité : Vousfçaurcz aulfi par vneaiicrc qucï’ay recou ûctfe ce 
que delta l’on projette en Allemagne pour l'accord de Mcffîcurs des Ëftats , leiffo’pu. 
tezdefquels partent d’icy bien refolus de fe détendre couragcufcment cette annjic, 
moyennant l’alîiftance que vous leur auez promife 3c den’eritcndrc à aucun trfcitrd que 
la Pipr.te 8c l'Angleterre n’en foient garends. C’ell ce que le Sieur de Brnauercf m'a<af- 
feuré en particulier, lequel vous prie de vous rcfTouuenir Je quelques poudres dont il vous 
parla ,afm qu’il aye fujet de couurirceque vous fçauez qui futarreftéenfccrct , ôcque 
difficilement fi ce n'eft aucc ce moyen , l’onpouri a defgdifer au Sieur Oinouft , lequel 
citant en Hollande Içaura & entendra toutes ces chofçs : celuy qui auoit efté accufé de 
vouloir entreprendre contre ce Prince rt’cft pas lefûiftc , mais bien^Prcftre du Séminai- 
re, 3c le doit-on en peu de jours amener à la Cour où l’on brui£?au(fi de quelque con- 
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ipiration fecrette des Catholiques, maisveu la foiblcfle, & le peu de gens de courage 
qu’il y a panny eux , i’eftime que l’on les accufe plutoft par calomnie que par vérité. I'ay 
efté aditerty debon lieu que l’on traitte forc ée ferme de la part d’Efpagnc avec les Efcof- 
fois dont vousauezicy le mémoire, au nomdeDieü, Monfieur, faites enuersfa Majcfté 
qu elle les retienne , & les diuertifle d’aller de cecoftélà , autrement fes affaires feront 
en danger en ce Royaume sde n’oublieray rien cependant en mon fejour d'Oinforc pour 
les gagner de plus en plus , & de toutcequei'y apprendray ic ne manqueiay point d’oref- 
nauant de vous én donner aduis : car il faut que ie vous confeiTe que voftre vertu &: vos 
mérités auec lataueurqu'ilvousa pieu mefaireen voftre voyage , m’ont tellement lié à 
voftre feruice , que la plus forte ambition que i'ayc aniourd’huy , c’cft de m’en rendre di- 
gne ic que me retenant en voftre protcéüon vous me croyez & m’aduouyez , 6cc. 

M O NS IE VR, 

L’aflcorancc que i’ay que la lettre qufc i'eferis à faMajeftc qui Vous touche en 
beaucoup d’endroits vous fera communiquée , m’empefehera de vous faire plus long l ] ,iT ‘ 4* 
difeours parcellc-cy que pour vous confirmer que vous nuez laiffé en l’ame de ce Prince 
vne ii bonne irapreflion des affaires &c vue telle opinion de voftre particulier, que luy ny 
(a Cour ne fe peuuent laflerde vous louer à toute heure , en forte quei’cfpere qu’il fera 
mal-ailé à l’ Ambafladeur d’Efpagne ny d’ofter le luftre de voftre voyage , ny de trauerfer dt 
voftre négociation , & moins encore de deftruire ( quelque artifice qu’il y apporte) les 
bons fondemens de l’amitié que vous aucz jettez en ce Royaume. I'ay veu la Reine 6c luy 
ay fait vos exeufes qu’elle a bien rcceuës * les mal-contens ne la trouucut pas félon leur L J £ r, j* 
humeur , & de vérité pour plufteurs raifons i’eftime quel’aifc, les plailirs , les douceurs ic rnn”^ 
les delices d’Angleterre la porteront plutoft à affectionner le repos de fon mary que non 
pas i le troubler par fon intemperée ambition, ainfti qu’elle a monftré de faire en Efcofle: 

Les Dames de qui auiourd'huy clic fe fie le plus , ic dont ie vous ay enuoyé le nom m’ont 
afleuré qu’elle n’eftoit point fi Efpagnolc comme onlapublioit , fi bien qu’en les obli- 
geant^ Ain fi que ie vous fupplie perfuader à fa Majefté défaire ) ie me promets auec l’arti- 
fice quoi ‘y apporteray quelle prendra plus de creance ic de feurcté en fon amitié qu’tn 
celle du Roy d’Efpagnc : I’ay feeu da Sourdant que le Sieur Ccdleeftoit demeuré vn peu lUnhaè 
fcandalifé & piqué de quelques bruits que l’on a fakcourreàlbn defaduantage touchant Cullr. 
oequi fe pafTa entre vous & luy : Et dauantage ie recagnois tous les iours de plus en plus 
que luy ic les EécofTois que vous fçauez ,poflcdcnt entièrement ce Prince, & que comme 
le plus finet ic expérimenté ,ii tourne les .1 flaires comme il veut : I’ay penfé afin d’adou- 
cir fon petit courage & le flater aucunement , qu’il feroit très à propos que fa Majefté luy 
cfcrioiftdcfamain ,tefmoignant d’eftre fort contente du rapport que vous luy aucz fait 
de (abonne intelligence qu’il a pnfe auec vous, & dés affeurances qu’il vous donna en 
partant ,dctauorifi*r fes affaires en ce Royaume . àquoy s’il vous plaift vous ad ui ferez 
auec Monfieur de Ville-roy auquel i’en eferis comme de chofe qu’il doit fçauoir , ic que 
ic ne doute point qu’il n’approuueauifibicn que les autres lettres de courtoifieque ie luy 
demande pour le Comte de Mare, le Comte de Nôrthumbclland , le grand Tnrcforicr 
d’Efooffe Vautres ,lefquelsi'cfperequefa Majefté fe refoudra d’obliger , & dont attend 
dant toute certitude par vous apres vous auoir bien humblement baife les mams , icpric» 
ray Dieu, &c. 

M O N Si E VR , 

l'oubliois à vous direque l’on n’eft pas en Angleterre fi religieux d’accorder les 

querelles qu’en France, & que le Comte dcSutenton & le Milord Grc , s’eftant donnez eCjtn- 
des dcfmcntis en nombre deuant In Reine , & dit plufieurs paroles iniurieufes , n’ont pas 
JaifTé le lendemain fans auttefatiséactionquede gré à gré, de s’accorder moyennant le 
pardon du Rôy ic fon authi»rité , capable de fauuer l’honneur à qui n'a pas le courage de 
le maintenir & le garder de luy mefme. le doute que le Comte de Northumbelland &1« 

Colonel Vcre ne fixent pas iî aifcz maintenant à s’accommoder. 


M ON C O v sîll , Le^Sieur dé Sillery vous fera voir la dépefehe que i’ay coin* 

mandée pour Angleterre , fur’celleque vousen auez apportée , ic vous dira mon 7*2 J 
intention fur icelle * rt.»s ffjuirtz fu U prefente , que i'ay v«u 1* lettre que vous nue» 
titre pout le Roy d An g le« t re laquelle ic trouue bon que vous luy en U o ï<:I en oc tic i, 
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forme \ car vous fçauez mieux que perfonne comme ilvcut&doiteftretraitté,&me 
fctnble que le plutoft que nous pourrons l’obliger p.ircfcric d’cxccuter & accomplir ce 
que voirs auez accordé aucc luy , lera le meilleur & le plus feur pour toutes conlidcra- 
tions : c’cft pourquoy i’ay voulu que le icuncGuerfau fils du Maiitrc de la porte de Calais 
fart porteur du paquet du Sieur de Bcauinont,& délire que vous le fartiez partir prompte- 
ment: Nous n’auonsptiauoir autres nouuclles delà perquifition de vollrepacquet perdu, 
finon que la faute procède du Maiftrcdc la Porte d’Efcoüan , duquel à cette caufci’ay 
commandé au grand Preuoft faire la punition qu’il conuient: Au relie ie vous enuoyc aucc 
h prefente l’original de voftredite lettre pour ledit Roy d’Angleterrc.& remets les autres 
chofes audit SieurdeSillery , Priant Dieu , mon Couiin , qu'il vous ait en fa faillite &di* 
gîte garde :Efcritcà Villers-Coterefts le 19. luillet iéo$. 
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Encore que ie fois maintenant efloigné de Voftre Majcfté par vn filortg efpacede 
terres & de mers , fi n’eftime-je toufiours en voftrc Royale prcfence , mon eîprit &c ma 
penféceftant incertain ment enuironnez des rayons ,& brillans efclairs du Soleil de vos 
vertus &: perfc&ions , & des courtoilles , honneurs & faneurs infinies que i’ay rcccucs de 
voftre grâce Sc bonté finguliere , laquelle me fera en mémoire éternelle pour publier vos 
louanges à iamais & attendre auec impatience les occafions de pouuoir telcnoigner à 
tout le monde le rclfcntiment que i’ay en mon aine de telles obligations fit bencficences: 
Suppliant V. M. de croire que mon cceurcft dédié & mes volontez entièrement foub- 
mifes à l'obferuation de vos commandement , lefquels i’cxeevteray toute ma vie aucc tel- 
le affe&lon & fidelité , que fi i'eftois nay voftre fujet ou voftrc créature particulière , la- 
quelle qualité me fera toufiours autant honorable , qu’agreable , puis qu’elle fe peut faci- 
lement conjoindrc auecl’vtilitédc ma patrie , & le particulier commandement du Roy 
mon Maiftre , lequel ayant appris par mon retour l’heureux fuccez des affaires , 1 a fran- 
chifedc la finceritcauec lcfquel les elles ont cfté.traittécs ,& ladroiâure & intégrité que 
V. M. obfcrue en toutes fes aâions & formes de procéder , il en a reccu vn merucilleux 
contentement qu’il atefmoigné en public & en particulier par toutes fortes de reûouyf- 
fancesdignes d'vn tel &: fi loüable euenement,quei’cftime deuoir eftrc le comble du bon- 
heur de vos deux Ma jeftez qui auez mutuellement rencontré en vos per fonnes chacun vn 
Prince félon fon coeur, & dont la confirmité des moeurs, les mentes infinies & tant de 
qualité* vrayement Royales aportent défia de toutes parts à leurs peuples vne affeurance 
certaine de perpétuelles félicitez, aufquelles Dieu me fait la grâce de participer double- 
ment comme ayant l’honneur d’eftrechoili pour Miniftred’vnc alliant e & confédération 
fl grande & li vtiîe à toute la Chreftientc,& fi bien graucedans les cor :rs de vos Maieftcz, 
qu'il ne refte plus maintenant qu’à la rendre notoire à tous les gens de bien qui fonfpi- 
fen tSc afpirent inceffainraent apres vne telle faueur du Ciel, qui comme i’cfperc exaucera 
bien-tort leurs vœux & leurs prières , puis que fi franchement & fi promptement le Roy 
mon Maiftre a ratifié Si approuuc la propoli ti on Si les articles que ie luy ay prefentez de 
voftre part,& qu’il enuoye pour cet effet au Sieur de Beaumont fon Ainbaffadeur vnpou- 
ti tir fulfifant pour les réduire en la forme plus vtile & affleurée qu’il fera aduifé par voftre 
Majefté , laquelle icfupplie m’honorer de fes commandemcns St faire cftat affcurc de ma 
trcs-humUe feruitud ê dont toutes mes a&ions vous rendront cy-apres vne preuuc tres- 
certainc. Ce qu’attendant ie prieray le Créateur, Sire, qu*il augmente voftre Majefté en 
, toute Royale grandeur , félicité 8clantc. De Parisce zo. luillet 1603. 


IEVR, 


_ _ S’il vous fouuient de la demiere dépefehe que ie vous monftray à Londres, 
Jï tarde dont neantmoins vous n’euftes pas coppie comme des precedentes , ie lailTois le Roy 
H»fny k entre ^ crainte & 1’cfpcrance , tant pour auuir quelque chofc de nouucau à luy dire 
defrait- t l ui ^onnaft fujer de me ctrreffer en arriuaut , que pour empefeher que par la fur-* 
iww. 4 prife de mes lettres l’on vint à defoouurir chofe fi importante , au feul fccret de laquel- 
le confiftoit toute fa vertu fubftantielle , iufques à h confirmation des deux caftez 
parade publique & authentique. Cette incertitude contenue en ma lettre mit fa Ma- 
jefté en telle inquiétude & impatience , qu’auffi-toft elle me pria & conjura de l’aller 
erouueren polie jCcqucie fis d‘Abbç-vi lie à Villicrs-Cotcr^fts où fa Majefté me rc- 
yecit auec toutes fortes de refiouyrtanccs & dç carrelles ^ principalement lors que 
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î tri u y eus reprefcntél’eftit des affaires , ce qui s’ettoit pafTé depuis ma dernière lettre , 8c 
la eoiiclufion prife entre nous iuiuant le mémoire efcrit de nia main , veu , examiné 8c 
approutlé par le Roy d Angleterre & fonConfeil , comme vous fçaucz; Lorscc fut à re- 
gretter d'auoir eftc vn peu trop retenu à m authorifer des formes vifibles,8c à recognoilire 

3 ne les confeils les phis fübti !s & déliez ne font pas tôuliours les plus vtiles 8c afleurez, 
autant que fi l'on m’euft bai lie \ n pnuuoir an. pie & tutti tant pour t mites tins 8c occurren- 
ces , l'on ne feroit pasmaimenant en doutede la ratification , 8: en peine de faire figner 
ce que le Roy 8c vn chacun trouue plus aduantageux , qu'ils ne l'eufient ofé efpeter : 
Neantmoins iccroy qu'il n’y aura rien de galle : 8c que les humeurs 8c difpolitions feront 
encoretellcsqucie lesay lailfées ,dont ie pricDicu de tout moncœuf , aünquc vous 8c Trt ' n j 
moy ayons l’honneur d'auoir faitvn fi grand 8c reccmmandablefentice à m lire Prince 8c 
à noltre patrie , oùi’ay fait de tels ditcoursSc récits des chofes pa (létsenincn voyage, am‘anit 
que les louanges du Roy d'Angleterre-font maintenant publiques en la bouche du Roy 8c nur /*«» 
de fes fubjets , comme vous ferez informe par autres voyes que la mienne. Vous cognoi- mit, 
ttei au (fi par les lettres du Roy 8c pat les pouuoirs qu'il vousenooyedequellefortema 
négociation a cité agréable à fa Majcfté , 8c qu'elle n'a rien voulu changer aux articles 8c 
mémoires quei-ay apportez efcritsdcina main , 8c qui luit ( comme vcusfpauez-Sc l’ay 
délia dit cy-deunnt) leu St releu plufieurs fois, puis corrige 8capprouuétant par le Roy 
d'Angleterre que parfes Miniflrcscommelerecognoilfantcftrcla fubflance de leurs pro- 
poptions , 8c le feul fonds de leurs volontez, donne fpay bien que vous auez retenu cop- 
pie : Mais dopcurqu'enicellés vous n'ayez ad joullc les corrections que le füfdit Roy 8c 
fonCpnfeity ontmisdè la propre main du Roy par apoliils ,ie vous en enuoyc encor vn - , - 
autre du toutconforincicequ’ilsme tcfmoigncrcnt lors eftrede leur intention , comme !ts ’ttf. 
vousleiugerezfacUementparlaccmfcrencequevousrnterezaueclacoppiequc vous en cru», 
auez délia 8c aucc vu Are propre louuenance , de laquelle ie m'affiure que vous n’aurez pas 
laiffc efehapper chofe 8e tel prix 8c valeur 8c qui ( à mon aduis ) a SUS voftre principale 
n^çditationdepuismon congdptis du RuyiLAngletcrre , auquel cfcriuant vnc lettre de 
courtoilie pour m'entretenir toufiours en fes bunncsgraccs , i'ay tltimc à propos de vous 
enenuoyervnecoppie ,afin d'apprendre apres voftre opinion 8c lciugement du Roy 8c 
de fon Confei 1 fur icellcvQnauti la confirmation de l'alliance 8c autres actions 8c forma- • , 

Ucezrequifes, iccroy que vuus aurez tour fu jet d'eftre content , 8c que nul ne vous déro- 
bera l'honneur 8c la gloire que voltre qualité , fidelité 8c capacité, mérité 8c vous acquiert 
dignement ,aumoinsenay-ie parléde telle façon au Roy , quefesaétions tant célébrés 
vous feront entièrement. commifes , s’il ne furuient quelque mutation importante qui 
donnait fujet an Roy de me renuoyer par delà, oommeievoy S. M.afTez encline, files r«tlnu- 
chofes retomboienten incertitude 8c es prcroicrcsdiflu ultez que i'ay beureuft ment fur- 
montées aucc voftre ayde Se bon confei!. I'ay veu peu «près monarriuée en cette Ville K ° J * 


fAtnbalfadcur. ■d'Angleterre auec lequel i’ay raccommodé la lettre de la main ; carie 
m’efiois bien gardé delà bailleraucc vue telle fufcnption quieuft pu altérer les efprits 8c jTfJC, 
faire publier aux malicieux 8c delireuxde nouucautezqu'vn tel erreur euft cfté piutoft 


Tits 8c 

M . - plutoft 

fait par mefprUSc de proposdeliberé quepatmefgarde&fansy penfer : Ieietray toute 


la faute fur moy , 8c voulus porter la pcmtencc cf’vn péché que ’ic n’aliois pas commis, 
aduoliaut que i'auois perdu la lettre par les chemins , mais que i'en auroisbien-toft vne 
autre ,dautantquci’auoisefcritdela mer àcettefin : Quoy que ce fuit b lettre eû main- 
tenant baillée 8c bien receuc,ma faureoubliée, chacun tort content 8c plein d’efperance 
que l'araitjé de ces deux grands Roys fera terme 8c ltable à iamais.ainu quei'en prieDieu 
de tout mon cœur 8c qu'il me fafle la grâce de vousrcndredesprcuucsde mon feruice di- 
gnes du refTentiment que i’ay de vostaucurs8:courtoilies8cqu'il vous maintienne en l'a 
lainéte garde , vous bailânt bien humblement les mains. De Paris ce »o. Luillet 1803. 


M O N S 1 E V R , 

Suiuant la proinefié queie vonsay faite de vouseferire è tautesoccafions,ie vous j t „ r , fa 
diray en peu de paroles que ce Prince elt en 1 a raefmo humeur que vous l'auez reco- Mntfettr 
gnu & lamé , tellement qu’il faut craindre 8c cfperer de luy .en la lapon que vous iu- Jt Fc-i"- 
g caftes à voftre retour , puisque l’arrtiéc de la Reine n'anon plus chang? fon efprit que 
1.1 Cour ,8: que luy 8cfoncotïlîeilmonftrcutcftreplus irüefolus que jamais. L’Amhaflâ- * R’/’Ss 
deurd'EfpagneneComparoiltpoinftucorc’, dont je fçay qu'ils (Hit en peine. Le Comte 
d'Arembergue eut audiance Dimanche dernier , 8c depuis en avant demande vncautre 
particulière , elle luy a elle remife mfquesa Dimanche prochain 17. èftantcePrincqû 
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fort attaché Jbrhaffc- , qu’il n’entvéut eftre diueft-y pour quelque oeeafion que ce (oit, 
dont ceux quç'ÿaoieugnailTei i te font ‘pis instruis ; car ils profitent de cette paillon ,<& 
cependant s’eftabUfTeiif au gouuemement des affaires Sc leur font prendre tel cours qu'ils 
veulent. Cduy que vous villes en partant a dit depuis pcudcîours à vu Miniflre nommé 
Galoc qu'il s'edonnoit de la fierté Scinfolence des Ëfcolluis & qu'il auoit peine de rete- 
nir les Anglois qu'ils ne leur couppaffent b gorge; Ce qui, leur ayant clic rapporte lésa 
tnisenceruellc , & fait refoudre la plufpart a fe retirer. L'on tient qu'il a tenu ce langage 
à deflein tant pour aéouert h plainte des Anglois enuers luy ,Sc l'extrême enuie de toute 
la Cour , que pour laifler la place plus libre aux particuliers KfcofTois atieclefquelsil s'eft 
lié : 3c lcsdeliurer.des reproches que Ils autres leur font , & le Roy du tnelcontcntcment 
qu'jlsenpfcnnent.Hier le Comte de Korthumbclbnd ayant rencontré leColonncl Vere 
C, relit tin dans la chambre de preCcncc , luy cracha au vifage dont toute cette Cour ed en rumeur, 
&lc Roy infiniment oifenfé qui me fait craindre pour beaucoup de raifons que ce Sei- 
gneur foit mis en peine , m'ayant delta cité dit qu'il luy auoit edé ordonné de demeurer 
arredé à Lambec , qui cd tout ce queievous puis mander de deçà, meremettantà la dé- 
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ONSIEVR, 

Vosdeux lettres du ao. Un. m’ont rdé rendues feulement iuiourdfiuy ttueî 
j r e. ,, celles de fa Majefté ; le nay iamaris doutéque quand l’on confidcreroit en hranct.ee 
mrr.t i qu’en vodrc légation vous auea auec voflre prudence & dextérité remporté de ce 
nuaf.e r Royaume ( qui cil plus que iatn.iis Ambalfadeur en fi pen de temps & en vue telle Feu- 
</< H-frj. contre de diùerüté d’affaires n’a obtenu des Anglois ) chacun nevotls en donnait de la 
gloire & des louanges , & que joignant à vollre retour près de fa Majeitc la faneur aut-c le 
médité , elle ne Ce tranfportaft d’.iife 8c de courage 4 vouschcrir , tant pour la feureté 
qtl’ellerecognoift que vous aaez acquifeen fes affaires & le profit plus grand , què'véii 
l'cftat deCelles de ce Royaume , l'on en pouuoit raifonnablcmcnt fouhaitter , comme en- 
core pour le corttenrcment quelle a en pàrticulierdans fonanlc de taire voir i route 
la France que Dieu bénit l’œuure qu‘ellc a pris plaifir de former en vous , arque l'iniliu- 
■ ment que par fon eleélion elleachoili plus propre 8 1 plus digne de feleruir , rencontre 
fi heureufement partout où elle l'empluyctOr Dicat foit loiié que tous deuxfoyez con- 
tens , & que vodrc voyage vous foit heureux en courts laçons ; Çar cllin. mt d’auoir 
plus contribué par mes vœux à cette félicité que nulautre,iecroy audid'aucir plusiude 
part an contentement que tous vos fcruitcursenreçoiucnt : Et puis qu'il refte encore pour 
la rendre accomplie que ce Prince accorde ce qu'il a arredé li folcinuellemeat & lin», 
ccreinent auec vous eu ma prefencc , 8c qu’il plaid à fa Majeftc de me donner la char- 
ge de l'eu requérir, ne doute* poiBtque pour fonfcruice 8c pour vodtc honneur , ien’y 
apporte toute la dexterity qu'il inefera polliblc , afinde l’y taire confeutir en la façon 
que vous délirerez 8c que ietTOuue b plus feure & plus à propos ; Mais en vérité i'culf<r 
bien fonhaitté que tout end puffé par vue nidifie india, car encor qur ie ne rceognoilTe 
nul changement en ce Prince ny aux affaires nv aux liensqui mefalfe craindre qu’il fc 
uedifedccequ’il vousa promis , s’y apprehende-ie l’humeur u Angleterre & la longueur 
l ’ ordinaire fit les fubtilitezdu petit hoptiidc-, Toutcsfuisi’efpcfeaucc vodrc bon Démon 
«V i.ttf ç lequel i’inuoqueray pour b perfeétionde l’œuurcqucvousauczli bcùreulcment entre- 
pris) queiefurmonteray ma propre apprehenfion & toutes lesdittieultez. Demain i ef- 
pere de voir le Roy fie luy donner vollre lettre , digue ccrtcs dc vollre dite que ic tiens 
inimitable, fit |Je vodrc condition qui n'ell égale à aucuns des autres Minières de Prince, 
ny en mérité nyen fuffi£ancc,St fur ce qu’il m'en dira le uc faudray-dc vous enaducrtlr fi- 
dellemcnt, remettant auec vodre permiflion pour plus de feureté 5c moins d’importunitc 
à la dépefehe que ie fais à fa Majcdéce qui fepalfcau fait de la confpiration nouurlle- 
'* ment dcfcouuerre, laquelle ie fuis certain que vous ne trouuertcz pas moins eltrange que 
tmt.' ihalcondtâtte Sc mal entréprife ; Mais c'ed vn tres-mauuais augure 8c qui monllrc que 
bien fouucnt b longue paix àux Royaumes y engendre par l’oyfiucté Sc les délices de l’a- 
bondance, de bien mauuaifes humeurs 8c plus dangffreufes qùc la guerre ; tout y eft en- 
cart fort embarraffe , Sc n’en peut-on bien dJfcovrrir de , l’origine ny du f&ndemcnt : 
Quant à moy i’ay fertrie’Spinion que l'Archiduc ou lé Roy d’hlpagiie y auront trempé, 
ccquAtmcttray peirede defcouurircn peu de iours , Sc ic me promets que s’il en elt 
quelque choie que nos affaires ne s'en porteront que mieux , 8c que ce Prince fe ler.tira 
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tant plus interelTé de fe lieràuec nous. Vous remerciant , Moniteur , de l’honneur qu'il 
vous a pieu de me procurer euuersfa Maiefté pour les traittez &Tenouuellcmens des al- 
liances de ce Hoyattme &des âfleurancès particulières qu’il vous plaîft de niçdonner de 
voftre bonne volonté en mon endroit que ic tiens fort chere 8c qui m’obligeront à titre . 
toujours de plus en plus, ôte. DeRemlter ce 30.lui.llet 1603. * 

M O NSÏE vfc,J 

Si tons les Ambafladturs des Princes s’aqueroient autant de creance & de répu- 
tation enuers ceux aufqueis ils fontenuoyez , comme vous en auez gagné auec le Roy 
d'Angleterre, i’eitimeroisque leurs affaires deuffent profpefer éternellement * car ie vous 
protelte qu’il n’a moins bonneopinion de voftre afteéiiun enuers luy que du plus confii 
dent de fon Confeil , & déféré tant à voftre iugement & conftience qu’aufti toft qu’iieut 
Ica voftre lettre apres auoirloüé&i admiré les termes de ce ftile , il inc dit qu’il ne vou- 
loit pas vous garder moins de refpeét qucfaMajefté mefrne , & que tout ainfi qu’elle auoit 
approuuctout ce qui moi t cfté trait té entre vous & luy auffi vouloit-il aduoüerceque 
vous luy auiez rapporté de fa part: Tellement que iene tais nul doute , veuce qu'ilm’a 
déclaré , qu’il ne ligfhe les articles en la façon que fa Majellé &: vous le defirez ^ Car outré 
cela le Sieur Cecile, auec lequelil me pria de les conférer, comme celuy entre les mains 
de qui il les vouloit confier, n’en fait nu lie difficulté & n’y trouuc rien à changer , m’ayant 
prié de la part du Roy de m’aflfembler vn de ces iours auec ceux qui traitterent auec nous 
afin de les mieux conlidererA: arrefter en leur prefence -, Ce queie n’ay pu refufer & dont 
ie n’efpeteque tout contentement , car comme vous fçauez que les affrétions quelques- 
fois nous rendent plus traittables & nous fout mieux cognoiftré la nccelfitcdé uos amis, 
auffi m’apperçois-ie bien que cette confpiration dérnierc ( en laquelle fans doute l’ Archi- 
duc eftmcfté bien auant) leur auoit augmente ledeùr de feioindre plus cftroittttr.ent 
auccnous ,&refroidy celuy qu’ils tefmoignoient de la paix, Enqu^y certes il fembleque 
Dieu par Jfa prouidence leur vueille ouurir les yeux afin de les retenir de fe perdre, &r d'at- 
tirer lur eux la haine de toute laChreftienté , laquelle ils aduanccroicnt eftabliffansJa 
miftancc d’Efpagne : Maisielaifte au Sieur d’Oual à vous en conter les particularitcz Zc 
les difcôilfs qui fe font en cette Cour fur ce qui fe paffe en l’accùfatlon des prifonniers de 
h T our, ayant eftimé le deuoir dépefchtr à fa Majefté pour luy en rendre comptc,& vous 
dire auffi de bouche ce que i’ay trâitté auec ceux dontie vous ay enuoyé le mémoire , & le 
moyen que ietrouue Je plus à propos & neceffairé pour les engager. Vousfuppliant Mon» 
fieur en cela , & ce que particulièrement il vous déclarera qui me touche , de luy vouloir 
adjoufter creance , & le voir de bon oeil , ainfi qu’il vous a pieu de me promettre , & de 
croirtque votiant toute l’efperancc de ma fortune à voftre amitié & à la bonne opinion 
que vous auez daigné prcfulre de moy , ie ne veux d’orefnàuant dépendre apres fa Majefté 
que de vous &: de vos commandemeiis en qualité de, &c. DeLondres ce 5. Aouftito^ 

M O NS tEV ft, 

I’enuoye à fa Majefté par ce Gentil-homme exprès les articles lignez de là main i c t, re Ji 
du Roy d’Angleterre en la mefmc forme queceux qu’elle m’a enuoyez & que vous auez Mnfitur 
traitter , me tenant tres^heureux d’auoir pu rendre ce ferüice à fa Majefté fi à propos , & Je £«»- 
à vous le contentement , lequel ie m’aflcurc que vous en recêurez , voyant voftre oeuure * u,nt 
fi bien achcuceauec tant de profit & de feu fêté pour la France , fe de gloire pour voftre 
réputation particulière : En vérité fi ma dextérité a feruy de quelque chofe pour en ad- f 
uanccr la perfc&ion , ç’a efté par la faueur de voftre nom qui a tel crédit enuers ce Prince 
Zc les fiens , qu’ih vous tiennent pour vn oracle de prudence , & Vous reuerei t û fort Contente •; 
auec Cette opinion , qu’ils eftimeroient de faillit s’ils vous coittredifoient en aucune ma-» ment Je 
niere : Oric loue Dieu qu’ert cette dernierp occafion ils fefoyent monîtrez fi religieux, Mtnfitut 
& que le tout fe foie terminé en forte , qu’il n’aye point efte befoin de recourir prompre- 
ment à voftre prefence , & le prie que dans peu de mois vous la puifliez rapporter en ce 
Royaume pouf y jurer, l’alliance * afin que la gloire vous en foit toute entière auffi ^ 0 „j; eur 
bien que le mérité. l’ay reçeu vn roollcde fa Majefté de ceux qu’elle déliré d’obliger à / e Stéf* 
elle i Mais d’autant que le Sieur Staffort n'y eft pas compris j auquel felon .ee que fou. 
.vous me imndaftes par Voftre lettre du a», du paffe ie me fuis engagé de parole , ie 1 
vous fupplie vous vouloir fouuenir de luy , car ce meferoit beaucoup de honte de luy 
manquer *, Et ie vous iure que i’ay eu peine à le perfuader, & que ie le fccognois fi franc fe 
fi foigneux de m’aduertir maintenant de tout ce qui fe pafi'e , que i’aurois grand regret 
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de le perdre , ira pounairt recevoir d'vu frul Je crttc Connlcs offices fi à propos quede 
Juy , icaufe delà familiarité qu'il » de longue nitiii auçc inoy dont l'on neprend puipt 
. deioupçoa,& les grandes cognoilfAnces Scalliaiiccsqn’iUdansccconfeilp.ir k moyen 
' defquellesilfçairbplufpart Jccequis'j tait, il venu plaira dune denclc point oublier) 
f j t Q*?ht auxautres-leSourdauts’eftr aduife , & félon que i'eftime pour la crainte qu'il a 
lîn'Lm- les rpnemis,.. il ne veut point s'engager à vne pention , mais il m'afieurc d'eftre toti- 
i.üwj. jours feruiteur de fa Majeftd & croy quil ne ••efùfera pas quelques pierreries dedeux 
mille efeus : Pour le Sieur Haftort, i’efpere qu’il s'y rcfoudta ,& Oleradoux auffi : Mais 
eiUnt duConleil S: l'vn de ceux qui ont le plusde part aux affames , il eit raifounable de 
luy donner deux mille ofeus comme aux autres , joint que ie lesluyay offerts , cfpe- 
rant que ie ne feroi» point defaduoüé. Pour MoïKieurleComted’Eucnther, le grand 
Threforier & le Clieualier Afquins ,ie ftiisaulli certain qu’ils prendront vncgracification 
trmn j c f 3 Majellé , carils en délirent l’appuy & lafaucur ente Royaume où ils font plus 
tlxr*êrc muica que iamais -, Toutesfois n'ayant pu encorcs bien fjauoir s’ils la voudront rece- 
‘ hoir en argent ou en pierreries , ie me fuisaduifé , {uiuant ce que i'ay donne chargede 
' bouche au Sieur d'Oual, de vous reprefenter que pour plus de feurcté il feroit bien à pro- 

posqu’ilvouspleull luy donner à fon retour vne lettre defehange de douze cens efeus, 
& vne autre addrcffanicà par laquelle vous 

* i * ,,w ' , .lùy ordonniez de mt fournir des pierreries iufqucsi pareille Comme ,afin que i’aye prom- 
pteinent dequoy lesengagertous félon ceàquoy ie verray ouilsfe refoudront, vous af- 
fleurant que i’y apporterayde ma part tout le foin& la fidelité qui fe doit defirer d'vn 
bominedebien ,& quiefl plus vollre feruiteur que de tous les hommes du monde, le re- 
mets a la dépcf.he du Roy ce qui fe paffe icy , De vous diray feulement que l'oh y t il bien 
embarrafic de que i'y preuoy de iour en iour beaucoup de broiiilleries , & de mal-heur, au- 
quel (î nosinlerefts ne nous y laifoient participer i'y trouuerois moins de dommage ; mais 
ie crains que la limplicitdde ce Prince & l'imprudence de fon Confcil augmentant la for- 
ce de nos ennemis, nènous troublent grandement , Dieu le vueillcbicn affilier ,il aurbit 
befoin de vous tous les mois, que ie prie de tout mon coeur , Sic. Ce ta. Aouft itoj, 

gIRE, >' ' 

Lettre de Comme ce grand Dic\i ttemel i qui rien ne defaut , 8c à la pcrfeélion & béatitude 
ï-.infirur duquel les ceuurcs & avions de tous les hommes du monde ne içauroient adioufterny 
d'K*f* y diihinucr aucune chofe, reçoit non feulement les vœux & les loüangcs de fes créature*, 
d" Jw quelques infirmes qu elles foient , mais les dcfire , s'y dcleéjc , 8c tait dcmonftratbm d*y 
c eitablir en partie fon honneur 8c fa gloire * AuflUay-ie toniiours tftimé que voflre Majclté 
ellanr fon image viue, 5 c reprefentant en fes Roy qurfics la puifl'ance 8c vertufouueraincde 
fa diuuiité,ahruit les mcfmes cfgardsâc confident! ons en mon endroit, teceuant le truict 
de mes levres 8c les vœux de mou cœur pour dignes recognoiflances de vos vertus admi- 
rables 8c des grâces 8c faucursinfiniesqucic reçois inccflamment de voftre bouté , dont 
Jcsplusrcmarquablcsâcfcnfiblesetfetsconliftentauparticulicr tefmoignage que voftrc 
Majcitc a fait d’approuuer tout ce que i'ay rapporte 5 c fait enrendrede fa part au Roy 
mon Maiftre,m’eÜimant infiniment heureux d\iuoir rencontré à négocier entre deux fi 
grands 8c tant excèllcns Primes , dontla iullicc , l'équité 8c la prud'houunic font lcsfèuls 
pinots (ur lefqoeîs roulent 8c fublifient toutes leurs deliberations 8c volontcz abfolucs , & 
entre lcfquels chacun recognoill vne telle conformité de mœurs, de fortunes 8c d’intc- 
r cils commun s*, que l'on y pcutbaftirvnefolidecfpcrancedevoirleursamitiezôc confé- 
dérations perpétuelles. A quoy iccuntributray touiioursmonfang , ma vie 8c tout ce que 
Dieu m’a eflargy de fes grâces lequel iefupp lie , 8c c. De Paris ce xo. Aoull 1803*' 
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CHAPITRE XXIV. 


AFFAIRES DE COVR ET D’ E S T A T- 
& grande: broülUeric s. 



jOvs pourrions amplifier ces mémoires de plufieurs autres lettres & choies 
oui fe pafferent en voftrc voyage d’Angleterre , mais ayant défia , ce nous e,,*/, * 
lemble comme nous l’auons délia dit efté trop long , nous n’tn parlerons tm uifrrk 
plus & vous ramentcurons comme peu apres voftre retour , le Roy eftant Wr. 
a Vont, inc - blcau , & vous à Paris. Moniteur le Comte de Solfions ltC ^ >K,r , 
voyant qu’à caufc de voftrc bon ordre & mefnngc des grands deniers que vous enooyez ^ , J * 
hors du Royaume , tant pour maintenir les alliez de la Couronne deVrance,que pour en 
acquérir de nouueaux , payer les debtesque le Roy auoit faites durant la ligue -, atiîfter 
fes alliez contre l’Efpagne & amafier de l’argent dans fes coffres, il cftoit fort diftcileo’a- 
uoirdc grandes libéralité* , nyauc bien petite fomme fur les deniers ordinaires $ 11 
fupplia le Roy de luy accorder a Ion profit vne certaine impofition de quinze fols pour / 
ballot de toille entrant ou fortantdü Royaume dont l’en luy anoit donne aduis , te qui , otf , tt ^ 
pouuoir valloir quelque hui# ou dix mille dois par an , lequel luy refpondit ou’il luy j^j. 
donnoit detres-bon cœur , moyennant qu’elle p’exccdàt point cinquante mille liures 
par an , que cela n*ap portait point trop grande vexation au peuple , & n altérait pointlc 
trafic & commerce qu’il vouloit fauoriferde tout fon pouuoir , enfcmble routes fortes 
d’arts , meiticrs<& manufactures. Et dés le foir vous efcriuit comme quelqii’vn fans le 
nommer luy auoit donné aduis de mettre vn impoli de quiizc fols pour balle t de toilîe 
entrant & fortaàtdu Royaume, te. qu’il entircroitbicn quarante ou cinquante mi! liüresj 
Et partant vous prioit de luy mander ce que cela pourroit valoir, & quel préjudice vne 
telle impofition pourroit apporter au peuple & au trafic, ce qu'avant calculé fur les trai- 
tes foraines& domenialles , & entrées de grofles denrées : Vousrallaftestrouufraufli- 
toft , & luy dites que cette impofition bien cftablic par tout le Royaume vaudrait près de j^>, 
trois cens mille elcus tous les ans : mais qu’aufli altercroit-clle grandement le commerce, dtfyjoji 
te. cauferoit en fin la ruyne des Prouinces de Bretagne , Normandie & partie delà Picar- 
die , où croilïoient fes excellents lins & chanvres, (urquoy fa Majcfté toute eftounée vous 
dit , ie voy bien maintenant quei’aurois fait vne grande faute d’accorder ainfi légère- 
ment vne telle demande fans m'cftTc confulté auec vous fur la valeur & confoqucn- 
ce d’icelle , qu’il faut neantmoins que vous m’aydiezà reparer bien fecrettement , 6 c 
que cela ne vous dcuicnne l’occafion d’vne forte brofiillerie auec mon Coulm le Comte 
de Soilïbns: auquel i'ay accordé cet aduis,m’en ayant tellement prcfTé qu’il en a eu l'Edi# p; r mi 
figne & fccllé dont il faudra empefi her la vérification aux Cours fouueraincs aufquelles .^ chtnt 
comme vousfçauez j’ay detténdu d’entrer en l’enregiftrement d’auams Edi#$ s’ils n'a- 
uoyent des lettres de ma propre tnain ou de la voftre, quelques iuflions qu’cllesTeçcnflcnt, U Comte 
ouletcrcs dé cuchctqui leur îuflemaddreflféestà quoy vous hiy fefpondiftesqu’àln vérité 
il s’eftoit^npeu bien haftc,mais qu’il falloit remedief à cette faute par la voy e qu'il auoit 
ouverte luy -un fine & partant qu’il ne le laiftaft pas aller aux folicitations qui luy 
-croient faites par des perfonnes qu’il ayinoit ( te que vt 
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telles vexations, éllc Te rptira tofitc nf itinqe ^-s’cnilkt de ce pas chczMonfieurJcCcnn- ^ 

te de Soi fions, auquel ( Comme vfciislViez fyeu depuis) elle hu pluikurs rapports de vous rtudim* 
contre luy : Entre autres que vous aui«t dit que le Roy n'auoit que trop de parents^ que 4,(1 " m 
luy 6c Tes peuples feroi en chien- heureux s’ils en citaient défaits , à quoy foiuTprit deti.t vU «*»/. 
ceré , à caiife de Ton EÜHft des T ciliés ? adjonlla tout ce que la paüiom luy pouuoit fugge- 
rcr , & firent vn complot de vousdteffer vnc querelle là deffus , comme de tait des le len- 
demain matin fyionfieur le Comte de boitfons a la trouuer le Roy , 6c aptes quelque pré- 
ambule fur le* qualités & grands femmes rendusà luy & à l’Eftat y le luj plia de luy taire j 
Iufticedc vous j qui l’auiez cruellement ofi’enfc enl’hcnneur , voire dételle forcequ’iital- U Cmre 
loit qu’il euft voftrc vie. Le Roy luy demanda que c’cft que vousàuici faitou dit , 6c il c’c •*/* 
toit parlant à fa propre f crfonnt ou biéh à quelqucanrré : Surqiiby il luy refponditque fi tu 
c’euftefte ç ' ‘ 



vray , nu-nCoutin, répliqua IcRoÿ : vous ne tiendriez pnsdè ceux de noltrc Mnifcn^car 
nous en-donnotis cous fies plus belles : 6c fur cous voftre frereaifnéeftolt-il excellent, en 
cela i mais puisque c'cft vn autte.qui vous l’a rapporté : dites moy qui il eft 6c ce qu*U vous 
a dit* 5c puisi’aduifctay cequei’eivdeuray faire, tarie vous coiuenteray fila raifon le peut 
faire. L’ay fait ferment ( Sire ^ dit Mcniietir le Comte de ne nommer iatnais celny de qui 
icles tiens: maisiecroy en luy comme en moy-mefroe,ny de ne ptononcer ianiaiî lespa- 
rolcs dontil a vfé parlante moy, car elles font tropindignes. Quoy donc dit le Roy,mon K'fyrft 
Coufîn,vofcsne inc voulez pasdirc ce que Te vous demande fousonfbrede voftrc ferment, 

6c moy. ie faits aulli fermcntdcne rien croire de toQtcc dont vous vous plaignez qucccquc J çf'"' 
M&nlteürde Rofny tn’cn dira luy meftpe* Car ie le tien* pour aulfi véritable que vous fçau- * wwm 
riez faire celuy qui vous a fait ces beaux contes: Ils curent fur ce fujctpluticurs autrescon- 
tcihttinns 6c finalement fe feparerent mutine* Tvn contre l’autre. JLc Roy von* enuoya le 
Sieur &amet5c la Varcnnepouf vous adoertirdccettecfcapadcduCcmtedeSoiflcns^& lt [ 

(ç luoir fi vous auiez tenu quelque langage de luy , fur lequel il euft peu prendre quelque 
occafiond’ufiencc. A quoy vous leut relpondiftes que Vous neftimiçz point aüoir parltUic ^ 
luy a pcrfonnenyenbiennyenmal,ilyauoitplusdequinzc.iours ,ny àfaperfonncdc- f ^* Jr * 
puis qu’il vous vint demander des lettres de voftre main pour faire vérifier lonEdiétdcs 
Toillcs : Q^c Madame de Verneiiil vous eftolt bienvenue Voir &: auiez parlcen general de 
ceuxqui pourfuiuoient des Ediéts à la foullc 8c opprelfion du peuple , que ce n’eftoit pas 
bieji tait 6c que vous I’cmpefcheriez tant que vous p outriez , dequoy elle y’cltait mutinée 
contre vous : mais que Monficur le Comte de Soiflonin’auoit efte nommé en particulier 
ny par elle ny par vous, lequel propos ayant elle rapporte au Roy ,ilditaufli-toft: Holil 
ne le fautplas enquérir d’ouvicntlabroiiillericpuisqueMaciân^edcVerntüil eft alléguée* 
c.lr c eft vnti bon bec, 6c fi plein de malice & d’inuetition que fur le moindre mot que Rof- 
it/ilùy auradit ,cllc y en aura adjoufte cent voire mille : tuais pour-tout cela ne fautiî pas 
négliger cette affaire : 6c partant vous la Varçhne retournerez le crouùer ik luy dittes qu’il 
penfc à s’àficurer , 8c qu’il s’accompagne fi bien qre l’on ne puiffe pas facilement entre- d. i 
prendre fur fa perfonne ,8c que l’ay me bien mieux qu’il m’en colite quelque chofe : car fi j{ofnj. 
ie Icperdois*ie perdrois bien auec luy dauantnge ,que tout ce qu’il fçauroitdcfpcndrc à 
fe bien garder , 6c depuis il vous manda encore par le Sieur de Betinguen,qüe pour tcfn.ri- 
gner qu’il vous aymoit autant que iamais,il vouloit en fàifant fon voyrgedc Normandie, i 

aller coucher à Rofny ,où il vouloit que vousletraitaffiez , enfembk tous les Princes & 
Princcfles, 5c MonfieurleConhéftable , lefqutlsil y conuietoit; comme de fait il* s'y rcu- } > 

dirent tous quatre ioürs apres, où vous lestrartaftes affezbien: mais l’éi: fiiez tait plus ma- 
gnifiquement fans le rauage des eaux de plufieurs nuées qui creuerenttout à coup,lcfquels 
entrèrent dans les Offices bas , 6c gafterentles plus beaux fruits & autres préparatifs pouç , 
vil feftin qu'il eftoitpoftiblede voir , 6c mefme donna quelque allarme à pîuiieur», de la- 
quelle le récit feroit allez récréatif ( mais nous l’obmettons pour briefueté ) à caufe que 
toutes fesapprehenlîonsfc tournèrent en rifée ,fi toft que l’onfruft ofte des terres d’vn lieu 
par lequel auoient accouftumé de s’cfcouler les eaux que l’on y auoit mifes pour afleuter 
le paflage des charrois du Roy dautantqu’vne voûte que l’on y faifoit n’eftoit pas àcne- 
uce, ccs rauages d’eaux firent dix lieues à la ronde de grandjfiimes mines, dcfquclles vou$ 
fûtes quitte pour deux ou trois cen» efeus en voftre particulier. 
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uerfation Sc focictc humaine _ loir cft; retenue entre le^ nations nnrefloignées pendent 
elle» dire les vues des Aimes , comme tes grands voyages aux Indes Orientales &: yçci- 
dentallcs en leruent de preuues. En fécond lieu raüt il bien examiner fice R »yaumè n'a 
point vn climat, vne lituation , vncdfeiuitiondcS Merl,vne température d’air , vne 
litc de terroir, &: vne naturelle inclination de peuples qui fuient courrai rc au* defiein*. dc,, - r itr , 
voftre Majefté. Entroiliefme lieu li la j ut Ion dii Printemps ny ett point tTopdVoide , hti- m fmi 
inidc & tardiue , tant pour faire efclorrc& dure les vers â foye que pour y nuoir des 
fucilles aux meuriers pour les nourrir , dont l’on ne fçaurôitauoir quantité lu lüfante de 
quatre gu cinq ân$ quelque diligence que l’on tafled’en femer & planter : Etenqua- 
triefme lieu fi l’cmploy de vos fujets en ccttc forte de vie qui fcmble dire plutoft medi- 
tatiuc , oy fine & fedmtaire , que non pas aétiue , ne les defaccouftumera point de celle 
operatiue, penible& iaborieule ,en laquelle ils ont befoîn d’eftre exercez v pour former 
de bons foldats , comme ie l’ay oiiy dire pluficuts fois à voftre Majefté Que c’cft d’entre 
telles gensde fatigue Sc trauailquc l’on tire les meilleurs hommes de guerre , que pour 
mettre en valeur tant de bons territoires , dont la France eft généralement pourucucplus 
que Roy .mine du monde ( excepté celuy d’Egypte.) Le grand rapport dcfqucls ( cbnfi- 
tfânr en grains, lcgumes,vins, paftclsjhuilles^idresjfclsjlinsjcbauvres^aines^draps. mou- 
tons , pourceaux & mulets ) eft caulc de tout l’or & l’argent qui entre en France 8e qué 
par conlequent ces occupations val lent mieux que toutes les loyes & manufactures d’i- 
celles , qui viennent en Sieîle , tfpagnc , ny /Italie , ôc tant s’en faut aulfi que lella- 
blUTement de ces rares & riches cftoffes & denrées accommodent vos peuples Sc enri- 
chiflent voftre Eflat , qu’elles les jetteraient dans le luxe, la volupté, b fencantife Sc l’cx- 
cefliue ddpence quront toulîours eûc les principales caufcs de la ruync des Royaumes, 

& Republiques,lcs deftituants de loyaux, vaillansôc laborieux foldats dcfquels yoltreMa- 
jefté a plus de befoin j que de tous ces petits marjolets de cour Sc de villes reueftus dur Sc 
de pourpre , car quant aux tranf ports d’or & d’argent hors de voftre Royaume , dts-ja 
tant de fois alléguez par ceux qui propofcntl’eftabliflcmentde ces cllotles eftrangere$ , 
riches Sc chcres , il n’y a rien li facile que de les éuiter fans aucun dçftriment pourrai 
que ce puiffeeftre dépendant toutes fomptuofitez & fuperftuitez Sc reduilanc toutes per- 
ipnncs de toutes qu alitez , tant hommes que femmes & enfans pour cc, quiregarde les-vi. 
temensde leu rsperfonnes leurs ameublemens,bafti mens, logements, plants, jardinages, J» 
pierreries , vaifiellcs d’argent , t heuaux , carroffcs , efquipage, trains , dorures * paintures, 
lambris , mariages d’entans , achapts d’ofliccs , feitins, banquets j parfum s 6: autres boni- ‘ c ^ 
bqnces àcequicc pratiquoitdu temps des Roys Louys XI. Charles VIII. ScLouys XI I. 
fur tout pour ce qui regarde les gens de lullice. Police , Finance, eferitoire 8c bourgeeifie, 
qui font ceux qui le jettent auiourd’huy le plus fur le luxe durant lefquels régnés il 
s'eftveu que des Chanceliers, premiers Prcûdcns, Secrétaires d'affaires , 6c plusrclçucz 
financiers , n’auoicnt que de. fort médiocres logis fans ârdoifes, briques, lambris, dorures 
ny paintures y ne portoient point de plus riches ciloffes de foyc que du taftetas, & q quel- 
ques vus diccux leurs femme, que le chaperon de drap i n’auoient ny tapifleriesdepris, 
ny litsde foye , nyvaiftelle d’argent de cuiünc , ny înefme» d’afliettes , nedgnnoientque 
tort petit mariage à leurs entans , 8c ne traittoient leurs parents 8c anus que chacun 
d’iceux napportaft fa piece fur table par l’cxccz dcfquelles chofcs il fç cpnfume main- 
tenant dix roi> plus d’or & d’argent que tout ce que l’onfait tant cfclatter du tranfport 
d’iccux pour les manufactures d’eftranges pays : Sont-celà ( Vous, dit lors le Roy ) les 
bonnes raifons Sc beaux expédients que vous medeuiez alléguer V Ho 1 que les miennes 
font bien meilleures qui font en effet que ie veux faire les expériences des proportions 
que l’on ma laites , 8c quei aymerois mieux combattre le Roy d’Efpagne en trois barail- 
lcs rengccs , que tous ces gens de Iuftice , de Finance , d’eferitoixe 6c de villes 8c fur tout 
^ cur ? & «lies que vous me jetteriez fur les bras par tant de bizarres reglements, 

que ie fuis d’aduisde remettre en vne autre feifon : Puis que telle eft voftre volonté ab- 
solue, Sire, ( dites-vous ) ien’én parle plus & le temps & b pratique vous apprendront 
que b France n’cft nullement propre à telles babiolles : mais pour ie baftiment que vous 
vqulcz faire taire auxToufncllcs pourvos ouuriersrievoudroisqucvoHscufQczchoiii vn 
autre lieu d’autant quei'ay deffeind’y faire faire vne conftruélion qui fera vne dcspfus ma- 
gnifiques de Paris, voire peut-eftrede l’Europe fans qu’elle vous coufte rien, 6c mafleure 
que quand vous en verrez les trois collez achcuéz , que pour laiffer paracheucr le quatrief- 
me , vous ferez vous-mefmes defmolir ce que l’on y aura bafty pour jes ouuriers:Or bien 
die lç Roy alors comme alors, 6c fur ccb le bicur Zamet eftant entré qui juy dit que le dif. 
ncr l’attendoit chez luy il s’y en alb- 
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pùtez, délirant fur tour ccluy de Gouuerneur de Milan &dc Vice-roy de Naples Sc Sici- 
le , croyant par ce moyen de s'en pouuoir approprier quelque piece. 

Le traitred alliance d'entre les Vénitiens &• les Grifuns lequel nonfeulemcntfebropo- C tifom. 
la par le fçeu 8c confcntemcnt du Rdy s Mais aulli fc conclud par fa pcrfualion 8c internen- 
tion ,ann de fortifier damant plus h faélioncontrlirei la Maifon d'Auftricfie,dé laquelle 
( comme nous font obligea d'élire tous les Roysdc France ) ilcftoitledicf. 

. L'émotioff tumultueufc des Ianniftaires contre leur grand Seigneur , dautant que fe , -r 
jaiflantpar trop mener par le nez à fa Mcre, toutes les affaires alloienten ruyne fansqu'el-yiû”'. 
les vinlferr à fa notice 8c palTcrent leschofes fi aduant qu’ils le contraignirent de faire 
trencher la telle en leur prefence à deux Capi-aga , lcfquels adminiftroieut les affaires à 
leur mode 8c feruoientde confeil à fa Mere, ayans empiété fon efprit,laquclle il luy fallut 
•U® efloigner de fa Porte 8c luy ollertoute authoriré. 

La mort de ce grand Seigneur nommé Mahommettroifiefmceflant frappé dcPefle 3 uTm. 
Ayant durant fon régné fait eftranglcr vingt de fes freres fa femme 8c vn fien fils. 

Le combat de quatorze gai leres l'ortugaifes deGoa contre quelques vailTeaux Hollan- C*U.t 
doisqui aliment au traflic des efpiccries:Lefquels prindrent cinq galleres mirent lesautres KW, 
en luitte 8c rapportèrent de grandes riclieflcsi 

M ONSI EV R, 

- . nia commandé Vous eferire que l'on luy a eferit du Daüphiné qu'il a A 

eue rclolu en l'affcmblée de Gap , qu'en li confeflion de foy des Eglifes prétendues Rc- Wfnrit 
formées,! on y doit adjoufter que le Pâpeefl l'Antcchrift,8c que cela doiteftre imprimé 8c 
enuoyc en toutes les Vniuetlitez de l'Europe, ledit aduis cft fcmblable à celuy que ie vous * 
mts dernièrement m'auoir efté donné pat vn bon ferai leur du Roy , duquel ie n'auois rien * 

M na ”**??* , me contentant de levousauoir fait entendre ; l'ay reprefenté à fa 


Majeilé combien Vous auiez blafmé cette nouueàuré de laquelle vous rccoenoiflïe* la 
coniequence comme là Maicfté inefmc & que vous in’âuiez dit que Vous en parleriez aux 

leurs eS. Germain & des Bbrdes, afin qu’ils en empefehaifent l'effet, mais par ce que ie 

n ay Içeu deuant voftre partemént fi vous leur en auiez par lié & leur rcfponce , fa Ma- f" *** 

leltC m 1 nrdnnn/ vau* n'imM»....-.!. J. 1.:^. i.ji. tr . . P 3 dfi S. 
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‘l 1 . 1 ordonné vous r'amenteuoil de faire ledit office comme Vous fçauez qu'il doit 
eitre tait pour obuier aux inconüeniens qüi arriueront d’vne telle refc lution & publica- ' 

e ^ a î ^ n ? QS f a, re fçâuoir ( s’il vous plaift ) l’ordre que vous y donnerez. 
l.eGnaousa efté ouy auioürd'huy , il yra demain à Paris conduit par le Contrôleur San- 
cerrequi vons ira trouuerpourreceuoir Voscommsmdemens fur la nourriture Se expedi- , 
ion dudit Chaous , qu'il fera bon de remloyer au plutoll fuiuant voftre bon aduis : le prie 
Uieu, 8cc.de Fontaine-bleau le 1 y. Nouembreiéoj. 


Signé, 
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Le Roy vpus eferit fa volonté fur voftre lettre $c a fait cotter fur mémoire qui r m _ o 
i accompagaoit le furplus * fur tout* fa Majeftédcûre que fainift Anthoinc foit bien toft ivienfitur 
epe cnc & qu il parte auec contentement , car il va en vn lieu où il ne fera inutile à fon deViUe- 
îeruicc : \ ous ne fçauriez ctoife tombien (a Ma jefté à en affeOion le fait du Pape con- ^ hr. 
p . . n * ce * 1 ^ en arr iuerâ. Elle dit dut cetté partie aefte dteffee plus par fa&ion eue par il *$9 
v igion , elle en appréhende grandement la füitte & luy ferez grand plailir d’y renie- r e l c *? 1 . 
1er tant qu il vous ferapoflible \ Meffieurs de fainft Germain & des Bordes ne font jj Cdp& 
çy , nous croyons qu’ils font retournez à Paris , où vous les aurez veus & dit l’intention MonfiLr 
u oy deuant que vous receuiei la prefente j car s’eftans ptefentez à vous , ie m'affaire dt BomH - 
auc vous n aurez a ttendu le commandement de fa Majefté pour le faire ainhqueie luy ay f,n ' 
t j toutesfuis elle a voulu qu’il vous fuftenuoyé par ce Courrier : L’on luy a dit que 
Monhcur de Bouillon cft fort vifité du codé de Champagne , & fe rcfouuient lur cela de 
Ujtaute quel ona faite d’auoir lailfc traîner cette pourfuitte , fa Maicfté parle d’enuoyer vr 
au t pays MonJieur de Nfuers , poui* deftroniper fes feruitrufs de 1 \ pinion qu’ils pren- de fail- 
nent lur la froideur de cette procedure de l’innocence Aidit Sieur de bouillon. Nous ne 
K on * en ^ re 5 de partir d’icy , &r attendray Vos tommandemens pour y obeyr . priant 
Pieu , &c. De Fontainc-bieau Je 13. Nouembre 1603. 
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1 oubli oi > à vous efcrire , Moniteur ,que le Roy vouspric défaire prenne garde à la Cille 
des Antiques du Louure ) qu'il a oüy dire qu’elle fl pris-coup , vous luy ferez plailir aufïi 
de luy eferite des nouuclles de fes baftimens quand vous en aurez le loifir *, Et pour mon 
ti^ard ie vous confeillcdcluy efcxirc touiiours amplement de toutes chofes , m’ayant dit 
45 k ou trois fois qu’en cela luy faites vous plailir & que quelques longuesque fuflcnt vos 
dépefehes d’Angleterre elles ne l’ontiamais ennuyé. 

[ r ® \iONSlEVR, 

* yJl Deux heures apres auoir fait partir le Courrier que nous yoüs auons dépefehé^ 
toy i Âfr. 1 a y re ÇCu voftre lettre eferite hier, par laquelle vous nous auez mandé l'office que vous 

Vjfny. auez fait enuers Moniteur de S. Germain fuiuant la volonté du Roy touchant le fait du 
Pape , dequoy i’ay à l’inilant aduetty fa Maieftc : Laquelle a elle mefmc leu voftredite 
lctr-e, dont elle eft demeurce contente , comme de la refponcc que ledit de S.Geripam 
( cedant à vos raifons ) vous a faite , mais fa Maieftc defire que vous teniçAia main que 
' ■ l'effet s’en enfuioe , afin d’euiter le mal qu’ont prétendu faire les autheurt de ce$te pro- 
V 4 $ll(t powiou , lcfquels il feroit meilleur de tirer de peine par quelque voye douce que d’y cn- 
tieloppcrle General 5c troubler le public, fa Maiellé a opinion que le Miniftre terrier à 
7 Wr.de c fin eu ce fait , n’elfant encorcs dehors l’adiournement perfonncl qui luy fut donné à 
Caftres jaçoit qu’il y ay t comparu , car le iugemeut n’a elle donné , à quoy l’oa peut don- 
ner ordre , de façon qu’il demeurera deliuré de ce penfement fans qu’ilen foie plus mÉjff 
ny fait chofe qui offence le Pape , s’il vous plaift en conférer auec ledit Sieur de wafk 
Germain , 8c nous eferire ce qu’aurez aduifé , ie le reprefenteray à fa Majeftc à ce qu’il loit 
fuiuy 5 c effectué : le vous prie aulïi de voir la lettre que Monlieur le Cardinalff’Offfct a 
eferite an Roy par le dernier ordinaire , touchant cette coadiutorerie de lÿûiçfché de 
Bayeux,il a cela fi à cœur que i’ay opiniô (s’il en eft efeonduit) qu’il en mourra ffrJefplai- 
ftr , /eux de Maintenon n’en parlent point 8c penfe qu’ils ne feront marris que le Roy re- 
fuie cette grâce audit Cardinal , pour n’eftre le contrat qu’ils ont fait auec luy trop ad- 
Or/in-J uaotageux pour eux , quand il plaira à (a Majefté d’accorder l’effet d’iceluy,ellc ne laiflc* 
"** ta de dilpofer de l'Abbaye de Coulon en voftre faueur ainfi qu’elle veut faire , car ie pre- 
uoy que pour en efeonduire ledit Cardinal * Lefdits Sieurs ue confentiront pas plutoft 
que ladite Abbaye vous foit donnée , fa Majefté ne delaifferaauflî à leur donner la recoin* 
penfe qu’elle tirera de l’Euefché d’Eureuxouvne bonne penfion fur icelle qui équipolcra 
ajfcu près la valeur de ladite Abbaye, Tellement qu’il pe leur demeurera aucune occafion 
L u*»*es ^ P* a,Q ^ rc » & nous donnerons la vie audit Cardinal d’Offat qui eft fi vtile au feruice du 

* Roy , & a tant mérité au public 8c du particulier , ie n’ay encores prefenté ny leu au Roy 

ladite lettre , ayant defiré auoir deuant voftre bon aduis fiir icelle pour le refpcâ que ic 
vous porte 8c le feruieeque ie vous ay voué : Partant ie vousprîedele m’efcrircauffifran* 
chcment que de bon cœur j’affeôionne voftre contentement , faluantyos bonnesgraces, 
&c. De Fontainc-blcau le *4. Nouembre 1^03. j ,j nW ; > 
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l’ay leu au Roy ce matin voftre lettre du a 4. queie reçeus hier au foir •, La Rei- 
ne a efté prefente , car ils eftoient encores au lit , leurs Maieftez trouuent bon que vous faf- 
'liez faire vn miroir pour mettre la peinture que la Reine veut enuoyer à celle d’Angle- 
terre , plutoft qu’vne boitte commune pour les raifons que vous reprefentez par voftre- 
dite lettre: Le Roy, defire que Monfieur de Termes fafle diligence detrouuer les che- 
uaux qu’il faut enuoyer au Roy d’Angleterre , 8c fçauoiroùil y a des bidets qui manient, 
afin de les prendre 8c acheter qui ne pourra les auoir qu’en payant, doneques il vous plaira 
dire audit Sieur de Termes qu’il faffe cette diligence \ Sa Majefté trouue bon que vous 
faflicz faire les harnois qu’il faut pour tous les cheuaux qui n’en ont point , 8c que 
vous commandiez qu’ils foient faits tels qu’ils doiuent eftre pour eftre prefentez au 
nom de fa Majefté : Elle eft contente aufli que vous traittiez fauorablement le Sieur de 
fainâ Anthoine , pour les frais de fon voyage pour les raifons portées par voftredite let- 
tre j Elle eft bien d’aduis pareillement que vous n’efpargniez quatre ou cinq mille cicus 
pour auoir des pierreries dignes d’eftre prefentées de la part , 8c dautant plus que l’on luy 
a mandé que FAmbafladeur d’Efpagne fait de grandes liberalitez 8c riches prefens à 
ceux qui en veulent prendre : J'ious auous oublié au mémoire que nous auons dreffé 

de 
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&E e 5 x a ^i ucls >• fm* ilw prefcns ou donner penfionss le Sieur Kainlos .lequel 
lus a efdït padfe detttte'e dite réifdiû iPEfîroflc ,'R tuioit auec 
air: Monteur. leRriV dirmi'il nsrrtnrt*lNr«<<k'i*iirt4ti’ mî> îl 


Monfieur fie Bcjutnont nous s vn.i u j'««i i.» ucnnox cure rt urmuf rrin T w r ,yc* nuée 
la volonté le moyen de feruir ; Mortheùr , le Roy dirqu'il partira 'd'icif Samedy qti il yra 
ce iour-IÏ coucher à Melun, pour defccndrcpat-c.iulelcndeaiam a Paris -, Tellement que 
nous vous verrons à temps pour refendre iiucc vous’ ce que l'dn fêta polir ledit Kainlos de- 
uantque S. Anthoine parte , joint que Monfieur de Beaumont- nous eferit par U der- 
nière qui cft du dixiefme de ce mois qu'il feroit partir cin.q ioursapres le Sieur d’Qual x,„fc â , 
auec vn ample mémoire de fon aduis fur lefdirs preiens 8t pentiosis, lequel iiouKeÿ- J, 
mons cftre bon de voir deuant que d’en ordonner, combien que ledit Sieur de Beaumont >».nr. 
prelTefort l’enuoy defdits preiens , craignant que ledit Ainbalfadetir ct'Elpagne le ga- 
gne de la main , mais quand ils feraient prefts : Ledit fainfl Anthoine ne l’elt pas de 
partir , de forte que nous ne perdrons point de temps d'attendre ledit d'Oual % Vous 
refoudrez lors aufli fi vous chargerez ledit fainû Anthoine nu non defdits prefcns : Le- BmuJif. 
dit Roy d'Angleterre perlifte conftamment en fa bonne volonté entiers le Roy ,'àÿ|ht M*"* 
de nouueau promis de ne traitter auec le Roy d’Efpagnc fans fon aduis ; il eft empef, " AS» 
ché du fejour en fon Royaume de l'Ambalfadeur d'Elpagne , lequel aulfi ne perd pas 
le temps : L'on dit que ledit Roy a eferit au Nonce qui cft à Paris vne honnefle ht- 
tre pour refponce à celle dudit Nonce , & femble qu'il defire s’aliéner des Catholi- 
ques de fon Royaume par le moyen du Pape 4c defes Miniftres , & non par l’ecrertiife 
des autres Princes : La cohferenccquel'onauoit propofé faite entre les Prateftants Sc 
Puritains en Angleterre a plutoft àigry que reconcilié les cfprits , dont ledit Rdy Se 
fes Confeillcrs n’eftoient demeurez contents \ le vous raconterny le refte quand le 
vous verray : le vous prie de m’enuoycr vn double des lettres eferites par 1E leéteur Pala- 
tifl & Moniteur ilp HrjiilWin è lS(T<>mKI<>si il* a* A « U m/mh*** : .. . .Af 

Vto* 


iu auu xicnr iur i anaire ac Moniteur le Cardinal d Ollat, te n en attendois pas moins 
que cela de voftte prudence , équanimité 8c fincere atfeftion au feruice du Roy & att 
bien dé fes aftaires , i’en ay tait la Icûure à fa Majcfté , comme du demeurant qui y a 
pnsplailir , a déclaré vouloir que vous ayez l'Àbbàye deCoulon quand elle vaquera 
& qu’elle contentera Monfieur de Maintenon fur l'Euefché d’Eureu* par vnépen lion 
ouparvn efehange , de forte qu’elle ne lailfera de contenter ledit Cardinal , auquel 
l’efenray le tefmoignage que vous auez tendu en cette occafion de voftre bonnévo- 
lonté & du jugement que vous auez fait defon mente : Mais Monfieur vous aueé 
oublié à nous taire fçauoir l’cilat de la Salle des Antiques du Lounre que fa Majcfté 
( ainti queievousay eferit) defiroit que vous viûtaificz pmirrecognoiftre fielle apriS ^ • 
coup comme l'on lny a tait entendre , elle a creu que i'auois oublié à vous l'eferire 
voyant que Voftre refponce n’en faifoit mention , donnez luyce contentement & à moy 
celuy de vos commandemens pour y obeyr comme ie ferây toujours de tres-bon cœur Scc» 
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CHAT l T RE XXV IL 

combien que ces prefentes narrations de l'année 1603. pour y aüoir voulu 
^employeltout ce que nous auions curieufement recucilly de vniire v oyage & 
jj- f J ^ negodarionen Angleterre, fuittes fie dépendances d’icelles nousfcmble défia 
§*S ran£ * emcnt I°ng ue s, & que fuiuant aoltre premier deflein d’eferire firaple- 
ment quelque chofe de vosferuiccs \ Nous les ptiilfions finir prefentement 
pour ce qui vous regarde fpccialcment pat lecraitté quefuiuant la volonté du Roy vous 
filles iucc Meilleurs de Malicorne fie de Lauerdin pour le Gouucrnement de Poitou fie 
l-employ de vos prouvions : Ncantmoins diueffes pratiques & menées defcouucrtes en 
cette année & les fubfequentes nous ont fait prendre la licence d’vne petite digrclïion qui 
jirjinne ,10US r P ment lu fil de noftre propos , par laquelle nous prétendons taire voir par les diucr- 
Je dîgref- fefc effreuues que le Roy comme le Ma dire •, fie vous comme le feruiteur, en aucz faites 
p in. qu'ilie trouue rarement de prudence humaine tant excellente , de fortune fi profpcre, ny 

de vertus tant abondantes, qu’elles ayent la pui (Tance de deftourner les malignes conftella* 
tions des aftrcs, d’améliorer les naturels defprauca , de reformer les inclination* perucr- 
fes, ny de repurger entièrement les coeurs habituez au mal , de ce pefiiFeré venin des trois 
telles de Cerbères , ambition ,auarice fie enuic, depuis qu’elles y ont vue fois pris racines 
Sj'tlî & profondes, la fuitte des temps Se ‘des ans les accroilfans touliours,au lieu qu'ils diminuent 
■* - ordinairement la plufpart des autres vices : Car encore que fa Majefté ne fift gucresde 
« d» F^iy choies d’im portance qn’aucc vne grande fagefie Se iudicieufe preuoy ancc , fit fans mcfme 
m tfi i’ts enuuoir communiqué peu ou prou aueclesplus grands & qualifiezqui futfcntpéesdcluy: 
fts *g» 'f QtVil n’efleuaft que fort peu aux grands honneurs, charges fie dignitez, finon des perfon- 
m * nés Illuftrescnextra&ionou en capacité , ou qui eu (fent d’autres conditions propres pour 
en aduantager fou fcruice ou conferuer fes t cuples-.Qu|il deuil dire craint & redoute pour 
fes viéloircs , fon courage fie fa puiftanec, honoré Se rcuerépour fes rares Vertus 8e Maje- 
fté Royale Si aymé ,eftimé 8c chcry pour fa foy inuiolable, fes corrcfles ordinaires , fa clé- 
mence admirable, fa facilité d’acccz , fa douce conuerfation fie fon familier entretien auec 
tous : Que pour voftre regard il n’euften aucune façon précipité voftre fortune qu’il ne 
( vous eut honoré d’aucune charge ny etnploy fans vue préalable cognoiftancc de voftre 
*j ( g' * loyauté , diligence fi c afliduitc au trauail du corps fit de l'cfprit , fie qu’il n’euft auparauanc 
fn*i"rt tir ^ des efprcuuesde voftre fuffi fa ncc & capacité en l’exercice des charges qu’il vous dé- 
rtndm p4i Permit ? comme auoifc fait voir voftre induftrieufe conduite , lors qu’il vous députa vers le 
Tiimbeur Roy Henry IH. fie les Ambafladeurs des Cantons Protcftans de Soilfe en iy8é. La recon- 
citation deccsdeux Roysquc vous traittallcs à Bloisen 1589. par l’entremife de Mon- 
de ur de Rcmboüillct : L’induftneux fecoursquc vousdonnaftesen i^po. aux afltegez 
dansMeulanj L beureufe dcfcouucrtc que vous filles en 1592. des menées de plulieursqui 
éftoient près du Roy pour former vn tiers party ,par le moyen de certaines lettres que vous 
priftes près de Mantes fur le chemin de Paris : La dextçritc dont vous vfaftes apres pour fe- 
rrer Moniteur le Cardinal de Bourbon de ce tiers party & le réconcilier àbfolumcnt aucc 
le Roy -, Voftre valeur tefmoignée en plufieurs combats & batailles*, Vosfages Se heureu- 
fes procedures aux traittez que vous nftesauec Meilleurs de Medauit, de Villars8c de Guy- 
fcpourles réduire en Tobcyflance Royale : La belle police que de tout temps vous auiez 
eftabÜc dans les places 6 c parmy les gens de guerre furlefquels vous auiez eu pouuoir: 
L’excellent ordre 5 c meruciileux inefnage qui apparut aux Finances , tout aufli-toft que 
vous y fuftes employé : Legrand foin 8c diligence que vous apportaftes aux profilions 
d’argent, viurcs, artilleries, munitions, drogues, outils 8c vftencilsneccfTairespour ce grand 
tntunt- ^ important Siégé d’Amicns*,auquel toutes ccs chofes furent fournies abondamment 8c à 
propos, voftre intelligence fie grande Occonomics aux ouurages publics, tât pour les voyes 
fie chemins, que baftimens 8c fortifications lors qu’en diucrlcs années vous hiftes pourucu 
des charges d’iceux -, Voftre grande (ufiifancc en l’Artillerie acquîfc par plufieursemplois 
précédons en icelle , qui fut caufe que S. M. vouspourueutde l’Otfice de Goand Mai- 
ltre , voulant attaquer la BrelTefic la Sauoyequi furent conquifes ,oùvousfiftes des üjCt- 
ueilles -, Le grand loin fie loyauté que vous apportaftesen la garde fie conferuation delà 
Baftillc , fie des prifonniers d’Eftat grandement qualifiei qui turent mis en icelle , la tér- 
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meté de voftre courage , 8c foliaire de voftre jugement , au d.émcficpicnt de pkifieurs mp- 
nopoles qui fe continuèrent contre le'Roy , i’Eftat & vous aufli * VoftrVinodcftié 8c con- 
duittç en l’éleuation de voftre éminente fortune fie vilible poffclfion (p rciak* de la bien- 
veillance & faneur du Roy , ne vousrftant iamais arrogé tiy rang ny titre , outre ccîuy de 
Gentil-homme (qiioy que voüs énVifficz plulicurs Icfqucls n’eftant point de plüs ny peut* 
cftrc de tantilluftre & ancienne extraétion que vpus, qui viuoient & vfoient de terme* 
comme s'ils fiîflent defeendus de lignée Royale ou de grands Princes Souuerains) que l’on 
ne vous ayt iamais veu alteoir au Confeil,au deffus de ceux qui Auoient feancecn içcluy 
stuant vous, de quelque mécanique naiflance qu’ils puffenteftre*, iufques à cc que vous ful- 
iîez Officier de la Couronne-fic depuis Duc 8c Paîrde France : Que vous h (fiez obferucr vn 
tel ordre aux ConfeilsPriué d’Eftat,fic de Finance, que tous les Grinces, Ducs^nirs ^Ofli- 
ciersde la Couronne,Gouucrneurs & Lieutenâsde Roy aux Prouinces & autres Seigneurs 
de qualité qui auoient Brcuets du Confcil , entroient en tous les trois en tous temps 6c en Je ai«- 
toue lieu, 8c y auoict feance & voix deliberaVme,vous affeant toüfiours au defTous de ceux fit*r Je 
qui vous precedoiet en rang ou dignité ,qvloy qu’il arriuaft aucune fois qu’à caufe de voftre Hsfio» 
intelligence aux affaires' & cognorlfance partjailicre des intentions du Roy, vous recucil- 
b flic* z les voix comrtie Prefident, & fignaffiet les Arrcfts *,Quc vous gar dalliez inuiolablc- cniiin^ 
ment voftre foy & voftre parole à tous ceux aufquels vous la donniez ,tant en matifcre d’ar- titn d ef 
gent qu'en toü tes autres affairesyT^ue vous eu fiiez vos audiâ ces fi methodiqucmétreglées, mrfmp 
que nul iufques aux moindres n’y trouuoient point de difficulté* n’auoient aucunfcpcinc à 4/cwirj» 
vous parler de leurs a If ai res,n’y à en tirer vncrefolution certaine fuiuie de promptes expe- 
ditiqns fic'qucnul n’étoit iamais a (ligne, ou employé fur vos Eftats de Finances qui ne fut 
entièrement payé > fans vous folicitcr,bonnetcr les Financicrs,ny greffer les roainsde leurs 0r ' /r " 
Clercs Commi s, ficncnntmoinsnonobftant tant d’admirables procedures de ce grand 
Roy ,6c voftre prudente adminiftration,fi ne luy fut-il pas poflible (non plus qu’à vous) de r„ n Jet~ 
le garantir des langues méditantes dcccs ambitieux , auaricieux & enuieux cfprits dont 4 jJ* heu 
nous auons parléyculter leurs plaintes & marcontentcmens,ny empefeher leurs monopo- 
les 8c maüuaifcs pratiques pour troubler la tranquillité dcl'cfprit du Roy , de funEftat & 
de Tes peuples, 8c altérer l’ordre que vous obferuiez en la conduite des a flaires, deux fortes 
de perfonnes principalement 8c de bien differentes humeurs fie conditions paroiffans fur 
tous autres eftreobftînez à ce deffein: A fçauoir les bigots Catholiques,fomentez des Ie- 
fuiftes-,ac les hîpocritesHugucnots, excitez par quelques Mimftres factieux & Melficursdc tlAutn 
Bouillon, delà Trimoüille,Defdiguieres, du P leffi s & leurs faclendaircs ,lefqtiels foiirde- plfwJi 
ment contre le Roy 6c plus ottaeftement contre vous faifoient retentir leurs. plaintes , fie mdlK ' 1s * 
fetabloient ceux mefmcs de là Religion elhe plus animercontre vous que lesauttes,difans 
en leur patois que vous ne faifiez rien pour la gloire de Dieu ny l’aduancement des Egli- 
fes_,queîqiicmine auc vous fifficz d’cftreaffeûionné à la Religion qu'il s profeffoientj& que 
vous'pbflcdiez les nonneurs^es fâueurs, les charges 8c les dignitez qu’ils auoient méritez 
par leur? capacitez 8c feruices, comme il fe piefenta vneoctafion fur la fin de cette année* 
qui iullifia vne partie des chofcs dont le Roy ne fe faifoit que douter > lefquellcs au lieu de 
Vous nuire augmentèrent voftre crédit. 
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AFFAIRES D'ESTAT ET DOMESTIQUES; 

jjgjLgjif sl O VU. témoigner quelque chofe de ce qui a efté dit au precedent Chapitrcnou* 
X^Cvous ramentevrons , comme vous en allant vniourao Louure pour faire voir 
5 ; au Roy les aduis que l'on vous auoit donnez des mauuaifes volonté* de ces gés J* 

^ ont ^ â ^ P ar ^ j cux concluant que vous leur nuiliez plus* que les plu* éeKTütf- 
■5g J $ fia S£j§^inimex ç a thohques,voustrouuafte$S4 Mi dans la première galerie proche de 
faCh.imbrc*,fc promenànt près le balcon d’icelle auec Mrs. de Mont-penlict, Cardinal de . 

îoyeufe 8c Ducd'Efpetnon,de laquelle au ligne qui vous en fût fait, vous cftant approché 
elle vous dio; Ordeuinezfurquoy nous en eftions ces trois hommes icy 8c moy lorsque 
vous eftesentré, Sire, dites vous, les difcours,& les conceptions de' trois li grands perfoa* pttnen» 
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nngcs ,rêptëfchtez à V, M . p'ou r r oient «ft retint releviez mi’ifefurpaficroîent ma capacité, 
fie mon imagination fie partant me fer oit-il impoffibbdc ic drainer : Or bien (dit le Roy ) 
lai fl'antles cajoilerics à part ,ie vous diray que nous parlions de vous &: que fur l’aditis qui 
me venoitd’eftre donné des pratiques fie menées de Mrs. de la T liinoüilic & du Plcflis , en 
'Ménfttn -Anjou, Poiétou 6i -Xaintonge, 8d ceque-medifoit Montreur de Mont-penficr des mauvais 
dt U Tri- propos qu’il aûoitoüy tenir au premier en prefenee de Moniteur le Grand fiedu Comte du 
vKtul.e* Lude (qui a la veri ré faifoient les mal-coments,&: ne m’cfpargnoient pas non plus ny vous 
aulfi ann de le faire parler )ilsmc côfcilloient de vousdonner legouuernetnent de Poiétou, 
Chaftelleraudois 5 c Londunois, l’cu liiez vous bien crci» eux cllansû bons Catholiques, fie 
vous fi opinhftrc Huguenot? lecroiray toujours bien, Sire (dites vous) que ces Mefficurs 
qui vous avaient grandement n’auront pas manqué de vous donner ce confcil , .s'ils ont 
eilimc qu’il vous fui! agrcable fie vtileà vollrc fernicc. Or dit le Roy deuinez encor liir- 
onoy nous fondions cette refolution ainii prife ? le croy ,Sire (dîtes vous).que le principal 
lu jet d’icelle a efté voftre bien veillante enuers moy , ma loyauté au feruicc de V.M.&de 
fon Eftat : car d’autres mérités en moy il y ena bien peu. Oiiÿ dca (ce dit le Roy) tout ce 
quevous dites là en peut bienauoir cfté en partie caule^mais la principale cft que vous elles 
Huguenot 6c que vous gouuernant en ces Proumccs , fit fur tout auec les Huguenots auec 
'Ciufti prudence fit fuiuantlesmftruétiousqucievousdonneray fit faifant palier par voftrc encre- 
y Pj* e ' mife toutes les gratifications qu’ils tireront de iqoy , vous prendrez toute la creance fi c Ja 
l ferez perdre à tous les Bouillons bc brouillons, fur tout leur faifant bien comprendre que 
donnn i mes intentions font tres-bonnes en leur endroit , voire de tout ce qu’ils appellent leurs 
ÀHifirxr Egliles fit des particuliers auflitant qu’ils auront la prudence fie b modefiic requife pour 
de Wmj fe conduite &: comporter ainli que de bons fu jets fie loyaux feruiteurs doiucnt faire 
ItCt^er- enocrsvn fage Roy fi c va bon Mliflre , tel queic leur ay toujours eflé par effet fit veux 
Ttïïki au ^‘ l cur demeurer >1*' aduenir, li par imprudence fit mauuaifes procedures, ilsne contrai- 
gnoient mon naturel d’en vfer autrement , fit partant qu’ils ne lçauroient faire vne mciU 
s^tedif- Icurevnionqu’auecmoy^choilif vne plus afTcurcc protcélion que la mienne , nyauoirde 
(tan du plus deffcnlàbles places de feureté ( voir y fuftbRochellc)qucmesbonncsgrnces,mabien- 
Jpjr. vcilbnce,raafoy fit ma parole aufqucllcs ienc manqueray jamais, voulant inccflatiuàtnt 
demeurer en égalité d’aifcéfions,de faueurs fi c de bienfaits (gardant toujours néant moins 
les proportions deucs aux quai irez , capacitez fie feruicesd’vn chacun) fcul Roy & fcul 
protecteur des Catholiques , 6c des Huguenots : car quand bien ie n aimerois pas la Reli- 
gion des derniers ( comme à b vérité ic ne l’approuue plus & deliterois qu’ils fufTent cous 
delà mienne , ce qu’il difoit comme ie vous l’a y toujours veu cfliincr ainli à caufcdeceux 
qui eftoient ptcfens,car outre leapremiers eftoient là encor furuenus pendant tous ces dif- 
cours,Mrs. de Briflac,d’Orriano,&deRoquebure) ic ne lailfc pas d’aimer leurs perfonne*, 
Lvtm'ef <3 ^ nmc i cs fcruiccsquei'en ay rcceus m’y obligent , ayans tant de fois bazardé leurs vies 
dd lia- p°** r b detfencc de l.v mienne , voire encore que b Roi belle, Bergerac 6c Montauban, me 
gtttwi. iàftcnt par fois des efeapades qui me defplaifent, ne&ntmoins ie ne me fçaurois cir.pcfcher 
d’aimer en particulier ces troisVilles là fi c mcfmesde leur donner tous les ans quelque peu 
de chofe, pour leurs fortifidarions,&: leurs Colleges, tant pour ce que ic fçay qu'en effet ils 
• ayment ma perfonne &: qu’ils ne fe jetteront jamais aux extremitez Contre moy , que pour- 

cequ’apparemmét Dieu s’eftferuy diccllespour mcfatiuerla viefi^ garentird’oppreflion, 
lorsque le feu Roy, le Roy d’Efpagne, le Pa pe 6c toute la Ligue ont clfayc dcmcdrilruirc, 
tu’ay ant enuoy c tant de grandes armées fur les bras ^contre l'effort dcfque!les,i’ay toujours 
trouuc laffcétion fi c loyauté de ces peuples tres-cmicrcs en mon endroit , fit en leurs tnu- 
u ^ 9y r railles vne fi affairée retraitte à nu vie 6c à ma perfonne ,que l’on ne m’y a iamais ofé at- 
/iiùftri. tat l uer ï mds quand tout cqja ne feroit point, ie dis que la prudence acquifç par vne ii lon- 
gue expérience, que les cheucux me font blanchiscn icelle , meconfeillc de les bien trait- 
ter , fie de n’entreprendre'iainais de les vouloir ruyner, pour ce queic n’y fçaurois paruc- 
nir, fans rejet ter mon Royaume 6c mes peuples ( que i’ayme comme mesenfcms.J danslcs 
defordres, confuiions, & dcfolat ions par lefquelles i’ay paffé , lesen ayant retiçezauçc 
beaucoup de périls , Je pertes, de peines 6c de dcfpencés , 6c de ioindre à b deftrudtion de 
. ces opiniaftres celle de mon bftat ou pour le moins le iroir aftoiblir de telle forte que Iny 
'dcuS( ^ mo > deuieiulnons Uproyc de nos anciens fi c irréconciliables ennemis , ce prupoS me 
JXJ ' iaifant fouuenir dc> belles preuucs d’atnitié que T axis, & Scuniga ,mc vouloicnm-ciulre au 
nom de leur Maiflre ( lpr> qu’ils inlifloient à me taire abandonner les fujets Hcrcciqucs 
6c rebelles des Ray s-bas ) qui eftoient de m’offrir toutes fes forces fie fcs moyens pour 
m'ayder auparauant (abnqpc iccogncufïe qu’il y proccdoic fuiccrcment à dclii uire 
eu tiere aient tous mesïu jets Hérétiques, encre lcfqucls iis lçauoicnr bien diloient-ils y ta 
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auoirpluftcuis & des .plus qualifiez^ lefqucls ne m'nymoicntguercs & enuioîent mes prof- 
peritez , voire ne delir oient rie n plus qnede pouuoir troubler mon Lftat en quoy. leir 
maiftre ne les auoitiamais- voulu afltfter quclque.mftÿnce qui luy en euft elté faite de leur centinv* 
part tant il cftimoir dangereux pour tous les Rx>ys& Potentats Catholiques, fractroiflo- //<*»*.■ rs 
mejit de cette fcéte , laquelle n'a ftc&oit rien tant que l’eftat p>pulaire &,ia République, 
defquellàotfres&dilcoursqaoy que grandement fpecirufes & pleins d’artifaccs ,Jlua. ^ 
ption & k malice ne me furent pasfuttdifficiles à Jefcouurir ^feconformant - ( con me il 5 ,f ,‘ c . 
me lcmblaaulli-toft)àccqaei aiioisoüy dire que l’Empereur Charles V.rçfprndit a la Ro- * 
che du Maync (lors fon prifonnicr de guerre) fe plaignant du mal-heur des Eftats &: fujets ** 
de luy fie du Roy fon Maiftre^equel il n’eftimoit procéder que du peu d’amitié qu'il y auoic 
toujours eu entre les perfonnes de leurs Majcftez, luy dilautquc pour Ion regard ils'abu- 
foitbientort, poutre quêtant s’en falloitqu’ilhaylHcRoy de France , qu'il fouhaiçtc- 
roit qu'au lieu d’vnfeul tf y en eut vne vingtaine : Et partant par toutes ces rnifonid*Ellae 
S: de prudence, ditlc Roy , fuis- je refolu de maintenir le dedans de mon Royaume en re- 
pos fie tranquilité -, bibn affaire que parce moyen pir ma vigilance , la hicn-vtidfcnce <J CS 
gensde bien qui cxoAlent en nombre inhny les autres , mesarmes &c monargent * i'em- 
pcfchcray que tontes ces nuées de broüilleriesn'cfclatent , àquoy la rclolution que i'ay 
prife par l’adiiis de ces Meilleurs icy de vous bailler le Gouuernement de Poiétou me ferui- 
ra grandement, fit partant laites parler à Meflieurs de Malicornc & de Lauerdin qui en fpnt 
pourueusàfuruiaantc l’vn de l’autre : car tous deux m’en ont kit parler pour j-’eu démet- 
tre en faueur de l’vn de mes enfans naturels moyennant quelque médiocre recompeufe, 
d autant que Lauerdina mis Con ad edtion à celuy du Mayne fit du Perche 3c dit ne les vbu- rrmrm 


de u»cs .maires ac vous Damer re koigcou qu a mesentans n’y â aucun autre, & apres que 7 
chacun de ceux qui eftoient prefens eut dit fon mot en louange fie approbitioudcsdif - tie Üfo» 
cours &rcfolutior.s du Roy , il s’en alla aux Tuilleries fie vous à l'Arlenacdîoù {ans per- 
dre temps vous liftes partit le Sieur de Mônt-martinoour propofer à Mcffieurs rie Malicor- 
ne fie deLauerdinec qui auoit cfté refolu , en quoy il le comporta fi dextrementfc feruant 
des railons ey-deftus enuefs Moniteur de Lauerdin &dc l'extrême vieil lefle &:inriifpo- 
fteion continuelle de Moniteur de Malicornc , qu'en peu de temps vous en tuftcstj’accorÜ 
à la font me de viogrmil efeus pour .eux fif deux ou trois mil efeus pour ceux qui les. gou- 
ueruoient : tellement-que fur leur demiflion, MonfieurdcFrefne vousenuaya les proui- 
lîonsde ce Gouuernement en datte du 1 6 Décembre , lelquelles nous ne teanferirobs 
point icy pour eftre trop longues 5 c qu elles font cnrcgiftréesen pluûcurs lieux. 
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C H AT J T RE XXIX. 

COMMENCEMENT DE fANNE'E j«o 4 : 

ht tins d'or fortt^tu Roy ohx EJlreinli C' propas ttttus fur U dtnife d’iccux. 

- E s 1* choie tres-veritsble , Monfeigneur ( aïnfi que nous cliimons l'auoir Difcomt 
ddia dit plutieurs fois) que vos autres feniitcufs non plus que nous qui auont lr " x 
trauaillé les derniers à ces recueils de ce que vous auez veu , fcen& cogneu dot V' " 
faits 6c eeftesdtf' noflresrrand Rov . ne Déniions à rien moins .n mmiisenri** 1 
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& geftes noftregrand Roy ,fte pendons ; 
ment, qu'à nousietter dans deli amples difeours: 


à rien moins au eommenor- 
- » — -t ’— r mais feulement à faire quel- 

ques remarques, de vos principales actions, dits & fortnnesiafin deleslaiffer àvosfuceef- 
feurspour leur feruirde modclleà former leurs ries, tt d’enfeignemens pour les guider 
& conduire parmy ksefpincufes affaires de ce monde inconfiant 6C variable, de la poin- 
ture defquellcs vous n'auez cfté nonplus exempt que b plufpart des autres grands hom- 
mes cfleuez aux honneurs & dignité* par 4 feule vertu lans s’en vouloir détraquer: 


Qui ont 

fat c<s 
‘ mmittsù 
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mais à meftp-e qti'eux S: titans tommes éittrc/. en matlérèy nous auons troutfé vos Hits, 
Vos 5 faits & vos fortunes tellement entrcroeflécs parmy vue grande partie des actions 
plus célébrés de fioftrc grand Roy, 5c les importantes affaitvsdela Ma jefté 5c de (bit Eilat, 
qu’il nous a éfté du tout impotfible de les dcmellcf ny feparer s ce qui Vefté caule (« ainli 
que nous l’auons défia dit ) 5c l’appert euons mieux maintenant par les longues fuit» es de 
nos narrations de l'année iéo$. d'enfler de celle- forte ces mémoires que nous craignons 
d’eftre acculez d’auoir voulu contrefaire les Hiftorîens n en ayant iainais tu l'intention 
non plus que la capacité ,li bien que pour éuiterceblafmc nous nous eftudiàonscy-apres 
à vneplusgrandeorietuetîf , paflantfous filenceou traînant fort légèrement toutes les 
chofesefqueHes vous n’aurez eu nulle partou ou» ne feront point de trop grande Confc- 
quèncé ny du tout ncoeflaires pour me lai rci flânent des m'aticres dont nous parlerons. 
Treniitr Commençant cette année milfixcens quatre , parle premieriour dümoisdeianuier: 
.J que vous vous en allafles des le matin donner le bon iour Ôc le b6n an au Roy & à la Rci- 
*' m * ne,lefqucls vous trouuaftes encor tous deux au Jiô: Et comme vous entriez dans la cham- 
bre ( car i toute heure que vousarriuicz les portes vous eftoiént ouüertcs ) le Roy oyant 
faire des reuerences tira le rideau demanda qui c’efloit , ôc vous ayant appecceu^ dit à la 
Reine , mamie voicy Rofny , lequel ie tn’afleure nous vient apporter nés Eftrciues : 11 eft 
.vray Sire-, dites vous, maiscelles-cy font vnpeu plus belles que l&ordinaites.dupaflc, 
car outre les bourfes de jfcttons d’argent ,‘ie vous en apporte à chacuh deux oourlcs Jor, 
cesjetton* deuroieiit eftrc beaux Monfteur,ditlaReineau Roy ,iele*croy mamie (dit-il) 
mais Rofny vous ferez vous fouurnu d’y approprier vnedeuifefurle lujetqiie ié vous 
JterWr dis en prewnee de Monheùr de Mtmt-penfier & du Cardinal de loyeufe* lors qu’ifs me 
j?’** parloient des broiiiHçries de Meilleurs de Bcüilloh y dc laTrimoüille ôede leur fequelle 
* que noua cognoifTons tous , dont i’on bruyoit lors & bruit on encores à prefent & que ie 

leur refpondis que mes fujecs auoient grand tort de vouloir ainli traiierfer mon régné 
d’inquiétudes, veu que ien’auois nul plus grand deûr que de leur faire du bien à cous & 
d’eftre aufli ayrné de tous , & vous ordonnay d'eflayer à mefaire vnc deuife qui fpe* 
effiaft tout cela , car il faut que ic confclfe que nulsde tous ceux qui fe meftent d’en faire 
ne rencontrent point ii heureufement ôc félon mon gré comme vous faites : /Üuv.jSirfc, 
rcfpoiidiftes vous , iem’eufuis fort bien fouuenu , encore que ce ne loir pas choit. facile 
que de bien exprimer tant de conceptions donner vn corps agrtab le qui en fignjfc vue 
iiù*Utt partie foit par la figure ,fa nature & les proprictez , enreferuant le fur plus à de bèllçs 8c 
<ir(in J.* bjiefijes paroles qui ayent vue bonne cadence ,dequoy ie m’çftois acquitté le mieux qu'il 
inUuioic cfté pouiblc : mais les louanges que voftre Majefté me vicut de donner me 
inettenren plus de peine & d’apprfchenfion que ie n’eftois auparauant,tant i’ay de pcur.de 
luy taire perdrt cette bonne opinion qa’elle a te fmo ignée d'auoir tonccuc de moy: 
Orbien , bien, dit le Roy , cette diferetion ne vous üdquc bienfeante: maisvoyons vn 
peu ce qui en eft, afin d'en dire nos adui s: La fmiple veuc pc. vous en fçauroitaflV|jnftrui- 
re nyfumfamment fatisfaire ,Sire, luy dites vous,cucor, qu’à mon aduis,Ie corps n'eu fuit 
pas trop laid ny les paroles mal agréables, y ayant vnc Grenade ouuertcqui monftre vue 
grande quanti té de fes grains de rubis : carie les ay fait bien cfmatDcr Ôf ces mots à.l’cn- 
Dfÿ[k A, tour , Tôt Vota Mtornm , mais i’eftime que l'hiftoire vousenpiairà encor dàuantgge &que 
ijanre vous la trouuqrez rencontrer affez bien fur l’amour ci’ vn Roy enuers fes Sujets & d’efix en- 

uers luy , 8c lors vous racontait es l’hiftoire du Monarque-Darius 8c de fon loyal fer- 
uiteur Zopirus , laquelle pour eftrc trop longue 8c aflez comme nous ne réciterons 
point icy: mais dirons feulement que depuis ccttc prifede B.abylonc comme quelques- vjis 
magnifinflent vnc li haute conqucfte , L’Empereur refpondit ,1’aymerois mieux mon 
Zopicc £ain 8c coder que la pofleflion de vingt Baby lunes. Et vnç autre fois ayanLcuejJ- 
ly vnegrofle Grenade dans ces magnifiques jardins de Semiramis , laquelle Comme celle 
de voftre deuife, Sire , dites- vous au Roy, monftroit grande quantité de grains derubis. 
8c que fes familiers luy euflent demande de quelles chofes il delireroit auoir autant 
qu’il y auoit de grainsen cettcGrenade ,il refpondit : Autant de Z* pires. Mais nu lieu de 
ce nom, i’ay mis Votd Meorum , qui lignifie d'amour & de voeux de vos Sujets, aiufiqué 
voftre Majefté m’auoit dit eftrc le plus grand de fes Uefirs. Il eft vray ,dit le Roy y 8c ie trou- 
ue cette deuife dautant mcilléurc que l’Hiftoire en exprime aufli le casqu'vn bon maiftre 
doit faire 4.’vn excellent fertiiteur , qui s’expofe à tous périls pour luy , ce que peut 
eftrc n’y auczyous pas mis fans penfer à vous. Il fe palTa en iuitceplulicurs autres «ii L ours 
fur ce fu jet entre le Roy , la Reine, Vous & Melfteurs de Roquelaure , Frooeenac & J* 
Varenne qui entrèrent en melmes temps dans la Chambre , lcfquels feroient trop longs 
à réciter. 
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Le lendemain le Roy vousenuoya pourvoi Eftrcincs, vne b^tcdediamàraoùeftoit 
fon portrait : la Reine vnechame «le parfum enrichie de diamants Se des bracelets tore ri* 
ches à Madame vottre femme. 
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CHAPITRE XXX. 
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LETTRES ET A VP AI RES TOUT I JfJ? E S 
zsr d’Eflat. 

Æjh_ çüugçV commencement de cette année mourut Madame la DuchefledeBar foeuf 
æ ’ vnique du Roy, dequoy il reccutvn grand dcfplaifir, au récit duquel nous t\€ 

j § nous amuferons point non plus qu'à ccluy de plutieurs autres affaires qui fe 
^ A feprefenterent lors , & nous contenterons d’infercr icy vne lettre que le R v .y 
^ vous en efcriuoit de fa main ,quitefmoigncraque vous citiez fou mefnager à 

tout entreprendre & àtout faire ,cftant telle que s’enfuit. 


M on Covsin, 

le vous prie d’acheüerl’affiaireduSieùrcîuMairesâuplutûft , car ic defirfe qull J* 
s’en retourne en fa charge où vous fçauez qu’il eft ncceffairc pour mon feruice,c’eft 
pourquoy ie deiîre qu’il foit content , & de vous afTcmbler ce iourd'huy en mon ;..oitfirr 
Confcil pour y traîner & refoudre auec l’aduis de Meilleurs le Chancelier , de Ville-roy dt VjJny. 
& Sillery ,les affaires tant de Monfienr de Boüillon que de la Trimoiiille,quoy que ie croy e N«r/«.r 
que iufqucs à ce que vous ayez des nouuelles de Rufly la Place &: de du Mauricr , comme 7t, fU eu 
aufli de Parabclle 6c Confions , vous n’y puiflîez prendre vne bonne refolution * T tairiez 
auec les Miniftres de l’Elcdleur Palatin de luy faire payer fur fes debtes le plus qu’il fera & ; r * 
poflible , à la charge de retirer fon fils de Sedan fT raittez auec l’Ambafladtur du Duc de Ij iri- 
Virtemberg , & refmoignez luy queie le detire gratifier en tout ce oui me fera poflib!c,car "‘•ntU. 
ie veux conferuer ce grand nombre d’amis que ie me fuis acquis en Allemagne , Faites que 
Bongars foitdepefché promptement quov qu’il faille , car fon voyage importe comme 
vous lè fçauez. Enqucrez vous où font les bagnes que feue mafcetiria Djchcfledc Bar ‘"' /fl!em 
auoit Cvmoyées engager en cette Ville pour payer cc qu’elle deuoit dereftede fa mai- n,J Z nt ' 
fon •, & qui lésa & pour contbien elles font engagées , car l’on m’a afieuré qu’elles ne le 
font que pour vingt millccfcus , faites faire vne inuentafrC des meubles qu’ellca laifiez en 
fa mai fon , comme aufli des tableaux qui y reftent tant en la galerie, chambre que cabi- 
nets , & vérifier fur l'inuentaire qu’en a le Concierge fi l’on en a olié , & qui , carils me 
pourront feruir pour mes galleries : le veux que la inaifon foit vendue 6: feparée en trois, 
tant pour acheuer de payer ce qui en reftoitdeub que pour payer fes debtes* ayant appris 
auiourd’huy qu’elles ne font fi grandes que l’on m’auoit afleuré,dcdcux maifonsque i’a- 
uois cy-deuant données à feue ma foeur l’vnecftant à Fontaitie-bleau & l’autre à S. Ger- Inutntmc 
maincnLaye , i’ay donne à ma femme celle de S. Germain, Sci Madame de Vefnuéil mtu- 

celle de Fontainc-bleau,i’ay aduifé depuis pour le dueilqu’il me faut purterqu’il faut que 
le premier Gentil-homme de ma chambre, maiftrede ma garderobe & ceux qui me feroent^y*"'* 
ordinairement à la chambre & à la garderobe en fuient vertu», comme aufli les pages de ma 9 r ie £“ 
chambre & les lacquais cftans en quartier, car il ne feroit ho’hnerteque moy vertu de duéil 
&c mon cheual ils cüurruffent deuant moy vertus de liurée , & auec ma femme ici Dames 
d’honneur , d’atour, fes filles , femmes de chambre & laccjuaisefiansen quartier , ieferois DwtHdm t 
bien ai (b que dans trois iours vous me vinifiez trouuer a S. Germain oùiciti’en vois & 
m’aportiei U rcfolution que vousaurez prife fur les affaires que ievousefery ,> & ccque 
vous y aurez fait aufli, que vousveniez voir mon fils que vous n’aiicz veuily a fong-temps, 

6 c que vous luy faflicz apporter faChappclle, Adieu, mon Amy ; Ce 18. iourdc Fevricç 
1604. ! ^ 
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voire de s'approcher familièrement Je la perfonnedu Roy , dont les plus Amples com- 
pi.iifans & mieux s’accominodans aux cfprics & affaires du temps prêtent eftoient ( cc 
nous femble)lcsPcresIgnncc,Majus ) Cocron,Arinand& Alexandre (car Gpntcry irape- Cmftiltt - 
tueux &: bruyant comme vn tonnerre ne parut pasfi toft)tant qu’en fin fa Majellc déliant 
lai flcc gagner en quelque façon à plusieurs raifons dont on luyrebamnc journellement J 
les oreilles auec de merueilleux artifices : Il commanda vn iour à Monlieur le Connefta-^''"' " " 
ble d’aftemblcr chez !uy Meilleurs Je Bellievre , Chancelier , Vous , Chafi eau- neuf , de ' ls ‘ 
Pont-carc , de Viîle-roy , de Mcires , Prelidens de Thou ,Calignon & lannin , de Sillery , 
de Vie &deComartjn, pour entendre par la bouche delà Vaiennc les rcqucltes , offres 
& proportions quijuy auoient eflé faites au nom de toute la focicté des lefüiftcs touchant 
leur rellabliffcment en France , afin de les examiner , délibérer fur le rout& luy Rap- 
porter vos aduis * Sur Icfqucllcs omierturcs quand il fut queltion d’opiner , Meilleurs de y ian ç tur 
Bellievrc ,dc Ville-roy-fic deSillfcry jetterent les yeux fur vous & le dernier prenant en- siUerj. 
fin la parole dit en fe tournant tout à fait vers vous j Si Monfieur le Marquis de Rofny 
vouloit opiner le premier il obligerait grandement U compagnie ) Carellant.des plus 
intelligens aux affaires politiques St d’Ellat & des mieux informez des intentions &. vo- 
lonté* du Roy , fon opinion donnerait de fort vtiles clclairciflemcns aux autres *, Sur- 
quov, vous délia demy en colcre de cequcle Roy ( comme vousenauietcllé aduerty par 
l’Oierjy premier valet de chambre ) ne vous ayant pas voulu nommer au commence- 
ment pouteflredececonfcil croyant bien que vous feriez fort aifedcvouscnexeinpceiv 
ccfin & cauteleux efprit auoit dit & reprefenté eant de chofes à fa Majellc ( y entremef- 
Unt de telle forte vos louanges qu’il fcinbloit n’eftre incité à cela que pour tant plus 
vous honorer ) qu’en fin elle vous auoit nommé auec les autres , & cognoilT.mt bien que 
ce qu’il difoitlors n*eftoit quc pour vous faire porter toute la haine ou toute l’cnuie de 
l’approbation , ou refus qui fe ferait en l’affaire qui fc demenoit *, Ainfi donc \jnpeu cf- 
meu de tels artifices de Monlieur de Sillery , vous luy rcfponditcs -, Monlieur , ienede- Kt>rfe*r 
lire en aucune façon interrompre ny changer l’ordre accoutumé du Confeil ; Et partait 
fdis-jc d aduis que vous opiniczen vollrc rang & moy au mien , car aufli bien quandi'au- 
rois par lé. le premier , fi o'en auriez vous pas tiré les aduantages que vous vous dlespcut-» 
dire imaginé i tant à caufedes charitez que ie fçay bien que l'on m*a preftées fur cc lu jet, 
que de la Religion que ie profeffe , laquelle feroit interpréter aux efprits malicieux tout 
ce que i’en pourrais dire ou à mal veillance , ou à «tutelle^ & artifice que ie laifle pour 
ceux qui s’y dclecfccnr , me gardant bien de rien déterminer en mon opinion fans auoir 
auparauant confulté mon oracle : A ccque ie voy Monlieur ( répliqua Monlieur de Sil- 
lery auec fon ris jaune ) il nous faudra donc attendre à fçauoir vollrc aduis que vous ayez 
fait vn voyage fur les nuages de Seine à quatre licuës d’icy ( voulant dciïgner Ablon cc 
que vous cogneuftes aulïi-toft ) car vous luy rcfponditcsiMoniieur voflrc Enigme dl fort 
facile à deuiner & pour y fatisfaire,ie Vousdiray qu’en matière de Religion nuis hommes 
ne font mes oracles , mais la feule parole de Dieu , non plus qu?en affaires politiques 
d’Eftat fe n’en ay point d'autres que la voix & la volonté du Rdy -, De laquelle ie veux/’/**"* 
eflre parti entièrement informé auant que dericn conclurre fur vue affaire de telle impor- & "*** 
tance & fu jet te à variété d’accidens > voire qui peut dire fuiuie de grands inconucniens 
fans apparence de beaucoup d aduantagesenia précipitation d’icelle ; l'elli me , repartit utr ts% 
foudain Monlieur le Coaneflable ( lequel depuis que vous enfles eftélemoyenneur dç fa 
reconciliationauec le Roy à caufe qu’il s’cfloit embarrafty par les oreilles dans les def- 
feins de Meilleurs les Comte d’Auuergne & Marefchaux de Biron & Bouillon , vops 
auoit pris en merueillcufe affection ) Que l’adnis de Monfieur de Rofny fera le plus feur - 
de tous Sc que nous ne fçaurions mieux taire que de fçauoir precifément les iutcnçions du J 
Roy auant que de rien conclurre , voire mcfmeque nous deuon» prier fa Majeflc d’é- 
tre prefentc à nos deliberations , quand ce ne feroit que pour modérer la chaleur des 
conteflations qui s’y pourraient rencontrer ( comme nous en venons de voir vne cfpcce 
d’cfchantillon ) & entendre les raifons d’vn chacun pour les poiferauec fa prudence ôc 
entirer telles conclufions qu’il jugera les plus vtiles pour le bien de fon feruice Se de fon *r 
Eflat : Monlieur ( dit lors Monlieur de Ville-roy à Monlieur le Conntllable ) li nous fui- Je y-ille-, 
uonsect aduis ie crains que nous ne rencontrions pas auec ccluy du Roy , lequel ayant 
(au moins fi lereflablillementdcs lefuiiles fe conclud , comme il femble que les chofes 
s’y difpofentveu l’interuention du Pape , les fermens qu’ils font d'eitre bons François 
& de n'auoir iamais de Prouincial qui ne foit de mcfmc nation ) à taire rçuaquervnAr- 
relldu Parlement donné auec tantd’efclat &de folcnmité , feroit ( à mon aduis ) bien 
aifeque cela ne fuft pas eilimc prouenir de fonfeul mouucmcnt fans precedente matu- 
Tome IL “T” N 
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rite de confcil , & auoir pris l’aduis des plus ùges -,Sufquoy Monfieur de Thou en bran- 
îhifa'M laat la telle repartit à Moniteur de Ville-roy % Moniteur , fi t elle efioit Ut volonté du lloy 
Jribti. deliraft s’exempter de tout bbfme en cette adian , voire de repentance^ peut- 

ellrefa perfonne & fonellatde dommage & de dagers qu’il renuoyc toutes les r/:qu elles, 
offres & proposions de cette focietc au Parlement & qu’il l'en il ai fie t^irc : 1) fepullaen- 
core plufieurs autres difcourslà defius (car chacun en voulut dire fontpot ) lefquels Ce ter- 
minèrent en vne refolution d'en parler au Roy, auanc que d’opiner d’auantagc*,Tellemcut 
que ne&’efianr rien tait ce matin , vous allaites à l'Arfenac. 
nifixKis Le matindu lendemain que ccconfeil ( dont ila efté parle) touchant le reftabliflcment 
à \f> i d« Icftiifics eut cite tenu , vous fuites trouuer le Roy & luy racontaiies tout ce qui s’e- 
W toit dit & fait là defluv, & le fiftes reffouuenir de ce que le Roy d'Angleterre luy auoit 
fjïf' par vous (comme prophétie dont vous voyez raccomplifiement prochain ) le . 

ttjship priailcsde vous diipcnier d’eftre du nombre de ceux qui deuroient former vn aduis ab- 
ft . <r,i( S folu fur vne affaire tant feabreufe , ou bien de vous commander ce que vous auiez à faire: 
lefmjlts. Enquoyvous procéderiez apres à b lefuiltique par vne obey {Tance aucugle , ne voyant 
milles raifons a fiel puiffantes hors celle-là qui vouspuflent faire conclurrcà caffer . vn 
Arreft de Parlement , tcfmoignant l’amour de fes fujets enuers luy qui touruoit entiè- 
rement à fa gloire , à la honte deceux qui nuoientattenté à fa vie & don noie vne terreur 
defemblablcsdeffeins à tous autres , ny au reftabliflcment de cette fede, auquel ily auoit 
beauMnpdê maux & de dangers à craindre , & peu de biens ny d’vtilitez à en elpercr j 
O bien', 6 bien, dit le Roy , puis que nous auons le loifir d’en difcourir& que vous efies 
îrînT^ iey routfeu! , dites moy librement tout ce que vous en appréhendez, & puis ie vous diray 
aufli ce que i’en cfpere , afin de voir de' quel coite penchera la balance > Sire , dites- 
v<m$, fi vous entreprenez la deffence de leur caufc elle fera bien uiauuaiie ft ie ne la trouue 
bounc , car aufii bien ayant défia conclud en voitre efprit ce que vous defirez qui en Toit 
fait , ce feroit impertinence à moy de contcfter au contraire , ny d’allcgucrdesraifqns 
Arfttrtr. nefyauroicnt eltredemifeneftantpasdc* vous admifes : Non, non , dit le Roy ,ienc 
me biffe iamais tant préoccuper de mauuaifesfantaifics , ne remplir l’efprit d’opinions 
que de meilleures n’y trouuentpbcc quand on me les propofe , partant ne bifiVz pas de 
dire tout ceque vous penfez , cari’y auray tel efgard que de radon * Sire , dites vous, puis 
Difcms que voftre Majefté veut entreprendre de reprefenter les biens ScaJuantages que l’on peut 
JeMw cfperer de cette focietc par (on reftabliflement en France : le m’en dilpenferay du 
fit»r <ie toUtî caratiïfi bien faut-il que ieconfefie que ic m’y trouuerois fort empefehé ,& mecun- 
" tenteray de remarquer entre plufieurs inconueniens , fept des principaux me fembbnc 


ti 
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bilil difficile , pour le premier que des cfpritsaccouftumcz ( par vne It longue habitude 
qu’elle s’eft changée en nature engendrée en eux par les cas de confidence 6 c raifons de 
police & d’Eftat tout cnfemble ) à defirer & procurerai toutes maniérés & par toutes 
voyes U grandeur dfprofpcrité de la fadion d’Efpagne 5 c Maifon d’Auftricbe 8c de 
vbirlcur domination s’eftendre fur tous les autres Potentats de b Çhreftientc , fe puifle 
départir bien t<*ft ny entièrement & absolument d’vn dcficin qui femble ne pouuoir 
mbflfter que par b perte de voftrc perfonne & ladeftruâionde la Monarchie 1 rançoife, 
comifie cftans les fculs pui flans obftacles qu’il pcutrencontrer: Pour b faconde de mes 
apprchcnfions , Sire, c’eft que ces gens ( lefquels i’aduouc eftrc non feulement habiles, 
mais pleins de rufes & merueilieux artifices ) cftimt vne fois remis en pleine liberté fans 
aucunes limites ny reftri&ion ( comme ic voy beaucoup d'apparence qu’ils gagneront 
Crnér*- cepoindb là ) n’excitent des aigreurs , haines & animofitez entre vos fujets 8c feruitçurs 
tan (Je » de differente Religion par le moyen delcups familières conucrfations , propos dcccptifs, 
difcemrt Prédications , Conft flions 8c Pénitences : Pour la troilicfme , qu’ils ne gagnent tellement 
temhjut enfin voftre oreille voire peut-eftrq mefmc voftrecceur qu’ils n'empictent vne puillance 
rtirui ou d’approcher de voftre perfonne & de Tadminifiration de vos affaires tous 

ceux que bon leur femblera , auquel cas ic me doute bien que ie deuiendray ia butte 
de leurs plus grands efforts \ La quatricfmede cette obeyfiancc aucugle puis qu’ils 
ont voué de reiufi cau Pape & à leur General , leur oftant b difpofition d'eux mefme & 
•• l’execution de leurs propres volontcz, voire de leurs inclinations naturelles , l’on puific 
prétendre aucc rai Ton aucune afletiranoe ny feurcté en tous leurs ferroens , protefta- 
tiofis & proinefles , qu’ils ont preimeremcntiuré de changer d'affedion de volonté 
ap aloindrc mandat de leur General quieft ordinairement Efpagnol , mais toufiours 
de feftion Efpapnolc ou bien dli Pape , lequel n’oferoit defplaire au Roy d’Elpagiie 
tjlpt qu’il aura les ceps aux pieds de les manotees aux mains , eftant ciraiy & enui- 
ronné des entraucs de Sicile , Naples , Milan , Florence ( le Duc de bquclle tremble 
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toujours fi toft qu'Efpagne parie de i’Eftat de Gcnnes 8c des forterefles de Portherculc, 
Orbetello ,Talarnone ,Pi^mbino, Final 8c Monaco -, comme V. M. me commanda de re- 
Prefertter tôtit cela ait Roy d’ Angleterre, defquels liens le Pape auec toute fà fainücté ne 
iefçanroitdcpcftrcr, oae*Vout ne faffici efclater voftre voix , bruire vos armes Abon- 
ner vos canons dans Milan 8c dans Naples , ce que ic tiens fort facile fi vous faîtes ce que 
vous deueif & pouucz foiuant mapropofition faite au Roy d'Angleterre par voftre com- 
mandement , auquel dclfein ien’cUimcpasqueceluy des Iefuiftcs le pui (Te jamais confir- 
mer , puis que vous ne lefçauriez cxecuterqu’auec l’affiftance de tous ceux des profef- 
fions Proteftante & Reformée : Ma cmquiefme apprchenlion eft qu’ils ne vous jettent 
en fin dans vne guerre Ciuile en noftre Royaume contre ceux de la Religion comme le 
plus excellent moyen , voire quali l’vniquc& l’infaillible pour affaiblir de forte vous & 
voftre Eftat , en vous dénuant des bons 8c valeureux Capitaines 8c foldats d’iceux que 
vousauez formez & efquels vous abondez , confuincr vos armes 8c thrcfors&r meme 
voftre peuple à deltruérion , que vous n’ofiez n’y puilfiez iamais rien entreprendre con- 
tre Efpagne ny à recouurer ce que les Etpagnols vous vfurpent : Et la fixiemie ( comme 
la plus importante ) qui me touche éauantagc le coeur 8c l’cfprit , voire me le tranfit 
du tout , lors feulement que i’y pente , eft qu’au moyen de cette grande familiarité, 
en laquelle par leurs aftuces 8c blandices ils parviendront infailliblement près de voftre 
perfatme &: celles de vos principaux Miniftres , Officiers 8c feruitcurs , la facilité ne 
leur {ordonnée d’approcherdc voftre Ma jeft é , des Efpritsdifpofcz à donner vnboucon 
ou quelque malheureux coup : Et la feptiefinc de certains mémoires qui m’ont efte en- 
uoyez comme venant d’Italie , par jefquels on effaye de me perfuader que ie dois 
aduertirvoftre Ma jefté qu’il s’y eft fait de longue main vne pratique 8c mencofomentée 
par de vos principaux feruitcurs , lefquels ont autresfois elle de la faétion de la Ligue 
Efpagnolc en France , pour vous la faire embraffer 8c quitter l’alfociation de vos an- 
ciens 9c bien afTeurez "alliez & confedctez qui font ennemis de la Religion Catholi- 
que & du Siégé de Rome . mais qu’eux ne vous l’ofant propofer , ilsontfaitdifpofcr 
le Pape pat vne berfonne qui eft du tout leur créature de vous en eferire ou faire clcrire 
en Ion nom , eftant ces mémoires fi bien circonftantiez que s’ils fout iamais reprefen- 
tez à voftre Majcftc , elle a trop de prudence & de jugement pour n’en croire pas quel- 
que ebofe , tbàis le difeonrs en eftant trop long pour le rendre bien intelligible de bou- 
che, ic iafupplie de trouuer bon queieluy en baille vn par eferit •, à quoy elle refpondit 
que pour le regard déco djfcours par eferit dont vous parliez , non feulement elle trou- 
uoit bon que voüs luyfifïicz voir , mais encor vous l’ordonnoit ainfi : Mais que pour le 
regard des autres fix poinéfcs il citait facile à cognoiftre que vous vous.efticz vn péu 
mieiix préparé que luy fur cette matière , dautant qu’apparemment vos raifonseftoient 
fans répliqué , mais que fans tant de curieufcs recherches que les voftrcs , il croyoiten 
auoirdcuxen 1 'éfprit Icfquellcs à fon aduis vous feroient à cous mefme changer d’opi- 
nion : La première , qu’ayant entretenu le Pere Majus , il luy auoit ingenuément recogna 

3 uela plufpart de Ceux de leurfocieté auoient voircmenttouüours fauorifé la grandeur 
es Eftats & profperite des affaires d’Efpagnc au préjudice de tous autres Potentats quels 
qu’ils puflenteftre , dautant que danstouslcs Eftats , Roy au mes. Pays , terres Se Seigneu- 
ries de fa domination *‘ils eftoicntnon feulement admis 8c bien feccus , .mais incdfam- 
ment chéri* , gratifiez 8c réuerez au lieuqu’ailleurs , comme en France & fur tout depuis 
vingt ans ilay auoient efté mal traittez , voire rois à opprobre , mais ques’illuy plaifoit 
paraélionscontraircsdeleurtefinoigner del'affe&ion ôc delabien-vciliance , quenpcu 
d’anncesil auroit tellement acquis la plufpart de leurfocieté qu’cUc rendroitdcspreuues 
indubitables d’eftre tous à luy 8c à la Couronne de France , Voire mefme au preiudice 
do celle d’Efpagne leur inclination y eftant toute portée , dequoy en bonne çopfcience 
il luy pouuoit donner la foy & la parole de tous ceux aucc lefquels il en jiuoit conféré qui 
eftoient en grand nombre, lefquels fe fubmettr oient qu’au cas de manquement à leurs 
proteftations , ils fiiffent ignominleu Cernent chaffez 8c priuezde fes bonnes grâces, voire 
punis comme criminels & fcelerats : Orne doutez-je point ( vous ad joufta le Roy ) que 
vous ne puilfiez faire diuerfes répliques à cette première raifon , mais ie n’eftimepas que 
vousen voululfiez feulement chercher à cette fécondé : Qui eft que par neceffité il me 
faut à prefent faire de deux chofcs l'vne , à fçauoir de les admettre purement &: limplc- 
ment , les defchargct.des di famés 8c opprobres dcfquels ib ont efté flefttis & les mettre à 
l’cfprcuuc de leurs tant beaux fermens 8c promcfTes excellentes , ou bien de les rejetter 
plus absolument que iamais , 8c leur vfer de toutes les rigueurs &: duretez dont l'on fe 
pourra aduiler , afin qu'ils n’approchent iamais ny de moy ny de mes Eftats , auquel cas 
Tome II. N ij 
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il n’y a point do Joute que ce ne (bit les jetter au dernier dcfcfpoir& parîceluy dnnsdcs 
delfeinsd'att enter à ma vie ,ce <fui me la rendroit fi miferable Sc iangourcufe , demeurant 
toujours ainfi dans les défiances d’cftre empoifonnc ou bien alfa Aîné , car ces gens ont 
des Intelligences & cortcfpondances par tout , & grandodextericé à, difpoicr les efprits 
félon qu'il leur plaid , qu’il mevaudroit mieux eftrc délia mort,eftant en cela de l’opinion 
de Cefar , que la plus donce eft la moins preueué Se attendue. Vous auez tres-bien con je- 
C * .-VSm éhtré , Sire , dites-vous, en croyant qu i cette demierc raifon ou plutod inconuenientie 
furltmt. n'auroisrien à répliquer, car plutod que de vous laiflerviurçdans les tourmens de telles 
appréhendons Se inquiétudes ic confcntirois non feulement le redablilfement des Iefui- 
ftes, mais aufliçcluy dcquçlqu’autrefeéle qucccpud cdre,parquoy fanscudifcourir da- 
uantagejpuis que ie voyoe telles opinions rouler dans l'cfprit de V.M.Ie me réfous de dc- 
uenir mcfnie le foliciteur du tedabliffement des lefuides autant ou plus que le fçauroit 
edre laVarenne , comme i'efpere que ( dés le premier confeil qui fc tiendra lut ce lu jet) 
Yodrc bfajedé en aura des preuucs : le ne vous uieray point , dit lots le Roy , que ce ne 
me foit va plaifir fort llngulier de vous voir en cette dilpofition & afin de vous y confir- 
mée Se fortifier : ie vous veux dés maintenant afTcurcr contre deux de vos appréhendons 
où vous auczintetpfien vous donnant ma foy Se ma parole ( lcfquellesvous lyauez bien 
! que i’aymcrois mieux mourir que de les violer les edimât parties cdentiellcs dc la Royau. 

sWiwr té & fans lefquellesparconfequent tout Roy ed indigncd'cdreRoy ) que iamaislcfuide 
, rtJÜMM ny autre non pas mcfine le l’apc n'auront le pouuoir de me jetter à la guerre contre ceux 
a» delà Religion, d vous mefmcs n'en ediez le foliciteur , ny d'cfloignet ou defauorifer au- 
cuns de ceux de cette profelfion à eaufe d’icelle : Defquclsic me trouue vrilcincnt St loya- 
lement feruy , St fur tout de vous de qui ic dirois volontiers ce que vous mediûcz l'autre 
iour quediloit Darius de fonïopirc, St veux mefmcs obliger tousceux de cettefocietéà 
vops aymer Sc rcuerer comme vous le cognoidrez auaut peu de jours , 8e fur cela vous 
vousfeparades. i i 

Ttrt Des le lendemain matin le Sieur de la Varenne vous vint vifitet Se demander fi vous 

dm. auriez agréable qu'vn bon Pcre Icfuille nommé Cotton , vous vint baifer les mains 
chez vous edant Françoisde nom St d'affeûion-,à quoy vous luy refpondiftes que ceux qui 
cdoient coofiituez es charges publiques demeuroient obligez de fc rendre de tacile actez 
à l'endroit d’vn chacun fans acception ny didimâionde perlbnnes, ainli qu'il fçauoit bien 
que vous auiezaccouftumé d’en vfer , St fur tout enucrslcsEcclehafiiqucsqrcndroitdcf- 
qucls ( àcaufe de vodte profcdîon en la Religion Reformée) vous vous rendiez plus ref- 
petSucux St circonfpcét de crainte de la calomnie: Et partant ne deuoit-il douter que cc- 
luj qu'il vous auoit nomme ne yousfuA agréable , fur tout vous l'ayant fi bien, qualifie,. 
Voire ne fud chery 8t fauoril'é en tont ce que leferuiceduRoy 8c le bien de l'Eftat le vous 
ônln P ol| ttoient permettre : Dequoy ilvous remercia Sc dés le iour fuiuant au (ortir de vodre 
Iffiujlt difncrquicdoit l'hcuro certaine tous les iours de vos audiences publiques jl vousprefenta 
v/r fit ledit lefuide Cotton, lcquelapres plulicursinclinations 8t humilitez furpaffans toutcmc- 

irt»utr f ul C( vous dit qu'il vous cftoit venu rendre lesfubmiflions 8t protcduiôs des obeyffanccs, 
rjtnfrir Jcfquçllcs tour bon François vous cdoit rcdcuablc , en general à caufe de vos excellentes 
vertus Sc des vtiles Sc lignalcz fetuices que vous rendiez iournellement au Roy, à la France 
Sc luy encore en particulier pour les faueurs qu’il auoit fçeu de bon lieu que vous pitiéz dif- 
pofé de rendre à ceux de leur focicté laquelle vous la rendroit à jamais tres-4cuotieufc:fuc 
iefquelles paroles tant courtoifes vous vfades des complimens Sc ciuilitez conucnublcs 
aux qualitcz des perfonnes Sc du fujetdontils'agilfoit. . 

Et le lendemain le Confeils’edant affemblé fur iceluy compofé des perfonnes cy-de- 
uant nommées, vous fudes d’aduis (fans vfer de grands difeours ny alléguer autres raifoos 
linon que les temps Sc la difpolitiô prefente des affaires 8c des cfprits le requeroitainfi)du 
refbblilTemcnt dcslefuifics, les particularitez duquel auflibicn que les formalitczquis’é- 
A**" J " toient obfcruces en la conllruéfion de la Piramide Sc celles qui s'obfcruerent en ladcmoli- 
tion d'icelle eftant fort longues Sc ne vous en eftant nullement méfié , nous les laifferons 
aux hifioriens. -i d I r j> 
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feruitudes loyales , honoiablcs & vtiles. ' 

CHAPIT RE XXXI. 
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|s.O V s commencerons ce Chapitre .parties paroles d’alîegreflc en vouirametiis 
Lteuant comme le Roy reprenant deiour à autre vne plus vigoureufefohtéquë 
i jamais , ils'en alla prendre fon plnifirdelachalTc à Chantilly (fans rien dktl 
rir . fiiinri n tn * ttte néantmoins du foin requis-en vn fage Prince)pour le bien de fon Eftafc} 

quoy nous auons eftimé à propos d’mferer icy vne lettre qu’il vous ccriiîoît 
de fa f main, for Pvn Sc l’autre fujet dé laquelle la teneur enfuit. k * 

M O N Cô V's’lK , Mândcz-moyCnqueleftat font mes affaires 8c fur tout qilelad- . 

uancement vous donnez à ces trois dont nous parlafmés , principallement dans la J. iwr, 
galleriedts armes ,&fi pour celles-là ou autres d’importance ileftnccdfoire d’y faire in- dt\ojny\ 
teruenir mon authorité ou fi mefmcs ellesauroient befoin de ma prcfencetcai encore* que 


r quelques iours en ce bel 8c bon air 8 c y jcon- 
tmuer lues exercices auant les chaleurs, ncantmoins fçaehant bien mettre différence (com- ■fi é ;c rs 
nte c’dVchbfe qiteîe'dois) entre les chofes qui regardent iebien de mes aftaires,ma gloire, j u j^y 
mon honneur & le foulagement de mes peuples que vous fpauez que i’aÿme comme mes or leste- 
chers enfons & celles qui rte concernent que mesaifes,plaifirs & palfe-temps, & toufiours 
preferer les premières aux autres , ie rte manqueray de m’en retourner à Paris fitr ft que U **• 

vous iugerez à propos que ie le dois foire pour vn fi bon fuiet,maisaufli vousÿtiez-jcdprte 
me mander pas fans befoin & d’esbaucherû bien toutes chofes queicnefoispaslongdë» 
ment retenu à Paris, car vous deuez autant ay mer ma fantc que mes affaires.puis que votis 
dites f» foôuent que ma vie dépend le falut de monEftat. Adieu mon Coûta. De Chan- 


tilly ce io. Auril, 

*iftt>v -jü t ii loi . 

Signé, 


litsl ■ 


HENRY. 


Peu après le Roy eftant reuenu àParlsfulnant Voftre refponce à la fufdite lettre parla- 
quel le vous luy mandiez qu’il eftoitneceffaire qu’il s’en reuinft pour terminer & conclure 
vne infinité d’affaires qui demeuroient indeciles par fon abfcnce 8c fur tout l’Eftat gene- 
_ ral de fes finances qu’il n’auoit veu qu’en projet ,dcs le foir de fon arriuée, apres quelque 
propos fur les affaires plus communes il vous demanda fi vous vous efticz fouuenu du dif- 
cours que Vous luy auiez promis de foire touchant les félicitations' dont l’on vfoit en fon 
endroit pour le faire adjoindre à la foftionEfpagnole 8c en ce faifant luy faire abandonner 
fes bien afleurezamis , aliez &r confedcrcz anciens, à quoy luy ayant dit que vous n’auic* 
eu garde de manquer à l’obey (Tance de fescotnmandemensfurvn fujet de telle nature, &: 
lors ayant tiré vn papier d’entre voftre pourpoint 8c voftre camifole vous le luy bai 11 allés 
qu’il prift , vous difant qu’il le vouloit lire à loifir 8c conlidcrcr , le difeours en eftant tcji 
que s’enfuit. 

r IRE, 

- , • Cep pie Je 

Délirant d’obeyr aux commandemens qùe je receus de voftre Ma jefté ces iours palTez h Ut ire 
( lors qu’vnefeule raifon de vous pretialut plufieurs des miennes ) ie voulus efiayer de fai- 
re yn extrait abrégé d’vnc lettre qui m’auoitefté enuoyée de Lyon , comme venant d’I- " e 
talie, laquelle eftoit fans autre figne que trois fermelTes ny foufeription que fur l’enuelop- 
pe du paque t: mai&aprcs l’auoir leuc trois fois, ‘afin de m’en mieux acquitter, ie recogneus L f // f n 
queccn eftoit qu’vn tilfu continuel de malices 8c fauftctezde certaines sens lefquels fous Lj tt pre- 
Tom.II. - Siij 
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fat rtüi ombre de deuotioh ,de zele à Voftrc feniice & de bons confcils pour voftre gloire,fouhger 

*]"*1*j 

vos peuples & bonifier voit re Royaume , vous bbfmqicnt 6c diffamaient \ tout cela fuiuy 
étr> r tfli j c p reuu cs de telles fauffetez & deffencet contretelles calomnies : tellement que neme 
ferçblant pas à proposd’y rien retreacbcr ny adiouilef du mien i’ay elVrtncne pouuoir rien 
w»t mieux faire que de bien tranferite ladite lettre 6c vous ladreflcr comme iclais prcfcntc- 
n ht «fi- nient , eftanc telle que s’enfuit. 

tJk* • 

M Ons IE V R, 

Délirant de vous aduertir de ce qui s’eft palTc 6c pafle tous les ic»urs,au prejudi - 
ce J j R _>y eu cette Ville de Rome : afin de rendre les chofcs plus intelligibles nous les re- 
prendrons dés leur principe , & vous dirons comme il y a eu de long-temps en icelle vn 
certain Arnault d’Oflat , lequel n’ayant point eu de plus relcucc condition que de Valet 
& de Pédant , durant plus de la moitié discours de fa vie , eftoit enfin paruenuàefirc 
* Prieur, Abbé, Euefque 6c finalement Cardinal , la plufpatt de ces aduancemcns prouenus 
des lubmi (lions 6c feruitudes parluy rendues à Monfieurtle Ville-roy defes grands tef- 
rapigoages de hayne contre les Religions contraires à la Catholique 6c aftoétion&b fa- 
ction d’fcfpagnc -, tellement que ceux qui auoient fentimens pareils le iugeans infiniment 
propre à procurer toutes ces chofcs 6c à fuiure toutes leurs uolontez- particulières il 
n’a pas manqué de le faire aux occalions, comme cela fc iugera par vnc merneilleufe quan- 
tité de lettres que ce Prélat a oferites au Roy 6c à Monlieur de Ville-roy 6c entre les 
autres parhuiét lettres eferites au Roy des 19 . Feurier, a^.'Auril , 22 ; May , ij. 6c 
loin 1600 . 6c 26 . Nüuembrc &: a». Décembre 1601 . Et par lix lettres à Moniteur de Vil- 
le-roy du aj.luillet 6c 2 $. de Septembre 1601 . 1 6. -6c 30 . Décembre 1602 . mais fur 
c uit du y. Limiter 6c 10 . Feuricr 1003 . qui font des plus noires en malices toutes 
t-‘finoignant par tout à vouloir eileucr la fanion Efpagnolc 6c deftruire la Françoifc en 
rendant le Roy de France valet de celuy d’Efpagne , dont vnc des principales remarquas 
parut lors qu'il fut queftion de reconcilier le 'Roy auec le Pape & le S. Siège durant que cct 
entremetteur de telles faciendcs auant qu’il fuft Cardinal lu ppofad'aiioir rencontré de fi 
grandes difficulté! à obtenir fonabfoluti on que pour les furmonter f quoy qu’en effet cc 
tuft chofe que le Pape 6c lefaind Sicge defiraffent fi ardemment *que le moindre retarde- 
ment à enuoyerla demander lcsmetcoiten de merueilleufps peines 6c allarmcs comme 
leurs lettres mefraes le dil'ent ) ils firent femblant d’auoir clic contraint d’accorder plu'- 
futur* chofcs agréables aux taâionnaircs d’Efpagne & prciudiciables au Roy, aux libertez 
del’Eglifc Gallicane &au repos de la France, comme entre-autre*. b publication du Con*- 
cilc de T rente : le refiablilïcment des lefuiftes & la rejeéfcon de ceux de la religion des 
honneurs , charges , Offices 6c dignitez du Royaume 6c continuons tels artifices ilsfup- 
pofierent d auoir auflt rencontré tant de difficulté! à obtenir ladifpenccdu mariage fait de 
Madame Soeur du Roy & de Monlieur de Bar qu'eux mcfmcs auoient fufeitées 6c folici- 
tees ,confei liant au Pape de s’affermir fur icelle dautant qu’il en aduiendroit deux grands 
aduantages à l'Eglifc,l’vnc que Madamoquitteroit fon berdie 6c fe rendrait Catholique, 
6c, l’autre que le Roy l’ayant violentée en cela , il fer oit croire àtou s les Huguenots qû’il 
leur dcuieiulroit perfecutcur 6c qu’eux cherchons des expédions 6c affiftances pour s’en 
garentir ils ne les fçauroient excogiter tels qu’ils n’attirafient la hayne du Roy fut 
eux , qui lesiettcroit finalement en vne guerre ciuilc , qui ne feruit point qu’à l’aduan- 
tagedu faintt Sicge , des zelcz Catholiques & des factionnaires d’Efpagne : Et pour 
monftrcr que ce u'effoi t quartifieeque toutes ces difficultez, fur telles dilpencei vnc exem- 
ple de chofe fcmblablc qui furuintau temps qneces mémoires furent mis au net le tef- 
muigne mamteftement , ils ont encor perfuade au Pape' pu pour le moins en font le fem- 
blant) par Jeurs lettres , de faire de continuelles infiances au Roy^de non fhnletnent entre- 
tenir exactement b paix auec le Roy d'Efpagne , les Archiducs & le Duc de SauoyeMimis 
anlfi faire vne alfociati on 6c confédération auec eux ,telle qu’il abandonnetous fes anciens 
alliez &c fur tout 'es Efiats desPaVs-b‘as,qu*il ayde non feulement à les remettre en obéi f- 
fanccimais que ft joignants tous aucc.le Pape ils entreprennent aticc pu i (Tance 6c armes co- 
rn unes ànhangér b Religion en Encolle 6£ en Angleterre 6c y cfiablir des Roys Catholi- 
ques agréables aux trois couronnes ^ toutes lefqjuellc*,cbofcs fe iufiifient parles lettres cy- 
deuànt Ipccifices 6c vne infinité d’autres par lclquclLes il fe voit quecc Pédant Cardmalifc 
fc veut moder.de faire l’excellent Capitaine^ le grand homme d’Effatyÿonnant des Con- 
fiais fur le defmellement des guerres St fur les formes de bon gouuerncment des Empires 
6c Rqyaumes : mais principalement fe met-il 4 difcouric de celles du Royaume»* de 
France 6c de 1a perfonne du Roy en particulier , vfant de ces proprés termes es fufdites 
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lettres mentionnées , à fçnuoir : Que qudhd fa Saînélcté emendoit que le RNy anoit fait 
ou vouloir fajrc quelque choie en laueurdès Huguenots il ne poutfoit qu’il ne s'en efu.eut 
grandcment& ne donnait à foopçonncr îk occasion parler 1fmftreflt*fft de luy , & me 
demanda s’il ne m’auoit point éfert» de la publication du Concile de Trente & du 
rellabiiifemcnt des lcfuiftes , pour aduancer le fcrùidede Dicif , l’edificdtion de i’fcglife 
& le bien du Roy & de laFrance , non feulement au fpi rituel • , mais aulfi nu temporel Se. 
particulicr&ment pour l’honneuj du Roy qui l’auoit ainfi promis & iuré , & quVnCc tai- 
fant il mettroit fur fa telle vne couronne de plus grande gloire que n’cftoienr celledeces 
deux Royaumes Se que par cc moyen le Roy fermeroit la bouchera iamais à tou$ ceux 
qui voudtoient dctra&er de luy : Et en deux autres lettres à Monsieur de Villéroy , il y a 
aulfi ces mots : Vqus- priant de prendre en bonne part que i’employe en ma lettre ces 
mots dont ic fuis gros long-temps y a Se que ie vous ay cy-dcuanraucuncraentligmfic: 
niais non appertement déclaré : C’eft que quelque legereté 5r inquiétude naturelle que 
vne grande partie des François aye , Se quelque ambition & auarice qui règne aliiour- 
d’huy parmycox , les-confpirateurs n’eullent i'amais eu l’audace de faire leurs conspira- 
tions Se mclmemcnt fous le régné d'vn li valeureux Roy s’ils n’euflent veu la NotHefle 
nul contente , l’Eglife mal menée Se defconfortée &le pauure peuple & quai» tout le 
tiers Eltat trop-foule : Et ne puis m’exempter de la crainte de fembbblc* rccid'mCs ny 
efpcret 1 vu entier & afTeurc repos iufques à ce que le Roy aye reformé l’Eliat commen- 
çant par foy-mefme , & -entre autres chofcs à moins prendre furfes fu jets & contenter 
les meilleures parties de l’Eftarqui prenaient en nombre : lefçay bien que ce propos eft 
hardy & que peu l’oferoienttcnlt : mais ie l’eftime encor plus vray & neceflaire Se nie 
penfois qu’il deuft profiter , ie le voudrais deliaauoirefcrit au Roy au péril d’vn million 
de vies , fiCli autre chofcne vous retient ie defirc que vous lilicz cccy au Roy & en l’autre 
aulfi ces propres termes. Monlieur de Bcthuiie m’a communiqué la coppiedc la lettre 
que le Pape cfcriuit de fa main au Roy le 2: Décembre par laquelle il dit qiic le Roy fe 
plaint des Efpagnols St que les Efpagnols & l’Archiduc fe plaignent qu’il y a de con- 
tinuelles intelligences auec leurs rebelles dèsPays-bas , &qucceluy eft vne grande affli- 
étiondc Voir que les perfides ennemis de Dieu Se li animez contre le Sainét biege foi ent 
fauorifez par luy qu’ira reccu tant aimablement Se luy a procuré vne paix geneiale dans 
fon Royaume : & que Pvniqncremede aftx maux dont le Roy fe plaint des Efpagnols & 
les Efptgnols de luy , eft qu’il laide de fauorifer leur* rebelles des Pays-bas, furquoy il me 
fcmbleques’ilme tient qu accla que les Efpagnols ne nous fafTent point de mal, cjuy nous 
edans en paix aueceux nous ne leur en deuons point faire audi , Se que le Pape a grande 
raifpq de nous propofer ce rtmede : Et plus bas ledit Sieur d’Ofbt dit encore : le dis 
d'auantage que outre PobfeAiation de 1a paix generale il fe deuroit taire entr’eux vne tel- 
le amitié que qui toucherait» l’vn touehaftlaucTeafin de foulagcr leurs Sujets qu’ils rcm- 
gént iniques aux os. le ferois encore traduis que l’on paffail -cond aû du- mariage de 
Moniteur le Dauphin aucc l’Infante d’Efpagne duquel Monlieur de Bethune m’a parlé, 
afin de ferait- de prétexte pour retirer le Roy de l’alliance des Hollandois , ôrapres plu- 
fioursimpertinens propos fur cefuiet vers la fin de fa longue lettreil adjoutle ccux-cy , à 
fçauojr : que le vray •moyen de rendre le Roy l’arbitre de la Chreftienté c’ell de garder Ja 
paix»& ne faire tort à nuidefes voifins, refermer, amender Scameliorerfon Roy aume qui 
en^grond befoin , foulageant & rendant meilleure Se plusheureufe la condition de les 
$ujets\les.remetfdntfparcemoyen en l’ancienne ubey fiance & bien- veil lance, ies grands 
Princes recherchent ton amitié , Hé 1 que feroit-ce , fi faMn jefté auoit fait cc que i’ay dit? 
&à la vérité Môticur tfeft cette gloirrderepurger&rreftaurer le RoyaumequirelleauRoy 
à acqUerir & aa moyen de bditie paix & bonne intelligence on pourroit aduiler & ac- 
corderd’vncommunacçord demrrtrevn Roy Catholique en Angleterre qui nalu|j»luf- 
pt-ct à J’vne hy à l’autre Couronne : page 740. U dit, toutes lcfdites confidcrations que le 
Pape fait reprefenterau Roy font bonnes <& faintes & comme ie croy dîéiécs i fa Sain- 
teté par lelainét Efprit&r ferait à propos que fa Majcflé fe les roprefenta me fois chacun 
iour non feulement pour garder ScafTeurcr la paix anec le Roy d’Efpagne & les Archi- 
ducj, nuis aulfi pour etvmieux régner Se apporter à l’Ellati’aBieljorcn^m & fatïsfaôion 
que i’ay touché cy-deffus , oltant les abus de la corruption dont fout infedtéc» toute s-les 
parties duRoyaume,faifant reflorir la religion Catholique Se l'ordre Ecclcüaiiiqutfîla pie- 
té & deuotion, la irrtticc, roblcruaôon des loix & ordoiinances, U concorde qüi mmr fin 
àioutçs.partiîilitez , la modération des gouuemeurs , l’intégrité Se doctrine des Magi- 
flrats &; Othûkrs, b bonne foy, preud'hotnmie & probité des particuliers , l’oTdre, U po- 
lice, la d&ipünc militaire, les bonnes lettres & fciences,les Auademics pour l’addreüe ôc 
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exercice df jéunes Gentils- hommes , le labour SemduArie des arts & mcAicrs , le trafic Se 
commerce v le labourage des champs Si l’abondance Se toutes telles au très choies bon- 
nes Se louables Se dignes de la pouruoyaace S: folicjtude d*vn grand Roy , Se par ce 
moyen affermir <k plusen plus les vnîo.ntcz,dcs b«fs fujet* , regaigner celles des mau- 
uais ,oRcr toute cfpcrance aux mauua’ts voifins de les fuborner 6c affeurer encore mieux 
fon authoritc , fa fucceifion- & la cranquilieé , repos 8c bon heur de la France, ce queic re- 
dis tlfeuucnt 6c peui-t Are trop,pour ce qu'il me femble pofftble & cela li necéffaire qu’il 
fie pourront iamais eftrc dit affep , 6c que tout ce que le Roy & fon Conléil pourroient fai- 
re , dire & penfer de bon & de folidc 6c perdu rabjc conftfic en cela , & que tout le reAe 
que vous fitiéles &: ferefey apres, ne font & ne feront que de petits remedes de peu d’efc- 
ncace 6c de peu de durée , comme apofémes Se gargarifmes pour réfrigérer & entretenir 
la France malade , mais non pour la guérir & moins pour l' affeurer longuement ,1e mal 
p-effant Se requérant des remedes prompts 6c prefens , 6c deArompant la Sainéteté de ce 
qu’il croit à tort de nous de ce qüe nous ne voulons pas garder de nuArc part fmcercment 
la paix iurceauec le Roy d’Efpagne & les Archiducs •, comme ils s’offrent de le taire par 
la bouche Se la main de fa Sainctetc , 6c eRraindre encore cette paix par toutes fortes de 
liens honorables Se profitables. Nousayant femblé que cepcu que nousauons reprefenté 
«ks impertinens laugagesdece vcncrablePrcLitenfes lettrés , mérité bien de vous efire 
addreffé Se par vous înonAré au Roy pourluy faire iugcrles malins artifices de fes ingrats, 
aufqucls il a Eu® tant de biens Se d’honneurs , lcfqucû fous ombre de deuotion 6C de zcle 
entiers le Roy Se fon EAat , parlent de l’vn Se de l’autre auec plus de blafme Se de diffame 
que ne firent iamais leurs plus grands ennemie 

A îquel difeours ( par nous trouué entre vos papiers Se mémoires ) nous adjouAerons 
du noftre, que ti Monfieur d’Oifat,fes adinirattursou ceux qu’il admire trouuent qu’il ait 
cA é niai fait de donner à vn Cardinal le tiltre de Valet 6c de Pédant , nous les prirons de 
confidcrer qu’il eu atiffi loiiible à qui que ce foit de luy ramenteuoir les deux plus hono- 
i ibles tiltres qu’il ait point eus durant plus de la moitié de fa vie,qp’il luy a cAé biçnfcant 
tic publier en Italie fa tant longue groffeffe Se finalement fon accouchement fans auoir 
produit pour enfant que le plus horrible & dcteAable de tous lesmonfircs , qui cft l’in- 
gratitude pleine d’imprudence qu’ira tefmoignée enuers fon Roy , (ônMaifire Se fon 
bien-fai&eur : lequel l’ayant tiré de la bouc Se d’entre la valletaille St fait reueflir de 
pourpre 6c de fin lin , pour recompenfede tant d’honneurs & de biens faits , ileffayede 
le diffamer autant qu’il luy eA polïiblc, tâchant par fes lettres trois cens vingt-cinq & trois 
cens vingt-fept , eferites à fon prote&eur , pleines de malicieufes , impertinentes Se fauf- 
fes atcuiations de le rendre exécrable à la polarité , publiant qu’il rongeoit foij peu- 
ple iufqu’aux os , qu’il mal-coutentoitfa Nobleffe ,mal-menôit 6c dcfconforti/itVEglife, 
qu’il fouloit Se oppreffoit le tiers EAat , qu’il deuoit reformer, amander 6c améliorer fon 
h Aat qui en audit tnnt;<le befoin , en commençait par fa propre perfonne 6c entre autres 
chofes en prenant moins fur fes Sujets çAant les ab^s & la corruption dont cAoient infe- 
élces toutes les parties de fon EAat : Et ne s’eA pa 3 «entente ce vénérable Prélat d’en 
auoir eferir en les propres termes , à vn Secrétaire d’EAatfon confident ; mais femble qu'il 
aitcudcffcinde flefiriria mémoire du plus fage , doux 6c amiable Roy des François en 
1 wffant ila-poAeritc fes lettres imprimées, laquelle fe perfuadera que cegrand Roy deuoit 
naoircllé vn exccrable tiran , puisqu’vn vénérable Cardinal du S. $iege, que ceux qui 
l’ont obligé & qu’ila obligez, publient pour vn des plus fçaua ns, grands 6z habiles hommes 
de noAre temps ,luy en impute toutes les marques 6c nous Ccmblo encor quenul non plui 
ne noué peur iufiement blafmer,fi outre le tiltre de Valet & de Pédant nous y adjouAons 
encor celuy de médifaut 6c d’impoAeur , puis qu’il a bien eu la plume & la langyc ii mali- 
cicufcqucfansrauoirotfcnfé eu rien , il a voulu diffamer engepcral tous ceux de noAre 
profemon les publiant ( foit par malice ou par ignorance ) pou»- impies, horribles , exé- 
crables 6c facriîegcs , nous qui ne faifons iamais de prières qui ne foicnc réglées fur l’or ai - 
fon Dominicale ,ne croyons rien qui ne foit conforme au Symbole des ApoAres 6c te- 
nons le dccaloguc deneceffaireobferuation , comme eRnnt la réglé de toute iuAice , de 
forte que ce Prélat par ces puantes calomnies , contre l’exquife prudence, clemencc &: dé- 
bonnaireté de noAre auguAc Monarque , par fes inueéfiucs contre noAre innocence ; Et 
par deux impudcnts,imi>ertincns & ridicules côfeils, defquels il tourme ce le Roy par tou- 
tes fcs'lettrcs à fon confident , l’vn de quitter tous fes bien certains 8c inaltérables amis, 
alrcz , confedcrcz &: feruitéurs 6c de fe joindre à ces anciens Sc inueterez ennemis ( voire 
quine luy fçauroienc iamais eArc autres. ) F-r le fécond , defc joindre à eux &: au Pape, 
pour entreprendre à communes armcsèdeAruirc la Religion d'Efeoffe 6c d* Angleterre fie 
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d*y mettre vn jfoy Catholique agréable aux deux Couronnes : Toutes lefqtielles quatre 
remarques font de telles inepties Se chimcfes , que comme toutes teai\d^lçufes &' fur 
tout celles qui font contumelieufes contre noftre Roy qu’elles deuroianr n’.ujtSir iamais 
efté imprimées à caufe de leur confequence enuers la pofterité que nous vçuions elTayer 
dedeftromperpàr ccdifcours. 4 '.. t 

Or reprenais ledifeours ordinaire de nos recueils que nousmiîons diîcontinud pour 
faire voir # au Roy les lettre; qui vous auoient efté eferites par des gens qui uefenonl- 
mans point difoienfc vous eferire de Rotne , nous vous dirons que des Iefoirdel’açjiuée 
du Roy à Paris il vous enuoya le ieune Loraenie , lequel vous ditde fa part que vous ne 
le vinifiez point voir au Lofiure à caufe de pluiiçurs importuns qui ne faifoient que 
guetter l’occafîon de vouspouuoir trouuer enfemble ,& quehiy mefmç vous viendrait 
voir à l’Arfenac, des le fin matin , afin qu’il y euft peu de gens pour difeourir ?uccvoà$ 
de plafieurs grandes affaires qui euffent efté trop longues par lettres & aufli pour taire & 
trrefter le» Eftatsdefcsbaftiraens de fa Venériede fes menus plaifirs , des fortifications, 
de l'Artillerie & de la grand Voyerie^ Et partant que vous ne failüifit z pasd’aduertirles 
gouucrueurs & ingénieurs des olàcesjlesintendans & controlleurs desbaftfrnens, & ceux 
des Officiers , de l'artillerie & aes Ponts & chaulTées que vousaduiferiez bon eftre de s’y 
trouuer de bonne heure : à quoy ayant efté par vousfausfait : Et fa M a jeftéeftant néant- 
moins arriuce deuant aucuns d’iceux elle vous mena promener dans la grande galerie 
d’armes où elle vous parla de nmpofition de trente pour cent mife par le Roy d'Espagne nifitms 
fur les marchandées entrantes & fortantes d’Efpagnepour Frai.ce , des br* îfilitrics ex- J-, 
cirées par le Comte d’Auue-ene, Duc de la Trimoüille& Marefchal de Boüillon , auec diutf 



pagnolsfic Flamantsde fes plus fecrettesrcfolüticnsés affaires qui les conccrji oient tef- 
moignantquc to3t cela luy defplaifoit grandement & qu’il euft bien defiré que Vous luy 
eulfiez ouuçrtqudquesbonsexpedientspoqcdefcouurïr le tonds de ces menées & niam- 
ganccs,en chaftier les vns&fe venger des autres, qui par telles voyes contreuenoient di- 
reétftnent à la paix qu’il auoit auec eux & voyant que vous luy auiez demande yniour 
de terme pour examiner des araires dételle importance, afin de luy donner vjiaduis plus 
foIidement fondé j en vous l’accordant il fe mift à vous parler de la c ha li e -, du plaifir ni/fari 
qu’il y auoit eu à Chantilly , des pertes qu’il auoit faites au jeu à des belles manu- n*y 
faéhircs qu’il eftabîi{Toit,de fes maiftreîfc!» &r de fes baftimens , vous priant de vouloir aug- f"> Jitc 
menter fur l’eftat des Finances de celte prefento annee^ le fond de (oütcsees deTpcnces, " '" an * 
ent e lefquellcs il youloit que volas mlfliez iix milcfcusà part qu’il vous dcirçqwitpour ^ 
travailler à vos maifons : Surquoy voyant que vous haüffiez ics cfpauies & vous graciiez 
la telle fans rien répliquer : Il vous dit , ie voy bien que vos iantailies & les mifcnnçspe. le 
rencontrencpastrqpbienfurcettcaugmentâtiondedefpencc , enquoy vousauez toride * 
ne vous accommoder pas volontairement à cequeie déliré : car quand vou<viendricz 
à confiderer par quels perds & tmuaux de corps & d’efprlt il m v a fallu pafl’fct' depuis 
mon enfance iufques à pjefeut , il me femblc que vous ne medeuriez point^îâmdre n e f {tHC9 
cc qui eft de mes petits palTe-ccmps. Sire , luy rcfpondîftes vous , fi volîrfc Majcfté n’a j, „ 0 ». 
plus pour but que d’achcuer le cours de fes ans doucement & en repos ,'îai0art les in- fit t dt 
quiétudes des genereux deffeins & hautes entreprîtes à ceux qui n’ont pas tant acquis de A # /v* 
gloire & d’honneur par icelles , îe confefTeque i’ay eu tort & qu’au lieu de contclter fur 
ce qui eft de la defpence de vos plaifirs , le la dois faciliter de tout mon ponuoif, vos af- 
faires eftans ( grâces 4 Dieu & le bon ordre eftably en icelles ) par vofti c üiigu iere pru- 
dence eneftat d’y fatisfaire : mais fi vous defipez améliorer ou chaftier éxemj lajrcmcne 
‘ je relie des nxêfchans & pernicieux btoüillons qui fe dcteouurifont dans vofUe 
Royaume , vous reffen tir auec leseffétsdignes de voftre gencrolité ,, des malices «fc ires 
que vous font iourncllcment les Efpagnolsv &fecourir puiflamment vos alliez dans v ne 
tant opportune conjonéiute d’affaires de deux fi grands & importais deffeinS', que ceux 
qui paroifTent fur Oftande 8c l’Eclufe, & vous préparer comme i 1 appartient à l’illuftre^ 
vertu 5 c haute renommée d’vn Roy , tant exalté 8c magnifié parmy toutes nations : 
pour l’execution de ce que vous me commandaftes de propofer au Roy ù’AngIcterre *”1“ 
comme de, mpy me fine , ie vous diray franchement que fes deax fantaifics puisqu’il 
Rjaill à vo/ïr^ Majeftc de les nommer ainfi fe contrarient de telle forte qu’ils ne peuuait 
coiri|^r éKfe'mble et> égalité d’afteciions & qu’il fautde neccflîtéque l’vn de ces deux 
projets cede abloluinent à l’autre ; mais de décider lequel ieconfefléqueien’enay ny ia 
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hardielfn, ny la capacité * cela nepouuantdefpendreqviede vous fcul , de la cognoif. 
fance que- vnus.auezdevjnis inefmes &de vos propres inclinations prefentcsn'y ayant 
point de dqute qufc d'icellçs ne defpendent les chofe* qui l nous faut couragcufcment em- 
brader &: foigneufement pourfuiurc , ou celte douant nous faut defpartir en n^us jet- 
tant dans la négligence &: nonchalance cpmme defnuez de tout autre foin que de vi- 
oj*c dans la douceutdes plailirs ,Touller Sc pouflec le, temps à 1‘efpaule ,dautantquc pour 
nbximejwfailüblc-ricu nefçauroitbicnrcülfirdetoutceqtii s'entreprendroit rçon feule- 
ment contre Voftre gré, mais fans ettrcalïiftc de vültre a<fôdion,foin,vertn,vjgucdr, vail- 
lance fie-diligence accouftumce , voire li vous ne conftituez vos principaux plaiftrsen la 
pourftiitte &: obtention des chofcs magnifiques & glorieiffcs -, Spr lelquels djfcours fa 
Majdlc vwus regarda long-temps depuis que vous tulles reu fans répliquer aucune chofe, 
diuerfes pa fiions faifans vn conflictde iurifdiôion dans ton efprit, lequel aucunen)enc 
modère, il vous dit comme tout en colere * CVft vue chofe eftrange que dautanfplus 
que ie vous ayrac &: prends bonne opinion de voftre efprit & capacité , il fcmblequc vou* 
la preniez maunaife de moy depuis quelque temps comme li i’eftois li peu iudiçicux 
que de vouloir preferq- mes pafte-temps à ce qui eft depa gloire & dedaccroifle- 
ment & profpeçitc de mon Royaume, pour leCquels &iy tant tr^uaillé» & hasardé tant 
de fois ma vie , chofe qui ne tpentraiamais en refprit.commcie levons feray bien pa- 
roiftre , m'affcurant meime que vous en penfez tout autrement, & n’auez ditttout cela 
que pour m’embarraüer & me faire tomber à voftre poinéfc , &: néant moi ns , abaque le 
tortny les defauts ne oie foient pas imputez , iç vous remets en voftredifpofition. d’en 
vfer commobon vous (emblera , fur toutes ces dcfpcnccs que ie vousay commandées , & 
iecognoiftray par l’effet quel foin vous aurez apporté à ce qui eft de mon Contentement, 
aquoy voüs luy ref pendilles: Sirc ) ccuVeft vnnui-hpur très-grand, vn defplaiiir fort fen- 
lïbie , voire vn ennuy extrémede vous auoir rencontré ce matin en ftnutmaifc huracuc 
que ne vous fouucnant plus de la refolution laquelle vous me dites auoir abfolumont 
prife ( la dernière lois qu’il vous pleuft me parler des mauuaiict pratiques du Roÿ 
d’Efpagne ) de vouloir d orcfnauant conftjtpçt vos principaux plailirs & *owes vos 
dclices en l’exaltntion de Voftre nom glorieux , &: raualement de la lierté des fcfpo* 
gnols, vous vous foyez maintenant mben colere contre moy ( car iç; vois bien ^vô- 
tre vifage nue vous elles fafché ) pour vous auoir dit la veritc , donné des con&ils vti les 
& honorables , &tefinoigné mon entière loyauté à voftre (eruice * Et faut par neccflttc 
qu’il fuit furuenu quelque chofe d’ailleurs qui vous ayt irrite & traueHcvnc tant geoe- 
reufe refblution ^ laquelle cftantchangécil faut auffrehanger de defteios & de procedures* 
Car «ayant lecerucaucBcuxny yagiie^y l’efprit rcmply de chimères , de Caprîces,ny de 
vertigots : le tnc garderay fortbicn de vous embarquer en vne guerre outictte cpmrcjm 
li grand. Monarque & puiflant Potentat que le Roy (fEfptgne , lequel poffédr plus de rc^ 
gious $c d'eitcnduê de pay s que-ne firent jamais Iz’s Romains ,fans voir auparauant de mes 
yeux & (çauoir de mon efprit toutfes les difpolkions de ceux de vos qarcfedçrez , &tous 
les preparatils en vous melmes qui font ablolument ncceflatres , polir non feulènienc 
vous garentir de tousmauuais cueneiuens ,mais aulfi vous en faire auoir du contente- 
ment panny Ces heureux fucccz , lelquels vray femblableuientpé vous peuuent manquer 
iî vous y voulez proccdcrcomme il appartient ficlclo* voftre aocicnnc vertu : D'autant 
quint premier lieu le Roy d’Angleterre & les Princes Proteftants d’ Allemagne vous ont 
ttef'iii' ^ onn * toQtcs ^ cs ^j&wancct que vous fçauriez délirer de "joindre leurs armes aux Voltrcs, 
Av toutes les fois que vous voudrez entreprendre de reltablir i’Empirfcn ces anciens droits 

de libre ékéàion de l’Empereur & quà ^eU*ferQnt concurrenscn defleins ,. touslcs Eccle- 
lialtiques& Villes Impériales des trou Religions , voire eucor eux tjoin à ücliurcr lcsdix- 
fcptP roui nces des. Pays-bas de b iubjcüiond’Efjpagnc, pour,4es mettre ejzlîbcrtcpour- 
ueu qufc fe foitfans vous en approprier aucune partie : Ienç parle pointées Hollahdois, 
car ces peuples là (ont tant ardens en ce deftein & lont tellement intcrefiVz au fucccz 
d'irc luy qu’ils ne manqueront jamais de fermeté ,ny à contribuerpar delTus Iturs propres 
pu&ilanccs-, ne voubrts pas neanunoins afleurer quede Priiicc Màunce euftcc deflem bien 
frfoixr. fort agrcabk: Vousne doutez non plusde ceux tkB.'humelk Horfgrie,& Prouinccs en 
dépendantes , ôcqu’iis ne fecoucnt le joug^ftrvntude delà ïdaifcjnd’Auftrichctatoft 
qu’ils verront la moindre apparence de le pouuoir faite leurcmern ,rant ilsafy irent à vnc 
liberté pleuiere d’éfeétion & de Religion. ,. t - . • w .i!ol 

t^unt aux Suilfes e’eft aulli fans doute que yiL vayoien^bpropoftliqpquc Uon^pqp 
fah , de vouloir agrandir leurEftat, cftrc de Ucib execution , qu’ils ne la fi eut pour y.: 
patùcnir } tout ce que vous delireiez. 
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Quant aux Vénitiens leurs interefts à ParfoibUfiemcnt delà fadion Efpagnole font 
tcls& fi palpables qu'ils ne voüs abandonneront iâmai s en l’onrreprife d’iccluy : Pourle Y'fib't** 
DucdeSauoye vouslecognoiflez, ilatant d’ambition & de vanité qu'il ne fçauroit voir^ ** 
préparer vne Couronne K oy ale à fan cerueau , inquiété 8c volage qü*ll ne feiette à corps 
pcrdli danstous les projets qui auront apparence de la luy pouuoir faire obtenir , voire 
même ne defcfpcrcrôis-ie pas que le Pape nes’cntneflçs’il voit les affaires bié acheminées, 

&: appcrçoiueleurctc contre Toppremon , 8c toutes autres fortes demauuais fuccez, & 
trouuercz peut cftre , Sire , que ic nodis pas cccy à Voftrc Majeftc fans quelque apparen- f ; r - 
ce de raifon , pour ce qu'citant aile Voir par voftre commandement il y a enuiron trois 
fcpmaincs Mortiieur le Cardinal BuffaHo , pour luy parler du placart des trente pour „j Bll r 
cent , luy faire fentirque cela nous jetteroit dans vneinterruption dccômcrcc auec Efpa- f»lU i 
gnCjFlandres & Mlfcn, & d’icelle dans vne guerre certaine: A près quelques difeours que ty»Ptnr 
nous eufmes là deffusf qui fe terminerct par vnerefolution d’en.aducrtir le Pape afin qu’il ^ 
y remédiait par fa prudence & pieté ) il me vint à parler de cet article du Synode tenu à 
Gap , auquel ceux demaprotclïionnes’eftoientpascontcntezdcdemcurcTdanslesthefes 
generales comme auoient fait W autres , mais au oient nommé la pcrlonne particulière 
dcClcment Vlll. enquuy ils anoienteu grand tort tant pour fa propre bonté que pour 
auoir vfé de telle prudence & drconfpc&ionqu’ilauoit toufiours deleonfeillé d’vfer des 
armes ny de perfeeution pour les amener à la foy : Surquoy prenant cette occafion pourJ^J^ 
cognoiltre fes fentimens en chofes pltis grandes , ie luy disque voftrc Ma jefté auoit pour- ^ / Bn r ' 
ueu par mon entremife de telle forte à cette petite chaleur de foyc de quelques bigots Hu- f 4 u«, 
euenocs ( comme il Ven trouuoit autfi de tropafpres, parmy les Catholiques ) qu’il ne 
tcroiciamais plus parlé en public de la perfonne particulière du Papequi Siégé à prefent, 
que le General prifoit 8c afteétionnoit pour fes vertus & fon doux naturel, pour le pouuoir 
aiTcurcr qu’eftant il n’y auoit pas dix tours en grande compagnie des plus qualifiez 8c 
mieux fri i fez de certe profeflion , l’onauoitdicbcaucoupdechofcscnia louange 8c par- 
lé de vouloir contribuer leurs armes & leurs moyens pour le rendre vn des plus grands 8c 
puHrantslVnfcesdelaChreftientéen ledeliurantdes oppfeffions Efpagnoles , 8c adjoi- 
gnant à fesEftats , le Royaume de Naples & autres pieccsde la domination d’Efpagne 
aui luyferoient commodes, puis que défia la féodalité luy en cftoitdctioloë : nosdileôurs 
"ur cola. furent allez longs , lefqueisi’abrege de crainte d'ennuyer voftre Majcfté , mais la 
fubftance &: conclulion fut que le morceau fi bien préparé , que l’on ne peuft douter de 
l’obtention 8c noffelïion affeurce , vaudroit bien la peine de rompre fon jeufne 8c fa trop c * r ^ 
grande ci rconfpc Ai on enuers les Efpagnols , que ii ie difois cela en vérité 8c non par for- fji, 1 *"’ 
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me de parler & quç ic ne le trouuaffe point mauvais de taire fçauoir que iciuy < 

Ce langage , H leferoit fecrettement entendre à faSninétetc , pargens qui auoient ces 
mefines délits & eflayeroit de tirer les fentimens 8c d’eux & de luy fur telles propolitions 
fi ianuisollcsfe mettoient en auant par voftre Ma jcûé^& ne manquer oit de me dire tout 
cequ'klen auroit îppris : Mais quand tous ccsgcns 14 , Sire , vous feroient finccrcfiienc 
confedcrcz 8c abfolument refolus de fc joindre à vvflrc Majcfté par leurs armes en ce ma- 
gnifique dcflëin s fi ne l’crtimerois-ic pas luffifammcnt precautionné ny enticrement 
exempt de tous mauuais fucccz , fi les préparatifs ncccflaircs de voftre part, tanten vofiVo 
perfonne qu’en vos affaires ne correlpond fient à la magnitude d’iceluypour lesquels il 
faut faire cftar, Premièrement de conftitnertous-vos délices & plaifirs en (adiligemc exe- 
cution , trouucr encor vingt-millionsde liurcs tout contant , outre les vingt-cinq que i’ay 
défia affeinb lez , & préparer des moyens infaillibles pour faire encor vn tonds femblabic 
pour les fuittes des années •, ce dont ie ne fuis nullementen doute fi l’on me lailîe mefnager 
ceque i’ay enl’cfprit , afin de pouuoir entretenir trois ans durant ( fans toucher à vos re- 
uenus ordinaires ne futcltarger vos pdiplesdela campagnény les Marchands , la prote- ,/, Wwi . 
dion dcfquels i’ay fur tou* en recommandation ) cinquante mille hommes de pied ,def- ftmt de 
quels la defpcnce reuiendroit par mois à neuf cens mille liures, lix mille chenaux foui- Ktfo** 
doyez, pour lefquelsautTi il fauaroit trois cens quarante mille liures , pour quarante ca-^V* 
nous, cent cinquante mi Ucliu res &, pour le déchet des viures, par les ouurages 8c par- 
ties inopinées , cent cinquante mille liures, tout cela reuenant par mois a quatorze 
cens quarante mille liures & pour dix mois à quatorze millions quatre cens mille liures, 
outre laquelle fomrne il faut encore adjoufter pour la première année quinze cens mil* 
le liures pour les frais desieuées&achapts de Ce qui pourroit manquer en vos pro- 
uvons faites de longue main, pourl’alïemblage de toutes lefquelles chofes & lemefna- 
gement des perfonnes- dont l’on auroit befoin,»lme faut encor vn loilir de deux années 8c, 
vn rebfchc de toutes defpences non abfolument oeceflkires j le me doutois touliours bien 
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{voufdte le ftoy ) que toutes ce s grandes entrcprifcs.par vous imaginez feroient desou- 
urages de longues années , lefquelles pourront eftrc ifiwrrum pues durant le cours d'iccl- 
ics , par vue millialTe d’accidens , comme défia moy- mefme recognoistantde difhctil- 
tczen l’execution finale d’icelles que i’apprehende bien que nous billions les choies p re- 
fonte s Sc alfeurécs pour nous jetter à l’clfor ( comme fit l'autre iourvn de mes oiféaux 
que ie n’ay iamais pu rccuuurer depuis ) apres celles del’aducnir & bien fort incertaines, 
& néanmoins ie ne laifléray pas de les auoir couliôurs en l’efprit , & de fauorifer 
tous vos mefnages , praâiqucs & faciendes que vous iugerez à propos pour les ad- 
uancer , & ne vous nicray point que iencfois voirement (comme vous l’auez bien rc- 
cognu ) en fort raauuaife humeur ce matin à caufc de diuers aduis à moy donnez que les 
broüilieries de tous ceux que nous auons tantoft nommez fe multiplient iufques à cf- 
fayer d’y attirer mon nepueu le Prince de Condé , de y faire prcller Idt oreilles à Madame 
de Vernudl & à fa fcqueüc , comme l’on s’eft fait fort de le iuftificr par leurs pro- 
pres lettres ou tcrinoins irréprochables , qui eft ce qui m’embarrafle le plus l’cfprit à caufê 
de ma femme qui inc picotte touüours fur ce fujet & me prelTe de la mal traitter pour 
en retirer cette promefle , dont vous déchirallcs le premier original à Eontaine-bleau 
(vous en fouuient-il bien) & qu’à cette occalionieine mi s tant en colere contre vous, 
encor que i’en refiffe peu apres vn autre que ieluy portay ,qui cftceluy mefmequcîé la 
prelTe maintenant de me rendre , afin d’auoir repos auec ma femme , s’il y a moyen encor 
qu’en eifct cette promefle ne foit qu’vncniaifcrieeftant conditionnée comme elle eft ninfi 
que m’enontadeurc des Eccleliaftiqucs, aufqucsi’en ay parié ôc quelle mcfmelors qu cl- 
ic mêla raonftra , pour la lignifier me dit ne roc pouuoir nuire ny preiudicicr ny clic s’en 
ternir , ny s'en preualoir comme il me femblc que ie vous dis tout cela dans ma petite ga- 
lerie proche de ma chambre. no; naiMiUm-i 
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feruitudes loyales , honorables ôc vtilcs. 1 


CHAPITRE XXXII. 


AFFAIRES DOMESTIQUES RT DE FINANCES*, ' 

vs àuons feparé les difeours que le Roy vous tint lors en deux Chapi- 
^ K T ls- crcs 5 a ^ n d’ennuyer moins ceux qui liront ces memoiues , & pour en re- 
< |\1 P rcn ^ re f^^e v Vous vous fouuicndtez aulli bien que nous fçaurionà fai- 
*•£ 4 ^ -l^re , que le Roy en fuitte d’iceux vous tint vn tel propos * Mon amy , ie voUi 


Fconfelferay qu’outre ce que ic vous ay dit des caufes de la mauuaife hu- 
meur oùvousauiez iuge que i’eftois, que ie vis hier au foir Madamedc Vernueil , de la- 
quelle ie me feparay fort mal & en grande colere pour troiscaufcs principalement , La 
première, pource qu’elle veut maintenant fairelafine , la rufée & la rcncherieanec moy, 
comme li c’elloit par deuotion & fcrupuledeconfcicnce, ce queiecroy procéder pîu- 
toll de quelques nouuel les amourettes auec de certaines gens dont i’ay entendu parler 
dont la condition me dcfplaiil *La fécondé , pource que luy ayant parlé dés aduis que i\ly 
eus de ces intelligences aueefon frcrcôc les autres fai feurs de met. écs contre ma perfon- 
ne&mon Eûat, elle m’a relpondu auec vnc fierté merucilleufc & mine defdaigneufe, 
voire fooftenu que tout cela eftoit faux abfolument, mais qu’à mefurc que ie vieiliifTois 
ic deuenois ü défiant & foupçonneux , qu’il n’y auoit plus moyen de viurc auec moy, 
& que le plus grand bien ôc fauenr que ie luy pourrons faire frroit de ne la voir plus ên 
particulier , pour ce que de cela n’en tiroit elle nuladuantage , & ne laifioicpas de l’acca- 
bler de haines & d’ciiuics , 6c fur tout de celles de ma femme qu’elle m’a nommée d’vh 
telnomquciemefuispcnfc efehapper àluy donner fur la i otite t Latroiiiefme, touc hant 
U prière que ieluy ay faitede me rendre cette promcfïe de mariage ; Surquoy ellema in- 
fotammentrefpondu que ie la pouuois bien chercher ailleurs, pour ce que d’elle ne l'r«U* 
rois-je iamais -, à eau le duquel refus Ôc de toutes ces autres procedures , nous aucM-eu 
plufieurs comtiiacions pleines d’aigreur , 6c finalement oie luis feparé d’elle en tarant que 
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ie luy ferois bien trouucr cette pTomcffe \ Etneantmpins il me fafched’vftt* de violence ncucï*r 
contre elle, pour ce quelleeftd’agrcable compagnie quand elle veut, a de plaçantes ren- 
contres, & toufioursquelque bô mot pour me faire rire, ce qucienetrouue pas chez moy d * 
nereccuant de ma femme nÿ compagnie, nyreiîouy (Tance, ny confolation,ne pouuantou 
ne vputantfc rendre complai Tante & dedouceconuerfation,ny s’accommoder en aucune 
façon à ines humeurs & coraplexions, faiTant vnc mine fi froide fie iî dédaigneufe Idrs que 
arriuant de dehors ic viens pour la baifcr, carrcfl'er & rire aucc elle, que ic luis cohtraint de 
la quitter là de defpit , &dem’cn aller chercher quelque récréation ailleurs: Mtpauure CW/mm- 
Coufine de G uy Te cftant tout mon refuge lors qu'elle cft au Louurr, encore qu’elle me die ,,0n 
bien quelques lois mes vcritez,maisc’cft de fi bonne grâce que ie ne m’cnoffence nulle- m f m9 ^r 
ment 6 1 ne laifle pas de rire auec elle,& partant defiroi s- je bien lorsque vous venez parler ct " n ' 
à ma femme d’autr<£ affaires, que vous priffiez l’occafion 4 propos pour luy parler détour 
cela fansqu’ellc coguuft que ce fui! tout exprès ny que cela vintde moy & luy remontraf- 
fiez le tort qu'elle fc fititde viurcauec moy de la façon que ic vous aydic ,cnl’aifcbrant 
que s’y elle vouloir croire voftre confcil qu’elle me diuertiroit facilement de beaucoup de 
vifites que vous fç.miez bien qui la fifehoient. 

Comme (a Majeftéachcuoit cepropos 3 c auant que vous eufliez euloifird’y faire au- 
cune réplique :Meflieurs de Vie, de Trigny & de Pilles Fortia cntrcTentdans la gallerie, 
luy dirent qu’il y anoit plus d’ vnc heure que tous ceux qu’il auoit mandez pour fes forti fi- 
cations, baftimens &: autres affaires eftoient arriuez , 8c s’en alloit ü tard qu’il ne pourroit 
pas acheucrcc matins Tellement qu'il changea dedifcours,vousimpofa iilcncelur ce que 
il vous auoit dit, iufques à ce qu'il vous en parlait derechef & s ’cn alla trooucr ceux qui 
L'attend oient en la Salle, où vnc partie des Eftatscy- deuant dits furent arrefte a, & les deux 
iours fuiuans tout le refte. 

Vous mcfnageafics en cette année mil fix cens quatre grande quantité d’affaires, def- Wrfntg*- 
qucllcs nous ferons mention félon leur ordre & les dattes d’icelles, & commencerons par 
l’eAabliiletnent que vous filles d’vn feul Receueur 8c payeur des Rentes de la Ville de /f 
Paris , en oftarrtlts anciens qui cftblenr pluficurs , lefquels tous exèrçoieht ces chargés 
aucc.grands abus &: confulion 8c cachoient tout ce que l’on y pouuoit defcouurir pour le 
foulagementdes Finances du Roy, qui montoit 2 grandes Tommes-, Enquoy le Roy (ayant 
cfté auparauant informé de leurs maluerfations 8c du profit que vous y cfpcriei faire pour 
luy 8c pour lc's légitimés rentiers ) vous aflifta de tout Ton pouuoir , comme plufieurs let- 
tres qu’il vouselcriuit fur ce fuiet le purent vérifier , defquelles pour cuiter la longueur, 
nous nous contenterons d’en inférer icy vne feulement fur ce fujet , & plufieurs au- 
tres pourmonlhcr fonftilc 8c Ton afiedtion à fes affaires, defquelles lettres la teneur 
enfuit. - '»• •• 

• v • 

M ON C O V s I N , Ayant cy-dcuant contra Ûc a ùec Montluban des fix Offices de UHrrâa 
Receueur s dos Rentes de ma Ville de Pari s , vn nommé Drouart ce feroit prefenté i{ij ) 
qui auroit fait party des Aydes dépend ans de ces charges , à condition de le remboorfer 8c 
indamnifer des deux Offices defdites Aydes , donc ie ray pourueu : depuis ledit Mdiftai - Jt fyfos • 
ban en ayant cfté aducr ty auroit iügé que cela luy eftoit fort preiudiciable , en ce que la 
fomme à luy ordonnée pour fon remboorfement , n’ eftoit à beaucoup pré* futfi Tante » 
pour le dcfdomtnager ,qui efteaufe qu'il me fupplie d'auoir agréable de ie faite iouyr 
defoncontraâ Scie mettre au lieu 3 c place dudit Drouart , afin qu’il foiteutierement 
iouylfantdccequcie luy ay accordé, fe fubmettnnt aux mefmcs claufes , charges & 
conditions portées par le contraû dudit Drouart j C’cftpourquoy voulant gratifier ledit 
Montauban qui cft mon domcftiqne plutoft au’vn autre , en confideration de fes fer- 
uiecs , & de ce qu'il m’a donné l’aduis de la fupptdfion dcfdits fix Offices de Rece- Rtct*f*n 
ueurs , chofc tres-vtileàmon peuple, 3 c fait tous les frais pour paruenir au fait d’vn^« 
fi bon deffein , ie vous ay bien voulu faire ce mot pour vous dire que ic veux que 
voijs rompiez le contrat dudit Droüart : comme ayant eflé fait depuis ccluy de Mon» 
tauban fi vous iugez qu’ainli fe doiue faire pour lebien de mon feruice lequel vous 
eft.aifez recommandé , & à cette fin que vous le mettiez en Ton lieu & place , mes 
fuicts en feront par oc moyen beaucoup plus Coulagez , n'ayant 4 taire pour le paye** 
mgnt de leurs rentes qu’à vne feule perlonne , auffi qu’il me femble bien raifimna- 
ble que, puis que fon contraéfc cft fait le premier qu’il y Toit maintenu , me finement 
s’il fai* ma condition auffi aduantageufe que ledit Droüart ou autres •, ce que vous 
ferez entendre à ceux de mon Confeil Sc que telle eft ma volonté , fur ce Dieu vous ayt 
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non Coufin , en fa fainâe & digne garde , ce quinziefme Auril à Fontaine-bleau. 

Signé, HENRY. 

M O N A M Y,EnfuittedéceqUcie voüs ordonnay ceslonrs p a fiez, ie vous prie de 
regarder les moyens qn'il y a d'acquitter ce qui eft deu à mon Coulin le Duc de Nc- 
Lttir'ttéà mours , car mon intention ell qu'il foit payé , & pour cét effet fi vous iugez iuftes Serai. 

a fpnnables les aduis qu'il a par mon commandement mis és mains du Sieur Prefident 
lutteur Ieannin pour les rapporter en mon Confeil : tenez la main à lesy faire refoudre désdée 
Jt mfny. main, faifant entendre à ceux de mondit Confeil que c'eii rua volonté, à l'effet de laquel- 
le IC délire que vous apportiez tout ce que vous pourrez ,& s'il e(l bcfoinleur communi- 
quiez cette-cy ; Adieu , mon Amy , ce a . Auril à Fouuine-blcau. 


Signé, HENRY. ' .a 

M ON A M Y, le vous dépefehe ce Courrier exprès pour vous dire que l'homme au. 

quel Lomenie efcriuit par mon commandement il y a quelques iours& dont il 
vous bailla fa lettre pour luy faire tenir parceluyque vousenuoyezàvoftte feeur Mada- 
me de Badefou , ell artiué d’hier au foir en ce lieu qui nous a bien fait voir des menées des 
gens de Confiftoire ; c’eft pourquoy ie vous prie de vous rendre icy Lundy au foir & Mon- 
iteur de Ville-roy,afindc prendre quelque refolution fur ce qu’il m'a rapporté , comme 
cliofe qui importe à mon feruice. le ne vous retiendray icy qu’vn lour ou deux & ne laide, 
rez pas devous en retourner faire la feile à Rofny' comme Lomenie m'a dit que vous auicz 
dcllein i Adieu , mon Amy , ce Samcdy 10. Auril , à Fontaine-bleau. 

Signé, HENRY. 

M On Am y ,La Dame dcPânlas m’a affeuré qu’elle fe rendroit à Pari vie lendemain 
des telles fans faute, & apporterait auec elledcs Tnuentaires qu'elle auoit des bagues 
fi'r'jl 0 e pierreries de feue ma foeur laDuchefle de Bar lorsdefon deceds, &ceux quiauoient 
^ “ elle faits depuis en Lorraine , enfemble ceux de fes meubles & autres chofcs qu’elle 
auoiten fa puidancc alors, dequoy ie vous ay bien voulu aduertir par ce mof & vous prier 
de prendre auec vous , deux ou trois de mon Confeil tels que vous aduiferez pour vérifier 
lefdits Inucntaires & ce en la prefence de ceuxquc mon F’rere le Duc de Lorraine ( qui eft 
par delà ) députera , pour apres prendre ce qui m’appartient par la mort de madite fteuc 
& rendre à mondit frere ou aux liens ce qui ed à luy : Et parce que vous ffauer en çela c« 
qui eft de mon intention , ie ne vous en diray dauantage pour prier Dîfcu vous auoir, mon 
Amy ,en£afainéte&dignegarde,cei7. Auril à Fontaine-bleau. 

Signé , HENRY. . , , 

. A ÂO N A M Y , le vous fais ce mot pat ce porteur ,afin que vous luy falliez bailler in- 

X Vjlcontiae.it ce qu'il luy fuit pour (on voyage & que pcrlonne n’en fifachc rien ; Et 
jtg- 4 i,e pour cet effet qu'il n’aille point quérir fon argent àl'Efpargnc& le luy faites bailler d'ail. 
farette. leurs . aufli-toft qu'il fera de retour icy iefaiseftat de le redcpefcherdeucrsccuxqui me 
l’ont enuoyé , & n'attends que Monfieur de Ville-roy qui doitcftreiey demainau foir, 
bon iqurmon Amy ,cci?. Auril àFonraine-bleau au matin. 

• 

Signé, HENRY. 

M Ôn Am Y ,MonnepueuleDucdeGuyfe m'ayant fait entendre que pour iouyr 
du don que ie luy fis , fors qu’il alla la première fois en Prouence par mon comman- 
- déniait , de la cruéde certains Officesque iefis en ma Cour des'Comptes dudit lieu , il 
ttec'ÿfi lll >' eftdebcfoind'auoirencorevneiuflion laquelle Monfieur le Chancelier fait difficulté 
de luy expédier , ie vous fais ce mot pour vous prier d'apporter tout ce qui fera de vous à 
ce que ledit Sieur Chancelier telle ladite iulfion , luy (allant entendre que c'eftehofe que 
ie veux & que mondit nepueu iouylTe de la gratification que ie luy ay faite de la Finance 
qui prouiendra dcfdits offices , Adieu , mon Amy , ce a 7. Auril à Fontaine-bleau. 


Signé, 


HENRY. 
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M O H A M Y , Vous apprendrez par cetrc-cy Oc par cc que la Varennc vous dira îe 
defir que i’ay de donner tout contentement qu’il me fera polïible à Monficur le Duc 
de Vvirtembcrgainfi queicl’ay refoluaueclcS r deSillery& que ic luy ay donne charge 
de le vous faireentendre v Ccft pourquoy ic vous prie d’y pouruoir, &: que ({n Ambafla- 
deur qui a pris congé de moy pour le retourner trouucr luy porte toute aficurancc : Vous 
luy ferez aufli donner vn prefent de ma part dau tant qu’il part fans plus retourner icy , & 
vous fçauez que ces ch jfes là importent à mon fcruice comme vous le pourrez trop mieux 
iuger : Ccft pourquoy iene vous en diray dauantage pour prier Dieu vous auoir , mon 
Amy , en (a lain&e Ôc digne garde , cc a 5 . May à Fontainc-blcau. 

Signé, HENRY. 

M O N A M y, La fuÉBfance du Sieur du Maflcs qui vous rendra cette-cy de ma part, 
fera qu’elle en fera plus courte , le me contenteray par icelle de vous aflfeurer de la 
continuation de ma bonne Volonté de laquelle ic vous tefmoigncray les effets aux occa- 
fious qui s’en offriront , Oc que ie feray tres-aife d’entendre de vos nouuellcs & ce que vous 
aurez appris en voftrc voyage important à mon fcruice , Adieu mon amy , ce 13. luin , à 
S. Germain en Laye. # 

Signé, HENRY. 

M On Amy , Le feu Sieur de Chappes ayant eflé contraint entrer én grandes tfdiiïifl- TtUmftur 
ces pour me dignement feruiren Auuergne comme il a fait, on luy auroit pour par- dtChép 
ties defdites aduances donne des aflignations fur des receptes particulières qu’il n’au- fu. 
toit pû receuoir , Oc pour le fur plus il fut remis àeftre rembourfé du fonds qui feroit defti- 
nc pour l’acquittement des debtes contraéfécs pour mon feruice en mefmes années: T ou- 
tesfois faute de pou rfuitte delà part de la fille dudit Sieur de Chappes à prefent terne du 
Sieur, de Chandiu , ladite partie n’a point efté employée & font ledit de Cbandicu & (a 
femme trauaillcz en leurs biens par les créanciers dclquels cette forame là a efté emprun- 
tée -, c’eft pourquoy ie vous fais ce mot pour vous prier de faire drdTer ledit de Cbandicu 
pour le payement de cc qui ertoit deu de refte à fon beau pere ou fur l’Eftat des debtes 
d’ Auuergne ou fur telle autre naturede deniers que vous verrez eftrc plus à propos 5 car 
les feruices que i’ay receus dudit feu Sieur de Chappes veulent que ie vous prie eqcor vtl 
coup d’apportt r tout cc que vous pourrez pour le contentement dudit Sieur dcChandieu, 

Sur ce ie prie Dieu qu’il vous ay t , mon Amy , en fa fain&e fie digne garde , cc 1 7 . Aoûft à 
Foutaine-bleau. * 

Signé, HENRY. 

M O N A m y ,I’ay commandé à la Varenne de vous aller trouuer pour les affaires de "Mawftui 
mon Coufin le Duc de Nemours & de ne rien faire en cela que ce que vous luy or- 
donnerez , Adieu monanay ,ce 13. Aouft à Fontainc-bl$au. .* 

Signé, HENRY. 

M O N A M y, Sur ce que i’ay eatendu que le Preuoft des Marchands Oc Efcheuins de lintlétt 
rnabône ville de Paris font quelque reiiftanceàLintlacr Fbmâtde pofer le moulin Fknwaf. 
feruant à fonartificcenladeuxiefme arche du pont neuf du cofté du Louure fur ce qu’ils 
prétendent que cela empefeheroit la nauigation,ie vous prie les enuoyer quérir Scieur par- 
ler de ma part leurremonftrantencelace quieft de mes droiéb , car à ce quei’entcndflils 
le» veulent vfurper attendu que ledit pont eft fait de mes deniers S: non des leurs. Vous ne 
m’auez pas mandé que ceux qui vouloient faire le party des rentes fe font dédits comme 
Monficur de Mailles m’» dit : le ne vous fois point encore de refponcc à la lettre que m*a 
apportée Lomcnie ny a ce qu'il m’a dit , feulement ie vous diray que les raifons qui y font 
contenues ne me font nullement dédire ny changer mon intention , Adieu mon amy, 

Ce ij. Aouft ,à Fontaine-bleau , mandez moy des nouuellesdcmcs baftimens. 
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M ON Am y, le vous fais ce mot enfaueur de Bnprific Mandrin courtier polir vous 
prier d’aduifer à le faire contenter de ncufccnsefcus qui luy font deubs pour des 
voyages qu'il a cÿ-deuant tait» à Rome pendant œstroubics, entre lefquels cft t t iuyde la 
nouuelle qi'il apporta deinonabfolution , ce qui fait que ie vous en prie de toute monaf. 
fcâion eft qu’il cd pauure 8c que fa dcbte ed iufte , ralfonnable 8c priuilegié , Adieu mon 
amy , ce a ÿ . Aouft i Fontaine-bleau. 


Signé, 


HENRY. 


\ yfflN Astï, Ce pauure Marchand deGiforsqui vous tendra cette-cy s'en va vous 
J^^jtrouuerpour le payement de deux cens cinquante 8c tant dtfelis que ie luy dois 
pour du vin qu’il m’a fourny lors de mes plus grandes affaires , fa debte bien vérifiée auec 
beaucoup de frais 8c de patience , ie fyay bien que la confequence en eftdangereufe , mais 
ma confidence d’ailleurs m'oblige d'auoir pitiéde luy ; c'eft pourquoy ie vous prie de luy 
donner tel contentement qu’il n’ait plus d’occafion de fc ptaindre 8c retourner deuers 
moy pourchofe qui luy eft iuftement deuc. Sut ce Dieu vous ait , mon Amy , en fa fainfia 
& digne garde , ce 1 3. Septembre à Fontaine-bleau. 


Signé, 


HENRY. 


M ON Amy ,Celuy qui vous rendra cette-cy de ma part nommé Latfague eft de mi 
compagnie de cheuaux légers 8c des plus anciens d’icelle , 8c tel que (i la charge de 
Marefchal des logis venoit à vacquer ie la luy donuerois , ellant des vieux foldats que feu 
Belfunce m’amena plus Gentil-homme que riche, lequel ayant edé fort malade & dcfpen- 
du tout ce qu’il auoit pu cfpargner de fies mondées pa(fées,ie luy ay fait depefeher vne or- 
donnance de la fontme de trois cens Rares laquelle il vous prefentera auec cette cy 8c que 
ie vous prie commander qu'elle luy foit acquittée incontinent, veu mefrnement que c’ed 
le premier don que ie luyay fait ; afin qu’il s'en retourne trouuer la troupe où elle ed, 
Adieu, mon Amy, ce 1a. Septembre, à Fontaine-bleau au foir. 


Signé, 


HENRY. 


M ON A M Y, Vous apprendre* par de Murat qui vous rendra cette-cy l’oecafion de 
Convoyage vers vous 8c comme dés hier au foiraufli-tod que i f eus laduis pour le- 
quel il vous va trouuer ,i’ay pourueu ice qu’il n'arriuad aucun inconucnient pour le bien 
de mon feruice , 8c remettant lefurplusà lafuSifance dudit de Murat , ie ne vous en dira y 
dauantage que pour vous prier de le croire , Adieu mon amy ,Çc 6 . 0 (Sobre à Fontaine- 
bleau. 


Signé, 


HENRY. 


M: 


11 



hderablcs -, c’ell pourquoy i . 

fere* icy près de moy , Adieu mon Amy , ce Sainedy 16. Octobre à Fontaine-bleau. 


Signé , 


HENRY. 


M ON A M y, te vous fiais ce mot 8c vousdépefchc ce Courrier exprès pour vous dire 
que 18 Connedablc de Cadillearriue Dimanche à Paris où l’on croit qu’il fera pour 
aire lafede , pour incontinent fe rendre icy , ce qui pourra edre Mercredyou Ieudyau 
ilustard : c’ed pourquoy ie vous prie de remettre vodre vifite du canal iufques à vne autre 
'ois 8c vous rendre icy Mardy de bonne heure. Adieu mon amy , Ce Vendredy matin 
iy, Oâobrc à Fontaine-bleau. 


Signé , 


HENRY. 


Mon 
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M ON Am y , Pour rcfponceàcclle que vousm’aucz efcmefur ce que i’auois donné M'nfieur 
charge au Sieur de V ic de vous faire entendre de ma part fur les. dcfenccs du corn- ÿ Yie o* 
merce d’Efpagne , ic vousdiray que mon aduiseft que vous alfemblicz Mcflîcurs le Con- r '- ommer ' 
ncltable , Chancelier , le Commandeur de Charcre , ledit Sieur de Vie & vous, & que là 
ledit Sieur de Vie propofe ce qu’il a à dire : fitrquoy vous entendrez fes rai fons & les pc- 
ferez : Mais mon aduis eft que l’on ne doit leuer lcldites défenfes : mais par fous main tai- 
re entendre aux Gouuerneurs qu’ils permettent aux nauiresd’y aller dautantque de leuer 
lcfdites défenccs les Efpagnols ne m’ayansfait aucune raifon il fembicroit que ic le fille 
par crainte d’eux j où quand on le foulfrira aux marchands par tolérance , nous ferons 
touliours fur aos pieds de faire republier lefilites défenccs & les taire cxecuter,& celanous 
fera plusd*honneurqu’autrcmcnt,qui ellceenquoy nous deuons autant aduiferauecces 
gens-là &: cela nous apportera plus de commodité que d’en vfer d'vnc autre façon •, Sur ce 
Dieu vous air , mon Amy , en la lai né te & digne garde. Ce 1 4. Noucinbrc , à S. Germain 
en Laye au foin 


Signe 


HENRY. 


OECONOMI ES , ROYALES , AMIABLES , D’E ST AT, 

feruitudes loyales , honorables 8c vtiles. 

/ CHAPITRE XXXIII. 

*A FF A 1 R $ S D'ESTAT . 


ce tnefme temps i! fepalfa vne affaire d’importance laquelle fift an cotn* 



P iours s’appaifa doucement par la bénignité & bon naturel de fa Majcité t dont 
lacaufe , l’ oc cation & la fuitte fut telle que s’enfuir. 

Le Roy fuiuant fa couftume voulant s’en aller faire fes deuotions des feftes de Pafques 
à Fontaine bleau , auantque de partir fit commandement à tous vous autres Melfieurs de 
fbn Confeil d'Eftat , de le venir trouucr la femaine de Quafimodo j maisdés le V endredy 
Sainél vous receuftcs vne lettre de fa main dont la t eneur s’enfuit* 

M ON Amy, I’ay défia de long-temps quelque chofe en b fantaifie qui m’a trauaillé r itmJ * 
l’cfprit depuis trois iours plus qu’il n’auoitencores fait,c’eft touchant vne defloy au- R*y 
té qui fecommeten mcsprincipales affaires, à laquelle ie voudrois bien efiayer d’apportçr Aî/»> 
quelque remede^mais ne le voulant entreprendre fans vous en auoir communiqué 3 pource 
que vous auez efté le premier qui en auez foupçonné quelque chofe lors de voftre voyage 
en Angleterre : le vous prie ne manquer pas de me venir trouuer dés le iour de Pafques , fi 
toft que vous aurez fait la Cene à Ablon , où ie donneray ordre qu’il fe trouuera des che- 
uauxdePoftetoutprefts ,careftant quali tout feul en ce lieu i’auray plus de moyen de dif* 
courir auec vous fans cftrc importuné de perfonne: Adieu mon Amy quci’aymebicn a De 
Fontaine-bleau ce leudy abfolu. 


Siga^', 


HENRY. 


Vous executaftes punéhiellement ce qui vous eftoit enjoinô * mais eflant arriué 
fort bs & à nuiét clofe , vous remiftes au lendemain matin à voir le Roy \ lequel fi 
toft qu’il vous apperçeut ( cftant délia tout habillé encor que le Soleil ne vint que de fc 
leuer ) il vous prift parla main & vous dit ( car nous y cftions prefens nous ayans mené 
auec vous ) bon iour mon Amy , vous foyez le bien venu , allons nous promener enfem- 
ble-,Et lors il vous mena tout feul dans la gallerie proche de fa châbre,où il vous parla ainfi ^^* IW 
Çcôme vous nous l’auez con té) Mon amy vous fouuenez vous bien de la perte de voltre fe- AJ " 
conde depefehe que vous m'efcriuifteÿd’ Angleterre, & de ce que vous me mâdaftes fur cc ^ c r 
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luîct touchant Motifieùr de Ville roy & les Gens, Aquoy il faut que ie vouseanfciTcnct- 
tement que iè n'adiouRay pas lors beaucoup de foy clliuiant que ce fuûquclque mauu.iis 
office que vous luy rendiez , comme C'cfl chofe aflcz ordinaire entre les feruittitrs d'vn 
rnetme Prince , qui ont de lafaueur &de l’employ en mefmcs affaires & ont des faut ai. 
fies & des defleins contraires comme ie rccognois fouuent que vous auez-, mais depuis 
quelque temps il m'eft venu tant d'auis réitérez de la plufpart de mes Amball'adeurs , que 
les Princes vers lefquels ils font enuoyez ,fçauent autant qu'eux mefmes voire bien fou- 
ie* auant eux tout cequ'il y ade plus fccret & mieux chiffre tant deffans les dcpcfchcs 
qu’ils reçoiuent de moy , que dans celles qu'ils m'enuoyent & notan%*nt du Sr. de be. 
rault encor depuis trois jours qui m'en a eferit vn mot de fa main par vu homme qu'il a 
chargé de le mettre es miennes propres, que ie commence à croire que vous auez eu raifon 
^partant ie vous prie effayons vous & moy , auant que défaire encorrienefclatreràcn 
defcouurirdauantagc, carie ne fçauroisplusfouffrir vne telle perfidie: mais tout voftre 
trauail endetté vain & inutile fi vous n'eufliezedé mieux alfidez du hazard & de la for- 
tune que de vos indudrics & recherches : car trois iours apres Pafqucs vne bonne partiede 
ce que vous defiriez fçauoir fut defcouuert fur les plus malheureux & non ( au moins com- 
me le bruit en courut ) fnr tous les coulpables & ce par vne telle occafion que nous re- 
prendrons dés fon commencement pour plus grand efclairciffcment. 

Il y auoit donc de long-temps en Efpagne vn certain home natif de Bourdeaux nom- 
me lean de Lcyré dit Ratis, lequel pour auoirede des plus enuenimez partifimsdela Li- 
gue n’auoit peu obtenir pcmiffion de demeurer en France & pour cette caufc s'edoit 
retiré en ce pays là , feruoir les Espagnols en toutes les menées qui fc faifoient contre 
l'F.ff it & auoit pour céteffrt pcnüon d'eux : mais ayant rccogneu depuis quelques an 
uéci qu'à mefure quefes intelligences vieill.fl'oient fon crédit 8e fes feruices diminuoient 
y tout de mefmcfcs falaires : 11 prid refolution de retourner en fa patrie, par le moyen 
de quelque fcruice recommandable & pour cét effet ayant fccu par l'accointance qu'U 
auuitaucc vn François appellé leanBlas de long-téps domicilié en Efpagne.qu'vu nom- 
me Nicolas l'Ftode Secrétaire de Mr.de la Rochepot pendant fon Ambaffade auoit des 
Intel, igcnces auec les Secrétaires Dom Iran Idiaques Franchefes , & brada pour leur def- 
couunr tous les fecrcts des defpefches de France , & qu'edantreuenu en France , remis au 
lcrnice du Sr. de Villc-roy ( duquel il eftoit filleul , feruitcur de percenfiU) &par luy 
commis aux defehiffrements de fcsdcfpefcbes , il continuoit encor les mefmésdelloyaii 
tez, il 1 trouua moyen de parler au Sr. de Barault lors Ambaffadeur & luy dit ; que fe repen- 
t mt d auoir çfté mauuais François il delîroit de rentrer és bonnes grâces de fon Prince par 
vn lignalc fcruice en luy defeouurant vne perfidie qui fccommettoit au grand prciudice 
d iceluy , mais qu'il n'en diroit point les particularitcz qu'il tic luy cuit faicauoiranpara- 
uantvne abolition de tous fes crimes & promeffe de quelques moyens pour viute lefun- 
p liant ncantmoins que 1Î pour obtenir celail luyclloit befoinde venter en quelq’uc forte 
ces offres il fe gardait bien de le faire par lettres , ny d'en faire parler à autre qu'au 
Roy , ce que le Sieur de Barault luy promit tant il auoit enuic de pouuoir defcouurir ce 
Iccrct , mais ne fepouuant imagiuer que Monfietir de Villc-roy ny les tien* puffent jamais 
cilrc cnuclopcz dans telles' déloyautez : il ne laifla pas de luy eferire pour auoir cette abo- 
lition laquelle luy fut promptement enuoyée , & baillée à Ratis. Lequel ayant veu qu’elle 
auoit paffe par les mains de Monhcur de Ville-roy & non celles du Sieur de Lomenie 
comme il luy auoit dit le defirer , U luy déclara toute l'affaire 8c luy dit qu'il vouloir 
en mcfmç temps monter à chcual pour fe retirer promptement en France pour ce que s'il 
lejournoit feulement vn iour l'on ne manqueroit pasde fe faifir de luy , fumant que Mon- 
iteur de Barault luy ayant baillé Defcartcs fon Secrétaire pour l'accompagner ils parti- 
rent h à propos que le lendemain marin l'on fut au logis de Rafis pour fc faifir de fa per- 
sonne fuinantl’aduis que l'Holle en auoit fait donner & ne le trouuant point l'on couruft 
loudam apres fur le chemin de France , mais Rafis 8c Defcartes auoient tait fi bonne dili- 
gence qu'ils arriuerent à Bayonne fans fortune , Sc continuant leur chemin ils appri- 
rent a Paris que le Roy cftoità Foma'mc.blcau ou Us s'acheminèrent tout droit (ansis'a r- 
rriter & ayant rencontre Monhcnr de Ville-roy qui s’enalloir paffer à famaifon pour fe 
rendre le lendemain au mefme heu , ils luy contèrent toute cettehiftoire. Aquoyilrcf- 
poudit qu'il y falloir pouruoir félon que le requeroit le fcruice du Roy fans s'en cfmou- 
uoir daiuntage & leur ayant dit que fon Commis eftoit demeure à Paris auec dellein de 
le luiure le lendemain & qu’eftant arriuc il donneroit ordre à tout ce qui feroit ncceffaire 
Uclcartes 8c Rafis ne demeurèrent pas trop fatisfaits de bette refponce 8e pour cette 
caule comme gens qui auoient b telle chaude 8c vouloient faire valoir but feruicc ils le 

prièrent 
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prièrent de leur bailler des lettres pour faire arrefter ledit Hotte & qq'eux mefmcs retours 
nèroîént phitoft à Paris pour ccc effet arin qu’il n’y eutt nul manquement : mais il n’çn 
ffcurent iamais tirer autre chofe linon qu’ilfalh »it v 1er de fecret & de tilence , afin de ne 
rien faire 1'fcl.ltter qu'il n’eut parlé au Roy. Le lendemain fi tuft que Mr. de Ville-roy^futp,^,, 
arriitd if*ontamc-bleau ^il s’en alla trouuer fa Ma jette auec les paquets qu’auuicntap pur- J» i\, y 
tez Defcartes &c Rafis &: luy en fit la lcdture que le Roy ne luy donna pas loifir d’açhcucr'* ehxnt 
tout du long: car f» toft qu’ilentendift lenom & la qualité de ce luy qui trahi floif fui^jervi-^ 
ce, il luy diftences mots, Et ou eft-itdonccét Hotte, 1 voftre commis, ne i’auezvous pas tait" f ll6J tm 
prendre? le croy Sire, dit Mr.de Ville-roy , qu’il eft à mon logis, mais non pas encore pris. 
Comment dit le Roy vous croyez qu'il foit à voftre logis & ne l’auez pas fait arreftcrtPar- . . 

dieu < eft trop de négligence , hé i à quoy vous eftes vous amufé depuis que vous fçauez fa - : 

trahifv>R,à laquelle il falloir pouruoir à l’heure me fine & partant retournez en diligence & d H 

vous en taitmez , & en ccctc façon partit Monfieur de Ville-roy le vidage fort chagrin, ce Roy ,„A 
qu’il fift , ce qu’il dit & ce qu’il penfa \ nous ne le fçauons pas , pource que vous ne l’auez. txtané, 
pas fçeu au vray : Nous ne dirons non plus tout ce qui fe palfa lors que l’Hofte fut arriué, 
car les bruitsen ont eft é grandement diuers : Vous fuftes prefent à toutes les lcéàqres & 
difeourscy-deffus en prefencc du Roy *, car eftant venu pour prendre congé de fa Majcfté • » 
nfinde vous en retourner à Paris, vous vous promeniez auec elle dans la longue gai 1er ie du venfimr 
jardin des Pi ns, lors que Monfieur de Ville-roy arriua, duquel &: de toutes ces lectures vous h R«]*y 
nidifie* pas ce que vous pcnliez, de crainte que le Roy ne l’imputaft à mauuai> offices que 
vous liiy voulü (liez rendre , encor que pendant la leéturc de les depefehes , S. M. fe ruft 
mile à vous regarder & ferrer la main trois ou quatre foisiquoy que ce foit vous dites Adieu 
au Roy , fans auoir vfc de grands difeours là defTus, attendant de voir ce qui en arriuerqjt 
&: vous en allaites à Paris mPofte où dés le lendemain vous rcçeuttes vue lettre du Roy ,& 
de laquelle la teneur enfuît 

M ON C O v s I N , Defcartes Secrétaire du Sr. de Barault, mon Ambafladcur refi- 

denten bfpagne , vous va trouuer par mon commandement accompagné de Rafis , {oy 
par le moyen duquel nous auons fccu l’intelligence que le jeune l’Hofte Clerc du Sieur de Jr Rifiiy 
Ville-roy nuoit auec les Miniflres du Roy d’EÎpagne pour vous en faire le difeours entier 
comine de plufieurs autres partiailaritcz qu’ils m’ont fait entendre lcfquellos importent à ? htt j! e 
mon féru itc^ledit Defcartes vous dira aufli comme ce traiftre nous eft trop mal-heurenfc- ^’y'iu- 
ment cft:happ6des mains. Le dcfplailir extrême quci’en rclîcns pour lescfclaircifljemens tm . 
que nous cullions tirez de luy fi nous eu (fions pu difpofer de fa perfonne : il vous dira auifi cb 4 nt f$n 
la diligence que nous auons faite d’enuoycr apres luy pour l’attraper auec les aduisque 
nousen auons eus iufques à prefent, Icfqucls me donnent bien peu d’efperancc , que nous 
Je recouurirons qui eft vn extrême mal-heur pour mes affaires : neantmoins le feruice que 
ie reçbyJniainrenant dudit Rafis en tnedefcouurant cette defloyautc , eft ttes-lignalé & 

“Write vue grande recognoiffaiicp : car comrrte ce mal-heufeux auoit cognoiflance d’vne tfçbtfft. 
bonne partie des dépefehes que ledit Sieur de Ville-roy rcceuoit &: cnuoyoit 6c de tous 
les alphabets en chiffres , dont nous nous feruons il faut croire qu*i\cn donnoitaduis auf- 
dits Efpagnols à toutes occafions, iufqücs à leur auoir baillé des doubles dcfdits chiffres, ^ 
auec quoy ils ont pû fçauoir autant dèmes Intentions & affaires quafi que nous mefmcsi 
ce.qtii auroit duré fi ledit Rafis , comme monfuiet , las de voir cette perfidie continuer fi ym^ 
long-temps au préjudice de mon feruice , n’en euft aduerty ledit Sieur de Barault, ainfwy. 
qu’il vous dira auec les preuuesquc nousen auons qui ne font que trop confirmées par 4 
fuittede faucheur d’rccllc , & eftimant ne pouuoir trop dignement recognoiftre ce fer- 
uice , tdntpour l’importance d’iccluy , que pour profiter de l’exemple d’vne gratification 
fi bien col loquée , i’ay fait don audit Rafis de la fournie de trois mille Hures , laquelle ic StrpkeJe 
vous prie luy faire payer en deniers contants , & outre cela faire rembourfer ledit Sieur fy/S*. 
de Barault , de quinze cens foi xante ljurcs qu’il a aduancces pour donner moyen audit 
Rafis de fedefgager &forrir d’Efpagne & pour le conduire iniques en cç lieu : llfai\t pa- 
reillement faire payer audit Sieur de Barault le dernier quartier de fon enttetenement de 
Tannée paffée , dont fondît Secrétaire vous dira qu’il n’a peu tirer aucune chofe quel- 
ques lettres quç vous ayez eferittes : car il luy eft impolfible de feruir s’il n’eft pay<U«^ W 
entièrement de fon eftat , viuantauiourd’huy plus cherementpn Efpagne qu’ils ne fou -lUoJh, 
Joiont , ainfique vous dira ledit Defcartes. le vous prie donc d’y faire pouruoir , de façon 
ledit! Sieur de Barault ayt moyeu de s’entretenir & continuer à me feruir pap de- 
là où il nous eft tres-vtile & necelTaire , Et quand en tout le temps de fa légation, il ne me yxr, tur dt 
feroit autre feruice que de m’auoir fait cognoiftrc ce traiftre & fa malice 5 il auront bien bmxhU. 
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gagné fes defoens & mieux encore -, dauantage i'ay commande vous eftre enuoyé vn cx- 
dautiftt Crai ^ ^ es arlic ^ cs des dernières dépefehés qu'il a t ai fis qui font mention denôftre Or- 
po r'tnt' ^ onnani ^ & de leur placârt de trente pour dent, Min que vous fçachie2 les termes aufqucls 
ils en font par delà , 8c le tort que font à ma réputation & à mon authorité ceu >: qui vio- 
lent Aosdcfences , 8c que vous aduiliez auec ceux démon Confeil à y rpmedier : Suf- 
quoy ie vous diray qu’il me fcmble eftre neceflaire de faire faire exacte perquilition 8c ri- 
goureufe punition des autheurs dcfditcs contrauentions , la plus grande partie def- 
quels il nous mande fortir d’Olone 8c des enuirons , 8c comme c’eft de voftrc Gouucrne- 
ment *, il faut que vous cmbralfiez ce fait 8c enuoyez fur les lieux vn homme de bien 
auec vnc Commiifion pour faire ladite recherche 8c punition le plus feurcment que faire 
fé pourra : partant choilifez en vn propre pot*r me faire ce fcruice qui n’cft de petite 
confequence , cartant que cette porte de defobey (Tance demeurera ouuerte à ceux qtii 
voudront en vfer noftre intcrdiââon du commerce ne fera que honte 8c dommage à nous 
mefmes: Vous verrez encor par vnc lettre que le Sr. Barault aeferitteau Sieur de Villc- 
rov des propos qui fe font partez entre luy & Pradafur cefujet. Mon Coufin , ic vous 
prie repri mons cette licence de façon que rexemple qui s‘cn enfuiura ferue de terreur aux 
. autres qui voudroient imiter tel abus 8c que ie (cache ce que vous en ferez ^ Au relie, 

Cowe mon C ou f m J c Comte de S. Paul m’a rctnonftré ellre contraint pour appaifcrla violence 

S ‘ ** * de fes créanciers de vendre ion Comté de Sainél Paul en gros ou en détail , fur cclâ il 
m’a fait vne ouuerture auec laquelle il peut , ce dit-il , donner quelque contentement à 
ü fdits créanciers , & par ce moyen auoirloifir detraitter auec moy de l’achaptou ef* 
clungedudit Comte li ie veux y entendre : le luy ty fait eferire qu’il vous voye , 8c qu’il 
Ct^jrtin mpneauec luy le Sieur deComartin pour en conférer aucc vous , dautant que ie defire 
qbe vous m’en mandiez vollre aduis deuantquc d’en refoudre *, Mais i’cllime que je dois 
empefeher s’il cil poffiblc que mondit Coufin vende ledit Comté aux étrangers à caufe 
des droits 5 c prétentions de Souueraincté que i’ay fur iccluy : Et s’il faut qu’il foit vendu 
comme m’a déclaré ledit Comte qui ne s’en peut défendre li ie ne le fccours , ie dois plu- 
tofl le recompcnfer 8c prendre que de permettre qu’il tombe en autre main , par ce 
cV/M*t* irtoyen nous pourrons dés à prefent l’obliger de ne vendre fa terre à autre qu’à moy en 
l 'accommodant de l’adtiance qu’ildemande , fur le prix duquel l’on conuiendra auec luy 
Si l’aflîgnant fur la leuée qui luy a efté cy deuant affcâéc : Outre cela nous le garantirons 
pour quelque temps de la ruyne de fes affaires qui le talonne de fi près qu’il luy leTa dif- 
ficile de i’éuiter fans tel le alfiftance-, Toutesfoisien’en ay donné ny donneray parole qub 
l\Unpr>r vous ne m’en ayez eferit vollre aduis. Mon Coulin , i’eferits au Sieur de Sillery qu’il vous 
</f fltrrjt aille ttyuuer pour eftre prefent au rapprt dcfdits RafisSc Defcartes , dont vous ferez apres 
part à Monficur le Chancelier ,ainfi que vous ferez des autres particularité/, contenues en 
la prefente , priant Dieu , mon Coufin qu’il vous ait en fa fainde 8c digne garde. Bfcrit à 
Eontainc-bleau le 2 4. Auril 1604. 

Signé, HENRY.* * * ■’**'?*» 

Et contre-fignéc p DE NEVF-VILLE. " 

Et en mefme temps vous rcçculles vne lettre de MonfieurdeVillc-roy , de laquelle âufll 
la teneur enfuit. ‘i 
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le n’ay rien à vous eferire fur ce que vous diront ces porteurs ^ finon que ie fuis 
outre d'ennuy 8c de douleur du mal-heur aduenu au feruice du Roy .tant par l’infidélité de 
cciniferable garçon que i’auois nourty dés le berceau , ayant fait Ion pere tel qu’il eftoït, 
que par fa luitcc de laque lie icconteflc que mon mal-heur eft caufe , ainfi que fefdits por- 
teurs vous diront j’y auray regret tant que ie viuray , n’eftimantpas pouuoiriamais faire 
feruice au Roy qui repare cette faute , ou pour mieux dire difgrace ,ny qui efface la tachç 
8c fiai tri fleure que ma réputation 8c non ma confcience en reccura. Monfieurie vous 
iupplie en cette occalion de grande afflidlion de vouloir faire paroiftre vollre genê- 
rofitéen m’alïiftant de vos bons offices , 8c de fauorifer Rafis en la gratification qiie fa 
Majcllc luy aaccordce pour rccognoilfancedu fcruice fignalc qu’il luy a fait, 8c vous m’o- 
bligerez de plus en plus à vous leruir , ic vous prie de faire faire aulfi le payement de 
l’entretenement de Moniteur de Barault qui n’a encores efté drelTé du dernier quar- 
tier de Vannée paflee , ainfi que vous dira fou Secrétaire qu’il faut luv rçnuoyer 

1 v diligemment. 
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diligemment , car il n’a peafonne auprès de luy pour afTeuré en qui il fe flé , îe ne feray \ 
plus longue lettre que pour vous reprel'enter mon tres-humble feruice & recommanda, ^ 
. tions $ c prier Dieu , Moniteur , qu’il vous conferue en bonne fanté. De Fontainebleau le 
24. AiiriU6o4. 


Signe , 


DE NEVF-VILLÊ. 


Le iour fuiuant vous rcçeuftes encor vne lettre de Monfieurde Ville-roy , de bquellclâ 
* : teneur enfuit. 
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DepuLvojsauoircfcrît mon autre lettre nous auonsfçcu que ce traiftrcs’eft noyé Inttrit 

en la riuKjrede Marne , auprès du Bac à fay , fe voyant pourfuiuy du Preuoft des Maref- M**^ 14 * 
chaux , il auoit auec luy vn Elpagnol qui a elle prisse amené à Paris auec le corps de Pau- f 
tre 3 dont i! eft raifoilnable de faire vne exemple publique eftant bien marry qu’il n’a efté 
pris en vie i.aufli bieneftant defcouuci t ilne pouuoit plus faire de mal au Roy , & famort Viufit 
ainh aduenue y apportera peu d'aduantage & deconlolatiou a ceux qui efpcroient par fa 
pritetaire^oirciaïr en fes i ntelligcnces &: l’innocence d’autruy: Le Roy m’acômandéauflî 

Ville. 

qu’il promet s^tnù 

1 ïïUilitC. 


Vous aduertir que celuy qui eft en Flandre pour le feruir nous a écrit que S/Denis Mailloc a % ,0, ‘f t 
enuoyc s offrir aux Archiducs par l’addrefle de Monfieur d’ Aumallc , pour luy feruir non / 1 
ieulcinent de fa performe, mais encoresaucc luy nombre de Gentils-hommes qu’il promet s.\ 
y mener ; afin que vous y falfiez prendre garde & employez l’authoritc & creance qu*i 
lçatt que vous auei fur luy pour rompre ce deflein.Dc Fontaine-bleau ce i^Auril tÉoq, 
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1 outesetfs affaires touchant Monfieur de Villc-roy vous my-partirent de forte l'efprit nifeemi 
qu en«.or que la prudence &c modeftie vous impofaflent lilence , fi voyoit on bien à vollre f*tU tr*- 
\ nage que voua n’eftiez pas fatisfaitde ce qui s’eftoit pafle & fe paftoit^fccor en cette 
aftairc , lur tout lpfs que vous euftes entendu deDefcartes & de Rafis , toutes fes autres 1 
circonftanccs & particularitez touchant la manière dont l’Hofte s’eftoit éuadé , car tous 
deux vous eu par loi eut fort mal aufli bien que la plufpart de ceux qui elfoient à voftre fuit, 
tfc^cfqucis ( lorsqu’ils en Vov oient quelques-vnsexcufer Monfieurde Ville-roy &. adou, 
cir les taures ) diloientc’eft dommage que ceux de Monfieur leGrand Maiftre ne font ac^ 
culez de femblables trahifons, car nonobftant toutes fes innocences pretenducs.il 11 c laif. 
leroit pas d’eftre déchiré de toutes façons. 

Toutcecy rendu ainfi publie , la plufpart des Ambafladeurs , voire le Nonce du Pa- TLinttj 
pc «neluie vous vindrent trouucr & prier de parler au Ray , & de luy rcmonftrér que d" tut- 
eurs Maiftres n’y cnxauffi moferoient plus eferire rien d’importance à fa Majefté , tant ^ é ~ 
que tes depefehes auroient àpalTerpar les mains de gens li peu feables , que s’eftoient ^* n ‘ 
momtrez les commis de Moniteur de Ville-roy , ce que vous reprefentaftes au Roy l’é- 
tant reuenu trouucr à Fontainebleau exprès pour cét effet , mais auec des termes fi doux 
qu u y pai oifloit plutoft de la faueur que de l’animolité , fçaehant aflez combien l*ef- 
prit du Roy eftoit ployable au pardon & facile à oublier les fautes de ceux qui les con- 
ell oient ingenuement , en tefmoignoient de la repentance , exaltoicnt fa bonté, 
louoient fes vertus & fe fubmettoientà fes volontez,commedefait , fur ce que vous luy 
tuiez remooftré , il vous dit •, Il eft vray , je le cognois bien & auffi que tous ces gens ont imctdm 
< î u y uc,1 PF' lrcnce ^ cr *if on î< : a r ilfa u tconfefrerqu’ily aentoutecqui s’eft fait , dit & 
pal c grandement de la faute ou pour le moins nonchalance de Mr.de Ville-roy : Et aufli 
ay-jç cfté deux ou trois iours en doute fur là façon dont ie le deuois trâitter ; mais enfin il 
ma fait pitié luy voyant iesbr mes aux yeux & les genoux à terre pour me demander 
pardon, lequel ie ne luy ay pûdcfnier m’ayant aucunement fai t'paroiftrc qu’il y auoit en 
ion tait plus de mal-heur que de malice , de négligence que de mauuais deflein , & par 
conlequent que nous le deuons plutoft confoler que de l’affliger dauantage , ny ayant 
point de doute que ce reuers de fortune ne le rende moins fier , & à l'aduenir plus dili- FipJe 
gent & circonfpeéf aux choix de fes Commis, à vriller fur leurs allions & ne leur confier 
pas toutes fes dépefehes : Quoy que ce foit il fe paffa plufieurs iours pendant lefquelsil fe 
tint diucrs^ifcours fur cette affaire chacun prenant b liccce d’en dire fa râtelée à tors & à J'Æ** 
tpueis en quuy pour dire la vérité les Huguenots de confiftoire f fe fouuenans tou- r L ' <z 
jours des belles conditions qu’il auoit reprefentées à &. M. fous lelquelles luy Ôc ceux 
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de !a Ligue oflroientdirterecognoiftrc pour leur Roy ) ne s’efpargnoicnt pas : mais en 
fin Ces plu* grottes rumeurs s’adoucirent peu à peu àcaufede la débonnaire indulgence du 
Roy qui vint à la cognoilfance d’vn chacan,laquelle s’augmenta tellement que vous ayant 
encore enuoyé quérir le lendemain par laquinot vous dit \ Mon amy , vous fçâure* com- 
me i’ay tout pardonne à Mr. de Villc-roy \ mais afin de remettre entièrement fon eïprit 
des frayeurs qu’il auoir que vous prifliez cette occafion pour luy rendre de mauuais offices 
en fouucnance de ceux qu’il auoit autresfois rendus à ceux devoftre Religion ,ie vous prie 
de luy eferire vne lettre de confolarion 8c d’afleurance de votre amitié, comme ie vousen 
elcriray ce foir vne lettre pour cét effet, afin que vous la remontrant à les amis chacun ad- 
mire dautant plus ma clemcnce 8c bonté qui font les fondemens fur lefquelsic veuxef- • 
fayer de pouuoir régner , de laquelle lettre qui vous tut apportée le foir par Rcrroton la 
teneur enfuit. 

V. 

lettre A» AMY,Vousfçaaez(catievou$enay défia dit quelquechofe)cofntne lors que 

jtfjjUr. fus aduerty que l’Hofte Commis du Sieur de Villc-roy s’etpitfauuc & depuis 

auoit été trouué noyé ,i’auois été long-tempsendoutcdccequeiedeuoiscroiredecette 
Je y Alt- affaire & faire de luy, mais en fin il m’a fait pitié luy voyant les larmes aux yeuk -Tes fouf* 
r«j. pirsen la bouche,lesdefplaifirs au cœur 8c les genoux en terre pour me demande!' pardon, 

lequel à cette caufc ie ne luy ay pû refufer-, 8c mefme afin qu’il foit du tout remis éri cou* 
rage pour mieux feruir que iamais , ie vous prie de luy cfcrirevne lettre d’honnefteté en 
forme de confolarion 8c d’alïeuranccde votre amitié , car ie fpay qu’il la receura aucc 
joye , Adieu , mon amy. De f ornai ne-bl eau ce leudy au foir. 


Signé, HENRY/ 

ûifetyrs* Or ayant reçeu cette lettre vous vous refo lûtes bien d’en eferire vne à Monfiéur de Ville* 
roy luiuant icelle , mais de l’aflaifonner de forte qu’elle luy put feruir non feulement de 
confolation & d’affeurance de votre amitié , mais auffi de quelque efpeced’admonitiqn 
pour luy faire diminuer cette grande àduerfion qu’en toute occafion il tefmojgnûitd’auolr 
contre ceux de votre Religion , la lettre que vous nous fiteslire auant que de U fermer 8c 
la luy porter étant telle que s’enfuit. 


.* 3 : . 


M O N s t e v R, Pour commencement de ma lettre ie vous diray que ie defiré Qu’elle 
vous férue de confolation 8c d’admonition toutenfcmblc , & partant vous dirajf- 
Mtnïnn ic fiir la première que vous auez grande occafion de la receuoir tres-dôùce 8c tres- 
At efficacieufc pour deux raifons •, La première, d’autant que vous fçauez apoir affaire à con- 
iMmfitkt tenter vn Prince qui a tant de vertus 8c entre icelles de fi douces inclinations à l’indul- 
* it y *^ e ~ gcnce qu’il preuient touliours la demande d’icelles , étant le premier à exeufer les fautes 
"■*’ de fes lcruiteurs fi elles font vénielles , ainfi que i’en ay fait moy -mcfoie pluficurs expé- 
riences, & peut-ctre vous mefmes aufli,8; que fi elles font fi grandes qu’cllesnycntbefoin 
de mifericordc 8c de pardon ,ila l’vn & l’autre au cœur deuant que celuy qui les demande 
les ayt en la bouche * Et de cet ce façonne les retufc-il iamais à perfonne , domine vous 
CnfAé' le fçaùcz par ce qui s’et paffé touchant le Marefchal de Biron , n’ayant iarnais veu vne 
t,,n • plus forte paflion en fa Majeftc que de rencontrer en l’cntiereconfeflion de fon maléfice 
vnenalliatiue occafion de luy pardonner fans confcquencc pernicicufe à fa vie , aure- 
CenfAt- posdefes peuples 8c à la cranquil^éde fon règne \ Et l’autre confolarion, c’et celle qu’à 
tionfcnn- mon a J u is vous pr,uucz prendre 8: tirer de vous feul , qui dl l’innocence que vô- 
e ’ tre confcience vous* fournit , 8c que vous ferez iuger telle à tout le monde par vos 
c»n r l en a ^* ons & procedures fubfcquentes lcfqüelles vous fçaurez mieux choifir 8c obfcruer que 
^ * c nc k vous puis enfeigner : Et quant aux confeils ,afin d’épiter non feulement les legiti-à*. 
féim* niesçaufesde plaintes , mais aum les blafmes des langues médiCtnfes,commej’aduouë & 
«if n* yeux croire que vous auez fu jet d’en craindre quelque chofe pour les langages d’aucuns 
de la Religion , c’et de leur taire paroiftre de n’ auoir plus de haine nyd'auer lion contre 
leursvies ny leurs fortunes , comme les conditions que vous proposâtes à S. M. ii elle 
vualoitcftre tecognuc pour Roy parles bons Catholiques ,Jeur a donné fujet d’en croire 
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quclqucchofe , & n’auez pas efl'ayc dcpuisà leur en faire perdre l’opinion , laquelle de- 
meurera tuuüours en eux tant qu'ils ne le verrontregardez de vous autres zelcz Catholi- 
ques que comme ennemis de Dieu , hérétiques & indignes des biens , charges &. hon- 
neurs du Koy 8c du Royaume* & que vous aufli pcut-eürc l’aurcz-vous telle d’eux , tant 
que les Huguenots ne vous regarderont que comme idolâtres, 6c par confequent impies : 

Pour lefquels deux inconueniens éuiter ie ne vois que cefcul expédient q»-e i’ay tant de 
fois propofé au Roy en voftre prefence 8c de celles de Mrs. de Believrc, de Sillery ,du Per- 
ron & de Cotcon , dont l’entier 8c bien clair difeourseftant trop long pourvue lettre ic E ' ,,,tr/ 'l* 
vous l’enuoycray à part pour leconfidercr , vous priant de L’approuuer 8c d’apporter tout 
ce que vous pourrez pour le faire pratiquer dautant que par ce moyen vous terez cejfcr 
toutes les auerhons pour lesdiucrlitcz des Rcligions,qui font laies meilleures confolatiôs 
& confeilsqueie pouuois (ccmcfcmble) donner à vos miles caufesd’affli&ion dautant 
plus grandes que les foupçons que les fautes d’autruy ont pu faire former contre vous font ^ifeourt 
ans raifon 8c contre toute vérité , Et partant vous dis- je de bonne loy 8c en toute lince- * ***?’ 
ritéque ie vous aflifteray 8c feruiray en l’occafion qui fc prefente comroeYi nous cftions 
fteres,&: nous eftions toulîours ay mcz cordialement * A quoy adioufteray afin de faire ef- 
uanouyr les faulTes glofes Si les mauuaifes interprétations que les malins eflay ent de taire 
prendreaux procédures dont ils veulent faire croire que vousauczvfé en tout ccqois’cft 
pallc touchant voftre Commis, que vousenfaflicz vousmcfmes ou faflicz faire vndifeours yfftu- 
reprefentant la fmeeritéde laquelle vous aucz vfé en ce mauuais rencontre -, burquoy ie unctt * 
vous baiferay en toute humilirc les mains 8c demeureray. 

yofhrc plus humide (p oLejffint fet uiteur , 
MàXIMILIAN DE.BETHVNE. 

S I R B , Puis que i’ay à parler deuant V. M. qui eft tres-Chreftiennc,tres-fage & tres-iu- ^r ctnrs 
dicieufe 8c en prefence de perfonnes fort prudentes , fort religieufes 8c bien verfées fJtp* 
en la Théologie , ie commenceray mon difeours par la reprefentation d’vne chofedent 
noq6 femmes tous d’aeford, à fçauoir , qu’il y a trois principales vertus Chrefticnnes qui de n$/rj 
font laljqVjrÈlperance 8c la Charité : Oreft-il maintenant queftion de décider par quel- 4H 
les voyes les plus légitimés elles pcuuent eftre folidement eftablics entre les hoir mes, 
eftant facile à juger que les deux premières qui font laFoy fi c l’Efperance dépendent de Ja 
feule grâce de Dieu 8c pcrfuaûon du S. Efprit 6 c par confequent que le plus ou le moins 
de perfe&ionenicelles ne peut-eftrecognucquede Dieufeul Ôc n’apporte aduantage ny j fe - ls Vffr 
deladuantage en la focieté humaine ny conuerfation ciuile , finon autant qu’elles font ac- , m , htf 
compagnies d’vn defaut ou abondance de charité : Lefquelles chofes ainfi prefuppofees fiâmes, 
ilfembleque les hommes ne fedoiucnt nullement intcrelfer és chofes qui ne dépendent 
point des hommes fi c aufquelles le plus ou moins de perfection en icelles ne leur peut ap- 
porter ny profit ny préjudice \ Et partant en doiuent-ils biffer l’enfeignement 8c la cor- n a4 n teX 
reétion à Dieu ieul , fans entreprendre de vouloir muléter de peine ceux qui failleçt dan»à 
pour n’auoir pas la puiflance de ne point faillir fie dont la faute ne peut apporter domina- y mm, 
ce qu’à eux mefmes fi c laquelle ne peut eftre empefehée que par la milericordieufe aifi, 
ftance de Dieu * Par où il appert que les Roy s , les Princes ny les Magiftrats ne fçauroient 
vfer d’vne plus grande prudence que d’auoir compafliondes déuoyez 8c de fe réduire à ne 
prendre cognoiflance que delà Charité 6c ce qui en dépend dautant que duplysoudli dts 
moins de perfection en icelle dépendent les plus grandes offenfes contre Dieu 6c con- 
jointement les plus aduantageufes ou pernicieufes à l’humanité 8c conuerfation ciùi le, 
non encores du total d’icelle, mais de l*vne defes branches feulement qui eft celle quicon- 
fifte en actions 6c operations ciuiles aufquelles le public ou les particuliers ont vnemani- 
fefte vifiblc 6c fenfible intereft foit en bien ou en mal : Car quant à cette autre branche 
qui Confifte en cette vraye amour cordiale 6c en cette dileétion pure , finccre 8c intérieure 
que les hommes ont en l ame tant enuersDieu que leurs prochains , elle ne procédé D 
non plus que la Foy 8c l’Efperance que de Dieu feul 8c des perfualions du S. Efprit , c’eft 
auffi à fes feules diuinesefïences qu’en appartiennent la cognoiffance comme feules ils les H M cbà- 
peuuent augmenter ou diminuer & fe doiuent par confequent contenter les Roys,Poten- ïtti, 
tats & Magiftrats de faire obferuer la charité adtuelle ôc de punir les défauts qui font vifi- 
blemeuc contre cette Charité comme font toutes les actions contraires aux loix , à la na- 
ture ôc à l’obferuation commune* Et addreifant maintenant ma parole à ceux qui croyent c y Â{ft 
eftre affis en la chaire de vérité , ie leur veux confeifer vne vérité , les priant auÜi de m’en -vérité cr 
rccôgûQiftrf vne autre : la mienne «ft qu’ils croyent pluficur* chofes que ie ne croy 
Tôlne !&’ O iiij 
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nullement , 6c U leur eft que nous ne croyons rien qu’ils ne croyent ou p our le moins ne 
ffeuroient ils monftrcr le contraire, puis quenous recognoiffunsquc ü nous faifonsdcs 
prières qui nefoyent pas cnticremenc conformes à 1 Oraifon Dominicale en fubftance 
nous fomincsenerreur , fi nous croyons quelque chofe en fubftance qui ne foie entière* 
ment conforme au Symbole réputé des Apoftres , nous fournies en erreur, & fi nous 
croyons que le Décalogue ncfoit pas de nccefl aire obfcruation* nous tommes en erreur & 
nous foubmettons en ces cas d’en cftrc enfeignez 6c corrigez par les Do&curs^lefqucls 
s’ils ontdc la charité auront- ils plutoft compafliondcnousqucdenousiniurierny fuppli- 
cier pour ne préjudicier qu’à nous mefmcs: Suppliant voftre Maicfté & tous ces Meilleurs 
de vouloir exeufer tous mes defauts & de corriger ceux de ce difeours. 

Suiuant laquelle lettre 6c conformement à ce qu’il vouseneferiuit par vnc des tiennes 
du vingt- hui&iefme Auril parlant de quantité d'autres affaires il fit quelques iours apres 
courir vnc efpece de manifefte contenant les procedures dont il auoit vfc pour faire pren- 
dre fon Commis, iccluy eftant tel que s’enfuit. 

Wdnififle Y E vingt-deuxîefme d’Anril * 904 . Defcartes eftant en porte rencontra le Sieur de 
j r y! L-/ ViUe ‘ r °y en <brroffe entre Iuuili 6c la mai fon , & l’ayant falué le pria de le fuiure 
r * y 1 * iulques là où il alloit coucher , où eftans arriuez Defcartes luy fit voir tant de preuucs de 
la trahifon de l’Hofte fon Commis, qu’il iugea l’aduis eftrc véritable fans en douter •, L’é 
Dtfcdrtei lendemain 2 $. Auril le Sr. deVille-roy arriua àFontaine-bleau enuironles dix heures du 
c matin & fit entendte au Roy la trahifon de fon Commis , le fuppliant de vouloir ouyr 
fur cela dés le iour mefme: Rafis 6c Defcartes oui l’accu loient , & que ce fut en lieu fecret, 
afin qi e nul ne les vift * Ce qui fut fait , le Sr. de Ville-roy eftant demeuré auprès du Roy 
i ifques à ce qu’il fc mift à table entre midy 6c vnc heure : puis luy forçant du Chaftcau 
pour aller en fa chambre il vidarriuerau bureau de la Porte deux Couricrs veftusà l’Ef- 
pagnole qu’il commanda à Montagne d’obferucr 6c luy s’en alla difncr ,1e Roy l’cnuoyq 
ü A'J* quérir luy eftât encore à table 6c trouuaque le Roy auoit défia difné 6c cftoit dans la gal- 
leric de la baffc-court ayant défia ouy Rafis touchant la trahifon de fon Commis , auquel 
fa Maicfté, fit pluiieurs autres queftions, prefent ledit Sr. de Ville-roy, & commanda auf- 
dits Rafis 6c Defcartes de s’en retourner 6c fe garder d’eftre recognus, puis fortit de la gal- 
lerie pour aller prendre la botte & demeura ledit Sr. de Ville-roy auprès de S. M. iufqucs 
à cc qu’elle fuft montée à chenal 6c luy fc retirant en fa chambre il ne fut pas plutoft 
en fon cabinet que l’Eucfquc de Chartres accompagné de plufieurs autres y entra pour 
WonfigHr W parler des ceremonies de l’ordre de la Iarticre 6c dura leur conférence aflez long- 
tirât** temps. Si toit qu’il fut forty Defcartes y entra qui dit au Sieur de Ville-roy que l'Hofte 
ira. fon Commis cftoit arriuc de Paris en Porte auec Défnots , qu’il l’auoit entretenu & t ou- 

ùtjcjttrs. u <; tout cftonné luy ayant dit qu’ilcftoitarriué deux Courriers Efpagnols,& demandé s’il 
ne les auoit point veus , puis luy auoit dit que ne voulant pas que Mr. de Ville-roy le 
. f , vift les bottes aux jambes, il s’en alloit débotter, & que n’ayant mange depuis eftre party 
1 i/ " f * de Paris , il vouloit aller en vn cabinet pour trouuer à difncr où il s’eftoie offcrtde l’ac- 
compagner , mais qu’en fin au lieu d’aller au cabaret il cftoit tourné tout court & entré 
e.» fa cuilinç pour y demander à manger, & que ledit Defcartes le voyant là eftoir monté 
en fa chambre pour l’en aducuir , mais que l’Euefquede Chartres eftant auec luy il n*y 
auoit pasofé entrer-, Ledit Sr.de Ville-roy entendant cc que delfùs partit aufli-toftde fon 
GrjnJr cabinet pour aller prendre l’Hofte 6c s’en alla au logis du Roy prier le Sr. de Lomenie 
ciràÊifc- de l’a flirter en ce quife pafferoit,enuoyanc chercher le Lieutenant du Grand Preuort^Et 
/,,n ' cependant commanda à fon Maiftre d'Hoftel d’aller trouuer ledit l’Hofte , de demeurer 
auprès de luy & de ne l’abandonner point qu’il ne l’euft enuoyé quérir , fans luy en dire la 
caufe^du broc l’vn des Licutenans du grand Preuoft eftant arriud en b galUric qui eft 
près delà chambre du Roy, ledit Sieur de Ville-roy prêtent , ledit Sieur de Lomenie luy 
dit de b part du Roy qu’il allaft prendre ledit l’Hofte en fon logis, & dautant qu’il luy 
fit refponcc qu’il ne le #.ognoifloit point , il luy dit qu’il s’aliail promener par la balle 
. ^ ; court du Chaftcau 6c qu’il arreftàr celuy qui palïeroit 6c feroit accompagné d’vn de fes 
^TJ^Iacquais par lequel il l’a Huit enuoycr quérir, ainfi qu’il fît à l’heure mefinc , luy difant 
> qu’il trouueroit fon Maiftre d'Hoftel auec luyiEt fur cela lefdits Sieursde Ville-roy & de 

Lomenie s’en allèrent en la grande gallcrie pour voir faire cette capture (les feneftres 
d’icelle: Mais ledit Sieur de Ville-roy voyant que ledit bquais tardoit trop avenir &que 
fuite fit fon Maiftre d’Hoftel citait paffe foui par ladite baffe-court fans ledit l'Hofte, il foupçon- 
fHrfit. na incontinent cc qui eftoit aduenu , à fçauoir que ledit l’Hofte s’en cftoit fuy d’éfroy , ce 
,0 ÿ qui fut 


ET SERVITVDES LOYALES. ai 7 

qui futauflï-toft vérifié : Et à l'infant H dépcfcha des Courriers & lettres de toutes parts 
qui ne le trôuuerent pas que noyé près dit Bac à Fây , qui eft reprefenter auvray ce qui 
s’eft pafle en l’éuifiort 8c fuite de l’fiofte dont ledit Sieur de Villt-roy ay t eu cognoiflance, 
fait à Foutaine-bleau le 3 . de May 1 * 04 . 


Signe, 


DE NE VF-VILLE. 


OECONOMIES ROYALES , AMIABLES à D’ESTAT, 
feruitudes loyales , honorables 8c vtilcs* 

CH AT I T RB XXXIV. 


DIVERSES AT T A IR ES. 


E L Q\ E S iours apres ces affaires de l’Hofte ainfi paffeés comme il a efté JjJ! JJ' 
J .rx ïjdit , vous receuftcs vne lettre de Monfteur de Ville-roy pourrefponce à celles l t , 
^ j g^que vous auiez eferites au Roy & à luy ,de laquelle la teneur enfuit. 

**** 


roy k 7>/r. 

WW 


M O H s I E V R , I*ay leu au Roy voftre lettre de Lundy , il m’a commandé d*y ref- 
pondre pour luy , ainfi que vous entendrez par la prefente, mais deuant que d’y en- 
trer , il faut que ie vous remercie de l'affeurance qu’il vous plaift me donner de la conti» romtrt - 
nu a trou de vos bons offices , & de l'excellent & tres-prudent confeil que vous m’auez don- f*l 
né par celle qu’il vous a pieu m’eferire , lequel ie mettray peine de fuiure : car ie donneray 
ordre que mon defplaîfir fondé fur la defioyauté d’vn autre 6 c mon malheur ne retardera 
le feruice du Roy en ce qui dépend de moy. Vousdemcurant obligé du tefmoignagc d'a- 
initié que vous m’auez déparry en cette affiiétion 8c difgrace, ainfi que i’ay appris tant par „ r „ f j e 
voftre lettre que par ce que mes amis m’en ont mandé jl’ay dit au Roy ceque vous m’auez 
refpondu touchant S. Denis Mailloc , fa Majefté dit que s’il prenoit confeil d’aller feruir Mh* 
fes amis & non les autres que ce feroit le moyen d’exciter la bonté 8c mifericorde en fon 
endroit , & defortif auec le temps & voBtc recommandation des peines aufquelles il fe 
trouue î Partant elle dit que vous pouuez luy donner ce Confeil & s’il le fuit qu’ij s’en 
troüuera bien : I'ay Peu aulfi à fa Majefté les lettres du Sieur Confiant que ie vous ren- 1 41 
uoye ,elle dit que c’eft toûfiours le ftiledt Monfieur Confiant , qui prend les impreffioris 
8c les raifons du dernier qui parle à luy , efcriuant mollement de toutes chofcs , & voulant Ctnjl.nr. 
donner en payement la morinoye 8c les paroles qu’il a receucsdes autres : Sa Maicfté 
defire que l’on vérifié la perte de ce premier paquet qu’il vous eferit auoir confié 8c 
remis au Maiftre de la Pofte de Poi&icrs •, car elle croit s’il a efté defrobé que Monfieur 
de laTrimoüille l’aura fait faire, pour dcfcouurir ce que Monfieur de Parabellc & luy M^fieur 
efcriuoient : Dauantage fa Majefté dit que vous deuez vous fouuenir que l’aduis que du Jtbrri* 
Maurier vous adonpé du confeil pris par ledit Sieur de laTrimoüille de vous monftrcr de 
l’amitié & confiance : afin de vonsietter en ombrage auec fa Majefté , car elle a opinion 
qu’ils fuiuront entièrement ce deffein : mais elle croit qu’il leur rcüffiraauflï mal tant en 
voftre endroit, qu’elle vous affeure qu’il fera au ficn par le bon ordre qu’elle & vous y don- 
nerez : Sa Majefté a confidcré ce que vous loyaoez eferit fur la trahifon de l’Hofte 5 en 
vérité eftant ieune comme il eftoit,ie ne deuois pas le tenir pour prudent , auflî ie ne l’em- de 1 iUi * 
p loy ois comme tel, mais pour fa fidelité me reprefentant les obligations qu’il m’auoitvie fyjmtt 
fuis bien contraint encore* me commettre & fier en d’autres pour lesdépefthes du Roy 
qu’il faut tranferire 8c faire chifrer & déchifrer aufquels ie n’ay tant d’occafion de me fiet ^ n/ * 
que i’en auois en ceftuy-cy , pour moy iefçay peu de remedes pour me garantir dV» 
ne pareille defloyauté quand ils feront li mal-heureux que de fe reloudre de la commet-* 
tre, qui fera dorefnauant ma plus grande crainte ficinquietude tant qu’il plaira à fa M b- Opinion 
jeftéie Ternir de moy : l’aydena changé vne partie de mon chifre& pouruoiray au refte Mw »- 
àmcfurcque t'eferiray à nos Ambifladeurs : Le Roy a bien remarque ce que vous auçz^'"'^ 
entendu luy remonftrer par vos lettres , furlcsinconueniens qui pcuuentadueniràfon 
feruice de lkcognoi fiance qu’a l’Efpagnol de fes intentions en fon endroit : QuahdvoUS 
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dites qu’il faut à la refolution de telles chofes appel lcr au confeil pour la première partie 
b cognoiflance de nous mêlait* &: de noftrc inclination particulière pour la raifon 
que vous luy aucz reprefentée à lafuittede cc propos) fur cela fa Majeftc m’adonné char- 
ge vouseferire qu’elle n’a oublié cc que vous luy endittes au dernier Voyage que vous 
auezfaiticy , dont elle dit n’eftrc pasdemeurée d’accord du toutaucc vous : mais elle 
u,f{» * vcut ft ue vous croyez qu’encor qu’elle prenne grand plaifir à la chaffe & à fes baltimens, 
' ’ elle ne laiifede penfer îour 6c nui& à fes affaires , & principalement à celles qu’elle pre- 
üoit deuoir auoir à demefler auec fes voifins , & fpecialement auec l’Efpagnol duquel elle 
aeforouué Sccognoift hmauuaifc volonté ,1c nevousdiray point les propos qui fcfonr 
Lt ^ partez fur cela entre (a Majeftc 6c inoy , la Reine feule cftant prefente : car il y iuroir, trop 
àeferire , maïs fa Majefté m’a commandé vous faire lçauoir qu’elle eft refolué de penfer 6c 
pouruoir à fes affaires auec plus d’attention , foin & diligence queiamais-, rccognorf- 
iant ne pouuoir long-temps fubliiler auec fes voifins aux termes aôfquclles clic fc retrouue 
auec eux , 6c délire en deliberer 6c conférer auec vous & auec Mrs. de fon Confeil , auec 
lcfquels elleaaccouftumé de eraitterde tels affaires -, C’cft pourquoy ellefcroittrcs-ayfc, 
fi celles que vous aucz par delà pour fon feruicc vous le pcuuent permettre que vous 
vinflieztousicy Lundy prochain , elle entend Moniteur leChancclier > aucc Meilleurs du 
Ahro*** ordinaires des binances ; voulant suffi bien aduifer auec eux 6c vous ce qu'il faut 

pi ur flirt **i rc pour faciliter le voyage de Prouence auquel elle monftrcplus d’inclination que ia- 
vtu<r & mais ,& dit qu’il fuffira que vous partiez pour aller en voflrc Gouuernement au mcfmc 
dlltt lut. temps qu’elle partira pour taire les fufdits voyages : car elle fait cfut de s’arrefter quelques 
•l'Wkb jours à Pougues pour donner ordre à fa fantc & boire des caucs , cc qui vous donnera 
loiiir de la venir joindre au rendez-vous qu’elle vous donnera douant que vous partiez : 
Sa Majcrté m’a commandé vous enuoyer la lettre du Sieur de Montalan addrcffameà 
Monlieur dcSouuray que voustrouuerez auec la prefente , par laquelle vous verrez que 
j>u»fk»r Moniteur de la Trimoüillc penfe bien à autrechofe qu’à la douleur de fes goûtes & à fc 
Jtii m- iuRificren fon endroit : Sa Majefté m’a ditauoir parlé à Armaignac de cette pratique 
tnMuie. auec Madame de Chauigny , dequoy il l’a recogneu furpris 6c eftonné , ce qui luy a lait 
croire qu’elle eft véritable & n’en eft pas contente comme elle eft de cc que vous a^uez 
Lifcmm. f^it payer à Rafis les trois mille liures quelle a donnez : Et à Defcaïtes les quinze cens 
foixanre liures aduancez par Monlieur de Baraulr , mais il eft raifonnable encore de Dire 
rembonrfer ledit Dcfcartes des frais qu’il a faits pour amener icy ledit Rafis & pour venir 
luy mefmetrouuer fa Majeftc fuiualU les ordonnances qui luy ont tfte baillées : car il ne 

. . doit porter lefdits frais: Saditc Majefté a efté bien aifeaulfi que vous aucz pourueu au paye- 

àltu'tur mcnt dernier quartier de l’eftat Je Monlieur de Barault ainli que vous luy aucz e{crit,cl- 
à t ^ 9 r„y Ica fort confideré 6c loué voftrc aduis furie poinâ du Commerce d’Efpagnc & 1 imgoli- 
h T tion de trente pour cent ,car elle dit qu’elle ne doiteeder àl’opiniaftreté Efpagnollc & la 
iwmrrct. 'rechercher la première de s'en départir i Etd’autant plus queUecftimequ’cftcn’y gagner 
roirrien pour cc fujet non plus que pour fa réputations joint qu’elle les a fait rechercher 
huiéfc mois deu.mc de defeharger fes lujets de ladite iinpolition comuicintoUerablc auec le 
traficdeuanc que d’auoir lait ladite Ordonnance fans y auoir rien gagné 6c nations i a mais 
ouy parler de l’offre qu’ilsdifent auoirfaitedc confcntirquc les permi liions fç donnaient 
à Calais , comme le Secrétaire pourra dire à Monlieur de BarTault , lequel aufli l’eu ft 
feeu le premier s’ils eu fient fait telle ouucrture : Noos auons outre cela fouuent prie le 
LtTdÿf» Papedc s’entremettre pour accommoder cette affaire , ilenaaullicfté parie a fon Nonce 
rclidant civEfpognc ; mais en vain pour le peu d’elgard que lefdits Efp.tgiu.ls y ont voulu 
auoir , toutesfois s’ils offrent maintenant comme nous auons lait d’entrer en reglement 
7 pour ce regard: fa Majefté nerefuferoit d’y entendre ainli qu’elle a touliours déclaré 6c 
h cil mcfmc porte par fon Ordonnance , cependant elle dit qu’il faut pouruoir feurement 
mtru. aux contravention* d’icelle ainli qu'elle vous a mande 6c aucz délibéré; approuuant grau,. 

dcincntquc vous y employez le Sieur de la bond , car elle eft artcurce qu’il feruira tres- 
L'h'Jit.' t,j en . Qunne à 1* punition qu’il a conucnu faire du corps de cc traiftre & de ce qui en dé- 
pend, Mr. de Gelvre ayant représenté à fa Majefté les lettres de Monfieur le Chancelier 
6c des aduis du Confeil, elle a commandé la lettre à Monlieur le Chancelier que iç luy 
er.uoyc parce porteur parce que vous la verrez ie ne vous en lcray reditte pour vous 
recommander de fa part derechef l’efehange du Comté dcSainék Paul qu'elle affcéüonnç 
c.m'rAe t- randement pour les railons qu’elle vous a eferites ; Monfieur, le Roy ne m’a permis 
5. Vàul. d’eferire à autre qu’a vous dudelir qu’il a de faire venir icy Meflicurs du Confeil , vou- 
1 uit auoir fur cc voftre aduis deuant que de s’en déclarer à autre ; Monlieur , le Roy m'a 
mandé par Monlieur de Lomcnic ainli que i'efçriuuis la pjefeute 3 d’cauoycr va Cour- 
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fier iPaiâicr» du Nfciiftrc de la Voile peut fçauoir s'il a eu le paquet de Monfieur de P.v Mafnr 
rabellc Si Confiant que l'ontlit cftte elgaré Si cequ’ilclldeuenu : Sa Majcllé djtaufli * 
qu'il faut qu'elle talfe icy vue dicitcdeuant qued’en partii pouralfeurc laliii uii. Si que 1 " 
c'eft pour cela qu’elle veut voua faire venir icy auecMtffieursduConfeü. De f ontaine- 
bleau ce :8. Auril 1604. 

. Signé, DE NEVE-VILLE. 


OE CONOMIES ROYALES .AMIABLES .DE STAT, 

feruitudes loyales , honorables Si vtilcs. 

CHAPITRE XXXr. w 


AFFAIRES DOMESTIQUES ET D'ESTAT . 

5lN fuittedesmal contentemens cy-deuant recitet, que le Ray auoit eus de MdJdmf 
Madame de Vernueil pour luy auoir parlé arrogamment & de la Reine fa d«Vtrt 
W femme , en termes fort peu refpeétueux j 11 receuoit tous les iours mm u eaux autl ^ 

— yaduis fort bien circonftautiez qu’elle preftoit non feulement les oreilles, 
^'^®W"lrmais anfli le cœur à la plufpart des trames fit menées qui s’ourdiffoient con- 
tre fa perfoitne fie fon Eftat ,aufquels il adjouftoitdautant plus facilcmentfoy qu'elle té- 
moignoitvnplusgrândrefroidiffementd’affe&ionenucrs luy fous les prétextés recher -oif<t»rs. 
chez dedeuotion & fcrupules de confcicncc qu'il difoit fçauoir bien qu’ellenauoit nulle- 
ment en l'aine j mais qu’elle en vfoit iinft foit à caufe de quelques nouueiles amours qui 
la dothinoient , (bit qu'elle euft en l’efprit quelque fimtaftique deffein à la perfuafion d’au- 
truy où pour des hay nés fit^lcfpits fecrets fie cachez: Quny que ce foit ces deux efprits qui Jn(mp . 
ne pouuoient viure l’vn fans l'autre ny compatir l'vn auec l’autre, entrèrent dés lors civile tUuliit^ 
telles aigreurs que nous doutons bien fort qu'elles n'aycntoutrepalfé d'vu cofté la pruden- 
ce fit de l’autre le deuoir fie la raifon : De toutes lefquellcs particularitez nous ne difcoure- 
rions pas à: taftons ny en enigme comme nous fommes contraints de faire , fi vous nous 
enfliez voulu ayder de tous les mémoires fit lettres tant du Roy ,d'cllejque devous*le£- 
quelles nous fçauons fort bieneftre parmy vos papiers , ne s’cltant quafi rien palTé en tous 
cesintrigues d’amourettes dont vous n’ayez eu entière cognoiflance : mais vous auez gar- inirmet 
dé vn tel lïlence es chofes plus importantes de crainte de dcfplaire ou de nuire au Roy, que 
nous n’en pouuiotis raconter que ce que nous vous en auons oüy dire en paffant comme À rut(l » 
ballons toinpusou appris d’autres par cy par là ,où quenousenauons veu fit entendu lors 
que vous nous meniezauec vous pendant l’employ de fesaftaircs , ou par le contenu de 
quelques lettres du Roy fi c d’cllc,dontnous trouualmcs moyen de retirer quelques coppies 
en ttauaillant aux inuentairesde vos papiers , defqueMes la première du Roy eil telle. 

M Ofl Am Y, Sigognes vous dira mon intention pource que iedefire que vous difiez utbtJi 
à Madame de Vernueil, outre ce que ie vous dis dernièrement eiiâtcn ce lieu mieux L >*un 
que ie ne la vous fçauroiseferire ,car le difeours en feroit trop long mis eu vn mot , st ut J* K*J 
Cdtftr , autnihil j le defircrois faire vn voyage à Paris mais ie voudrai» que le faitdes bague» * 
de feue ma fœurfuft dépefchc deuant. Adieu mon amy que i’ayme bien, ie me porte bien. t *J£'* i * 
De Fontaine-bleau ce quatorziefme ionr d’ Auril 1604. jajdamt 

A /’«• 

Signé, HENRY. mtil. * 

** . • ... ■ *y 

Suiuant cette lettre vous illaftes fi c vînftes plufieurs fois au logis de Madame de Ver- 
nueil : or combien que dés le commencement vous eufliez fait tout ce qui vous auoit efté * 
poflîble pour ne vous point entremettredctellesaffairestantponrcequc lefuiet ne vous 
agrcoit j>as trop , que pour les efplnes que vous craigniez de rencontrer au démeftement ■ 
d’iccllesneantmoinsle Roy vous en fit tant d’inftànce fit auec de telles adjurations que ne 
vousen eftanc peu empefener fans l’irriter vous vous refoluftes de ne rien dite, eferire , ny 
faire en cette entrenmequ’auee grande drconfpe&ionfic précaution» contre tous accident 
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doit bien vous feruir éc dirons de cccy ce que nous vous en auons §»iy dire a fiez haut à 
Madame de Vemucil meûne , car connue le Roy vous cuit donne charge oui recette lct- 
tte cy-dciam de porter plusieurs paroles de bouche à ladite Dame en tirer de mefrne ref- 
MUnt* ponce & la luy eferire , tous euftes apprchehfion voyant que les répliqués cftuienr on tels 
dt fer- termes qu’apparemment elles pourroient engendrer des dcipits,dcsplainter& des repro- 
n-'tsl V" ches d*vn cofté , de l’autre des regrets, des repentirs, &: enfuitte d’iceux des defadueux &c 
fts i r/i- dénégations de iesauoir tenus 6c pour précaution du dernier , fi toft que vous eu ijes eferit 
^ cw ’ voftre lettre au Roy pour luy rendre compte de ce que vous auicz dit & que I on vous 
auoit refpondu , vouscnuoyaftcs l’vn dcnous ycrs Madame de Vcrnucilluy porter vnc 
lettre de vous toute ouuerte où il y auoit ces mots. 
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M ADAME, l’eCcris en fubftance au Roy tous les propos qui fe font tenus entre vous 
& moy, dont ie vous enuoye la lettre mcfme (parent honnefte homm^en quiic me 
he ) toute ouuerte , mais recouucrte d’ vnc enucloppe bien cachetée vous fupplUntdela 
voir, de me mander fi i’auray bien exprimé vos conceptions , tiré nettement lefensde 
vos paroles ,ûvous y trouuez à augmenter ou à diminuer , où s’il, y ^quelques parûcula- 
ritez far lefquellcs vous ne vous foy ez point absolument raduifée comme ce ne feroit pas 
peut eftre le pis que vous pourriez taire , monaduis eftant que vous y deuez bien penfer 
auant que ie depefehe mon Courrier, cequeie feray fi toft que i’auray rcceu voftre ref- 
ponce, délirant qu’elle foie fi prudente que vous ayez retranché tout ce qui peut eftre trou- 
uc mauvais d’ vnc part , & apporter du repentir de l’autre , ie vous baife les mains 8c fois 
voftre fcruitcur,de l’Arfenaccc Mardy à midy. , ■} • 

Aueccette lettre fans qu’elle fùft cachetée vousenbaillaftes à celuy que vousenuoyez 
vnc autre telle qu’il a cfté dit par cette-cy , luy détendant expreffément de fe chargea- de 
vous rapporter aucune rcfponce de bouche de fa part , mais faire en forte que ce fuu par 
eferit : enquoy il iugea bien apres par le fiiccez des chofes que vous n’eftiez pas ignorant 
des humeurs de la Daine: car ayant leu voftre lettre, fi toft qu’il luy eut baillée puis ouuert 
kj papier cacheté , leu & releu par trois fois ce qui eftoit eferit dedans, quoy qu’ilcoiirint 
vnefueille de papier eferite de tous coftez, elle luy dit , Moi^amy,ie vous prie de dire à 
Monfieur de Rofny que i’ay leu & releu par trois fois la grande lettre qu’ilçî’aenuoyéc 
dans vne enuelopebien cachetée laquelle ie luy renuoyede mefqae 8c le rejnwciciMadame 
(luy dit il lors en l’interrompant) ie vous fupplie de ne me charger d’aucune parole pour 
porter à mon maiftre , daucant que i’ay la mémoire fimauuaife que i'oubHe toqiioprsda 
moitié de ce que l’on me dit ou luy donne tout autre fens,dequoy il m’a tancé tant de fois 
que i’ay juré de ne me charger iamais de luy porter parole de confequence & partant v.pus 
luppliez-ie de luy eferire tout ce qu’il vous plaira , & ie luy porteray voftre renonce fort 
fidèlement ; Elle & luy conteftercnt long-temps là delTus: mais enfin il obtint vnc lettre 
de fa main , car elle l’eferiuift deuant luy telle que s’enfuit. f- . 

' 

O NSI IV R, , r 

l’ay veu la lettre qu’il vous a pleum’emioyer , laquelle ie tronue telle queie 
l’eu fie feeu defirer * dont ie me fens extrêmement voftre obligee^fic vous fupplie de croiee 
queie feray cternellcmeut voftre feruante, il me lemblc qu’il n’y a qu’ynechofequ’il peut 
trouuet rude qui eft ce que vous luy dites, que ie le fupplip de trouuer bon de mq voir quel- 
quesfois, mais fans aucune priuauté ny familiarité particulière: ic vous comme de mettre, 
que ie le fupplie qu’il ne m’en demande point qui me puifle nuire, cela fe peut raccommo-* 
der eneftaçant vn mot ou nommant celle que vous fpauez, comme vou s fçaurez fi bien fai- 
re s’il vous plaift , vous baifànt tres-humblemcnt les mains &: vous fupplie de me pardon* 
ner fi i’en vfe ü librement*, mais ie cognois fon humeur telle que ce feul mot le feroit mon- 
ter aux nues * car tout ce qui fe peut de familiarités. il les aura de moy , lors que ie feray 
hors de crainte, d’oftenfer & d’ellre offenfée : le ne.vous puis dire autre chofe linon queie 
me Cens fi obligée à voftre bonté qu’il ne fe peut dauamage que vous iurer queie ftris voftre 
feruante de coeur 8c d'affedtion , vous donnant le bon foir. , 

Ayant baillé cette lettre à celuy qu’auiez enuoyé 8c à iceluy rendu le papier qu’il luy 
auoit porté aufli bien cnuelopé 8c cacheté qu’elle l’auoi t rcceu de luy, il vous vint retrou- 
ucr mit le tout en vos mains, & vous conta tout ce quis’eftoitpafté entre eux , puis ayant 
leu fa lettre ouuert le papier cacheté 8c remis quelques mots dans l’eferiture vous le rcter- 
nuiles 6c le lendemain dés la pointe du iour vous le rebaillaftcs à celuy qui 1’ *uoit 
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apporté (diCint il y en pourvoit bien auoir qui pour vouloir trop mcttrre en prix le meltter, 
faire les rufées& les renchcries 6c vouloir trop de conditions , fc trouueronr pcur*eitre 
dans les repenni lies ) 6c luy comm.indaftcs de le porter âu Roy en diligence comme il tut 
aufli-toft *il n’aiamaîs peu fçauoir ce que contenoit cette grande lettre, mais l’ayant bail* 
lécà fa Majelïéelle la leut par deux fois tout aulongaucc dcmoïiAration de defpit&Lde 
courroux , puis ( apres auoir dit ce peu de paroles comme entre fes dents, lefquellcs il en- 
tendit bien neantmoins : Hé l bien elle le veut & moy encore plus , àquoy ie m’affctirc i t j^ e y 

Q uelle ne s’attend pas & fe thwuera prlfe en fes propres finelfes ) il demanda de l’ancre 6c tn ctUre. 

u papier & vous efcriuit vnc lettre qu’il luy bailla fans dire autre chofc : linon portez 
cette lettre à Monfieur de Rofny en diligence & luy dites queie me recommande à luyi 
Or ayans trouuc moyen de rccouuurer cette dépefehe : nous la coppiafmcs telle que s’en- 
fuit. 7 


M OU AMY,PuifqueMadnmedcVcmucileftrefoluëicequcvousmemandez iele 
fuis aulfi à ce que ie vous ay dit,Lundy ie luy manderay mon intention & leray voir 4 
que i’ay pim depuHTance fur moy que l’on ne dit & ne penfe pas que cette nouueilc ne 
trouble fes penfées ,ce que ie ne veux faire ces bons iours, Adieu, ie vous ay me bien me «/* 
portebicnËheu mercy :Oebontame-bleaucei 6 « Aurili604. • * •• 9 


Signé,* 


HENRY. 


le ne fçay pas ce qu’il y auoit dans vos lettres car nous ne lesauonsiamais veuësquepar 
. deflus , ny ce qui fe pafla entre Madame de Vemueil & le Roy lorsqu’il vint à Paris, J 
drflÿne nous appellerait pas à leurs conteltations , mais bien fçauons nous qu’vn matin Jcttf»*. 

àrAffeoàc ayant le vifage toutrefrongné & chagrin , & vous ayanttrou- t 

ué dans la fonderie qui ordonniez dece qu’il falloitpoar faire vn fourneau d’alleement de 
métaux , ISr ous prift par la main & vous dit, allons nous promener en voltre grande ailée 
du balcon ,car i’ay bien des chofes à vous conter , & faut qu’il y ait bien del’inuention 6c 
du tfièrtTbnge d ’vncofté ou d’autre : Vous fuites plus d’vne grande demie heure enfembk 
en de grandes conteltations au moins comme nous le iugions tous par Vos geftes, cardes Dîfcmrt 
paroles riou^ne les pouuions pas entendre, dau tant que le Roy nous auoit fait demeurer 
fort loing , lequel tout dVn coup vous quittiftes fur le balcon qui donne fur la riuicrc, ^ rX*' 
vquscn allaites en veilre cabinet en diligence âcreuinftes de mefme apportant vn petit tH 
papléren voltre main que vousbaillaftesau Roy , qui le leut par deux fois , & puis Vous en 
réninltes peiiaprérademblc & le eonduifiitcs iufquescn fon carrofle,fans que vousdilftcz 
aucune chofe ny lVn ny l’autre, referué qu’en le montant encarroflë 6c leuant la portière, 
il vo’üstRr Adîeu tnon Amy , faites depefeher voltrè fourneau d’alleements , aimez moy 
bien carie vous aime comme vn tres-homme drbien , en la bouche duquel ievoy bieft 
qu’il n’y a point de fallace ,aulTi quelque chofe queie vous aye dite en arriuant li ne pou- 
uois-ic croire que la malice vint de voltre codé cognoiffant la franchise /le vollre coeur &c 
l’efpricextrauagant & broüillon à qui nous auions à faire tous deux , 6c neantmoins vous h 
auez cité bien aduifé de prendre vne tçllc précaution que vous me l’auez monlttéc contre 
ces rufes , Or comme le Roy s’en fut allé vous tiraftes à part celuy de nous que vous auiez r j j/ 
enucoyc vers Madame de Vcrnueil & luy dites croyez que i’ay plus fait pour vous que 
vous nb pendez lors queie vous deffendis tant exprclîémcnt de me raporter aucune pa- • 
rôle de lia part de Madame de Vemueil , car l’on n’cult pas adjo’ulté foy à voltre dire ny à 
tous vos fermens comme l’on a fait*à fa lettre que vous roebaillaftcs,par laquelle i’ay fuffi- 
famment vérifié au Roy que ie ne luy auoisrieneferit d'elle qui ne fuit vray 6c qu’elle 
ifeuft recognu pour tel : car fans cela cette maligne Gucfpe nouseult tous deux piquez de ^ 
fon efguillôn , ayant quali tout defnié ce qu’elle m’auoit prié d’eferire comme le fonds de p'itiJim 
fon coeur , voyant que le Roy l’auoit pris tout d’vn autre biais qu’elle ne s’eltoit imaginée, tguiiietu 
aulfi crois-ie au moins s’il tait ce qu’il m'a dit qu’il luy va bien leuer la telle , quielt 
tetff cequenous auons peu fçauoir de cette affaire & de fes fuittes , iulques à ce que lo 
Rb? la filt arrefter prifonniere pour raifons d'Elbt , comme il en fera dit quelque chofo 
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CHAPIT R E XXXXl. 

AFFAIRES D'ESTAT ,tolice et' finances. 

jg J, R biffant iufqucs à vne autrefois ledifcoursdes broüillericsde Madame de 
c, ft.it. Vernueil , nous vous ramentevrons comme ayant durant les années paflt'es 

J ï grandement trauaillc à la recherche des bonnes & mauuaifes rentes , Scfait 
5? voit au Roy par bons extraits , pièces & mémoires authentique», titd des 
1 é S ^‘ïl' 5 S' _ C hambres des Comptes , Cour des Aydes & autres lieux , qu'il y auoit moyen 
fans faire aucune iniulbeede tirer de cette recherche vn profit de fix millions pour f» Ma- 
jcdéiEllen'euft plus befoin d'eftre folicitée pour y apporter fou authorité j car elle vous 
r.-.mentcuoit toujours cette affaire par Tes lettres dont nous en inférerons içy vne fculfrr 
ment, de laquelle la teneur enfuit. , - <1 
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M ON COVSIH, le dois préférer la conferuation de ma faotc à toute autreeonfi- 
deration & affaire* c’cll pourquoy eilantconidllc par mes Médecins de commen- 
cer vne diette Mardy ou Mcrcredy ,ie ne doisla retarder Sc quand ie l'auray commencée 
ic nepourray l’interrompre queie ne l'aye parachcuce , autrement elle fcroiritmtiWjCela. 
éftant ie ne pourrois aller à Paris dans cinq ou iixiours comme vous m’auezeferit par 
voftre derniere lettre que vous ellimez qu’il feroit à propos que ic fi.de pour fauorifer & 
authorifer par ma prelenccle fait des rentes-, Maisehant la déclaration pour les Comrnif- 
faires, vérifiée en la Chambre des Comptes & en la Cour des Aydescomme elle a cflc au 
Parlement , nous ne lai itérons pour cela de nommer les Députez des Compagnies qu’Hy 
faut employer , les faire foliciter qu’ils s’allcmblent & en vn befoin les faire vepir icy pour 
rcçeuoirmon commandement , en attendant que ic puiitc moy-mcfmc aller comme ic 
ferny volôtiers apres ladite diette pour y mettre la dernicrc main, carie ne plaindra y point 
uig» peines pour vn li bon oeaure,ccpendant Montiur ic Chancelier, Vous & ceux démon 
Confeil ordinaire des finances venans icy ic refoudray aucc vous ce qu’il i.iuütairc jx»ur 
mon voyage de Prononce (lequel ic ne veux perdre rQCC3liondetairecctteannce)cù 
nous.delibcrcrons encore plus commodément & auec moins d'interruption & dodiuertif- 
fement qu’ail leurs de plulicnrs autres aflaires d’importance qui ne fc peuutm teaitter & 
conclurrc fansmoy ,nousy parlerons au lli tant de voiire voyage de Poitfcou ( pour lequel 
ievous donner.iÿ le temps que nous iu gérons neceltairc , afmde !ç rendre vtile) que de 
l'aduisquc Montauban nous a donné j des lettres de Conllans& du Sieur de Parabdle,de 
la propolition du Comte de S. Paul & du fait qui concerne le Sieur de Villats* Cependant 
\ vus m’auez fait piaifirdcn’auoir permis quei’Arrdlquiacitc donne pour le Taillon de 
Toulouzc (eftant contraire à l’accord que tous fpauczquei’ay fait auec ceux du paysde 
Languedoc) ay telle dcliuré,caricne veux qu’il aytlicu,dautjnt qu'il faudroit queie ren- 
cil lie l'argent que i’en ay reccu & mafciumeaulfi pour lebahimcurde Monceaux , chofc 
queie n’entends pasfairc*Et vousdiray qu'il me fçmtfle que l’on nedeuoitians vous,re- 
1 >u<iré ledit Arreft en monConfeil^fâchant comme Ionisait combien i’ay affectionne le- 
dit accord: Quant au différend qui fit entre Montauban & Droüart,tout bien contidcré ie 
d cfire préférer le premier à l’autre, ceftuy-cy eilant poulfc &. afliftédes Anciens Rcccueurs, 
k l quels nous ne deuons laifler entrer en ce maniment pour les raifons qui nous ont nxu 
de les en depoflcder*tl me fcmble aulE que c'eft voftrc aduis,partanc vous pouuczconclure 
ces deux derniers affaires douant que de partir & fuffira que vous loyez icy Mardy ou Mc r - 
crody fie ceux de mondit confcil des Finances: Mais aufii ievous prie vous y rendre tous 
en ce temps-là,& quand vous y aurez, demeuré feptou huid iours vous pourrez retourner 
à Paris pour acheuer ce que vous y aurez laifTé imparfait ,ie vous promets que le vous ftuav 
uray li toft nue i’auray fait ladite Jiette, laquelle comiuçi’ay dit ic ne dois reculer puis que 
mcldits Médecins la iugent ncccllaire pour afleurer mafanté qui cil à prcCcnt tres-boque 
grâces à Dieu : Vous ierez 4onc entendre monintention i.mondir bicur le Chancelier^' 
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aux autres de tnondk Cenfeil des Finances qui y font ordinaires , car ie ne veux pas qu’il 
en vienne d’autres afin que mondit Sieur le- Chancelier y donne ordre : le prie Dieu, mon 
Coufin, qu’il vous ayt en fa fainéte & digne garde» Elcrità Fontainc-bleau le 30. iour 
d’Auril 1*04. 

• 4 " • * * ^ • 

Signé, HENRY. 


Vous receuftes aufïî vne autre lettre de Monfieur de Ville-roy de {a propre main parlant 
des mefmes chofes de laquelle la teneur enfuit. 

M ONSlEVk, 

Le Roy faitrcfponcc à voftre lettre & s’iln’euft efté obligé à cefte diette il s‘cn lettre Jt 
luftaHé à Paris pour les raifons que vous luy auez eferites : Mais quand il vous aura tenu Mffeitr 
icy cinq ou fix iours il vous permettra de retourner par delà fie sW acheminera apres , il dit tlt 
plus haut que de couftume qu'il ira cette année en Proucnce, mefmes il a voulu le taire dire'JP. 
aux Ambâfiadeurs ,afin qu*îls fe préparent pour l’y accompagner : Quand vous ferez icy 
il s’en résoudra encotes mieux ,11 eft vray quela lettre du Roy portée par Defcartes & les 
Ordonnances qu’il vous a prefentees font diuerfes ,mais c’eft ma faute ,car le Roy a enten- 
du que Monfieur de Barault fullrcmbourfé de quinze censfoixantcliuresaduancez à Ra- m if tnt Je 
fis deuant que de partir de Valadolit & outre cela des frais defon voyage , ai nli qu’il eft 3*r*nlu 
porté par l’ordonnance particulière que le luy ay expediec auec l’acquit des quinze cens 
loixante liures , au moyen dequoyie vous fupplie de l’en faire payer , ie vousrenuoyela 
lettre de Monfieur de Parabelle , Ôrvousfuppliede croire que vous ne pouuez obliger per- 
fonne de vos bons offices en la défcnce de fon innocence qui le recognoiflepluslinccre- 
meut fie fidèlement que it feray en vous obeyflant fie feruant en toute» occalions : ielaiuc 
vosbonneaWacesdc mes humbles recommandations ôc prie Dieu , Monfieur , qu’il vous 
conferue en bonne (antfé. De Fontaine-bleau le dernier iour d’Auril 1604. 


Signé, DE NE VF-VILLE. 

Le Roy depuis la cognoi fiance qu’il audit eue ( par les diuerfes menées & pratiques U f^ey 
des Efpagnols à l’endroit de pluiieurs de fes fujets & fur des Villesdefon Royaume , & pxfcitent 
fur tout qa*i ls auoient cy*deuant incité fous promeffes d’eftre affiftez de leurs armes 8: d ' s P nctm 
deniers : Les Ducs deSauoye , & dcBirori , Comte d’Auuergne, Marefchal de Bouillon & 
autres dont il a efté parlé c y- deuant' à tout ce qu’ils auoient entrepris contre fa perfonne u 

& fonEftat ) Que le Roy d’Efpagne n’obferuoit point iincercmcnt la paix de Veruins 
ny la foy & la parole qu’il auoit donnée fur iceHe , fa Majcfté (difons nous) fondée 
fur toutes ces raifotis & câufes tres-iuftes ayant par fa grande preuoyance & fmguliere Z**Eft*t* 
prudence afltfté tous les ans Meffiairs les Eftatsdes Prouincesvnies des Pays-bas, de cinq 
ou fix cens mille efeus , d’hommes êc munitions fie par ce fecours fait confommcr plu- r * 
fleurs dixaines de millions d’argent au Roy d’Efpagne , il eftoit tombe en fi grande in- 
digence fie neccflitcque recherchant à cette occalion toutes fortes de moyens 8c d’expe- 
dlcns tant iniuftes ou de difficile execution puffent-ils eftre pour recouurer deniers , il 
auoit dés l’année pafféecftably en Efpagne 8e és Pays-bas vne impofitionfle trente pour . . 
cent fur toutes les denrées 8 c Marchandées qui viendroient de France en fes pays , ou 
fortiroîent d’iceux pour entrer en France qui eftoit vneDacc tant cxceffiue , qu’elle auoit ^ C(n/t 
ruync tout le trafic auec de grandes plaintes fie incommoditez des fuicts des deux Royau- 
mes, fur lefquelles le Roy (pour les accroiftre à l’endroit de ceux qui eftoienî caufe du mal) 
ayant défendu abfolument tout trafic 8c commcrceés pays du Roy d’Efpagne fie des Ar- 
chiducs , &r depuis appris que plufieurs Villes St particuliers de fon Royaume en mefpri- 
fans ces inionébons à caufe du grand profit qu’ils en tiroient ne laiiToient pas d’y porter 
des grains, toilles fie autres denrées , defquclles ils auoient le plus de difette : Sa Majefté 
vousefcriuitpar deux fois d’cQUoyerauelqu’vn de la qualité , capacité fie fidelité duquel 
eftant bien a fleuré vous luy refpondimez pour cognoiftrede telles contrauentions ,cn in- tïnJts 
former , dreffer procez verbaux fie vous les rapporter pour y eftre pourueu félon qu’il le cenrm hù- 
tugerbit à propos fie fur tout le long les coftes maritimes , depuis l’emboucheure de Loire 
iuîques en celle de Garonne ces riuieres comptées , par lefquelles l’on difoir que fe 
commet toient les plus grands abus : en laquelle commiflion vous einployaftcs le Sieur 
de la Fond ( qui eftoit à vous ) lequel s’en acquitta tant dignement que le Roy en 
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reçetit tout contentement & le trouua fi capable . exact & diligent qu’il vous le demanda 
pour s’en feruir -, comme tout cela fc verra par.des lettres qu'il vous enefcrioitddpuis , Jet- 
lt Sir* °, ae H c * nous inférerons dans ces mémoires par l'ordre de leurs dattes , car cette affaire ne 
dtU P*J, nnitpas là,amsfitbeaucoupdcbtuic,pcuiacîlrc caufc de troubler toute la Çhrcflicmé, 
palïapar les mainsdu Pape & du Roy d'Angleterre & ncantmoins ne put eftre terminée 
lins voftrc enttemife , tant la fortune fembloit auoir entrepris de fauorifer toutes les affai- 
res où vous eftiez employé , comme tout cela fe verra ty-apres. 

©ECONOMIES ROYALES , AMIABLES, D‘ESTAT,. 

feruitudes loyales , honorables 8c vtilcs. 

C H AT I T RE XXXVll. 

AFFAIRES DE POLICE ET FINANCÉS. 

ÿjkîJs'E COGNOI ss ANS par expérience que quand bien nous ne ferions què 
obfttm. y-^ ‘^.continuer comme nous auons commencé à inférer dans nos mémoires du 

nart, ) f^i- La jTrcfte de cette année mil fix cens quatre & des fumantes le fcul & fim- 

r )>-r*x ^ 1\ jF plefommairedcsa&iom du Roy & de vous , &lcsdifcours iinportans que 
tjme/bri- ^ ^ ^ ST vous euftes enfcmble fur les concurrences de ces temps là 5 Que nous noua 
* c "" trouuerionsengagezdansdeû longues narrations qu’elles pourroient deuenir ennuyeu* 

fes à ceux qui les voudraient lire, voire mcfmes les priuer des fruits que l’on doit tirer 
d’vne hiftoire , laquelle à noftre opinion ne fçauroit eftre trop concife , moyennant qu’il 
Def.Kt; n’y ay t point d’oblcurité , qu’elle n’oublie point les defleins formels 8c les raifons 8c fon- 
dn ijîr d cn î cns >n y lc S fucccz bons ou mauuais d’iccux auec les eau fes, moyens & procedures 
f,t f * qui les ont rendus tels , n’y ayant félon noftreaduis rien plus impertinent ny qui mérité 

tant d’eftre blafmé en tout hiftorien que de faire de longues narrations : de dilcourir en 
Philofophiefur toutes les vertus ou les vices qu’il remarqueen ceux defqucls il fait men- 
tion , en politique furtousles confeils & refolutions d’Eftat qu’il met en juant Se faire 
l’homme qui a bien feuilleté les liures en rapportant diuers exemples furies allions des 
hommes .& les accidens des chofesdontilluy conuient traitter, toutes ces tant diuerfes 
fortes de narrations faifant tellement perdre la mémoire du fil de l’hiftoire que l'on de- 
meure prcfque entièrement priuc de la cognoiflancc d’icelle de des enfeignemens qu’au* 
tremerit il s’en pourrait tirer j Pour lefquellcs raifons nous nous contenterons de vous ra- 
mentcuoir feulement les principales affaires qui ont patte par voftre entromife , les def- 
feîns qui ont citez formez fut icelle», quelques chofes de leurs fondemens ,les fuccez bons 
ou mauuais qu’ils auront eus ,& de quelles caufcs ils auront procédé 8c d’inferer fçloti jqs 
occalioirs pour plus ample iuftification de ce qui en fera dit des lettres du Roy /de 
Moniteur de Villc-roy 8c autres à vous addreflautes ( ayant autant dere^ret que c’eft vn 
Irtrtyr. o; and dommage tant pour Meificursvoscnfans que pour le public de ce que vous 8c nous 
r ‘fht/e/ti n’auons efté plus curieux de garder coppiesdcs voftrcs , car l’on y- verrait de belles chofes 
âptrei. & vn tout auc;e ftile que celuy des autres) lors que vous eftiez abfent de fa Majeflc laquel- 
le ne perdant minais le foüuenir de ce magnifique deffein par vous propofe au Ro) d’An- 
gleterre -,ains ciTayant de difpofcr touiioursleschofcs qui feraient propres à en f aciliter 
l’execution , il forma lors trois principaux defleins pour le dedans de fon Eltat , lcfqucls 
x auoicntchacun plufieursdefpendances. 

Le premier d’vfcr de cous les mefnages qui fe pourroient pratiquer par voye de iuftice 
pour aifembler,Threfors, armes, artilleries 8c munitions, & auoir mpyen de fecourir d’ar- 
gent fes alliez , inaliénables qui eltoient attaquez , dequoyil vouscommiftle principal 
loin. 

i . Le fécond pour eflayer d’eftouffer entièrement en germe & cnnaiflancelereftedes 
Jpesj* mauuaifes femences qu’auoient efpanduës dans lescceurs le MarcfchaldeRUon 8c ceux 
plie irions de fon intelligence, & de cel les qu’eflay oient de fclnerde nouueaules zelez Catholiques 
dr tnrdi- J vne part &les bigots Huguenots de l’autre-, lcfqucls fa Majeflc difoit auoir efprouuez 
uriomÀt 1 çftre de telle nature les vns & les autres que nonobftant toutes leurs deuotes mines , gn- 
A'J 1 * maccs 8c cimagrecs ils eftoient touliours plutoft difpofez à troubler & brodillcr vn Eiiat 
qu’à cfdaireix ÔC q$ttoy cr leurs confcicnccs. « 

' ’ Et 
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Et le troifiefme de prendre vnc entière & parfaite cognoiflance de toutes les limites, 
coftes & Frontières de fon Royaume , tant maritimes que terreftres , 5 c fur tout de celles 
cu'cn l’cxcctuiondc fon grand deffein il feroit obligé d’elloigner le pins fa perfonne & 
fes années , afin de pourunir de fibonne forte à toutes les entrées , aduenucs & faciles ac- 
cez d'icelles , que par des diucrlîons importantes il ne peut-eftre diuerty de l'execution 
delishautoentreprifes Sc contraint de conuertif fon auxiliation d’amis en vncdélenfiue 
pour îay inefme , pour l'acheminement du premier dcfqucls trois principaux projets ^ 

Sa Majeflé ayant par plulicurs fois conféré auec vous 8c veu diuers mémoires que vous 
auicz dreffez pour eflablir de tels rcgleinens fur la forme de fihipofition , perception 8c demhdtt 
diftribution des deniers Royaux , quepariceux tout moyen feroit ofte à tous Financiers drfftins 
de dîuertir aucuns deniers , ny faire en leurs charges nuis profits fans élire par vous dc£> d» 
couuerts en alignant toutes les non- valeurs de l'année courante pour les gages des Thre- 
foriersde France delà fubfcquentc:Tous lcfquels ordres fa Majeftc approuua grandement 
pour les amenagemens 8c rccouuremens de deniers, vous luy fiftcsouuerture de neuf fur- 
ies d’expcdiens,afîndeles pratiquer félon les temps & les occalîons ,fc gardant touliours txptdih 
bien de les entamer tous a la fois *, Le premier detqucls fut la continuation de la vcrifica- f 0 » t m 
tion des bonnes <8c mauuaifcs rentes dont il a défia elle parle cy-deuant 8c auicz lors dreffé ptftbtrla 
des maximes fur lefquellesles Commilfairesqui feraient eftablisfe deuroient rcgler que 
le Roy iugea ttes-necelfaires cftant telles que s’enfuit. Wh 

VINGT ET V N E MAXIMES OV E £ G L E M E N S 
, f ro f°l c: K. tn P* r de Rofny , fottrejireobpmtet e» U 

vérification des bonnes & mantmife s rentes. 


P REMIEREMENT que toutes charges ordinaires de quelques natures qu'elles Ntufftr- 
puiffent dtrecréczfur les Domaines, Aydes, Gabelles, Equiuallans, Tailles, 5. greffes 
Fermes, traîtres foraines & Domainiales , Refve ,hault Palfage, Impôts & Billots, Fcüa- 
ges, Péages des riuieres,& entrées des greffes denrées & marcnandiles/irogueries,elpice- “ rn J r / g 
ries, table delâmer 8c autres reuenusde France , feront payées fur les natures fpeciales de 
leur premier hypothecque , fans pouuoir cûrerejcttccs des vnesfur les autres fie ce par routa 
préférence à tous nouueaux acquereuts , lefauels en cas dç préjudice par eux prétendu fc cfoiw 
pouruoiront vers le Roy pour leur eftre fait droiét. t"f 


Plus toutes rentes créés fur lefditsreucnusaudenierdixoudouze enverra des Ediéls 


Iti r fends 
dfftmt. 


Vérifiez aiunc l’an mil trois cens foixante quinze , fans fraude nÿdéguifcment , mais par 
argent entièrement & aéhiellement desbourfé feront payez des quatre quartiers au denier l‘*n 

feize , fur les fonds de leur affe&ation. 1575. 

Plus toutes rentes conflituées à vn tiers debtes rtohacheptces d’autruy , lefditesdcbtes * 
n'eftant point plus vieilles que vingt ans auparauant St dont les acquereurs ont tourny les nrr, * tbm 
deux autres tiers en argent contant , feront payées des quatre quartiers fur les fonds de } 
leurs alfignatious & ce à raifpn du deniet dix-huiû., **,,,7 

Plus toutes rentes conlli tuées à moitié debtes en la maniéré cy-dcffus feront payées des debtts. 
quatre quartiers fur lç fond de leuraffcéUtion fi c ce à-raifon du denier vingt. Rnattdt 

Plus toutes rentes conflituées à tiers ou moitié debtes vieilles , acheptccsou ramaffées y ! t !^ ts 
d’autruy , feront payées des quatre quartiers fur les fonds de leur aftettatiun fie ce à raifon 
du denier vingt-cinq. \ f> rn / m 

Plus toutes rentes du grand party de Lyon , pour lefquelles auoit efté compofé auec les fr.,nd^r- 
interelfez à cinq pour cent Se rachapt de foixante pour cent, 8c ont efté depuis mifes au de- ry dt L}$. 
nier dix ou douze feront réduites au denier vingt-cinq fie les an eragesreç eus outre cette 
proportion imputez fur le fort principal. 

Plus toutes rentes conflituées d’arrerages de rentes,interefts, dons, penfionà, gages, re- ^’ ftf 
compenfes fie autres femblables natures demeureront efteintes ôc s’en payera fcuicment le ^ , rtm ^ 
fort principal , déduit fur iceluy tous les arrerages qui en auront efté per^eus. Loar/ir 

Plus toutes rentes créés pour rembourfement d’offices de Iudicature ou autres defquels Offices. 
lefdits Officiers ont apres difpofc à leur profit particulier demeureront efteintes. Rentes** 

Plus toutes rentes conftituccs,efquellcs par les contrats l’on aura outre-paffé les termes J/iï* 
8 e conditions des Edits feront réduites à iccux 8e pour le furplus réglées par leurs natures 
félon les maximes de leurs femblables. 

Plus toutes rentes conflituées depuis l’an mil trois cens foixante 5 c quinze , feront re- Rrnfff 
duites depuis leur origine à raifon du denier dix-huiét , finonqu’il fut bicniuftific qu’elles dtp»* 
euffent efté créés pour tout argent a&uellemcnt desbourfé. 
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lus tantes rentes conftituées pour payement Je gens Je guerre cftrangers à François ou 
res ellafis Jotneftiqueaou penlionnaires du Roy , feront reduitteau denier vingt-cinq 
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autres eitaAs doineltiqucMfci pcbiioiuuires Uu Koy , ieronc reduitteau denier vingt-cinq 
& déduit fur le principal tuut ce qui aura efté reçeu d’arrerage outre cette proportion. 

Plus toutes rentes Conftituées pour payement de cens de guerre François , demeureront 
efte'uites & payées feulement du principal deduiô furiceluy les arrerages perçeus. 

Plus toutes rentes conftituées lins Edits vérifiez , mais feulement en vertu de Breucts, 
Lettres Clofes ou Patentes , feront efteintes & payées du fort principal fi les debtes font 
iugees bonnes , déduit fur iceluy tous les arrerages pcrçeus. 

Plus toutes rentes conftitqées en blanc & dont les arrerages fc font payer & payent en- 
cor , en vertu de Mandemens ou lettres particulières, Clofes ou I’atentcs,feront efteintes 
& payées feulement du fort principal déduit fur iccluy les arrerages pcrçeus. 

Plus toutes rentes confirmées aux principaux des Confeils des Roys qui ont formé ou 
pourfuiuy les Edits, ou aux Officiers des Cours Souueraincs où ils ont elle vérifiez, ou aux 
Prcuofts des Marchands & Efcheuins des Villes , ou aux Commiflaireseftablis pour faire 
les ventes & palfer lescontraâs Sc vérifier les debtes, ou à autres dont ils auront depuis re^ 
troceffionou perceuront leurs arrerages fous homs fuppofez , ou fousceluy d'vn tiers fe- 
ront réglées comme celles de l’article precedent. 

Plus toutes rentes conftituéesaux Villes & Communautez pour déni ers baillez au Roy 
pour emprunts , dons, gratuits; immunitez ou ptiuilcges achetez, fortifications ,oétroys, 
grâces, frais & defpences, d'entrées, feilins, banquets, prefens aux enfans de France, Prin- 
ces du Sang ,Gouuerneurs des Prouinces ou autres de lemblable nature feront efteintes 6c 
les arrerages perçeus fu jets à reftiturion. 

P lus toutes rentes vendues par decret ou volontairement de particulier à particulier fe 
pourront amortir au profit du Roy pour lesfommes qu’elles auront eftéacquifcs;donr en- 
treront en payement tes arrerages qu’ils auront pcrçeus outre la raifundu denier douze. 

Plus toutes rentes qui auront cfté confifquées demeureront efteintes du iout de la con- 
fifquation & les arrerages , pcrçeus , fu jets à reftiturion nonobftant tous dons Sc remifes 
faites par les Roys. 

Plus toutes rentes conftituées à tiers ou moitié debtes dont les debtes n’auront cfté four- 
nies ou bien feulement en dons, arrerages de penfionsoude rentes , feront efteintes pour 
les fommes fournies en papiers 8c ce qu'ilsauront reçeu d'arrerages dcfdits papiers fujets à 
reftiturion ou d eftre imputez fur le fort principal. 

Plus toutes rentes conftijjtées au lieu de domaine engagé dont l’acquifition auroit cfté 
defcfhicufc feront redurttes en cognoiflance de caufe félon qu’il conuiendra fuiuant les 
maximes cy-deuant fpecifiées. 

Plus toutes rentes conftituées partraittezde paix ou réductions de Prouinces, Villes, 
Communautez , ou particulier en l’obeyflancc du Roy feront efteintes & les arrerages 
perçeus imputez en payement fur la fomnie principale. 

EST AT DES COMMISSAIRES. 

P REMIEREMENT Monfieur de Rofny lors qu’il aura loifir. 

Plus McffieursdeChafteau-neuf.Calignon & leannin. 

Plus Meilleurs les PrefidentdeTbou , de Nicolay & Ambonneaualtérnariuetnent 8e 
de Rebours. 

Plus Monfieur le GrasThtcforier 8e Regnouart Greffier. 
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OEGONOMIES ROYALE* > AMIABLES jD'H STAT* 
feruitudes loyales , honorables dc.vules» 

CHAPITRE XXXVI IL 

“AFFAIRES DE FINANCES ET D'EST AT* 



& JNïORMEMENT à ce qui a efté dit au precedent Chapitre touchant les SxMdih 
^neuf fortes d’ouuertures par vous faites au Roy pour recouurcr de l'argent, 
nous viendrons aü fécond expédient par vous propofé , qui fut la recherche^ 

■ de tous les diuertilTeraents faits dans lesEftats& comptes rendus , par tous 
. .. _Fceux lefquels ayans de longtemps pris & toujours continue , ( mais fous pr*f*jt\ 
diuers noms ) les plus grands reuenus du Royaume à Ferme claufe*, fous couleur d’vn em- du j^y 
ploy dç deniers le plus fpecieux qu’il cftoit poffible -, Et puis les ayans fait pafler par con» f* r ^ 
teri£ auoient rendu par ce moyen la Couronne redeuablcdc plufieurs millions que Ton"' Ww* 
payoit tous les ans. 

Le troifiefme fut U réuifion des comptes de Caftille qui auoit manié les deniers du Cler- T wftfmt 
géjfur lefquels il auoit commis plufieurs abusât raalucr Cations ,dequoy il cftoit defferé par 
quelques Etjefques , Archeuefques & Cardinaux qui vous en auoient parlé & depuis mis 
en main des Ar 1 ' -des & vnc Requcfte fignée d’eux de laquelle la teneur lerainferéc en l’an- 
née que cette âftairé fut pourfuiuie. 

Le qüatrieftne expédient par vous propofé fiât vne recherche generale contre tous Fi- Quarii- 
nancicrs, les Threforiérsde France y compris , qui font les plus grandsdeûru&eursdes re- 
uenus du Royaume lefquels auoient mdluerfé en leurs charges affleurant la Majefté d’vn 
grand denier s’il demeurolt ferme à les faire fous iuger diffinitiuement fans entrer en au- 
cune cotnpofition n’y en exempter vn feul par faueur ny importunité. 

Le cinquiefme fut vne vérification cxa&e de toutes les aliénations du Domaine & au- 
très reuenus du Roy aumejdefquels plufieurs particuliers jouyffent fans tiltrc,& les autres wrmfru- 
à fi vil prix, que les acquereurs auoieut pu eftre rembourfez par la jouy (Tance annuelle d’t- £ e * 
celuy qui auoit excedc l’intereftdefon argentau denier feizej furquoy vous jnonftraftesau 
Roy de tres-excellente$maxime$ àobfenicrpouren tlretvn grand profit. 

Le fixiefrne , fut Vné vérification exade de la Finance originellement payée par tous les Sixitfn* 
Officiers de France , pour la compoiition de leurs Offices Vénaux & defquels les deniers '• 
eftoient entrez aux coffres du Roy auecrefolutiondclescnrembourfer ou faire fuppleer 
la iufte valeur» 

Le feptiefme , fut la continuation du grand mèfnage par vous tant vtilement commen- stftîtfmi 
cé , pour l’acquittement des debtes de Suiffle , lefqueUcs quelques grands deniers que Ton 
euft employez au payement d’icelles auparauant que vous fudiez aux affaires eftoient 
toufiours allées en augmentant au Heu de diminuer , auiez trouué vn expédient pour ac- 
quitter huid millions, moitié fur le principal & moitié fur les interefts, pour vn feulmiU 
lion & ainü de retour le furplus defdites debtes. 

Le huidiefme,fut l’alienation à forfaitde tous lesdomaines & reuenus du Roy qui con- UdiSirf 
ftftent en menues parcelles & droids cafuels & pour lefquels il faut vfer de recherches, wewr/wç 
perquisitions & mefnages,oüqui font fujets à de grandes réparations & entretenements & 
dont il faut faire baulx à Ferme fur les lieux, qui font toutes chofcs en quoy les T reforiers 
de France commettent de grands abus & brigandages, ay ât vérifié en faifant de dix année $ 
vne commune tant defdits reuenus que des trais & defpences faites pour les faire valoir, 
qu’il s’en faut plus d’vn cinquiefme que le Roy en tire aucune? chofe , defquels neantmoins 
en les vendant Ton pourroit faire vn fonds de plufieurs millions pour racheter toutes 1er 
bonnes rentes conftituées au denier dix , ce qui apporteroit vne grande defeharge aux fi- 
nances du Roy. 

Le neufiefmeCfcpedient, fut vn pârty pour lequel vous auiez gens en main ,qui offrant wfUmt 
de rachepter pour quarâte millions d’or de tels reuenus Royaux qu’ils voudr oient cMfir 
moyennant h jouy (Tance d’iceux durant certaines années à la fin defquclles ils les *wet- 
troient entre les mains du Roy francs & quittes de toutes debtes. 
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Dixîefmt Et ledixlefme, fut lescomonûionsdclàriuiercdcScincaucc Loyre, deLoyreauec 
mrjm't. s*one , 8c de Saône auqc Mayc ^par 1| mçyen defquc)le$ en faiCuit perdre deux millions 
de reuenus à l’Efp3gne & les fa 1 font gagner à la France , 1 on faifoit par à crauers d’icelles 
la nauigaüon des mer* Octane & Me>iitcrrancc de l'vce dans l’autre. 

Onium Toutes lefquclles propofitions entendues par le Roy comme c’cftoit vn efprit mer- 
•l> R?y ueilleufement vit* 6c prompt & quieninaticrc dccomprehcnüonsfaifoitdegr.indcsdili- 
/ r en ( x - gençes t \[ vous refpondit aufli-toft que vous auiez mis en auant beaucoup de belles befon- 
P ^' tiu - guesdont il y en auoit quçlqucs-vnes qu’à la vérité il n’entendoit pas fuftifamment, 
d’autres dont les imaginations eftoient (ce luy fcmbloit-il) bien vagues , & d'autres dont 
vous ne tireriez, pas de long-temps beaucoup d'argent , voire preuoyoitdl que pendant 
vne li grande longueur de temps qu’il y faudroitemploycrilarriucroit plufieursacddens, 
RtpHnitt qui en anéantir oient la meilleure partie ; à quoy vous repartiftes que la plufpart de ce 
J* nsi. d t que fa Majcfté auoit dit pourroit biendeuçnir véritable & qu’aulfi ne luy auiez vous 
Rrfa. pas fait telles ouucrtures pour les ellimer toutes infaillibles , ny propres pour en tirer de 
l’argent comptant : mais comme des melnagemensà faire en pluüeurs années félon que 
\c temps & l'eftat des affaires en pourroit faciliter les moyens, trauaillant aux vns platoft 
autres plus tard , aufquels pource que vous n’auriez pas le moyen de vaquer feul, 
criant- dautant qu’il y falloit en la plufpart d’iceux employer des gens de rube longue «afmdfy 
t-jjiirt. obfcruer les forme* de iuftice h il n’y auoitpoint de danger de penfer de bonne heure à 
préparer toutes qhofes , ôc à choifir des Commi flaires , afin delesinftruire , ofant bien 
refpondre à fa Majeftéqucfi ces affaires eftoient pourfuiuies comme clics meritoicne 5c 
non négligées par elle ,ny abandonnées de fon authoritc , que d'vne façon ou’ d’autre, 
s’en rccireroit plus de deux cens millions^ profit de mefnage * que vous ne laiflicz f as 
d auoir plusieurs autres inuentions en l’cfprit qui fe trouueroicnt ( vous n’en doutiez nuL 
cens fuient ) beaucoup plus félon foü humeur , dautant qu’ils leroieotdc plus prompte exe- 
wtlhom k C tition ôc prefente vtilité , que vous feul efticz capable de les faire mettre cuva leur quand 
me ’ u?rr , . la necelfité des affaires lercquerroit , 8c dont vous fçauriez tres-bien qu’il ne fe tireroit 
4 "" l< pas nuainsde quatre, vingt-millions d’or comptant j nuis qu’il ne falioit iamais venir à 
ces moyens fort extraordinaires , comme créations d’Offices , augmentations d’impo- 
fitions, attributions, gages & droiéts 5c aliénations de reuenus efquelscontiiboient'tou s 
fes moyens , que le Royaume ne fç vil! en péril ou de grandes dé pences à faire du tout ne- 
ccflaires} pource que lors chacun s’y accommoderoit volontairement : Et que pour luy 
cbrtj mil- monftrer vn échantillon des fruits qui fe pourroient tirer de vos veilles 6c labeurs , vous 
l oHtiltre- luy feriez voir vne augmentation de reuenu annuel fans rien impofer de nouue^u furfon 
tér<u 4»g- peuple de plus de cinq millions fur lix fortes de fes reuenus feulement & ce dans deux 
mcm(. ans , de la vente delquels li l’on fe vouloit apres feruir l’on en tireroit plus de foixante 
miîlionvd’argent comptant * mais qu’il falloir referuer tout cela pour vn grand befbin, 
• Si cependant que l’on eftoit en repos 6c de loiiir trauaillcr auxaméfnngemensquifont 
de longue haleine^ duquel difeours (beaucoup plus amplifié à caufe des répliqués de fa 
Majeftc par vous retranchées pour briefueté ) le Roy demeura fort content ôc lati s tait , 6c 
vous dit pour concluüou qu’il talloit donc trauaillcr à tout cela par années , dequoy il fc 
repofoit fur voftre(oin5c intégrité ,5c mefmes du choix des Cotmnilfaires, defquc's vous 
deuicz neantmoins communiquer auec Moniteur le Chancelier pour ceux qui jcroicntde 
lufticc 5c qu’il vous aflifteroit de fa perfonne 5c de fon authoritc , félon que vous iugeriez 
qu’il en feroit befofin. 

Vous difcouruftcsauflilesioufs fuiuans le Roy 8c vous furies deux derniers dcfleîn*, 
JîfcoHit touchant les rumeurs , brouillcrics Ôc menées dont l’on bruyoitendiuerfes Prouinces, 
frefr Ôc larecognoiflance descoftes ôc frontières d’icellcs , fur lefqucls apres diuerfes propo- 
(j fitions & raifo»s rnifes en auant de part & d’autre ( dont le récit ne feroit pas fans vtilité: 
Mytfcr uu j s j c tro p longue deduétiou , car ces propos furent démenez par trois dîners ioufs, n'y 
e KS» y- ^y^fquafirieneudeconhderabiedans le Royaumctantésaftaires qu’aux perfonnes & 
On fcHïBBncei vous ne kfiei ) finalement vous concluftes au voyage que fa Majefté 

JÜifJt amfit plulieurs üfis projette de faire en Proucnce 5c Languedoc , paiiànr par le 
littlffl Rerry , Beurbonnois , Lyonnois 5c Dauphiné -, Et celuy que luus couleur d’aller fcule- 
iba/i're. nent prendre polfeilion de voftre Gouucrnemçntde Poiéfcou ^ il vouloit que vous hiïiez 
pa-.les Prouinces ,d’Orkans , Touraine , Anjou ,poiâou , Xaintonge, Angoulmois & 
Gujcnne, pour le venir rejoindre .à Tolouxe ,dlimnm qu’ils pourroier*t remedier à tous 
€'nfiJtr*~cc$ ^nbaras ou pour le moinsen prendre des cogaoilfaucesli particulières , que l'on ne 
tîm J* feroUplus en doute des retqcdcs y ûudroi t, appliquer , luy difant ne vous pmiuoir 
A # > im^giter que les chofcs fuflent li proches dc»««rcmes , que S. M. tcünuignoit de les ap- 
|,i q préhender. 
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prrhcnder , ccqu’elle fouftcnoit au contraire fe fondant fur la malice des cfprits que l’on 
ta i fait inftigatcursde toutes ces pratiques , leur audace naturelle & la haine qu’ils por- 
toient à ta perfonne & encor plus à fes profperitez,cequi luy eftoir confirmé par ceux qaf 
luy donnoient Tes aduis , lefquels dé leur part commevous diliez le fçauoir bicn,hifoient 
les chofes beaucoup plus grandes qu’elles n’eft oient ; afin dfc faire auffi dauahtage valoir 
leur marchandée & parce moyen en tirer plus ample rccompcnfe : tellement que fur tel- 
les conduirons le Roy de fa part & vous de la voftre , luy comme maiftre & vous comme 
feruiteur, commcnçaftes à parler tout haut de vos voyages ( leur donnant des prétextes 
tous autres qu’ils n’eikoicnt) 4 difpofcr les chofes necclfairespour iceux , & poureflayer 
d’eftablir vn tel ordre aux affaires des Prouinccs de Bretagne, Normandie, lilede frrtnce, 
Picardie , Champagne & Bourgongne & àcequieftoitdu gros & general des affaires or- 
dinaires de tout l’Eitat ,dcfquclles l’adminiftration fe fait quali touliours dans Paris , que 
tout cela pull foutfrir vos abfenccs par vn fi grand eÛoigneinent fans apprehenfion d’au- 
cun inconuenient, • 

Ornouscûant rcuenu en mémoire pluficurs broüilleries & intrigues de Courte Cham- 
bre &c de Cabinet qui fc pafl'erent cette année , fefquclles apparemment lont d’importan- 
ce uous euüions bien déliré de les vous ramenteuoir , mais deux chofes nous en ont cm- 
pefché , l’vne que nous n’en auons pas efté allez inftruics pour en donner l’entiere intelli- 
gence,^ l’autre que nous n’auons pas eu aiTez de hardieffe pour parler librement de toutes 
les perfonnes intcrcfices,& en attendant de vousde plus particulières inltruCtiuris & mé- 
moires t nous auons icy tmnCrit vn recueil fait ( ànoftrc aduis par lesdeux Arnauls, de 
quelques particul.intez qu'ilsauoienten diuers temps apprtfes de vous, touchant le Roy ,la 
Rcn ne , Madame de Vcrnueil , Vous&i quelques intrigues d'Eftat bc de Cour, dans lequel 
encor qu’il y ait pluficurs choies obfcures S: d’autres où ils font paroillre qu’ils vouloient 
retenir à dire , nous auons eftime qu’il vous feroit facile de les cfclaircir quand bon vous 
femblcroit ,ce recueil citant tel que s’enfuit. 

dMr. & S& dMfc 

OECONOMIES , ROYALES , AMIABLES , D’ESTAT, 

feruîtudes loyales , honorables &: vtilcs. 

CHAPITRE XXXIX^ 


B RO y l ILE RI BS DÛ COVR Et DE CAB1HET* 


jfl^ttLaAü&R combien que les ordres &rprcuoyancesreqüifes à tant defaciendesdiuerfes Ditttt r (t 
2 toutcs importantes telles qu’il a efté dit au Chapitre precedent , tuf- f nuiKttt 

j jffept capables de tenir l’efprit du Roy & le voftre bien fort occupez , fi n’en 
* ertoicnt-ils point tant inquiétez & empefehezque des broüilleries domefti- 
^6^fl £2 ® ? y , qncs efquelles le Roy- & la Reyne recWUuoient ordinairement , dont il vous 
efcriuoit& parluit plus fouuent que vous n'eu (fiez déliré , tant vous appréhendiez de ne 
vous pouuoir mefter d’affaires ainli efpineufes , entre perfonnes fi proches & de telle qua- 
lité faas vous cmbarafler& attirer fur vous lahâynedcl’vnou de l’iutre & peut-eftrela 
inalcontentementde tous lesdeux. Or voyanfrqiie par tous les difeours qu’il vousen fai* 
foit , & lettres qu'il vou s efcriuoit,ji ne prenoit néanmoins nulle refolution aiTez ferme 
& arreltéc pour en empefeher la continuation tant pour ce qui regardoit fes delirs &: fa 
particulière conduite , où il ne nioit pas lors que vous en parliez librement , qu’il n’y euft 
quelque chofe à redire , que pour cc|uy delà Reyhe ( de laquelle 11 vous fait oit p lutteur* 
plaintes ) afin de la ranger à toutes chofes bonncjs & raifonnables dont il puft tirer con* < . 
tentement Se viure en repos d’cfprit. 

Les chofes eftans doue en cét cftat entr’eux il arrlua vn iour ainfi que vous eftiex 
tous deux feuls vous promenans fous les grandes halles de l’Arfenac qui font proche de 
la. liaftille , parlans enfemble deplulieurs grandes affaires tant du dedans que du dehors 
du Royaume , oue le voyant, ce vous fembloit-iltouttrifte&melancholique , & vous 
eu ayanrdit quelque choie en luy en demandant la caufe , vous ne vous puftes empefeher 
de luy dire qu’il auoitgraud tort de fc chagriner ainfi fans grande raifon , fut tout 
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vcnoit à bien corvfidarct le lieu tffi il eftoit , fc promenant lors entre des rangées de cent 
canons , ayant aux gallcrics de d cil us 5c ailleurs défia dequoy armer quinze mille hom- 
mes de pied 6: trois mille cheuanx , deux. millions de liures de poudre dans le temple, 
dans la Baftille , cent mille boulets y 6c Cept millions d’or comptant dans les coffres d’iccl- 
lc, qui eftoit à voftreaduis dequoy ierdiouyr , eftans tousingrediens & drogues propres 
pour raedeciaCr toutes les plus falcheufcs maladies d’Eftat, pour donner terreur à autruy, 
a fleurance 8c contentement à luy mefme, 8c pourrenuerfer en peu de iours, lors que bon 
luy ferableroit, tous ces petits brouillons 6c leurs faibles & mal fondez deficins dont l'on 
partait 6c toutes ces vaines rumeurs dont il tcfmoignoit plus d apprehenlion qu’elles ne 
meritotent , 6c qu’il ne conucnoit à la grandeur de Ton courage , à fou ancienne vertu 
( qui ne vieillirait iamdis en luy ) 6c à fes longues expériences , n’ayant Ictan voftrc opi- 
nion rien à faire qu’à fe rciiouy r afin de conferuer fa fantc , reiucdier à toutes chofcs com- 
me i 1 en auoit le moyen , fans fe foucicr ny melancbolier de rien , 6c non pas fc fafeher , 
chagriner 6c melanchoÜer de tout fans remédier à rien , comme il en prenoit le chemin 
par les irrefolutions 6c en des chofcs mcfmes quali de néant , le fuppliant de vous exeufer, 
voire vous pardonner lahardicffeque vous auiez prife de luy en parler fi librement , d’au- 
tant que fes trauaux de corps 6c d'efprit ou vous le voyez fou uent retomber ruy noient en- 
tièrement fatuité * furquoy vous ayant refpondu que ce n’eftoient pas les intrigues & 
embarras des affaires publiques 8c d’Eftat qui l’ami liaient maintenant , mais de petites 
broüilleries domeftiques dont il vous auoit eferit & parle plu iivurs fois , aufqueljcs il 
vovoit bien peu de remede ; furquoy vous luy vfaftes dvne infinité de remontrances for- 
tifiées de rai Ions 6c d'exemples , fui nies d’vnc conclufion qu’il fe deuoit abfolumcnt de*- 
fambaralfer l’efpritde tous ces intrigues 6c barboüillcries qu’il auoit auec la Hoirie fia fem- 
me , en prenant vne bonne 6c ferme refolution fur la forme de vie 6c de conduite tant de 
luy que d’elle 8c de tous ceux qui les approchaient le plus familièrement 6c priuement 
6c des propos qu’ils auraient à tenir , n’y ayant rien en tous vos employs de fes plue 
efpineafes 6c difficiles affaires qui vous trauailfaft 6c affligeait tant le corps & Bttprit 
que de voir ces ordinaires altercations entre leurs Majeftez , lefqucUcs vous jcmbloicnt 
entièrement difconuenables à leurs eminentes dignitez , mais fur tout à Vn grand Roy 
comme luy , duquel les faits héroïques l’auoicnt elleuc au fommet de la gloire 6c fait 
eftre en admiration à tous peuples & nations,6c partant le fuppliez-vous au nom de Dieu, 
les mains joinôes 6c les larmes aux yeux d’y donner vntel ordre par le moyen de fa pru- 
dence inimitable 6c de cette admirable généralité qui luy auoit fait furmonter les plus 
grands périls & afpres difflcultez,quc telles tricotcrics voire fadezes fie fuppliant de vous 
pardonncr/li vous ne leur auiez pu t-ouuer vn autre nom à PimprouifteWarriua fient plus 
entr’eux , ou pour le moins ne lortiffent iamais le feüil de l huis de leur chambre à 
caufc que cela prciudicioit à cette grande réputation qu’il Veftoit acquife par fes armes-fft 
pour s eftre rendu inuincible*a toutes autres ehofes. Surquoy demy en colere 6c mefme en 
jurant il vous refpondit que vous auiez tort de le blafmcr d’vn mai donc iln’eftoit en aucu- 
ne façon fa caufc, vous demandant quec’eft que vous cuifiez voulu qu’ileuft fait à tour cela 
cognoi (Tant fon humeur comme vous faiiiez laquelle ne fe pouuoit porter aux extr cini tez 
ny aux remèdes violents contre qui que ce iuft que par cohtraintc 6c à .viuc force, 
far tout enuers ceux qu’il auoit ay niez 6c affectionnez , S c auec lefqucls il auoit vefeu en 
pr i uautc 6c familiarité: QVil vous deuoit eftre fouucnu auant que de l'acculer feol de tant 
de fautes , de la ferme reiolution qu’il voulut prendre vniour à Blois , 6c dont il vous-pan 
fa dans 1a gallcrie hautedesiardins , à laquelle vous vous ciücz oppofé formellement 6c 
tant fait par vos inttantes lupplications, voire importuniccz,iufques à vous eftre mis troif 
fois à genoux deuant luy ,qu’U s'en eftoit abfolumcnt départy fçauoit bien que vous 

n’ignoriez nullement que le plus grand de fes defirs ne hilt de poauoir viure en amitié 
cordiale, vnion,paix 6c concorde auec fa femme , Ôc encore moins que les defauts qui em- 
pefehoient vne 1» douce 6c loüable vie entr’eux , vinifient en aucune façon deiuy ,puis qu’il 
vous auoit dit tant de fois, 6c à Moniteur de Sillery aufli, (lequel pour ce qu’il dclguifevn 
peu mieux ces chiffes que vous , les mène plus doucement ) que fi vous la pouuiez faire 
départir de fes opiniaftretez , fa ranger dans facomptaifance , 6és’accommoder aucune^ 
ment à fes humeurs qu’il fe rctireroif entièrement des ehofes qui luymgriffoient le plus 
Eefprit & viuroit auec clic de toute telle forte que vous luy confetlleriez l’vn & l'autre* 
mats qu’il y auoit tant de chofcs Ireformcc de fa part d’elle , qu’il n'eftoit pas que vous 
Ey puitfiez iamais faire rcioudre * ne vous niant point de fa part qu’il luy eftoit impofa 
fiWede fupporter linon ancc vit extrême cnnuy & chagrin certe grande obftination 6c 
au tr lion d’efprit dcfquclles clic eftoit tellement dominée , que tulqucsaux moindres 

6c plus 
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& plus petites choFes , depuis qu’elle nrcnoit vne fois fa quinte fi luy vouloir d’vn , elle 
vouloir d'autre jsSl eftbit d’vn aduis , lelicn eftoir contraire : Qvilne pouaoit non pin* 
foulfrir qu v eHe luy grongnall &: rechignai! quâti tuuiioitr* Iots que reurnanc de la Villeil 
la vouloir dllcr bailcr , carefl*er,rtfe & s’etiouyr auec elle : Les extrêmes aniuioütez qu’eU 
le tcfinoi gnoèr contre- fes enfxm naturels , nez long-temps auparauant qu’il euft ouy par- 
ler d’elle \ les trop grandes thueurs & familiarité?, dont elle vfnit enuers la Lconor & Ion 
mary , fes grandes libéralité? en leur endroit , lesquelles co niant oient toutes celles qu’il 
luy pouuoit faire & latcnoicntcn de continuelles ncccflitez , quoy que vous aufli bien 
que luy n’ignorafliez pas qu’il vfoit plus de dons & gratifications enuers la femme que ia- 
mais Roy de France n’anoit fait enuers la fienne , foit pour l’ordinaire de fa maifon , 
foif pour les biens-faits extraordinaires enquoy il fç auoit bien que vous la fauorifiexfit 
que vollre femme luy feruoit de foliciteufc s ce qu’il ne vous diloit pas pour trouucr mau- 
vais ce que vous en failiez , vous l’ayant plulieurs fois ainfi ordonné : Les rapports ordi- 
naires qu’elle enduroit que cét homme &: cette femme luy fiflent de luy ,auec des paroles 
de blafme & de inefpris •> dequoy il auoitde bons & certains aduis : Les gens qu’ils tc- 
noient ordinairement au guet comme cfpions à l’cntour de luy pour eftre informez de 
toutes fes paroles & aâions , aufqucîies ils ad)ouftoient apres mille menfonges & fur 
tout dsp hofes qu’ilscfti notant eftre capables de l’alicner de fon amitié, de l’irriter contre 
luy & de luy rendre l'efprit tant plus oblliné contre fes volontez : Q2.il ne pouuoit non 
plus voir que cér homme fie cette femme la menaflent à tontes leurs fantailies fans leur 
ofer rien coutelier , & que luy ny tous testions y enflent ü peu depouuoir -, qu'eux fiflent 
tant les rogues& les hautains & de fi excclfuics dépenfes , & qui pis cfioit euflent des def- 
feinsqu’il Içauoi t de fort bonne part excéder infiniment leurs abjeéles 8c viles extradions^ 
8c fe mdUllent de menées qui ne pouuoient du tout rien valoir puis que c’citoic par 
des intelligences aucc les Efpagnols , fc feruant en cela des gens du Duc de Florence 
pour manier les choies plus fecrcttement lefquclles pourroienten findeuenir pcmkicu- 
fesàLElfat , fie- peut eltre à fa propre petfonne , s’il n’y cftoit remédié de bonne heure 
en renuoyaut ces deux ganumctUcn leurpayscommc il deuoit auoir lait dés leur arriuée 
en France , ainfi que plulieurs de fes fenuteursnttidez aufli bien que vous le luy confcil- 
loient dc> lors 4 De toutes le fquellcs chofes apres plulieurs dife ours que vous cuites fur 
icelles qutferoient trop longsà reCiter , il vous commanda d’eflayer a prendre le temps 
& l'occaûon ü à propos pour en parlera la Reine , qu’elle ne pulk en aucune façon conje- 
cturer que ce lut dé fon lceu'ny que vous le tiflicz de propos délibéré , 8c comme chofe 
entre «ou», luy ou autre concertée , retenant mefmc à dire ce que vouseftimeriez ( co* 
gnoiflant fon humeur comme vous fai liez ) capable de la dépiter fe fouiienant touliours 
de la puiflance que vous cuites vne fois fur fon efprit de luy faire efenre vne lettre que 
vous auier faite : pour à quoy parnenir , vous en cherchant les opportunitez , il s’en pre- 
fenta vne des mieux ajafters à ce deflein que vous euflica peu dciirer , dautant que d‘ Ar- 

E ouges vousclhnc venu apporter vn certain Edidt touchant les officiers des Gabelles de 
anguedoc pour lequel faire palier on u droit à la Reine quatre vingtmilleliures,&: vous 
luy ayant rcfpondu que l'Ediltneftoit pas mauuais , mais que pour le faire pafter fie ca 
obtenir les deniers pour elle ,ileftoit neccflairedc différer quelques iours d’en parler au 
Roy àcaufe qu’il n’auoit pas maintenant l’efprit bien fatisfait d’elle fie quelle pourroit le 
mefnager cependant , à quoy vous luy stockeriez en ce qu’il vous feroit pofliblc , il la 
Rtrioe.y auoit agréable voftre eutremife 8c de déférer vn peu à vos confeils , comme elle 
auoit fait autrefois & s’en eftoit bien trouuce. Lefqucls propos rapportez à la Reine, 
elle vous enuoya quérir deuxiours apres pour vous faire voir vne lettre quelle auoit cf- 
critcau Roy , vous prier de luy en dire vollre aduis, & mefmc de la reformer en telles pa- 
roles que vous a dui feriez bon eftre * fans neantmoins changer beaucoup en la fubflance. 
Surquoy vous ayant dit quelque chofe de leurs broüilleries , -vous prilkes lu jet de luy dire 
quali tout ce dont vous auiez eu charge •, mais aucc telle fobricté fie circonfpefition, 
wus rieaobmettrc neantmoins des choies nccc flair es , qu’elle ne puft iaimisdcfcouurir 
que voosdificz toutes ces chofes par concert , tellement qu’apres luy auoir fait vn au- 
tre projet de lettre qu’eHe trouua fort à fon goutl , clic vous remercia de l’vn & de l’autre, 
comme de deux très-bons offices. Et combien qu'en fuitte de fes remcrciemens , en fe 
plaignant des chofes qui fe pafloienc enquoy elle s’eltimoic intcrcflcc , elle vfall d’vnc 
grande retenue en fes propos t fine laiflaites vouspasdcrccognoiftre , mais plutoll par 
les demy filences myfterieux fur vos aueftions , & geftes affrétez fur vos confeils fie re- 
monftranccs, que non pas par fes paroles exprefles , que fes plus grands dépits fi c courroux 
lefqucls efloicnt feules caufes de tout ce qu’on blaftnoic en clk procedoicnt dc^amou- 
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rrttes du Roy, mais que fur tout nbuoit elle pas alier. tic pu (Tance fur fon courage & fon 
efpri t pour fupporter que Madame de Vernueil pa rl ail ti elle irreueremraent ny que cette 
putane (carainft l’.ippeltoitetlc toujours) parlait de fes enfans en telle façon que fi elle 
les euft voulu mettre en comparsifim dés fiens ny que leRoy ayant eu aduis qu’elle faif.iit 
des menées contre fonferuicc ayant des intelligences pour cet cSetauec fon pere 8c fon 
frère dans la France 8c hors icelle n'en fit nulle punition : Surquoy vous la confolaltes le 
mieux qu'il vous fut polftble , luy donnant toutes for tes de bons confells accompagner 
d’cfperances d'heureux fuccezfielle lesvooloit fuiurc abfolumcnt : & pour fin la confor- 
talles à ennoycrau Roy cette lettre que vous auica li bicnaffailonnéc ; & en cette forte 
vous feparaftes vous d'elle fans qu’apparainment elle euft recogneu ( comme nous auons 
dit ) que vosremonftrances fulfent prouenus d’aucun concert , ny premctlitationauccle 
Roy ny autres. Or fa Majeftc citant lors allé faire vn voyage à Paris , la Reine luy enuoya 
la fufdite lettre de laquelleil demeura fort content , croyant que ce fulfent délia des effets 
de la charge qu’il vous auoitdonnée, 8c làdefius luy fitvnerefponcefort amiable: Mais la 
Reine ayant efté enaigrie depuis par fes mouches de Cour tenu es en fentinelle , lefquelles 
luy mandoient que le Roy n’obferuoit rien de ce que vous luy auica fait cfpercr, ne laifTorr 
pas d'aller voirbicn fouuent Madame de Vernucil,n’y elle de continuer à tenir des propos 
d’elle en fa prefenceforr infolens 8c injurieux, clic ne refpondit an Roy (qui s’attendoit de 
rcceuoir d'elle des fcmerciemcns de fes amiablescajoleries ) que par la bouche de celuy 
qui luy auoif apporté b lettre fans luy auoir voulueferire ; Ce qui picqua bien fort le Roy 
croyant qu’elle l’euft fait par mefpris 8c defdain ,dequoy ayant fait de grandes p laintes à 
plu ficurs, il vousen fit participant par vne lettre particulière qu'ilvous efcriuit, de laquel- 
le la teneur enfuit. 

. ( OU' 1 ! 


M ON Am v, Tefcriuis hier à ma fefnme , mais de fa grâce elle n’a daigné me faire 
refponce,s'excufantfurcequeieluy auois mandé que ic la verroisauiourd'huyde 
bonne heure , ce quelle ne deuoit faire , cela m’a fait refoudre de ne partir efieored'au- 
iourd’huy d’icy , mais ce fera pour demain 8c arriucray 4 Fontoine-bleau debonne heure, 
le rcçeus hier matin vne lettre d’elle que i’ay recognuë de voftre ftile , non du -fieh ny 
de celuy de Monfieurdé Sillery , cllecft eltrange 8c fi vous ne le luy.rcmonlfi’éz elle le 
deuiendra encore dauantage : Car quand ic me reflbuuiens des propos qu'elle nie tint 
auant hier cela 11e peut qu’il ne me pefcSc me tienne au cœur & m’einpefdte de me bien 
porter de l’efpfit, car du corps fort bien Dieu mercy j Au demeurant i’ay trouué icÿforccs 
broüilleries du Comte d’ Auuergne , & s’il en a bien conté par delà , il n’en a pas moins 
fait par deçà, où iladità tous ceux qui ont parlé 4 luy les plus efl ranges chofes du mon- 
de , 8t ie crains qu'il en naiffe desquerelles , cequei'empefchetay fi ie-pùis ; Hierfefusa 
5 . Germain voirmesenfans , oùie trouuay mon fils fe portant bien j mais ma fille auoit 
elle tellement malade que c’eft vn miracle de ce qu elle n’eft morte : Elle fe porte main- 
tenant mieux , mais non qu’elle puiflebougerencore dequinze iours de S. Gernüaih , ci 
qui m’a fait refoudre de ne les point faire venir 4 Foneaine-bleau . Hier ma Confine là Cô- 
te (Te de Soiffons accoucha d'vn filsqui a efté vn grand contentement à fort mary & 4 elle, 
ie le vy peu de temps apres faifantlc Stoïque, me difant que lesprofperitc* ne l’efleüoient 
point, comineaulfilcs aducrfitezne l 'abbailïoient nullement ,& qu’il elloir tcnlflours luy 
rneftne 8c l’vne 8c l’autre fortune j Adieu , mon Amy , ce Merctedyà y. heures 'du'matin 
douzlefine May 4 Paris. 

- . • . Il 

Signé, ' HENRY. 

Enfuittedetantdedifcours , 4 ettres 8c procedures grandement diuetfes qui fepa fièrent 
lors , vous fiftes tant d’allées 8c venues , vfattes de tant deremonftrances , ’8c atleguaftes 
tant de raifons, qn’en (in l’vn 8c l’autre fe biffèrent perfuider , fe fcfoluans tous deux (au 
moirts le difoient-ils ainli) àn’efcouter plusnulsdes rapports de ces mouches de Cour-, 
tellement qu’ils demeurèrent quinze iours ou trois fepmaines tous deux en fort bonne' 
humeur , 8c b Cour àcerreoccafiongrandemenrgayc, plaifante 8f agréable: Mais Ma- 
dame de Vernueil délirant detrauetlcrvoirtinterromprc, du tout telles bonnes intelli- 
gences, il n’y eut fortes d’artifices dont elle n’vfàt pour y paruenir , fit tant de promeffes & 
tonna tant de diuerfes fortes d’amours , les vnes pour s’appuyer , tes autrès pour donner 
dés jaloufies , les autres pour fulciter des querelles 8c des brolHHefit»^ que qui les fçauroi t 
tolitesSt les voudrait publier auec intelligence , il-y lUroitdeqtioy faitc-vn gros volume , 
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&trotiuer le fu jet d’vne douzaine de comédies & quelques vnes d'icellcs capables de.de- 
generer en tragédies, tant elle & d'autres tirent d’intrigues en leurs amours, iufqucs à ftip- 
pofer des mariage» & en fairedes bans , tout cela dctroplohguededuélionàcaufede 
diuers artifices dont il fut vfé de beaucoup de cotiez 8c de lettres qui furent produites en 
intention de veritier multiplicité d’amourettes bigarrées , pour la recognoiflancc de 
J’cfcrieurc desquelles lettres vous & vn autre de grande qualité tulles interpofez desdeux 
cotiez , 8c là deflus fc palîa diuerlité dedifeours 8c d’intrigues & d’embarras , la reprefen- 
tation defquels feroient dclirezdc beaucoup, mai s de certains refpeétsnouscn retiennent; 
te vous ranwnteurons comme ces rufees femelles continuèrent leurs artifices toutdc refte 
de leurs iours , dcyit l’vne d’icelles , enfemble fon frere , fonpere & la mere turent peu 
aprc4accufozdetCahifons& de perfidies fic.icelles auercct , condamnez criininellementi 
Mais quelques iours apres leurs peines commuées & petit à petit tant extenuées qu'en fin 
ellereuint dausltf monde conuerfablc,& ne manqua pas de reprendre fesmefmes premiè- 
res rufes & intrigues d’amourettes qu’elle dcfguifoit 8c parait du voile d’vne grande deuo- 
tion accompagnée de mine & cimagrées & fcrupules de confcience dont elle faifoit 
metiier &; mtrchandifo,quiluy faifoient reprendre ces premières audacesjdcfquellcs ayant 
dictait rapport à la Heine , voire pcut-eilrc auec accroilfement elle reprit aulfi fes pre- 
mières haines &animofitezfuiuies de folicitatiôs vers le Roy de luy en faire raifon.l’clprit 
dqux& beninduqucl ( & qui par confequentauoit en aduerüon toutes voy es, de fait , ri- 
gueur & violence) fc trouuant trauaillé , & délirant d’efiayec d’allcger fes peines <par 
voy es douces & amiables pour des canfes non du tout àmefprifer , Üvousenuoya vniour 
quérir par le Sieur delà Varenne, & vous l’ayant trouuc dans l’orégcricdesTuillcriès où 
ilselloit retiré à caufe delà furuenuc d’vne ondée de pluye, il vous prit par la main 8c 
vous dit j M on a my , vous fçauez grande partie decequis’cft palTé touchant ma femme 
& Madame de Vernueil , cômei’ay tou (iours fait tout ce qu’il m’a dlé poifible pour d’vne 
part adoucir & contenter l’çfpritde l’vne par toutes fortes de bel lesparolcs , carrelles , re- 
cherches & tefmoignagesdcDfcn-vçillaiKes,dons & gratifications toutes venues àvoftre 
cognoitia^ce , & d'autre part comme pour ranger l’autre dans les rcfpcûs & fubmiilioos 
quelle doit , i’ay vfé de remonftranccs t menaces & cbatiinvens, lefquel les, procedures 
m'au oient donné pour vn temp9 quelques repos dans l’cfprit , mais les voyant rentrer 
l’vne dansfes premières aigreurs & defirs de vengeance ,■& l’autre dans fes audaces &: in- 
dilcretions , i’ay déliré de parler à voua} Et partant puisque la pluye nous retient icy 
renfermez fans que perfonnepui (Te entendre ce que nous dirons , ie vous prie de me dire 
librement cc qu’il vous fernble de tout cela, 8c que c’cft que vous cftimeriez que ie deurois 
taire pour y remedier* Snrquoy apres descominandemcnsexpresdeluy en parler en tou- 
te liberté 8c iccux accompagnez defermens den’entrouuer nulle mauuaifc, vous luy di- 
tes , que fes irrefolutions aux applications des remede* abfo lu ment ncceffaireseûoient 
caufe de tant de recidiues de tous cotiez, pour lefquelles é uiter il vous fembloit ne Ce pou- 
tioirtrouuer meilleur expédient quode taire pafTer la mer fans retour ny rcfle de commu- 
nication psrdey à à quatre ou cinq perfonnes , & à quatre oucinq autres les montagnes 
fans rctie d’iutelligence non plus du codé de deçà, que vous ne luy nômicz point à preient^ 
vous l'ayant fait cy-deuant plutieurs fois fans vtilité, dautant que ces huiéi ou dix perfon- 
nes là par leurs maiieieufes fuppofiijons & les interdis qu’ils prenoient en toutes forte* 
d 'affaires etioient non feulement canfes de plutieurs mauuaifes paroles , procedures 9 me- 
nées 8c pratiques 8c encore pires effets , mais aufli ( par leurs rapports la plufpart faux 8c 
controuaez ) dloicntcaufesdcccs recidiues de toutes parts ; Ur bien , dit le Roy , nous 
nous cognoi tibns de li longue main , que ic vous entends à demy mot & vous moy , & par- 
tant vous diray-ie que pour ceuxdupaffage delà merien’y vois pas beaucoup de difficul- 
tcz ayant défia de grands dégoutis de b plufpart , voire quali de tous , mais que pour ceux 
de delà les monts 1a facilité ne s'y trouue pas feniblablc , à caufe que fans mereduire en 
vne vie du coût trifte & bngoureufe , il ne faut pas mefmc qu’il paroiffe que ic le deû- 
re , mais fautqucceb procède du propre mouuement decclleque vouslçaucz , à quoy ie 
ne voy gueresde gensdefireux ny capables de s’employer & luy perfuader ,& nccoenois 
quaii que vous qui ayt 1a loyauté auee l’induûrie pour l’entreprendre , 8c cncorefaudroit- 
il que ce fut auec de telles tirconfpeétions , qu’elle ne pùtconieélurcr que ce fut par con- 
cert formé & moins auec moy qu’auec nul autr.e, carde me ietter fur les bras cinq cfprits 
Italiens d’ordinaire tous vindicatifs , ce feroit pour me tourmenter de foupyons &: de dé- 
fianccsde ma vie pircs^quc la mo,rt mefmc , aufqucllesicne pourrois m’empefeher d’en* 
trer joutes les fois que ie 1a verrois faire la trifte & la mélancolique ou b courroucée •, Et 
partant oe vous ffaurois ic plus-dire autre chofc fin tout cebfinon que ie vous en biffe 

P Y 


t 


»j4- / OC CONO MIES ROYALES 

faire , me confiant en voftrc loyauté ,induftric & bon-heur à l’entremifedes attaircs eipl- 
nenfes, auec promeffe queie vous tais que fi vous pounez paruenir à cecy aucc repos de 
mon efprit , que ie medetifteray de-toutes pallions amoureufes fui liant le confeil que vous 
m’en donnerez & de cela vous en donnay^ie parole fur laquelle (voyantlapluyepaf- 
fée ie m’en iray promener ) &c vous biffera y méditer àloifir pour employer voftre clprit 
auec les efgards & circonfpcâions neceffaires pour faire éuiter au mien toutes ces caufes 
d’apparentes défiances. 

OECONOMIES ROYALES , AMIABLES, D'ESTAT, 

feruitudes loyales, honorables & vtiles. 


CHAPITRE XL. 


lettre d» 

jHmfitiir 

J'K'fny. 


Mefiupi 
fur Us fer- 
mes du 

Kv- 


Affaires d’es t a r , pour i J^r 

Fttuncts &• luttes. 

æjl jfcSkOl» CO VS î N, Les entrepreneurs des manufaâures demi bonne Ville dé 
IP» .‘jl P ari» m’eftant venus trouuercn ce lieu , pour me faire entendre lesofires 
Jy/| 3 f qtt-Hs ont fait en mon Confeil pour eftre reccus à la Ferme du Sel dite i la 
T 5 A jf part du Royaume , BtelTe, Beuge , Veromey & Bailliage de Gev. , ainfi que là 

tient à prêtent MaiftreleanHoupil , pourhuiét années prochaines on bail* 
lunt bonnes & fuifilantes cautions , qui font auffi aduantageufes pour le bien de mon fer* 
uice , que celles qu’ont fait Paulet & Longuet, & preferez à iceux,& au cas qu’ils n'y bif- 
fent receus que vous ordonnalïiez que ceux aufqucls elle demeure^oit , feroient tenus de 
leur fournir dans ledit temps de huiâ ans la fournie de foixantc mil efeus que i’ay promife 
de leur fournir & bai lier : le vous ay bien voulu faire ce mot par l’vn d’eux & vous dire <jùè> 
(1 vous trouuez que les offres dcfdits entrepreneurs foient auffi aduantageufes pour lebien 
de mon feruieeque celles dcfdits Paulet & Longuet, ou autres en ce cas^ie veux & entends 
qu’ils y foient prefereziEt où d’autres les feroient plus aduantageufes que vous ordonniez, 
que ceux-là feront tenus de paver aux entrepreneursdefdites manufaâures dans lcfditcs 
huiâ années ladite fomme de loixantc mil efcus,laquelle ie leur ay promife:Et pource que 
vous fçauez afTez comme i’affcâionnecela ic vous prie l’affcélionner auffi & faire voit 
cette-cy à ceux de mon Confeil pour leur faire entendre que telle eft nia volonté -, Adieu, 
mon Coufin. Ce premier de May à Fontaine-bleau. 


lettre de 
7>Unfit*T 

de V ille • 


Signé, 


I EV R, 


HENRY» 


M OKSII -, 

I’ayleuauRoy voftre lettre du deuxiefmede ce mois il ne m’a rien commandé 
rey ï Mr. f ur i celle, faifant eftat de vous voir ïeudy ainfi que vqjjs luy auez efcrit^l aduifer*tor**KCC 
dt Hf(ny. vous ce que l’on fera de ce prifonnier de Poiâiers : Car il dit que cela n’a point hafte,le 
Courrier que i’auois enuoyé à Poiétiers par le commandement du Roy pour fçauoir qu’eft 
detienu le paquet que Meilleurs de Parabclle &: Confiant vousvnt eferit auoir dés le mois 
de Mars mis à la porte de ladite Ville pour eftre porté à Monûeur Arnault le icune , eft re- 
uenu ce foir auec la i efponcc que vous aurez auec la prefcnte,afin que vous faffiez vérifier 
ce qu’il eferit, car S.M. defirc approfondir l’affaire * le vousenuoye deux lettres Vvn« de 
fyonlieurdc Vie &: l’autre de Monfieur de Buzenual qui eft la derniere que nousauonsde 
luy afin que vous fçaehiez ce que nous fçauons icy de cecofté là, pour eftre toutes fes affai- 
res aufli importantes qu’autres qui fe foient offertes il y a long-temps. De Fontaine-bleau 
Ica. May au foir 160 4. 

Signé, ' DE NE V F-VIL LE. 

Quant à la lettre de Monfieur de Vie cen’eftoit quepourvous donner adui s comtneîl 
; f auoic exécuté precifcment les intentions du Roy & les ordres que vous luy alliez prefcrits, 
vous pouuant affeurer que tous les Cantons eftoient fort content 4 u R*ty &,nefcppu- 
u oient laffcr de loüer voftre bon mefnagcila lettre de Monfieur de ^uzenuaTn’cftant au’vt 
ne lettre de complimens & de louanges telle que s’enfuit. 
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M ONSEIGNfc VR, 

le n'ay point cftimc manquer à mon deuoir ûicmanquois à vous eferireen par- 
tic.iljcr toutes IcsnouueilcsdecesPruuineesdedefà , n’enayantainU vie que de crainte 
de vous ennuyer cp&ufant chofeà vous du tout inutile , dautant queic ifay bien que 
le Roy & Moniteur de Ville-roy vous communiquent toutes celles que ie leuicfcrits:cttte 
lettre cy donc ncû que pour vous fupplicr.de me mander s’il vous plaift que i’en vfc autre- 
ment , car ic m’en acquitteray félon voftre intention & mon deuoir & en attendant l’cf- 
clairciflcmcnt de vos volontcz ie continueray à vous remercier de la continuation de vos 
faueurs au facile & entier payement de mes apointemens ,que i’efpcre toujours pareils de 
voftre prudence & bonté , lefquelles toutes ces Prouinces vnies célèbrent hautement pour 
tant de bons offices & alfiftances qu’ils repoiuent du Roy,aufquels vos bons confeils con- 
tribuent grandement 5 Et mcfme le vouloient difpofer à vous en faire des rect gnoiffances 
coudignes, n’euft efté que ie les aÿ a fleurez que ce feroit pluftoft vous oftenfer que de vous 
gratifier dautant que vous lesretuferiez. Ce qui a efté caufc qu’ils fe font contentez d’en- 
uoyer à Monlieur Hcrfens quelques coquillages fort rares pour vous les prefenter de leur 
part & de fort belles jumens pour lecarrofie de Madame voftre femme qu’il iuy prefentera 
auffi: Or ay f ic eftimécognoiffant voftre humeur , voftre verru & voftre afte&lon à noftre 
Religion que vous n’auriez point dcfagreable fi i’accompagnois cette lettre de deux Son- 
nets que i’ay recouuerts depuis peu qui turent faits en ces quartiers au commencement des 
grandes loullcuarions Si tribulations de Flandre & qui mefmenecôuenoient pas trop mal 
alors à celles de noftre France, defquelles nousn’auons efté deliurezque par les fautufs de 
Dieu, prudence & vertus héroïques de noftrcgrand Roy, auquel foitgloireauec perpétuité 
de tours , de crainte que la France s’il venoit à luy manquer ,ne retombe en fes anciennes 
foutfranocs,vousfoppliantme continuer vos bonnes grâces , reccuoir de bonne part ces 
deux fonnets (quoy ïjue peut eftre vn peu grofliers à la Flamande & non felô la politefle & 
le II» le de France àcaufcdeia traduction d’iceux , ayansefté premièrement faits Latins, 
mais n’oivt encore efté retruuucz qu'en leur langue) & de croire,Monfeigncur,que ic fuis* 


la Haye en Hollande 
1604» 


Voftre trcshumblc & obligé 

feruiteur Bvzenval. 


SONNETS MENTIONNEZ EN CETTE LETTRE. 


M IsERABtEs Vlamint qui ferfs à s*ajferutr' a 
Ennemis des Tyrans feruent la tyrannie 
Qui fait armer la Flandre à ta TUndrc ennemie v 

Etffait d’^vn faux deuoir fa liberté rauir. 

La loy , le fens , nature 3 à t homme font fentir 
Qu il nas fl >uit, croijl Cy doit ftt liens ,Jes tours , fouie] 

Aux omis , aux parent, àla chere pot ru 

Et au U doi t pour ces trois naiflre , r vture Cy mourir . 

Or tf un pareil deuoir nous fommes eributoirts 
Aux Roy s qui d'un poys font les Roy s Cy les Tertto 
Mettre pour eux lo uie Cy les biens cy ht ont : 

Mail aux Roy s de ruyne(y de ftng (y de cendre ; 

Cendre ,fapg (y ruync (y autant leur fout rendre 
QuouxAlbes , Vcderus , Requefcens Cy Don loam. 

L Es Rois ,Htft certain ,font ie Dieu les images] 

Mais ils ne feront point ainfs bien renomme ^ 
fty pour tels des Flamant grandement cflt me\, 

S lis ne font , t imitant , pitoyables Cy [âges. 

Et n obferuent en tout d> otClurcs (y mefnages 
Que s ils font de leurs Chefs guerriers fi fort charmes^ 
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dîners difeours «Tvn chacun qui feroient trop longs à mettre par eferir^il von$ dira la fa- 
çon que ie fuis d’auis que mesltruitcurscicnptait putirtire.riruitf dece fainét oeuure * Bon 
loir mon Amy ,fçachantle plailii; queyoqs teccuetezrdecc^u s’cft polie , vous elles le 
leul à qui iç l’ay mande. Ce cmquielme de May., 

Signé, HENRY. 

Or pour ce ( comraeil eft dit en cette lettre ) qu’il fe tint placeurs & diuers difeours fur 
ce qui c’eftoir pafle en cette action , il s’en tint bien autant fur les interprétations des in- 
tentions du Roy .Moniteur d’Efpernon ayant efté bien aifed’en faire courir des coppicsj 
Les vns difans que le Roy n’auoit eu autre deffein que de gratifier Moniteur d’Eiper- 
non afin de le retenir en fon debuoir & rempefeher de prendre intelligence auec ceux qui 
faifoient des menées contre fon fcraice*Les autres pour faire iuger à Monfieür d’Efper- 
non que fa conucrlion eftoitfans feintifepour ce que l’on luy auoit voulii perfuader qu’il 
eftoit vn de ceux qui croyoient le moins qu’elle fut bien véritable*, Les autres pour ein- 
^eftherleslefuiftes de l’eferire ainfi ranrlbuuehtà Rome & que s’ils le faifoient plus ils 
liment éonuaincus de meofonge par cette lettre dont Moniteur de Ville-roy auoit en- 
uoyédes coppîes au fieu rd’O Hat -, Les autres petar modérer la volonté de Ceux quil*im- 
pommoient defe joindre d’intelligence auec l’Efpagnc pour entreprendre conioinéte- 
ment fLrdyfte des Hugùenots par la force des armes, voyant qu’ai nü ouuertement il re- 
proü noir cette voye& propofoit de n’en tenir point d’autre pour leur conuerfion quecelte 
delà douceur des admonitions & conférences* Et les autres pour taire taire les mali- 
cieux Hüguenotsqtii vou loi ent perfuader aux autres qu’vn jour il les violcnteroit par 
armes, & partant talloic-il chercher ailleurs qu’en fa bien-veillance des moyens pour les 
en garantir* * 

Or cette lettre de Moniteur d’Efpernon cy-defTus tranferipteà vousaddreflTée en datte 
du troiftefme de Iuin l<> 04. *( quoiqu’elle ne foi t pas eferi te de fa main comme il auoit 
acconftumé p*mr les cattfes dittes en icelles ( tant pleine de remerciement, ciuilitcz,com- 
plimens & de tcfnioigiuges de familières hien-veillances , & la coppie de celle que le 
Roy lav efclriüit touchant lâdifputedeMeflSeursd’Eureux & du Pleffis , faiuie d’vn dîfL 
cours desdiueHbsintentions que l’on eftimoit que pouuoit auoit eu le Roy en l’efciiuant, 
nous ayant remis en mémoire plufieurs de nos médications fur femblables fuicts& des 
bonne* ou. mauuaifes intelligences du Roy auec les grands de fort Royaume &: d’eux 
aucti kty , nbbs vous dirons àuantquedc venifàla «ïeduéüon d*ifcel)es que de plus en 
plus nous regrettons le trop peu de curiofité que vous auez eue de garder les hiinuttes 
des lettres que vous efetioiez de voftre main tant au Roy qu’aux particuliers fur les aitai- 
tjes d’importance , 8ç la faute que nous autres vos 3 ëcrctaircsauonscommifedenegar- 
der non plus les coppies des lettres de noftre main que vous nous faifiez eferire en voftre 
nom $ dautarrt qu’elles ftruiroient à faire cognoiftre plufieurs fecrcts & veritez du cours 
des affaires plus importantes du dedans & du dehors du Royaume du temps d’afors & 
terotent voir phiReurs beaux préceptes , enfeignemens , conleils , ordres & reglemens 
bons pour leur temps & peut-eftre encor pour ceux qui les ont fuiuis & fuiüeront à 
faduenir *, ehcor que nous fçaehions bien qu’entre les lettres eferites de voftre main il ÿ 
en ait eu -plufieurs lefquelles n’éftant ^’u’en refponce fur celles que le Roy vouseferiuoit 
& partait librement des intrigues & broüilleries de Cour, des amourettes des Dames 8c 
des menées , pratiques & defteéüons de plufieurs perfonnes fort qualifiées , il femble bien 
que ce n cuit pas efté prudence à vous de les garder , puifaue le Roy vous ordonnoit de 
bf ut 1er ces lettres qu’il vous effcriuoît là deftus & que vous le fuppliez de faire le femblable 
de vos rcÿonces. 

' Or laiflant ce difeours pour reprendre ccluy^de nos méditations fur la lettre de Mon- 
m *^1 ° 7 ^ rnon *, vous t & < 1 ° Roy à Iuy , &r de ce qui la fuit & de plufieurs autres fcm r 
blables de luy & d’autres , qui fe trouueront dans la continuation de ces Oeconomip? 
Royales & feruitudes loyales , d’vn bon Maiftre 8c d’vn bon feruiteur : Nous ferons voit 
combien le plusfouuent font fallacieufes les nouuellesde vaudevilles , & menfongeres 
x Colnman ® la Cour 8: des Villes , touchant les chofes dires, faites ,entreprifes 
& écflfljgnécs , voire celles qui fe publient fur ce fuict par ceux qui fe veulent fairetenir 
pour bons Ht ftoriens, (ans auoir efté employez aux delmefltmens des grandes affaires 
publiques ont ciré des mémoires des gens non intereffées ny paflionnees qui en ont eu 
a conduites & adminiftration : dequoy par vne feule pteuuenOuseflTayerons de tirerez 
c u ulequeneç toutes les autres y faifant de femblables obferuacions , n’y ayant point de 
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doute qu'il n'y ay t eu pluficurs pcrfonncs ( les vns fur le rapport d’autruy , les autres p# 
Vnegroffiere ignorance , les autres par la limple & fupet'fitidlcapparencedes chofes , le* 
aut res par malice, & les autres par vanité) qui ayant eflaye de perluader que le Roy auoit 
touûours eu Monfieur d’Efpernon en quelque aduerfion & queluy de foncofté n auoit 
iamais grandement defiré fon contentement ny la profpcrité de fes affaires &defleins, &: 
en cela femblcnt-ils ellre en aucune façon excufables s’ils ont créa contre la vérité, puis 
que les Hiftoriens qui femblent auoireferit exprès en fa fauéur ont publié qu’en de certai- 
nes occalions le Roy eftoit demeuré fi viuement piqué contre luy des offenfes qu’il en auoit 
receus , que fa Majefté en auoit eu du rclfen riment toute fa vie *. toutes lefquelles chofes 
paroiftrontnunifeftementfâuflcsparlareprefent.itionde la lettre cy deffus que le Roy 
luy auoit eferite , la commençant par le tiltre de mon Amy , qui eft ccluy dont il vfoit en- 
uers fes plus fpcciaux , loyaux & confidens feruiteurs & dequelques-vncsque nous repré- 
senterons cy apres lefquelles Moniteur d’Efpernon vousaeferites, par lefquelles il tcfmoi- 
gned’aymcr vniquement leRoy& denedefirer pasplus la conferuation de fa vie , qu’il 
tait laprofperité des affaires &defleins de fa Majefté : Ccsmefmes difeursde nouuelles 
& ces efcriuainsdifent encor , Qu’il auoit déclaré au Roy qu’il ne le rccognoiftroit iamais 
pour Roy , ny le feruiroit iamaistant qu’il feroit Huguenot : Le contraire fe vérifiant par 
les effets , voire par leurs propres eferits & les dires de tous ces difcourcurs à tors & à tra- 
vers , puis qu’ils luy attribuent vne grande quantité de lignalezferuices pendant toutes 
les années qui ont précédé fon changement de Religion fpecifiant entre iceux , ceux 
de Limoge ,S. Germain , Ville-bois , Chartres ( où il fecourut le Roy auec de grandes for- 
ces ) Boulongne , Ville-mur , Mont-auron , Amibe & autres lieux : Et lors qu’ils fe font 
imaginez ( & ont eflayé de le perfuader aux autres ) que Monfieur d’Efpernon & Vous, 
•auiez eu des aduerfions l’vn de l’autre ,cela eft prouenu de ce que quelques efcriyains vous 
nuoicnc publié en general pour eftre odieux aux grands du Royaume , entre lefqucls il 
particularifoient Meilleurs d’Efpernon , de Biron & de Büüillon , poureequene fatisfai- 
font pas touliours à tous leurs defirs en matière de Finance , ils s’en pouuoient eftre quel- 
questois plaints: maisn’eftant queftion maintenant que du premier , il ferarfacileà faire 
voir tant par la lettre du Roy à luy eferite cy-dcffus fpecifiée , que par trois d’entre plu- 
fieurs que (a Majefté vous auoit eferites , touchantMonfieur d’Efpernon , qui feront infé- 
rées cy-aprcs que les offenfes que ces cfcriuains difent qu’il auoit faites au Roy , ne font 
pas véritables ou quepour le moins fa Majefté n’en a pas eu du rclfentimenttoutefavie : 
&par fept lettres ( qui feront aufli inférées cy-aprcs ) d’entre plulieurs que Monfieur 
d’Efpernon vous a clcritcs,fera-il aufli fait voir que s’il y auoit eu de la froideur entre vous 
deux, qu’elle eftoit changée en de mutuelles bien-veillances , ainû que la fuitte des re- 
cueils de ces Oeconomics Royales Sc.feruitudes loyales , fera voir que tous ces grands 
aufquelson a dit que vous efticz odieux ont tousefté enfin de vos intimes amis , & ont 
parié touliours de vous fort honorablement, voire fepcut-il dire, que iamais fauory de 
Ion Roy , ayant eu la principale adminiftration de fes affaires & fur tout de celle des Fi- 
nances , n’a fait moins d’ennemis , eu moins de reproches &c receu plus de louanges de 
{abonne conduitte ny de qui la di {continuation de l’employ ait elle fuiuy de plus de re- 
grets & de mifcrcs. 

M ON Amy, le vous enuoye Mambrelin auec cette lettre , par laquelle vous fçau- 
rez que Monfieur d’Efpcrnon eft depuis peu reuenu de Guyenne , qu’il m’aconté 
7onltnt k* rcc nou uelles, tant d’vne que d’autre Religion , & donné toute occalion de croire qu’il a 
di r^fny. k° nnes intentions pour mon fcruice. 11 m’a aufli parlé de vous fort dignement & loué 
le choix que i’auois fait de voftre perfonne. le fçay qu’il Ce délibéré de vous aller voir,c’dl 
pourquoy ie vous prie de le deuancer en cela, afin que ceux que i’ay me le mieux paroiflent 
touliours les plus honneftes , & qu’il croye que les afleurances que ie luy ay données font 
certaines, puis qu’il eft honoré par ceux que i’ay me, Adieu mon Amy,DeFontaine-blcau, 
ce Mercredy à midy. 

Signé, HENRY. , 

M ON AMÿ, î’ay veu Monfieur d’Efpernon qui m’a confirmé l’afleurancede fon 
tres-humble feruice & n’auoir autre palfion en l’amc que le defir de me le tefmoi- 
gner. il m’a parlé fort librement de plulieurs chofes & de vous èntr 'autres , louant l’cfle- 
'érion que i’ay faite de vous & voftre façon de procéder pour mon feruice, rii’ayimttef- 
moigné vous ayrner. Il m’a fait cognoiftre par fes paroles qu’il vous ira voir , c’eft 


'^4*tre 

Ltttrt, 
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pourquoy te vous fais ce tnot afin que vous le preaeniez & l’alliez voir le premier , plus il 
vous fera de fubrni {fions , ie vous prie luy eh rendre dauantage , car il importe pour mon 
feruice ,bonfoirinou Amy :ce 2. Auril afontaine-bleauaufoir. 


Signé, 


HENRY. 


M ON A M y, Vion Maiftrc des Comptes eft venu icy de retour de Guyenne d’vne jfutrt 
Commiifion où il eftoit aile pour mon feruice, il m’a voulu bail 1 er cinq mille liures, Lettre^ 
lefquelles ie n’ay voulu prendre pour ce que i’ay appris qu’elles eftoient affectées pour * 
mesbaftitfiens , luy ayant commandé de les porter au Threforier de naefditsbaftimens, 
dequoy ie vous ay bien voulu aduertir , afin que vous enuoyez quérir Fourcypour fçauoir 
deluy que c’cft&r me le mander & prenez garde que l’on n’y fafï© quelque pafledroiû : Au 
demeurant i’oubliay , lors que vous partiftes , de vous dire que Monüeur d’Efpernon eftoit 
malade & que vous l’ai lafficz voir , ce que ie vous prie de faire & luy communiquer tout 
ce que vous auez fait en voftre voyage , excepte feulement le grand fait , bon iour moft 
Amy , ce 1 7. Iuillct d Villiers-Cotercfts. 


Signé, 


HENRY. 


M O N s I E v R. , Te ne véuxlailfer pafler ce porteur que i’emioye vers fa Majefté fans lettre de 
i'acçompâgner de ce mot , pour vous fuppÜer en me conferuant la faueur de voftre 
bien-vueillancc , faire alfeuré eftat de mon humble feruice ; duquel ie vous donneray la ^ 
preuue aux occasions où i’auray moyen de vousen rendre , que fi quelqu’vn vous a voulu ™ g 
donner opinion contraire depuis mon partement de la Cour , vous m’obligerez infini- 
ment de le dire à cedit porteur , afin qu’il vousiuftifie la vérité .de la chofc & que par là 
vous cognoi (fiez b franchifedc monameaulfi entière que leur artifice eft malicieux. Mon- 
fieur vousm’auez promis voftre affiftancc & taueur en mes malheureufes affaires , mefme 
en l’affignationdont Yallier vous pourfuit fur i’impofition des riuieres , ie vous fu pplie de 
vous en fouueuir & de vous affeurerque vous ne fj auriez iamais acquérir obligation fur 
p^rfonne qui foit plus que moy , Monlieur , 


Efcrite a Bordeaux 
ce 5. Man 1604. 


Voftre humble & affectionné femiteur, 
I. Lovys de LA VaILETTE. 


M O n s 1 e v r., La faueur que vous m’auez faite de m’affemer de l’honneur de voftre Mm 
amitié & de m’affilier aux affaires que î’ay dont mes gens ont charge de pourfuiure Lettre, 
les expéditions auprès du Roy ,fait qüe ie vous importune de cette fupplication bien hum- 
ble de vouloir fauorifer mefdites affaires de voftre protection & affiftance , mefme en l’af- 
ficnatioij que vous m’auez accordée fur Bourdéaux de trente mil efeus , receuant s’il vous 
plaift les acquits qui vous ont efte prefeotez par Vallicr mon Secretairejlefquefc me* furent 
P^ r 5 . on:iinan ^ Crn e n t de fa Majefté delinrez à mon retour de Prouence près d’elle , la chofc 
eft 11 iufte, Monfieur, que-quand il vous plaira de la confidcrer , ie m’affeure que vous n’y 
trouu errez pas de difficulté , i’en eferis au Roy & le fupplie tres-humblement de le vous 
c ° mmajl£ ^ Cr > ce que ie mepromets de fa bonté , & l’effet de ce commandement des boni 
offices de voftre amitié , qui feront toufiours recognus par feruiccs bien humbles lors que 
x auray le moyen de vous en rendre; fi vous venez en Poi&ou & que i’en fois aduerty ie me » 
rendray en Angoulmois ou en Xaintonge fi ie fuis aduerty à temps de voftre arriuce pour 
ne pçrdrc Poccafion & le bien de vous voir & affeurer de viue voix comme ie fais par la fia 
de cette-cy que ie feray pour iamais, Monlieur , &c. àBourdeaux le 25. Auril 1 604. 

M Onsievr , La crainte que i’ay que les grandes affaires que vousauez tous les 
l °urs ne vous faffent oublier le pouuoir que vous auez fur moy , fait que ie vous im- 
portune fi fouuent de mes lettres pour vous fupplier de vous affeurer que vous n’aurez ja- 
mais rien de mieux ny plus fidèlement acquis que mon amitié 6 c mon feruice , lors 
que vous me ferez b faueur de me donner voscommandemens , mes actions vous don- 
neront preuue certaine dt la vérité de mes paroles ,ie vous fupplie doQC d’en faire eftat ôc 
nu* donner b part en vos bonnes grâces qu’il vous a pieu m’y promettre ,ie donne vn-ad- 
tus au Roy que i’ay appriscnces montagnes o ù ie fui s depuis huiâ iours , &bienque ce 
ne lui : qu’va bruit qui court parmy nos voifins il me femme ne le deuoir taire, mefmes me 
reiiouuenant des aduis que le Roy a eus fur fembbblc fujet, croyant fans mentir, Monüeur 
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que le îeufne fcpoùrroit rompre pour vn fi bon morceau ,aycz agréable que pour là fin de 
ma lettre ie vous fupplte trouuer bon que Vallicr vous farte fouuenir de mes mifcrables 
affaires & de m’y départir i’ay de &c la faueur que ie me promets de vos bonnes volontés 
demeurant pour iamais , Monfieur , &c. ce 4. d'O&obrc. 


N s ï Ë v R ,îcné veux biffer retourner le Sieur d’Efcuresque le Roy m’a fait 
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w*nfie*r 1VJ[ l’honneur de m’enuoyer comme vous fçauez fans le charger de ce tnot & vous re- 
d F far mercier bien humblement del’obligation que i’ay reccué de vous en cette occafion , ainfi 
^ mae ^ affeuré , auec affeurance queie vous fais de vous en rendre feruice en toutes 
dt r#wj. le* occafioi* où vous en voudrez tirer damoy, vous fçaurez dudit Sieur d’Efcnres toutes 
chofes & la grâce que ic defire du Roy qui efit fi iufte que ic ne puis croire quefa Majefté 
me la dénie , ny vous la continuatioA de l’amitié qu’il vous a pieu me promettre puis que 
ie fuis , Monfieur , &c. le 1 8. May* 

M O N s I E v R , t’ay beaucoup de regret d’eftre fi infortuné en ma condition de n*a- 
uoir autre moyen de me reuencher du bon confeil qu’il vous plaift me donner par 
m n si voftrc lettre en l’affaire qui fe prefente & des bofïs offices que vous m’y rendez, que de vous 

7 >bnfit ~9 en faire vn million de bien humbles remercimens par ces Foibles paroles & de vous affeurer 
dti{ojrty. de mon fidèle feruice, comme ie fais, Monfieur, de toutes les pui fiances de mon ame auec 
implication de ne vous laffer à défendre la iuftice de ma caùfe , vous fçaurez Monfieur dë 
ce porteur larcfponce que ic fais au Roy , & comme ie le fuppfie très- humblement de me 
donner vn mois ou fix fcpmaines de temps pouf me rendre près fa Majefté,nepouuanty 
arriuerau temps que le Sieur d’Efcurcs m’a remarqué de fa part qui cft ledixiefme deluin, 
fi ce retardement ne porte point de prtiudice au bien de fes affaires & au cas que cebfùftië 
remets le tout à fa volonté à laquelle ic me conformeray toufiours comme le deuoir me le 
commande , ne biffant neantmoinsquoy que fa Majefté faffeen cela de diligenter le plus 
queie pouf ray mon voyage, pour continuer près d’elle mon tres-humble feruice auec tou- 
te a ffcciion & fidelité ,& vous tefmoigner en voftre particulier les reffentimens que i’ay 
des obligations dont vous me licz,relolu en quelque lieu que ic fois de ne perdre occafiun 
otiic ne vous faffe voir par effet queie veux cft/e pour toufiours, Monfieur, icc. Ce 28.de 
May 1605. Cadillat. 

M OnsÏEVR, La nouuelle que m’a mandé le Sieur clePeronne que le Roy cftoît 
mal fatisfaitdequelqu’vnc de mes avions en ce lieu m’eftfi fenfible que ie n’aurav 

’Arpos en l’cfpritqueS. M. ne finit fatisfalte ,ay niant mieux la mort que de luy dcfplaireen 
chofe quelconque , c’cft ce qui me fait vous fupplter comme ictaié bien-humblcment de 
me continuer les bons offices près de S. M. dont vousm’auez defia lié à voftrc feruice, la 
iupplinnt de vérifier ce qu’on luy peut auoirdit de inoy que s’il fe trouuc que Paye efté gui- 
dé d’autre afte&ion que de celle queie luy dois, ie me (oufmets à telle punition qu’il luy 
plaira , fai tels moy cét honneur , Monfieur ,ie vous fri p plie de croire queie neferay iamais 
chofe contraire a ce que i’ay tant de fois promis à S.M. & dont ie vous ay fuppüé de Paf- 
feurer, voulant fuiurr les bons confeils que vous m’auez fait 1a faueur de me donner^ def- 
qucls icmc trouue fi bien queie ne m’en veux iamais départir ny del’affcûion queie vous 
a / vouée , dont vous aurez prcuue en toutes lesoccafions où vousfr.c commanderez pour 
voftre feruice, Vous verrez Monfieur, la refponce qu’a faite Monfieur le Cardinal <fv Giury 
au commandement que le Roy m’auoitfait pour luy faire fçauoir fon intention fur le fujec 
de b réunion de l’Eoefché au Gonuemcment du Pays Mcflin , où il n’allegue aucune rai- 
fond’Eftatjt’enaddreffebdcpefchc à Monfieur de Gefvreoùvous entendrez toutes les 
particularitez qui feroient trop longues à vous efcrjreôd me contentcray pour la fin de 
cette-cy de vous afléurer queie fuis pour toù jours, Monfieur, &c.à Mets le 2 8.Noucmbre. 

M O N s I E V R , Auant que rcceuoir la lettre que vous m’auez fait la faueur de m’ef- 
crirc le Roy m’auoit fait l’honneur de me mander Raccommodement de la broiiil- 
lerie qu’on vous auoit faite auec Monfieur le Comte de Solfions & de quiellcVenoit , ie 
me refiouys autant que pas vn de tous ceux qui vous honorent de vous en voir hors, 
ayant toufiours crcuqueceferoit vn coup de la main du Maiftrc& qu’autre que luy ne le 

? ouuoit faire, vous aucz trop de prudence, Monfieur, pourne iuger mieux que moy que ce 
ont des efpincs que produit la tortune auec les faucurs qu’elle tait d’ailleurs , mais elles 
font furmonrées aufli par b vertu de ceux qu’elles picquent : Vous en produifez les eftccs 
& en feriez leçon aux plus fages , ce feroit prefomption à moy de m’eftendre là deftus-, 

ce. qui 
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ce qui me fera changer de difcourl , 5c. vous fuopHer bien humblement Mr. vous a fleurer 
de mon fidclle l'cruicc , me confcjuet vos bonile* grâces' & dalliftcr de volfre taueurlc 
Sieur Se Peronne porteur <k cbttc-cy aux ah . lires qu'il a autres du Roy , dont ie me tieu- 
dray aufli oblige à vous que li j'én rcffentoisle truièi en mon propre; pardonnez ie vous 
fupplie h la liberté que ie prends 5c la rcccuc* commeVenant Monlieur de Qcc. -à Cadillac 
le 23. Noucmbrc. s 

Nous adjouftetons encor aces léttfes deMr.d’Efpernon à Vous , deux autres de Mr. 
le Grand hfcuyer de Belle-garde que nous auons trottuées par liaTard panny vos papiers, 
pour faire voir que vous n'elliez pas tant odieux aux grands du Royaume comme le difuit 
vncfcriiuilleur de noltre temps , puisdedcuxde ceuxaucc lefqucbvousauiezeu le plus 
fouucnt quelque maille à départir rendoicntdes prcuues contraires -, les deux lettres de 
Mr. le Grand , eftant telles que s’enfuit. 


M 


OHslBVR, .» 

_ le mets vos bonnes grâces au nombre des chofçs du monde que îe tiens des plus ' rttre ** 
chères, & queie fouhaittenutantconferuer : Voyla pourquoy ic veux élire foigueux de 
vous en demander la continuation : la fortune ne inc lçauroit mieux gratifier quf de n.c 
dotincr le moyen de vous tefmoigncrcommeie lesdefirc*, ny vous , Moniteur , m'obliger ^ m * r p r 
dauanuge que de m'offrir les occaiions de les mériter. Nos nouùclles ne valent pas que 4%'nj. 
VcHis preniez la peine de les entendre : La NoblefTe démette Prouince a cfté furie point 
de fc brouiller fur la contention de PEflcu , à caufe des brigues qui s’y cftoient taites, tout 
s’elk terminé comme il deuoit. Si vous en délirez fçauoirles particularitcz , le Sieur de la 
Riuiere vous les dira,pour moy ie ne Vous eferis que pour vous fupplier tres-humblcmenC 
5c detoyt mon coeur que vous m’nymicz , pource queie fuis & veux eltre toute ma vie, 
Moniteur, &c. de Dijon ce 20. de Septembre. 


Signé , 


ROGIER DE BELLEGARDE. 


2 


M O N S ! E V R , 

H cft irnpolîible que ie vous remercie ny comme ie dois ny comme ie defire , de j ntrt 
latt caion dont l'image cft ii claire Ôc li Vilibleen voftre lettre. 11 me lu rii rade vousiurcr Lutrt» 
hors de toute dilTimulation 5c auec vnc vérité dont ie veux que ma conkicnce me foit tef- 
moing, que de tous les contentements que iç demande ie n’en puis jamais rcceuoir vn que 
ie préféré à l'afleurancc que vous me donnez de voftre amitié : fe ferois mal aduife d'en 
imputer l'acquilition à aucun mérite que i’uyc , aulfin’en veux-je deuoir la continuation 
u’i la fculeb mtédcyoftre naturel : le voiivfupplie donc , Monficur tres-humblemcnt 
cmela vouloir accorder , & ie vous protefte auec les plus religieux ferrtiens qui puif- 
fent exprimer les intentions de l’ame , quftln'y a point de fidélité au morfde s'il n’y en z 
au vœu que ic vous ay fait 5 : que de nouucau ie vous reïtcrc de mon tres-humblc fcruicc , 
ie ne puis linon prodiguer ma vie à toutes les occaiions que vous voudrez dé le vous taire 
paroiftre^le les attends auec impatience 5c l'honneur de vousvoir bien toft de retour: Ce- 
pendant ie vous baife trcs-humblernent les mains 5c prie Dieu , Monlieur, &c. de Dijon 
ce 2 y OCtoU- c. 

Signe, ROGIER DE BELLE-GARDE. 

Or comme- les voyages du Roy en Proucnce 5c de vous en Poiéhmfc fuffent rendus GWi 
tous communs, plulieursfe^rcparans pouriceux , il fe rangea nombre de Poiéieuinsau-j»*|f// 
près de vous, afin de vous y rairécompignie , 5c entre les autres les Sieurs de Richelieu 5c /•«</>*/. 
du Pont de Courlay ,àucc ce defleinque par le moyen d’vnegrandeatfcûion 5c feruitude 

? ;u’il$fcindroient vous auoir voüée ils entreroient en telle familiarité près de voftre per- 
ônne Sc panny vos domeftiques qu’ils delcomirîroient facilement toutce ; que vous di* 
riez ,teriez 5cdeflcigncricz , afin que s’il y auoit quelque chofe d’importance dont l'on fc 
puft preualoir en ûucur desOtholiqucs 5c contre les Huguenots , ils en pcuficnc confe- fut n»in 
rcr auec quelques- vns de leur intelligence ; pour tirer de là fuierde vous rendre de mau- * Mr.- 
uais offices auprès du Roy -, Ôc par ce moyen diminuer voftre grande creance 8c faueur 
prés df: ù, Majeftc à quoy ils ne manquèrent pas de travailler puiflamnîent , comme ilfe 
verra -par la fuitte de ces mémoires», 5c qu'il leur rcüffit aufli mal qu’ily auoit d’vtilité en 
vos lcruices & de malice en leurs ccéurë : Chacun croyant donc ccs voyages pour indu- 
Tome II. 
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bitablcs, les particuliers qui auvent des,affaires aux confeils du Roy en preffoient l'expé- 
dition , afin de s’exempWd’vnc tant ' pcfiible fuitte , & tovis vous autres Meilleurs def- 
dits Confeils ce lies des affaires generales qui effoient enrairices , afin de Uftficr moins de 
befongnc'à ceux SuÇonfeil que le Roy failoit eftat de lâiffer à Paris , lequcl^vonlant fur 
toutes les diofes patentes 5c autresioccurrences qhipourtoiéht i'uruehit confulter'dere- 
chef auec les Princes 8 c autres liens plus qualifiez 5c corindons férufteurs , il fit aduertiV 
tous ceux qui croient à Paris de ccs conditions de fe trouuer vn certain iour à Fontaine- 
bleau , pour auec leur -aduis prendre vite abfoluë.refoïution fur toutes ccs attires .*• mais 
comme la foiblçffe de relprit. humain 5c l'uijpert'mence duiugement des hommes nefe 
deraonftrêiamais dauartfagé qu'aux chofesotr il porte. le plus fes affcéMon* , d'autant 
qu’en telles occafions,la raifon ccdc ordinaifemênt à la palfion qui fait que par la vehe- 
mence.d’icellc les babiollcs ôc niuellcrics du monde y font rendues plus conliderablçs 
que les chofes ferieufes Ôc fubftanticllcs ,tout dfc mcfmc qu’il aduicntaulfi fouuentes-foîs 
à la plufpart des hommes lors qu’ils veulent réduire en aûc des defieins de grande 
importance dr longue main projetez, Sc fur lefquels ils efiimoient auoir pieurcment epri- 
fulté les plus figes , examiné profondément toutes les raifons qui fc pouuoient alléguer 
de part & d’autre : preucu fufttfamment touslcs accidens Ôc préparé mefme fur cha- 
cun d’icçux des rcmedes conucnaWcs , ou qu’ils veulent donner commencement à l’exe- 
cution des chofes nouuclles , hautes 8 c difficiles , qu’i^leur furuinten cetcmps-là denbu- 
ueflespcnfées 5c cogitations en l’efprit , 8 c qu'il fe prefcnte eiv leurs entendetnens de 
nouueaux dcfirs^noüuelles imaginations fie nouueaux irtcfomieniens,îéfquelseffarts com- 
parez & balai^ez auec les premiétts raifons propofées les affoibliflcnfele telle façon Ôc en 
diminuent de' forte ôc le poidj & le prix que non feulement elles les tiennent en fufpcns* 
mais aulfi lesarreftent tout court , voire font prendre des refolurions toutes contrai- 
res : Dequoy ccconfeildetant de grands perfonnagesque le Roy fift lors aflëmbjcrpoijr 
conclurre fur toutes les affaires occurrentesen fert maintenant de preuue : d’autant qu’en 
iceluy tant de nouuellcs queftions Ôc propofitions furent agitécs,tât de raifons alléguées, 
d objections fentes 5c d’inconucniensmis en aiftnt , qu’ils furent trouuezfurtifans j voire 
par le Royinefirie fans iriftancc ny perfualion d’autruy , pour différer à vnc autre foisfoo 
voyage de Êroucncc qu’il auoit public ü haut 5c tefmoigné de tant affectionner , 8 ç tut 
mefme arrefté qu*én continuant le voftre de Poiétou/vous vferiez du plus prompt retour 

? [ue les affaires dont vous feriez chargé par le Roy vous le pourroienL : permcttre fans paf- 
er outre la Prouincc ny vousJamufS'à la vitite ôc rccognoifiance dés cofles maritimes ainû 
qu’il auoit efte au commencement . refolu. 

Or pource qu’il fciriblçfoit y auoir eu vnégrandiffiine legercté .011 extrême noheha- 
Uncc en la tantfoudaine mutation de ces premiers confeils Ôc refoliiiions li lescaufesen 
e fi oient entieremciit ignorccscn binant i part les plus fccrcttes ( quoy que ce peut-éftr© 
les plus etficacieufcs pour ce que nous lesqugeons mieux feanfes au tilencc Ôc à l’oubly 
qu’autfccit nyàla rcffouuenance ) nous vou^ramcnteuronsfeulemcnt celles que vous 
nous dites auoir cft^ alléguées tout haut en plein Copfeil. 

Dont la première fut l’incertitudefn laquelle l’on demeuroit des fuccez bons ou mau- 
uais de ces deu^grands Sicges d’Ü ftande Ôc de l’Eclufe, dcfquels les faueurs de b fortune 
tournans toutes d’vnqoftc , abnnçroiërtrVn tel branle au cours des affaires géniales que- 
la proximité du Roy-y ferait abfolument requife. « 

La fécondé , celle où l’oneftoit femblablcment de la conclufion ou rupture du traitté 
r de paix qui fe negorioit entre 1’Efpagnc Sc l’Angleterre , lequel eftoit pour lors demeuré 
apcrqché fur Upropolition faîte jiar lesbfpagnols d’vne liguepttenûuc 5c dettënfiueaucc 
les Anglois,moyennint laquelle toute f.irtc de trafic léurfcroîtlibreauxdeux Indes, com- 
me eux auffi de leur part en ce cas ne donnçroicnt plus aucÔie affiftanceny faneur aux 
Efiatidcs Prouinces vnies, êftant bien raifonnable que le-Roy pc s’efioignaft pas pendant 
i’mdecifion d’aff aires tant importantes.^ 

La troifiefme , les contcutiops p)us fortes que jamais qui fecontinuoient entre le 
Conte de Fuçntcs 5c les Cjrifons^lcquel cflaybit dc'ïé rendre maiftre de la Valtolirie par 
le moyen de Ion fort -, LeTnfittc d’alliance qui fc minutoit entre les Vénitiens & les 
Grifons , afiti de confcrucr ce trajet de petit pays , qui facilite la communication d’entre 

f T* • r. -fl'-- Vl Alla/* l.>r \ i'.im i f.Pn'n- fl» imi lllAir l'nTV ]lll>rA 


flirte 

d‘./Lnufr- 

& ae - 



fefpagneôc Handies *, Le vbyage^ue le Cointed’Auuergnc auoit fait en ce pays-là par 
efeapade /duquel i’on auoît ad'Uisqu’il faifoit plulîeurs mauuaifes pratiques , & téîmoi- 

gnoit 


* 
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gnoi t de ne vouloir pas reuenir à (a Cour-, L'allarme que l’ondiîbit que prenoit Monfiopr 
DcfJîguiercs du partage du Roy f par le Dauphiné , laquelle pourront eitre caulcde faire 
efdatcr quelque chofc ma! à proposée rçcouu ement que le Roy deliroit faire de la pro- fhmtjft. 
mefle de Mariage par Kiy^aillce 4 Madamojfeîie d’Antragucs,duquclla Rcyne le prenoit 
infiniment 8c la vouloit contenter là delfus , ce qui nefe pouuoitefperer fi le Roy sYfloi r * 
gnqU;L’inftanccdontor1 auoir auerty le Roy que Monfiénrle Comtede-Soifions (uy voii-’ . 
loit taire cftaueen Dauphiné dcrc tirer les pljces baillées pour Villede Garde à Monficur 0 '» ,nu 
Defdiguiercs , Scie taire-recognoiftrern icelles comme Gouutftncur en oftant les garni- 
fonsiLes menées Jpuuellement dcfcouucrtes que-fai (oient le Sieift d’Antragucs & la Fil- 
le au ec l'Ambartadcur d’Efpagne, & les aifes,p)nifirs & délices des Daines, des Marjulets, VtnutïL 
Coiirtiftm^St d’aucuns ineimes des Principaux Seigneurs & Miniftresde l’Eftat , qui 
eftoient tres-aifes de fcpouuoir exempter d'vn fi long Sc pénible voyage , Sc tant plein de * 
dcfpcncel 


OE CONO MIES ROYALES, AMIABLES , D’ E STAT, 
• feruitudes loyales , honorables Acvtilcs. 

* ™ • * ■ 

chatitre xli. 


^£$3 ç&Ç&E voyage de Proucncc ayant donc cfié rompu pour les caufes dites au prece- 
*** I ^dent Chapitre 8c le voftre de Poiâou refolu , vous partiftes quelques ion rs 


- ï ÿ > apr.es i 8c pource que nous ne voulons ( comme nous l’auons défia protcllé f !t " r ^ 

-.vi'- plullc “ rs ^ ois ) ricn employer en cef recueils de voftre vie, fi non les chofcs que 
& * ÿWtrnoiis aurons ouy çs & veucs ,ou que nous aurons entendues devdtis ou appri- 
ses par lettres & mémoires trou ucz parmy vos papiers : nous laiderons aux Hî (tarions 
tout ce qui fé fit & dit en France jk auprès du Roy tant pour ce qui regarde les affaires ge- 
nerales de l'Eftat que les intrigues 8c bcouilleries de Cour,pcndât lccoufs entier de voltre 
fufdit voyagedcPoiétau,8c mcfmes les parti cjilaritcz des ehofcs(quoy que plufieurs allez 
importantes) qui vous furent occurrences en iceluy ,de crainte que les vnes attirant lerecit 
des autres , ces difçours n’en fuflent par vous 8c par d’autres cftimez trop tangs Sc en- 
nuyeux 8c nous contenterons (afin de ne vous en laiflcr pas du tout (ans quelque lumière 
& reflouuenancc 8c de donner aulfi vnc cfpece de fuifte aux affaires)d’inferer icy quelques 
lettres qui vous furent eferites ( fur ce qui fepaftoiten ce temp s) Par le Roy ,Mc rticurs de 
Ville-roy 8c de Frefnc , 8c par vous aeux dont la première que nous allons pu tecouurcr 
citait telle que s’enfuit 


M ON A m y , te ne vous appoint eferit depuis voftre part ement, tant pource qu’il ne T f,tre ^ m 
s eftricn pafTé dontîlme'fuft befoin de vous tenir aducrty,qac pouf auoir comrnan- ‘ '°* J 
de au Sieur de Villc-roy de vous informer amplement des aftaircs' generales 8c fur tout J t VJly 
des eftrangeres 8c encor prefentement ne vous efcriucz-je rien de particulier m’en rcmet- 
tantencorauditSicurdeViile-roy , 8c àeeque vousendira Efcurcsdcma part (n’ayant Efcnts. 
rien voulu fier au papier) que j’e.nnoyc expreflement vers vous dans trois ou quatre iours 
afin de vous doqner cognoiftance de plufieurs mefi-hancetez qui fe bradent aulquellcsie 
veux apporter reniedCjmais non fans auoir pris vos bons auis,dcfquels ic me fuis toufiours 
fi bien trouué queienc les veux pas négliger 8c aurois encor plus grand befoin de voftre 
perfonnedautant qu’il fait bon auoir des hommes propres à exécuter ce qu’ils coiifei lient 
comme ic vous ay toufiours trouué preft de faire , Adieu mon âniy. De S. Germain le 2 1. 

Iuin 1604. V . ■ ' 


Signé , 


flENRY. 


M O N A m Y , le vous fais ce mot entendant que dans deux iours icvons.déppfchc f ,fm ? 

Pleures , par lequel vo^s apprendrez que noos auons defçouuért forces trahifons* â " 
clquelks le, Comte d'Auuergne 8c Moniieur d’Autragues font mêliez 8c des chofcs fi t/e\ejhj. 
Tome II. * ' V ,* (Jj) 
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544 ? F c ° M 
effrange* qu*à peine vousWcrfiircz ,nous auonsamfi appris Perdes lettres que Monfieur 

# dtfBoüillonefcritquenons^uotisfùrptifcs qu’il brouille toufiours & que Molnficur delà 
+ Trbiîqfiillceft dê la partie ^dTïfciires vous portera des nouueltes dç tout , ie ne me por^ 

«.... . ... ...... .... r.;, X ««.-..f.... » rv#..i ... ...M. r.mtmM >nr n\l lr"«n l— ! 11 “ 


tay jamais mieux que ie fais à prefent Dieu îucrcy , Anirhe.toiy nia femme 8: nAn fils & 
_ nu fi Ile qui fa'nt U les meilleures ttouuellcs que ic vous içautoÇ mander S pournn q 
vousayniebien? Adiepmon Afhy jc| aï. iuin à S-^jei.:nain cri I.âye. . 


Signé , 


HE^KV. 


Ltnrt. 


M O N A M Y^Suidant ce que ievous-ay eferit ce matfg par la voyc de îa polie , i’ay 
penfédettousowu^yerEkurcs ptefent porteur , -pour vJus'mfv*rhierpÿticulicre- 
' ment de ce qui ell vcnu’è ma cagnoilfancc iufques à prêtent touchant les affaires dpnt ic 
vous ay eferit 3 lefquelsie vous priede conûdt^cr félon qjp’il importe à q|>>n feruiçe -, 
m’en mander voftre aduis fur le tout,ie vous çmioye femblayement vn mcisoirc d&utfcs 
adutrtiflemensqui m’ont elle donne/ , dont les lettres m’ont elle inifoenamin pour vous 
monter comme i’ay dre feruy par aucuns^de la'Religion , dclqucU ray grande poçàfion 
de inc tenir offencé , ayans finwlrecognu la bonté dont i’auois vfc pour oublier ce qui 
auoir efté fait contre Iciuwfeuniîro.: mon authofitc en l’aflembléc de Gap^Vous rec^noî- 
trez’Dar là le peu ad conte cty^ilé ont fait de v offre Confeil & dç ce qu’ils vqjis àooient 
q>ronVis , vous vous en feruircz£ommc vous aduilcrcz , pour remédier à l’adueiûr que pa- 
reils defordres n’auicnnent plus, ie feray bien ay fe d’entendre par fe retour dudit d’Elcu- 
res ce qui s*eft palfc en voftrc voyage , & comme vous efperez le bién employer, iftdciire 
qu’il finilTi^ien-tollaucc heureux fuccc? , afin que tant plutolk ic vousreuçye * Adieu 
mon AmyJCc 22 . Iuin à $. Gerntain en Layc au loir. 


Signé , 


HENRY. 




M Onsievr, * 

Monfieur d’Efcures vous dira ce qui fe paffe fie s’fift defcouuert tey dcpu^yoÛre 


epu^ottre 

s eils^rn fe- 


Itthf Je 

'frUnfitxr . 

Je Ville- parte ment , ic luy ay baille anfTi vn petit mémoire des afluis que nous auons 
fy i/t/r. clufe depuis ceux que ic vous ay enuoyez aucc ma lettrc.dudixicfmedcceroois qtiHt efté 
f ^^’lnifcàlapoftc , l’on nous mande de Bruges que l’Archiduc doit mettre enfepnble quiuze 
ou feize mille hommes pour alïicgcr &: forcer Ardnnbôorg , afin de s’ouurir le chemin 
L.ThJji- p 0ur fecourir l’Efclufe , mais l’on dit que les fortifications durtamp du Prince Maurice 
-t * . font telles qu'il ne poutra les forcer , pouroeuquMy ait allez de gens pour les garder fie 

deffendre. Quant a Olf^ndç chacun y trauaille de fon colle auec peu d’auantage , car ils 
Triu-r pourfuiuent leurs mines départ & d’autre^qui ont iufques à prelcnt tait peu d’eftet , les 
Maurice. Eilars ont de nouucau jetté* en la place milleoiulouzc^cns lîommé^pour rafraifehir ceux . 
qui y cftoient , lefquclscftjicnt las d’ÿ feruir , iufques au fcptiefmeac ce mois , les Dépu- 
tez qi^pttajttent la paix eivAngfcferre aooient peu aduancé , ils eûofcnc accrochez au 
Mtnfieur poinffii concerne 1rs Eftats des Prouipces vnics , que les Efpfrgnols demandent que les 
Anglois abandonnent , à quov ceux-cy faifoient dcmdn (trjpioiY'dc ntf fc vouloi^obligcr: 
Mais Moniteur 4e Beaumonta toufioursopinionqu’cnfin^ils s*aceoihmoderbnt , &que 
chacun jÜaifcrayk fe rclafchera de quelque chofe,i*ellime quevollre prefence par delà fc- 
ravtilë'auferuiccdefaMajellc ♦, Mais elle ellicy trcs-neccffaire fur ces occahons qui fc 
prefententainb quevous recognoillrez j>ar ce quevous reprefentera ledit Sieur d’Èfcu*. 
res,furdcqucl me remettant, ic prie Dieu, Monfieur,qu’ii vousconferuc en fanté, fai liant 
vos bonnes «races de mes humbles recommandations. DeS. Germain en Laye ce 2 2 .Iuin 

, i Z * > 

Voftre humble feruiteur de 
Nevf-vill e. 


V/i 

me/a. 


Mon 


tJe \ A , *. r V 

...... e -r I VJ. 1 e vous enuoyepar commandement du Roy vn difeours venu c^Angïeterre^nais 

Jf Ville, que la MajeflS a iuge auoir cité forge en France , clle'dêlirequc vous le con ûderiez 4 *, fi c 
r y > m r. que vpus oi^lcruiez le langage que fon voustiendrapar delà fur c^fujet , fe perfuadant 

qu'elle 
’ilneus 
plrquer 

%' 4K ♦ à telles 
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à telles; inuentions’ , confiftênt plus en nous mefmes qu’il ne faut les attendre d’aîlleufc; 
nousauons lettres d’Angleterre du 1 4. de ce mois , par lefquclles nous apprenons que les 
ÇoramifTaircs delà paix ont eu de grandes cont citations & difputcs fur les trois poincts, 
âcfquels ic fou sa y donne aduis, inaisiJs s’eltoient fort modérez , de façon que l’on aujjit 
opinion qq’en fin ils s’accorderoient , toutesfois peu vtilemcnt & honorablement tant 
pour les vns que pour les autres , nous auons lettres de Monficur de Buzanual du ip.d#cc 
mois , par lefquclles il nous mande qu’il fera ce que vous fçauez que fa Majeflc luy a com- 
mande, nous afleurant auoirtrouüé ceux aufquelsil a eu charge de parler tres-dilpofcz à 
cmbraflcrl’ouuerturc qu’il leur a faite , mais ie preuoy des difhcultez très- grand es en 
l’execution , & feroit befoing que vous fuffiez auprès de fa Majcfté pour nous ay der à les 
furmonter , cari’ay peur que le temps nous gagne & que les occalions nous efchnppcdt, . . 
le Roy a eu aduis nouucau qu’il eit arriué à S. Sebaflien huiét ou neuf nauires Anglois * 
diargez de grains qu’ils auoient acheptez aux fables d’Olonne d’où fortent vnc grande 
partie des contraucntions qui fe font à fon ordonnance , cela cft caufe que les Efpagnols 
fc roidiffent en faucur de leur placarr , lequel l’on nous eferit de diuers endroits que ils aii- 
roient rcuocqué il y a long-temps fi l’on euft garde ladite ordonnance : Sa Majcfté m’a fyeffnb» 
commande vous eferire ce que delfus afin que vous en faniez informer &: que vous y pour- 
uoyez ; au refte nous fournies vfcnus en cette ville furie fujet pour lequel nous vous auons 
enuové le Sieur d’Efcurcs fur lequel il y auroit prou de chofes à eferire s’il n’eftoièmcillcur 
de IcsVous dire de bouche, partant ic feray exeufe fi ie m’entais.De Paris ce 2 j .luin 1 6.0 4. 

DISCOVRS PRESyPTOSE' y en y • 
d'Angleterre . 


kE long-temps l’Europe n’a veu trois grands Roys voHins fi pacifiques , 8c néant- i eitre ; t 
Jtnoins tous trois en ombrage l’vn de l'autre , & tous trois ayans moyen bc l’aduan- i^heme- 
_ede fe nuire, & prétentions l’vn fur l’autre, l’vn Roy d’vne nation fadtieufe & entre- *>udt U 
prenante, le fécond d’vn peuple remuant & courageux, 8? le dernier de deux peuples fiers & 
&l belliqueux , tous trois ncantmoins ennemis de la guerre & amis de la paix ,Failan$tout én £ dt * 


cequ’ils peuuent pourgarder leuraife -Si leur repos , le premier & le dernier ne fçauent * 
we c’eft que de guerre , & le fécond en eft ii las qû’iVrt’en veut plus , le premier & le fé- 
cond pour chérir les voiuprez , & le dernier pour fe recognoiftre en vn eftat nouucaq, 

. le dernier toutesfois a l’aduai itageen ccrju’i i dlredicrché des autres auec dons,inllances 
& flateries , pour luy leucr l’opinion de la froideur precedente pour fe venger accorte- 
ment fefait prier & re$blandir , prend le prefent^amufe l’vn & l’autre , & fait cependant 
fes affaires , a neantmoinsplus d’inclination a continuer amitié auec le fécond qu’àl’é- 
treindre auec le premier , quoy qu’il ait & plus de prétentions & plusd‘aduantagc , &: ti- p^ l)t 
reroit plus de fruit d’attaquer le fécond que le premier-, Le premier, veut les Pays-bas pour F 6 ’ * 
luy feul , comme fon ancien patrimoine, chacun des'dcux autres feroit bien marry de l’en 
voir en pofTeffion pailible &: les aymeroient mieux chacun pour foy , comme fort en leur 
tycn-feance , ores qu’ils ne l’ofent dire & n’y pouuant paruenir fomentent cependant cet- 
te diftraûioniufques à tant que les pays fe forment en Republique , guerre propre à les 
amufer t ous trois &: les diuerrir de plus mauuaisdefTeinj l’vn fur l’autre , enfin quoy que j nt ' rt \ t 
tous trois foient heureux, foient alTeurcz , foient accords , fuient puiffans en alliances & 
grands moyens , fi fcmble le dernier plus heureux ,afïeuré , accord & mieux allié que les 
deux autres , fon heur s’eft veu en fon paifible & le plaufible eftabli Renient, fans delpence 
d’vn denier , fans etfufion d’vne goutte de fane , fa feurcté en l’afliettede fes Iflcs,d*6ù il 
peutoffencer autruy,& difficilement le peuteflre par autruy , & encores en nombre d’en- 
. fans, & d’aagcde fon aifné à l’Aduantage,qui manquoit des autres,fa rufe à fe faire prier 
*dc ce qu’il déliré autant-que les deux autres , & à fecourir fous*main ceux lefquels én ap- 
parence il blafmc -, Et dailleurs en flattant le Pape ruyne la Papauté tant qu’il peut en fes Le T*fe» 
Eftacs , fon alliance n’eft inferieure à celle des deux autres, car tacitement il a tous les Pro- 
UÙlans pour luy, dequelque nation & climat qu’ils foient , & fans les rechercher en ^peut 
Ç«e ce qu’il veut, fon authoritc 8f fa réputation luy rfyant acîjuis ce credit,que pouf cftre 
le-p fus grand d’eux tous , il s’en peut dire le Chef & à mefure que l’alliance ficcreapcp 
ddié^id , s'affaiblit parmy eux , celle du dernier s’cnaccroift. à veuëd’oefl j Les deux 
p&uîcrs n’ont appuy que le Pape , àlcrcfte de l’Italie allez faiblement , par là jugez la . 
vérité cette tomparaifon. * 

Tome rr * K QJij 
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Ayant entendu par le Sieur d’Efcures l’eftat Ç: la condition des perfonnes & des aflai* 
res dont voftre Ma jefte luy a donné charge de nie parler , i'en ay dticouru'amplemcnt 
auec luy ,afm qu’il luy puifte reprefëntcr quels font mes fentimens fur telles occurranccs, 
puis qu’il plaift à voftre Majcfté de les fçauoir , outre leiquels & ce que ic mereferu£à 
vous dire débouché fur pluiieurs a flaires importantes que i’ay appris en mon voyage, lef- 
quelles ie ne puis confier aux perfonnes ny au papier , ie me licencieray de luy dire 
par cette lettreque icrecognois en ceux dont le Sieur d’Éfcures qi>, difeouru & toute 
leur fequelle , quantité dç malices, & de mauuais defieins , mais peu de iuge ment , pau- 
urêconduitte & fort petits moyens pour en appréhender les effets , Ôcxout au contraire 
ic voy en voftre Majefté nombre infiny de vertus , beaucoup de bonnet imeptions , peu 
d inclinations à la rigueur; Etneantmoins toutes fortes de radon» & de facilite* pourrai* * 
redes punitions exemplaires ; comme ce feroitbien monaduis que vous filfiezde ces 
aflies impies qui ne peuuent eftre ramenez à ration ny retenus en deu’oir , ny par amqpr 
&: conftderation de vertu ny par réception de bien-faits ny par indulgence d’oftence , ny 
par^pprehenfion de fupplices , fupp liant V. M. de m’exeufer fi conformement à ce que . 
m’a dit le Sieur d’Efcures de fa part , ie ne luy mande encore nulles particularisez des 
chofes qui fc font pafféesen cette Prouince 3 d autant quopcar encfcrirçauccpe^hudc , 
&: pofer là deffus quelque fondement , il m’a feinble necèffaire de voir auparauanf tLlcs 
fuittes & conclu flon s feront conformes aux cotnmencemens , ce qu’attendant ic fuDp^e- 
ray voftre Majeftc de croire que ie n’obmettray ny induftrie , ny diligence pour la’leruir 
loyalement & à fon gré, fur cette vérité i’inuoqucray le Créateur à ce auH luy plaife,&c* 
De Poiâiers ce 26. luin léo 4. 

M O N s 1 E V R , l’ay efeoute le Sieur d’Efcures fort attentiuement & meuretnent 
examine qu’elles font les qualités des perfonnes & des affaires dont il m’a parlée 
enieinblc toutes les circonftanccs d’fcclles qui m'ont lemblé le mériter ,fur toutes lelquel- 
les i’ay tant amplement difeouru auec ledit Sieur d’Efcurcs qu’il luy fera facile de repre- 
fenter clairement au Roy & à \»ous , tout? ce que icpenfe furtelles recidiuesde ces malins 
efprits ; invtiles au bien & enclins à tout mal -, que les feules efperanccs des par trop com- 
munes indulgences du Roy pour des fujets qui ne le valent pas , endurcit aux délits & 
accouftutne aux crimes , mais tout cela conduit aucc tant d’imper tincncc , voire de 
muiie & enueloppé de tant de foibleflc que la feule îrrefolution du Roy à leur faire co- 
gnoiftre fa iufte indignation & relTentir cequ’il^meritcnf en empefehent la deftrtittion, 
qui s ne fçauroient cuirerfi fa Majelîéne prend plaiiîr,luy qui eft t res-bon, à fe jetterdans 
les perds , les peines & les foürîs pour en garantir ceux lefquels font très* mauuais. 

Quant aux affaires d’ Angleterre & •Hollande dont tous m’auez eferit il tntft fort 
difficile d’en pçuuoir faire de ü loing vn iugement bien certain Sc neantmoins félon ce 
qiic i’en#puisconic&urér par eeque vos lejpres m’eu apprennent , i’eftime que toutes les 
pertes ny àuffi tous.lcsaduanta^es ne pencheront pas d’vnc feule part ic que chacun cf- 
prouucra que laforcuneeft muable , dequoy attendant que les fuccez nous rende 4r plus 
fçauans , ie vous bai/eray les mains , pricray Dieu qu’il vous confcr ue 8c dcmeurcray , 
DcPoittiers ce 2 6. luiu x.604. ■ 


M ON A .vc y , l’ay rcçeu la voftre par d’Efcures & ay efte bien aife d’entendre par 
niy & par icelles lfsconfeils que vous inc donnez furie {yjet de foh voyage vers 
v.)ul , defquck j’efpere , Dicuayfiant , faire fi bien mon profit que vous en louerez mes 
actions, lesquelles né tendront qu’au bien de mqs affaires 8c de mes fujets: ïc trouudbon 
que' vousalliez iufques en broüagc 8c à fainû Iran d’Angcly, quand ce ncicroit que pour 
faire cognoiftre,qué les fruits que l’on a fait courre tjue ic.vons y voulois enuoyer 
pour acheter les M. irais , SaHans &: autres font faux , aulfiqqc iecroy que voftre pre- 
fcnce y fera ncccflairc taiu poutad/iifer à l’eftat defdites places & aux fortifications 
que vous’y iugert z necelfaifes que pour autres rations qui fc pourront prefenter paç 
dm {mur le bien de mon fetuicc , *i’ay veu la lettre que vous a efcritç Mo'nfieur de la 
T remouille Tuis de voftre aduis , pour le fait de Enrtenay dont Voua m’auezey-de- 
uapt eferit ,*ie trouuebon quk Sarroüette l’ait , car ie l’ay nourryepetit garçon , & veint 
croire qu’en cette charge il me fenuratoufiours bien &:ndellement , conuneilafalt iüf- 
ques icy , iëtfenuoyeray dans vn icmr ou deux Eféurescn Auucrgne , ^u'il 
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me rapportera de ce coflé là, 8c de ce que i’aurny fait en cette affaire,ie commandera)- que 
vous en fuyez aduerty , comme auffi vous ferez de ce que vous apprendrez par delà m’im- 
porter , meure que me ferunnt bien comme vous faites : le vous ayme bien auffi qui eft i t j^ cy 
tout ce queic vous puis mander pour ccttc heure 8c pour témoignage que ieme porte bien, situe Mr. 
que ie m’en vois tout prestement courre vn Cerf à Livry -, bon iour, mon Amy . Ce 2 8 . «fr A*/*?* 
Xuin à Paris. 


Sigrtd, 


HENRY. 


M Onsievr, 

Vous auez raifon dedefirer &confcil!er au Roy qu’il fafTeiuftice de toutes ces lettre Je 
ttahifons 8c confpirations qui febraflcnt,8c qu’il defcouureiournellement contre fa Cou- Ww/wr 
Tonne pour en arrefter le cours qui eft deuenu trop commun 8c ordinaire, pour auoir trop ^ 
fouucnt 8c indifféremment appliqué leremede defaclemenceauxoccafionsquis’en font T P R ? }r ‘ 
offertes ,cftant certain que plufieurs ont crcu que fa Majeftéen a ainfi vfé, autant pour fe 1 J * 
defeharger de peine & d’incommodité que pour exercer cette vertu , laquelle toutesfois 
nous cognoiffons auoir pris telle racine en fon ante qu’il eft tres-difficile de luy donner des 
mouuemens contraires à icelle', voftre prudence feroiticy très neceftaire pour cela, pour J , *®**tf 
la creance que fa Majefté a en vous plus grande qu’en tout autre , & pour le ben deuoir 
que vous feriez de. luy faite Cognoiftre Sx Appréhender la confequence du fait qui fe jJJj -, * 
prefente , comme vous dites tres-bicn tous ces gensfont foibles en toutes chofes , & ne 
doiuent eftre crains qu’en vnc , de laquelle tout autre ne peut fauuer & garantir fa 
Majcfté qu’elle mefme , fes fidelles feruiteurs luy en ontdit ce qu'ils doiuent à fon feruice 
& à leur honneur , qui a cfté pris en bonne part comme a efte ce que vous en auez eferit, 

& fait dire par le Sieur d’Efcures , 8c faut efperer que fa Majefté infpirée de Dieu ay niant 
lon'Hftat & fes enfans comme elle fait , prendra les confejls plus ialutaircs -, Mohfieur 
cL’Antrngues a promis dereprefenter la promeffe qui a feruy de pretexte 8c de leurreau il appt ne 
colite que les Efpagnolsontfaitdc luy 6c croy que nous rénuoyerons des demain en Au- u'^Anir*. 
uergne ledit Sieur d’Efcures auecçhargc conforme à voftre aduis,l’on doit aulfi continuer &**• 
à interroger auiourd’huy le Morgan ïcul courratier de ce trafic , ahn.de le preffer de dire 
tout comme celuy qui a tout manié, à quoy la rigueur de laquelle l’on a accoullu mé d’vfer M 
eniuftice ne l’a elpargné : Apres il faudra parler à Eortay , Sx vous affeure que fi i’en fuis 
cisU l’on les fera femir d’exemple aux eftrangers qui ofent entreprendre de telles prati- 
ques. Le Roy veut que vous paffiez en Broüage pour les raifons qu’il vous eferit, i’efti mois J* 
plti£ fortes & confidcrables celles quiinous deuoierit mouuoir de vous exeuferde ce voya- ^ 
ge,afm d’accelerer voftre retour: Maisfa Mâjcftéa voulu defmentir les bruits qu’aucuns 
ont publiez de voftre deffein fur ladite place par l’effet de voftre procedure , & toutesfois 
ie ne doute point que les affaires qui fe palfent 8c traittent en Elâdres 6c en Angleterre ne btmrtîr 
vous donnet tout loifir de vous rendre auprès de fa M a jefté à temps pour l’aflifter de voftre 
• confeil fur icelles : Les armées trauaillcnt toujours à leur tafehe au pays de Flandre, aucc^ 4 *** 
efperance fort diuerfe Sx contraire l’vne de l’autre, caries Efpagnols fe vantent qu’ils /A,.,*/,, 
forceront Oftande dedans la fin du mois deluillet,8c qu’ils contraindront le Prince Mau- û 
ricede quitter l’Eclufc, 8c ledit Prince veut que nous croyons qu’il en arriuera toutau re- oJlnnJe, 
bours : Nous aurons icy Monficur de Buzenual bien toft qui nous y pourra faire voir plus 
clair , dont nous vous donnerons aduis : Et quant à la négociation d’Angleterre le 2 \ . de 
ce mois il n’auoit encores efté refolu qu’vn article , qui clf celuy qiÿ concerne le general de Surtnn*l 
la paix, encore que les Commilfaires en eufTent propofé 6c debattu*plufieurs autres parti- 
culiers, lefquelsiufques alors eftoient demeurez indécis : Xc me recommande humblement 
à voftre bonne grâce. De Paris ce a, 8. Xuin 1604. 
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feruitudes loyales , honorables Sc vtiles. 

CH AT IT RE XLIl. 

JJ jfej Æ ^.E N D AN T voftre voyage de Poitou, vous receuftes plulieurs autres lettres, 
2 ai que nous nous abftenons d'inferer en ces mémoires de crainte d’eftretrop long 

5 nous contenterons de vous ramenteuoir celles que nousauun&creu ne pou- 

*■ -T uoir eftre obmifes fans préjudicier à l’intelligence du cours des afl aires , def- 

quelles la teneur enfuit. « 

Lettre Je \ /OnsIEVR,Lc Roy m’a commandé vous eferire qù’vn nommé Durand né à 
™tV‘ïl7 ^ VXGeneve qui fe dit Sieur de Haute fontaine , a ellé enuoyé en Angleterre il y a 
r ' ty »* f ‘ quelques mois par Monlieur le Duc de Rohan , pour y conduire & prefenter au Roy dudit 
71 'cifîtnr pays vn cheual de la part dudit Duc, lequel s’eft embrouillé en des pratiques prejudiciables 
Je R«fny. au feruicc du Roy , &: y a femc de tres-mauuaifes graines abufant du nom dudit Duc , le- 
MïfrtrJe quel fa Ma jefté ne peut croire auoir donné charge audit Durand de taire telles pratiques, 
^ hi »r iufques à propoferdc le marier en Angleterre & le taire paffer audit.pays pour cét effet, 
puis qu’il n'en a fait aduertir fa Majefté & ne luy en a demandé la permiflGon: car encores 
qu’il y ait enuoyé ledit cheual fans congé, ce qu’il ne deuoit faire-. Sa Majellé n’dtime pas 
qu’il ait entrepris de faire le relie fansfyauoir fa volonté , neantmoinsfa Majefté déliré 
que vous mettiez peine d’apprendre par delà la vérité -, ayante pinion qu’il pourroitbieQ 

aulfi s’eftre laillc aller à faire cette faute par le Confeil de Madame la mere , de laquelle fa 
2f ’X» Majefté dit que vous cognoilfczla portée comme elle fait:Sa Majellé penfeaufii que ledit 
^ * Sieur Duc vous verra deuantque vous reueniez de Poiâou, auquel cas vous pourriez com- 

me de vous- me fine s & li vous auiez efté aduerty par autre voy e de l’arriuéeen Angleterre 
dudit cheual & defdites menées eu fçauoir de luy la vérité , & fnree luy remonflrcr le tort 
qu’il fe fait de fe Ücentier d’enuoyer en Angleterre & de permettre que tels trnittez 
s’y faffent pour luy fans la per mi (h on & intention de fa Ma jeft é : fur tout il faut qu’il re- 
tire d’Angleterre cét homme en toute diligence , car c’eft vn tres-mauuais inflrument , 
jff/ftm kquel il ne doit aulfi retenir auprès de luy ayant par fesaûions defpleu à fa Majellé ,1a- 
Jet !*•*&■ quelle pareillement m’adonne charge de vous elcnre auoir cftéaduertie de bonne part, 
Uni. telle quelle vous dira quand elle vous verra , que les iaétieux 6c broiiillonsqui font par 
delà n’ont pas délibéré quelque honneur qu’ils vous taflcnt & confiance qu’il vous mon- 
ftrentde vous defcouurirlefecret de leurs deliberations j mais vous lai fier faire voftre vr- 
fite & vous promettre alTez pour vous tenir peu apres que vous en ferez party.Et d’autant 
•que l’on craint que Monlieur de Para^ellc comme celuy qui a le coeur franc & qui vous 
affectionne vous en die trop , fa Majellé a fyeu qu’il ne doit eftre abandonné des Sieurs 
Comhnr d’Aubigny & Confiant pour le contenir iufques à ce qu’il vous ay t laiffc-.Sa Majellé m’a 
c- oJubf commande encores d’adjouller qu’il luy a ellé rapporté que ceux delà Religion pri ten- 
duc reformée , ont délibéré fe bander 6c formaliter en corps pour Monlieur de Buüillon 
ManfitnT enacrs & Majellé , afin d’obtenir qu’il puiffe retourner en ce Royaume & y demeurer en 
Jt isouil- feureté , dequoy fa Majeftc vous prie de vous intormer & mcfme rompre il vous pouuez 
Un. telles deliberations , ^quelles ne luy pourroient eftre que dcfagreablcs 6c mefnus preju- 

diciablesà fon feruice & affaires cftants en l’ellat qu’elles font 5 le vous diray aulfi comme 
Monlieur d’Antragues rendit hier au Roy cette prétendue promeffe en la prefcnccde 
- - Melfeigneurs le Comte de Soilfons 6c. Duc de Mont-penüer , Monlieur le Chancelier & 

rendue. k* Sieurs de Sillery , delaGuelle, lcanin, dcGelvrc& demoy , dcntilacftédreffévn 
acte en telle forme que les feruitèurs de fa Majefté l’ont déliré , pour certifier 6c recognoî- 
tre que ledit écrit eft levray & feul écrit fait par fa Majefté pour ce fu jet auec des declara- 
tiôs qui ont elle iugées propres, tant pour empefeher que l’on n’en puiffe auec raifon dou- 
ter à Vaduenir, que pour vérifier comme tout à palfc , de forte que nous en demeurons cô- 
tens, comme i’dliineqtie vous ferez pour ce regard en cllant informé piuspartiriiliercmcf, 
rem*t l’on parle maintenant de renuoyer à Melficurs du Parlement l’affaire de Morgan auec les 
J a *nn- dépolirions de Monlieur le Comte d’ Auuergne & dc.Moniieuç d’Antragues pour faire le 
l nt ' procez au premier & le faire feruir d’exemple , &: pour faire plus cftimer la grâce que fa 
Majefté a délibéré faire aux deux autres : cependant fa Majefté arçnuoyé le^icur d’Ef- 
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cures vers ledit Comte pour dire mieux informé du fonds de ces affaires encore que nous 
n*y voyons que trop clair * Vous fç allez auffi que nous tenons pôurnrrcfté la paix entre à'fag* 
Angleterre ,Efpagne & Flandre, les deux derniers s’eftans accommodez à t-, ut ce qu’a^rc Jr»- 
voulu l’autre tant pour le regard des Villes hofbgeres,le voyage des Indes, laconuyuni -&Uitrre. 
cation & trafiquée les fiftars, le dclaiffement aupresd'eux des Angloisqui lesferuent, le 
rafraifehiffement qu’ils en voudroient faire à l’aduenir que pour le commerce libre des 
pays fanseftre fhicts de payer les trente pour cent & autres conditions*. Le Connefiable de cumfi*. 
Cafiille doit paffer au pays au premier iour pour mettre la dernière main à cét amure, du- bU < c c*. 
quelicferay trompe fi les vns i: les autres iouyffcnt heureufement ny longuement : Nous JhBt. 
n’auonî nucuncnovuellede l’Eclufe, mais nous attendons Monsieur de BuzanualjQ^ant 
à Oftande l’on y a fait ioiicr trois mines ccttefepmainc qui ont peu fieroy aux affiegeans , 
ainfi que nous a mande Mr.de Vie par le Sieur d’Auualrcuenu d-’ Angleterre ce iou^^uyy?AVff**f« 
le Roy doit partir demain ou Lundy pour Monceaux oùil prendra des eau» de Fougues 
comme il fift l’année paflee ,dc Paris le troiûefme luillct 1604. 

Signé, DE N EvF-VIL LE. 


M O N Cov s I N, l’ayreccu voftre lettre par le Sieur de la Fond, lequel i’ay Lettre J* 
culieremcnt oüy furce qu’il a recognu eftrc du bien de mon femice en l’execution ^ ^ 
de la commi ffion dont il a rendu bonne raifon, ie l’ay depuis fait auffi ouy r en mon confeil, hun>pn.t 
lequel m'a fait dire qu’il y a défia quelque tempsqu’il vous a efté enuoyé vne commiffion JtHrf ny* 
en blanc pour la remplir de tel de mes Officiers que vous verrez bon eltre , afin de procc- font**»* 
der au logement des fautes & abus qui ont efté commis contre les défences du commer- & tr ’ 
ce ,cftimant que par là il au r oit efté fuffifammentpourueu à ce que vous pouuicz pour ce 
regard dcûrcr de deçà , parce que vous pourrez mieux que nul autre inftruirc le Coin- u Â „ Ct 
Qiiflaire que vouschoifirezde tout ce qu’il aura à faire, quant à la déclaration de ma vo- 
lonté elle n’eft point changée depuis voftreparteroent , & cfttoufiours que lefdites fautes atchr* 
foientpuni.es & chaînées fçlon les ordonnances, i’eftime qu’il feroit bien à propos d’en tmieU 
excepter leshabitans de la Rochelle* mais il faudroit les reduire au moins à tel point qu'ils 
fufient neceflîtez de recourir à la gtace , laquelle l’on leur fera valoir le mieux qti’i 1 fe 
pourra , il ferabon auffi d'en excepter le Sieur de Luffan, par ce que l’ayant ty-deuant fort 
blafmc de cette faute par mes lettres, ie luy en ay par mefme moyen lait la grâce, ma pre- / 4 
mierc opinion auoit elle de vous rcnuoycr.ledit de 1 a Fond, mais i’ay depuis eftéaduerty U. 
qu’il a remis entre les mains de mes Officiers des lieux toutes les procedures & verifica- 1 */?**• 
tions qu’il a faites, de forte que la prefcncen’y feroit dorcfnauant qu’inutile , n’ayant pu 
eftrc adjoint à la commiffion du cemmiffaire parce qu’il n’eft pas de la qualité de pouuoir 
juger , vous ferez informé de mes autres affaires par mes precedentes depefehes , & ne me Atf*r ie 
refte rien à vous dire, finon que ie vous prie quand le cours de voftre voyage fera at lieue, 

& que vous en ferez fur vétre retour de le faire icy le plus diligemment que vous pourrez, 
ie parts prefentementpour aller coucher à Iully & de là m’en iray à Monceaux où ie fais £ 4 '^‘ s j e 
eftat de prendre des caucs de Pougues , & penfe quevous m’y trouucrcz encores à voftre- u*&*et, 
dit retour , fur ce ie prie Dieu mon Coufin vous auoir en fa lainéie garde , eferit à Paris 
ce 8. luillct 1604. 


Signé, HENRY. 

M ONSI E v R, I’efpere que ce fera icy le dernier Courtier que nous vous depefehe- Intreit 
rons deuât que vous rcueniez,car ie m’attendsque vous ne retarderez plus votre re- 
tour , puis que vous auez achcué voftre vifite , & que le Roy veut que vous le reveniez ^ 
trouuerau plutoft ainfi qu’il vous eferit, le procez de Morgan a efté mis au Parlement où 
ie veux croire que le Roy & le public feront feruis fidèlement , le Sieur d’Efcures eft 
n’aguerésreuenud’Auucrgne, qui a rapporté confirmation , nondettmtce qu’il auoit 
efté chargé du Comte d'Auucrgne en ce premier voyage de dire à fa Majefté , mais d’vne 
grande partie & de quelque autre chofe nouuellei’eitime qu'il y fera encore renueyé, 

^car il femble que ledit Comte ayt enuie qu'il l’a meine & conduite , vers le Roy auquel 
il promet de dire luy mefme tout ce qu’il fçait ôt reprefenter certaines lettres que Ctmte 
Madame fa foeur luy a eferites qu’il dit eftre d’importance , i’eliime que vous arri- i\Au* et- 
ucrcz encor à temps pour voustrouuer auprès de fa Majefté quand s’y prefentera ledit ff*. 
Comte , pour fortifier fa Majefté de voftre bon , iudicieux & genereux confeil : car 
encor qu’elle l’ait bien compris par vos lettres , toutesfois il aura plus de forces a vous 
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iWm prefentquabrcntmaisil importe d’aduanccrla prouilionde poudre à canon que deman. 

P'nr In d^Mànfieur de Buzanual pour les Eftats , comme vouscognoiftrez parla lettre & ç’cft 
tjijtj. pont cela tju'.* ce Courrier vou$eftenuoyé lequel ic vous prie denousrcdépcfchcr au plu- 
tôt!: ancc U luldite prouilion $ vn fecours fait à propos & en noftre ne c cil) te cbligfc dou- 
blement cclùy qui le reçoit. Le Capitaine Pcrfi le Riche du Régiment du Sijur de Ncreflan 
r.Tpi«»Â»r eft reticnu n’agueres d’Oftande ou il a vitité & recogncu toutes chofcs , il croit que la p!a- 
7 ttji. ce ne fera forcée encores de iix lepmaines ou deux mois j mais l’on peut bien s'abufer en 
tels comptes ,vous apprendrez parcelle duSieurdcBuuzanual qucleSicgo de l’Eclufc 
Sièges n*yra pas encores fi ville que l’autre li l’on n’y change de confcil & de procedure , c’cft 
Huftwitr chofc que le Roy ne croit pasque l'on tafle, dequoy leditSr. dcBuzanualnousferàfages à 
àrJrï‘ ’t- lon arriuée \ le vous enuv>ye vn double du mémoire que l’Ambafladvur d’ Angleterre a 
baille au Roy de la part de l’on Maiftrc, pour luy rendre conte de la négociation de b paix 
* 4 '*, 8c du terme où il fe trouue: Moniteur de Beaumont ne doute point de la coçclufion d’icêl- 

J jngh* le, dont il ne faudra plus douter quand l’on verra quç le Conncftable de Caftille s’embnr- 
it*rr. quera pour palier en Angleterre comme l’on tient qu’il fcra bien toit: De toutes parts l’on 
nous menace de la guerre d’Efpagne , cequin’efmeutpas bcaucoupS. M.nonplusquc 
certains aduis que S. M. dit que Monficur de la Trimoüillc continue à donner à fes affi- 
y fn f ttur dez pour les tenir en haleine 8c efpcrancc d’vn prompt 8c grand remuement en ce Rnyau- 
jeU Tp- me & contre la perfonne me fine de S. M. faifantvn pot pourry de toutes les nouuellcs de 
* la Cour & de cellcqu’il recueille d’Allemagne & d'ailleurs pour fonder & authorifer fes 
imaginations, & les faire cadrer à ce qu’il délire -, dequoy S. M. remet à vous raconter 
les particularitcz à voltre retour : mais pour moy ie tais peu de conte de tels aduis , apres 
incimement auoir veu ce que vous nous auez eferit des affaires de delà. Le Roy veut aulü 
que ie vouvefcriuequc vous preniez garde à vous & à la conferuationde v offre perfonne 
Lt l{*y où vous pafferez -, car il fçait que l’on voudroit s’eftre déliait de vous non pour haine que 
foigntux l’op vous porte , mais pour priuer fa Majcfté du feruice que vous luy faites : i’ay charge 
Je M»n- p art i cu li cr c de vous clcrirc que Carauelle luy afaitfçauoir que ion veut fc féru ir de luy, 
elt contre S. M. & la France , à quoy il a refufé iufques à prefent , de s’engager defirant au 
C<W/f conlrairc fe rendre dignedelaclcmcnce 8c mifericordede £a Majefté en luy faifant qucl- 
‘ que fignalc feruice , dequoy il fc promet de rencontrer le moyen au contentement de fa 
Majcftc , laquelle a efte d’aduis de ne mcfprifer foh offre parce qu*il ne demande ar- 
gent ny parchemin qu’aptes l’auoir méritée : Nous vous dirons lercflequand nous vous 
verrons 8c ferez cependant alfeurédclabonncfantédelcursMajcllcz&delarcloliition 
SAntf in qu elles ont prifes de prendre icy les eaucs de Fougues 8c deSpa , 8c den’en partir de ce 
j^ e y mois. Nous auonsreccu vos lettres du jo.iour de luin par la polie, 8c celle du deuxieme 
du prefent par le Courrier Picaud. U vous plaira me renuoyer par le mefme Courrier la 
*»V»**% lettre de Moniteur de Buzanual, laquelle merited’eftre tenue fecrette comme vous iuge- 
rez trop mieux ; De Monceauxie douzicfmc iour de luillct mil fix cens quatre. 

Signé, DE NE VF-VILLE. * 

Lettre du K oy à Monsieur de Rofity , Contre- fonce de Neuf-ville. 

/ . 

M ON Covsin, le vous enuoyevn paquet que vous addrefle le Sieur de Buzan- 
ual 8c. lulTivne lettre que i’cnrcceus hier au foir , afin que vous fçaehiez les caüfes ’ 
de fon retardant t 8c combien il importeque nous affiliions les Eftats des Frouinces vnies 
des P a Y s -bas , aux neccffitez aufquelles ils fe rctrouuent , mefmement à prefent que le 
gUtmt. Hoy d’Angleterre eft comme d’accord aucc le Roy d’Efpagne 8c les Archiducs des 
conditions de la Paix , ai nii qu’il adeelaré luy mefme à mon AmbalTadeur , 8c m’a fait 
dire icy par le ficn , s’offrant de moyenner vn accord entre moy 8c le Roy d'Efpagne ,fur 
le fait du commdcc , dequoy i’ay cftiiné ne le deuoir efeonduire, tant par ce que c’cft 
chofe que ie dois défi rer 8c qui feroitvtile âmes fuicts, que pour ne luy donner fuiet de 
croire que ie n’aye agrcabre fon entremife non par forme d’arbitrage , mais feule- 
ment de médiation , vous ferez aduerty de ce qui en reüffira -, cependant comme lefdits.. 
"jfrkiirA Efpagnols ont de nouueau rais par tout l’cxaétton des trente pour cent *ainli que m'a 
g* pour le cicrit le Sieur de Barrault , il faut aufTi que nous faffions mieux obferuer que inmais 
commerce, noUre-ordotinance fur l’interdiciion dudit Commerce* car à la longue ils en rcccurorçc 
plus grande incomn^pdité que nous , 8c ce que ie n’ay pas voulu traitter plus rigoureufe- 
Ujjdn. m?nt j c Sieur de Lulfan tranTgrcHant commencement noftredite ordonnance, 
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iePay fait pour bonne conûdcration , edi niant qu’il fera meilleur que nous comtnen-. 
dons dYnchaftierquclqu’vn de moindre étoffe , iaçoit que ic n’ignore de quel efficace 
feroitl’exempled’vn de qualité , mais ce font rcmedes qu’iltaut melurer & pratiquer fe- 
fon le temps Sc le cours des affaires qui régnent en la faifon en laquelle l’on fe retrou ue 
ainlî que ievoüsdiray quand ievoOs rcuerray : Or le principal maintenant eft demain- sèc*t>rfde 
tenir & ne l.iiflcr defehoir lefditsEftats , fur cette conjoncture de ladite Paix d' Angle- p.Jrtt. 
terre , au moyen dequoy fccourons les promptement des poudres à Canon qu’ils deman- 
dent & leur en «moyens prefentemont cent milliers , car comme les Sièges d'Oftan- 
de &: de l’Bfciufe durent £lus qu’on n éftimoit ,ils en confonmicnt aufli vnc extrême Ie 
quantité & crains qu’ils n'y puiflent fournir , envoyez nous donc par ce porteur l’ordre g 
neCcflaire, pour fifre fournirlcfdites poudres ,au u lie puis que vous elles lur vôftre rc- dffyfiy 
tour adèancczlc ,& revenez le plutolt que vous pourrez, car voftrc prcfcnce m’eft icyfi deftnrt- 
nccelTairc que ie ne m’en puis paffer longuement, cllant fort content du bon accueil qui jt*r. 
vous a eft é fait à la Rochelle comme aux villes de voftrc Gouuernement &: de la fleu- 
rante que les Habitans d’icelles vous ont donné de leur fidelité & de la volonté qu’ils ont 
de viure en Paix , iouy flans du bénéfice de mes Edits fans s’arrefter aux mefeontente- 
mens & defleins de certains particuliers qui s'efforcent de les entretenir en dtffiance de 
mes intentions , & de les engager en leurs interdis rriuez 5 flLfli malicieulcmeirt quegrof*. 
fièrement ,ainfi quei’ay de nouueau appris parlcsaduis que le Sieur de laTrimoüillecon- . 
tinuc à donner par toutou il penfeauoirereance , ce que ic referue aufli à vous dire 
qtinnd ie vous verray;, vous fçaurez cependant que ic fai* bien peu de conte de telles in- mni ÿi em 
uemions,a(TeSréque le tout refit Itéra à la fin àfaconfulion,ie faiseftatde prendre en ce 
lieu des caucs^de Pougucs , comme forà la Reine ma femme , en mefraes temps de celles lai^eine, 
de Spa , & partant y paffer le rcftcdccc mois u autre chofc ne fu fuient y le prie Dieu, mon 
Cotlun , qu’il vousayicn fa fainCte&: digne garde : Efcrit à Monceaux ledouzicfmciour 
de.Iuillct mil fix cens quatre. 


Signé , 
Et plus bas. 


HENRY. 

DE N E VF-VILLE. 


M Onsi evr, . . ♦ • . 

Le vingt-ci nquiefme du prefent i’ay reccu voftre derniere du quinziefme com- Ciàpit de 
me iccroy que vous aurez fait les miennes du dix-huiét& dix-neuf du mefme , lesEftats lttrrt 
m’ont retenu en ce lieu pour y attendre auec eux quelque efclairciflemcnt plus grand que 
celuy qucnousauonscuiufquesicy au traitté d’Angleterre , duquel ils n’attendent que 
beaucoup de difgrace en leurs affaires, quelque égard que le Roy d’Angleterre promette àU 
d’auoir fur icelle», car défia les Anglois commencent à gourmander & outrager ceux de ce 
pays qui fe trouuent en leurs havres , à caufedifcnt-ils qu’ils leur empefehent le com- 
merce delacofte de Flandres qu’il leureft permis par leur Roy, ce qu»navre extrêmement '**£***• 
le cœur de ces Prouinces , & iufques làquefi l’on ne tenoit la bride aux Matelots de 
Fleflcinguesils fc mettroient bicti-toft en.dcuoir d’enchaffer la garnifon Angloife , & 
cncorcs que l’on ne doute point qu’ils n’en vinifient facilement à boutfieft-cequcla con- Cenje- 
fequence en eftant plus péri llcufc que la patience n’en eftfafcheufe jQn la prend iufques à q»t*ce 
ceqli'elle fe itndeinfupportable: le Sieur Caron efcrit du vingtiefme de ce mois & ad JfàMeafa 
uertit fes Maiftres de la communication qu’il a eue auec les Commi flaires de la part dudit 
Roy à ce traittéjOrcommcil adnoué que l’on a procédé iufques alors aflez circcnfpeûe- 
ment pour ce qui eft du fait de ces Prouinces vnics , aufli (dit-il ) qu’il voit bien qu’en fin u Sim 
ce marché fe conclurra^encores qu’il y deoft demeurer du poil dcfdites Prouinces: Quand Cdren. 
on a touché cette grofle corde delà reddition des Villes hoftagercs, les Anglois s’y font 
monftrez fort contraires : Et fur l’inftance que les Efpagnols ont faite qu’il* euflent ViUrs 
plutoft à les remettre és mains de ceux qui les leur ont delim « es , que non de les retenir, d l»Ji*ie, 
afin de ne laiflcrauome fcmencc de different & diuifion entr’eux parcegage , ils ont ré- 
pondu qu’aufli-toft que le traitté feroit conclu qulls ttaitteroient fur celuiet atreclcsDé- 
putez dcsEftats qu’on manderoit pour cét effet , &: qu’ils leur offriroientleurfditès-Villes ^ rc y tm 
à condition du rembourfementdcs deniers pout lesquels elles tiennent & ce à certains j HCS% 
termes , au bout defquels s’ils ne fati&failoient à ce qui en anroît efté accordé ils-'tcs 
rendf oient aux Archiducs, moyennant le payement defditcsfon.ines pour lefqueUes elles 
font obligées. On remarqueque les Efpagnols ont voulu fonder l’intention & biftdcs Aft- 
glois pour le regard defdites Villes : ce qui eft du trafic empefehe tdre les vns &c les autres; 
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.car les Angloi s tiennent encor ferme pour n’y rien changer , & en ce qui eftde ccluy des 
Proifinces Votes *, & les Elpagnols infiftent ace qu'ils omirent non feulement celu/dés 
Villes de b cofte de Flandres . inaisaufïl celuyd’Anucrs fur la riuieredc l’Efcaut que les 
Lt jL tiennent bridée par plufteurs forts & notamment par celu^ de l’Iflo : le Sieur Vuiï 

Vivat, nond doit demain reprefenter eiiTaffcmblécdcs Eftats tout ce qui a citerait iufqoes à 
cette heure en ces trois premières fécaoces ,& les confirmer en la bonne intention de (on 
maiilrc pour ce quiles regarde , ic ne me puis perfuader qu’ils abandonnent les Eftats à la 
s ^ ntercy des Efpagnols feiemment*, mairie crains leurs imprudences, les jaloufics qu’i 1 s ont 

d*T r <r ^ ; hbus , leur (bruira de mofds pour ne les étranger pas trop , mais Monfieur de beau- 
mont vous veut plus particulièrement rendre compte de ce qui fe patte entr’eux queinoy, 
Viffuc de l’Eclufe apportera àinon aduis vn grand mouuement à toutcéfeatfaire,ce 5 iège 
va en longueur, maison y iointla feurctc de telle façon que fi l’on ne peut venir à bout de 
cette place par la violence &c viue force , on la gagnera par la famine , c’eft; pourquoy du 
renforce les retranchemens & les conduit-on iulques à Ardembourg pour ofter tous les 
7* jfrihi* mo ÿ ens à l’Archiduc de la fecmirir & fe loger audit Ardembourg , & en mcfmotemps on 
Au, .y- pouruoit Oftatidc des vnze compagnies qui y font entrées , & d’ vn Gouuerncur qui cft le 
ofi oiJt. Colonel Marquette Gentil-homme du pays & de nouuellcs munitions 5 c d’argent pour 
trauaillcr à vntroifiefme retranchement qui feruira comme d’vue citadelle & d’vn der- 
Dtffncri mer refuge pour vnc capitulation s’il en faut venir là , ic vous afleurçque les Eftats font 
nentmet d’eftrangesdouoirs qu’ihie fcpaftçjour qu’il ne leur coulie vingt mil florins pour les 
t!t ‘‘ L P fs - extraordinaires de la guerre,! ls me promettent de tirer iufques à la dernière picee pour af- 
feurer les affaires de Flandres , &: donner moyen à fa Majefté de les amener iufques-à la 
hulula trontierc de Calais , &croy qu’ils le pourront faire s’ils ont vne fois couupisl’Efclufei 
mais ils nous prient de confiderer le taix qu’ils fouftienuent, afin que par faute de deux 
cens milliers de poudre Oftande ne leur efchnppc -, enuoyez donc s’il vou^piaitt au plu- 
T *A(s'Jhn- loft ce dont ils ont tant de befpin pour ladite Ville, &: n’attendez point inavenue ,(inon 
cts ntctf- pour lafcherla parole au fhreroift qu’ils demandent'des cent mil efeus : car il fera allez 
temps apres que vous m’aurezoiiy pour vous refoudre là delfus , ils me promettent tout 
contentement fur ce que S. M. délire d'eux, le partiray d’icy dans deux ou trois ioursau 
Tymt^t pl usnr< l >pour fonder entièrement le fait de l’Eclufe & prendre parole aufli de Monfieur 
Jr I e Grince Maurice pour les places que vous aucz deligné , & li tort que ic verray atteurance 
Art TfléUi en la prife de cette place, ie partiray pour vousallcr trouuer & mettre furie tapis t^itçe 
du j{ 9 y. que ie fçauray & auray négocié , & ne doutez pas que foitquc ic prolonge , foit quei’.id- 
uance mon voyage que ie nefattclctout pour bonnes conliderations ,& pourleleul ref- 
peél du feruice de fa Majefté qui m’eft plus cher que tout le refte de ce monde : celuy qui 
s^fiequt advenu de Sedan cft le Capitaine Sarroques duquel ie vousay délia eferit , qui n’a rap- 
<5* porte aufdits Eftats quvn regret , de quatre ou cinq mil florins qu’ils ont defpcnfoz ci) 
ydbits tf- vneêntrcprifc qu’il difoit vouloir & pouuoir exécuter fur leurs ennemis** mais tout, cela 
pirtnets. en vaiiijila ràpportc vne lettre à Madame la Princelfc d’Orange de Monfieur de bouillon, 
^ . ie l’ay veuë ce ne foi^r qu#coinpIimen£ <8r exeufes de cëqu'clle auoit creu de luy , voila à 
Jürlnu mon ac * u * s toutulafinelfe de ce Voyage j ie verray fii’en defcouuriray dauantageeftant 
cr Bmil- P rcs m Qpdit Sieur le Prifyce Maurice , & fur ce vous baifant bien Humblement les 
Un. maios & prie Dieu , &c. A la Haye c c a 8 . luin 1^04. 
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feruitudes loyales, honorables &c vtiles. 


CHAPITRE XLIIL 


A NT mis fin à voftre voyage dcPoittou& aux affaires qui enauoient efté 
- çLcaufe , le iourte deuant voftre partemênt vous iugeaftes à propos d’informer 
J: le Roy auant voftre arriuce près de fa Majefté , des plus importantes par- 

^ ÿ'ticularitez qui s’eftoient paffees pendant iccluy , comme vous fiftes par vne 
lettre dont la teneur enfuit. 
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\ • (^clque commandement exprès que ie puiffe auofr receu de votyre Majefté en pte- i fttn j e 
nanttopgé.d’Eilc,‘den’obmettreenUiy elcri.iantaucûncsdes partkularitez qui Te fc- ^ le „^ , (f 
rpient pailces durant jnon voyage de Poitou ^quelles îeiugeruiseftre de qv^lquc Cori- t 
tlidcratkon , fumant en.cela le thiedemes depefehes. d'Angleterre qu’Elle m’àlfenra luy B&y. 
auoi relie bien fort agréables , U n’aurois-ic jamais ette fi hardy ny mal aduif^mê de fai- 
re' mentftmcn meslettrcs des magnifiques rcceppon* qui m’.ontefté laites ^d£sBOûg£tirs Ce qui 
quim ontefte rendus ,•& de la bien-yëillance qui m’aefté tefmoignée , tantfya r le spéu-V (fl paffé 
pics Sx la Nôblcfle, qûc mefme par tous les Ecclefiaftiques , fiieiji’eftorsmi*g!jié'''* s -~ 
telles laueurs tint cxteHiuw ,1‘on n’éuft eu cfgard qu’à ma perfdnnè particuliqK; , 
gnitc de ma charge , & n* s feufs interefts , n.aislçachant de feience par la cdgntiil 
^quePay de moy mefme fi: dûmes foi bits mérités , par telles des intentions d’r** 1 " 
ne m’ont point mefmes cûc cacljces , par celles de vostauciftsen mon endroit! 
tesl'vtilité de mes feruiccs,& par vos vertus héroïques la merueilledesliedf-s , qu’ils ne 
m’ont confiderécn toutes cesgratiflicatlons que comme vu trcs-loyal feruîteur de vô- 
tre Majcfté , qui porte, le cnrradcre de voftre rçt>m glorieux fur le front, & vnf créature ^~ C9 *” e ’f m 


qu'en 4 , w y V*& e 

^ - -- de Mf. de 



! f^ofny 

•ce , le rdpcét & les fubmiffionsdeuës à voftrë Royale hautelle, laquelle ne pouuant com- enumle 
me Infinie, jamais trouucrdans les loüânges ,tecognoifiances& deffcrenccsdes creatu- 
res finies , ccsdéuës proportions les doit attendre de cette immenfediuinitc , laquelle 
Payant délia comblée devant de grâces Sx benediélions temporelles qu’elles font enad- 
miration à toushommesduy préparé & referue en toute plénitude les abondantes richefc 
^fes -de fes faueursfpirituellcs&cclefteséslieclesd’eterr.ité : mais-laiflant ces difeours 
trop retenez pour ma capacité , lediray à voftre Majellc ,quenonobftantlâ grande af- 
fluence de perfonnes de toutes qualités & de toutes Religions qui font venues au deuant 


T f fait- 
«ares de 


de riioy à monarriuée en cette Prouince , qui fcfont trouuces eu mes entrées dans les Vil- 
les- & m’ont accompagné par les chemins ,i’ay efté ft heureux par les douces influences ^ndref- 
devous, Sire, qui eficsl’Aftre bcnin fie fauorableafeendant à la naRTance ôeaccroiflemcnt }f,7 ren- 
de ma fortune , qu’il ne s’y e$ Veu vhe feule querelle ny difputc , ny entendu vn fcul pro- du au 


v , r i JUger, que les ocuuistx ivigçar i uiLtsiunt eapa- 

blés de donner de doux & diferets mouuemen'jS& coimportemens à leurs peuples , Sx que j> ftl fdrs 
les loüablcs exejnplesdes Supérieurs peuuent addrefferlos efprits des inferieurs i>udrns. 

ri 


min delà vertu ,ien’ay fcmblablcmenftrtuqé^çn ceux de Poiétiers (que l’on a c 
temps cftïiné des plus reuefehes fic,fafchcux ) que toute courtoifie , douceur fie beneuo- 
lence , ne s’eftaut recognu de difputes , ny de contentions entre les habitans de cette gran- 
de Ville, linon à qui donneroit Jeplusdeloüangesfi:de gloire à voftre Majeké , à qiftté- ^ 
inoigneroit le plusde fubmilfions à fes commandement, de deftëfepce à fes volonté* , de c /,„ v fat 
relpccifi: d’amitic emenon endroit, fie d’approbation du choix quevoftre finguliere pru- pur-% 
dence auoit fait de ma perfonne , pour la ternir en cette Prouince , & à qui monftreroit 
plus de docilité , courtoifie fit ciuilité à rcccuoîr ceux que l’on logeoit en leurs maifons : 

Ceux de la. Rochelle aufli , quoy qu^jls ne foient dans l’eftendué du Gouucrnement , fie D, fa«r* 
que mefme ils prétendent ne deuoir auoit^Tautre Gouuerneurque le Roy 6 c le Maire 
que fa Ma jefté ou fon Scnefcbal choifit d’entre trois qu’ils luy pr.efenterent.luiuant les pri- f / r îe i 
uileges quÿ^ , difent aitoir obtenus des precedehs Roys , pour marque fie recompenfe Tuenfieur 
des grands & rccommadables feruices qu’ils leur auoient rendus , à toute la France, dtVffo; 
qui lont les mefmes termes que m’a tenus vn nommé Laleu , quevoftre Ma jefté cognoift 
fort bien * Sc quoy encores qu’ils foient reputez rogues Sx hautains , ô< d’auoir des efprjfs 
mcrueilleufement défiants , fi n’ont-ils pas laifté d’en vfbr tout ainfi que s’ils m’eulfcnt 
recognu pour leur Gotmcrneur , fi c de procéder en mbit endroit , ccJmme toutes les 
autres Villes , ayant laiifé entrer dans la leur tous ceux qui m’accompagnoient , fans 
aiftinâion de Religion , ny efgard de nonîbre ( çauie n’auoispasmoinsdedoyze ceqs 
%heuaux ) fit les ont voulu loger pçur la phifpart é$ maifons bourgeoifes } où ils ont çfté Crjndet 
féceus tres*fauorabIement , voire on dit tout haut qu’ils faifoient telcftatdenifl .picré 
& loyauté, que quand i aprôis<v» trois fois autant de monde , la refolutiort auoit cftçprl- *• 
fe en confeil de Villede les laifTer entrer , voire prottfté tout haut en plein feftin bcuuant 
à la fanté de voftre Ma jefté, defe confier tellement en fa bon^c , prudence , foy ôc pa- 
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rôle , que fur icelle* ilstfuurimient leurs portes Woftre Majefhé j quand bien ellcferoi.t 
acCoinf*giVc4c trentc-millc honmies , & que belles ne fetzmu^ientaftez grandes, il? 9 
abbiittrotént trpis,ccnsthoifes de muraille •. Ê-tiVrancicii prouerb^cft véritable , lequel v 
r ' n:rf dit,qu'au vin ya-verltc,il faut croire qu’ils pVit^itcecy na»fuementfansaucunurtiHqc,t ar 
’ !,J JV ppr boutade &: ayant bien thinqué, plnficursieptcrepc cesVoix eatcxfmç d'qc carnation fie 
'* ‘' >y ' d’efioüy flànce d’auoir vd ti bon RoV : fin ce fc/tm public qui me fut fait il y auoit dix-fépt - 
f-tiim />»• ^blcs s dont Ulmiindjre auoit feize ferutfitès ,1e lendemain ils nous firent vue trÇfrbeÛe 
l , . cotation de : confitures, & le iourfuvuant entre Corcilles &Chcf-dc-boisam combat Na- 

*tul de vingt v.ûflcahx ,aux habits , armes , panonceaux fie liurccs de Fraijpr, & vingt au- 
tres aux habits, a rmc^ panonceaux & liurécsd’Elpagne, auquel rien ne fut oublie de tout 
( , W><r ecqui je ptytiqueen vne vraye guerre, laquelle fé termina paria viétohe des brançois fur 
les ^fpagnols,qui furent tqus amenez pYilonniers &: lieé auxmcds d‘vn tableau*! e voftre 
Majeft4 9 puisà moy prefentez, comme ayant l'honneur d’eftre fon Lieutenant General, • 
De futurs au n bm de laquelle v lcsrcmi$ tous en liberté auec plulicuçs paroles à fa louange. De la 
At Kobjn Rochelle fuiuant ce qlÿU luy pleut me commander par fes icttres du vingtdmi&icfnie 
cr ,/e S. iiiin , ic m’en allay à lainéEbpaq& à b rouage , ouïe fus receu par Meneurs de Rohan &: 
i re. de faind Luc , tous les habîtans tres-courtoifementi & plus d'honneurs Ôc de üibmif- 

lions quc ienêdeliroi* & que icnVn mérita, Sccognusbien queledircduquadranau So- 
leil operoir lors en tnoy, qui eftant, regardé favorablement par vousj$ deuenois. en grande 
confîdcration aux autres, ic nejnanquay pas comme de myy mefmc de parler au premier 
nommé ,detoutçeque vpllrcMajcftém’auoit fait fçpuoir (par vne lettre que Moniteur 
de Ville-roy m’auoit efcritteendattedu troilicfineluillct J élire de fort intention, lu^re- 
J-A'**" monftrapt la faute qu’il au^it commifc , & qn’à^non adqjs il deuoit réparer deuanc 
bm'dt 9“ c N ev *i^ iyroftrc cognoiflance , fur lequel difeoursiffit paroi ftre d‘cftre<efloiinc. & 
} *j„ y ' A encore’ plus en peinede pouuoir defcouurir qui m'auoitpu faire ce rapport , ëuquelnly 
?>;oi,fic'<r auoC,ce thedir-il, quelque ebofe de véritable j, mrâ tout le fur plu s entièrement fjux & 

At i^b-vi. fuppofé, & qu'il falloir que ce fut quelque fien ennemy qui in'eut’dittout cela , lequel dé- 
lirant luy nuire en ! pourroit dire autant à vollre Majcftc ,me priant s’il venoit. à mii co- 
gn oi (Ta nÿ£ que cela euft eRé fait où fc fiR cy-apres de vouloir prendre la protection* de 
loninnoccnce ,mepouuant iurer de n’aooir jamais donné charge audit Sifcur Durant des 
Kr;lj(j.tc c b u f cs q Ue j e j U y auois dires, & que s’il les auoit aduancées il l’en defadtiofidit abfolu- 
Ke^Ae ,nCnt '» quand au cheual il recognofloit la chofc eRre tres-vray e , mais qu’aulïi efpc- 

rJLw. ro * t- ^ bien de s’en iuRifier li iamais volfre Majefté luy eji.parloit , d'autant qu’il la ferait 
fore bieivfouucnir qu’il ne l’auoit point entrepris uns luy en auoir dcniandé permiffion 
auparauant : De fainét Ieani'ay pris le chemin de q?on retour par T hoüars, afindcvili- 
ter Moniieur.de laTrinaoüillerauant que fôrtir de laProuince , remettant à vne autrefois 
la vifitc du plus haut & plus bas PoiCtou : En paflanr , les Sieurs de Parabelle^, Germafn, 
de Clan,Bcfres,la Vallicre,conRant,Aubigny & autrc^iie vindrent rencontrer fie accom- 
Pfcepticf P^© ncr ( a mon êduis) exprès pour voir coquifcpalTeroit entre Monlieurdè laTrimuüil- 
Jt ?• un- iC & hioy , &: luy ayder dir leurs confcils , les vnsd’vne façpn les autres d'vn autre s'il en 
fit ht A t auoit bcLoin •, quoyquc’cc Rut ictus tres-bien receu de luy^ & me confirma cequ'il m’a- 
K e fop* r «oit efent par la lettre quei^nuqyay à voRreMajcfié , encore que' i’eufles appris de bon 
Tutnfteur peu ( & pour luy auoir ouy dire)' h’ y auoir rîèn qui luy tuft plus inuippornblc,quc de me 
iLuilif 1 ' vo ’ r P^^ c ^ cr * lueC tant d’acclamations d’vn chacun cette charge du Poictou qu’il aubit 
r ’ touliours le plus ardemment dcfircé & qu’il croyoit.meriterauanttout^utre , nouseuf- 
mes luy &: moyp luficnrs (Efcour^feul à feirl & puis en compagnie des cy-deuantnom- 
,ir in- mcz , où fe trouacrcnt encore les Sieurs dePreaux,de laFernere&: de laSaufayc,lefquels 
en -c fc terminèrent en affeiranccs & protrffâtions de fujiccres fit loyales feruitudes d’eux tous 
ÿy*' ei à l’endroit dç voftre MnjeRé , Scde tcfmoignagcs tfls-f|gciaux de vouloir lier vne dttoi- 
aucc mo y i enquoy ilsont vfc de telles detferenccs,fubmiITions, proteRations fie 
' f.’i mens , qu’il m’a femblçy auoir trop d’afteétation ,6c partant qu’il pourroit bien elire 
Tercet An RÛelque chofc du deffeinque Monücur de Ville-roy m'cicriuit par commandement de 
A /. uns voftre Majcftc j fie mefmc confiderc certains termes dont ceux que ieluydira^ 
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AnbïïAl ^ Àngjetetfc ,dont il îqe fut enuoyé coppiepar Moniteur de Villoiroy : Ec.pour fin de la 
Uns .ijfti. prclente , ie'puis afleiyer voftre Maiefté ^ que les- pratiques Je menées des brouillons 
Uku iont grandement affoiblies^ que plulieûrs qui n’eftoient point marris d'entendre leurs 
proportions, fuyent à prefent comme La pefte ceux qui les veulent entamer, ôc que quand 


* 
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à leur deffein de former dei*dé.fianccs de V. M. erimonefprit , que cela cft hors de lcu r 



Wenfittir 


mandement, fu'iuant lequel ie n'ay voulu flillir de luy rendre compte de cequis’eftpaffé ^ r / 4 Tri -. 
durant mon voyage que i’acheue dans le Poiûou, par l’adieu, que ie. viens de taire à Mon- mouill* en 
ficifr «fta T riim/iiille, lequel i’gy trouuc lî empiré depuis deux iours*$c en fi miferable in- mmuifi 
difpofition, que ie n’eftime pasqu’il viue encor troi* m6is-,furce ie prieray le Créateur, 

Sire, &c. De Thoütrsce i6. # Iuillec 1604. 

^ / .H. 4 - 4 •* v 4 * £ *^*Ti * . ** » 

M O N C O V s I Njl’ay commande vous eftre enuoyé vn extraitdts articles des der- uttjtdu 
nicresTdépcfches oueje Sieur de Barraylt mon Ambaffadeur rendent en Elpagnea K«j * 
laites ,faifant mention de noftre ordonnance &: de leur placart de trente pour cent 
que’vous fçaclïiez les termes aufqucb ils en font par delà , & le tort que font à ma reputa- "> 
tion & à mon authoritc ceux qui violent nos dcftences , & quevousaduifiezauec ceux de * 
mon Confcil à y remédier jftirqiKjy icvoujdiray qu’il me fcmble eftre neccffaire de faire j t £*" 
fairè exaétc perquilition &: rigotrreufc punition dpsautheurè defdites contrancntions , la rÀ j tm 
plu^ grande partie defquels il nous mande foryr^d’Olonc & des enuirons ; Et comme c’eft 
de voÜreGouucrnement*,iHautque vous embraflicz ce tait , & enuoyez furies lieux vn sMtt 
homme de bien aucc vneCommiffion pour faire bditc recherche & punition le plus dUj- d’ointe. 
gcmmft & feuerement que faire le pourra-, Partant choififfez en vn propre pour me faire 
cefeflricdqui n'eftdé^etiteconfcqucnce,car tant que cette porte de dcfobeylfance demeu- 
rera ouuerte r & libre à ceux qui* voudront en vfer 3 noftre interdiction du commerce ne fera /„ fer j;_ 
que honte & dommage à nous mcfmcs , vous vertez cncorepar vnc lettre que ledit Sieur ÿ,$a 
aC’B.irjauJtaèïcritcauSieur de Vijlc-roy les proposqui ce (ont paftez entre luy & le Sc-'cemmrra- 
ctfttaireLPMdafurcefuict-, Mon Coufin , , ievous pçiereprimQn>çctte licence . de frjon 


que lÿxciyple qui s'en cfifuiora , fcrtic de fer r eu r aux autres qui voudroient imiter 
abus;, & cJqJne l^chete que vous en ferez. Adieu* 


tels 


V * 


Vous rcccuftcs encor plufieurs autres lettres durant voftre voyage de Poî Clou, que i’db- 
metspourbriefüctc , craignant mefmes d’auoir efté trop long & ennuyeux en la tranferi- 
ption de celles qui-ptecedent, pour vous ramenteuoîrcommeleiourmefme que vous par- 
tiftesde Thoüars vousepuoyaftesàu Roy cette dernicre lettre ,fuiuant le commandement 
que fa Majefté vous auoit fait en partant d'au près d’Elle ‘ de ne faillir pas fi tcftque vciis 
feriez fur voftre 'retour de luy eferire £ félon voftre ftileapèouftumé où il fe plaifoit ) le 
fonimaire des affaires que vous auriez manic’es à l’aduantage dé fon feruicb , afin de le 
refiouyr en attendant voftre venuë^vous cfcriuiftes nuffi par le mefme Courrier vn met de 
lettre à Monficurdc Ville-roy ,maisd’autant que ce n’eftoicntque complimcrs , que 
pour les affaires vous l’en remettiez à celle du Roy, nous n’auous pas iugé neteifaire de la 
tranferire, tellement qu’en biffant; 1a fuitte des lettres, & reprenahr celle des difeours,ribus 
vous dirons comme vous arriuaftes à Paris le vingt-dcuxielme de luityet, où aÿant trouué 
vne petite lettre du Roy du dix-huiCtiefmeluin, par laquelle il vous nundoit, que puis 
que les affaires ne vousauoienfpeu permettre de faire vous mefme b vifite des coftes,que 
vous regardaflicz à y enuoyer quelques-vns de fes ingénieurs , comme vous eu deftinaftes 
fur l'heure mefme deux, pour recosnoiftre celles de Normandie , Bretagne & du bas Poi- 
tou iufques à l’emboucheure de Charante, comme celle que vous t (limiez les plus prom- 
ptement neccffairês , luy en efcriuiftçs vn mot,& luy enuoyaftes les commiflions pour cct 
effet toutes drefTébs, fur lefquelles vous réceuftcs vne lettre de luy le iour mefme que vous 
partiez de Paris pour aller en Cotir , laquclle nous nous difpcnferons de tranferire encor 
icy,pourmonftrer le foin particulier qu’il auoit que rien ne manquait aux chofes que l’on 
entreprenoit , en vous aduertiffant de ce que vousauiez à f airc,Sc que peut-eltre vouseuf- 
ftez oublié s’il ne vous l’euft mandé. 

M O N A M Y , Pour refponçe à 1 a voftre du vingt-deuxiefmc quei’ay recrue ce ma- ltttrt j M 
tin ,ie vous diray que ie trouuc bon la commimon que vous auez enuoyée à Lomé- 
nie ptur Nicolay & Boi* , pour allty vifiter les coftes de mes Prouinces de Normandie, T^„f llir 
Bretagne &: P oiClou ,Iny ay commandé de l’Cxpedicr & b vous renuoyer , fuiuant b ••ÀtRffnyi 
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quelle $: la voftre ,il fera fort à propos que vous leur bailliez vne ample inftruâiondcce 
qu’ils auront à faire pour mon feruice & que vous les b liiez partir au plutoft-, Adieu,mon 
Âiuy. Ce 24. Iuillcc à Monceaux. " 


Signé, 


HENRY. 
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M Onsïevic, 

le vousenuoyeparle commandement du Roy là lettre de Moniteur de Beau- 
mont que vous trouuerrez aucc la prefente laquelle nous a cfté apportée par le Courrier, 
vous verrez ce que lesConfeillers du Roy d’Angleterre employez à traiteer la paix auêc 
les Commiflairesdeccluy d’Efpagne & des Archiducs luy ont fait entendre de la refolu- 
tton de ladite paix & de la deliberation & volonté de leur maiftre fur icelle , & fur la cqu- 
feruation de Meilleurs les Eftats , pour laquelle il veut demeurer joint & vny auec S. M. 
fuiuant ce qui a efté conuenu entre leurs Majeftcz , vous verrez auffi ce qu’ils luy ont dit 
touchant le commerce & les offres qu’ils ont faits fur ce, enuers ledits Commiflaîres 
d’Efpagne &: de Flandres , mais vous notterez qu’ils n’ont laifTc de conduire leur traitté 
& le ligner , encore que noftre accord & reglement auecles Efp^gnols pour le regafd flu 
trafic ne foit fait, jaçoit que ledit Roy d’Angleterre eut donné efperance audit Stcur de 
Beaumont d’en furfeoir la refolution pour luy donner loifir de faire la fienne auec ledits 
Commiffaircsd’Efpagné&dc Flandres , lefquels l’ont maintenant remis à la venue du 
Conneftable de Caftille ayant demandé que fon pouruoye à la moderationpu defeharge 
des D aces qui fe leuént à Calais , dont ledit Sieur de Beaumont s’eft tres-bien deffendu, 
& femble qu’ilefpere leur faire pafler Carrière pour larcuocation de ladite impofition de 
trente pour cent, fans toucher aufditcsDaces de Calais c’eft l’intention du Roy qui 
perlifte en ce propos , tant pour la bien-feance qùc pour la raifon , toutesfois la Majcfté a 
voulu auoir voftre aduis fur ce poinéfc deuant que d’en faire vn commandement abfoîu au- 
dit Sieur de Beaumont ,dcquoy Elle tn’a donne charge de vous aduertir , en vous priant 
nous mander au plutoft ce qu*»l Vousçn femble, afin que nous puiffions faire fç auoir audit 
Sieur de Beaumoofla volonté de fa Majçftî , pour quand ledit Conneftable arriuera par 
delà j l’ay deiia enuoyé audit Sieur de Beaumont le double du Tarif defdites Daccs de 
Criais que Mon fieu rdc Vie m’auoir enuoyé, afin qu’jl fçachequ’ellesnc fontfiexcelTiues 
que l’on donne à entendre àRichardot *, ledit Sieur de Vie l’aura aufilnftruiâ de la modé- 
ration auec laquelle elles ont eftdleuéesiufques à prefent l’en ayant aduerty,maisaduifez 
li nous douons luy mander autre chofe , 3 c s’il doit différer ledit accord li les autres s’opi- 
niatlrent en leur demande pour la modération dcfditevDaces , & cependant commandez 
que le va) âge de ce Courrier foit paycftiiiiant fon ordonnance , afin qu’il foit renuoyé 
audit Sieur de Beaumont Incontinent apres que nous aurons receu voftre refponce : Et 
d’autant que Monfieur de la Vatenne doit vous aller trouuer demain auerflipention de 
S Majeftc fur voftre venue par deçà , lequel vïms rendra bon compte de toutes chcçfes, ic 
ne feray la prefente plus longue quepour falucr vos bonnes grâces de nies humbles recom- 
mandations &: prie Dieu ,Monùcur , q«£l vous conferue entonne fauté. De^Fontaine- 
bleau ce 5. iourd’Aouft H504. -****' 


Voftre humble feruiteur de 
Nevf-vi LLB. 
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Lettre duRoy à SMefiUurs de fon Conflit. 

•* • 0. . V 

M F. s s I E V R s , Mon Coufm le Marquis de Rofny m’eftant venu trouuer à ron- 
taine-bicau pour m'informer de l’eftat de mes Finances ,m'areprefenté que mon 
peuple fe trouue fort chargé dcTaiîles, 8c quede toutes parts les Treforiers dcFrar.cc 8c 
autres Olficiers ont remouftré que s'il ne me plaift defeharger mondit peuple H eft impof- 
tiblequ’il payelcsfommesquFbntcftéimpoféesfurluyen l’année prefente , qu’en icelle 
8cen la dernière il a cfté leué fur les contribuables aufdites T ailles quatre cens mil liures 
tournoi» pour le remplacement d'vne partie du fol pour liure s 8c qu’il feroit à propos à 
tout le moins de defeharger mondit peuple de cette femme ; & q»e pour autre partie du 
remplacement dudit fol pour liure , il auoit efté aufft impofé par fibrine dé fubuention 
ou d’impolition fur les marchandifes autres quatre cens mil liures tournois , & que ces 
deux leudmdeuoient finir en cette année , d’auunt qu’eUes ne font vérifiées que pour 

deux 
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deux ans, que la Ferme desriuicresde Bourdeaux finit en cette ann£e , Sc queCeferoit vn 
grand bien pour monditpcqple fi ie le vouloi?defcharger de cette împofition , d’auanta- 
ge il ma fait entendre qu’il y à plulieurs autres Fermes qui fontpreftes à finir , fc d’autres 
qui font du tout inutiles à caufe de rinterdiétfbu du commerce d'Efpagnc , joinCt que 
uiondit peuple ell tr^uaillé d’vne infinité de diuers Edits , qui luy portent plus de dom- 
mage quVTu Taille, concluant à ce qu'il me plcuft ( en remettant leiditçj leuées.) vouloir 
diminuer /nés defpences ,.afin demies proportionner auec lareccpte^furquoy me trou- 
uant beaucoupde charges fur les bras, lefquelies ie ne puis tctrencherj& voyant mes voi- 
fins ariiKi tous coft‘ez,i’ay aduisé que pour les remplacemens du fql pour l'rure , tant 

par formëucTaillcffubuçntion,qu'inipofni<5n, h leu ce en fera continuée, comme fera J* j^>j. 
aulfi celle des deniers de mes Tailles , Sc des impofitions dont mes Fermes qui vont finir 
font com pofccs , Si ce à la mcfmc raifon qu’ilsontefté leucesén la prefente année : Et 
pour le regard defdits Edits, i’ay beaucoup de regret de ne les pouuoir reuoqtier^d’autànt 
qu ilsTont tous affcûez à des defpences fi priuilcgices^oii à des perfonnes fi recommanda- 
bles , que ic ny puis toucher en la prefente année, fans préjudicier au bien de mes affaires, 
dequoy ie vousay bien voulu avertir par cette lettre , outre ce que vous en apprendrez 
,n 3fe ^ on ^ ,n k Marquis deRofny , fur lequel mevemeitant , ie prie Dieu qu’il vous 
ait jMéflicurs , en fa fainàe garde. A Foiîtaine-bleau , le vnziefmc iour d’ Aouft mil fis 
cens quatre. * 


Signe, 


Et plus bas, 


HENRY» 
t>E N E VF-VILLE» 
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Y ANT 1 


pris voftrevheminà Monceaux fuiuant le commandement du Roy, 

A ^^vpus rcçeuftcs à la difnce à Ctoyc Cette lettre du 24. Iuillet , âontefl fait 
^îrtentiôn au chapitre precedent , & arriuaftes le foir à Monceaux , où le Roy 
-j» y’acheuoitde prendre fes eaucs : lequel voujfift tres-bonne cherc à voftre ar- 
^^Spiiuce-, & fuit trois iours durant fans ceffer devouspourmener tous les ma- 
tins pendant qu’il beuuoit,où vous luy rendjftes compte dcto v utes les particularitczqui 
s’Cftoient paffeesen votre voyage, lefquelies quoy que nous ne les ayons pas toutes fçeucs, 
feroient de trop longue déduction ,& fuffira tflen fçauoir lefommairé, 4 quifereduilitaux 
a flearances données par vous aujtoy Jcjue quand Xux Catholiques, tous ces bruits que l’on ùife**rs 
auoît fait courre dei’achapt des marrais Salans, dél'dtabiiflcment de la gabelle aux Pro- f" r 
uinces de francfalcyics nouuelles Dates fur les denrées vendus en détail Sc d’vnc création drs 
d OHiciers en toutes fortes de lurifdidtionseftment entfereinént eileints , leur ayant fait w * 
cognoiftre de quelle boutique ils proccdoicnt , Si donhé voftrefoy Sc voftre parole, que 
Unfs'cn falloir que le Roy ny Voùs,eüflicz aucundeffein àteUcsfurcharges'.& vexations 
( que l’vn Sc l’autre Tâchant tres*bien que les nouuelles impofitions outre qir’ellcs dimi- 
nuent quafi autant les’anciennes que l’on en reçoit.de'lcurcftablificment , elles excitent Dr ^ J * 
des plaintes, alliehent les volontez j deftruifent les bicns,pcrdént les coeurs , affligent les 
corps, & engendrant des tumultes ) ne déliriez rien tant que de lêupouuoir foulagcrde y" 
celles mefmes qui eftoicut anciennes : A quoy ils ayoiçnt ad jouflé entière creance , 
confiance par toutes les Villes : Et quand à ceux de la Religion outre les intereftscom- 
muns qu’ilsauoicnt auec les Catholiques jdefquels auec eux aulïï ilsdemeuroicntcôtcnts ltiC£ ’ 
vousleur auiez fait voir li clair dans les defleins formels que fa Majefté auoitde tenir le 
dedans de fon Elht eivPaix &: tepos parmy tous fes fujets , de garder vne égalité auec fes & - 

jufiespro^rtums en la diftiibution de fa bicn-veillauce , l'aucurs, haancurs, charges, f e47wi,' 
Teme^I. r '■ 
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Tolerences lux grands Officiers Je faire en leurs charges tout ce ^jjoiUijjcment i'E/i, «r, 
que bon leur femble. _ 

Excez de falairesaux miniftres de Iuftice^Finance , Police , Ad- *4jJoibiiJJement d EfUtl 
uocats fie Procureurs. 

Grandes guerres fans befoin ny neceflité. ^ffoibliffernent d EfUt . 

Abfoluc difpoiition des Souucrains par vn particulier ou plu- ^ jfoiblijfcment d’Bflat . 
lieurs. . - 

Mefprisdes gensde qualité , capacité , mérité ôc feruicc. ^Jfüibirfement d EjtJt % 

Les e*Lclfiues afteaionsdesRois fie Princes en de certaines fortes foiblijfement d'EfUt . 

d’exercices , plaifirs fie pafle-temps & quelques particuliers. 

Les vicicufcs inclinations des Miniftres d'Eftat , mignons fie fa- ^jfoillijfement f 
u ori s des Souucrains. # 

T outes tollercnces d'obmilTions 5c mefprisdes bonnes loix,coû- * 4 ffoiblijfement d eJIau 
tûmes & vfagesvtiles. 

Toutes trop exatfes recherches de vieilles erreurs , fautes & *4 jfoiblijfemtnt d'Ejht . 
mauuais vfages qui ne fc voyent plus auec préjudice. 

Toutes augmentations de loix , Edits Ôc ordonnances non abfo* J 4 ffoiblijfement <f Ejlat. 
lument neccffaires. 

Tous accroiflemens de droits , gages , attributions , augmenta- u4 ffoiblijfement d' Ejlau 
tion$& priuilegcs. 

Toutes fortes d’augmentations d’cfficicrs en toutes fortes de 'si ffoiblijfement d’Eflat* 
charges Sc fonctions. 

T outes nouuclles créations de Cours Souueraines. ^4 ffoiblijfement d'Eftat, 

Tous ex ce fli fs enrichiffemeus de Miniftres manians les affaires *êffjpibujfcment d'Ejiat . 
publiques. 

T outes vies oy lîues , fainéantes 8c voluptueufes. \a ffoiblijfement d'Eftat. 

Tous mefpris de loix , conftitutions , ordonnances & bonnes ^jfoibiijfemca) £ Eftat, 
pratiques. 


' Lequel eftat ayant leu , il von s dit qu'il en difcc&f eroit auec vous , pour s'efclaircir de 
pluficurs chofcs qu’il n’auoitp^s bien comprifes par vnefimple 8c première lc&ure , 6c Le Roj 
puis vous ayant rendu ce mémoire & commandé que perfonne ne le vift , de crainte de cententde 
donner des àpprehenlions à beaucoup de fortes de gens qu’il n’eftoit pas à propos de faf- 
cher , il vous embraffa par trois fois, 8c dit, que ce n’eftoit pas la dixielme fois, que par vos ^ 
vtiles fcruices, vous luy auiet tiré l’efprit de beaucoup d’inquietudes , fie mis le coeur en piced»* 
repos iOr voftre retour ayant redonné aux affaires leurs cours ordinairc,pluiieurs d’icelles rts. 
quevoftre abfcnce auoit reduittes en indecifion furent foudain terminées , 8c n’en trou- 
uaftesqu’vnedc confequencc qui vous fa fclicaft, laquelle l’on auoit acheuée fans attendre 
voftre retour , qui eftoit l’acquifition du Comté de S. Paul , dont à la vérité il auoit efté t,n 
parlé auant voftre partetnent , Ôc auieztefmoignédel’approuuer ,mais la forme n’eftoit 
pas telle que vous defiriez , fur laquelle ayant fait vos remonftrances au Roy , il vous ref- Jtfo. 
pondit ne pouuoir comprendre la raifon pourquoy vous defaprouuiez maintenant l’ac- 
quifition de cette belle terre qui eftoit venue de fes prcdeceffeurs defeendus des voftres, portion- 
quevousauiez vous mefmes follicité auant voftre partement , furquoy vous luy repli- fient de 
quaftes ( car nous y eftions prefensdans voftre cabinet , coppiant vn eftat que S. M. vous Jjfoj . 
auoit demandé de tout ce qu’il auoit d’argent comptant fie qu’il pourroit certainement 
afTemblcr dans les années milfix cens cinq fie milfix cens fix , artilleries , armes fie mu- i t 
citions ) quelachofecnfoy ne vousdefagreoit pas , mais feulement la maniéré que l’on Menfimt 
auoit tenue défaire cette acquifition par vncontrad public , lequel portoit neceffaire- de 
ment fa Majefté ,ou dans la honte ,ou dans la guerre , que pour le premier vqus fçauicz 
bien que fon grand courage 6c fa valeur tant cfprouuce ne luy en permettroient encor ?" 
moins la fouftrance qu’à vous- Que pour l’autre vous n’y contrediriez nullement, moyen- 
nant qu’elle nefuft pas prématurément entreprife,que tous fes alliez ne correfpondi fient 
à ce deffein en mefme temps, fieque l’affeniblagede tout ce qui eftoit neceffaire pour fou !{*[** 
particulier n’euft elle fait auparauant ,dcquoy vous ayant demandé les raifons. vous luy centre 
reprefantaftes que la tenue feodalle fie iufticiere de ce Comté de fainû Paul auoit de 
long-temps efté prétendue efgallement par les Comtes de Boulogne 6c d’Artois ,8c par t ! onii f A • 
Jei derniers craittez faits entre l’Efpagne par le Roy François premier, Ôc Henry fécond, 

(à caufe que ces diuerütcz de prétentions ne fc poutioient pas bien liquider ) a efté accpr * 

Tome II. R îj' 9 


rentra. 


Comte 
d‘ j4h- 
wtr"»e. 


riifcorrf 
J« n*j 

r° 


7i l.uldme 
drl'tr- 

nutil . 


% fo OH CONOMIES ROYALES 

choix de dé qull demeurer oit ( iufques à tant qu’autremerit en cuft efté aduifc ) en la liberté du 
ttnire ( propnçtairqd’jcelüy Comte de le reprendre de tel des deux Comtes que bon luy fem- 
feMe. b|g ro j t ÿjjns q U c l’autre s*er\ puft formalîfer ny dettéddre‘ fes prétentions par les armes 
que iufques à prefent ,1e choix que les Comtes de fainâ Paul auoient fait de reprendre 
plûtoft d’Artois que de Boulogne couuroit aucunement le déshonneur de la france^çe 
qui nefe pourroit plus taire ,1a propriété en appartenant au Roy deErance , qui ne fçau- 
roit fans honte la rccognoiftre tenir plûtoft d’vn autre que dcluy knéf me puis que l’op- 
tion luy en cftoit lai tTée toute libre , ce qui n’arriucroit point que les armes n’en parlaf- 
fent , & par confequentfans déclaration de guerre , à laquelle vous ne voyez pas que fon 
efprit fuft encor porte ny les affaires tant de luy que de fes alliez bien préparées : Il fe 
pafTapiuficurs au très fort long difcourslà deftus ,lefquelsfeternfinefetu de forte que le 
premier contract fut rompu , & vn autre palfc fous le nom d’vn tiers auecrefolution de 
le déclarer lors que fa Majefté verroit les cho fes en citât de s’en poutioir mettre en reellc 
pocelfion. ' _ * /*“• '• 

Lclcndemain&lesiours fumants le Roy vous entretinft des menées & 'intelligences 
du Comte d’Auuergne # vous fift voir toutes les prcuues qu’il auoit contre luy & ceux qui 
s’en niellaient •, & afin de ne parler plus de cette mauuaife affaire ,encor que les progrez 
s’en foient pafiez en diuers temps * nous les dcfduirons tout d’vne fuitte & vous ramen- 
teurons que fa Majefté vous recognoiflant grandement animé cotre telles perfidies, vous 
dit qu’il cftoit bien refolu de n’vler plus de pardon : mais d’en faire vn fi rigoureux chafti- 
dtjjtifiis. ment qu'il puft feruir d’exemple aux autres ,maisqu’iln’.y auoit rien voulu entreprendre 
fans voftre aduis & confeil , & que vous fufltez de retour auprès de hiy -, Ht lors vofts dift 
que MeflîeursdeBoüillon ,dclaTrimoüille,d’Antragiu‘s&: mcfme Madame dé Vcrnuéil 
( par defpit de ce qu’il luy auoit fait rendre cette promette & autres chofcs qui s’eftoient 
paffées que vous fçauicz mieux qucnulautre ) & pluficurs autres en eftoient , entre lcf- 
quçls pour ceux dont il auoit des prcuues qui nefe pouuoient contredire -, il vous nomma 
forçe gens , mais tous foibles ou de peu de confidcration , comme la Chapelle Biron,Mo- 
Contp ré- rVile,Calucirac,Giuerfac,Bremariques,Briganty ,Fouflat , Loubaignac , Grifpel , Sainéf 
7 ^ re ^ e » Tajac, Lias,Reignac ^aflignaCjRodelleSjBlanchartjBethut & autres , dont la 
F '* “ * plufpart eftoient à Moniteur de Bouillon domeftiques ,outiroiententrctencmentdcluy, 
Voynet joufta qu’il auoit ettayé de difpofcr le Comte d’Auuergne à le venir trouuer ; mais que 
de dtp nonobftant fes lettres &: les deux voyages d’Efcures vers luy , iLauoit toufiours vsé de re- 
tmt. mi fes & d’exeufes ffiuoles qui luy faifoientiuger contre les aduis qui luy en eftoient don- 
nez par fes feruiteurs en Auucrgnc -, qu’il n’auoit nulle enuie de s’approcher , & partant 
eftoit refolu à eftayer de le faire attraper par finefle,& fi elle ne rcüfliffoit , y employer la 
viue force ,dequoy il vous dôneroit la charge, que cependâtque vous aduifamez de voftre 
collé à efiayer de le faire prendre -, à quoy ne luy ayant refpondu autre chofe , finon que 
vous n’obinettriez rien de ce qui defpendroit de vous pour le feruir loyalement & à Ion 
gré en cette occafion , comme vous eftimicz l’auoir fait en plufieurs autres. Ufemiftà 
vous regarder afiez long temps fans parler *,& finalement vous dit , qu’il s’eftoiteftonné 
fois, coin me il fai foi t bien encores lors que vous ayant fouuenticfcrit’& parlé 
de K°f”y- ^ es peruerfes inclinations & mauuais delfeins du Comte d’Auuergne , vous ne‘4*auie'fc 
ueantmoins jamais enquis ( comme il luy fcmbloit y auoir apparence de le faire ) des rai. 
,fons qui i’auoient pu induire non feulement à ne le chaftier pas comme le Marefchal de 
t Biron , puis qu’ils eftoient complices des mefmes crimes , mais l’auoir outre la grâce de 
de Mo"* l a ^* cm i sen pleine liberté , &traiélé depuis autant fauorablemcnt que jamais , & ofe 
tnonftrer maintenant fi animé contre luy & fi dehreux de fe failir de la perfonne connue 
ii vous le tefmoignoit par fes paroles , A quoy vous luy refponditcs que vouseftant toû- 
jours imaginé deux caufes principalles de telles indulgences ( fi mal colloquez ) fur lef- 
qucl les félon voftre aduis Sa Majertén’cuft pas prUplaifir de s’expliquer , vousne les luy 
auicz pasaufli voulu demander de crainte qu’il ne vous en fçeuft mauuaisgré /furquoy 
comme Sa Majefté cftoit d’vn efprit merueilleufement vif ôc prompt *( & qui faifcét 
CQuitfime voire gloire ) &: y rencontroit fouuent alfez bipn ( die penetrer foudain dans 
les intentions des perfonnes , parla cognôiflance qu’il prenoitde leurs humeurs J , in- 
terefts 5c dcHein* ) il vous répliqua auffi-toft que pour l’vne des caufes dont vous auicz 
parle , 8c fur lesquelles vous auiez fondé vos opinions, il penfoit ne s’abufer pas de croire 
que vous l’eftimicz auoir vncii forte paflion poiy: Madîamc de Vcrnucil , qu’il n’auoit 
pürienrefufer à fes fupplications&lojicitations , fur tout en chofcs qui tuy déploient 
dire fi chcres que la vie & la liberté de ce lien frere , ce qu’il ne voufbitpas nier nbfolu- 
axent * mais ne vous cclêr pasauifi que toutes les importunitez de cette Dame n’aupierit 
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que toutes les importqnitçz de cet^è Damén’auoîent jamais eu le pouuoîrtle luy faire Rffirth 
concéder la libcçtc auec la vie : Et quand à la fécondé caufr que Tous e (liez pu imaginer Je 
luy auoir donné fujetd’vfer de fi grandes graceVqu’il confcflbit franchement de ne la 



dicc s’il euft trâitt^cqmme'le coteinuncettuy-cy qui çftoit de leur condition ,de crainte 
qu’vn tel excôipje ne fuft vp içur tiré en confcquence contr’éux ( comme les for- 
tunes dos plus grands fbnt fujcttçs à variété d’actidcns ) ce que le Roy- vous alfeu-.* 
rade ne luy. ellrt^iam^fs venu ertl’.elprit , quoy qu*cn effet Cette considération ( s’il Vdh 
fuit fou uc nu ) neluy k eult pat’ moins totiché les affections que les prières de Madame 
Vernueil aufquclics s'efiant jointes celles de Montiour le Conncftablc , de fes trois filles, ** 
&de*Montieurde Ventadojur , qui s’eftoieqi tous enfémble venus jetteç à genoux deuant 
luy pour la.viedecepauurcmiferable ( Moniteur leConijeflableayantvfé de ces termes) 
fans parler de la liberté qu ? il dit -remettre à fa prudence & diferetion , il conf cftbit d’a- 
uoir volontiers concédé^ qu’il^dehia’ndoient poûrft vie : mais que quand à la liberté, 
il luy auoit donnée pour d’autres raifons * qui ne regard oient ny fes enfans naturels 
commé vous auiez perffé , ny Madame de Vccnaeil , que les malice s de fon efprit * 
auoient rendues aufn maifondees que cettç deliufaliccduy fefoit à la fin inutile , voire 
peut-eftre dommageable. &là«le(rt« vous ayant p'arlcdc luy.commcdiVneatnc qu’il cfti-- 
moit des plus perfides (oc d'autantylus d^ngçronfe que plus il auoit de capacité d’in- 
telligences & de bonnes parties pour bien feruir fut voulu fuucrcment employer}) 

il vous conu comme fe voyait afieuré de f la vie par la parole Rbyale qu’en auoient rc- WyMMîfr 
$cuc Moniteur le Çonneftable & les autres cy-defius nommez*, il n’auoit ricncftini£cèt- 
te grâce fi elle n'eftoit fuiuie de celle de la liberté entière , pour à laquelle f arucuir il l'a- 
uoit fait fupplier detrouucr bon qu’il euft l’honrtcur dcpotfuoir parler à luy , d’autant 
qu’il auoit des chofes à luy dire^Sc propofer^ defqùcllés ifs'afféuroit qu’il receut oit con- t’riïnt 
tentement , & fon Royaume de très-grands aduanugej , ce qûc.luy ayant accordé il auoit «/« Roy, 
commencé fon propos par vne apparence de générale con reffton &: repentance enticre 
de coûtes fes fautes pa ffces , cntrejcfqueilcs il auoit magnifié au lieu de les Maftner , ces 
intelligences &: confidences «ucc lés Espagnols qu’il aûoitpeut-eftre plus vantée s quel- 
les n’eftoient grandes cncffeét , croyant par ce irioyén faire d’auantage éftimer fa mar- 
chandife , pim finit pcur-bftrc auoir T’cfptit il fubtitouc de la pou uoir débiter des deux té- 
tez & en tirer des recompenfes de mefnves , & en luitte luy auoit fait mille ferments de n J^ ny \ 
fidelité & au un t de proteftations de le feruir d'qrefnaitant tres-loyalefnent,8£ fur t 
l’occafion d’ont il vouloit faire ouueŸture à fa Majeftc, qui eftoit de telle impôt 
que s’il plaifoit à (a clemence 8r*bontd de luy Remettre entièrement tous fe* crimes auffi jjp. 
bien pour la libcrtc*qu’il auoit délia fait pour la vie , en attribuant cette augmentation 
de grâce & fiencficence aux continuelles folicitations & importunitez de Madame de 
Vernueil, afin de pouvoir inuenter de-là des exeufes pour empefcherqucles miniftresdu R* fes J* 
Roy d’Ef pagne ne prilfent ombrage de luy à caufe detelles fayéürs , il renoüeroitcnbtef 
auec eux fes intelligences & correlponda nces anciennes 1 ^, auec apparence de plus grande 
confidence & fermeté de fa part que iamais , & bar ce moyen ftrfcçoit d’eux de grandes 
commoditez & bien-faits lelquelsjuy ayderoierlt à fp tenir plus fiîjet presde fa perfonne, 

& y defpendrc fafis rimpoftunar &enfaifant femblant de les vouloir feruiril defcouuri- 
roit tous leurs fecrcts plus importants & les luy rejfelcroit auffi-tuft , pdurueu que fa * . 

Majefté gardaft le filencc requis & n’en parlai! aauaiii de fes Minières , de crainte que 
les vns n’en aduifaffent , les Efp^ignols & les autres rie luy fiifent rejéttcr telles pratiques 
& faciendes qu’ilfçauoit eftre contraire à lears hamcats St procedbres , & qu’il n’entraft 
en aucune deffiancede fa fincerité à caivfe des voyages qrt'il feroit faire en Elpagne,&- des 
pacquets qu'il en receuroit li aucuns d’iceuKvenoicut à luy efire defcouuerts, duquel lan-y^ r /„ 
gage le Roy en continuant fdn propos, vous dift eftre demeuré grandement eftonné',vol- ynftfitm 
r6 auoir efeoute àliecliorrcur des propofitions par lcfqucllcs vn homme de cette^quaîité duCemtt^ 
s’offroit de luy mcfnlfe à vfer détales fraudes &: déceptions , &(envn mot pour nedire « 
pis) à vouloit faire le meftier d’épion^luy eftant du tout impoflible en telles procedures de 
s’exemprerdcperfidiç^voiremnifôou d'vncofté ou d’autre, & neantmoinsqu’àl’cxcplf 
de ce Rôy qfii ayntoit les trahifons 5 1 haïfToitles traiftres,il n’auoit lailTé fous ces Condi- *&'■ 
tions de luy Raccorder la liberté entière, & promis tout le furplusdeccqu’Uluy auoit de- 
mandt , ahit dcfprouuér en fa perfonne s’il y auroit moyen de tirer quelque aduantageu* 
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ferqieeou autre rtîlité d’vfthoirtmc aîbaiichc ,d’vne inélinationjierucrfe , &• d’vu efprit 
J , y" pL-mdctwncsfortÀirtnuentronscommeeftiû^eYien.aonnSiiïtanide fpecteuxpfetcx- 
J f c$ pcrfuàftoiis qu’il u’eUoit quafrpas poHiblé de s’ÿlamcr emporter & trouner bon- 
nes tes ouuerturcs.lefquellcs ( au lieu d’auoiucfgW Jutanttfc ferment» par luy preftea & 
a fa foy & parole donnée ) il auoit conuertics de plus Tnfyncs &‘fale» pratiqués que ia- 
mai«,non en apparence feulement comme iU'auoit dit, nais ucitablcnicnt Sé en effet s’é- 
tant reftraint , attaché fi engagé 4 bon efeient dc’fcruirks BfpaenMscoptre fa perlonnc 
ÜcfonEftat , & pris des corrcfpondances dans lé Royaume Sc Korsicelu/ anec l’homme 
que vous fçauiez , Sc tous autres qu’il auoit peu recognoiftre niai i mentionnez contre la 
Hance .citant tpufioilrs demeuré ïfa Cour & le plus proMic de lû$ qu il auoit peu , afin 
d'auoir tant plus facilement deqiiby cftire, mander ,*duertir\%- rtitrcfénitjcs manigan- 
’ ces , infques à l’aduis qu’-il récent dc^’intcrceptioir de rertailfcs lci,trcsquuiluy»& d’autres 
sent: ’cfcriuoient (lesquelles Lpmenu luÿ auoit fait v»*)f ar leTq^.llcïl’un pouuoit pr£- 
dte quelque lurniei c dé Tes pûtes S t malices^S: enf readVcsdhofe^u’ il ne con toit à la Ma- 
jcllc touchant les affaires d'Efpagné que des niaifériei A- balnrérnes., afinilf le bcfflcj 6c 
l'a tfiufcr pcnÂnt qu’il donnât aux Elpagnols îles aducrfilTemcni certains dé dcsconfeils 
1“ ' pernicieux à lEtht dcïralice, lequel aduisdefcslîttrcs ainfi furpfifos & qu'il nedoutoit 
point qh'cihnç*cniiès àlacocnoidanéc JcLomenic ,-tout fon’f ait ne fuit en partie def- 
. coduert.Ie fiftaurïi-toTl refoudre à fê retire» pronfyttinfiit de la <Souf,& prendre la route 
d'Auucrgne,aucdüeflcin ^ comuieoirluÿ auoifmandédecettai’rouiiicc ) dener’appro- 
chcéplusje fa pcijUinc , voire dus’efi -allai hors lc«oya|m c " toll qu'il fe verrait trop 
, r prclTé de venir à la (Cour , auquel ciVtt cftoient enaare roules fes affaires lors qu’il auoit 
11 y enuoyéd’Efcurés vers uiy pour efiayet delà perftiadet doucement, afin dcdcfcouurir plus 

certainement (par (es <fcfponces & refus abfolus ) la verifé de ce qu’on luy aiioit mandé 
d’Auuergne, bien refolu nean’tmoins dé lé %e arreftet prifonnicr à la première conuno- 
ditéqdlVen pîefctetoitpàquSy ilauoit defra donné quelque ordre Sivousprioit derechef 

dil'tj '• -•!!._ J- ‘iW‘«iilv<uaf lira nrAtniftK nluc /»vnt-<*(ï/mpnr «tt’annnra- 
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d’y tratiailler aulïi de voftrc p'art,’c$quc vous luy protniftes plus exprèflemeiu qu’aupara- 
jucc tcfia^siipgcdc grande indignation contre telles ingratitudes Sc cfinies énor- 

11 T ■: • irf t - . ' iT - _ — 1 . . .. mm IsAmmi* aïs me i rs (1I*A «tas Ta e luit nnnsmAPi as» 

mes, 
lorse 



A q’/ii» -resd’Ellaf,nainrar.t,. - , 

en la ProUiacc , S,- des prétextes fpecieux pouf liiy laite aller & fejourner quelque temps 
/ rnto» fans donner aucun foupçon, ne feroit J>aj marry d’auoir cette charge , pourueu qu’il fuft 
autliorifiisi'viie commilfion du grandteem ( qui eftoftle langagétpiTt vous affoit tenu fur 
Jures quafifemblablcs affaires ) & que 11 ? tout fepuff éxpedier& tenir l'eeret s laquelle 
i, »„ ouucrture lç R. .y trouua bonne , & vouscomm#iu!a de fonder donc ce perfonnage , mais 
„.f au ce telle diferetion que s’il ne fe vouloifpas employer en cétte affaire, il ft’en eut pasaufli 
I, ■»: ',"’^(fez de luirùer’e pour la ponuoirdefcouurir comtnc.vousfiltcs , & tant heureufement que 
* les c h u i es jçûDirent enfin tout ainli que le Roy & vous l'eufliez pû faite. 

A 


Jtlan f!enr 
J: Murat. 


Le Roy ayant agréé cejrty que vous luy auiez nommé pour aller en Auuergne , afin de 

* 1 ,. ^rtrssaa» mil eiirVlf 1 «* T’rfM.srtf'r Ar Miirif rtrtiic 



.atu à laC'ôutqiftnAujierg! , 

c uHrnterojis^iourdonner quelqiiiclpecedecognoitUmceH’iccilCsd’infereriCy quelqui 
lvct résou Roy , de Monfiéur de Vllfe-roÿ & dubieur T reforier Je Murat, defquelles la te- 
neur enfuit. ' * , * ' 


itftttJe jrOü CovslN, Ayant entendu qu’il y aciîbcaiicmip de non-valeurs en l’anmilfix 
£rr ^ Nyj cens deux, fur les alfignaticms des Suillcs; & que l’on a tait quelques frais extraor- 
‘ihn nr * ’ ■‘■dinaires pour les Grifons des deniers de ladite alfignation : quéd’auantageon^ 
K’f«y* pris quarante r nflléfcus, 8c faut encore prendre foixanj|da|is ce mokd’Aouftpoùrconti- 
TUn.tn nuct le mefnage qui s ell fait furies debtes dp(RitsSui(les^lç.vous prie de faire remplacer 
Jt! Ijfiiccanon-v.illeirt», comme vous auez fait cy-dcuant,veu mtfmesque les Ainbalfadeurs 
qui ont elle par deçà fe font plaint s du furhaulTcmcnt des monnoyes fait depuis lércnou- 
jTtifZ' ucllement d'alliance , & tous me ferez en cela' feruice tres-agteablc , aipfi que i’ay 
„yt,. commandé au Sieut de Caumartin qui vous rendra cette-cy de ma part , de yo’is re- 

prefenter 


ET SERVITVtES.LOYALES. • ifj 

voüs faire eirtendreçI&spavttciiUerc mént,fÿr la £uffifance duquel me remet- 
tantTè ne vous en diçay d .niaotagepour prier Dieu \lousauuir,iqon,Coutin,cn fa fainûe 
& dignegarde. Ce 13. Aoufrà ïontainê-bleiu. T ■ ' ' • ' • 


Signé, 


HENRY. 


M ON CovsfN',lev<juscguoyela commiffioo & les lettres duf reflet en biânC, que îi»r rd« 
le Eteforiter de Marat vous a demandées pour me fane Içfermce-que voiisfuy anca ^ 
. propofe par mou commandement ,ic ncdoute point de Cutidelité , ny d<*fon,affciUion;ic *!’ ’/?’ 
me promets au® cjuo le tout fpra temrfecrct, c«mine ie recognofsiuéciuy qu-'il e(l jeeef- ‘ 

faire, pi5(s i'ay cramtcquehi'- R/ c..r=. r_-?. o. 1 ' — tt ^ > 

ma volouçcÇle fais et>: ’ ' 

dy ou'Mat‘dy,a(fc qu’ 
ny tante rienfans l'aütre/*- 1 

eftque lcd" J,c '* 

atfbnsaduj 
Murat , ci 
nofflSftut 



s’il.pcut lédifpufcr à vel^r , il ne fjjit jfaj j 
celiq 

quef _ 

qpi Importent à mon feruice , comme selle-cv , uriant Dieu , i^bnCouim qu'il vous ait 
etî fa garde. De Fontaine bleau let'4. Aoulfïé o 4. 


«a 

Signé, 

Et contrc-figné. 


^îENRŸ; 

DE NEVP-VILLE. 


M 


O K Ço v.sl N , I*ay rcccu quolque'aduertîfl’ctnent, pour ratfon duquel ie veuxque 7< 
.a dbbcluiion dp l’accord aupc lps Financiers foitdi itéré pour quatre ou cinq iours, ^ 

* " ‘ ..... - * ÏL •. 1 _ I-. a? Il J CVJI. J à 


7 «me d« 


pendant lefquels vous pourrez ncant/noins twitter des cooditiôs, pour lfcs rendre le$ plus * 

aduantagculcsque faire c^pourra , Srdans ledit terme de cinq ou . fix iburs vous aurez de 
mesnouueHespouracheuer ledit accord , & de ce queiedoisefpcrerndel’adùertillemeut * 
qui m’aefté donné $ Adieu ,mon Coulin. Ce 15. Aouft àFontaine-blcau, 

Signé, . HENRY.' - 


M ON Covsih, Ayaq,t receu cette lettre duSicur Plaident du Vair^ & la trou- i tUrt fa 
uant auec.plus d eftroy & d’apprehcnfion quq n\ft fonft'ile ordinaire -, l’ay eÂimé t{ n k 
qu il en doit auoir rccogneu quelque cai)fe nouvelle : Etparqc qa'illcmble qu’il retere le Movptwr 
principal fujef'de cette rumeur à yn Art^il'detndnConfeil donné pontre ceux de Màrfeil- **« 7 {»fnj. 
le J ay aduiféauant que d’y foire re(p<?nce.'dc vous faire voir ladite lcttrc,*fih que vous la 
conlideriez, &: vous faites reprelentêr ledit Arrefl pour voir s'il y auroît lieu de)c tempe- 



tendray donciûr cHoftrc relponcc au.ant que de faire la mienne * & fur ce ie prie Dieu, 
mon Coufin, Vous auon enfa fain&egaale. Efçrit à FoQtainc-bleau ce 1 7: Aot^i 1^04. 

Si ë n ^ ' , • HENRY. 


Et plus bas. 


DE NE.VF-VÎLLE. 


M {) N C Ô y s I ^ , le yous ^enuoye le'Sieur de la Vallée auec les dépêches qu’il 
m!a apportées f\ircc qui ÿeltpaffé à Craon , vous lés verrez & donnerez ordre à y 

m n- „ . r iüi 
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bemltrir enuoyerl'vn lies voftres poÿrladémôlition,afin que la continuation delagarni&ny*ûa- 
JtCna- blie ne me purlfeapporter dauantage de def pence , Si remettant dutout cet affaire^ vô- 
tre prudeuce& bonne conduittc , le'prieDieil , &c. Efcrit' à Fontaine-bleau le ig. 
Aouft-séoq. •, t> ‘ • 


Signé, 

Et contresigné, 

* 


HENRY. 

DE. NETF-VILLE. 


lettre Je 

de V &+ 
roy i <Vr. 
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vJef. 
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Lé Siejr d'Efrttres partit hier pour aller en Auucrgne , auec charge defuiure & 
exécuter cequi firtrefolu içy qband vous y eftiez,, Pqrtarwbfous pOufrettataj partir le 
Sieur Æ Murat quand il fer» preft , iftie faut pas qu'il remplilfe la cammtlfion que le vous 
ay enuoyée enblanc qu’ibne fôif arriuéfur lès lieux, &«’en ait cbjiftré auec ledit d’Efctt- 
res, pour aduife'r Si refoudre enfemble au nom de qui ils la mettront , car lcditd'Efcurcs 
m'enauoit demarldé vne pourltA , & cell%cy pourra luffire pour totts, leditele Murat ne 
doit au(Tt defcouurrr à perfonne fa commilfion & chîrge , qu’il n’âlt veu ledit d’Bfcures & 
conféré auec luy,dpnj: fiqMajeftédeltrejjpe vous l’aduerdfîiea, l’inftruifant-fi bien de tout 
ce qu’il fera (testant qu'il parte , que fa Majefté en reçoiue le feruice qu’il feprometpe vous 
enuoye des lettres du Roy en blanc, pour des Villes &dfcs Officiers des" Sièges Preiidiaux 
qui fer onh“emp lies fur les.lieux, ledit d’Efcugsa porté celle du Sieur d’Eure Lieutenant 
de la compagnie deMonficur de Vendofaie qui, cil à Ganat , tellement que ib nwvous en 
enuoye point d'autrb*Môfieur du Vai r m’a efcrit vne lettre à part de ce qui fe pâlie à Mar- 
feillé, laquelle ne vous prefage gç.promet rien de bon pour le fcruicedu Roy de ce cofté-li, 
il adjotifte ce qu’ilarepr'efentc lia Majefté gar lalettrequi vous a'efté enuoyée , que l’on 
atenu grande rigueur aux Marûllois fur le fait du çrafic d’Efpagne , & ncantmoins auoit 
elle permis à quelques Marchâds Italiens d'enuoyer en Efpagne vn nauire chargé de mar- 
‘chandifés, qui emportent tout le grain que pouuoient faire les habitans qui en font au de» 
fefpoir , deqtioy la Majellé m'a commandévousaduertir , mais vous ne diriez point (s’il 
Vous plaift ) que leditaduis m’ait efté donné par Monfieur du Vair , parce que cela pour- 
toit nüirc au feruice du Roy. Nousu'auonsriendel’Eclufe, ny d’Oftende qui foit digne 
de vous ettre efcrit , fmonque l'armée Archiducale deuoit tenter vn autre effort pour fe- 
courir l’Efclufedéslevnzeouidouziefmedccemois , Si fornmes attendans cequi en fera 
fuccedé ,dequoy nous vous ferons part : le vous priftâuffidem’cnuoyervoftt^ aduisfur 
l’Edit de la reduéliondes payeurs de la gendarmericquc mon commis vous porta cftant 
icy ,& me continuer vos bonnes grâces queie faluë de mes lyimbles recommandations^ 
Priant Dieu , Moniteur qu’il vous conferue en bonne fanté. De Fontaine-bleau le r g. 
Aouftiéoq. 


«gné. 


DE NEVF-VILLE. 


O K s i e v_M 
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mours. 
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iruviii rcicptioiiu iccncs, ic jidtijuciayimi 

vnv nus - ut , — ....... ..... . le Commandement du Roy , pour vous ad- 

uertirque Mbnlicurde Nemours eftantarriuéjuioutd'huy icy , a aulfi-roft parlé à Moo- 
licur de la Varennc de la penfion que vous fçauez,de laquelle il lity adit eftrerecherchéde 
traitter auec vous , monftrant n'en auoir la volonté , parce qu'il dit que fa confidence l'o- 
blige d'en conucnir auec perfonne qui yuqllc clnploycr ladi te.pcnfion à amures pics,ainfi 
quentend faire ledit Sibur de la Varennc, parce qn’i 1 prétend lutfeàer aux Iefuiftcs,il luy 
a dit suffi qu’ileft fort preff'é de l'Archcuefque d'Auhx d’en accorder auec luy , Sc 
qurtl luy offre quarante mi 1 efcd$,en comptanedeux années de ladite penfion qui montent 
à (Vire milefcus ,dc'façônquc li recompenfene feroit que de vingt-quatre mil efeus, & 
ledit Sieur de laVarenne luy en a cy -douant offert ( ainfi qu'il nous adit ) vingt-cinq 
mil , fur cela Sa Majefté delire fçauoiren quels termewous elles de t'affaire auec lc- 
ditDuc ; Ce que vous elles d’aduis que nous y auancions icy , Si fi nous ferons traitter 
par lédit Sieur de h Varennc ,fa Majefté ne délirant que cette penfion luy efehappe popr 
remployer à ce que vous fyauez , & voudtoit que l’on ppft recouurer encore le Bénéfice 
entier : Nous vous prions doneques nous en mander voftre aduis : I'ay charge euctlre 
" • t ' " dbvous 
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de vous eferire queceluy qui, a donné aduis àfaMajefté fur lequel elje vous a cfcri|tes 
iours JünTez , de lurçoi'r la concltiliou de la cpmpoiiÉion des Financiers eft arriué i cy au- 
iourd’huy,& le vousrcnuoyera demain ajyesqu’eIled’qurat>uy,quoy attendant elle voua 
prie ne vous engager à faifeiaditc coirfpoiitiôn*, nous n’auons aucunes lettres de Flandres 
depuis le 11. .de ce mois, rcpricDicù, MorçficuY, cpi’il.votfscpnferueqp bonne far té & 
n*e recommande humblement à voftre bonne grâce. De Fontainc-blcaû le 1 5I. d‘ Aouit au 
foir 160*4. *■ * * *' ^ - 

. . Voftre humtëleferuiteur, 

DE. NEvF-ViLLE. 

M O n s I E v R , Vous ayant qu<dquesfoisouy dire que vous ne r^uHitiez jamais vos ^ urr {^ 
vieux papiççsque vous n'y tro^u? friez en quelqu’yn duquel .il ne vous foùuenoit ,rr ' r y’ ê 
plus/ay fait maintenant vne fvn^!ab^t xpcricnce,d autant qu’en recherchant parmy les jVjfjf. 

lll (Ta. a m m 1 I.Z— . — — — .. ^ J » t> .— !■ ■ ^ a • Âk. •• ^ «O* a 1 J «. V 4 . — II ■ l « 1 a f *. ^ 

fifKT 


iiaffes des lettres que i’aéois recctic* de Rome, flfay trpuué vne lettre de Moniteur le Car- r(J> 
dinald’Oflat ( lors qu'il ne l’cftoit pasëncorés) parlaqûeUeàlaHnd’iccHeirmeiaifoit *,# 
mention d’vne perfonne^uec laquelle vqus'fit moy auons eu autresfois maille à départir d'Àrfny, 
/.. t.-rr . " » arçis,a u moins cedit-il)par vnextraiét de laquel- 


à mon aduis vous ne laiiferez pas de le rc^enoiftrc parles circonftances,& d’autres 
ns dudit extrait, vous baifantBien lTumbleft&n les mains. De F.ont^me-blcau ce 24, 


(ne lai (Tant pas d’eftre à prefent dfe nos a 

le vous verrez qu’il s’ eft mefté de beaucoup de forte^jatfaircs en foittemps^pÆ 1 bienque 
d’autres & en quelle opinion il cftoit dans l’efprit desbôns feruiteurs que le Roy auoit en 
Italie, encore que dansl’extraiét que ié vous enuoÿei’cn ayç fait(iiprinicrlenom,datitant 
qu’à m — * J - ! - -* — - — - ■ - -• J -*- !i\__ — 1*- «î-ï.-fl — * ■ j*—.!* 

nomsd 

d’Aouft 1604. C’cft , &c. 

Signé, DE KEVFrjnlLE. # 

M O Ns B IG N B VR, Cette affaire de 3 6,M$rfeiiles me tait fouuenir du pej Tonnage 

que vous fçauez, duquel ceux dcbyoncftÿîuentqu’aprestàprifedeéq.Siftcrcnil Ca Pf** dt 
auoit enuove au Roy pour le foufmettre à Ion aêuoir , mais ilsnc fçapcpt pjis qu'en mef - 14 
me temps irfenpoya à Thurin à Moniicur de Saaoye^& à. Milan au Conntftablc de Cafiil- 
le, duquel il a obtenu foixnnte mil efeus , àfçauoir, cinq mille comptait dynt ofi luy a y,*; 
acheptç à Milan des armes & cheuaux , & cinquante cinq mille en vnejettrc de change d f 
pour les prendre à Gcnnes,& dit-on qqpceft pour aduancé de deux mois d’vne péhijqn'V* 
de trente mille efeus par mois que l’on lyy donne pour eftrc bon Françq^ ( cçmmcjl ef- 
crit par deçà qu’il fera toute fa vie) & Uitdî/equc Argent qtûl prend à Milan c’eftar- 
gent qu’il y aumt en banque comme Ivÿccla/uefmc d’auoir Ion argent à banque en vne 
Ville du Roy d’ïsfpagne (quand ainfneroriS) & l’y tenir bien afîcuré , n’eftoitpasence 
temps vu ligne de n’eftrc guercsbqn François. Ceux qu’il âcnuoye^ Thurin & à Milan 
s’appellent Tvn Definonts & l’autre Gaumçny. 11 y epluficursiours qu’il court icÿ va 
bruit qu'il a promis çç. Boulongne aux Espagnols, ccqiic iecon^oiatsauec la nouuclle 
que nousauons par deçà long- temps, %c que le Roy d’Efpagnc fait yne ai rnéeen Portugal 
& enBifcayc*, il eft homme pour lur cette occalion faire luy melme courir ce brui^iour 
extorquerdu Roy ce qu’il voit : Mais comme ces troubles ont en grand^artic comir.cn- 


cc par luy & à caulédcluy ,'aulfi peut-il cftre que Dieu les veut fiuirqnluy & auec luy,& 
par ce moyen donner aux gens de bien deux grandes joy es enfcmble:crpendant v 
a vous garder non feulement 4c luy , ôtais aufli de céluy qu’ilVlnis à boulongne 

ï)niirrm f M MC Imi . ( <'«/. 1 C friant. /il# Mi.'.... n. mah. X À Ia.wa A 1-1 . • 


pourroit fins luy faire aucc les Efpaguolscequ^qn auoit coiiimencc ilairc à Han., ic ne 
fçavpourquoydcformaisfesftippotsvoudroicnt^utqP fètuirluy que le Roy s’y 

a yqant, attenduque la iuftice &: l’honfieur y eft &qu’cllc peut eftre recueillie p|us grande 
it,Monf$igneur,&c.Dc'Rbmccc 17. lanuieriçpé. 


t vousauez 

ne qui 

‘ nf 

„ JW JWWBWWp# 

, attendu que la iufti 
du Roy que de luy . A tant. 

Signé, ‘ * ’ DOS S AT. 

M On CovsiN, Ayant appris^par Les lettres dcl^çofe que vouscognoi/Tez & Itttnià 
qui eft à moitié long-temps-* que madeclaratjon vous donnait poùùoir de com»^-^ ^ 
mettre des Lieutenans fous vous en là charge 4 c Grand Voyerdc France., par tonies Jc^-j 
vProuinces de mon Roy^imeauoît^fté vende en maCourde Pariérocnt k à Bordeaux , ie • 
vous fais ce mot pour vous prier de luy vouloir , pour l'amour dc'moy , accorder voftre 
Lieutcnaqçc en Guyenne, fur l’àlfeurancc que ic vous donne qu f il m’y feruira bien & à 
voftre contentement , fur ceDieuvousait , mon Cou fm , en fa famétc & dig^c garde. 

Ceiÿ. Aouft à Fontainc-bleau.v ’ , 

W..>J 

Le R. 
l’on n’y e. 


oy, ayant eu aduis que le Pape Clement VIII. eftoit tellement indifpofé qui 
efpcrtût pas longue vâc , ordonna aux Cardinaux de Ioy eufe & de Sourdis de s’en 

R v 


/ 


Lettre il h 

I 

bkupent 

dtliyfuy. 


C-tÇfiri il 

ilt 

dû. * 


7(6 oçcoKom.ies loyales 

aller promptement à Rome, afin 4 e k trouuer fur les lieux au temps d’vn changement s’il 
arriuoit ,furquoÿ il Vous efçriuitvnelettretpllè que s’enfuit. . 

M O N C o v s I n 4 Gp a elle ï’aduisdu fcarjfna! flçloyeuleauantqîiede partir d’icy 
que ie dfHoisdonnerencqrçstroisnûniurés au Cardinal de Sourdis pour fon em- 
meublcmcut &: les trais de ion voyage à R.ôme, outre les lix mil que ie luy auois accordez, 
afindduy paVtaireiufqucs a trois mil efcus,pour cet eîtet ledit Cardinal de loyeùfe a aufli 
cfté d’aduisquç ic luy donnafteiufques à deux mil quatre cens efeusde penfion par chacun 
an , tant que ledit Cardinal deSourdisdenfêureraà Romç ,i’ay fait expédier vn breuet de 
cettuy-cy & yne ordonnance de l’autre qui Vpus feront pqcfcntez auec cette lettre; 
partant donnez ordrj; que lefdits trois milefau 4’elnmçublcmcnt de voyage luy foient 
payez pour fiiuorifer& aduancer foif acheminement , iiiti qu’il foi* preft à partir & puif-< 
le arriuer à’ftome au temps que nous auons refolu oc comme voüs fçauez qu'il importe à 
mon fer 4ice-,*Ieprie Dieu, mohCÔulin,qn'ï 1 voùsaVtcn fa fainde &c digne garde, Efcrit 
à Fontaine-bleau le vingt- Viîiefme jour tT Aouft 1 6 e. 4. 

Signé, HENRY. 


Et plus bas, 


DE NEVF-V 1 LLE. 


M Ons'ievr, . 

Ce porteur vient d’Auuergnc & parccquc^ay recognu que fon frere ne luy a 
dulcouuerc la charge plus fecrettc qui luy a efte donnce,vousneluy cndife»rien,s’il vous 
plaift , Sc efeouterez u creance apres auoir veu Jes lettres que ie vous enuoye, par lefquçf- 
Îc5 vous cognoiftrcz que Moniicur le Comte d’Auuergne n’a moins de crainte que de 
honte de fe reprcfencerauRoy ; Tellement qu’il ne faut pas faire eftat qu’il vienne , de- 
quoy fa* Majefté n’eft pas contente •, vray ell qu’elle dit ne s’y ellre attendue ncantmoins, 
fon aduiseft de ne le prefTer maintenant dauantage , pour ne l’éfarouchfj plus qu’il cft, 
nnisTairc fjauoir audit dJEfcuresqu’il mette peine de faire ce que fa Majeftc luy a com- 
mande ; cependant l’on peut faire fçauoir audit Comte qu’il commence à tanter les 
moyens qu’il dit auoir dcdefcouurit les t^raVttez des Efpagnols contre le Roy , afin de 
Juy faire ce feruicc durant Ion abfencc , puisqu’il fugequ’elle y cft neceflaire aufli qu’il 

ne délire pas fe prefenter qu’il n>it fait ledit feruice. Nous verrons ce que produira cette 
refponcc, pour moy ie ne m'attends pas qu’elle fruûi fie, mais aufli ne peut-elle nuire puis 
qu’elle ne nous lie d’aucune obligation & promefft: nouuelle , & que cela ‘donnera plus de 
loi fit &.* peut-éftrc de moyen audit d’Efcurcs'd’cfteéiucr le commandement de fa Majefté, 
fur lequel il faut faire plus de fondement que fpr le reftÊ ; toutesfois fa Majefté vous prie 
de luy faire fçaubir ce q\ii, vous en fcmbfe , nous n’auons rien d’ailleurs qui mérité vous 
cftrecfcrit , ie vous fupplie doneques pour finir la prefente delà faire brufler apres que 
vousl’aurcz leuç , comme vous iugerez qu’il cft nêcdfaire pour le feruice du Roy , & aufli 
que perfonne ne voye les lettres particulières dudit Sieur d’Efcures oy fondit *frcre mef- 
me, au moyen dequoy il vous plairame les renitoyer dedans vn paquet bien cacheté com- 
me fera la prefente ,ié me recommande humblement à voftre bonne grâce, priant Dieu, 
Monûeur ,qu’iT vous confcfuecn parfaite fauté. De Eontaiife-blcau le vingt-quatriefme 
d’Aouft milfix cens quatre. 

Voftre humble femiteur , 

DE NEVF-V 1 LLE. 

j ( A jrO N C O V s I N ,Vous receurez cette-cy par d’ Aubigny auquel i’ay fait expédier 
l\/j rties lettres de commifliot^auecle Sieur de la Grande Courtin , pour informer des 
.î * * ^malueffations compiles au fait dc’mes FinanÆs èn Normandie, &: par ce que iede- 
THon/r-r .-(ire que ladite cpmmiflton*ayt]!eu,i*ay commandé aufdits Sieurs de la Grange & d’Aubi- 
•le frfayÿ gny de s’y achçmioet en ^iligçncc , afin qu’à cett;e fois ie foisejclaircy d’vne infinité de 
plaintes &' de' mémoires qui m’ont efte donnei touchant lcfdifesmâluerfations ; C’eft 
pourquoy’ie vous prie de tenir la mnm à ce cju’il ne leur foi t donné aucun emgefehement 
& qûe les gens de mes Comptes de Rouen leur communicant les comptes & papiers 
dont ils auront befoin, aufquels ie defire .tufli que leur en efcriuicz , vous priant d’aporter 
tout fe foin & la diligence qui fcpourrn, pou rl’cfclairciflt ment de cet affaire de l’extraor- 
dinaire des guerres, dont ic vous cfcriuis dernicrcment par ledit d’Aubigny -, Adieu ,moa 
Coüfm , cp 2 7. Aouft à Fontaine-bleau. 

signé 5 henry: 
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Ed çcmefine temps le Roy vousordohnide faire venir Monfcignc^r le Dipphin & au- 
tres liens ciifans .le S. Genuitin iïoiltaiiie -bleau paffaïU'l'eau > 5 . Cloud; Mais furcc que 
vous luy efcriuilles cftre plus à propos pourie contentement du peuple de Paris de le faire 
palier par dedans la. Ville pli vous titvnc lettre tel le que s'enfuit. 
yv 1 . * j'V ■ jn . t ' jk 

M O n Am Y ( levoiudépefchece Courrier cxprcspourvousdîrcqueietroune bon lrftJ - ^ 
i'adui» qucVoUs m’aiicx.donfté par la Varcnne de taire Rafler mon tjlapar Paris , S: ,,, À . n 

de là ic luy ay commande de palier iufques a Madame de Meuglât pour i'en aduertir & rlu > 
luÿ el'erislechcmin qu'elle aura p tenfr qui Cil de venir coucher demain àS. Cloud diez THnfitM 
Gpndy , Dimanche palier au trauers de iqa Ville de Pàris,8£ venir difncr à Ville-luifue 
coûchçj à Sauieny ; ie m'affaire que fi a ctCnouucllc fcfçait à Paris qu’il ÿ aura bien du M / 
monde par leaimis pour Icv.ùr p'.fller ; Adieu , mon Amy. Ce Vénârcdy 17. Aoull ï tix j, Dtx ? 
heures du foir à Kuuame.ble.ui. y tins. 


Signé , 


HENRY. 


* Vr 


M ONSlEVR, ... ..... • • * ... 

Ayant leu au Roy la lettrede Moniteur deChamuallon que ie vous enuoye , u «"'?** 
M.ijcitc m'a commandé vous la faire tenir,afin que vous confuleriea l’offre qu’il fait de la 
part de Moniteur de Lorrain$>& le bien qui nous en peut arriuer pour luy en mâder voftte rl} j 
aduis, cllimant que c’eftladuantagede ton fewtice d’acquérir le Prieuré qui cft delà Mai- j, 

Ion de Bauieres & empefeher qu’il prenne party auecl'Elpagnql,Sc Sautant plus qu'il doit 



Tdnfttir 

Cbérfïj 


leur marché , ic me recommande humblement â voftre bonne grâce & prie Dieu Mon- 
fieur , &c. D*Fontainc-bleau le i y, Aouft 1 6 o 4. 


Signé, 


Nevf-vi LLE. 


CoVSIN,La Reine mafemme ma faitdemandcr en don quelques deniers que * 

X ▼ Jll’on luy a donné aduis auoir elle leuezen Quercy & Rôüergue fans mes Coormif- m enfin? 
lions & pour cftr t c employez contre mon intention dequoy auant que de luy en faire faire Ht Rffny. 
aucune expédition i‘ay voulu auoir v offre aduis /\rousCnuoyant à cct effet les prouifions 

3 ue l’on luy en fait demander lqfquelles ie vous prie de yoir & confiderer fi c’eft chofe 
ont elle puifle tirer quelque fruit & fans faire tort à mes Finances ordinaires referuant 
d’en rien ordonner que ic n’aye fur ce voftrercfponce & n’cftartt la prefente a autre fin ie 
prie DiciijiqonCoulin^ous auoir en làlainte garde,efcrit à Fontaine-bleau ce 2$, Aouft 
1604* * \ 

Signé,. HENRY. 


Et plus bas , 


fOR&ET.. ’ 


■& 


M o’nseignevr, 

Lcdefir de voir mon frere m’a faitquitter le grandchemindçDauphiné &paf- cutule 
lcr en cepaysoùi’ay trouuc Monfieurd’E/cures/orten peine deccqu’il ne peut perfua- terne de 
der à Monfcjgneur le Comte d'Auuergne d’aller trouuer le Roy , & parce que ledit Sieur Mnfitur 
Comte luy auoitfait entendre qu’il faifoit eflime de mon atfçétioti à fon feruice ,il délira *}" rdt 

que Juy allant faire la reucrcnce & luy parlanfrdc I^broüifleriequ’aeumon ftereauec 
luy ie me iettafle ffir les difeours des affaires dudit Sieur Comte & apportalTe ce que ie f 
pourrois à lcpcrfiiader d’obeïfà (a Majefté en ce point de l’aller trouuer , ie dopç 4 

VSci'vnc delesmaifons,&désfonabûr.d apres peu de proposde l’affaire de moflttrerc,<!e - ‘ 
luy inefme il fc mît fur le difeours^ es tiennes auec le Roy fans m*cn rien celer que ce qu’il î^}**** 
tai^H d’Efcures ,j(e pkaÿnam^ue S. M. ie veut voir à prefent fansbefoin , & qu’aux trois ‘ 
prétaiers voyages ded’Elcutts ÿ ne luy auoit point fait entendre que le Roy euft cette vo- 
• qqe ce changement & cerre grande pcrfualion que l’on apportoit à le faire partir 
le fâifoit reqalcr & craindre tout ce qui fe peut imaginer de mauuais traittement , qu’il Difakéi 
choifira plutoft d’abandonner le Royaume & tout autre party quecelvjy là d’allpr à l a 
Cour ,quXf trop*de hontede fes aétions paffées ,qu’ime vouloit & n’ofoit cotnpa- w 

foir deuant H Majefté ïjue fesferuices u’eulfcnt précédé fa prefencc , que fa défiance cft* " 
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voulu , & ic vous fupplic tres-humblcment de faire en forte que fa Majefté ne l’aye S»pprtf- 
dcfagreablc, puis que ic n’y luis pouffe que d’vne fidelle attention àfonferuicc&quciere- !j 9 *dtU 
chcrcheraytouliuiirsl'occafiôndeluy tefmoignermon obeylfanceà fes commandemcns - ^ 
li rcnfe,ccuois ; V ous fupprimerez , Monftigneur , ott communiquerez cette lettre félon 
que voltrc prudence le iugcraà propos 11e me reliant à vous dire , finon que ledit Sieur 
Comte fe plaignant d’eftre abandonné de fes atnis, dit qu'il n’a aucune rcfponce de quatre Crunct 
lettres qu’il vous a eferites & qu’il porteroit toute creance à ce qui viendroitdc voftre / wW «' 
part, le finis par deux prières , l’vne à vous de m'honorer toulioursmc tenant au nombre ■ 
de vos trcs-humblcsfcruitcurs : Et l'autre à Dieu de vous donner , Monfcigneur , toute la ' tJny% 
gi andeur, profperité &: félicite que Vos mérites vous promettent Si que vous foubaite de 
toute fon attention. Monfcigneur depuis cette lettre elcrite,Monlicur le Comte nous a en- 
uoyé quérir pour l’aller trouucr à trois lieues d’icy &; mande qu’il auoit changé d’auis& Chén^tj 
s’eftoit refolu d'aller trouucr le Roy ic crains quelque artifice , inc fcmblanr qu'il n’cft pas » 
poflîblcde changer fi fondait! d’vnc refolution qui paroi floit fi Ici me & li confiante, d'Ef- 
cures n’cnefc rit lien à Monfieur deVillc-toy par la lettre que ce porteur luy dcliurcra, 
dautant que le mefiager cft venu apres fa lettre elofe : De Clermont ce vingt-neufiefme pt. 
Aouft mil lix cens quatre. 4 

Voftre tres-humble, tres-obey fiant 8c 
tres-obligé leruitcur, De Mvr AT. 


M O N S I e v R , I’ay receu de vous ce fixicfme de'Septembre vnefort longue lettre, itttrt 2 
contenant plulieurs poinûs fur lefquelsil me faut parlerait Roy,auantquede vous Méfient 
y taire refponce -, referuc fur celuy qui parle des quatre lettres que Monfieur le Comte • f 
d'Auuergne dit m’auoir enuoyccs lans en avoir pu tirer refponce : ce qui n’a pas efte ma 
Faute , mais de celuy qui ne me les a rendues que depuis peu de Jours & toutes quatre en- 
fcmblc encor qu'cllcsloicnt de fort differentes dattcs/urlefqucllcs Tiennes quatre lettres 
ienê luy tais qu’vne refponce laquelle pour rendte bicninteJJigible,ieluy enuoyc la copie 
d’vne refponce que ie fis à Moniteur deBiton fur pareilles lettres qu’aux tiennes-, vuusad- 
drefTant le tout à cachet volant , afin que vous le voyez & le diftribuez félon que vous le 
jugerez expédient pour le feruiccdu Roy me recommandant à vos bonnes grâces: De Pa- 
ris ce 9. de Septembre. C'cfi , 

Voftre plus affectionné à vous 
faire feruice , R O S N Y. 


M OnsIE'VR, I’ay receu quatre lettres de vous en vn mcfmeiour , quoy qu’elles i et t rt j e 
fuient de differentes dattes parlefquesic recognoisque vousauez l’cfprit en peine Surfit" 
& que vous penferiez de l'en pouuoir tirer par mon moyen : furquoy i’aurois beaucoup de dtH»fny 
cliofes à vous dire que le papier ne permet pas , & partant me contentcray-ie pour le pre- * WWnr 
fent , de vous enuoyer la coppie d’vne refponce que ie fis à feu Monfieur de Biron fur vne ^ 
lettre qunfi fcmblable aux voftrcs, ne vous polluant donner vne meilleure aftiftance que 
de vous donner lesmefmesconfeils ,lefqucls s’il eut voulu fuiurcileutéuitcfe*dcfaftres, : 
comme vous ferez ceux que vous craignez li vous les voulez mettre en pratique jfurquoy 
attendant voftre refponce ie vous baiferay trcs-humbkmcnt les mains. De Paris ce y. Sep* 
tembre 1604. C’cfi , 


Voftre plus humble feruiteur,’ 
ROSNY. 

Opfit <U 
té Ut ut 

M Onsievr , Icnc me puis imaginerd’où vous viennent ces adjiis que lcRoy tient 

des propos de vous qui ne font à voftre aduantage : car ilsne peuucnt cftrcvcrita- ^ ^ 
f»Tes puisque moy méfmequi fuis n uliours auprès de S. M. & auec lequel comme vous 7 >i»niiehr 
lcarcy. il difçourt a fiez librement de toutes chofes , ne luy enay jamais ouy dire vn feule de Bir»» 
p.iqplc de cette qualité , & donneriez fujet ( fi le bruit en venoit de voftre part ou des tm °yée 2 
v y lires ) de foupçonner que vous cherche riez à tcfmoigntrdu mefeontentement ou que 
vos pi oprcspcufces vous feroient prendre de gayeté de 1 oeur telles apprehenfions , def- 
quelles il vous lcra f acile de deliurcr voftre efpritfi vous voulez mettre en pratique 1rs , Bf> ^ 
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CQnfciU qucîe voûs ay fouuent donnez , laxontinuation desquels nous mettant en bonne 
intelligence vous & inoy, 8c chcrchans tousdcuxconjoin&emcnclcsmoyensdcplaircau 
Roy & le feruir loyaumcnt pour efleuer fa grandeur au Commet du mérite de fes vertus, 
cette procedurcnous rendra tous trois contons', 8c aiïeurcz luy de l’vciliré de nos feruices 
& nous de fabicn-vcillancc ,bcneficencc 8: confiance en nos k>yautez,à toutes lefqucllcs 
choies fi vous contribuez tout ce que vous deviez 8c pouuez,ic ne doute nullement que le 
lucccz n’en foit bien-heureux, furquoy attendant voftre rcfponce : le prîeray Dieu, 8c c. 

OE CONOMIES ROYALES , AMI ABLES , DE S T A T, 
feruitudes loyales , honorables &vtiles. 

CHATITRE LXK 


Æ Jftjjÿt&N fuitte & confcquenccs des lettres & difeours mentionnez au precedent 


nejjcs. 


Trift Je 
"Monfit 't 
le Coure 


quesjlçeurent h bien cajoler le Comte d Auuergne oc luy drelier t;*nt d’em- 
* é» V^arbufches , que nonobftant fes agitations d’efprit,defquclles fa propre confiden- 
ce le trauailloitinceflamment , les foupçonsôc défiances où il entroit de plusenplus, fie 
qu'il fit profeflion d’ellre le fuites fins 6 c le maiftre des ru fez, S: de poüuoir circonucnir va 
les fin< cliacun par la fubtilitc de fon cfprit,fi ne bifla-il pas de fe trouuer cnueloppé dans le plus 
f*r pris en grolficr en apparence de tous les piégés qui luy étoiét préparez, qui fut celuy de la monftre 
imnfi- b» Compagnie de cheuaux légers de Mr. de VandolmeoùcommandoitleSieurd'Evre, 
par lequel il fut perfuade d’y eftrc prefent côme Colonel de la Caualerie legere de France, 
cftimanteftreimpofliblc qu’il ypuft cqurir aucune fortune , dautant qu’il s’efl oit monté 
•PitHoyiv- ^ ur vncheual qu’il difoit lurpafler lèvent en vitefTe,ôc pouuoir courir dix lieues d’vne ha- 
cn <nuti- laire 8 c refolu de ne mettre nullemët pied à terrc^iy d’entrer en lieu eftroit ny fermé jinais 
les. il ne fe prift pas garde ny ne pût éuiter que le Sieur de Nereftan furuenant comme à l’im- 

prouifte tout feul à cheual fur vne petite haquencc ne s’aduançaft pour le falüer,ny que de 
quatre foldats fort déterminez qu’il auoit fait habiller toutexprez en Lacquais, deux d‘i- 
ccux ne luy faififlent les rennesde fa bride , les deux autres ne le p ri n fient par vne iambe 
6 c ne le icttaflent de l’autrecofté du cheual hors de la Telle tant impetuculement qu’il fe 
trouua par terre tout de fon long 8 c autfi-toft fait! de toutes parts auant qu'il eufi eu le loi- 
lir de penfer à mettre la main à refpéc,ny au piftolct, ny à prendre la fuitte, qui ferqnt lçs 
feules particularicez que nous dirons icy touchant cette prife , que les hiitoriens content 
allez au long: Il fut conduit à Paris 6 c mis dâsla Baftille en voftre garde ou referué la .(cu- 
reté d’icelle en quoy vous eftiez fort exaéi (pour ce qu’il eftoitdeftinc à y demeurer lon- 
gues années) il receuoit toutes les courtoifies 6 c gratifications qj’il eftoic polfible de fou- 
irai ter comme il s’en eft toufiours loué depuis. Au bout de quelques iours il fit déclarer au 
Roy toutes les menées du dedâs 6 c du dehtfrs de fô Royaume, 8 c luy mit entre leç mains la 
promette d'aflbciatioti faite par Mr. de Bouillon à luy 6 c à Mr. de Biron, de laquelle ayant 
veu la coppicque le Roy vous en enuoya nous l’auons icy inferée eftant telle que s’enfuit. 

N O v s Henry de la T our , Promettons 5c iurons en foy 6 c parole de Gentilhomme 6 c 
d’homme de bien, que nous ne nous feparerons iamais de l'amitié que nous vou- 
lons porter au Sieur Comte d’ Auuergne & Duc de Biron , demeurans toujours vnis en ce 
quiteradenoftreconferuatiqn , Promettansen outre de ne dire iamais ce qui nous aura 
elle déclaré par eux comme aufli de bruller ladite Promette, au cas qu’il arriue quelque 
nouueautcquiempefchecequcdcffusenfoy dequoy auons eferit 8 c figné la prefentc de 
noftrc main : Fait à Paris l’an 1602 . 

Cetteprifediuulfiuéc Monfieur de Boüillon retiré fuitif hors du Royaume 6 c b mort 
de Monfieur de la Trimoüillearriuéequah en mefme temps, toutes les menées, que ces 
gens cftimoient auoir bien folidemcnt fondées fe difiiperent aufli-toft dont quèlques-vns 
des particuliers fiirentpris , les autres fe vindrent deccler 8 c demander pardon 8 c les au-^ 
tics s’enfuirent ( mais en fort petit nombre ) hors du Royaume , nous auons cy-deqant 
])ionf}et<r fait mention du placart des trente pour cent mis furies denrées Scinarchandifes tant ca 
Je h In- £fpagge qu'en Flandre, des alterations qull ex ci toit dans l’efpritdesRoys, 8 c comme ic 
mouille, aoftre n* auoit pu trouuer félon l’aduis de fon Çonfeil où il auoit appcllé tous les plus 


Tromejlt 1 
des coitit 
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,quc 
:'dtôjh 

r — Jl - - dtn4rne 

venoit pas t de fon cotte ^ iiiaisdeceluyqui auoit clHbWvn impoft liêxceffif qui feroit bon- 
fèüx à Iuy Si dommageable, à fes peuples s'il les y bilroit fouluicttrc,Ics François mefmcs ( ’/ ua J u 
fcpbignoict 4c fes deftcncesSc oluücurs^ouuerncurs de Villes & Prouinces nonobstant ammerct. 
icelles ne l.iilïoient d’erjuoyer des vaîflr.uïx anx PaysEftrangcsàcaufc du grand profit 
fju’ils y faifoient , la rarc'té desVurcfiaiuiifes les lcifr faifant vendre ce qulls Vouloient. 


M O N CovsiN, Beaufort m'a fait entendre que qudques-vnspoifr l’empefeher Letne 
de me Continuer le fcniîtc qu’ilmejccut taire pour m’aider à decouurir les larcins j n ^ 0y j 
taies p'ar quelques-vns de mes comptables de l’èxtraordinairedes guerres , 5c autres cher- Wtnfeur 
chent de le mettre en peine pfturce q^il a tire de ma Chambre des Comptes deux quit- Rtfnyi 
tances pour vérifier la faufleté d’icelles'Jefquclks.&^uelqiies mémoires concernait mon 
feruice luy ont clic pris pat- vn Tien doi^eftiqvÿ nompié Safiart , qui fe feroit retiré de fon 
feruice : c’ell pourquoy ie vous tais ce mot , pour vous prier incontinent que vous l’aurez 
receu de parler à Moniteur le Prèfiâent Nicolaÿ-denfa part , luy faifant entendre queie 
ne veux pas que ledit Beaufort fait en peine, pourauoir retile déunadite Chambre lefdi- 


tes quittances , & li vous 
lefdits mémoires, vous 


us auez cogpoiflance <jue lcâitSafartlesluy aitprife , en! 
le ferez mettre prisonnier poùrtcsjûy faire rendre, dau& 


fcmble 


autant que 


ciw 5 — • 


cela importe au bien de mon feruice 5c que c’eltjihofe que î'ay à cœur & que iafteâîônne 
comme au Arque ledit Beaufort continue fahsaucunempefthemcnt , 1a vérification des 
faux acquits employez és comptes de l*extfaordinairc des guerres 8c artilleries : Sur c* 
• Dieu vousait , mon Coufin enfa'faintc & digne garde ^ce fol Septembre à Fontaine- 
bleau. é 

♦ *H'EN‘RY. 


Signé, 


S IRE 

* I’ay recea des lettres des Yi^forjj 
mandent que le Parlement de TouIÉHf 11 
<*lle de-vollre Majefté a défendu la fo* 


hguedôcpar lefquellerlk me 


ibldluc 5 e directement çpdlre j 0 ”/?* 

. . — v w — --JJS la Proumce,& apc |Àur cctteoc- J u 

eafionles Ffcrmiers de^traittes , forai îles' ftomenialïfljf j>ate§tes*„ 4 iféntne vouloir plùs 


1CS rermiers de^traittes ,iorairie$,dcmeman# & pat«tes’,g4iléntne vouloir plus 
payeFlc pnx*dr leurs Fermes, de forte ^ue iépreuqÿljlSWtfs fortificfatîbns & vos<Sfllere$ 

dCmtHrfrnn^flnf n^lMInon» . la „’a<> Ja JtM. J: «X aa..^_ u If- J _ la _ >. 


dar&hedicr icepeéntrcprne dei^Coiîr 

frapKae 


C I'ay djailléSr 
: del'inrerdiéti 


rs tantde 


■it us i imcidiâiopdu Commerce d’Ef- , . 

poutlcs nonviiteuYs que ie yoy prepâ- : 


detneurerontfans payement : câr i 
deParlemen^ccla reiidant e: 
à fair^. tant pour les Fermes c 
^JugnéSt ésrerres dès Archid 

r ces fit r les*!Plilles aéceàt^nnlci caïïfe de l^dbuuFetJÇdu peuple qui va augmetaftt d’aa- 
nor en année 5: jg lacôntagidn qui^tfliggpTuiicu/s Proutricés,quc porey latisfaint il»e 
faudra confommer vne bonne pjftic dujpëfcît melnigp’ïjue i’auois fait années ^lflé?L 


dtsttdit- 


B ailleurs ie me voy chargé de tant de lottes de del 
Sc neantmoins la plafpart necelïaires 5c voy fi* peu» 
non necefiaircs que ienc fçay plus comment poli! 
cun s’en exeufe tant qu'il peut , 8c fcti'iiîV pastl^ 
faire executçrce qui eft refilu en xpftre Conft 
ViHcs 5c Cgmmunautez ! ft’lleiwlt qutl me'ïenj 

Confeil ailpres de vous almqp'e vous «tant titprel 

autres qu'i^ le prefentent iobrncllentrnî^ i^c puttdofinei 


ires& nouuelles 
r les dcfpences 
[feu!., carcha- 



enccs -extrfon 
ordre pour fl 
Il C'a tant dé chofeS 

ûts vjBftr^authqSTPrfcn main pour 
>55 CoutS (oifufcraine's Corps de 
i^Ws à propos t^appcllctvoUre 

joules ecs difltfeultcz 8c *** r ^ 

prme aqx a flaires tej le que 
“• "’Jf (ne U» éftïîs'fi qpi- 
’ ‘scontriiojA obligé 

m’honor^îf P**3? 



-jges & eitats dent il» plrtt à vt)(Ute^ _ , _ . . 

K té & affeâion que ie porreau bien de vÿttre fetdicc . ailquelie némibqucràÿ iam»s 
ur me defeharger dfbi..fme fc detbulpe'Ti iVneVeprefcrttoistoutes cSrhofes.&ne' 
s inftance qû 1 ® y mh^ifiéâié'attendanl(ur"(il'honneurd% vos eoraînandemens. le ‘^‘ n ' 

en toute rojalégtandeùfefelici^ 

‘ * î Voftre tres-humblê , tres-obeyfTant 

f.' t . V 4ctres-fidellefuiet5tf»tuiteur .-&C, 

. . ‘ s >• a ' 0 
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M ONSEIgNEVR, , B # ^ 

Ay.itît tropuéparmy les papiers de voftre petit cabinet verd de derrière vn rff- 
cuetstonreferit de voftre main , r'attachcd'vneefpinglc contenant pluiieurs minutes de 
lettres du Roy à vous fie de vous à lùy , apparemment de grande importance & concçr* 
nins tous Moniteur le Comte d’ Auucrgne , Madame de V craueil , Mofifièur fie Madame 
«TA'ntragues, nous les auonseftimez mériter bien de' n’cftre pas oubliez : mais nous trou- 
uans en peine de le dilpbfer en forte qu’il puft auoir fçs precedanccs & fubidquences con- 
ue'nablesicaüfc que toutesets letwres'dans leurs gniftités ri’auoient point d’autres datte? 
que celles des iour s referuc l’extrait d’vnc lettre de Monlieurdc Villc-roy , qui eftoit dans 
vne des voftres en datte du 3. Iuillet iéo4.quinous ataii refoudre de l’inferer à la fin du 
récit d’vn fort long difequrs que le Roy fous tint à yoftre retour , de la prife de poffeflion 
de voftre Gouuetncmenf de Poi&ou Jedit recueil e fiant ramafle de diuers temps & tel que 
s’enfuit com^|ençant^)ar\nc lettre de la main du Rôy à vous. ' - • 

Lettre Jt \ AO N A M Y,Ievousc(criscettelÀtre, par laquelle ie vous prie,iff>ire ordonne, de 
1 ▼ Xprendre k temps fie l’occaiion fi à propos pour voir Madame de Vernueil de ma 
niçiwur P art j que vous luy puHïiez tout- au long fairetntendre mes intentions & refolutiqÉà, 
Je ttfnj. abfolucs ,fur les cholesquife font paflees entre nous depuis fept ouhuiâmoisen ça , fie 
d’autant que le difcouf s & les caufes 8r rai fonsd‘iccluy leroicnt trop longs pour vnè let- 
tre de ma main , fiepour quelque aube ftijet que ie vousdiray à noftre première veuc,i’ay 
rendu la Wreqne porteur de cette lettre aufcc lcqufl i’aydifbouru de toutes les chofes, 
defquefiesieveiUJtque vous parliez auec Madame de Vernueil , vous priant de le croire 
comme moy-melme, fie en parlant à elle âuec les dexteritez 5 c belles paroles , dcfquclles 
. vous vous feruez,loFs que vous me donnez des confeils que vous eftki|cz ne m’eftre pas 
trop agréables , 8c fur ce ie pricray Die* mon Amy , qu’il vous confitrue. De fontaine- 
bleau ce Mardy à lue heures du matin. ■$» 


Signe , 


HENRY. 


Ltttre du ji ÂQ n A m y, le vous ny eferit ce matin vne lettre par la Varenne,afin que vous vif- 
Hv* IVlliez Madame de Vernueil de ma parc pour luy dire mes intentions , dautant que 

dtRoft ( ] uan “* c i e ^ l * s moy mefmcnousne faifons que nous picoter fans rien cdnclurre , mais 
° ‘ J ' Sigongnes venant tout maintenant d’arriuer de fa part vers moy , ie le renuoyc vers vous 
fie vers elle pour vous aire les mefmes chofes dont i’auois chargé la Va renne; dautant que 
feconfiant du tout en luy, elle croye que vous n’aduancez rien du voftre comme elle me 
l’a quelqucsfois voulu perfuader,vouslcsefcoutcie2 donc tous deux fie prendrez le temps 
à propos pour me reqdrc lesferuicesquevousaucztcfmoignc de tant délirer , qui eft de 
terminer les continuelles broüillcries que i.’ay àcaufe d'elle fie de fes irrefolutions , vous 
f^auez bienauee qui, car ie vous y ay fouuent empljSyc j i’aflcétionneCetrc aff aire fie vous 
prie d'y mettre vne fin -, Adieu, mon Amy. De fontainebleau ce Mardy à lix heures du 

ræ > . - v 

Signe, HENRY. 


OIRE, 

Ç> Iay 


»3 l’ayreceudeux lettresde voftre Ma jefté , 1 ’vne par le Sieur delà Varenne le Mardy 
JtFsfny à deux heures apres midy* 8c Tautrc par le Sieur de Sigongnes le Mercredy fuiuantà dix 
éù-Roy. heures du matin t, toutes deux d’vn mcfme. ftile 8c pour vu mefme fujetqui eft touchant 
Madame de Vernueil, laquellfc i’ay auffi-toftelfayé-d’aller voir pour m’acquitter de ce qui 
* m’eft commandé par ces deux iettres,maisilm’acftérefponcluàlaporte de fonjogis qu’il 
eftoit impolïiblc de la pouuoirericorvoir,dautançqueluyjefta*nttombévne dcfiuxion fur 
les dents, fes grandes douleurs luy eftoientbien pnflécs,mais que la iouë luy eftoit demeu- 
réçlVenfléequ’cllene vouloit pasfomonftrcr cncct eftat que dans deux ou trois iours, elle 
efpcroit eftreguaric fie qu’clleme manqueroit pas de m’enaduertir, comme ie ne fe ray pas 


J t*rr r de 
1 

Je Rtfrrj 
« 


auflî de chercher la commodité , afindepouuoit'cxeculer les commandemens de voftre 
Majefté à fon contentfincnt , ce qu’attendant ie prieray Dieu ,Sire , ficc. 

RE, * V ' S’V • ' hi ... 

l’cfcriuis auant hier à voftre Ma jefté comme ie n’ au ois encore pu voir Madame deVer- 
n.ueü, àcaufczl’vnc «kn.uxiçu^ui lug eftoit tombée furies dents fie luy auoit enflé le vifa- 
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ge j mais quei’efperois rendre ce deuoir à vos coramandemens dans deux iours, qui eft cc- 
luy de cciourd’huy Pour à quoy fatisfairc des ce matin , i’ay enuoyé vn Gentilhomme 
vers elle , afin d’apprendre l’heure de fa commodité pour l’aller voir , mais auar.t ion re- 
tour vn des liens m'eft venu trouucr de fa part pour la mefmc chofe, tellement que fui- 
uant ce qu’il m’en a dit ie me fuis rendu à fon logis fur les deux heures apres midy, 
où nousauonseu plulieurs &bicn longs difeours -, Mais auant que d’entrer en la de- 
duélion de fi grand nombre de particularitez toutes importantes , ie la fuplieray d’auoir 
agréable que ie la falTc rcflouucnir de huiéi autres , lelquelles ( à mon aduis ) fortifie- 
ront grandement V. M. en 1a refolution ( digne de voftre vertu & de voftrc courage) 
que Meilleurs de la Varenne & de Sigongnes m’ont aftcurc qu’elle auoit prife. La 
première \ de vous fouuenir comme vn iour à fon retour d’vne vilite que voftrc Majefté 
eftoit allée faire àCoulfi , pendant lcSiegedc Laon , elle m’enuoya pour plufieurs af- 
faires d’importance à Paris Sc entre les autres pour faire delloger de Paris Meilleurs le 
Comte d’Auuergne , d’Antragues , fa femme & fes filles me nommant toutcelad’vn 
nom plein de diffame -, La fécondé , de ce que ic vous dis lors que vous m’ordonnaftes 
de préparer tant de carolus pour le payement d’vnc Pie , qu’à mon aduis vous ne trou- 
uericz pas au nid j La troiliefme des paroles que vous me tinftes & de mes refponces, 
lors que vous memontraftes vne certaine promeffequia bien fait du bruit depuis -, La 
Quatriefmc de ce que voftrc Majeftc me dit &qucie luy refpondis , lors qu’va enfant 
nit mis au monde a coups de tonnerre -, La cinquicfme , de la gencreufe relolution que 
vous priftes pour empefeher que Madame de Vernueil ne vous fuiuift au voyage de Sa- 
uoye lors que pour vous en faire venir l’enuie des gens d’vn certain meftier vous firent 
voir vne Chanfon qui commençoit , Crutlle départie mal-heureux iour * La lixiefme de ce 
qu’il pleuft à voftrc Majefté me commander de luy aller dire trois iours deuant l’arriuée 
de vos deux Majcftezà Paris -, Lafcptiefme , de tant de plaintes que vous me filles vn 
iour à l’Arfenac contre cette femme , des broüillerics où elle enucloppoit vos plus vti- 
les feruiteurs où ic n’eftois pas oublié -, Et la huiéticfnie , de ce que vous fçnuez que ces 
plus grandes intelligences cftoient aucc des j»ens qu’elle fçauoit bien qui ne vous ay- 
moient point ôc que vous n’avmiez gueresaulh , mais fur tout fup pliez- je voftre Majcllé 
de fc fouuenir comme dans le jardin delà Conciergerie^ Fontaine-bleau ic vouspro- 
teftay en prefence de Bafticn Sc de Bonneiiil , que ie m’entremettois de telles affaires 
plucoftparvne obeyffanceaueueleque par vne difpofition volontaire , non pour man- 
quer d’affc&ion à vous rendre leruice en toutes fortes d’affaires Sc d’occafions , mais 
pour penfer bien recognoiftrc cellc-cy eftrc de telle nature qu’il me feroit bien difficile 
de vous y donner entier contentement , Sc à mon aduis, fcruices , bien vti les conjoin- 
tement , Sc que s’il en reülfilToit quelquechofc de bien aflaifonnée à l’opinion de tous, 
il fe devra plutoll imputer au hazard & à la fortune que non pas à aucune mienne 
habilite , induftrie ou dextérité : Or afin de faire mieux iuger à voftrc Majeftc les rai- 
fonsde mes peines , ie luy diray quel’vne des plus fortes (au moins te me feinblc-il ) 
c*cft que quand voftre Majeftc m’en parle ou qu’elle m’en eferit , les chofes m’y fem- 
blcnt aucunement differentes , & ne les trouuc pas moins telles quand Madame de Ver- 
nueil m’en parle , m’en eferit , ou m’en fait parler , me femblant que vous aulfibicn qu’el- 
le ne me dites pas tout , mais que vous retenez toufiours quelque chofe à dire Sc a ex- 
pliquer , ce qui me fait eftimer que fi i’eftois bien efclaircy Sc informe au vray de vos in- 
tentions de toutes parts, ie trouuerrois, peut-eftre, moyen de concilier tant de contrarie- 
rez , ou quelque bon confeil à donner pour les terminer : Et partant afin d’eftre mieux 
informe de toutes ccs chofcs Sc fçauoir de voftrc Majefté fi i’ay eu aflez d’cfprit pour pé- 
nétrer dans le fonds de vos intentions , ie vous reprefenteray tout ce que i’ay pu com- 
prendre depuis huiél ou dix mois de vos plaintes contre Madame de V ernueil & de ce que 
vous defirez qu’elle fafte^ puisie feray le femblable pour ce qui la regarde 3 afin que l’vn Sc 
l’autre iugiez fi i’auray bien compris vos conceptions : Premièrement donc. Sire, ce que 
i’ay pu comprendre de vos plaintes contre elle font-, Quelle parle quelquesfois irreucré- 
mcntdelaRcine •, Quelle ne recherche pas aftez les moyens de ne luy cftre point defa- 
greable^Que quand elle parle de vos enfans légitimés Sc des Cens il femblc qu’elle les vueil- 
lc faire tenir pour efgaux -, Quelle a des intelligences en Efpagnc par le moyen de fon fre- 
re Sc de fon per e que vous fç auez bien y en auoi r toufiours eu ç Que l’on vous a fait voir la 
coppie d’vne lettre par clic eferite à fon frère où elle parle de fa mere,qui donne occafion 
de luupçonner qu’elle a de mauuais defleins hors de France Sc qu’elle- déliré d’enfortir*, 
Qoc l’on vous a aufti donne aduis certain qu’elle a quantité d’amourettes Sc offert de le vé- 
rifier par lettres eferites de fa main dont la froideur Sc la fuffcfancc auec lcfquclles elle vi(J 
Tome 11. S 


a 74 OECONOMIES ROYALES 

aucc vous & aucc lcfquclles elle vous reçoit depuis quelque temps , vous donnent fujet 
d'en c roire quelque chofe, Se que* toutes ces mines, grimaces, limagrccs Se faftucux langa- 
ge dont elle vfoic pour taire la repentie, la fcrupulcufe Si la deuote ( nuis deuant vouslcu- 
leincnt Si nullement deuant d’autres que vous fçauicz bien ) eftoit ce qui vous offenfoit le 
plus, ayant Couuent cfprouué qu’en dcsefprits faits comme le ficn , ces fubits &: prompts 
cliangemcns de débauches en bieotteries , ne (ont que pures hy pocrilies , afin de mieux ca- 
cher leurs vices , malices & melchans de (feins , comme ce furent tels artifices du Maref- 
chal de Biron qui vous mirent en plus grande deftunce de luy j Qui cil toutcc dont il me 
peut fouucnir de vos plaintes contre Madame de Vernueil, & quant aux délits de voftre 
Majeftc pour fa forme de viure ic ne m’en fouuiens point d’autres’ , linon que ce 
que ieluy en ay dit par forme de Confcil , à fçauoir , quelle fc deuoit refoudre de 
n auoir plus nulles intelligences aux Pays Etrangers , mais fur tout en Efpagnc , que 
elle ne fe laiflaft plus fréquenter à de malicieux cfprits qui ne vous ay niaient point, médi- 
taient perpétuellement de vous , & en tcnoientenfeniblc des paroles degauflerie , que fi 
tant eftoit quelle fuft véritablement repentante, zélée Se deuotieufe, que vous ne la vou- 
liez nullement deftournerd’vn fi Joiiablcdeflcinipourueu que ce ne fuft point par feintife 
afin de vous mieux piper Si d’en aymer Si chérir d’autres plus que vous*,ce que vous ne di- 
ficz nullement par jaloufie côme elle le publioit Se me l’auoit mcfmc dit, mais pour ce que 
c’eftüit cfiofe bonteufede voir qu’vnc tomme que vous auiez aimée, de laquelle vous auiea 
des en fans, que vous atfe&ionniez , fill la rcnclierie Sc la ruféc aucc vous &: fe proftituaft à 
d’autres, vous le fçaehant bien*, & partant s’il eftoit vray qu’elle euft vnc vrayedeuotion 
&: repentance deuoit elle commencer à la tefmoigncr premièrement par vnc vçaye hu- 
milité ciiucre vous & la Reine , Se vne requifition de pardon de toutes fes erreurs muer* 
elle, & proteftation de luy rendre tout refpcé* Se obey (Tance , de ne tenir plus à l’adue- 
nir ces langages de vanité couchant fes entans , &; de ne fc laifler plus fréquenter en ca- 
chettes plutôt! la nuiâ que le iour , par des gens qu’elle fçauoit bien qui ne vous 
aymoientpas&quc vousn’aymicz gueresauffi , moyennant toutes lefquellcs obferua- 
ticMis ie me fai fois bien fort d'obtenir de voftre Majefté vne permiflion pour fc reti- 
rer hors de France , pourueu que ce ne fuft point en Efpagne , fur tous lefqucls grands 
difeours ( lors que le les luy »y tenus ) ie n’en pus tirer autre rcfponce finon , qu elle 
me remercioit de mes bons confeils de qu'il y falloir bien penfer auant que de les fui- 
ure abfolument , tellement que rcuenant à vous parler de ce qu’elle m'a dit auflifurfes 
plaintes &: fes délire , ie diray à voftre Majefté que ic n’en ay non plus que fur mes con- 
l’eils pu apprendre autre chofe , finon , que vous les fçauicz aulfibicn qu’elle mefine Si 
partant les dcuois-jc apprendre de vous li ie les voulois fçauoir , puis qu’aufli bien fça- 
u oit elle de fcience que ic n’auois le pouuoir ny mefme la volonté d’y pouruoir à ton 
contentement , Se que quant à fes delirs elle n en auoit plus nuis autres ( quelque creance 
que voftre Majeftc puft auoir au contraire ) que d’afïeurcr la vie Se la fortune d’elle, de les 
eof ins & de fon pere Se fa merc Se vous feroit volontiers mefme pricre pour fon frère qui 
ne fouffre que pourl’auoiraymce , qu’elle fçauoit bien que la Reine deftruiroit ( li elle 
venoit à en auoir le pouuoir ) tellement qu’i ls ne pouuoient cftre deliurez de cette crain- 
te que par leur retraite hors de la France , mais que neantmoins n'en voulait elle pas 
forcir pour aller mourir de faim ailleurs , & que paur cuiter toute necelfité ne luy pou- 
uiez vous m >ins donner que cent mille liures de rente en tonds de terre bien a(Teu- 
tez , qui n’eftoit pas trop , veu les belles cfpcrances que malgré elle vous luy auiez au- 
tresfois fait prendre fur vos paroles •, Qui cil tout ce queiay pii tirer d’elle cm plus de 
üx fois que ie Tay mife fur ces difeours par voftre Cv>iumaudcmcnt depuis quatre ou 
cinq mois j A quoy j’adjoufteray Se diray de plus à voftre Majefté que la mine qu’a t 'i- 
te Madame de Vcrducil en ma fÿfant toutes ces plaints Se qu’elle m’a dit que vous 
fçauiez bien fans me les dire & qui à mon aduis luy tient le plus an coeur , elt la red- 
dition de cette belle promclïe que ic déchiray & pour laquelle a&ion vous me dires 
que j’eftois Vnc beftci& fur toute la formalité quia cilé tenue en içcllc donc ic ne fçay rien 
par moy-mefmc dautant que ie n’eftois pas lors prés de voftre M ajcité,mais par vue lettre 
que Monlicurde Villcroy m’en cfcriuitdefa propre main eudattedu j, luillet 1^04. en 
ces propres termes, le vous diray aulfi comme Monlieur d Antragucs rendit hier au Roy 
ccttc prétendue promefle ( que vous auiez tant concédée) en la prefcnce de Mcireigneurs 
le Comte de Soi (Tons Se D:n-deMont-pcniicr,Montiéur le Chancelier & lesSieursdeSil- 
lery^deMaiflcsdclcannin^c Gefvres Si dcmoy,.dontacfic dcc(fé vn acte eu telle forme 
que les fcruiceurs de fa Majefté l’ont déliré pour certifier & recognoiftrc que ledit écrit dl 
le vray & feul eferit fait par fa Majeftc pour ce fujec aucc des déclarations qui ont cilé 
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jugées propres tant pour cmpefchcr que l'on n’en puifte aucc rai fon douter , que pour vé- 
rifier comme Ictoutapaflcjdcfortcquc nous en demeurerons contens , comme j’eftime 
que vous ferez pour ce regard en eftant informe plus particulièrement * L’onparlcuiain- 
tenant de renuoyer à Mclficurs du Parlement t'afl aire de Morgan , auec la dépoli tion de 
Moniteur le Comté-’d’ Auucrgnc 8c de Munficur d’Antfagues pour taire le proccz au pre- 
mier & le faire^eruir d’exemple & pour faire plus eftimerla grâce que fa Majcllé a délibé- 
ré faire aux deux autres : ür ne pouuant ricnitnngincr de bon en ce qui fe pâlie en tout ce- 
cy , ayant affaire à desefprits des plus malicieux, brouillons, inuentiFs & artificieux , lef- 
quels’ ( à mon aduis ) doiuent tousauoir le poignard dans le fein & vu defir ardent de fe 
vanger &: par confequent vous occafion de vous en toujours deffier , & partant cft-çe 
donc maintenant (ce mefcmble-il) à voftre Majcftc à me dire fi l’ay oublié quelque chofe 
de fes plaintes ou de fes deiirs & quelle ell fa refolution fur tant de diueffteez d’embarras, 
dcfquclles vous ne fortirez iamais que par vnc feule voycquc ic referue à vous dire de ^ 
bouche, vne lettre ne m’y femblant pas propre.Surquoy attendant l’honneur des coiuinan- 
demens de voftre Ma jelté,ic pricray le Créateur, &c. 

M ON Am y, Encor que voftre lettre foit bien longue fi n’ay- je pas biffé de la lire Irrrrt 
par trois fois lesquelles m’ont fait cogndtflrequevous n’auez rien oublié desebofes ' * 
qui pcuucnt eftrc venues à voftre cognoiflance, mais ie vous en diray lors que ie vous ver- (j( ' * 

ray quclques-vnes dont ievoy bien que Sigongnes ne vous a pas voulu parler , de crainte 
de fafeher Madame dcVcrnueil , lequel neantmoins ie ne laifferay pas de rçnuoycr dans 
deux iours vers elle 8c vers vous, afin de prendre vnc finale refolutionfur tout cela-, Adieu, 
mon Amy , ce Mar Jy au foit à Fontainc-blcau. 


M O N S I E VtL , 

Nous nous trouuons bien empefehez à ce fait du Commerce , car nous auons Ltttrt de 
toute occafion de croire quclcsEfpagnoIsqui fçauent l’incommodité que nous Cri rece- 7 \i*nfe*r 
uons en délirent profiter, fcconfianscn noftre impatience naturelle, &: cnladcfobcyflan- àtVilte- 
ce que l’on rend aux commandcmens du Roy , d'ailleurs les Anglois ne fon marris de ce "•> * 
mauuais mefnage , & pour moy i’eftimeque fous mpinils le nourriront pluftoft qu’ils 
ne nous ayderont à le compofer , 8c qu’ils cfperent s’en jfrcualolr , & de fait l’on nous 
mande de toutes parts qu’ils enlcuerft nos toillcs 8 c nos bleds à furie pour tranfporter cn 
Efpagne & que cela ruynera toute la nauigation Françoife , j’aduertiray Monfieur de 
• Beaumont de ce que vous m’auez eferit par voftre lettre , mais quand ic confiderc qu’il ç cmmtrcem 
n’a pu difpofcr les Ambaftadeurs d’Efpagne & de Flandres à fccontehter de la promefie 
qu’il leur auoit faites de faire leuet 8c defeharger les nouuellcs Daces qui ic leuent à Ca- 
lais fur les marchandifes qui viennent d’Efpagne-, ie n’ay pas opinion quand bien lèse ho - 



raiices & de bcllcsparoles fansconcluîi*>n,en tirant les chofes à la longucpour s’en aduan- et. 
tager, ie l'a y reprefentc au Roy, qui déliré que vous preniez occafion devoir Monlicur Je 
Cardinal Bufalo , jïourluy faire entendre quccccy nous jettera par force à la guerre fi Cjrdi»él 
bien toft l’on n’y remédié, afin qu’il l’efcriueau Pape & qu’il ledie à rAmbaftadcur d’Ef- 
pagne , fa Majeftéeftimant que cette crainte aydera à tacilitcr & aduauçer cette refolu- 
tion \ Mais ic ne fuis de l’aduis de fa Majeilé , i’eftime au contraire qu’iîs fe hâteront 
moins d’y pouruoir,& qu’ils feront tout autre jugement de ce difcours,le principal feroit jtduii d • 
de donner ordre que le Roy fuft mieux obey qu'il n’eft ôc-d’cmpefther les Anslois d’en- & 4* 
leuer nos grains 8c faire trafic çn Efpagne à nos defpens , i’ay cy-deuant efcrit*j>luficurs 
fois à Moulicur de Beaumont de prédire & déclarer au RouJ' Angleterre & à ceux de fon " 
Confeil que s’il taifoit la paix aucc Efpagne 8c FlandresjKWnous mettre d’accord auec 
eux pour le Commerce que nous ferions contrains faire deCreglftnens pour empefeher 
que les Anglois fes fujets fiflent leur profit à noftre dommage de te mauuais mefnage, 8c M*tjît*r 
mefemble que c’cft âuiourd’huy le poinél auquel il faut pouruoir , afin de ne nous ^ pt4 *- 
attendre du tout comme nous faifons à l’entremife du Pape 8c du Roy d’Angleter- m4nr * 
re , ny aux demonftrations q.ue font les Efpagnols de vouloir fe réconcilier & ac- 
commoder auec nous -, Car c'eft s’abufer à bon compte , ne voulant pas nous départir 
de l’amitié & alTiftatficc Hfclbndoife , comrfte nous ne voulons ny ne deuons fai- J-tVâft 
re , ny Suffi nous refoudre à nous relfentir plus auant des oftences que nous^f^^ 
receuons defdits Efpagnols & de l^.baine qu’ils nous portent , toutesfois ie ne [(rr ”^ ^ 
lailTeray dé faire les dépefehes nccelïâires cn Angleterre y Efpagne te Rome pour 
T ome II.' S i j 


2 7 6 OH CONO MIES ROYALES 

Vernun- P our ^ ,,urc le Htifdit ac.ord autant qu’il' fera poflible decefaireenconferuant la dignité 
J,', de fa Majeftc , cependant ic dis qu’il feroit neccflaire d’ouyr quelques Marchands & Of- 
Brtrjgne. ficiers de Normandie , Bretagne & Poî&ou Sc mefmes de Bordeaux St Bayonne pour 
aduifer à mieux faire obeyr le Roy , & empefeher que les Anglois ne falTcnt le trafic à nô- 
tre préjudice ,en attendant que nous prenions de plus fortes .& courageufes refolutionsj 
il vous plaira doneques y aduifer & faire pouruoir comme vous jugerez eftre pour le 
jifaii mieux: i’ay dit au Roy l’aduis que vous m’auez donne de l’adjudication des Fermes du Sel 
a >H«f au des Gabelles de France à la fomme de quatre millions fix cens vingt vn mil liures,dont il a 
Rfy. efté tres-aife comme le fera toufiours de vous feruir. De Fontainc-bleau ce a 2. Septem- 
bre 1604. 


Signé, 


DE NEVF-VILLE. 


M O Nsi E VR ,11 n’y a point de doute que cette affaire du Commerce nefetrouue 
remplie dcdifticultez , mais tout ce que i’enpreuoy eft qu’elles' iront toufiours en 
augmentant , St en àrriuera de mefmes en toutes nos autres grandes affaires , tant que 
nous les manierons , traitterons& refoudrons négligemment &par maniéré d'acquit 
comme nous faifons ^ St encore le pis eft qu’ayant délibéré quelque chofc de bon, l’execu- 
tion en eft tellement trauerfee parles particuliers & ft peu appuyé Se pourfuinic par ceux 
qui ont l’authoritc qu’il n’en peutarriuer aucun fruiét digne de l’efperancc que l’on en 
auoit conceuc , en ces chofes tant importantes , il faut prendre des rcfolutions bien confé- 
dérées & fermement pourfuiuies, autrement ic n’en preuoy rîfcn debonjCen’eft pas feule- 
ment aux affaires de dehors où il faut mettre la main , mais à celles de dedans le Royaume 
où tout le monde cric &: perfonne n’efeoute ♦, le viens encore dereceuoirdes lettres des 
Treforiers de toutes lesGencraIitez,&vousencnuoycvnfc pour efchantillon , afin que 
vous jugiez du refle^Ieiie doute nullement que les Efpagnols St les Anglois nefoientbien 
aifes de nous trauerfer,afin détenir les chofes comme en égalité de balanceentre ces trois 
grands Princes , car lil’vn d’eux ( comme il a toufiours eftéeftimé ) auoit toutes chofes à^ 
louluit il feroit bien du mal aux autres : Chacun nous redoute maintenant Sc cherchera 
de trauerfer noftre profperité , mais fi nous voulions bienvfcr de la fortune & des occa- 
fions que Dieu nous enuoye St ne rien faire à demy tous leurs cftais feroient vains & nô- 
tre vertu , noftre courage Sc noftre expérience eftant employez comme’il faut nous îur- 
monterions facilement toutes difficultcz-.Ie verray le Nonce St ne recognoiftra nullement 
que ce foit à deflein,& feray en forte qu*il ne fe pourra preualoir de ce que ie luy diray ny 
juger par là que nous ayons defir ny befoin d’auoir nouueau reglement fur cette affaire, 
ai ns au contraire qu’il nous eft fort fupportable fi les chofes continuent -, il nous faudra 
garder mefmefeueritéaux Anglois qu’aux Efpagnols, ou autrement ils profiteront entiè- 
rement de noftrt? dommage ,il me femblc qu’il feroità proposque noftre Ambaffadeur en 
dit vn mot au Roy d’Angleterre Sc le fit parler clair & déclarer fon intention fur l’execu- 
tion des Articles promis tant à la France qu’àl’Efpagne,où il fe rencontre non feulement 
de la diueriité,mais aufli de la contrariété, & l’vn delquels ne fe peut obfcruer fans contre- 
ueqir à l’autre, ien'ay befoin de les fpecificr d’autât que les ayant tous deux vous,le pour- 
rez facilement iuger vous mefme,il ne me femble point neceffaire de parler à Marchands, 
ny Officiers poutfçauoir quel ordre nous y deuons mettre , car la chofe n'eft pas fort dif- 
ficile moyennïntqu’elle foit executéefeucrcmét fans exception de perfonne &: ne fe doit 
vfer de plus grande indulgence ducoftéde Lyon que des autres lieux , car depuis qu’vn a 
pafle par delîus les Loix,dc degré en degré chacun prefumeauoir mémefaueur Sc mefmes 
privilèges, nous fommes au pays des confcquenccs} Quant à moy ie n’y fçaurois pouruoir 
lcul, 3 c icy chacun eft tout dégoufte d’en dire fon aduis,à caufedelataçon dont l’on y pro- 
cedc,aufli cette affaire nepeçt-Wre conclue que par le Roy feul, St apresauoir bien confi- 
d ré & balance toutes;le5commoditcz& incommoditez de part St d’autre , afin de ne 
nous en départir apres légèrement pour la moindre difficulté St intereft particulicr*,Voila 
cç que ic puis refpoiïdre à voftre lettre plaine de plaintes St de craintes auec raifon,fur ce, 
ie vous baife les mains, Stc, 

M On Am y , Pour refponcc à celle que vous m’auez eferite fur ce que i’auois don- 
né charge au Sieur de Vie de vous faire entendre de ma part fur les deffences du 
Jut{»y * Commerce d*Efpagne * ievous diray que mon aduis eft que vous aflembliez Meflieurs le 
■Monfi ur Çonneftable, Chancelier , 1 c Commandeur deCh.ites,leditSieurde Vie &Vous:Etque là 
de Rffo' ledit Sieur de Vie propofe oc qu’il a à dire, furquoy votfs entendrez fes raifons St les pefe- 
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rcz , maïs mon aduis cft que l'on ne doit leucr lefdites deffenccs , mais par fous main faire 
entendre aux Gouuerncurs qu’ils permettent aux Nauiresd’y a lier, d’autant quede leucr 
lefdites deffences, les Efpagnols ne m’ayans fait aucune raifon,il fcmbleroit que ie le fifle 
par crainte d’eux , ou quand on le fouftrira aux Marchands par tollcrance , nous ferons 
touiiours fur nos pieds de faire republier lefdites deffences & les taire exécuter , & cela 
nous fera plus d’honneur qu'autrement ,qui cft ce à quoy nous deuons autant aduifcraucc 
ces gens-là , & cela nous apportera plus de commodité que d’en vfer d'vne autre façon, . 
fur ce Dieu vous ait en la feinte & digne garde. 9 er4nct * 


Signé , 


HENRY. 


Duranttousces embaraflemens pour le Commerce, le ConneftabledeCaftillepaftant 
par la Cour, s’en allant enFlandrc& en Angleterre, il en fut parle auecluy &conteftatât UtdtCé - 
de chofes que rien ne fut lors conclu. Le Roy d’Angleterre le voulut rendre arbitre de ce ihlu, 
différend & caution des promettes qui interuiendroient fur iceluy, entre les Rois de Fran- 
ce & d’Efpagne: mais le Roy l’en remercia ne voulant pas qu’il s’en mélaft en cette quali- f minet 
te ; mais feulement comme de luy mcfme & faifant office d’amy commun. Le Pape s’en ** 
mefla aufli auec beaucoup d’affcétion & manda au Cardinal Butalofon Nonce d’y appor- 
ter tout ce qu’il pourroit craignant que ce différend n’engendraft la guerre entre les deux A" 9 ** i* 
Roys, laquelle par vos paroles vous tcfmoignez de defirer. Quelque temps apres le C on- 
neftable de Caftille repaffant encor à la Cour pour s’en retourner en Elpagne , par fon 
aduis & à la folicitationdu Cardinal Bufalo,il tut nommé des Députez de part & d’autre - ' 
pour en traiter,mais tout cela traifnant encor en extrême longueur , enfin à l’inftance & 
prière du Cardinal Bufalo , le Roy vous donna charge d’en traiter feul auec luy & ceux 
qu’il iugeroit à propos: A quoy il lift côdefcédreDomBaltazard deStuniga Ambaffadcur d 

d’Efpagne, & Alexandre Rouidius Sénateur de Milan, lcfqucls s’eftans trouuez à fon logis 
par deux fois , à la troiliefme que vous y vinftes vous maniaftes tout cela fi dextrement, 
trouuaftes les cfprits &: les matières fi bien difpofées & leur donnaftesde telles apprehen- 
fionsde guerre, à caufe des grandes demonftrations que vous tailiez de la defirer ( leur de- Mmfnr 
mandant à tous propos à quoy ils cftiineroient donc que vous puifliez confeillcr le Roy dr J \tfo 
d’employer trente millions qu’il auoit contant, fi grand nombre d’experimentez capitai- 
nés & vaillants foldats dont fon Royaume abondoit,&tant d’armes, artilleries & muni- 
tions qu’il auoit affemblées , fi ce n’elloit à faire la guerre à ceux qui luy en donneroient 
fujet)quepeu de iours apres vous côcluftes de figner certains articles projettezen Angle- 
terre pour cette liberté de Commerce, dequoy ayant aufli toft donné aduis au Roy , il fit ré- jtuidtt 
ponce à voftre lettre en datte du 2 6 . Septembre , eftant telle que s’enfuit. yn 

trait! U 

M ON CovsiNjCefoir tout tard i’ayreceu voftre lettre-,laquelle ayant leuc &con- 

lideré lcsraifons contenues en icelle , ie trouue fort bon ce que vousauez traitté e 
auec Monfieur le Cardinal de Bufalo, & feray tres-aifc,qu’à mon arriuce à Paris qui fera ^ ^ 

Mardy au foir Dieu aydant, le trouuc ccttc affaire conclue , quant au prefent ,icm’cn rc- 
mets à ce que vous aduiferez pour le mieux pour mon fcruice: Bon foir,mon Àmy,cc Di- nj. 

manche 2 6. Septembre, A Fontaine-blcau à 9. heures du foir. 


Signé, HENRY. 

La fignaturc de ces articles ainfi refoIuc,vous fuftes aduerty que Meffieurs de Ville-roy 
& de SiTlery vous portoient vne grande enuie , de ce qu'en li peu de temps vous auiez ter- 
miné vncaffaire,oùilsauoient elle employez fi long-temps fans y rienaduanccr , & par 
confequent qu’ils feroient gens ( comme c’eftoit bien leur bonne couftume) pour y trou- 
ucr quelque chofe à blafmer ♦, tellement que pour éuiter ce mauuais office , vous enuoyâ- 
tes l’aifné Arnault pour luy porter lcfdits articles , & le prier de vous en mander Ion 
aduis -,à quoy fans les vouloir lire il vous manda , que l’affaire cftoit en trop bonne main 
pour y auoir rien à redire , & partant luy fembloit-il que vous l’ayant entrepris feul, qu’il 
effioit raifonnable que vous aufli en euflicz feul ou l’honneur ou la correction à y aporter: 
Tome il. S iij 
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De laquelle rcfponce , vous n citant pas content , vous luy renuoyaftes ledit Arnault , le 
prier de venir ligner lefdits articles auec vous,& qui fon refus vous luy auicz dôné char- 
ge de s'en aller trouuer le Roy ,les luy porter ,& luy dire que les difficultez qu’il faifoit 
vous auoient donné fujet de remettre le Cardinal Bufalo , 1 Ambaffadeur Stuniga& le 
Sénateur Rouidius à ligner les articles dans deux iours , ce que luy confiderant, &: que s’il 
arriuoit cependant quelque nouuelle accroche & difficulté , elle luy feroit imputée par le 
Roy j il fe refolut dc.venir auffi-toft au logis du^Cardinal Bufalo , où letout lut ligné de 
vous cinq , &: auffi-toft vous en enuoyaftcs la copie au Roy , auec la lettre que vous luy cf- 
criuiez de ce qui c’eftoit palTé , furquoy il vous efcriuift la lettre qui s’enfuit. 

M ON C O V s I N, Depuis mon autre lettreeferite i’ay teceu la voftre par Arnault, * 
auec le tranftat des articles pour le Cômerce que vous aucz arreftez & lignez auec 
le Cardinal , l’AmbalTadeur d’Efpagne & le Sénateur de Milan ♦, donti’ay efté tres-aife &: 
content pour l’incertitude en laquelle nouseftions de ce fait-,ie tcfmoigneray au Cardinal 
de Bufalo le gré que ic luy fçay delà peine qu’il y a prife,& de l'affcâion auec laquelle il a 
embrafle & fauorifé ce qu’il a eftimé appartenir à ma dignité & au bien demesaffiaires:Ie 
n’oublieray pareillement de m’en louer par lettre à fa Sain&eté,cn la remerciant du bon 
deuoir qui y a fait ledit Cardinal fuiuant voftre bon aduis*,cepcndât vous m’auez fait plai- 
lir dcm’auoirenuoyé la croix de diammts que ledit Arnault m'a prefentée ; afin de la 
donner de ma main audit Cardinahl’ay délibéré auffide le faire difncr demain auec moy , 
li vn fafeheux mal de dents qui me tourmente me le permet -, au refte le Capitaine Com- 
min eft arriué ce foir en ce lieu, qui m’a confirmé par ion rapport ce que ie vous eferits par 
mon autre lettre delà difpolition qu'à le fieur delà Trimoüille de venir par deçà , ainli 
qu’il vous dira plus particulièrement dedans deux iours que ic le vous enuoyeray apres 
l’auoir ouy tout au long : le prie Dieu , mon Coufin , qu’il vousait en fa fainte & digne 
garde : Efcrit à Fontaine-bleau le 13. Oétobre 1604. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, DE NE VF-VI LLE. 

M ON CovsIN, Vous fçauez côbien il importe à mon feruice de pouruoir l’Ad- 
locat Boucault de quelque Office au pays de Languedoc, qui luy donneauthoritc& 
moyen de continuer à m’y faire le feruice qu’il a acheminé &: commencé aftez heureufe- 
men :c’eft pourquoy ayant entendu que celuy.de Prefident en la Cour des Aydcs de Môt- 
pcilier eft vacquant \ ie defire qu’il tombe en fes mains , & que vous l’en iâfficz pouruoir 
par prefcrence à tous autres, fes feruices palfez & l’efperance que i’ay de ceux qu’il me fe- 
ra à Paducnir méritent qu’il foit gratifié dudit office fans payer finance: de forte que i’au- 
ray agréable qu’il reçoiue de moy ce bien-lait , lic’eft chofe qui fe puifte faire fansconfe- 
quenec prejudiciable à mes affaires : linon faites que ledit office luy foit deliuré en payant 
finance moJcrce,& ie feray dépefeher apres vn breuet de ladite moderatiô fur l'aduis que 
vous m’en donnerez. Nous deuons veiller autant & plus diligemment que iamais fur les 
actions des factieux delà Religion prétendue Reformée , afin de renuerfer leurs artifices 
auec lcfquels ils s’efforcent d'cfmouuoir & troubler mes bons & fideles fujets de ladite 
Religion pour s’en préualoir en leurs defteins : l’entends que le licur de la T rimouille ne 
parle plusde me venir trouuer comme il vous auoit promis : Nous voyons auffi que le 
Duc de Bouillon s’eftudicplus parfa grâce ,& n’auons aucunes nouuclles de ccluy que 
nousfçauonscftre paffé parAuuergne pour l’aller trouuer /bailleurs nous auons aduis 
qu’il fe fait des menées &: pratiques dans aucunes Prouinces en taucur dudit Duc , & en- 
cores que ie n’adjoufte foy entièrement aux aduis qui m’en font donnez , neantmoins i’e- 
ftimeque nous ferons tres-bien d’eftablir &authorifer des hommes aux Prouinces plus 
dloignécs, qui foient capables & propres pour s’oppofer aufditcsmenées, en éclairciliant 
&: l’informant mefdits fujets delaûncerité de mesintentions à leur repos & conferuatiô, 
Côme peut faire audit Pays de Languedoc ledit Boucault, au moyen dequoy ie vous prie 
l’affifter en cette occafion,& me donner aduis de ce que vous en aurez fait : Priant Dieu, 
mon Cou fin 4 qu’il vous ait en fa fainte &: digne garde: Efcrit à Fontaine-bleau,le 1 ^.îour 
d’ü&obre mil fix cens quatre. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, DE NEVF-VILLE. 

Vous 
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Vous receuftes encor deux lettfes du Roy .touchant ce reftablifloment du Commerce, 
l’vne contre-lignée De Nevf-V I L L E,& l’autre Forg ET,lcfqu©lles nous auops encor 
icy inferéespour faire voir le foin que la Majefté auoit de fon Peuple, defquclles deux let- 
tres la teneur eftant telle que s’enfuit. 

M O N CovsiN , le fuis bien aife que vous aye&conctud &arrpftcauec le Cardinal 3 
Bufalo , l’Ambafladeur d’EÎpagne &: le Sénateur de Milan , le traitte dont levons „,; wr 
auoisdonnc charge pour le rcftabÜflcmentduConimercejie fuis bien de voilrc aduis qu’il d t fyfr.y. 
eft ncceflairc d'auoir la ratificatiô d’Èfpagne auant que faire la publication ymais cepcn- ^ ^ 

dant parce qoe ie fçay que c’eft chofe qui cil fort delirée de mes Sujets, vous leur ferez en- 
titidre aux lieux que vous jugerez le plus necéflaire , que des à prefent ie leur accorde la '/ tl f tn , 
per million de faire tranfporter des bleds , fans les aflujettir à prendre aucuns pafle-ports p! (f . 
ny autre feureté que les aduis que vous leur donnerez de ma volonté, referuant à leur don- 
ner 1 a liberté entieredes autres marchandifes , lorsque la ratification^ fiant venue d’Ef- 
pagne, ie vous ordonneray dç faire faire la publication generale dudit traité, & n’eftant la 
p refente à autre fin: le prie Dieu mon Coulin vous auoir en fa faintc garde. Efcrit à Fon- 
taine-bleau , le 17. O&obre 1604. 


Signé , 

Et plus bac. 


HENRY. 

pE NEVF-VILLE. 


M ON CoMt&ÿ'N, Vous fçauez mieux que nulautre, puis que c’eft vous qui l’auez 

fait , comme lç traitté pour la liberté du Commerce ayant efté conclu Sc refoltî , la lrttr f ** 
publication n’en a eftié différée que pour attendre la ratification qui en doit venir d’Efpa- 
gne , mais cependant parce que ie lçay que c’eft chofe qui eft fort delirée de incsSujetsfic A TJZp 
qui leur eft importante & commode *, i’ay eftime que le retardement de la publication ne f„, / f 
dcuoitpointTetardcr de leur donner cette confolation de leur faire fçauoir ce qui s’enéft rtJIMf- 

f >a flfé,& encore* de leur permettre dés maintenant de le^quuoir executer,pourueu que ce Jtntiaim 
oit pour les bleds fcuiçmf nt,pour cette occafion vous leor ferez fçauoir ce que de (Tus , & «wmwr. 
comme de cetle heure Ja pcrmifiTton leyr eft par moy accordée pour le tranfport defdits 
bleds fans les abftraindrc à prendre aucuns pàfte-portm autre feureté ,<uie cette déclara- 
tion que vous leur ferez de «va volonté leur donnant neantmoins de différer le tranf- fermifi- 
port des autres dertt^esiufques apres queladitc publication aura efté faite, &n’cftantla P*"p*r 
prefente àautre fiu: le prie Dieu, mon Coulin, vous auoir en fa lainte garde. Efcrit à Fon- Lt,tn !' * 
tainc-blcau ce 17. iourd’O&obre 1604, ^ If ^ 


Signe, 
Et plus bas. 


HÇNRY. 


# FO R G ET. 

A la fui te defquclles lettresnous auops eftime à propos d’inferer les articles 3 u Traitté 
<*e vous fiftes touchant le reftablilTement du Commerce. Nous auions vne fois en fan- 
tailiedene tranferire point toutau long ces Articles , d’autant qu’ils ont efté autresfois 
imprimez par tout *, c’eft pourquoy nous auions pris deflein de n’en faire qu’vn abrégé, 
comme de Amples re marques : ca rnou s abregcons( comme vous le cognoiftrez)lc plus que 
nous pouuons tous nos difeours ; mais ayans depuis recogneu que c’eftoit vn original & 
iceluy figné d’vn Secrétaire d’Eftat de France: Nousauons donc jugé, Monfeigneur, qu’il 
feroit plus à propos d’inferer tousles ar^clcs entiers, plüroftqvq? d dlre abrégez, le tout en 
la maniéré que s'enfuit. 
à ■ 

C Omme par la perfuafion 8c admonition du Roy d’Angleterre le fieurChriftophle de 
Harlay ,Comtede Beaumont, A mbafladeur du Roy tres-Cbreftienen Angleterre; 
Et le Sieur leandeTaxiSj'Conucdc Ville-mediaue , Ambafladeur du Roy Catholique au 
pays D’Angleterre: les fleurs Gomted’Aremberg^ Prefldent Richardot & Loys Vroreyl- 
zen, Ambafladeur dcs-Archidu es d’Auftriche & Éourgongne: Etayant fouuent traitté & 
conféré des moyens de faire cefler les différends furuenus à caufede la publication des 
pl|cards, ilsayent aulfi recogneu & trouué bon quecét affaire fe pouuoit compofer félon 
lesjarticles cy-apres inférez ; Tellement qu’en ayant lefdit* Ambafladcurs dudit Roy Ca- 
v Tome II. S iiij 
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thoiîquc A des Archulucscommuniquéau Conneftable de Caftille,il nurok efté de mef- 
ine adub remettant tieantmoins le tout au bonplaifir A volonté defdits Rois & Princes: 
mais d'autant qu’à caufe du partement d’Angleterre dudit Conneftable & pour aucuns 
empefehemens lcrdits articles n’ont pu eftrc lignez par lcfdits Ambaffadcurs* le Cardinal 
deBufalo qui au nom de noftrc tres-Sainét Pcre le Pape Glanent VIII. a embraflfé & pro- 
curé auec beaucoup d’affedion la paix entre lcfdits Princes A le reftabliflement diFGom- 
incrce,y ayant apporte tout ce qui dépendoit de luy,afnfiftc afin d'éuiteraufdits périls A 
dommages que ce retardcnientpouuoit produire : Que les fleurs Marquis de Rofoy A de 
Sillery delà part dudfrSieur Roy tres-Ghrefticnd’Ambafladeur dudit Roy Catholique re- 
ndant à Paris A le Sénateur Alexandre Rouidiusqui aefté prefent audit trafctc en Angle- 
terre au lieu defdits AmbalTadeurs, vouluflVnt ligner lelditsarticles *, Et d'autant qu’il efl 
à proposqu’il apparoifte de ce qiria efte fait en Angleterre à la perfualion dudit fleur Rôy, 
fous le bon plailir toutefois , A confentement defdits Roy s A Princes lcfdits lieors Mar- 
quis de Rofny, Grand Maiftre A Capitaine general de l’Artillerie de France A de Sillery 
Confciller au Confcil d’Eftat dudit toeur Roy très- Chreftien, ont ligné lefditsarticlescô- 
clus A arreftez par lefdits ficurs AmbalTadeurs en foy A tefmoignagc dudit T raitté , re- 
* mettant néant moi ns le tout au bon plaifir A volonté defdits Roy s & Prince». 


E U S V ï T LE TRAITTE' F AIT EU ANGLETERRE 
fur là uflàurAtion du Commerce. % 

- , é . * * . * • 

• l ' . 

I L a cfté arrefté que de part A d’autre A en mefme iour feront oftez A leuez par ledits 
Roy « Archiducs les placards publiez p ou rl’impofiti on des trente pour cent & intefi 
diction du Commerce. 

Item, a efté conuenu que ledit fieur Roy tres-Chreftien deffendra par Edit public incon- 
tinent apres la publication des ptefents articles que aucuns de fes Sujets,vaflaux ou régni- 
ez lies n’enleuent ou tranfportenrdireâement ou indire&cment en quelqpe Torte A ma- 
nière que ce Toit en fon nom ou ccluy d’autruy , A nepreftefonnoitiny autrun VaifTeau, 
Nauire ou Chariot pour porter ou conduire nauircs, marchandées , manufactures ou au- 
tres chofes,des Prouincesde Hollande & ZdandeCn Efpagne ou autres Royaumes A Sei- 
gneuries defdits Roysd’Efpagnc A Archiducs, & ne charger en fes viiîfeaux, pourtranf- 
porter audit Pays aucun marchand Hollandois A Zelandois fous l’indignation de fa Ma- 
jefté A autres peines portées par fes Ordonnances , contre les infra&cuts d’icelles. 

Et afin d’empefcher les fraudes qui fepourroient enfuiure à caufe de la reflemblance 
des marchandées , il a cfté arrefte par le prefent article , que les marchandées de France 
qui fe transporteront ou conduiront aux Royaumes A Pays defdits Roy Catholique & 
Arcb^ducs/eront oferegiftrces A fcellccs du fccau de la Ville d’où elles feront* en leuécs,A 
Snfi enregiftrees & marquées , feront tenues A réputées pour marchandées françoifes 6c 
comme telles approuuées & admifes-,fauf à prouuer la fraude fans retarder ny cmpefclwr 
toutesfois le cours des marchandées & vaifteaux-, Et quand aufdites marchandées quine 
feront regilhées & marquées, elles feront cbnfifquées & déclarées de bonne prife : Sem- 
blablement auffi tous Hollandois & Zelandois qui feront tr otiuez dans lefdits Nauires 
pourront eftre pris A arrêtiez. 7 * 

Item , a cfté accordé que pon?Me regard des marchandées que les marchands François 
achèteront en Efpagne & autres Pays dudit Roy Catholique, & qu’ils tranfporterontdas 
leurs propres nauires ou autres louez & empruntez pobr leur vfage, exceptez toutesfois 
les Nauires Hollandois A Zelandois (commc^l eft ditey-deflus) ne payeront pour ladite 
iinpolirion de trente pour cent, poiirucu qu’ils les conduifcrtt audit Pays dudit Roy tres- 
Chrcftien , ou aufdits ports de l’obcïflancc defdits Archiducs pu autres lieux A endroits 
non detfenduspar le placard fur ce fait. Et afind euiter à toutes fraudes A que lefdites 
marchandées ne fuient tranfportécs ailleurs, A fpccialeincnt cnHolande A Zelantie , a 
cfté refolu que lefdits marchands au mefme temps qu’ils enuoy^ront leurs Nauircs en 
Efpagne ou autres Royaumes A Seigneuries *de lobeiftancc deldits Roy Catholique A 
Archiducs s’obligeront par deuant le Magiftrat du lieu d’où lefdttesmarchandifcHeront 
cnleuécs, de payer ladite impolition de trente pour cent en cas qu’ils les tranfporten%en 

autre^ 
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antres lieux. & de rapporter dâsVn an certificat du inge des lieux«où lefdites marchandi- 
ses auront efté defehargées ,foit au Royaume de France ou aux Ports & Havres defdits 
Archiducs ou autres non défendus par ledit placard , letjuel certificat eftant rapporte le£ 
ditespbligfctions fur ce faices feront rendues fie demeureront nulles. 

U cil aufli accordé que le Roy tres-Chrcftirn incontinent apres la publication du pre- 
fent accord , détiendra qu’aucun ne tranfporte des marchandées d’Efpagne ou d’autres 
Pays dudit Roy Cathoüqucailleurs qu’en fefdits Royaumes & cfdits Ports & Havres^de 
Flandres & lieux cy-deflus fpecifiez oi^autrcs non deftendus par ledit placard , à peine de 
ronfifeation defditc* marchandifes au profit dudit Roy tres-Chrefticn ,dont la moitié ou 
la valleur appartiendra au dénonciateur , deduétion préalablement faite dudit droiéfc 
de trente pour cent lequel fera payé aux Commiflaires à ce députer par ledit Roy 
Catholique , foy eftant adjouftée aux prcuues légitimement reccucs en Efpagnc & cn- 
noyées en France en forme authentique fauf les exceptions & deffences contre lefdites 
Prouinces. 

Dcinefme a efté accorde qu’aucun Magiftrae defdits lieux és Villes defdits Royaumes 
qui baillera certificat de la defeharge defdits Nauircs ou de l’cnregiftrement des 
iturchsndifes n’y commettra aucune fraude à peine d’encourir l’indignation de 

fa Majefté d’cllre priué de fon Office Sc d’autre plus griefue punition ü elle ^ 
efehet. # • A 

• ■ 

Et parcequel’intcntion defdits Princes eft de procurer que le Commerce d’entre leurs 
Sujets leur apporte plus de commodité Se vtilité,ils donneront ordre autant qu’en eux fe- 
ra que les chemins foient ouucrts à l’entrée Sc fortie de leurs Ports, Royaumes Sc Seigneu- 
ries ; afin queleurfdits Sujets puiflent plus librement aller Sc venir auec leurs marchandi- 
fes. 

• . « 

Et pour le regard dé la reuocation des DacesimnoféesiÇalaisdepuis leTraittéde 
Veruins fur les marchandifes ,qui fonttranfportées d’Efpagnc en Flandres , 6c de Flarr- 
dres en Efp^e, cét^jgaclë ayant défia cftéarrefté à l’inftance dbdit Çardinal au nom de 
faditeSaîndeté il fera cxeefcîé félon fa fosme Sc teneur. 

Tous les articles cy-dcflusfpeafiezferontredproq.uement publiez auec ce qui y eft 
contenu-, &en fera la ratification defdits Princes follicitée, afin que la publication s’en 
fafieen mefmeiourdepart& d’autre, quarante iôursapreslaDace des prefentes: Faitle 
1 a . iour d’Oûobrc mil fix c£ns quatre. 

Signé,MaximiliandeBethune,N. Bruflard,de$illery,DomBaltazardeCuniga, Ale- 
xandre Rouidius. £t plut bat ejl cfcrfc, 

V Ev les articlci cy-deflus , fon Excellence eft demefme aduis fo 4 s l’approbation cy- 
deffus le mefme an , Sc le feiziefme du mefaae mois , à Arras ,figné dudit Connefta- 
We, auec vn paraphe. 


4 A Collation a eflé fait à l'original defdits \Artiç\cs' k 

Signé, FORGET. 

Quelques iours apres , toutes ces affaires du commerce, accommodées comme il 
efteMit au preccdentChapitre.,le Roy s’en éftant retourné deFontaine-bleau à Paris, il duf^yl 
fut félon fa couftume vifiter l’ Arfenac &: la Baftille , oùYe pourmenant dans les galleries Tiionfitir 
d *rmes , Sc rangées de canons , il vous dit que dés le lendemain que Vous faftes tombé Â*/'?» 
a^lccord auec le Cardinal Butalo , Sc l’AmbafTadeur d'Efpagne , touchant le reftablif- 
fement de la liberté du commerce : LcCtfnneftable dcCaiiillc Peftoitvenu trouuer auec ç an „J^ 
des tcfmoignagcs d’extrême réjouv lTance } prenantcette occafion pour luy faire de grands i\ t foc* 
di (cours, qu’à Ton aduis ilauoit de longue main préméditez : Defquels le Roy vous entre- flillt* 
tint plus d’vne grande heure , mais d’autant que vous né 1 nous les aucz pas tous dits ( Sc 
qti'encory a-il en ce que nous en auonsapri’sde vous plufieurs prolixitezennuyeufes, Sa 
1 emplies d ‘arrogances^: vaines ia'âances F.lpagnolles ) Sc afin d'abreger ces mémoires le c f* 1f ■ 
plus 4® ü nous fera p<.flible,nous nous contenterons de vous en ramenteuoir le fommaire 
Tome II* S y 
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6c la fubftance qui furent tels i Que les Roy s trcs-Chreftien & tres-Çathqliqne , cftans les' 
deux pktgpuiîfans Roysdc la Cu^cftUatc^: qui duminoient les phisbelliqucufes natiôsj ’ 
Ü difeourssde la raifou 6c l’cxpcpcnce des choies auounfcaptis quôcé feroie toufiours non 
feulement vainement $ mais aufli auec dommage qu'ils cntreprciulroicnt de skiuantagcr 
fous la gloire &: les Eftats tvn de l’autre^ partant eftoiëe : 1Is obliccz ielon laPrüdcce rc- 
quife en 4 cux h grand s. Monarque s, >ie peuier non plusà fc ruiner, deftruiré ou premd:* 
cier à la grandeur l'vn de l’autre^ orne ils auoient fait par lepa{Té,œai$ àsLvnird’anutié, 
Comme V^uoient cfté autrefois les Ruyaümes de France ^ de Caftille -, que les Hiftoircs 
returqy oient auoir eft&tellcs qu’il y auoit alliance enrr’eyx. de Roy à Roy , de Peuple à 
Peuple, & Royaume à Royaume de pofer de teft fondement d'viicbûnne Sperme Paix 

entr’cux,qu’ellcdeuint perpétuelle &inui'p 1 ablc,fc rcfpudrc*! ‘auoir -communs amis 6c en- 
nemi s, de s’entre*fecourir.rvn l'autre contre tous agreiTcurs ou iniuftcs^letentcars, toutes 
rebellions ,mouuemens &foufleuations détours peuples & fujets, feudataircs 6c ferui- 
teurs ,dc ne prétendre iamais aucun dr.oi# iur les Eftats qui fetrouu croient lors par vn 
chacuntTeux abfolument poffedez,fe départir de toutesiafoufies,des éminences, authori- 
cez, gl oire, réputation, pui Rance 6c domination l’vn de l’autre, & tout au contraire, en s’a- 
cordant des prétentions qu’vn chacun 4’eux deuroit auoir dans l’Europe , toiyncr leurs 
communes armes contre tous ceux qui dans tels departemcns.ne voudroient rccognoi- 
ftre l’vn des deux pour Supérieur, n’y ayant point de di uteqtiecesfolidesfondemésainfi 
pofez ( &: apuyez 6c for «fiez, par lai oy 6c paroles qu'ils s'entreqpncroicnt l’vn à l’autre, y 
ayant trop de prudence en leurs intelligences,# de generofitc ealeurs coeurs , pour eftre 
autres que loyales , Cactées 6c inuiolabfcs , 6c pat vn double Mariage de leurs communs 
enfans , qu’il fembluit quq Dieu euft rendus d’vn âge fortaJble pour reifabliflementd’vn fi 
gçaad bien) ils ne fuifent eu poyuoir de fe faire tcLçmct. craindre 6c redouter par tous les 
autres Roys ficPotcntatsChrefticns, qu’ils receuroient d’eux telles Loix qu’ils leur vou- 
droientimpofer, 6c deuiendroient non feulement vn ferme ram part Scboulcuard contre 
tous les deïfeins,attctats & entreprifes desmeferoyans heretîques & infidelles;mais aufli 
capables de faire de grands progrez fur eux tous, defquelles propofitions(iccllcsJuy eftant. 
venuëscn l’efprit furies dmerlitez des chofes qu’il auoit veuës .aprifes en fon voyage, 
6c autres conlidejrations faites de longue-main)il auoit elle bien aife de faire quelques ou- 
uerfivres,coramcde.âuy mcfme à fa Majcftc tres-Chreftienneiafin que li elle! eituient par 
elles' gouftecs (coifimc fa Prudence eftoit des plus excellentes .pour les mieux examiner 
que nul autre )ilcn parlaftaueclamefmefrapcliife àfonRoÿ*, & talchaft de le faire en- 
trer de bonne foy dans de ft hauts 6c magnifiques detfeins vrayement dignes des Majeftcz 
tres-Chrefticnnes 6c tres-Çatholiques,à la fin defquçls propos le Roy voiisdift auoir efté , 
bien aife de vous entretenir là dcljus mcfme s’eftoitrefolu de vous demander voftre 
aduisauantquede Vous dire quelle auoit efté fa refponcc y pour voir fi vos fentimens 
(comme cela eftoit fouuentgrriuc) fe trouperoient conformes l’vn àl’autre/urquoy vous 
luy dites qu’encor que voui ne iugeaflîcz pas eftre fort difficile de prendre & donnervn 
bon confeil fur des langages où l’artifice paroifloit aufli malicieux que groffier , que 
ngancmopis vous le fiippliez ( pourcc qu’auffi bien cftoit-il plus que temps d’altor difner) 
de vousdonnctcoutceiourpoury mieux penfcr,afin que fi d'aduanture vous difiez quel- 
que chofe contrfe fon gouft,il ne vous accufaft plus de trop grande promptitude comme il 
auoit accouftumc de faire, lors que vous failiez fur le champ des répliqués qui ne luy plai- 
foient pas ,de laquelle refponcc & demande il fe qpft à foufrire 6c vous l’accorda en vou$ 
donnant vn petit foufflet en fe jouant , Comme c’cftoit facouftumc, lors que vous le pre- 
niez cnbône humeur, de luy difiez de fes vcritez,qui ne luy defagreoict pas, & l’eftari^al- 
lé trouuer le lendemain aux T uillcries , en vous pourmçnantauec luy fur la terraffe pour 
aller aux Capucins, vous luy difte&qu’apresauoir bien examine tous lesdifeoursdu Con- 
ncftablc dcCamllc , vous iugicz qu’il y auroit dcquqy faire. quelque chofe de bon, fitouy 
les bfpagnols eftoient deuenusbÎ 4 ncscn loyauté comme des Anges, &: non pas demçprez 
baf.mez en perfidie comme des diables, & s’ils n’eftipioient beaucoup plus les oeuurcsquf 
lafoy,maÎ 5 qu’cftans aufli tels que cela il n’eftoit pas fort diftj^ile à comprendre qu’il n’£ 
uoiteü autre deftein que de luy faircaban 4 onnerlcsProuince^vnksdesPa is-bas,deftrui- 
^ re fes plus certains & corifidens allicz,qui croient qyafi tous Proteftans, 6c de fufeiter des 
guerres Ciuillcs dans fon Royaume qui le reduift à telle pauureté , miferc & deftfudion, 
que la conquêftë lpy en t uli reduç plus facile que Ton Pere ne l'auoit^trouucc à caufe de la 
feule vertu de fi Majefté', de là fermeté que les pauures Huguenots auoient monftrée ^ 
leur Religion 6c à fon ferqiee , 6c des bonnes afliftanccs que les Angiois 6c les Hollandois 
luy auoieot données , 6c n’eftime pas Sire(diftcs vous KnalcmentauRoy)dc quclqugpru- 
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dcnce ,modeftic&ciuilitédontlarcfponccdevoftreMajeftéait peu auoirefte affaifon- 
née , que vous ayez iamais eü autre creance ny penfée en L'cfpnt , finon qu’il eft & fera 
toufiours abfolumcnt impoflîble , attendu les ambitieux &c orgueilleux deffein s qu’ont tiu 
touftours tcfmoignczles Efpagnols ( commencez par Charles cinquiefme, & continuez 
en fcsSucceffeursquiont touliourscu mefmes confeils & mefmes procedures, quelques cbalti 
diuersqu’ilsayent clic en humeurs &: capacitcz , deparuenir à la Monarchie Chrcftien- le quint, 
ne , & de déprimer voire opprimer tous autres Potentats, peuples & nations pour aduan- 
cer l'effet de leurs defirs ) dcpouuoir iamais former vnc amitié, focieté, alliance & con- 
fédération de bonne foy lincerc& loyale entre eux & le plus augufte , magnanime & ge- 
nereux Roy de noftrcfieclc , aucc lequel leur orgueil ne fçauroit permettre de garder en • 
aucune façon les deuës proportions , ny luy permettre de viure dans la gloire que fes ver- 
tus méritent , ny ayant ( au moins félon mon opinion ) mariages quelques redoublez 
ou bien affortis qu’ils puiffenteftre propofez , dont l’on doiuecfperer des fruits & des . , 
aduantages û doux & dcfirablcs que ce Conncftablc ce les eft imaginez , ou pour le moins 
tafehé de les faire imaginer aux autres, fur tout ayant afl aire à vnc nation fi plaine d’arro- cmmtjl *- 
gance , derufe &de eau telle, au (H que pour en parler librement à voftreMajcfté ( puis bit. 
qu’elle me l’a ainfi commandé ,& luy dire mes fentimens fur tels parentages ) i’eftime- 
rois plus aduantageux pour voftre perfonne Royale, voftre Couronne , &vos Peuples, 
voire pour le contentement & vie heureufedesenfans, de voftre Ma jefté , de les a Hier en 
desMaifons des Princes médiocres 5 fur tout en celles dont les Eftats peuuenteftre joints 
à celuy de France ( qui efHa voyc que les Efpagnols ont tenue pour l'accroiffement 
du leur) qu’à celles des grands Roys , qui croycnt vous cfgallcr en puilfance & di- 
gnité : d’autant que les premiers s’eftimeront honorez de tels Mariages , &bien-heu- 
reux deferuir à voflre grandeur , & à voftre gloire-, au lieu que les autres penferont en jf\i' une £ 
auoir autant fait pour vous , que vous pour eux : & ne bifferont de preferer les. in - de t tante, 
terclls d’Eftat à toute alliance , & d’enuier & preiudicicr à vos profperitez & gran- 
deurs nonobllant icelle ; Surquoy le Roy vous dit , que comme vous auicz difepuru 
de plulicurs chofes qui luy eftoient venues en la fantaific , lors des proportions du .. 
Conncftablc -, aufïi auoit-il eu cfgard ( en luy vfant de belles paroles) à ne s’engager 
en chofe qui luy pùft porter preiudice , ny mettre empefehement aux aduantages 
qu’il pourroit tirer des deffeins dont vous auicz fouuent parlé , lors que le temps, 
les occations , & l'effet des affaires luy donneroient moyen de les mettre à effet-, Ou- CenfiJe- 
tre les chofes cy-deuant recitées , & quelques remarques faites ‘du doux naturel, fa- retiens 
miliere conucrfation , & Cage conduitte de noftre grand Roy , qui tcfmoignent qued7/rf. 
plus les dominations terriennes des Roys & des Princes , font amples , abondantes, 

& populcufes; plus fe trouucnt-elles ordinairement fu jettes à de grands defaftres , ac- 
cidens Se varietez , s’ils ne font préucus &: préuenus par l’intelligence , prudence 8 e 
diligence des Souuerains , par vne vraye amour qu’ils portent à leurs Peuples , la- 
quelle reflefehit apres vers eux : Par le foin qu’ils tcfmoignent auoir du repos , pro- CenfiJe^ 
teétion & foulagement de tout: Parla recherche qu’ils tont de tous' bons confeils r * /,#w 
& fagesConfeillers: Par l’eftime des hommes de vertu , & de qualité, & le digne cm- 
ploy de ceux qui ont de l’cxperience , & de la capacité chacun félon fa vacation j 
comme par oppofition ,il fe peut feinblablcment conclurrc que les Rognes , Royaumes, 

&: Perfonnes des Roys &: Potentats , lefquels manquent de toutes les bonnes parties 
font d’humeur colore, dépite & accariaftre ,ont les cœurs remplis de haine & de ven- 
geance , & meprifent les perfonnes fagesôc de qualité, feront quaû toufiours turbu- 
lens , tumultueux , inquiétés , mifcrables & calamiteux. Outredonc , comme i’ay dit les 
affaires cy-deuant déduites, il s’en paffaplufieursautresi & beaucoup d'autres difeours en- 
tre le Roy & vous , fur la refolution & progrez desquelles , cfcriuiftcs grande quantité de 
Lettres , félon les occafions tant à S. M. Monfieur de Ville-roy , les autres Secrétaires d’E- 
fta t,lcs Officiers de Milice , ï inancc,luftice,& Police, dans les Prouinces de France, qu’aux 
* • Princes , Agents & Ambaffadeurs eftrangcrs \ & en receuftcs femblablement d’eux tous 
en grand nombre , mais principalement de la main du Roy lefquelles pourroient confir- 
mer ce que ie viens de dire , Ordonner plufieurs efclairciflemcns , non à mefprifer fur 
la conduite & lesfuccezdcs affaires decc temps, voire mefmes des enfeignemens vtiles 
pour ceux de l’aducnir : Mais d’autant que par telles & fi amples narrations, au lieu de fim- 
plcs mémoires que nous auons eu deffein de tracer , nous cognoiffons bien que nous nous 
trouucrions engagé en de grands Volumes. Nous nous difpcnferons des particularitez de 
toutes telles chofes, & nousen defehargerons fur les bons Hiftoriens , nous contentans 
de les vous reprefenter , en lubftancc Ôc fommairc feulement, 8 c d’inferer encor quelque* 
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Don d § Lettres dû Roy ,fur aucuns articles pour plus grande lumière cniceux : Et fuiuant Por- 
Cbytrin dre que nous auon* accouftumé de tenir en ces mémoires , nous vous ramenteurons com- 
<i{ ' J r ' e ’ me à la folicitation du Sieur de la V arenne , le Roy fit don de fon Chafteau de la Flefche, 
aUx Icfoiftes s lefquelss’y établirent, &: commencèrent d’y fonder vn magnifique Colle- 
r itfiiein ge de leur Société. Comme fa Majefté durant tout le cours de cette année , receutdes 
de n*uil- aduis pluiieurs fois réitérez, &quelques-vnsd’iCcux,lîbicncirconftancicz,qu’il$auoient 
loi ,JeU beaucoup de vray femblancc : Que Meilleurs de Boüi lion ,delaTrimoüille , Defdiguie- 
jrimoùil- fç^du Pleflis, & autres inquiétés efprits de ceux delà Religion auoient fait enfemble de 
‘ * grandes vmons , aufquelles ils cflay oient de ioindre tout le corps de leurs Eglifes , afin de 
Vnion Jet ^ es difpofer * vouloir prendre les armes lors qu‘ils leur manderoient qu’il en feroit befoin, 
Je fans en vouloir approfondir les raifons, mais ils n’y peurent iamais paruenir : Surquoy 
h Rtli- vous euftes pluiieurs difeours auec le Roy , & cnreceulles quantité de Lettres , dont i’en 
£i 9 B. infereray icy quelques-vnes,ainfi qu’il enfuit. 


lettre Je IV A O N A M Y , ï*ay rcceu voftre lettre par le Capitaine Commin , ie fuis bien de vô- 
h f.MB X ▼ J.trc aduis touchant cela , & ce qui m’y confirme dauantage eft que nous auons bien 
jüêaSmr a P r,s ^ cccs affaires-là par ceux qui font venus de Dauphiné, dequoyie vous parleray lors 
JtRofn. Q uc ievous verray , & prendray auec vous refolution fur le tout y l'auois commandé à 
Moniteur deVille-roy , lors que i’auoi s ii mal aux dents ,de vous eferire par Arnault de 
pluiieurs chofes qui importoientà mon feruice , à quoy vous ne m’auez fait aucune ref- 
ponce , dequoy ie m’eftonne. Boniour monamy ,ce i^.O&obre, à Fontaine blcau. 


Signé , 


HENRY. 


Lettre Je JVyfON CovsiN, l*ay receu voftre Lettre , & veu celle que par mon commande- 
J t p A Tj. ,wcnt vous cfcriuez à Aubigny , laquelle ie vous renuoye: Surquoy ie vous diray que 
Tttonfnur * e fcrouue fort bien ,& qu’en cela vous auez fuiuy mon intention. Mais ic ne fuis pas 
Je ttflfrn, d’aduis que vous l’enuoyez encorcs , d’autant que i’apns hier par vn hommequi vient de 
Toüars,quc Moniteur de la Trimoüillc cft rechcu& en danger : Que Parabelle, Confiant, 
Aubigny, & forces autres y eftoientrctournez,ce qu’il nous faudra voir que deuietidra ce- 
la: Aulft Madame la Princefle enuqya hier à fon Fils vne Lettre pour me faire voir 
Jcbïrî- *l ue M° n l* lcur du Plcïïis luy cfcriuoit au nom de Madame de la Trimoüille , où il 
maille, defaduoüoit celuy qui luy auoit dit qu’elle ne la pouuoit voir. Et fur cela ie vous diray 
que ic fuis de voftre aduis , qu’ils font la plufpa r t du temps des chofcs fans y bien fonger 
dont ils le repentent aufli-tolt * mais de cela nous difeourcrons plus amplement , & pren- 
j 1 i"/?- ^ ra )’ Solution auec vous aulfi-tolt que te lcray arriué à Paris, qui fera bien toft , Dieu 
" r i ,f aidant , lequel ie prie vous auoir, monCoulin , en fafaiùtc & digne garde , ce 18. No- 
uentbre, à Fontainebleau. 


Signé, 


HENRY. 
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feruitudes loyales , honorables & vtiles. 

C H AT 1 T RE XLFl. 


intelliyn- ROY ayant fouuent eu des aduis , qu’il y auoit touliours des intel- 

ces de di- g. ligences entre Meilleurs de Bouillon & Defdiguieres , en receut encor 

milufer- I ^ l ürs quelques-vns , qui luy firent prendre entière croyance , furquoy il 
jenntu y gvj Sr vous cfcriuit trois Lettres . defqucllesla teneur enfuit. 


l'mïin' \/f° N A M y , la vous fais ce mot , pour vous dire que d’Efcures vient d’ar- 
Jh Reyi 1 ▼ J[nuer , qui a lailfé le Comte d’Auuergne à Moret , &: qui fera ce foir à Me- 
Mon/tr-r lun,& demain de bonne heure à Paris*, Aufli que i’ay apris des nouucllesde Monlieut 
Je Rrfnj, de Lefdiguiercs , que vous trouuerrez bien eftranges , demain vous les apprendrez par 
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celuy qui me les a apportées (qui eftdelapartdeMorges) & à quoyilfautbjenpoeruoir Jtrriufe 
l'on m’eferit d’Italie, que l’on y voit vneEftoilleenformedeComete,de laquelle chacun d Cemte 
fé nielle de difeourir icy,cllc fe voit vcrsje Leuant, voyez li vous la verrez-, bon iour mon d 1u ' t . r ’ 
amy , ce Vendredy 19. Nouembre , à Fontaine-blcau. * jïlnitrï 

^ Signé, ' HENRY. 

Depuis ce ee Lettre efer ire i’ay receu vne Lettre de Moniteur de Vantadour , parla- 

2 uelltil 111c mande, comme Monlieur de MontpclHcrle vient d’aduercir , qu’vn homme 
u Comte d’Auuergne , ett palfc pour aller en Efpagne y ieiuge ce c’eRYuerné. ruenf* 

* * 
Ayant trouué en rcuifitant vos liafTes de papiers , vne grande quantité de Lettres , qui 
vous auoient elle eferites par la Reine,& la Reine Marguerite ; nous en auons choiii quel- 
ques-vncs d’entre celles qui clloient dateesdecette année 1604. lefquellcs nous auons 
icy inferces tout d’vne fuite, feulement pour faire voir le ftile, dont elles vouseferiuoient, 
n’ayant pu trouuer de vos refponces , que deux broüillars de Lettres ? que vous cfcriuiez 
à la Reine,lcfquelles nous fcmblant mériter d’eftre fceucs,,nous auons clfayé de mettre au 
net, le mieux que nous auons pu, aulfi bien que celles delà Reine Margucritejefquel les 
eftantfcjutesdcfa main, il en faut deuiner la moitié, eftans telles que s’cnfuit,& les auons * 
mifes en fuite de ces deux Lettres du Roy à vous , touchant Monfieur Defdiguieres. 


M O N A m y , le vous enuoye le Sieur de Bourg auecvn de fes Çapitainesqui vous Jj1m 
rendra cette-cy , qui efl homme de bien, & pour tel reconnu par ceux qui le con- 
noifleht, mefmes par ledit du Bourg. 11 vous dira ce qu’il a apris à Grenoble, & les propos 
que luy a tenus Monlieur de Lefdiguieres \ Efcoutez-le , & qu’il n’y ait que vous& Mon* 

.fteur deSillery -, mcfmds prenez garde que perfonne ne le voye parler à vous qui foit de 
Dauphiné. Faites luy payer fon voyage, encor qu’il ne leticmande, mais vous iugerez qu’il 
le mérité ^ L’ayant oiiy , renuoyez le moy promptement & l’inftruifczbien, carîc le veux 
renuoyer promptement , &: faire que perfonne ne le voye icy , moins parlera moy , bon 
foir mon amy , ce Vendredy à vnze heures du foir, 1 9. Nouembre , à Fo»tainc-bleau. 

- . 4 * • v 

Signé, 5 HENRY. 


M On A m y , le vous enuoye Morges auec vne Lettre & des papiers qu’il a receus ZJntrt 
de Dauphiné , encor plus amples quecéfcrxqu’auoifapportez le Bourg, lefqucls ^ errr9 * 
ellansarop longs à lire , ie vous les renuoye pour les confiderer : Quant à ce qui 
touche ropprellion du peuple, ie fçay bien quec v cft vn homn^qu’en matière d’argent l’on 
ncfçauroitiamais contenter : mais ie ne doute point aulïi que vous ne teniez la main au 
foulagementderaes peuples , autant qu’il vous fera poflîblc , puis que vous fçauez queie * 
les aime comme s’ils elloient mes enfans. Quoy que ce foit , vous verrez que c’eft la iuitet 
de ce que ie vous ay mandé par le Bourg, & comme les affaires s’échauffent en ce pays-là, 
où il faut pouruoir promptement , dequoy nous parlerons vous cftant icy , bon foir mon 
amy ,que i’aimebien ,ccSamedy 20. Nouembre , à Fontainc-bleau. 


Signé, « HENRY. 

JyjADAME, r 

l’ay efté aduerty par MadamcConchine ( quei’ay toufiourstrouuéeja mieux inten- 
tionnée,8c la plus raifonnable de tous ceux qui vous approchent) que l’on effaye de vous 
perfuader,que iene rends pas à vos lettres toute la defferencc queie déurois: Ce qui pour- } i 4 
rbitcftre vray félon l’opinion des particuliersdnterefTcz , procédant à l’endroit de V. M. ne, 
comme ie fais cnuçrs le Roy -, tellement que quant il vous plaift m’honorer de lettres de 
voftremain propre , i’y fatisfaits auffi-toft , fl ic n’y reconnois vn trop grand préjudice 
auferaicedu Roy , ou oppreffion au peuple. Si ie reçois des lettres de voftre main , ie 
lçaybiendtfcerncr çequ’ily a de mellédel’intcreft des particuliers : Que fi ce fontlet- 
tres de Secrétaires ( lefquelles la plufpart du emps fonteferites de la main «les Sollici- 
teurs & Partifaps) à la vérité ie les renuoye au Confeil , afin que le refus n’en foit pas 
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Imputé à moy fcul , cc que ie m’atteure que voftre prudenceaura bien agréable , comme 
elle doit auoir les confeils que ie luy d >nnc ,fur les autres chofes qu’elle fçait bien, & qui 
luy deliur’eront l’efprit de beaucoup de mauuaifes rencontres , puis qu’en effet ie fuis : 


MADAME, 

, Voftre tres-humble , tres-obeyttant 

8 c fidele fu jet & fenfiteur , 
Maximilian de Bethvne. 


lettre J t 
U forint i 
7ll'>n r ttnr 
Vf F^fny. 


M ON Covil N , I’auois toufiours efperé que vos promettes feroient enfin exécu- 
tées touchant ce que vous fçauez qui me tient le plusaucœur : 11 me femble que 
i’ay tait tout ce que vous m’auiez dit \ qui cftoit necettaire pour y paruenir , ce qui ne 
m’ayant pas beaucoup profité , icdois croire que vous n’y auez pas vous mefmefait tout 
ce que vous m’auiez aflcurc ,ouquelescaufes<icmes plaintes nccefleront iamais. Et par- 
tant qitecc neftque s’abuferde l’efperer;le nelaitfcray pas neanttnoinsde faire mon de- 
uoir , comme i’y luisobligee , & fans vous vouloir mal de tout ce qui fc patte , ie vous de- 
meurcray telle que i’ay toufiours efté , priant Dieu , mon Coufin , qu’il vous ait en fa gar- 
de. Efcrit à Fontaine-blcau , cc 20. d’Auril 1604. 


Signe , 


MARIE. v 


M adame, 

i>ion fît Ht j c vousfupplie croire que i’ay fait&feray toujours tout ce qui me fera poflible pour le 

W r? contcntemcnt ^ u Roy & le vottre, n'en ayant point de plus grand, que quand ie vous voy 
en bonne humeur l’vnenuers l’autre i pour à quoy paruenir il femblcroit necettaire que 
le plusfoible & le plus obligé ne forgeaft pasdesoftences de gayetédecceur,&defquelles. 
il n’y a gucres d’hommes qui fe foient pu entièrement exempter $ puis que le Roy qui a 
elle nommé le plus fagedes hommes , a efté le plus fujet à defemblables infirmicez , &: 
ncantmoins ienedefefpcrepasquc vous ne reccufliez quelque affaifonnement à vos dé- 
plailirs ,fi vous fçauiez bien confidercr quelle eft l'humeur du Roy , de ce qu'il clt befoin 
que vous fattie2 pourvousy accommoder ,car vous n’ignorez pas qu’il ne foitlibre & gay, 
qu’il n’aime à rire, que l’on foit gay & libre auec luy, que l’on le loue, flatte & carrette -, & 
iur tout que l’on l’entrctienneauec apparence de contentement , & eflaye t’on de luy 
cô plaire, & faire quelque conte pour rire,ainfi que vous voyez que fait Madame de Gui fc, 
& qui eft caufe que fouuent il vous quitte, pour aiier caufer auec elle j difant qu’au lieu de 
venir au deuant de luy lebaifor, l’emoraftér^le louer 8 c l’entretenir payement, vous le rece- 
uez auec vne mine froide , comme fic’eftoit vn Ambalfadeur : Et la delfus vos efprits s’en 
aigriflent ,fe dépitent, & chacun fait au pi$; Sur toutes lcfquellcs chofes iefupplie voftre 
Majeftc de vouloir bien méditer , & les mettre en vfage -, car lors oferois-ierefpondre que 
• le Roy fe laiflera confeiller aux chofes conucnables, hui (Tant ma lettre par mes accoutu- 
mées proteftatious d’eftre à iamais : De Paris cc a g . Auril. 

■î • t N ' 
MADAME, 

Voftre tres-humble 8 c tres-obey (Tant 
& tres-fidele fujet 8 c feruiteur , 

Maximieian de Bethvne. 


Lettre Je Tk rÜN (-OVSIN , Apresque'noftre Edit des exemptions a efté vérifié en toutes les 
U Keine i A/| Cours Souueraines de Paris jl’ay commande 2 ceux qui auoient charge d’en faire la 
Menteur i- V X follicication , de pourfuiute les lettres 8 c expéditions ncceflaires pour l’execution 
Jcftfnj. d’iceluy*. Entre lefquclles, ayant efté confeillée,pour accélérer la pourfiiite & leucc des de- 
niers qui prouiendront d’iceluy ,de faire cômettrele fieur Prefident de Blanc-mefnil mon 
Chancelier, & Deftandcs Conseiller en la Cour de Parlement, pour faire les taxes de la FU 
nance qui devra eftre payée , par ceux qui voudront iouïrdefdites exemptions , comme 
eftans perfonnages replis d’intégrité & qui s’en acquiteront fidelcmét ^ Ayant auffi accor- 
dé la receptc deidits deniers à M c Iacquesfte Secq,par les quittances duquel, iedefire qu’ils 
fuient leuez,& le Côtroolle d’\ceux à Mc Henry du Bois iieur de Haute-combe, afin d’éui- 
ter les longueurs 8 c retardemens qife l’on pourroit receuoir,s’il falloit en cela patter par les 
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mains des Treforiers des particscafuelles & Controollcurs generaux des Finances, cftant 
auflfi bienaduertie quel’onafouuent vsc de cette forme en lemblable cas , i’ay fait fur ce 
drefter les comtni fiions ncceflaircs}& parce qu’il eft à propos qu’elles foient vcucs au Cô- 
feil du Roy Monfcigneur,le vous efcriscclle-cy , pour vous prier de les taire reloudre au- 
dit Conleil, au premier iour , & donner ordre qu elles foient paraphées ou figneesen 
queue, par Tvn des Confcillers d’iceluy, ou IntcdansdesFinances,afin qu’apres cela elles 
foient au plutoll expédiées -.tenez y donc la main, ie vous prie , & trouuez borique ce 
porteur vouscnfollicite, & vous voyefurcefujet , de ma part , afin que iepuifletant 
plutoft obtenir vnc bonne ifluc de cette affaire , qui traine depuis fi longtemps en ça ,6c 
que iefçay ne fepouuoir terminer que par voftre bonne a (fi fiance , laquelle me voulant 
promettre , ie ne vous fera y plus longue lettre , que pour prier Dieu mon Coufin , qu’il 
vousaicen fa fainre Se digne garde. Efcrità Fontaine-bleau , 1 c 26. iour d’Auriliéoq.. 

Signé, MARIE. 

Etplusbas, PHEL 1 PEAVX. 

M ON CovsiNjl’ay veu par voftre -lettre la propofition que vous me faîtes tou- 
chant l’expedition de mon Edit, le recognois que vous l’auez retardée, pour l’afte- 
étion que vous portez à monferuice,& pour la creance , que le changement , que vous lettre. 
eftes contraint de prendre aux Edits du Roy & des Suiffes, me pourra apporter plus d’vti- 
lité,que le chemin que ie prends: ncantmoins puis qu'il a pleii au Roy Ee me faire ccdô, 
à la charge de racheter fes bagues , defirant de commencer à faire cognoiftre à fa Majefté 
que ie fuis bonne mefnagerejl’ay bien confideré queic ne potirrois accomplir l’intention, 
quei’en ay ,par autre moyen , queceluy que i’ay propofé & demandé , veu la fidelité de 
ceux qui pourfuiuent cette affaire ,lcfquclsiefuis affeurée qu’ils ne medéroberont,& me 
feruiront plus pour gagner mes bonnes grâces , que pour leur profit particulier. Les frais 
ne feront pas fi grands que l’on pourroit penfer , l’cxccution en fera plus prompte , & ne 
peut y auoir aucune oppreilion du peuple-, puis que le priuîlege eft volontaire , & que qui 
le voudra obtenir ,fera foudaindépefehé , (ans autre dcfpence que de la taxe : Partant ie 
vous prie me teftnoigner encorcen cecy ce que ie délire de voftre bonne volonté , me fai- 
fant dépefeher promptement les commiflions en la forme que ie l’ay demandée , neiu- 
geant la deuoir changer, & fur ce ,monCouiin , ie prie Dieu vous tenir en fa garde. De 
Eontaine-bleau ce 4. May 1604. 

Signé, •> MAftlE. 

M O n C O vs 1 N , Les Sieurs de Brancalcnn , & du Bois, ou l’vn d’eux, vous yront r ji vm 
trouuer de ma part, pour vous parler de quelques déclarations, ou arrefts,qui font j e 
neCcflaires d’obtenir au Confeildu Roy monfeigneur ,tant en interprétation de noftre U k 
Ediéè des exempts faits en chacune Paroiffe , que pour la facilité de l’execution d’iceluy: Vtnfieir 
Surquoy ie vous prie de les efeouter ,& voir les mémoires qu’ils vous prefenteront fur ce ^ 
fujet , & vous y rendre tellement facile & difpofc , y apportant ce qui eft de voftre autho- 
rite , que lefditcs Déclarations ou Arrefts foient au plutoft expédiées. le fiais tant d’eftat 
de voftre amitié, & de l’afleétion que vous apportez à ce qui me touche , queie me pro- 
mets toute faueur & allifiancede vous en cette affaire \ C’eft pourquoy ic ne feray celle- 
cy plus longue, que pour prie- Dieu, mon Coufin , qu’il vous ait en la fainte & digne 
garde. De Fontaine-bleau ce 1 8 . iour d’Aouft 1 6 o 4. 

Signé, MARIE. 


Etplusbas, PHELIPEAVX, 

M ON C O v s r N , l’ay demandé en don au Roy Monfeigneur quelques deniers^ 
qui fe trouuent entre les mains de certainsReceueurs de Roüergue & Quercy , quî 
ont efté leuez fans commiffion ny pouuoirdefa Majefté , lefquelsil m’a bien volontiers ltttrt t 
accordé , & neantmoins auparauant que l’on en deliuraft aucune expédition , il a deûré 
auoir fur ce voftre aduis ; & vous en eferit prefentement , &c parce queie recognois 
qu il veut queie vous aye vne bonne partie de l’obligation de cette gratification , ic 
vous ay bien voulu aufli eferire celle-cy par ce porteur , que ie vous enuoye exprea, 
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anec les mémoires Je cette affaire , & les expéditions , que l'on dciire fur icelle, pour vous 
prier, comme ie fais bien afte&ueufementdc voir leldits mémoires, fie donner fur ce voftre 
aduisau Roy mondit Scigneur,qui foit tel,que par voftre moyen ie puilfeiouïr,8e me pré- 
ualoir de cettcgrace. l’elpere cela, de l’afteûionquevouetnc faites paroiftre, fie desbons 
offices , que vous me rendez continuellement ,en toutes lesoccaüons qui s'en prefentent: 
Et atcendantjfur ce,devos nouuelles : le prie Dieu, mon Couiin, qu’il vous tienne eu fa 
faiute 8c digne garde. Efcrit à Foncaine-blcau,le dernier iourd’Àouft mil fix cens quatre. 

Signé, MARIE. 

Et plusbas, PHELIPEAVX. 


^"tit \ /f ^ N C O V $ I N , Le Roy monfeignevir ,a fait don à ce porteur nommé Santi Iar- 
lettre Je J[y j|dinier de Monceaux delà lomme de fix cens liures , pour luy aider àfemarier,8c 
U ‘.{tint à p 0Ur employer à la conftruiStion d’vn Moulin , qu’il fait faire fous les lardins dudit lieu; * 
*dt \\>fny vn nomme quci’amenay auec moy , lors que ic vins en ce Royaume , qui trauaille 
f ' fortbienauxiardinageSj&quiyfertdetellefortejqueleRoy mondit Seigneur en abeau- 
coup de contentement ; C’eft pourquoy ievous prie de vouloir commaudcr & tenir la 
main , que ladite fomme luy foit payée promptement, fuiuant l’ordonnance qui luy en a 
efte expédiée , & laquelle il vous porte pour céc effet, fie vous me ferezen cela vn fmguher 
plailir, Priant Dieu, mon Couiin , qu’il vous ait en fa fainte & digne garde. Efcrit à Fon- 
taine- b lcau le jo.iour d’Aouft 1604. 

Signé, MARIE. 

Et plusbas, PHELIPEAVX. 

M ON CovslK, Depuis voftre partement de ce lieu,i'ay eu des nouuelles de celuy 
qui tn’auoit donné l'aduis , dont ie vous auois cy-deuant efcrit , lequel me mande 
Lum. q UC j çs j cn *, crs J on t eft qucllion ; ne font point compris en la compofition , que vous , fie 

ceux du Confcil du Roy monfeigneur auez faite , auec ceux du paysde Roüergue & de 
Qucrcy,eftansinefines encore entre les mains des Receueurs ,qui en voudroient eftre ho- 
norablement déchargez : commenyansefté leuezfous vn faux prête* te , & donc poftiblc 
ils craignent d’eftre plus particulièrement recherchez. Or , mon Couiin , mon intention 
n’eft point de preiudicier, ny altérer en forte quelconque, ce qui eftduferuicé, nydes af- 
fairesdu Roy mondit Seigneur , ny l’ordre que vous pouuezauoir mis , pour l’cflablifte- 
mentd’iceux,ny moins demander en cela, chofcqui apporte charge , ou opprelfion à foû 
peuple -, mais aulfi,li vous recognoiffez que ce que l’onmp fait entendre en cela, foit vray, 

8c que ces Receueurs qui font perfonnes particulières , foient encores chargez de ces de- 
niers , ic vous prie de n’y faire aucune difficulté ,ains y apporter ce qui y fera requis , 8c de 
voftre authorité-,afin queie jouyfTedufruiâ,quc ie me fuis promis de cette gratification, 
par telles voyes Ôc expéditions, que vous iugerez y eftre plus conuenables,&: mefmesfans 
y employer Sjjrgens , ny Commiffaires , ny y faire aucuns frais , comme vous me le man- 
d iez ; me remettant de cela , comme de tout cét affaire , à ce que vous en aduiferez eftre 2 
propos: Ettoutesfois ievousdiray , queie ne fuis confciüée de prendre la voye que vous 
me propofez , de faire rembourfer ces Receueurs de Q^ercy , de la Finance qu ils peuuent 
prétendre d’auoir payée ; mais plutoft , puisqu'ils font pourueus 8creceu$,dclcur faire 
payer nouuelle Finance ,pour la compolrtion deîcurs üffices : puis qu’enetfet , ils n’ont 
rien financé *, Et outre cela leur faire rendre ce qu’ils ont induëment pris , fous couleur 
d’arrerages des gages, fi c des interdis, qui ne leur cftoient nullement deubs. Vous me ren- 
dez ,en toutes occaltons ,tant de bons Offices , 5c me faites ii fouuent reffentir les effets 
de voftre affeétion ôc amitié , queie fçay, qu’en cette occalion vous me les continuerez en- 
core» ; commeie vous en prie , 8c de me mander par ce porteur , que derechef ie vous cn- 
ooyc exprès , ce que i’en dois efpercr. Priant Dieu, mon Couiin, qu’il vous aie en fa fainte 
& dtgnc garde. Efcrit à Fontainebleau ,le ij.iour de Septembre 1604. 

Signé, MARIE. 

Et plus bas , PHELIPEAVX. 

s m 

Mon 
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M O K Covsi K , Vous auez toufiours promis défère donner le fonds,|>our la def- jfutrtht- 
pence de ma maifon,iufques à la Comme de cent quinze mil efeus; Etparce,quc'iuf- m JeU 
ques à prefent d’ Argouges , monTreforier n'a touche qu’à la raifon de cent huiât mil , & * 

que nous voicy tantuft à la fin de Tannée ; le vous prie de luy faire ordonner le payement 
des fept mil elcus reflans*, afin qu'il aifmoy en de fatisfaire aux dépenfes ordinaires deina- t 
dite iruifon : Et fur ce ie prie Diçu, mon Coufin, qu’il vous ait en fa fainte & digne garde. 

Efcrit à Fontaine-bleau, le i 3. lourde Septembre 1604. 


Signé, MARIE. 

Et plus bas, PHELIPE AVX. 

M ON Covsi N , Vous elles toufiours mon recours , & apres Dieu , l’appuy dequî Utfitit 
ie fais toufiours le plus d’eftat: Ne vous fentezdonc,ic vous fupplie,importunc,fi en 
chofes petites yaufli bien qu’aux grandes ,i’y requiers l’ayde de voftre authorité,& fi coin- J 

me Dieu, qui ne fe contente dç créer leschofes,mais a vn perpétuel foin delcsconferuer^e 
vous fupplie vouloir tenir la main, à ce queie fente l’effet des biens-faits du Roy , comme Jt fyfny: 
ie fçay que c’cft l’intention de fa Majeftc , & la voftre , commandant à Monfieur leFévrç 
Receueur de Bordeaux, de payer promptement le troificfmc quartier de l’affignationdes 
vingt-cinq mille efeusde mes créanciers, qu’il leur doitdepuis l’autre aunée,&: auoit pro- 
mis de le payer , il y a vn mois jdifantl’auoir tour preft : mais depuis certains broüillpns 
qui ne tendent qu’à retarder le payement de mes debtes , pour peîcher en eau trouble JSc 
mieux faire leur main, luy ont fait changer de langage, s’exeufant qu’il a payé d’autres par- 
ties, qui eftoient apres la mienne, $: voulant bailler de mauuaifes refcripiions fur des rece- 
ucurs particuliers, dequoy l’on ne feroit iamais payé:lc vous fupplie m’obliger tant,s’il eft 
à Paris, comme l’on dit qu’il y eft cy-deuant allé , de luy faire cognoiftre que c’eft l’inten- 
tion du Roy , & la voftre que ie fois mieux traittée * Et s’il n’y eft , ie vous fupplie m’obli- 
ger tant , que de luy eferire de bonne ancre , & luy ordonner d’acquitter promptement ie 
lufdittrailiefme quartier : l’ay aufli à vous requérir pour l’exemption d’VfTon , où iene 
vous demande rien que de Iuftice : Car ce bourg n’eft pas de qualité des Villes cottizées,. 
qui ont foire & marché. Il vous a efté tefmoigné parlesenqueftes desîieux circonuoifins 
& Bureau des T reforiers , que lp bourg d* V (Ton n’cuft iamais, ny foire ny marché, & outre 
c’eft prévenir au preiudice de ma qualité , qu’il a pieu au Roy par la déclaration de faditc 
Majeftéîccordcr aulieu de ma demeure, fuit V lion ou Villers-Coterefts,d’cftre exempts 
pendant mon fejour : L’on leur en a délia accordé la moitié , le relie eft fi peu de chofe, 
qu’il uc fc monte cent cinquante efeus: le vous fupplie m’accoçdcr cette iufte demande ,& 
me conferuer le bien de voftre amitié, comme à celle, qui honore d’auantage voftre méri- 
té , & quirechmheraaucc plus d’affc&ion vnc digue occalion , pour fc tefinoiguer , mou 
Coufin ,&c. d’Vffoncc I9.luillotxéo4. 


Signé, M A R G V E R 1 T E‘ 

M ON Co VSI N-, Vous ne me pouuez d’auantage obliger, que de me tefmoigncr auoir 
aftcurancedelapnifiance^ qué vous aurez toufiours fur tout ce qui dépendra de 
moy ile tiens beaucoup de felicité^uand le Ciel m’offre le moyen de spu^ en pouuoir ren- 
dreprcyiue,& principalement eh cette occafion,où j’eftime faire en Monfieur Debor,pou& 
perlonne que vous aife&ionnez , St qui vous eft neceffaire : Il n’y auoit point vue plu$ 
preignante recommandation pour moy, aufli luy ay-jefoudain faitexpedier lcsprouifiôs 
de l’Abbayede faint Maurin , que medemandez pour luy que ie luy enuçye: I’ay de long- 
temps ouy parler de fafuffilanceenla charge qu*il a fous vous : il eft certes rerfqnne de 
mérite , mais le plus grand qu’il puifïc auoir en mon endroit, eft de le cognoiftre ay mé de 
vousjic vous pcnfoisderetouràlaCour , iefçay quevoftre prudenccn’a befoinde con- 
fiai , mais exeufez moy , fi l’affeélion que i’ay à voftre bien me contraint de vous dire que 
les abfcnces les plus courtes à ceux qui ont les fortunes que vous ayez , font les meilleu- 
res : la vertu & la fidelité à fon maiftre n’eft iamais fans enuie,& faut croire que lesefptit» 
Tome II. T 
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prodigieux de ce temps qui ne défirent que lé mal du Roy 8 c de cét Eftat,cognoiffcnll! bien 
qu’ils n’y pourraient apporter vn plus grand préjudice , que de priuer fa Majefté d’vn tel 
leruitcur que vous. Penfcz-y donc, non tant pour voftfc particulier, que pour le bien du 
Koy & de cét Eftat , auquel en ce mal-heureux fiecle rien n’cft fi neccflaire pour le bien de 
l’vn & de l’autre , qu’vne fidélité telle que la voftre , byant comme vous attaché ma fortu- 
ne à celle du Roy ,ie ne puis que ie n'appréhende auec paflion tout ce qui luy pourrait eftre 
prejudiciable : le prie donc Dieu , qu’il vous ramène promptement auprès de fa Majefté 
& auec tout l’heur & félicité que pouuez fouhaitcr,& que le bien de voftre amitié me foie 
touliours confcrué , comme à celle qui auec plusd’affeétion fe tefmoigneratoufiou 5 ,&c. 
d’Vifonce a 6. luillet 1604. 

Signé, MARGVER 1 TE. 1 

M ON C0VslN,Le Roy mbyanttoufiouts fait cét honneur de me promettre l'apuy 
de fa faucur , lors queie voudrois poUrfuiure la fucceffion de la Reine ma taere,tlé£i 
qtfby ce déteftable Charles, Monfieur, que ie ne nommé plus nepueu, puis qu’il eft ennemy 
du Roy, m’en vfurpbit vnc partie du bien, le n’ay toutesfois osé pour la crainte que i’auoia 
de fa malice & du pouuoir qu’il auoit en ce pays, commencer cette iufte pourfuitc iufquesi 
à cette heure, que ie voy le temps propre pour auoir vn Arrcft accompagné d’vn comman-* 
dément du Roy , pour faire aifément fortir des places les brigandeaux au’îl y tenoit , lef* 
quelles importent pour le feruicedu Roy d’eftrerazées , & fa Majefté doit défi rer que ce 
perfide 8 c les enfans ( qui peut-eftre feront vn iour tels que luy ) ne puiflent iamais auoir 
Fantlioritc qu’il auoit en ce pays afin qu’on 11e fortifiât leurs dcffcinspcrnirieux:Ce queie 
requiers à fa Majefté , & à vous en cecy eft feulement de fauorifer mon bon droiét, en me 
fmant faire prompte & bonne lufticc , laquelle ne me peut eftre defniée : La fubftitution 
du c< «ntrad de mariage de la Reine ma mere, lequel i’ay recouuert par le moyende fa Ma-« 
jefté,à qui ( apres Dieu ) i’en ay l’obligation, eftant fi claire, donnant fon bien à fes enfans 
de fils en fils,tant qu’il y en aurait félon l’ordre de l’âge , 8 c les fils venans à faillir fans en- 
fans, le donnoit aux filles^ qu’il ne faudroit que des yeux pour cognoiftre que la Reine mà 
mcrcnepouuoitdifpofer de fon bien , nyaulfi peu le feu Roy mon frerô dernier mort , 
pource que ( comme i’ay dit ) la fubftitution ne finifloit pas à luy , mais vendît des fils 
aux filles , defquelles il a pieu à Dieu que ie foisreftée fcule^le vous en ay faiteedifeours, 
pource queie fçay qu’autrcsfoiscemalicieux ,qui fçauoittrcs bien pallier vnc fauffeté à 
fon profit , vous en a parlé , mais s’il vous pbift cognoiftre la vérité de cecy ,^lne faut que 
prédre la peine de voir ledit contrat de Mariage de la Reine ma mere, ou-én deux claufes 
tertc fubftitntioœft tres-clai rement en cét ordre de fils aux filles réitérée^ E? de dire 
(qui eft le dernief refuge dequoy il fefert ) qu’au moins le feu Roy pouuoitdifpoferde fit 
légitimé 5 L’on luy rcfpond que lcsconfentcmcns que ledit feu Roy a donnez pour fa p ait 
aux ventes & dons que b'Reine ma Mere a fait fur fon bien , emportoittrop plus que fc 
Valeur de fa légitimé, laquelle ne me pouuoit préjudicier, car ic n’ay point conlentî, pouf 
ce queie neveux requérir mes amis que de chofes iuftes , i’ay voulu vous faire cognoiftre 
mon droit,auquel ie vous fupplie m’alfifter pour en auoir prompte 8 c bonne iufticejCc me 
fera donner de tant plus le moyen de tcfmoigner b volonté que i’ay de m'acanpir digne- 
ment la qualité de, 5 cc. A Luçonce ao.Nouembre 1604. 

* 

" Signé, MA RG VERITE. 

Il ferait à defirerd’auoir auffi bien vos lettresau Rny^celles^’il vous fai fuit eoâimu- 
rïrquer , comme il feft dit és fiennes , car elles éclairciroient tout ce qui n’y eft pas fpecifiéj 
biais nous autres vos Secrétaires, n’y vous, n’en ayant pas gardé coppifc , ilfefaut conten- 
ter de ce que nous pouuons, & paffier outre, pour vous ramcntcuoir comme par comman* 
dement du Roy, eh qualité de grand Maiftre de l’Artillerie , vous expediaftes vnc conimïf* 
fton au Sieurde la Valce Piquemoudhe , pour aller démolir le fort Chafteau de Craon. 

La recherche des Financiers fut continuée toute cette année , Scenfirt ( tontfe voftre 
àdrtis) terminée en vite tom poli ti on à î’aceouftinnée , parle moyen de laquelle les gros 
hn*onscn graiffantlcs mains kux Dames & Couriifansde faueur,s’exempterentdechafti- 
frient , 8 c firent tomber tout le faix des reftitutions fur les pauures Grimelins de larron- 
beaux, nous bifferons tous les ordres tenus fur cette affaire aux Hiftoriens. 


Cette 


ET SERVITVDES LOYALES. t 9l 

Cette année fut pourfuiuie l’entreprife par vous de long-temps projettée , pour prati- 
quer vrt Canal , qui joignit les N.iuigations de Seine & Loire , & vous tranfportaftes plû- 
licurs fois fur les lieux, pour en recognoiftre les commodité* , & prendre les hauteurs & 
de filins des montagnes, enqupy vous efticz fouuent interrompu par l’importance des au- 
tres affaircs,defquelles bien peu fe refoluoient fans vous : pour prcuue dequoy,nous tranf- 
crirôusicy feulement vne lettre entre plulieurs autres, que le Roy vouseferiuit furcefu- 
jet, de laquelle la teneur enfuit. 

M ON A M y , le vous fais ce mot , &vous depefehe ce Courrier exprès , pour vous Lettre dt 
dire que le Conneftablc de Caftillc arriue Dimanche à Paris, où l’on croit qu’il fera L »Wn 
pour faire la telle , pour incontinent apres fe rendre icy , ce qui pourra cftre Merdrêdy ,ou d* K °y * 
Ieiètly au plus tard : C’cft pourquoy ic vous prie de remettre voltre vilite du Canal iufqqes ^•"A***' 
à vne autrefois , & vous rendre icy Marti y de bonne heure ■> Adieu, mon Amy , ce Ven- 
dredy nucin 2 3. Nouembre à Fontaine-bleau, jjefa 


Signé , 


HENRY. 


En cette année s’introduifirent diuers ordres Je Religieux , & de Religieufcs , & auffi 
plu ficurs fortes d’ouurages& manufactures rares & precicufcs furquoy vous reprefentâ- 
tesau Roy , ce qi\e Charlemagne ftuoit ordonné pour le premier , &lcs Romains pour 1 * 
fécond. 


Les bagues de Madame la DucheflcdcBar fœur du Roy , furent du confcntement des 
Créanciers qui les auoient failles, mifes en depoft entre vos mains, fans autre feurctc que 
de voltre foy de parole, defquclles vous fuites depuis defehargé par a&edu vingt-huiétic- 
irçe Iuîn 160 v Signe des Marquets de Bon-temps , par lequel il appert que laRtriue lesre- 
ccut. * 


‘ DECLARATION JD ES 
François. 


FER MIE R S 


Î-! M ( " 

L E dcuxiefmeiüur de Nouembre mil fix cens quatre , à la requeftede maiftre Charles 
du Han , Fermier general des cinq grolTes Fermes de France , i’ay premier Huiflîer 
tf rit maire du Roy en fçs Confcilsd’Eftat & Priué,foubs-iignc,monftrc, lignifie & faitfuf- 
lîfammentà fçauoir l’Arreft donne auConfeildc fa Majefte à Fontaine-bleau le vingt- 
fixiefine iour d’O&obrc dernier , ligne Meüand ,cy attaché ( à l’encontre d’vn nommé lo 
Roy ) au ficur Iacques Fauicr Commilî’aire ordinaire des guerres* Maiftre Pierre Eroüard 
Secrétaire delà Chambre du Roy * Claude Thiret Receueur General des traittes Foraines 
en Châpagjip -, Iean le Pilleur controolleur des fufdits droits en ladite Prouince, François 
lean au fli Receueur General des traittes en Normandie-, Nicolas Chantemcrlc Rcceucur * w 
defdits droits à Roiien , PicrrçPomcy , & Iacqùls loly Bourgeois de Paris , tous alfociez * 

auec ledit Iteurdu Han , efdites Fermes, en parlant àjeurs perfonnes,trouucescn la xnaifon d'Epr^ 
dudit maillre Pierre Potney , l'vn defdits alfociez , fcizeencettediteVillede Paris , ruc^m. 
Quinquempoix,à cc qu^jf n’en preteiraent caufe d’ignorance* lefquels fus-nonimez aflo- 
ciez & chacun d’eux, à la requefte que delïus,P ay fommez & interpellez de prefentement. 
déclarer, fiaux participes en leur part de ladite allocution efdites Fermes , il y a aucuns 
Ellrangers compris , Proteftant par ledit du Han s’il s’en trouuepar le moyen d’aucun 
d’eux, que conformément à la volonté de fa Ma jefte portée par ledit Arreft , ils feront te- mt nt À U 
nus de refpondre, &: payer en leur propre & priué nom les Cent mil liurcs mentionnez en JecUr*. 
iceluy,& autres peines au cas appartenantes, fans qu’iceluy du Han en puilfe encourir au- 
cune perte : A quoy toutesfois il fc foubmet,au cas que de fa part il (oit contrcuenu audit 
Arreft* lefquels fus-nommez ont faitrefponce , fçauoir ledit lieur Fauier qu’il obeyra à 
l'Arreft de Melfeigneurs du Confeil, & qu’il n’a Se n’aûVa aucuns Eftrangers aftociczauec 
luy enfapartdefdites Fermes, fur les peines dudit Arreft, ledit lieur Heroüard qu’il n’a& 
n’aura aucuns Eftrangers en faditl-part,fc foubmettât à la rigueur de l’Arreft , au cas qu*U 
Tome IL T ij 
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Dt ! 4 trouuc contràirej Ledit fleur Thiret qu’il n’a aucun affocîé auec luy, & qu’il obéira à 
rilas U f k volonté de fa Majefté portée par ledit Arreft-, Ledit fleur lean qu'il nii aucun Eftraiîger 

ticnlitrct. en & part de ladite a iTuciation, s'obligeant aux peines portées par ledit Arreft, au cas quil 
y contreuiennei Ledit lleur le Pilleur, que ppur l’intereft qu’il a en ladite aflociation,il n’a 
aucuns Eftrangers qui participent aucc luy ,& entend obeyr,aux peines dudit Arreft-,Ledic 
Tomey» fleur d e p 0 mey , qu’il n’y a aucun Eftrangcr affocié pour fon regard, en ce qui cft defdites 
Fermes, & que s’il fe trouuc le contraire , qu’il fe foubmet aux peines de T Arreft i Ledit 
fleur Ioîly qu’il fe foubmet aux peines de l’ Arreft, au cas qu’il y lolt par luy contrcucnuiEt 
ledit flfur Chantcmerlc , qu’il n’a & n’entend auoir aucun Eft ranger a flocié pour fa part 
defditeslFennes,aux pei nés portées par ledit Arreft. A cous lefquels fus-nommez afîocicz, 
Si'nifi;*- & à chacun d’eux a elle baillé & laifte coppie , tant dudit Arreft du Confeil, que prefente 
<f ' w * fommàfion , interpellation & exploit, qu’ils ont flgné en mon original auec ledit fleur du 

Han, auquel a cfté baille & laTffé ces preientes pour luy feruir & valoir ce que deraifon. 

Signé, PARD 0 V. 

Sur lafrn de cette année , Moniteur d’Antragues fait ainfi qu'il a eftq dit cy-dcuant 5 mis 
prifonnier , Madame de Vernueil fa fille arreftée en fon logis , gardée par le Cheualicr du 
Guet , leur procès fait & parfait, mais leurs peines commuées. 


Alexandre filsBaftard du Roy , fut en la mefme année receu en l’ordre des Cheualier s 
Le luflsrd <j e \j a ] tc ^ dequoy nous laiderons les ceremonies aux Hiftoriens, aufli bien que les repara- 
A ex* re £\ om q U i Rirent commencées au Pont d’Auignon,qui s’en alloit en ruy ne. Mais bien vous 
ramcntcurons,que nonobftant les prétentions du Pape,le Roy fe maintint(par le foin que 
vous en cuftcs,& l’ordre que vous y donnaftcs)cn l’entiçre propriété dudit Pont , &: nous 
difpenferons , quoy que cela foitvn peu long , d’inferer vndifeours qui vous fut enuoyé 
pour iuftifier lesiuftes prétentions du Roy, la teneur duquel difeours cft telle que s’enfuit. 

l.nm ia v R rcfpondrc à la lettre, qu’il 3 pieu à Monfieurle Marquis de Rofny , d’eferire à 
7 rrfnitrs Nous Officiers du Roy, tant pour la Igftice que les Finances, fur le fujet du différend 

<ie i bol» u- qui cft entre lesOfficiers de fa Majefté & de noftrefainâPerc,pqurraifon du Pontd’Aui- 
ftl ai r. cnon, port &paffage delà riuiere du Rofne , entre Auignon & ViUe-neufue^j%oiéh & 
& t\»rny. f eut îg S <j’i ceux p Qur ledit paflage , & pourraifon de l’ordre , Si forme en la réparation du* 
dit Pont. S * 


Recmbrs Aprq^ qu’*nfuiuant ladite lettre,lcfdîts fleurs ont fait faire recherche des a&es & tiltres 

dtt titra. fcruatis à ladite caufc , dans lès Archifs du domaine du Roy , de la StnechaûfTce de Nif- 
mes, & communiqué le tout auec les principaux officiers du Roy de laProuince. 


Refulte , que bien que de droid commun , les riuieres faifant feparation des Prouiftces 
dediuers Princes , foient cenféeseftredes dépendances defdites Prouinces , &: parconfc- 
quent, chacun auoir fon terroir & cftcnduç iufques à moitié delà riuiere :Toutcsfois^ le 
Lt n»fne contraire cft de la riuiere du Rofne, lequel eft du Roy feul, & en tout, & de la Iurifdis&tion 
tenta» Royale de bord en bord,tant en fon ancien, que nouucau canal, priuatiuemtfMà tous au- 

HojfnL très Princes, aboutiffans ladite riuiere , comme au Dup dçSauo^e, au Dauphin, au Pape, 
Comte de Prouence,& Prince d’ü rangs, l’authori té des Duéteurs anciens, tant François, 
qu’Italiens,&lcs préjugez par les Artgfts du Confeil Priuc,du grand Conseil, de la Cour 
de Parfemet® de Paris &Tholoufc: Les Sentences du SencfchaldeBeaucairc fLNifmes,& 
du Maiftrc desEaués & Forefts de Languedoc: Les'Commiffiol£<drefrëes par Lettres Pa- 
tentes du Roy à fes Officiers de Languedoc, continuellement depuis trois cens ans en ça: 
Les baux & inféodations des Ules, fit accroiffemens dans la riuiere du Rofne d’vn bout à 
Trt**ts. l’autre/aits par lcfdits Officiers -, Les droidsd’iceux,& des ports & péages qui font fur la- 
dite riuiere, payez au T reforier du domaine de ladite Scnechaufl*ce£ont cftably cette maxi- 
me fondamentale au domaine du Rov ^ mefmcs que lefdits Arrctts & Sentences ontcft£ 
donnez en jugement contradictoire, fur les deffcnces ou confenteinent des parti,» aduer- 
fes:Etpar exprès le 7. Septembre 1 4^1. ou lcfdits Officiers de N.S.Pere',^ lesCôéilsd’A- 
uignon , fur l’appel par eux releuc du Mfiflftrc desLaues & Forefts , en IjjCour de Parle- 
ment de T holoufe, gagnèrent leurijfymfc fur des Lettres Patctes pareux obtenuësdu Roy, 
par lefqucllesils fe chargèrent de ne baftir , n’y rccdifieraficunfs pallieresdu cofté d’Aui- 
giion,furlcbord du Rome, fans la volojité,congé &c licence du Roy iEt par autit Arreft du 
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mcfme tour, Ils font condamnez à rebaftir à leurs defpens les degrez de pierre qu’ifc auoict 
ruinez & démolis de leür authorité •, Et pour la folle entreprife, à quatre cens Hures d’a- 
mende enuers le Roy , deux cens liures applicables à la réparationdu Palaisde Tholoufe, 

& que le moulinqui cftoit joignant Auignon , feroitruyné , fuiuant l’ordonnance dudit 
Senefchal. 

Doit venir en confédération , que aufdites caufes , le Gouucrneur & Viçe-lcgat d’&tii- J{en- 

f non , &lc corps de la Villeaffcmblezen general , ont remis leurs procurations, pour dé- 
uire leurs moyens d’interefts,en la Cour de Parlement de Tholoufe, & deuant les Com- '? ’ 

miffaires par elle dcputez,ont reloué appel,& recouru en ladite Cour de Parlemçnt 3 &r par ' j lon 

ce moyen rçcogneu & approuué la Iurifdidion du Roy , non par ades forcez ou con- * 
traints, mais de volonté, & en forme authentique, & auec cognoifiance de caufe. . 

Que s’ileft qppofe, que par les produits farts de la part de notyrc S. Pere , fur femblable ^*1+ 
différend, il appert que conjointement par les Officiers de fa Mnjefté, & de fa Sainietc,il t,,n S e . 
y a efté pourueu, la refponce y eft facile : Premièrement, que lefdits reglements font pro- 9 

uifionnels, fans préjudice du droit des parties au principal , & ce , pour faire ceflcr les ex- d'àuttt. 
cez, meurtres & voyesde faitcoinmifcs d’vne part & d’autre : Pour vn fécond, c’e%>it vn 
Commiflaire de la Cour de Parlement de Paris qui procedoit fans cognoiffance de caufe, 

& fans aucune recherche des droits du Roy : Pour vne tîoifiefme, les Officiers du Roy,& 
fon Procureur, en ladite Senechauflcc s’y oppofent,& remonftrent que lefdits reglcmens, 
bien queprouifionnelsjfbnt de l’année 1 3 40. & lefdits Arrefts qui font definitifs 30. & 40. 
ans a près. 

Ne font auffr confiJerables les contrats de ventes , des portions du drdid de port & 
paffage , remis par les Officiers de noftre S. Perejcar cefont ades faits entre des particu- four là 
liers, lefquels vendent à l’œuure du Pont, mefme à IeanBenoift, Procureur de ladite oeu- pttprîtti 
ure,lefditcs portions: Et n’eft pas vray-fcmblable,que tels droits appartiennent à des par- 1ont 
ticu liers, parce que ce font droits publics, & le p lus fouuent des dépendances de la lurifdi- ^ 
di oh : D’ailleurs il y a eu erreut manifefte en la date, ou fuppofition,ou troinperie:car les 
mefmes contrats de l’an 1185. 1187. 11 9 g. üoi.1216. 1387. font faits entre méfmes per- 
fonnes ,8c receos par Eftienne Notaire-,T eûtes lefdites ventes foiit faites au profit de l’oeu- ' 


uredu Pfapt,& des freres &c Procureurs dudit Pgn t,& non des Officiers d’Auigm^Erd’a- 
u^ntage Allaffis & Bertrand de la Garde,qui les deux prcnfciers- Vcdeurs en l’an 1187. 

chacun dé la moitié dudit Pont, vendent poiPle prix de fept cens cinquante fols melgoi- 
res:Et en l’an 1190. Giraldus Amicy, vend vne autre pour le prix de vingt-quatre »il lois 
melgoite , cèiffe diuerfité de prix ne peut donner vertu aufdits contrads,d’ailleursTe prix 
eft en monnôyc de France. 

Æ 

Quand aux Lettres Patentes du Roy Philippe , ou d’autres Roys, elles font toutes obte- Cmtùtuu • 
nues, par les Redeurs de l’Hofpital S.Benoift,ou Freres du Pont,&: addreflees au Senefchal 
deBeaucairc & Ni fines en cognoiffance de caufe,afin que fuiuant éequi luy apparoiftroitj^'J^* 
il fit iouyr lefdits Redeurs du reuenu du Pont , fuiuant ce qu’ils auoient auparauant bien 
& deuëmentiouy. 

Eft fort confiderable,quc i’enquefte faite par le fciaiftre dcsEaucs Se Eorefts,& tous le* 
autres ades & tiltres font tous au nom de l’œuure 8c profit du Pont des Freres & Redeurs 
dudit Pont,fans qu’il y foit fait mention des Seigneurs d’ Auignon, ny du Papc^epuis fon 
acquifition, nÿlle leurs OtficierSjCommeaulTi par lefdits tefmoins appert, que lorsque le- 
dit port cftoit mal feruy,ouqu’il y auoit furexadion,les Officiers du Roy procedoient par 
faifie. 

Mais pour mettre fin à tous doutes, eft remarquable, quebien que lefdits Redeurs , de- Cont,n ^ 

f mis trois cens ans ayent fôuucnt recouru au Roy, fie obtenu plufteurs lettres Patentes fur 
eurs plaintes , faitenquefte & beaucoup de procedures fur ce mefme fu jet , toutesfois f0l4 ,[ e 
ceux d’ Auignon ne rapportent aucunes Sentences, portant vérification & entherinement Vont d’ji, 
dclditcs lettres, ny autres au profit defeiits Rcdeurs,& moins encores au profit defdits Of- ma, 
ficiersdenoftrcS. Pere , ou desConfulsd'Auignoh , non plus que des ades d’exercice de 
Iuftice & Iurifdidion, ny aucunes procedures, ny ScntenKs par lefdits Officiers de noftre 
S. Pere ,donncz fur le fujet du Pont , port, ou paffage de la riuierc. 
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Ctorûw* Ladite riuicredu Rofae,!es Mes fit Pont d'Aui gnon, &: defpendancesappnrtiennentau 

n»H dt Roy, comme Roy,& par tmnél domanial 8e de régalé, cftantde Languedoc ,& fcs dépend 
tâifot n dances de l’ancien domaine , & patrimoine de fa Couronne $ Car bien que les Comtes de 
faurrtn i Tholoufe , ayent ellé Seigncursde la plafpart du Languedoc , iufquescn l'an mil trois 
la r mitre. cens cinquante , la fuperioritc & fouueraincté eftoitde la Couronne , de laquelle lefdits 
. Comtes deTholouzc,dc Languedoc tenoienten plain droit de U Couronne, comme ellà 
prefent , & de tout temps , le collé de Languedoc a ellé aupellé le Royaume , & de l’autte 
aurait ellé appcllé l'Empire. 


Coruimu Enfuitede cette maxime 3 u droiél que le Roy afur leRofne,au dernier traité fait auec 
tiwHe*" I e fieur t> uc de Sauoy c,fur le tranfp^rt du pay s de Breffe,en efehange du Marquifat de Sa-, 
raiforts luces,ledit Duc remet & ccde au Roy toute la BrclTe,iufqucs à la riuicre du Rofne,& icel- 
fournit le comprife* de forte, que toute ladite riuiereeft du Royaume de France , fansqueledit 
le font & fieur Duc puilfc mettreqy leuer aucunes impolïtions,ny aucuns péages fi# ladite riuierc, 
lt Bffne. n y ballir aucun fort j & bien que ce droiâ foit par conuention & releruatfifn exprelTe , fi 
eft-ce qu’il y a grande apparence que les fieurs Commi flaires Députez par fa Majcfté, ont 
voulu en cette nouuelle acquifition fpecificr ce que delTus,pour continuer les droits de ré- 
gale que fa Majcfté a furleRofne , priuatiucment aux autres Princes qui tiennent le pays 
de l’autre riuagc du Rofnc. 

iJtm ♦ Cette caufe tire à grandç confequence, car du collé de Prouence & du collé de Dauphi- 

né jLes Officiers defdits pays ont eu mefme prétention , de laquelle toutesfois ils ont ellé 
defeheus par tous les lugemens & Arrells du Confiai fie desCours de Parlement, qui font 
remarquez par Monfieur Bohcry enfon Confell,pour les droits du Rofne ,qui mérité d’é- 
tre veu pour la decilion de cette queilion , car bien que le Dauphiné & Prouence foient 
auiourd'huy du Roy, c’ell par acquifition,& ne font de l’ancien domaine de la Couronne, 
comme ell le Languedoc,qui y eft vnv & incorporé infcparablement, fie non le Dauphine 
• & la Prouence , qui en pourraient ellre diilraits par appanage ou mariage. 

Hem C’eft pourquouy en exécutant vos commandemens, nous vous donnons pour aduis que 

fa M ijcllé fe dmt affermir à la confirmation de ce droiâ,comme très-important, & qu’en 
fuite detantd'Àrrcfts , qui en ont elle donnez en caufes particulières par fes luges , auf- 
aucls parties aduerfes ont recouru, fie auJAuc leur lurifdiékion, elle doit mettre fii> à ce 
différend, par vu Arreftfolenncl & geneo^Be déclarer que le Rofnc ,Ifles, ports, péages 
& le pont 8 c dcfpend.inces luy appartiennent de plain droiû, tant en régale, qu‘cn domai- 
ne & patrimoine delà Couronne, priuatiucmeiit à noftre Sainét Pere,au Prince Dauphin, 
Ut>n. Comte de Prouence & au Prince d’Orangc. 

fe 4 . 

iJfaMiffe- Et d’autant que lors que le Pontfutparacheué,ilfut fort prudemment remarqué qti'vn 
vint ct<‘K fi grand édifice ne pourrait longuement fublifter, li on ne pouruoyoitaux moyens ncccf- 
fimA ftonr faire s-, L’on rit vn tonds qui ne reuenoit pas à gueres moins de trois ou quatre mil liurcs de 
tmratnin rente annuelle, pourfubuenir à renti*etencmcntd’iceluy,& furent créés des Recteurs dti- 
le Vont, dit Pont, pour auoir la charge ôcadminiftration defdits deniers , lefquclsontcltc diuertis 
& fi mal mefnagez, que ledit reuenu rie fçauroit maintenant valoir mil liurcs v cela eftant 
Faire ren a ^ uenu P ar 1 * malice d'aucuns de ceux qui ont eu la garde dcstiltres & papiers , lefquels 
Au compte ont arraché & fouftraitçeux qui faifuient pour eux , pours'affranchir des cens 8e drai&s 
que leur biçn y failoit , & feniblc dire raifonnable que fa Majelté doit faire rendre com- 
pte , à quoy ont elle employez tous ces deniers qui doiuent reuenir à vnc graflc Comme, 
depuis fi long-temps qu’on les a leuez Se pcrceus, laquelle religieufement confirmée eftoit 
ballante non feulement pour entretenir ledit fonds, mais encore pour retaircce qui en ell 
tombe. Fait à Ville-ncuuc lez Auignon , ce 1 3 . Oétobre 1604. 

, Le Roy continuant fcs prudences & prcuoyances accoufturtlées , pour s’enquérir des 

amis Se des bicn-vcillances,auffi bien hors du Royaume, partny les Princes Ecclciiafliqucs, 
Je commc P arm y lcs ProteftJhs , à la plafpart delquels il donnoit entretenement , voyant 
pen/îort* dans voftre cabinet l’cllatd’iceux , il vous ordonna d’y ad pufter le Coadjuteur de Colo- 
p4«rr. gne , pour vingt mil liures , dequoy Monficurdc Ville-roy vous auoit eferit auparauant 
vne lettre inférée cy-deuant. 
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OECONOMIES , ROYALES , AMI AB LE S', D'EST AT, 

feruitudes loyales , honorables & vtiles. 

« chapitre xiru. 

jgjjLAa^OVR mettre fin aux mémoires de cette annuel «o 4. nous employerons icy 
2 IC quelques expéditions otynifes és années precedentes , quelques-vnes de celles 
M g^de la prefente,fc ce dont il nous cil fouuenu, touchant lesatfaires cftrangercs, 

Tg & commencerons par vne lettre , que le Roy vouselcriuit . dont la teneur 

«W^eftoittelle. ' 

M On A M Y ,Ie vous fais cc mot, S: vous dépefehe ce courrier exprez,pour vous di r 
re que vous ne veniez point icy* pour ce que i’efpere eftrc demain au loir ,'Dîeu ay- 
dant à Paris, où Ieudy matin au plus tard , refo lu d’aller auffitoft àl’Arfenac poury faire </Jj^ 
mes affaires, ou ic les feray mieux qu’en ce Üeucy* bon foir mon amy ,ce Mardy au loir 7. 
Décembre , à S. Germain en Laye. 

Signé , HENRY. 

Enfuitte de ce qui eft diten cette lettre , le Roy délirant faire trauaillcr aux amenage- 
tnensdefon Royaume, apres aut>irrefolu les efpeccsd’expcdiens, par lefquelsil vouloit 
commencerai voulut en faire luy mefmela proportion en vne grande aflcmblce de quel- 
ques Officiers de chacune de fes Cours Souueraines de Paris,& des principaux defon Cô- 
feil d’Eftat,Iuftice, Finance, 8c Police: Apres en auoir baillé la lifte à Monlieur le Chance- 
lier^ nommé vn iour certain pour leur faireentendrcfcsintcntionsjlors qu’il fçeut qu’ils 
eftoient tous affemblez dans le grand cabinet du bout de la grande falle dts gardes, qui eft 
joignant celuy de fa chambre , il ne manqua pas de û trouuer auffi toit , 8c lors les ayant 
tous fait affeoir , il leur parla ainli. 

^pSIEVRS, ^ 

reftin#Muc chacun de vousfe fouuient encore de Peftat miferable , ou eftoient réduites 
les affairés de France,lors qu’il pienft à Dieu m’appellcr à cette Couronne, & que le coin- ït*rMg»t 
paraît à la condition prefente,illoüe 8c remercie en fon ccevrr la bonté diuinCjd’vn fi heu- d* ^9 
renx changement , pour la perfection duquel vous fçauez combien librement i’ay expofé *"*&*(*: 
ma vie aux périls, & fupporté toutes fortes detrauaux^efquels ie tiens bien 3c dignement ^ 
employez,pourueu feulement que la mémoire vous en demeurerais mon atfcCtiô pater- 
nel le enuer s mes fuicts ne me permet pointdem’arrefter en fi beau c hemin *ains mecon-* 
uic à employer derechef ma Perfonne, 8c chercher tous moyens pour rendre telles félicités 
plus durables, 8c faire en forte que malgré tousaccidens, chacun puiffe jouyr à l’aduenir. 

Comme il fait à prefent,des commoditcz publiques, 8c priuccs,chofes que ie tiens tres-dif- 
fïciles, s’il n»y eft remédié par vn bon ordre, 8c tres-grandc prcuoyance,i caufe de l’cxtré- 
mepauuretc que ie recognois au peuple de la campagne, lequel eit celuy qui nous fait tous 
viure jfCar arrivant vn changement de règne , ou quelque mouucmentdc guette en ce 
Roÿaume,comment eftimez vous qu’il foit poffiblc de fubuenir à tel les dcfpences extraor- 
dinaires ï puisque tout le reueuu d’iccluy ( quelques excefliues qu’en fuient les impofu 
tions ) peutàjgrande peiàc porter les charges 8c defpences du courant. Lors que les Roys 
mes predccefleurs font tombez en pareilles aduerfttez,ils ont eu recours aux alienatiôsde 
leurs domaine$,conftitutions de rentes, crcationsd‘Offices,augmentations de tailles, ga- 
belles 8c importions : maismaintenant toutes ces chofes font paruenuës à tel excez, qu’il 
ne rfen peut tirer , n’y éfperer aucune afliftance. Quoy donc, faudra-jl biffer difliper l’E- rnpftiï 
ou l'affu jettir aux Ellrangers ? le m’affeure que nul de vous n’a le cœur fi lafehe , que Jh RojS 
l’endurer. Pour mon regard , ic fouffrirois plütoft mille morts, Sc cfpcre vous biffer des 
cafans pour Roys , qui n’auront pas nloins de codage * pàrquoy ne Içachaut où prendre 
des moyens , tenez pour certain que l’onfs’adrelrefa a\* jgnds des rentes, comme le plus fa- 
ci lé, 8c crains qu'en fin telles affaires continuâtes ou tirîhs à la longuc,cux ou moy fuyons 
contmimsoar la neceflitc,qui eft la loyde toutes Us loix, de faire banqueroute,non feule- 
«ume II. ï ' T iiii 
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ment à cette nature de dcbte , mais à tous créanciers de l'eftar, chofe que ie veux cuiter de 
toute ma pui (Tance, 8 c Véuiteray infailliblement fi vous y contribuez,cc que l’ancienne fi- 
Hefoh'tio délite des François me faitcfpejjcr de vous-, C’eft pourquoy voyant que la paix & le repos 
dn Rfj- vniucrfel que mes labeurs ont acquis à la France , nous promet ou plûtoft nous appelle à 
des confultations 8 c occupations h létiables& fi iubcs , ie me fuis rcfolu , pour preuenir 
tels inconuenicns , d’entrer au rachapt &admorti(Temenc des rentes, engagement de do- 
n»iucs,fupprclIiond’Officcs,& diminution d’impoiitionsjcnrembourfant du fortprii^j- 
Ffltrdnce pal les proprietaires qui les ont acquifes loyallement , & de bonne foy. Mais auant que 
d» Fjy. d’ouurir aucun expédient , ie defirc prendre voftre eonfcil , &:receuoir vos aduis com- 
muns , & pour vous donnef tnoyendc les mieux former ,ieveux que fans vacquer à autre 
affaire , foit publique, ou pHucc , vous vous alTemblicz deux le tour, afin de trouuer lescx- 
pediens plus propres & aduantageux , pour faciliter cette mienne intention , lcfquels i’ef- 
coutiray volontiers , & les approuueray fi l’execution peut fuiurc la propolition : finon 
i’efpere moy-mcfme vous faire des ouucrtures qui ne feront à rejetter , aie délirant eftablir 
autre iuftice en cette affaire , que celle qui de aroiél fe peut pratiquer entredeux particu- 
liers-,MaiS quoy qu'il y ait, tenez pourarrefteen vos cfprits,que ie ne me départira) iamais 
d’vne telle rcfolution,quelquesdifficultez & empefehemensque vous y puifliez apporter, 
twtnt*' d’autant queie le tiens non feulement iufte 8 c vtile -, mais tellement neccflaire , que la 
tienne pir confciftationde cétcftaty eft conjointe & attachéejTrauai liez donc de coeur & de courrf. 
lt fyJ- gc à vn fi bon affaire, qui eft pour vous mcfmcs , 8 c pour le bien de tous en general, & cha- 
cun en particulier me faffe cognoiftre combien ilm’ayme, & délire faire fcruice agréable, 
vous fquuenant que ien’ouBlieray iamais ceux qui auront bien ou mal procédé en cette 
occalion -, mais le recognoiftray chacun félon fon mérite, 8 c que ic veux élire cfclaircy do 
vos deliberations dans nuiéfc iours. 


Le Roy n’eftimant pas que les Capitaines mal payez, des foldats négligez ,leuez à coups 
•de ballon, & retenus au camp , & endeuôir par la crainte des Preuofts , des prifons , 8c des 
potences, portaient iamais grande amitié à ceux qui les employeroient , ny combatiflent 
de coeur 8c de courage comme il appartient,&fupportaiTent gayement les peines, périls 81 
fatigues de la guerre , fe refolut de préparer des moyens pour les fouldoy er fuffifamment, 
& leur fuUuenir en leurs necelfitez , playes, & maladies , 8c pour y paruenir,dejjfcfnagcr 
tellement fes reuenus , 8c regler de forte fes defpcnces , non abfolumentneceflaires, qu^ 
pût faire tous les ans quelque referue de deniers : Ce que vous ayant fait pratimprr es an- 
nées Ï6 o 3. & 1 6 o 4. i 1 fit ex pedier vne Ordonnance pour la conleruation d’iceux deniers, 
icelle citant telle que s'enfuit. 


Ordre ï 


■ 

DkI tum ^- c R°y a y ant refolu de faire vn fonds de deniers, pours’en feruir & ayder aux occifions 
Ji ryy qui peuucnt arriuer , & par ce moyen potiruoir à la fcurcté, manutention & conferuation 
.»«•- defonEftat& Couronne, contre lesmauuais & pernicieux defleins de fes ennemis , veut 
mJif. ii- & ordonne que dorefnauant tous les deniers reuenans bons en fon Efpargne, enfin de cha- 
cun quartier, apres les defpcnces ordinaires Si neccflàires acquitécs , dire par les Trefo- 
riers de fondit Efpargne, chacun en l'année de leur exercice, mis en fon Challesu de ia Ba- 
flille, és coffres que fadite Majcfté y a fait mettre à cét ehet , & ce en la prefence du fleur 
Marquis de Rofny Confcillcr|de fadite Majcftéen fcsGonfcilsd'Ettat&.l’riué , Grand 
« VW Mailiréde l'Artillerie de France , & Snp'cr-lnténdant des Finances, S de Maiftrc Icande 
Vienne Confeiller audit Côfcild’Eftat,& CôtroollcurgeneraldefditcsFinâccs;Lq£qucls 
auront chacun vne clef defdits coffres , & bailleront audit Treforier de l'Efpàrgnc, citant 
en exercice ( qui aulfi aura vne clef) certifications lignées de leurs mains, des lommesde 
deniers, qui auront cité parluy mites eldits coffres, lefquellesfertifications fadite Majcfté 
veut & entend feruir de defeharge valable audit Treforier de l’Efpàrgnc, iufques enfin de 
fon cxercicc;apres lequel cxpiré,& auant la vérification de fon Eltat ,fon cûpagnon d'of- 
fice qui luy fuccedera audit exercice, fera tenu, & luy ordonne fadite Majcljé, de prendÿ 
lefditescertificationH& au lieu d’icelles expédier là quittance, à l'acquit de fon côpagtüm 
d'olfice, pour la fomme à quoy monteront lefdites de- tifica rions, & qui fera cfdifs coff res, 
dot il pourra faire vérification li bon luy femblevLaquelle fomme édite Majcfté veu t cftrc 
paffée Si allouée es coptes dudit Titclorier de fon Efpargne, fortStd'cxercice^n vertu de 
ladr te quittance, par les gens de Tes Comptes, aufquclstlle mande Ôcordonim^inli le fai- 
re , fans aucune difficulté. Et pour plÉs ample approbation du contenu cy-rfMfusTladite 

Majcllc 


Di 
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Majcfté avoalit fignerla prcfente Ordonnance de fi propre main , & faitcontrc-figner 
par moy fon Cwifeiller d'Eftac, & Secrétaire de fes commandcmçns & FinanccsiA f aris > 
le 20. lourde Iuillet îaoi. ^ 

« 

Signd, - « 


Et plus bas, 


«. HENRY- 
DE NE VF-VILLE. . 


Nous finirons les mémoires de cette année 1604. par les chofes qui fe paiferent au de- 
hors du Royaume , lefqu elles vous furent efcricespar Meifieurs les AmbÿlTïdeurs du 
Roy , à fçauoir'Moniieur votlre Frère à Rome , Monteur de SaJ|gnac en Turquie , Mon- ^ ( ? , 
fieurdeBarrault cç hfpagne, MonlieurdeBeaumoiitei\Anglctcrfe,Monûcur deBufcn- ^ ’ 
ual ésPrqpinccs vnies, Meilleurs de Vic& dePafcal es SuiiTcs,& autres, fans neantmgns 
inférer leurs Iç&res afin d’abreger : nouçjjgontentansde vous ramenteuoiren fomtîia* 8c 
fubftance leslfiofes principales d’icelles. Et commençant par Rome , nous dirons comme’ 
le Pape fe vovant vieil & maladif, & délirant auant que mourir , de fortifier for* Nepucu 
le Cardinal Aldobrandin de nombre de Créatures, dans le Conclaue, afin qu’il peut faire 
apres vn Pape à fa deuoticn -, fit vne promotion de dix-huiéi,Cardinaux ,du nombre del- 
quels il en accorda deux à la deuotionde France , furquoy il y eut force brigues gflés du 
Roy jdautantqueMeflîeursde Ville-roy , deBellievre,de Sillery,& leurs amis firent de c*rdi- 
merucllleufes inltances, à ce qu’il pleuil a fa Ma jefte nommer les Sieurs de Villars, Arche- „ âUX ^ 
ucfquc de Vienne & de Marqucmont-, Mais ilstrouucrct poujoppofans, premièrement le f*r 

propre mouuement du Roy, qui voulut fauorifer la pieté de Séraphin üliuary ,& les me- 
rites & grand fçauoir de Moniteur du Perron Eucfque d’Evreux , appuyez de vosfollici- 
tationsquipréualurent à tout ce qu’ils peuretit faire & dire ; Etquoyque M’onlicur du 
Perron iceut bien que Monfieurde Villeroy s’eiloit opiniaftrêment bandé contre luy: 
ncantmoinsfaifantparvoftreConfeilplutoilleCourtifan que le Théologien , il luy en 
cfcriuitauffibien qu’à vous, des lettres de remerciemcns,quciefuis marty de.n’auoir pu 
recouurcr , a fin de Icsinfcrericy. Il vous Ait encor donné ^iuisdeRonie , de deux brojirl- 
leriesqui y efto'ient arriuées,l’vne pour la frajtthilede la Mai fon duCardinal Farncfe,qiic Cardin* t 
l’Ambafl adeur d’Efpagne fouftjnt contre \&Pwc: & l’autre fur^rois proportions de trois F«rw/r. 
Iefuifie^pour , & contre Icfquclles ilfup-bieiidifçouru ,& bYen cfctit. La première g|t'il ^ ^ ^ 


n’elloit point del’cflfcncc de la Foy ,de croire que le Pape futfucceffeUT de S. pierre.' La 
fécondé ,flue laconfelfion fepouuoit faire par imifiues. Edâtroifiefmepar Moïïna , foû- 
ten^it qircrvj’acquilitiondu Salut, le franc arbitre concurroit aùcc la grâce. De Cofftan- £ion, 
tinoplévous'fuft eferit , comme Mahomet cliant mort de pelte , &, Ion fils Achtict luy Lt grand 
ayant fucccdéà l’âge de quatorze ans, l’vne des premières chofes qu’il fit, lut de reléguer t"™* 
la urand mere,quiauoit tout gouuerné & gafté lesnftaires auec Sinan Bifia, lequel ayant 
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bndc s’enfuit. LcPerfe luy fit la guerre, &: prift fur luy quelques villes. D’Angle^- ^ . 
rc,vous futdônéaduis,commeie Roy d’Angleterre auoit tait fon entreeà Londres, chan- , nr f t 
gé le nom dudit pays &: d’Efcoffe,cnceluy delà Grand Bretagne^it tenir vne Conféren- 
ce entre les Puritains & Anglicans, & conclud la Paix auec l’Efpagnc. Moniteur de Bufen- Menpenr 
liai vous efcriuit infinies parti cularitez du prompt liège ôeprife de l’Eclufe, & du long de Bufen* 
tiege & capitulation d’Oitandc : commcauflî Mfclfieursde Vie , & dcPafcal , des grandes " dl * 
menées & pratiques , dont vfoit le Comte de Fuentes,enuers les Grifons ,pour leur faire 
rompre les alliances qu’ils auoientauecla France^ Vcnifc,&: pour fefaiiirdela Valtolinc, c em, < de 
fur 1 importance de laquelle , &f les moyens de conferuerTvn l’autre à la detioÿonde 

monfi 
inferer. 

DeuxaduisenuoyezpafrfeSieurdeB. à MonfeigneupL. M.D. R. apres auoircommu- Mfcmi 
nique falettre & fes mémoires à plufienrs bons feruitcurs du'Roy , & de la Çoutonnc 6 e P~ 
Fraise, refidensés pays.de SuilTe, Grifons, Valtoline,Brefian , &. Bcrgamas , que fuiuant J*.""? Je 
^jj^tention dudit Seigneur. 4 

Premiert 
firez atfeéE 
fantjjrofeüion 

cont^Iuit tmigvnanimement 
tonsdbs SuUTcs les trois 


nc ^ vous turent enuoy ez d eu x a mp les mémoire?, îur lefque ls vous fiftes de gra ndes re- 
nitrancçs au Roy , que pour leur importance nous nous iornmcs licenticz^dc faire icy 


nent cft à noter que tous les plus gens de bien, & qui fc font toufiours mon- 
nnez à la Couronne de France ( quoy quatre iccux il y en ait plulieurs fai- 
>n de là Religi on Catholique , Apofioliquc &: Romaine ) recognoificrit & 
cment , que ce qui retient & oblige le plus auiourd’huy les Cai^ 
is Ligues Grifcs, & la Valeoline , à fc maintenir en l’alliance tq 
t T v 
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Of>wù» Francc,eft la feule Religion Proteftante ,de laquelle le plus grand nombre, les plus puif- 
Jn pins f*ns Caricon* & Ligues' Grifes, & fur tout les plus appareils &: qualifiez perfonn âges font 
gem dt ouucrce profeflion, Icfquels pajtf onfequent ne veulent, ne doiuent,ny meftne ne peuuent 
,tn ' linon en toute extrémité , 8c lors qu’ils fe verront entièrement déniiez desfecours 8c a (fi- 

nances Françoifes , s’al lier ny confedercr aucc le Pape, ny le Roy d’Efpagne , lefquels ils 
eftiment leur deuoir eftrc à toufiours ennemis capitaux. 

Plus pçur le s rai font fufditcs , 8c autres que la prudence 8c la loyauté du Seigneur , ag- 
quefcces mémoires s’adrefient , y peut adjoufter , ils le fupplieront volontiers de vouloir 
c 0lX eftre leur intercefleur enuers le Roy T res-Chreftien fon Mai lire, afin qu'il plcuft à fa Majc- 
^ de leur donner vn Ambafiadeur de leur profeffion,ou pour le moins vn de telle probité 
fddtur. & inclination que Monli<jurt'âfcal,qui s’eft toufiours monftré bon François', ennemy d’Ef- 
pagne, 8c non contraire aux Proteftans , atinqu’auec plus de liberté , confiance 8c afl'eu- 
ranec, ils luy puilîent en tout temps & en toute oçcafion communiquer tous leurs fecrets 
& importantes affaires , 8c feroit à deliref qu’il fuit homme de guerre & bon Capitaine; 
Car par ce moyen fa Ma jefté de France feroit mieux feruie , & beaucoup plu^fidcllement 
aduertic détour ce qui fc pnflera , 8c mefmes pourroit arriuer à tel temps 8c telles affaires, 
queccluy qui auroit cette charge,ayant ces qualitez,enremporteroit gloire 8c vtilité. 

Plus eft à remarquer par c^ix qui trouueroient quelque chofe à redire en ces aduis, que 
le p-incipal fondement d’iceux ,cft pour s oppofer aux defTeins des Efpagnols,contfcquar- 
rerfespratiques, 8c vfer de ces meimes artifices , par lefquels il va minant 8c fappant,non 
feulement le crédit 8c l’auchorité que la France a toufiours effayé de fe conferuer parmy 
les Cantons 8c Ligues GrifA •, maisaulfi tout leureftar démocratique , tant par la corru- 
'Ü ption d’aucuns de leurs propres Miniftres , voire mefme de leurs Doéteurs ou Pafteurs, 
qu’il gagne tantoft par argent , tantoft par promelfes , tantoft par mcnalfes , 8c authorité, 

D ^ e ^ c l uc ^ s luy*ï»ident en fes de lfei ns enuers les Proteftans , que par les perfualioosdes lefui- 
ûcs ou Capucins, 8c perfualions qu ils impriment és cœurs des Catholiques, A poftoliques 
* 8c Humains; Si bien qu’encor qu’ils foient en plus petit nombre,!! eft-eequ’appuyez qu’ils 

feintent des menées 8c larges promefTes 8c rémunérations d’Efpagne, ilsofentnon feu- 
lement contrequarrer les Protgjbns , mais entreprennent fouucnt de leur donner la Loy, 
comme cela ne s’cftque trop vérifié en la ville de Bade , en la perfonne d’vn Libraire ,1c- 

Î uel'portant parmy fes Liurcs ladeliurancedcGeneuc , ( lorsqu’elle fiitfurprife parle 
>uc de Sauoye) fut condamné au fouet ,1e Liurebiuflé entre fes mains 8c banny de leurs 
terres , quqy que ladite Ville de Bade appartienne en general auflî bien aux Cantons Pr<^- 
caftans , qu’aux Catholiques. 

PUfc fera confidcré , quedepuis que l’oa a conftruiét dans la Ville de Rapfchueîl fyr le 
Lac de .Zurich vn Contient de Capucins, quoy qu’il y ait défia grande quantité d ? àutres 
Brignts Eglifcs , eftant aife à voir que cela ne fe fait à autre dcficin , que pour fauorifer ceux d*Ef- 
dt Ij f<- pagne , attendu l’importance du palîage , tant dudit Rapfchuei),qucde Laqua, villes fort 
fUo» Vf- bigoctes, 8c de grande importance, pour eftre lituccs fur le Lac, entre les terres de Zurich 
panait. p a y S (Jçs Grifons, par où il faut neeeflairement paifer, pour fe feCourir les vnes lesau- 
tres: mefmes que Icfdités deux Villes font voifincs de cinq petits Cantons , &: que l’vne 
d’icclle ( à fçauoir Laqua ) leur appartient, 8c fc peuuent toutes deux rendre très- fortes à 
caufcde leur belle affiette, 8c y a toutes fortes d’apparences que l’Efpagnol s’enfailira, en 
cas quelcsSuiffes oir Grifons entrent en guerre ottcnûue , ou deffcnliue contre luy , ou 
pour le moins tafehera de jetter la diuifion parmy les Cantons des Suifies : 8c pour y par- 
uenir affiftera les cinq petits , qui font tous à fa deuotion d’hommes 8c d’argent, pour leur 
donne/ courage de fefaiftrdefdites ejeux villes 8c de les fortifier , afin d’empefeher , com- 
me il a efte dit , le paflage des viures j’ijuc les Grifons ne peuuent auoir d’ailleurs que de 
Zurich par fi?Lac. 

'^ntuiofi- plus cftà noter , qu’àla follicitation des faâionnaircs d’Efpagne , les cinq petirs Can- 
ft . tons , pour témoigner leur zele enuers ce Roy , ont chafte de leurs terres tous les Prote* 
C^Lm *. S î*aQS,ieur iipputansd’eftretlcia faétion Françoife. 

Employ Plus eft à noter ,quec’cft vneopinion commune entre les plus qualifiez, 8c micuxren- 

ytile des fendes Grifons , qui font de faétion Françoife, qu’vnc partie des penûuns que le Roy tres- 
penfions Chreftien donne en leur pays, feroit mieux employée , fi elles eftoient dcparticsiccrctw- 
du v>oy. jueutaux Miniftres, qu’elles ne font pas, eftansdiltribuées à plulicurs autres, qui n’ont ny 
grand mérite, ny grande creance garmy le Peuple , lequel l’a quafi en tous ceujc , qui par 
leurs exhortations ordinaires le peuuent cfmouuoir ou retenir eù deuoir enuers le Roy 
s-Chreftien , à quoy dçpx mil cicus pourroient fatisfaife , d’autant qu’il 
qu’enuiron vingt ou trente efeus à chacun de fes Miniftres. 


ne iautÿepar- 
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Plus ilfc faut bien imprimer en l’efprit, comme chofc trcs-ccrtaine , que l’Efpagnol Df ^ tin 
( qnclqucartifice dont il fe ferue , pour le faire croire ) n’accordera iamais aux Grifons ce foLtldn 
qui ls demandent : à fçauoirque la capitulation qu'ils feront auec luy foit entendre , fans E^^nols 
preiudice des articles de l’alliance qu’ils ont auec les Roys djçFrance , pour le paflage des 
forces qu’ils voudraient enuoyer en Italie par leurs terres , veu que cette claufe eft le prini 
ci pal but &: vifee de cette capitulation*, tellement que les Grifons feront enfin contraints 
de pçuruoir à leur feureté, par des forterefics qu’ils doiuent oppofer à celles que le Comte 
de ftentes a fait faire fur leur frontière , à quoy il fera bien difficile qu’ils puiflent fatis- 
faire, voire du toutimpoifiblc à caufedc leur extrême pauureté, & auraient befoin d eftre 
affiliez dès grands &immenfes trefors defa Majefté tres-Chreflienne. ^ ï 

Plus fera notteque les Grifons font auiourd’huy diuifez etitr'eux à caufc de la refor- 
macioqque l’on a faite au maniement de leurs affaires & reuenus, laquelle porte coup con- /„ 

tre l’honneur & le bien de ceux qui par cy-deuant on_t exercé les charges publiques», & eu Grljns. 
radminiit?ation des deniers dcleur République, ouf eft caufe de les auoir renduspartijûps 
d’Efpagnc, afin deiegarentirpar l'authoMé du l\J>y ce pays-là, de l’opprefiionou leurs 

pourfuiuans les veulent enueloper en ruine mani telle, & font 4'prefcnten tel defefpoir, 
qu’ilsluy defcouuriront toutes lesaffaircs & fccrctsdu pays, pouçfe maintenir en fa bien- 
veillance & y trouucr prote&ion en cas de neceflitc. 

Plus eft à remarquer qu’il n’y a euquali forte d’artifice , dont les partifans Efpagnols 
n’ayent vfé pour perfuader aux Cantons & aux Ligues Grifcs , voire mefme aux Véni- 
tiens, que fa Majcfté trcs-Chreftiennc ne les veut taire entrer en ce deflein (qui les porte à 
vne guerre infaillible) que pour donner des affaires au Roy d’Efpagnc, à l’vtilité & com- 
modité des Tiennes, & nullement de celles de fes alliez * ce qulr elle caufe de la refolution Txujjttf, 
dernièrement prife à Bade,contre les promettes que les Cantons Proteftans auoient faites 
vn peu auparauanten l’aflemblée tenue en la ville d’Aro. Tellement que pour le prefent, 
les SuilTes femblèht plutoft difpofez à demeurer en paix, qu’à fedetter en guerre : voire eft 
à craindre, que s’accouftumant à ce rclafchement découragé , ils, aiment mieux voir vn 
iour perdre les Grifonsdeuant leurs yeux , que de troubler leur repus , pour les aflifterf/f/ir/foj 
tout cela procédant des rufes & artifices de l’Ambafladeur d’Efpagnc, lesperfuaiions du- 
quel ont eu plps de pouuoir enuers les CÏtholiqtfës ( d’autant qu’eftant de leur Religion, 
il leur parle auec plus defranchife^commqAVant mefmesintereftsde Religion ) que non* 
celles de l’Ambafladeur de France qui elLCatholique , ayant à traitter auec gens de con- 
traire Kehgion à la licnne , & partant néiont également portez auec meÉhe zcle, & mef- 
Aies interdis de Religion. , . *f' w Ccn ej 

Plus fera conlidcrc , comme chofe des plus importantes en cas de guerre , que les Peu- 
plecdgs Grifons font auiourd'huy incxpcrts ai& armes, tellement qu’il n’y a pas beaucoup p Udnt(it 
d’aireuraix^c en leurs forces, s’ils ne font affiliez de bons Capitaine»^ voire defoldats poli- 
cezjit aguerris pour fedifeipliner auec eux i & ferait à defircr en cas de guerre, que l'Am- 
bafïa^eur de France fut de profeffion militaire, & noK contraire à la Religion de ceux qui 
loin par leurs propres interefts ( qui eft le plus folide bien de toütes confédérations ) par- 
ti fans des Roys, & de la Couronne de France -, car de commencer la guerre auec gens nou- 
ueattx, il n’y a apparence quelconque, confideré mefmemcnt que la plufpart des hommes 
de ItValtoline ( qui eft le lieu par lequel apparemment la guerre viendra à fecommencer) 
cftans Catholiques comme ilslont, ils inclineropt & fauoriferont plutôft «eux de Milan, 
que les Grifons, tant à caufe de la Religion, que pour les particulières commoditez du tra- 
fic qu’ils ont auec les Peuples de ce Duché , fans là communication defqucls ilsnefçau- 
roient taire aucun commerce, non pas mefmcsviurç commodément. 

Plus doit eftre confideré ,que le pays de la Valtdlineeft entièrement deftitué d’artil- 4 * 
lerie , & qu’il eft iinpoflible d’y eh faire pafter du collé des Grifons, &que lcsfruiéls, ? 
grains & autres viures qui fe recueillent en icelle , quelque fertile & abondante quelle 
pu i fie eftre ,ny les beftiauxqui s’y peuuent nourrir ne font pas capables de fubftantcr ny 
veftir les habitans d'icelle /huiû mois de l’année : à plus forte raifon des troupes eftran- 
ger es , s’il yen falloitaitretcnir ,pour la conferuerôc garantir, ou recon<^icrir,fi lesEf- 
pa|nols s’en cîloient faîfis (comniciis n’y inanqueront pas , l’occafion s’en offrant) mais 
ferait on contraint d’y a p porter ‘des viures , fur le dos des hommes 6c des mulets , tant de 
Zurich & autres Villes dcSuiftc,qucdeBrcfic,Bergamc ,6c autres Villes dcl’Eftat Vé- 
nitien ; fi ce n’eftoit que les Suifles &' Grifons enfemb le en entrepriflent la conqueftc , fi ï'tniff 
elleauoireftc prife, & que les Efpagncd^ contre leur couftume ^quieft de ne iamais Quit- 
ter ce qu’ilsjiennenc ; négligeaient la deffencc d’vne pièce fi facile à garder, & qui leur 
cil 4e li granae importance. 
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Plus fauttenir pour alicurc que les Grifons ne commenceront point plutoft le trauail 
des fortifications qui leur font nccéfl aires, contre U; fort duCunuedeFucntes , &: pour la 
leurtte des partages, que l’Efpagnol ne s’efforce de l’empefcher par toutes fortes de voyes, 
& de cela n’en doutent-ils en aucune façon t tellement que tous les feruiicurs , ôcparti- 
fimts.que fa Majefté tres-Chreftienne peut auoirenSuifte & pays des Grifons , tiennent 
u’il fera importable de les difpofer à vne telle entreprife , dont la dcfpcncc qu’il leur fau- 
ira faire pour la mettre en *fa perfection, ne fçauroit eftre moindre de cent cinquante mil 
ducat sdi fa tyajefté tres-Chreftienne n’eft refoluc d’y contribuer, au moins lesdeux pitts, 
ficli ils ne font afteurez que Monfeigneur le Marquis de Roûiy , outre la bonne volonté 

S U’iltcfmpigne partes lettres en cedefléin , ne leur donne parolequ’il ne fera point aban- 
ûnné- j & qu’il le rendra linterccffcur d’iceluy ,& i’intcrccffeur enuers fa Majefte , pour 
obtenir les cbofesnccelidi res. 


T 

d 


Pluseft à noter ( & à craindre que sa vérification ne s’en farte que trop toflf pour tous 
les'partifantsdc la Couronne Fran^oifj) qu’encor quel’Efpagnol file maintenant a flez 
doux, & tcfftioigne de ne vouloir rien empiéter fur le territoire des Grifons, & ait mefme 
fait retirer quelques tranchées qu’il y auoit aduancées,à caufc de la crainte qu’ila du cou- 
rage , Je la pui fiance fie de l’opulence du Roy tres-Chreftien : fi ne faut-il nullement dou- 
1 ter , qu’il n’abandonnera i a mai s le deftein, que toutes fortes de raifons &: dvti lirez , pour 

Imperun- j a grandeur fie feureté de fes Eftats luy ont fait former i voire quand il n’y auroit qiie tés 
e 'j * deux feules caufes , à fçauoir pour ioindre tous fes Eftats d’Italie, aucc ceux d’Allemagne, 
0 >ne ‘ fie empefeher le palTage de tous gens de guerre Vltramontains en Italie , fie toute com- 
munication du Roy de France , des Suift'es Se des Grifons , aucc les Vénitiens fi c leurs 
Eftats , lefquels par interefts communs ( qui eft le plus fermebien de toutes aftociatiens ) 
font confederez enfeinble, fit n’arriueraiamaisaftoiblifiement de réputation ou de puif- 
• lance en la Monarchie tres-Chreftienne , que l’Efpagnolne tcfmoigne qu’il ne fe départ 
point du déficit! cy-deflus dit. 
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feruîtudes loyales , honorables & vtilei 

CH AT JT RE XLVlll. 


ÆÆbdflfr A Valtolinéfeft vne terre fituccau pied des plus hautes montagnes du paysdes 

■ _ yi nrifaiiKaiidplàde^ AlnM rre^fertile raurrnhledc uin< niltiirnort (\11VrV 



Romaine. 


Sa longueur contient vingt-deux heures de chemin à cheual , mais fa largeur n’eft rue 
d’vue petite lie tic françoife , au milieu de laquelle parte la riuierc Ada , qui prend foh ori- 
gine au plus haut de ladite vallcc, vers Bonnes, par où on defeend au Comté de Tirol, la- 
quelle xiuicre va de plusen plus groififfant ,tout levons de ladite vallée , par les ruifleaux 
qui découlent des torrents de part & d’autre , en telle forte que venant à fe rendre &: vui- 
der dans le lac de Corne , près du fortdé 4 *uciues,elle n’eft gucres moindre que la riuiere 
de Marne cnlpji'ance. • 


TAidj- 


Guident. 


Elle confronte du codé d’Oricnt,aucclc Comté duTirol : toutesfois la vallée fe referre 
tellement , que les entrées & yfluc&y font fort eftroites Ôc les partages tres-ditficiles. 

Du coftc de Midy ,clle a fes confins fur le haut des montagnes de Brelïc & Bergamc 
pay^V enitien , dont la croupe inaccelfible fert de rempart durant toute la longueur de la- 
dite vallée -, néant moins de ce cofté il y a deux partages frequens, l’vn prés de Titân,pour 
aller en Brefle , l’autre prés de Morben , pour aller en Bergaine. 

' ? » 

Du cofté d’Occident, elle eft^yoméedes terres du Duc de Milan, aboutifiante au lac 
de Corne , où le nouueau fort a efté conftruiét, &c par mefme mpyen y font faites les tiran- 
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chées en forte , que depuis la montagne iufqucs au lac, on no pourra entrer ny fortirde la 
Valtolinc dans Je Milanois , que par U portt dcla tour, faite fur le partage de la frontière. 

Du cofté de Septcntrion,elle confronte les Alpes habitées parles Grifons, de maniéré, 
que toutes les vallces &: partages defdites Alpes pour defeendreen Italie, fe viennent ren- 
dre dans ladite ValtoÜne, ce qu’il faut exactement remarquer, d’autant que la difpoütiun sefttnm 
defon eftenduc d’Orient en Occident fert d’vn grand & large toffe pour fepnrér les Alpes, / ru b. 
qui appartiennent aux Grifons, d’auec les montagnes qui relient du cortc d'Italie, depuis 
leComtcdeTiroliufquesau lac de Corne, & pourtant il ej^aife à itiger que cette cohli- 
deration tant importante^ eltc le principal motif de laconfirudiondu fort,que le Comte 
de Fuentes a fait faire au bout de ladite vallce, fur vn grand rocher efleué au milieu de la 
pla»nc,efperant parce moyen obtenir de deux chofes l'vne,où de contraindre les G&fons 
à capituler auec lpy,au preiudice des alliances qu’ils ont cy-deuant faites aucc les Roys de 
France, oùe^as de refus fe faiiir de la vallce , lors que le temps &: l’occarton s'en prefen- 
tera , pour joindre les terres d’Auftriche auec celles de Milan , par cette tant importante 
conquefie. 

Etquetelnefoit Jedefleinde l’Efpagnol , il en apertaflez, tant par les articles, qu’il ^frhclt* 
s’eft fait n’agueres accorder à Milan par les Députez des Grifons, que par les tranettées 5c ««wfcv 
fortifications qu’il fait continuer depuis le fort iufqucs à la montagne oppofite,pour bri- 
der les habitansde la Valtoline ,& ne leur permettred*orefnauant le partage, que parles 
portes qu’il fait faire fur les limites de fa terre. * 

Que fi les Grifons n’auoicrit affaire qu’à vnDnc de Milan (comme parle pafTé)iI y au- 
roit de l’apparence, qu’ils pourroientoppofer leurs forces aux pennes, pour guarentir & 
Conferuércequi leur appartient : Mais ayant à prefentàdémcrtcrlcurs affaires aucc vn 
Roy d’Efpagne, beaucoup plus pui fiant qu’eux-, il faut croire qu’il fe préuaudra de lcur$ 
foiblertesen temps&lieu ,& fera naiftre des occafionsde iour eniour ,pour venirà bout 
de fes defleins , foit en iettant la pomme de difeorde ( comme il a délia fait ) parmy ceux 
qui ont quelque crédit & auchorité en leur couuernement démocratique , foit en trou- 
blant & inquiétant les habitansde laValtoli&,parartificcs,doütils’aydera ( àcaufcde 
la diuerfitc des Religions)afin qu’en quekpe façon il les retire volontairement de l’obeïf- 
fance qitols doiüent à leurs Supérieurs, parpromefles emmiellées d’vne grande Jfèmchife, 
fous fa domination. 

Mais comme la maladie eft plus facile à gucrir,lors qu’elle eft bien cognuc; auflttfy a-il 
point de prife plus feurcfurnosennemis,qucdefçauoirleursdertcins. Puis donc qu’il eft Dffftins , 
notoire, que les Efpagnols nevifentàautrebut,quedeferendremaiftresdela Valtoline, 
pot#s caufes cy-deflus defduites, il eftaife àMelfieurs les Grifoàs de rompre leur defleÜi 
par m>is rcmedes. 

Le premier eft de maintenir entr’eux la paix, la concorde & l’vnton, qui doit cftre entre FxfrJirm 
les peuples qui fe veulent conferuer en liberté, par eftat démocratique, fafts permettre que pemitr» 
la diuerfité des Religions y puifie rien altérer ; Pour ce faire, il eft requis d’afioupir tous 
différends qui peuuent cftre entr'eux, en modérant les Arrefts donnez contre ceux qui ont 
cy-deuant manié les affairesde leur République, en telle forte, que la reform3tion qu’on 
fera, ne porteaucun preiudice à leur honneur; maisqu^ellepuiffe aufli déformais régler les 
deuoirs de ceux qu’on eflira, pour ofter la caufedes diuifions & paitiaUtez;afiptiue les re- 
folutions qu'on fera à |’aduenir,foient fermes & fiables: d’autant qu’il n’y a rien plus dan- 
gereux en vn Eftat, que l’irrefolution, lors qu’il faut exécuter les deliberations d’vn Con- 
feil: Voila pourquoy les charges importantes de leur République nedoiucnt eftreccm» 
mifes à gens ignorans,Tiy prefomptueux ; mais à Pcrfonnages d’ex perience, bien cogneus 
& qualifiez, 8c qui n’ayentfeulement le fçauôir; mais aufli le pouuoir & ic vouloir de bien 
faire. * w, - 


Le fecopd eft de fe maintenir en l’alliance du Roy de France, afin que les Grifons puif- * * 

lent tou fi ours cftre fecoums d’vn grand Roy, qui ne leur foit point fufpe&,en cas que pour 
leur confèruation , i 1 lcurfaille auoir recours aux armes en ce faifant ils n’innouerit 

rien ; au contraire ils demeurent fermes dans les alliances de leurs prcdeceffeurs. 


La troifiedàe regarde les moyens qu’il faut tenir pour conferuer la Valtoline foub* 


■+ 
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leur obeyffance, pour les forterelfes qu’il y faut foire, l’v ne fur l’emboucheuredela vallée 
de Poftchiane -,ahnquelesGrifQnsaycnten Wuttcmpsce partagclibrc,pourcntrcr& l’e- 
courir 1a Valtolineaucc tel nombre de forces qui fera neceffaire : L’autre forterefte doit 
eftre vne trenchce,quil faut faire en tenaille, depuis la montagne du coftc de midy ,au lieu 
nommé le Tartcau,iufques contre le rocher , qui fc rencontre vis»,à vis , au pied duquel 
parte la riiûcrc Ada j laquelle trenchée^l faudra baftirdela pierre qui fetrouuefur le lieu 
en grandé-quarkitc, 8d donner à la muraille , qu'on y fera de pierre fechç , trois toifes dé 
hauteur, furieux toifcsd’efpefteurau fondement , auec lctallu nccclfairc -, faut au ffi faire 
en chacun cofté, fur lehauc des rochers, vne tour ronde pour affeurer le haut ^ & vne por- 
te auec foivpont-lcuis au milieu de la trenchée , 6c pareillement les corps de garde requis 
pour b garde ordinaire. „ ‘ 

j| 

V tthtc\. p ar ce moyen , Mefticurs les Grifons rompront le dclfein de leurs ennemis , conferue- 

ront leurs anciennes alliances, pour fe maintenir en force, & garentiront leu& fujets de la 
Valtolinc des courfes Ôcinuafionsquc I'Efpagnol pourroit faire , tant de nuiék que de 
iour , en cas de guerre : car de penfer que I’Efpagnol dcmolifte cy-aprcs le fort qu’il a fait 
faire fur eux , en confédération des capitulations qu’ils pourront faire auec luy , c’cft fe 
tromper-, d’autanr que félon toute vraye maxime de guerre 6c d’Eftat, lanaturedu lieu, 
où le fort a efté conftruit, requiert needfairement qù il y fuit conlcruc, quand bien il feroit 
pailible porteffeur de b Valtolinc : . voila pourquoy il n’a point manque de prendre fon 
temps à la première occafion qui s’eft prefentee , & auec mcfme rufe ne manque point en- 
cor d’entretenir les Grifons de vaines cfperancesiufques à ce qu’il fepuiflemocquerde 
-/ leur credulité,pour leur faire receuoir les capitulatio^*', qu'il leur prefentera au preiudicç 
de leurs anciennes alliances , & par confequent au dctcimentdé leur honneur 8c liberté. 


lumit \/f ONSEIGNEVR, 

wonftritr 1 Vj. Puis c l u vous a P^ eu me ^ aire honorer du voyage vers les Suiflcs 8c Grifons , ie 
Je >iiw- manquerois à mon deuoir 8c au tres-humblc & tres-fidele feruice,que ic voii$ dois, fi ie ne 
tr ’rtin à vous reprefentoiseequi s’y eft paffé. 

Jt l ^ r>y ‘ Monfeignexr, fumant moninftruéh*on,qtti portoitences termes ,dc mecon^iirt en- 

tièrement par lesaduis 3c confeilsde Monlieunde Vie , i’allay droit à Solleure le trouuer, 
& des le lendemain nous acheminafmes à Coire ,où cftoit alfignéc la diette des Grifons, 
qui commença le douïiefme de Iuin , mais ledit fieur de Vie ayant reccu lettrc*dc Mon- 
heur Canaye Ambafladeur pour le Roy à Venife, par lefquclles il mandoit le grand réfroi- 
4 * diffemcnt des Vénitiens, pour l’afliftance des Grilbns leurs confedcrez, ne tutd’aduis que 

icprefentalTcles lettrcsduRoy ,ny que ic leur fifle entendre ma légation -, & levo^ntfi 
ferme & arrefté en fon opinion , quelque inftanccqueic luy en peuffe faire, ie me refolus 
depromptement exécuter ce qui reftoit de mon inftru&ion* 


Trfj’rrt* Monfeigncur, nous auons recognu le mieux qu’il nousaefté portiblelcs chemins de 
^ * Via ,Ma!a,Splotigiic,Cordenel, le fort de Fuentes , toute la Valtolinc Jes partages pour 
ent er au Berguamafque 8c Brelfan -, Et retournant par la vallce de PofquiauX , qui me 
fcmblc le plus aifé & facile chemin , i’ay veu foigneufement les partages de la montagne 
de Bernine , les valées des Egncdines Sc la montagne de Burgun. 

Monfeieneur, nous auons tiré le plan dudit fort de Fuentes à veuë de quatre à cinq cens 
î * pas , confédéré de la montagne 8c de la plaine, par mcfme fait vne c«rte de toute 1a Valto- 
* line auec la remarque des partages , tant à venir d’Italie , que de l’entrée des Grifons,ioint 
vne petite carte des Sui (Tes-, Cequei’l-fpere , Monfcigneur , que nous vousferons voir à 
vollre defiré retour : Ledit fort deFuentes cil conftruit fur vne montagne efearpée d’vn 
r$,c , dehauteurdeplusde deux ccnspicds,^n’y a rien d’éleuéaux enuirons à portée de 
tjjtrion pour placer vne batterie , les fortifications font formées fur la lttuation de la mon- 
tagne en petites pointes & angles : De b nature du lieu, b place eft fpacieufe, 8c fe iuge de 
trois tournàux de terre , l’entrée eft du coftc du Lac de Coime ,bien que ledit Fort en foit 
tftloigné de plus de fix cens pas.Sc ce qui eft en^re-deux font prairictfife marais : Sur le bord 
audit Lac eft placé en veuc dudit Fort de Fuentes, vn autre petit Fort pour empefeher le 
paftage , car en cet endroit le Lac n’cft large que de deux à trois cens pas. 

Monfeigncur, le iugement des plus aduifez d’Italie, des Grifons 6c Suiffes, 6c mcfmesdu 
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Monfeigneur, le jugement des plus aduifçzd , ltalie > des Grifons , 8c Suifles , & mefmes 
du Sieur de Vie , & du Sieur Patauino Ambafladeur des Vénitiens aux Grifons , font con- j f s mieux 
formes , que ledit fort de Fuentes à fon vray fujet pour pofTeder la Valtoline ,1e faifir des cenfr\. 
palTages de l’entrée des Grifons & d’Italie, chofc facile, faire vne barre entre l’Italie & 
les Grifons, fe joindre à l’Allemagne par le Comté de Tirol,qui eft attaché an bout de la 
Valtolinet, & à confiderer que dudit fort en vingt heu res de chemin facile & aifé l’on peut 
entrer dans ledit Comté de Tirol qui eft à l’Empereur. 

Monfeigneur , nous fiftnes fi bonne diligence, que nous arriuafmes à Coirc plus de fix opinit*} 
îovus douant que rafTembléc des Grifons le deuil finir , en efpcrancc que ledit Sieur de diunftu 
Vie auroit changé d’aduis , cftimant qu’il eftoit à propos pour encourager & fortifier les 
Suifles & GrifonSjdcleurreprefénter en termes generaux , fans fpecifier la bonne affe- 
étion du Roy à la conferuation de leurs fouuerainetez 8c libertez , mais ledit Sieur de Vie 
opiniaftra qufc ce feroit faire brefehe 8c preiudice au feruiccduRoy , alléguant ledit re- 
froidiflcmentdcs Vénitiens pour ces raifons , & que ce feroit porter fa Majefté à la guer- 
re , mefmes n’euft agréable que i’en communiquafte auec l’ Ambafladeur de Venife, & me 
voulant tenir dans les limites de mon inftruétion, 8c qu’il eftoit d’aduis démon retour auec 
regret. le fuis venu fans voir la fin de la diette , mcfmement que AlfonfeCazal venoit à 
ladite aflemblée delà part du Comte de Fuentcs, pour traitter auec les Suifles & Grifons, 

& croy qu’il s’eft plus acheminé pour faire des pratiques parmy eux , au preiudice de l’al- 
liance de France , que pour leur donner aucun contentement : D’ailleurs que lefdites Li- 
gues Grifes , par l’aduis des Suifles excepté des cinq petits cantons, ont refolu de n’enten- 
cke iafucun traité ,que ces quatre poinéls ne demeurent fermes 8c ftables , le premier que 
l’alliance de France 8c de Venife demeurera en fon entier. 

Que le fort de Fucntes fera defmoly , le commerce 8c le partage qui eft deffendu libre, f trt Ji ' 
maïs ledit Comte de Fuentes tirera ce traité en longueur, & cependant fera acheuer de Pnom* 
reueftif ledit fort , auquel l’on m’a dit que cent hommes trauailient continuellement. 9 »ifiUe, 

‘V 

Alfonfe Cazal eft fécondé en fe» pratiques d’ vn Iuilio de 1a Terre , qui eft près du Le- r (i 
gat du P^pe à Lucerne , publiant que le Roy ne peut viure : Que la France tomhtfa bien- ^ 
toft en guerres ciui les, mettent toufiours fur l’Efchaffaut la grandeur d’Efpagnc, portant . 

leurs quadruples qui ont du pouuoir en cedit pays , non aux Cantons Proteftans mefmes 
que Claris ,dont les deux tiers font de la Religion qui auoitefeouté , eft reuenu au bon 
cHcmîfc. 

/ 

Î^Amba (fadeurs des Suifles arrîuerent à Milan le lourde la Trinité, furent recetty Mffa} 
auec grand apparat * Ils y eftoient encor lors que nous partifmes de Coire : I’eftime que 
les cinq Cantons, Lucerne, Shuits, Sug, Vri, Vnderuald,iurcront & renouuellcront 
l’alliance , & dcffence dcl’Eftat de Milan. 


Iefçaydebonne part Scd’vnde la Caze Martinengue , & d’autres de celle de Palaui- 
fius , qui ont nombre de parens dans l’Eftat de Milan , que le Comte de Fuentes y eft fort ntn ^Me. 
haï , que la Noblefle , Villes 8c peuples s’en plaignent , lefquels il traittent tres-mal. 

Monfeigneur , ce que Monfieurde Vie n’a efté d’aduis que le fifle en public, ie l’ay ^ 1 c 9 e m 
fait en particulier •, car ie les ayefchauffezSc encouragez, tant aux Suifles, qu’aux Prin-^^ * 
cipaux des Grifons , & aux Communes par où nousauons pafle , à fe maintenir vertueu- * 
fem&t en l’alliance de France , 8c afleurez de la bonne affeâion du Roy en la coriferua- 
tlon de leurs authoritez 8c libériez j Ce que Meilleurs de Villc-roy 6c de Sillery ont trou^ 
né à propos , 8c regrettent que ic ne l’ay tait en public ,fuiuant la charge que i’en auois 5 

Monfeigneur , le Roy m’a permis faire vn voyage à ma maifon iufques à voftye r<§ 
tour, auquel temps iene faudray de vous venir trouuer. 

■ 

Sa Majefté partift hier pour aller à Monceaux , pour boire des caucs. 




Digitized by Google 


3 o 4 OE C O N O MIES ROYALES 

Efperant auoir l'honneur de reccuoir bien-toj! voscommandemeas, icdemetircray 
toute ma vie * Ç? 


■A Pârii , ce Vcnircdy i o% 
de S eçtcmbrc 1 6 o 4 . 


Voftre tres-humble , tres-obey (Tant, 
très-obligé & fidclle feruitcur 

Mont-martin. 


En fuittc de cettelongue lettre de Monfieur de Mont-martin àvousadrefTée,nousy en 
adjoufterons vne autre tort petite de luy meftne , que nousauonstrouuée parmy vos pa- 
piers j qui vous auoit efcrite quelque temps auparauant, laquelle cftoit telle que s'enfuit. 


I^JONSEIGNÉVR, 


Jllor.fi tut 1V1 Suiuant ce que vous aulezdit quelquesfois, tors que par voftre entremife le Roy, 
Ht Meut- m’enuoyaenSuifle ,&auxGrifon$,quefa Majefté vous auoit va iour commandé de luy 
vurtiai faire faire vn mémoire allez clair, mais neantmoins tellement abrégé, qu’il fc puft donner 
7ijo>,/iear peine de le lire , touchant la Republique des Suiflcs , & de tous les alliez d’icelle , afin 
Hei\o[»y. £^ rc CO g no jftre à ceux qui luy en parlent fouuent , qu’il n’en eft pas du tout igno- 
rant \ dequoy m’eftant fouuenu , eltant en ce pays i’en ay drefle vn , pour me (eruir 
àmoy-mefmc, que i’ay tiré en partie d’vn nommé Simicr , & fur iceluy fait encor vn 
abrégé , que ie vous enuoye , afin que vous le pui fiiez prefenter au Roy , s’il vous en 
'parle encor. Que fi vous le trouuez trop fuccinél , & (a Majefté aufli , ie l’amplifîeray 
tant qu’il vous plaira , furquoy attendant l’honneur de vcfccommandemcns , ie prieray 
Dieu , &c. DeSolcureceié. luin 1604. 

Coppie du difeours fort abrégé , dont eft fait mention à la fufdite lettre , & par vous 
monftrc au Roy , apres que vous luy euftes rendu compte de ce que le Sieur de Mont- 
martin vous auoit eferit par fa grande lettre cy-deflùs. 

• * • t 

M onseignevr, 

Délirant de fatisfairele mieux qu’il me fera poflible à deux chofes que vous 
m’auez ordonnées , qui femblent auoir quelque contrariété ,quifontde faire vndifcour» 
fort abrégé, & neantmoins bien expliqué touchant le paysdeSuiflc,ie vous diray en peu 
• de paroles ce que peu de gens ignorent , & m’eftendray vn peu d’auantage fur ce qni n*-eft 

pas feeu de tant de gens , à fç auoir ; 

Que ce que l’on appelle proprement le pays de Suifle eft compris fous le nqmde 
trei zc cantons , dont les vns ont vne grande cftenduc de pays & les autres fort petite , & 
neantmoins les plus petits font les plus mutins 6 c les plus hardis , que ic norameray par 
l’ordre de leurs prefeeances , àfçauoir : 

Zurich , Berne, Lucerne, Vri , Suits , Vnderual , Zoüg , Glaris , Balle , Fribourg, 
Soleure , Schafouze & Appenzcl , nommez entr’eux Eydgnoffen , c’eft à dire contcde- 
. rez , à quoy ic n’adjoufteray rien d’auantage pour le prefent. 


Lefquels ont pour alliez SainéLgal i Les trois Ligues dites Grifons des droiéhires & de 
la Cad ee-, Les Valefiens diftinguez en treize Cominunautcz fcparées par le haut 6 c bas Va- 
lais, qui confident en cinquantre-quatre Parroifles, dorft l’Euefque par eux nommé , eft 
Seigneur : Rotuille , où il y a chambre Impériale : Mulhoufc Ville lmperialeenla Comté 
de Ferrctre : Biennc qui eft fous la domination de l’Euefque deBafie , 6 c n’cftalliéc que du 
feul canton de Berné: Genéue qui n’eft aufli alliée que de ce fcul canton : Neuf-chaftcl qui 
• q telquc alliance à aucuns cantons , mais fur tout àceluy de Berne y Bade , Bremgartcn, 
Frauucndel,Melüngen, Râpes, Chunil, Villes qui fe font données aux Suifle s à condition 
de leur garder leurs priuileges: Ily a encor neuf Bailliages appeliez communs, gouucrnez 
par fept des cantons, fçauotr les Comtez de Bade 6 c de Rore, de Sargans & de Rhintal, & 
les cinq Bailliages de de- là les monts, à fçauoir, Lugano, Locarno,Mendrife,Valmadic 6 c 
• ' Bellizone : 


» 
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Bellizone : que fi le Roy, ou vous en defirezvn plus ample mémoire, ie l’ay défia tout pré- 
pare pour vous l’cnuoyer,maisceluy-cy m'a fcnablcfuttilant pour le lire auRoy,nousayât 
eftimé à propos de fair.e finir nps recueils de l’annce 1604. parvnc pièce ainii generale, en 
fuite de nos difeours touchant les affaires EllrangerCs,Sc fur tout la Valtoïine. 

OECONOMIES , ROYALES , AMIABLES , D’EST AT, 

feruitudes loyales , honorables & vtiies. 

CHAPITRE XLIX . 

Commencement de, T année mil Jix cens cinq . 





ONSEIG N E V R, 

Ayant achcuc de reprefenter fuccin&emcnt & le plus en abrégé , que la 
I neceflaire intelligence du difeours nous l’a pu permettre , tout ce que cous 
j. ^ .luionsapris pourl’annee , é°4. des Oeconomies Royales d’Eftar , domefti- 
ques , politiques & pacifiques denoftre grandi oy , & de vos feruitudes loya- 
les , obeïffances conuenables,& adminiftrations vtiies & amiables*, auant que d'entrer au 
récit de celles de l’année 1605. nousauonscltimc à propos de leur donner entrée par vn 
difeours de chofes me 11 ces , & de diuerfe nature d'affaires que nous auons trouuc entre 

{ duiieurs de vos manuferits , qui feruira d’vnc efpece dé préfacé , en forme de digrelfion* 
aquclle nous commencerons par vous ramenteuoir & l’apprendre à ceux qui le vou-v 
dront fçauoir en bonne intention , que nonobftant l'illuftreextra&ion & haute Nublefle 
de voftremaifon , defquellcs plu ficursHiftoriens antiques &: modernes font honorable 
mention, & des Faits héroïques de vos deuanciers*,mais lur tout des hautes alliances qu’ils 
ont prifes , & encore plus de celles ou font entrées les filles de leur maifon,nouseftant fa- 
cile de vérifier quepar diuerfes branches d’icelïê, toutes lesplus Royales,fplendides& ma- 
gnifiquc*maifonsde la Chreftienté en foi\t defcenducs , li ne vous auonsnous toutesfois 
iamais veu eftre defireux de vous prcualoir de tous ces aduantages du fang & de la nature, 
ny des belles aérions de vos predcccffeurs*,mais auoir toufiours-eu plus d’inclination à mé- 
riter quelque chofe par vous mefine, à aimer, chérir & fuiurc la vertu , à vous faire eftimer 
homme d'honneur, de foy & de parole, à vous rendre agréable à voftrc Roy ,& maiftte en le 
feruant vtilement & loyaument en chofes honorables, à vous rendre bon feruiteur de vô- 
tre patrie, & acquérir l'amitié des peuples d’icelle, en le feruant & foulageant de tout vô- 
tre pouuoir , que d’acumuler biens fur biens, richeffes fur richelf^ny vous plaire aux ma- 
gnificences, grandes defpenfes,p laifirs,paffe-tetnps & autres vaines apparences’, mais aiiez 
toufioursdlayé de tirer vos plus exquifes glorifications , de ce que nollre genereux & dé- 
bonnaire Prince, par vn excez de bien-veillance, croyoit de voustotites ces chofes - là , &: 
vous en eftimoitehgne : Ce qui eftoitcaufe aufli de cette grande con£tknce qu’il vou$ 
témoigncfit > & que vous employant plus vniuerfellement que nuis autres aux démclicmcs 
des plus importantes & fpeciales affaires d’Eftat ,domefliqucs ,de Finance, politiques, dés 
Cour & de Cabinet, il prenoit bien la peine de vous bailler luy mefme des maximes à ob- 
feruer, &des preceptcs& enfeignemens à fuiure,pqur rendre de facile executiontous les 
traitez, ncgociations,& autres tacicndesfecrettes,qu'il vousconfioit:Et partant necrain- 
drons nous point de dire ( voire mefme fans entrer enapprçheniion que vous le peu (fiez 
trouucr mauuais , comme lî ce fut vne vérité qui diminuai! en quelque forte le prix & la 
valeur de vo^vertus & feruices ) que iamais dans les démeflefrtens d’vn fi grand nombre 
d’affaires, tant épineufes, intriguées & entortillées, vous n’eufficzli facilemctdeuidc tant 
ces efeheueaux li brouillez & doublement noiiez , fi vous n’eulficz efté affilié d’ailleurs, 
que de vos feules dexteritez , induftries,efprit & iugement, & ne fu lient accourues au fc- 
.cours.de vos foîbles çfpaules,lcs admirables vertus & enfeignemens de vo^re bon l^oÿ Sc 
maiftre , fia bonne fortune 6c fa Royale authorité, voire li Dieu mçlïne ne luy eût fuggeré 
toutes ces hautes conceptions 6c loüablesrefolutions , & ne les eull fouftenucs , mainte- 
nues 6c toufiours regiesTfc conduites par la bonté diuine & main toute puilïante*,àlaqnelle 
par confcquent font deucs toutes les merüeilles exploitées par ce grand Roy durant l’ef- 
pace de quarante ans, qu’il a efté réduit, comme vnathlctte de la vertu àdefiendre fa con* 
iriencc,(a vie/on honneur & fa dignité Royale contre deiuriçux 6c enuenimez ennemis. 
T ome 'IL V 
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viogt fois plus puiffrns que luy,lefqucls l’aflaill oient de tous codez, non feulement par ar- 
mes aperces & defcouuertesi mais auffi pÉ|rufes,cautelles, blandices, perfidies, trahifons* 
proditions & artafltnats : A toutes lefquelles angoilfes, fatigues, anxietez & tribulations, 
quoy qu’il euft femblé que Dieu euft voulu mettre vne fin, ôc le deliurer de tant de foucis, 
peines & diftîcultez, par le moyen de l’abfoluë conclufion d’vncppîx generale publiée au 
commencemêt de l’année iéoi. fi eft-cc ii«*jatmoinS que la fuite des temps, les fuccez de* 
chofes & des affaires , les defirs Ôc les trempes des efpritsplus authorifez, qui ont paru fur 
le theatre des affaires,qui ont fait cognoifire que noftre grand Monarque auoit encore be- 
foin de continuer à eftre le Roy bien-ay mé de Dieu, de luy choiii pour vn inftrument d’ef- 
lite , comme fcul capable de reftablir la France , l’améliorer , bonifier Ôc mettre en fa plus 
grande fplendcut,& d’auoir fa contiuuelleafliftance Ôc protection , ainfi qu’il auoit eu du- 
rant tous les temps de fes plus grandes , furieufes Ôc Cinglantes guerres , puis que tous les 
démeilcmensdeles defirs, defTcins,fadendes, traitez, & négociations, quelques pacifiques 
ôc à bonne intention qu'ils fuffent en apparence , auoient neantmoins à eftre enueloppez 
Ôc enuironnez de non moindres perils,trauerfcs,difiicultez,angoiffes,ennuy s,fafchcries & 
defplaifirs,que l’auoientefté toutes fes expéditions , u frétions martiales, dequoy il a délia 
efté dit quelque chofe dés le commencement de nos difeours de nafs premiers ans 
ques,& le continuera par la fuite de fes recueils 8c mémoires de cette année iéo<j. ôc cel- 
les d’apres ;îellemcnt que par iceux fe pourra il abfolument côclurrc qu’il eft du tout ne- 
celTairc, queceluy qui frit les mesueillcs des cftabliflemens. créations ôc conformation*, 
appuyé fortement ôc entreprenne le foin ,1a conduite & la lolicitude continuelle des ma- 
nutentions, alfiftances ôc conferuations^ttendant que les fuccez, éuenemens 8c fuites des 
affaires Ôc fur tout de celles des Roys,Potentats, Royaumes,& dominations fartent preu- 
ues de la certitude ou incertitude de ces propolitions. Nous adjoufterons à ce difeours 
.(d’autant que nous le trouuons vu peu trop ferieux ôc relcué poqi nos capacitcz ôc noftre 
foible intelligence ) vne petite hiftoirc,tneflangée de diuersdifc* îrs Ôc aftaires,eo manié- 
ré d’vnfell in éclatant de maintes belles fleurs , pour orner vn frontifpice, où à l'imitation 
des feftins ôc banquets des fages anciens de b grande Ionie, lefquels les ailaifonnoient non 
feulement de viandes exquifes & délicates & de propos agreables,doux& recreatifsjtnais 
eu (fi deciuilesconuerfations , difeours honneftes , fentenccsgraues , cnfeignemensvtilcs 
& affaires ferieufes * laquelle eft apres fuiuic d’vn récit qui nous fera reprendre le fil des 
mémoires de ces Oeconomies Royales Ôc de vos feruitudes loyales , lefquelles par leur* 
conclufions feront bign iuger ôc encore mieux recognoiftre , que noftre grand Roy n’é- 
toit nullemct de ceusque le Dieu tout-puiflant auoit faits & formez ôc puis les auqit laif- 
fez-là^nais quil auoit fauorifé cettuy-cy en toute plénitude ôc abondâce de dous d’efprit 
& du corps, & vouloitaflifter ÔC accompagner de fes plus fpeciales bencdiéfiqnfcfr perfojv- 
ne Royale, fon régné, fon Royaume, fes peuples Ôc feruiteurs , iufques à ce qu’il ù retirait 
«u Ciel pour le faire regner auec les bien-heureux : afin que durant tout le temps <fe foû 
fejour temporel , il ne produifit aucune aétion , qui ne fuft digne de louange ôc profitable 
au public , auiïi bien en ce qui regarderoit la conuerfation ciuile , fa vie domeftiqueôe fa- 
miliere, que lesgrandesaffairesd’Eftat,iuftice, milice, finance ôc police: Voire fe recoÿioif- 
foit-il fouuent qu’en des chofes, lefquelles apparemmet cftoient toute#rccteatiycs,joyeu- 
fes ôc facecieufes,il ne laifloit pas d’en tirer, donner ôc faire receuoir de bon* exemples & 
*é!es enfeignemens, comme il fe jugera facilement parce qui s’enfuit. 

A fçauoir qu’vn iour S.M. eftant frine,gaillarde,djfpofe ôc en bonne humeur à caufede 
dîners bons fuccez en fes aftaires domeftiqufes,Ôc des agréables nouueUes qu’EUe auoit re- 
ceuës des pays effranges ôc Prouinces de fon Roy aume,& voyant que le temps eftoit beau, 
& qu’il y auoit apparéce qucle iour feroit ferain,Elle(c leua de grand matin pour aller vo- 
ler des perdreauXiauecdeireindcreuenird’artezbonneheure,pour les venir manger à fon 
difncr , difant de ne les trouuer iamais û bons ny fi tendres , que quand ils éftoient pris à 
royfeau,& fur tout lors que luy mcfme les leur pouuoit arracher de fa maintEnquoy, tou- 
tes chofes luy ayant fuccedé itouhait ,il reoint lors qu’il vidquc le chaud commençoit à 
P"#> cr ; tellement qu’eftant arriué au Louure , ayant en fa main les perdreaux , 8c monté 
en fa grande falle , il apperyeut au bout d’enhaut d’icelle la Varennc 8c Coquet , qui s'é- 
toient arrêtiez à cauler-enlembie attendant fon retour , auquel il criatout haut, Coquer, 
Coquet, vous ne nous deuez pas plaindre noftre difner,à R oquelaurcyïerines, Frontenac, 
flarSmbure,ny ï moy,carnous apporcou* dequoy nous traiter-, mais allez viftement faire 
coucher i la broche , 8c leur referuânt leur part , faites qu’il y en ait huidt pour ma femme 
8f pour moy, à laquelle Bnnneüil que voila portera les Gens de ma part , 8c luy dira que ie 
ni en vais boite à Elle; maisie veux que l’on referue pour moy de ceux qui ont elle vn peu 
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pincez de l’oyfeau , car il y en a crois bien gms , queie leur ay oftez , Sc aufquels ils n’a- 
tloient encores gucres touché ; & comme le- R^ty eftoit fur ce difcours,en fai fa ne les parta- 
ges, il vid venir la Cliellc aucc fon grosbafton,& auprès de luy Parfait, qui portoit vn fort 
grand balïîn doré , couuert d’.vne belle feruiette , lequel de loing commença de ctier tort 
haut : Sire , embraffez mt>ÿla cuifle| : Sire , cmbraflezmoy la cuiffe : car i’enay quantité, 
& de tort bons : Ce qu’entendant le Roy , il dit à ceux qui eftoient auprès de luy : Voila 
Parfaitbienrefiouy , cela luy fera faire vn doigt de lara furies colles , & voy bien qu’il 
m’appofte de bons melons , dont ie fuis bien aifé*Ç car i’en veux mangef auiourd’huy 
tout mon faoul, d’autant qu’ils ne me font iamais mal, quand ils font fortbons , que icles 
mange quand i’ay bien faim, fit auant la viande comme l’ordonnent mes Médecins. Mais 
ie veux que vous quatre y ayez auffi part. C’eft pourquoy n’allez pas apres les perdreaux, 
que vous n’ayez vos melons , que ic vous donneray apres que i’auray retenu la part de ma 
femme Sc la mienne * fie dequoy en donner deux à qui i’en ay promis $ Et comme le Roy 
eût fait tous ces partages de perdreaux Sc dcmclons,il s’en alla en fa chambre, ou en en- 
trant il bailla deux melons à deux garçons, qui eftoient à la porte, Sc leur ditquelquc tho- 
fe à l’oreille : puis paflant outre , comme il fut dansde milieu de fa grande chambre , il ad- 
uifa Sortir de ion long cabinet aux oy féaux, Fourcy,Beringuen Sc la Fonts, le dernier por- 
tant vn grand pacquet enueloppé , auquel il cria,la bonts m’apportez-vous encore quelque 
ragouft pour mon difner*, Ouy,Sirc,refpondit aufli-toft Beringuen , mais ce font viandes 
creufes, fie qui ne font bonnes qu’à repaiftre la veuc : Ofcen’ell pas ce qui me faut, dit le 
Roy, carie meurs de faim , &vcux difner auant toutes chofes *, & en attendant mieux ie 
m’en vais me mettre à table, pour commencer à manger mes melons, Sc boire vn tfraiâ de 
mufeat. Mais encore ,1a Fonts , qu’eft-cc que cela que vous portez ainft bien enueloppé? 
Sire,ditFourcy,cefontdes projets de patrons de diuerfes fortes d’eftoft'es, tapis &c tapifte- 
ries,que veulent entreprendre de faire par excellence , vos meilleurs manufacturiers. Or 
bien, dit le Roy, cela fera bor» pour apres difner , afin de le inonftrcr à ma femme ^ & puis 
aufli bien me vient-il de fouuenir d’vn hommc,auec lequel ie ne fuis pas toufiours d’accord 
en tour, principalement lors qu’il eftqueftion , de ce que vous fçauez qu’il appelle des ba- 
biolles fie bagatelles : le croy, Fourcy, dit le Roy, que vous n’ignorez pas qui eft celuy que 
je veux dire-,car ic feray bien aife qu’il foit prefentauee ma femme, lors que vous nous mô* 
ftrerez toutes ces eftoftes,lefque lies me feront fouuenir de quelque choie, que ie leur veux 
dire cftans cnfemble , pour entendre leur opinion fur icelle ^d’autant qu’il me 
dit fouueut qu’il ne trouue iamais rien de beau ny de bien fait , quand il coufte 
le double de fa vraye valeur , & que ie deurois en faire autant de toute marchandi- 
se exceffmçmcnt chere , & n’ignore pasfurquoy , ny pourquoy il dit cela : mais ie ne luy 
en fais pas Semblant, fie ne faut pas laitier de l’ouir parlcr,c*r il n’eft pas homme à vn mot: 
Et partant, Fourcy ,enuoyez-le quérir en diligence, &: que l’on luy mene plutoft vn de mes 
carrofles qui eft en la cour, ou bien le voftrc : Ce qui ayant eftédait , le carrolfier rencon- 
trant vn de vos laquais que vous enuoyiezau Loàure,pour voir ce que faifoit le Roy , il ap- 
prit de luy, que vouseftiez à difner chez Madame de Guy fe, fie y citant arriué, trouua que 
vous auicz délia achcué: Suiuantquoy, vous montaftes Soudain aucarroflc, Sc arriuaftcslî 
toft, que le Roy tfeus entendant entrer dans fa chambre, en fut tout eftonné , Sc vous dit; 
Vous elles bien diligent ? mais il n’eft pas polïible que vous veniez de rArfenaCjNon,Sire, 
luy rcfpondiftes vous-, le difnoischez Madame deGuyfe & fesenfans, où ils m'auoiesBt 
fouuentconuié * mais vos affaires ne m’en auoient pas encore donné le loilir , iufques à ce 
iourd’huy , qu’eftant venu ce matin au Louure , pour vous y parler de trois aftaircs Sc 
trois eftats , defquels vous m’eferiuiftes auant-hier , fie ayant appris que vous eftiez 
allé à la chafte fié reuiendrez difner icy , ie merefolus de m’en aller difner chez Ma* 
dame de Guyfe , fie d’attendre là des nouuelles de voftre retour , ayant renuoyé 
à l’Arfenac les grands fi c amples eftats , que i’auois dreffez fur ces trois affaires , 
fie retenu Seulement vn mémoire fqrt Sommaire d’iceux , pour vous le faire 
voir , Sc mefrae le bailler Si vous le Relirez : O ! dit le Roy , ie fçay bien 
que toute cette maifon là vous apparente fie vous ayme fort , fie qu’auffi vous 
l’afteétionnez , dontie fuis tres-aife : car ie croy que tant qu’ils vousqroiront , com- 
me iU m’ont fait dire , qu’ils eftoient bien refolus de faire y ils ne feront iamais 
tien qui nuife , ny -à ma perfonne , ny à mon Eftat. Sire , repartiftes- vous , voftre 
Majeûé m’a dit tout cela de fi bonne façon , que ie voy bien qu’Elle eft en bonne humeur, 
& plus contente de moy qu’elle n’eftoit il y a quinze, iours. Quoy , dit le Roy , vous 
fouuient-il encore de cela ? ô que non fait pas à moy : Ne lçauez-vous pas bien que 
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nos petits dépits ne doi vient iamais paffer Ifs 2 4/ heures*, comme ie fçay que cela ne vous a 
pas empefehé dés le lendemain de ma colère, d'entreprendre vne bonne affaire pour mes 
finances -, tellementque ces conlidcrations, & plusieurs autres chofes grandes 8c petites, 
que ic vous di ray , m’ont mis en la joyeufe humeur que vous tn’auez rencontré , dont la 
principale cft , qu’il y a plus de trois mois que ie ne nVcftois trouué fi léger ny difpoft, que 
ce iourd'huy , eftant monté à chcual fans ay de & fans montouÿ’ay eu vn fort beauiour de 
cha(Tc,mcs oy féaux ont fi bien volé, ôc mes lévriers fi bien couru,que ceux-là ont pris for- 
ce perdreaux ,ceux-cy trois grands lévraux*,Ton m’a r’apporté le meilleur de mes autours, 
que icpcnfoisauoir perdu , i’ay fort bon appétit ,i’ay mange d'excellcns melons, & m’a 
t’on feruy demie douzaine de cailles des plus grades ôc des plus tendres, que i’eufle iamais 
mangées : L’on me mande de Prouence,que les broüilleries de Marfeille lorit entièrement 
appaifces, 8c de pluûeurs autres Prouincesjaue iamais l’année ne fut fi fertile, que mô peu- 
ple fera grandement riche, fi ic veux ouurir les traittcs.S. Anthoine me mandeque le Prin- 
ce de Galles luy parle incefiammeot de moy ,8c de ce qu’il vous a promis de fon affe&io en 
mon endroit. l’ay receu adui» d’Italie , que les chofes s’y difpofenten forte , que ie rem- 
portetay le gré , l’honneur , & la gloire , d’auoir réconcilié les Vénitiens aucc le Pape. 
Bongars me mande d’Allemagne, que le nouueau Roy de Suedeeft touliours de mieux en 
mieux auec fes nouueaux fujets , & que le Landgrauede HcfTen m’acquiert tous les iours 
de nouueaux amis alliez 8c feruiteurs bien afleurez. Bnzenual a eferit à Villc-roy , que les 
fuccez des fieges d’Oftcnde, 8c de i&clufe,ayan$ partage le bien 8c le mal entre les parties, 
les exceifiues dcfpences d'argent, la grande perte d’hommes, & la furieufe confommation 
de munitions des deux codez, les a réduits dans les foibleflfes 8c difettes tant efgalcs,qu’ils 
feront auflibientod efgalement contraints d’entendre à vne paix, ou à vne trcue,dont 11 
faudra de neceffitc queie deuienne le raqyenneur& le protecteur , qui fera pour com- 
mencer à me rendre l’amiable compofiteur de tous les différends d’entre les PrincesChrê- 
tiens , 8c puis pour furcroid de tant de contentemens receus pour de fi bonnes nouuclles, 
eftant à table enuironné de ces gensfages , que vous voyez ( qui eftoient comme nous l’a- 
uons fçeu depuis Meffieurs du Laurens, du Perron le jeunc,de Gutron, des Y uetos,Chau- 
niont,Cotton 8c Gontcri)deraÔeéhondefquels ie fuis tres-affeuré,& que vous jugez ca- 
pables, ie le fçay bien, de m’entrerenir de difeours vtiles 8c agreAblcs,qui empêcheront que 
l’on ne me parlera point d’affaires en mâgeant,iufques à ce que i’aye achcué de difncr,car 
lors efcouteray-jc tout le monde, 6c les contenteray firaifon ôc indice le peut faire, l'edi- 
me, Site, dites vous, que de fi grands perfonnages , judicieux 6c fages, 8c qui vous ay ment 
vrayement , n’auront pas manqué de vous entretenir de difeours vtiles 6c agréables tout 
en (omble , 6c par iceux donner vn tant plus doux aftaifonnement aux viandes de vodre 
repas , 6c à vos contentement Ce que vous dites ed vray , repartit le Roy, rei&i£fi ne laif- 
feray-je pas paffer tout cela , fans y contredire quelque choie : car quand aux exccfliues 
louanges qu’ils m’ont données , ie ne me cognois pas fi peu moy-mefme,que ic ne fçathe 
bieuquei’ay mes défauts 8c manqueraens comme les Roys, 5 c qu’il ne s’en ed trouué , ny 
trouuera iamais de tous parfaits : Et quant à mes heurs , félicitez , 6c profpcritcz , qu'ils 
ont tant exaltées 6c magnifiées , s'ils auoient touliours cité auprès de moy ,8c couru toutes 
mes fortunes, depuis la mort du Roy mon Pcre , iufques à l'année où nous fommes , ils 
changeroient bien de langage -, car ils auroient recogneu que les mauuaifes auroient edé 
plus frequentes mil fois que les bonnes * 6c que les angoifl’es, ennuys 8c anxictez auroient 
infihiment furpaffé les plaifirs , joyes & contentemens *, voire ( qui edehofe edrange à 
croire) cd-il arriuué que mes plus grands 6c enuenimez ennemis par toutes leursanimofi- 
tez, per fecu rions 6c violences, ne m’ont point fait receuoir tant d’ennuys Ôc dcfplailirs,ny 
canlc tant de pcrplexitez, defpits, chagrins, 6c angoiffes , que m’en ont fait efprouuer au- 
cuns de mes parens,amis,aUiez,partilants,foldats,fcruiteurs 8: fujets parleurs defetiôs, 
ingratitudes, lafehetez 8c dedoyautez. Sire , repartit auffi-tod Monfieurdu Perron , ce 
que vodre Majcdc trouuc fi effrange, de tant défîtes de contredilans , & de con trarietez 
à fes iudes ôc raifonnables de (Teins 6c entre prneï, elt non feulement fort croyable , mais 
aufftfendu certain par les ordinaires expériences -, à fçauoir que quand Dieu veut exploi- 
ter fes merueilles, par les fécondés caufes,il fait efleétion de fujets à plaifir,8c puis Içs en- 
richitdemil & mil gratinai s a fin qu'il fevoye que les miracles font procédai» de luy .il 
leur fait rencontrer tant d’obdaçles de difticultez en l’cxecution , que chacun eft con- 
traint apres de confefler^que les hommes n’ont point furinonté tant d’obdacles 6c empef- 
chemens par vn pouuoir humain ^tnais qu’il faut neceflairement que les vertus humai- 
nes , par lefquelles ont edé exploitées ces merueilles, foient toutes efmanées des diui- 
nes vertus , 6c que ces grands exploits font, non exploits humains*, mais ouuragesde 
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Dieu, comme ce font les qualité* qu’on donne maintenant à vos rares vertus & à tous vos 
miracles , voyant que tout le monde voilr ayant efte contraires humainement , vous 
nous aucz tous fauuez divinement. Et pour dire en vn mot , Sire , il eft vray que Dieu a 
mis les threfors de fes grâces 8c beneficcnces endesvaifleauxd’argille , afin que la gloire 
en eftant toute rendue à fa diuine bonté , il rendift auifi glorieux à perpétuité celuy dont 
il s’cftoitferuy, comme decaufe fécondé, pour faire ces miracles. Moniteur ,repliquaftcs 
vous à Moniteur du Perron ', vous aucz là perlé d’vnfi haut ftile, qu’il feroit difficile d’y 
rienadjoufter , & neantmoinsfi nelailTcray-jépasdedire , quefi le peu d’aififtancc hu- 
maine que le Roy a reccuëdeceux,qui félon l’humanité & laraifon, luy tndeuoient le 
plus donner^ftoie bien cogueu , ce que vous auez dit fe vérifie roit encor mieux : car lors 
ilferecognoulroiteftrcvray cequefaMajeftéadit,quefonefprit a plus cite trauaillc par 
les Tiens propres & plus familiers, que par fes ennemis déclarez, & que les temps pacifiques 
luy ont donné plus d'anxietez ,de peines & foucis , que tous les plus turbulensôç les plus 
militaires i comme il feroit facile de le faire comprendre^ ceux aufquelsauroit efté bien 
reprefenté toutcequei’cnay veu, Rofny ,ditlorsle Rey , fi vous en vouliez mettre deux 
mots par eferit, 8c me les bailler , ie les ferois voir àceux qui en font lesincredules. Sire, 
dites-vous, tant de diuerfes fortes d’intrignes.dans vos détpeflemens militaires feroient de 
trop long difcours,& mefmecftimë-je qu’fl me feroit impoflible de m’en bien acquiter,& 
verray li dans les embarras de vos faciendes pàcifiques,que vous auez eu à conduire parmy 
les voftres mefmcs, 8c voyes pacifiques, il in‘en pourra reflouucnir d’affez de remarquables 
8c bien dreonftanciez, pour vous eftre reprefentez ,& par iceux donner aux autres les in- 
telligences, que ie voy bien que voftre Majefté déliré , furquoy ie luy demande du temps 
Car pour ne faire que dilcourir, beaucoup dechofes peuucnt pafler , qui ne feroiçnt pas 
bien receucs detous,eftantefcrites : & en attendant , Sire , mon opinion làdciTus,icdiray 
à voftre Majefté, ce que les chofes paftees me font juger des prefentes , & conjc&urcr de 
celles del’aduenir :C’eftqueDieu vous choiliflant pour fon Roy oien-aymc,& pourope- 
rer par vous fes oeuures merucillcufes , il vous a fait, façonné & formé félon Cl n bon plai- 
fir , enfeignéde telle forte, 8c mis en voftre perfonne tant de bonnes parties & de vertus 
exquifes, Sc en voftre cfprit tant de louables defirs,de genereux deffeins, de hautes conce- 
ptions & de magnifiques entreprifes, ; mais en a emiironné l’execution de tant de hayes, 
de ronces 8c d’clpines,de ditfieultez, contradictions 8c oppofitions, qu'il fembloit que ja- 
mais vous ne paruiendricz à les executer : Tout cela n'eftant que pour faire admirer, & 
d’autant plus pri fer cette bonté diuine , 8c les rares*vertus qu’il eflargit à ceux qu’il 
veut faire opérer , comme caufes fécondés , en ce qu’il détermine : afin qu’en leur 
accompüjTement toujours il apparoilfe que deux chofes concourrent , les vncs 
comme principes , qui font les ipcciales grâces , fautfUrs & afliftances de Dieu , & 
les autres comme inftrumens par luy chuilis , qui fpnt les exccllens effeéfs &o ope- 
rations admirables de vos exquifes vertus •, afin d'admontfter les Nations d’Europe , 8c 
fur tout les François* , de vous mieux recognoiftre 8c tenir pour le Roy de leurs fé- 
licitez , 8: d’exercer mieux entr'eux , pour les Religions , la charité de Dieu , com- 
me le feul deffaut , qui le fera laffer de defployer fur eux fes bénédictions , foit re- 
tirant à luy fon Roy bicn-aytné,foit le deftituant de fes rares vernis dfe prudence, clémen- 
ce ,Iuftice 8c vaillance , ou leur donnant vn Roy qui ne les aura pas : car lors deurom-ils 
tous tenir pour infaillibles toutes calainitez 8c defolations , lequel difeour s vous finîftts 
là *, d’autant que le Roy s’eftant fcué de table , s’ert*alla au deuant delà Reine qui fortoit 
de fa chambre pour entrer en fon cabinet, à laquelle d’au fli loin qu’il la vid,illuy cria : Hé! 
bien m’amie , yous ay- je pas enuoy é de bons mîlons, de bons perdreaux 8c de bonnes cail- 
les : Si vous ayiez auifi bon appétit que moy , vous leurs auriez fait bbnne chere ; carie ne 
mangaay jamais talit ,ny ne fus il y a long-temps en fi bonne l\umeur que ie fuis ,deman- 
dez-reàJtofny,il % vousen<hra les caufes «<.vou s contera soutes les nouuclles que i'ay re- 
cettes , 8c-les dïïcours que nous auons eofenfemtjle hiy 8c quafseautres& tnoÿ Or Mon- 
fieur, dit la pleine, nous nou^ûmmes ionebien rencontrez céiout^’huy , cafiene fus ia- 
mjtitplusgaye , ne me porfay iama* miçux , tïync difniy jamais de meilleur appétit: 
4kj|pur vous contiiftftr on vos joyés 8c allegrejes & mçy auifi , ie vous ay frifc préparer va 
BaHet 8c.vne Comedie’de moninué!mon,où ie ne nicfay*pas,que ie n’àye eu vn peu d’ai- 
de*, càrpuret SclaGlauelle n’ont bougé tout ce mad^d'apec moy , pendàht que* vous 
auez efté. à la chafle , le Ballet reprefenrera ( cortune ilf m’ont dit ) les félicitez de F aage 
doré *, ôcJaComedie les pafle-temps plus recrcatifs’des quatre fanons de l’année : O m’a- 
mic repartit le Roy , que ie fuis aife de vous voir ainfi en bonfct humeur : 8c partant ie 
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vous prie viuons toufiours de mefme : mais pour faire danfer & voir bien à l'aife voftre 
Biiîet 8c «omedie, i! faudtaque cefoit chezRofny.cn cette grandefalle queie luy ay fait 
faire exprez pour cela, 8c qu’il ait foind’y faire entrer le monde par ordre : Or vous veux- 
je monilrcr maintenant les patrons de tapifferie , que Vourcy m’a fait apporter .afin que 
vous m’en difiez voftre aduis ; car quand à celuy de Rofny , ie ne m’en enquefte pas , îc le 
fçay defiabien s maisie feray wes-aife qu’ilnousfafle voir i tous deux enfemble vn cer- 
tain eftat fommaire qu’ildit m’auoir apporté , auquel ie croy que nous prendrons autant 
de piaille , qu’à tout ce que nous auons dit 8c veu. Lequel eftat apres que le Roy vous eut 
retiré vers les feneftres 8c la Reine auffi , vous leur monftraftes à tous deux , eftant tel que 
s’enfuit. ^ 

MEMOIRES DES SOMMAIRES DES TROIS ESTATS 
generaux qui ont efté cy-deuant lpecifiex. 

VremiewCtsnssMürt fnbdinifè en trois chefs . 


L A première fubdiuifion confiftant à reprefenter au Roy vn eftat abrégé de toutes les 
fortifications de fes places defrontiere , depuisque i’en eu la charge. 

La fécondé fubdiuifion confifte à reprefenter au Roy tous fes baftimens& réparations 
nouuellesenfes maifons Royales, depuis que i’enay lacharge. 

La troifiéme fubdiuifion côliftc à reprefenter au Roy vn eftat de tous f i riches meubles, 
tapilferies, vaiflelles d’or 8c d’argent, & de pierreries, que ie luy ay ralfemblées.depuis que 
i’en ay la charge 

Second fommuire ftbdinifê en trois chefs, • 


L A première fubdiuifion confifte à reprefenter au Roy vn eftat de toutes les ameliora- 
tions Si bonifications que i’ay faites en toutes fes fortes de reuenus depuis que i’en ay 


la charge. 

La fécondé fubdiuifion confifte à reprefenter au Roy vn eftat de toutes les efpeces d’ot 
Si d’argent comptant , que i’ay aftcmblées, depuis que i’ay eu la charge de fes Finances. 

Et la troifiefnie fubdiuifion confifte à reprefenter au Roy vn eftat des mefnagemens 
que ie veux commencer de faire, 8c des threfors que i’efpereamaffer à l’aduenir. 


Troijiefme fommnire fnbdinifc en cinq chefs. 

L A première fubdiuifion confifte à faire voir au Roy vn eftat de la quantité d’artillerie 
des (ix calibres qu’il’peut auqir. 

La fécondé fubdiuifion Confifte à faire voir au Roy la quantité de boulets d’artillerie 
qu’ila ,Sc le moyen de faire tout marcher fes équipages en bon ordre. 

La troifiefme, vn eftat pour reprefenter au Roy la quantité de poudres qu’il peut ailoir 
de trois fortes. 

La quatriefme.vn eftat de la quantité d’armes , outils , inftruraens St équipages que le 
Roy peut auoir. 

La cinquiefme fubdiuifion, vn eftat pargeneralitezdela quantité de nobleffe, 8c defol- 
dats propres à porter volontaircmenrtes armes, qui fe pourront alfembler. 

Orvoulant eflayerde donner vne plus dîaire intelligence de ccqiTi a efte dit cy-detfant 
& fêta cy -apres, touchant les tribulations par iefquellcs a pajTé nollrejgrand & vertueux 
Roy , voire mefme durant fps plus grandesprofper jtex &; les aimccs les plus pacifiques de 
fa vie; en reprenant lc$affairesd^s letempsduJ£oy Ion Pcre, nous dirons en peu de paro- 
les,que la rupture de la trefjfc d'entre Hcûry 11. de France &fPhilippes II.<f*Efpagne,f’al- 
Rrma les guerres entrées deux Royaumes, &.fuiuâtccterreqf ( de quelque cafté qu’il fut 
ptouenu ) la f rance en patift fc plus; d’autant qpè Monliçur dèGuyfe d’vne part,& Mon- 
teur le Conneftable de l’autre ,ay^ns empiété la faueur d’vn Royd’elprit fac&f? mariier,' 
ilyioüerent à oui fcdeftutterokfvft l’autre. Monùeijf de Ouyfe , à caufede cette rupture 
dét raine , parfa en Italie aucc grancQmnce joùil nefit rien qui merire le parler. LeCon- 
neftabîc voulut tfémefler les guerre en France ,cû il fit encore pis. : car il perdit v'ne ba- 
taille, fut prifonnier , & fainâ Quentin perdu. Thermfcs perdit la bataille de Grauelines. 
Monlieur de Guyfe &~fcs troupe» furent contraintes de reuenir d’Italie . *pour 
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feconrir la France. A fon retour il demeura fcul puiflant,fauofri 8c fouuerain Chef des ar- 
mes, auec lefquclles il prit Calais: Et le Conneftablc pour fortir de prifon,traitta vne paix 
clefaduantageufe , maria la fille de fon maiftre au Roy d’Efpagne^ Ion inaiftre tufAuc aux 
magnificences des nopces. François II. luy fùcceda,lequcl ayant cfpoufé la niepeede Mô- 
fiçur deGuyfe,il luy commit l’abfoluc conduite de fapcrfonne& de fon Royaume, où il 
joua d’eftranges jeux, ôcfc preparoit à de grands tintamarres tragiques,lor$ que François 
xnouruft d’vn tintoiiin d’oreille. Charles IX. luy fucceda,lequel encore enfant iaifla en ap- 
parence partager la faueur , l'aii thorité de la Cour , 8c le régime de l’hftat entre la Reine 
Mere,lcs Princes du fang,ccux de Lorraine 8c lcConneftable: mais la Reine Mere,fii bien 
toft pancher la balance vers la Lorraine, ayant pris en telle haine ceux de Bourbon , fou» 
l’opiniô qu’vh Pronoftiqucur luy auoit fait prendre, que fesenfan's n’en auruienr point, & 
o ue la Couronne efeherroit à ceux du Roy de Nauarrc, qu’à cette occafion elle projetta 
ueflorsde le deftruire , Ôc parce moyen démettre cetteCouronne fur la telle de ceux de 
Lorraine, dont fa fil le auoit des enfans: Etfurcedeflein fe forma deux partis d’Eftat , & 
deux de Religion , qui firent naiftre entr’eux de telles hiines fie animofitez , que ce ne fu- 
rent que violences,conhifion$,perfecutions, feux, flammes, tueries 8c maflacres. Etarriua 
que le Roy de Nauafre ayant elle tue au fieee de Rouen, tout le faix ôc l'accablement des 
enuies, haines 8c animolitez de route la puiflantc authorité des regiflfeursdeFrâce, du Ge- 
neral desCatholiques d’icelle, afliftée du Pape, de l’Empereur, du Royd’Efpagne,8cdetous 
ceux de cette proteflion 8c de fes pu i flan tes fa&ions , tombèrent fur les foibles cfpaules de 
noftre jeune Mars Françôis,quc luy dés Page de fept ans Ôc les Tiens fupporterent , comme 
ils peurent ,8c comme chacun fçait ,en ayant dit vne partie en nos premiers mémoires , à 
commencer dés l’année 1560. que le Roy fonPere fur tué,iufques en l’an 15 93. que Dieu 
fe feruant du courage,de l’efprit 8c du jugement qu’il auoit mis pour cét eftet en fon Roy 
bien-aimé,luy fe feruitdcladiuifion,quePambiti6 auoit allumée entre fes puiflans enne- 
mis , de la laflitudc,dcs trauaux de fes peuples , & de la fagefle 8c docilité de luy , 8c d’vne 
bonne partie d’eux, pour s’accommoder aux defirsôc befoins de l’vn 8c de l’autre: en forte 
que peu à peu, voire mefme les plus animez Ellrangers 8c François, de tantdedcmcflemés 
d’aftaires turbulentes 8c militaires fe jetterent tous dans ceux qui paroifloientdoux 8c pa- 
cifiqucs,lefquels toutesfois n’exempterent pas pourtant noftre grand Roy des peines, foü- 
cis, trauaux fie fatigues accouftumées,8c qu’iln’euft inceflammentbcfoin de Pafliftancedc 
Dieu, fie d’employer roufiours fes exquifes vertus aux affaires de paix,ainft qu’il auoit fait 
en celles de guerre comme cela fe verra par vne lettre que vous luy en efcriuiftes fuiuant 
fon commandement , par laquelle vous luy ramentcuicz vne partie de ce que vous auic* 
fçeu de fes tribulations pafTces, la lettre cilant telle que s’enfuit. 

S IRE * 

Tous voscommandemens & contentemens m’eftans ince/femmenttres-chers 8c pre- , 
cieuXji’auray toufiours plus de foin de lcuraccompliflcment,qucdc lacôferuation de ma 
vie:8c quoy queieme recognoifle incapable debien fuiurc vos intentions , fx ay-je mieux 
aimé cftre accufé d'infnffifance, que manquer d’obey flance enuers qui ie la dois.toute en- 
tière : Suiuant cette difpofition ie voulus eflay er de faire des remarqués des plus grande» 
trauerfes 8c difficultez que vous eufliez point rencontrées en tout le cours de voilre vie: 
mais celles qui eftoient prouenuës par les armes fie par la pui flance de tant d’ennemis dé- 
clarez, me femblant exceder ma portée, 8c queie ferois réputé la truye qui voudroit enfei- 
gner Mincrue,fi i’entreprenois de les vous apprendre, ie me fuis réduit dans celles des dé- 
meflemens d’affaires pacifiques, que vous aucz eues auec vos parens, vos amis, alliez, par- 
afants, foldats, ferüiteurs fie domeftiques. 

Et commenceray , Sire, les reflouuenances de vos douloureux démeflemens d’affaires 
pacifiques, par la difpofition la plus apparemmet pacifique qui fe pouuoit imaginer : mais 
laquelle en vn moment fut changée en la plus horrible, languinairc,déplorable 8c calami- 
teufeque vousayeziamiisefprouuée*, laquelle fut le lourde la faint Barthélémy , quieft 
afle* dit pour moy , d’autant queie n’eftois qU’vn enfant de douze ans , présdevoftre 
Majefté , ôc que quand i’y rcpenfe,ie frémis tout d’horreur, Ôc frifibnned’eftroy , comme 
ie croy que vous nftes bien lors , quelque cœur gencreux 8c courage intrépide que vous 
puifliez auoir ,veu les chofes horribles qui fe panèrent deuant vos yeux , lequel premier 
accez eut des fuittes cftrangcs , vous eftant retenu en prifon tantoft plus ôc tantoft moins 
ferrcc durant prés de quatre ans. 
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Plus vous vous fouuiendrez .comme durant les temps des plus efclatans 8c bruyans ref- 
fcntimens de Ungues méditantes de la Religiô.ce fut cette partie qu'ils trouuerent feule i 
blafmcrtn vous-, Et encore pour faire paroSre voftre exquis iugement .vous diltes a tous 
ceux qui comme vos amis, tcfmoignoicnt de defirer en vous du changement , quevous , 
feriez toujours preft à bien efeouter 8c fuiure la rai fin qui vous feroit montrée par voye 
légitimé honorable & honnefterEt que cependant afin de nepouuoir eftre accufc d'aucu- 
ne erreur vous eftiez refolu de croire , faire 8c viure félon tous les préceptes 8: enfeigne- 
mens du Décalogue, du Symbole des Apoftres, de l’Oraifon Dominicale St dépendances 
d'iceu x,ne croy ans pas qu'il fe pull former aucune mauuaife creance de ce qui en feroit vé- 
ritablement tiré. 

• 

Plus vous vous fouuiendrez des temps (d'affez longue durée) pendant lefquels vous fu. 
tes frauduleufemcnt affligé, pourfuiui 8c inquiète par des voyes de milices non militaires, 
8c de pacification non pacifiques, 8c qui pouuoienr degeneret de l’vne en l'autre, puis que 
tels ennemis fc difoient amiables», 8c leurs armes nettoient que celles dont l'on vfe alors 
qu'on eft fans guerre, ou qu'on n'y veut point entrer! mais qui n'euttent pas laiflé de vous 
eftre des plus importunes, cuifantes 8c angoiffeufes, fi le Dieu T out-puil fiant ne vous euft 
affilié fauorablement , 8c que par voftre generofité naturelle vous n'eufficz mefprifé ren, 
nerfé 8c anéanti tous Useffortsde ces ferpens volans.viperes venimeufes, langues d’afpics, 
libelles médifans, 8c menaffes impudentes, lefquelles ne biffèrent pas neantmoins de vo. 
rnir contre vous mil injures 8c detraétions,donc le récit eftant trop long , ic me contente* 
ray, pour monftrer vn efchantillon de ces ridicules libelles di ffamatoires, de vous raracn- 
tcuoir quclques-vnsde ceux de l'vn de vos plus arrogans calomniateur s, qui eût bien 1 ef- 
fronterie ( quoy qu'il fut de nailfance.d’àge 8c d’éminence, aufquelies la modeftieeuftefté 
bien fceante ) d’vfer en voftre endroit des termes d impie ,fcelcrar, endurci , mutin, fedi- 

tieux.criminel, race baftarde, 8c pluûeurs autres outrages, lefquels ne pouuant a liez con- 
damner , ierenuoyeray ceux qui voudront fçauoir vn diminutif de mon opinion lut vnc 
telle arrogance , à ce qu’en voftre nom il en fut aifigé à fa barbe. 

Vous vous fouuiendrez du temps que vous teniez voftre Cour deNauarre à Nerac,Agen 
8c aux enuirons, laquelle eftant lors compofée de gens de qualité tant de Catholiques, que 
de Huguenots Sc de Gafcons , que de Francimens, ces diuers noms y faifoient naiftre tant 
de partialité» , de haines, d'enuies 8c deriottes , qu'elles vous donnoient plus de- peine à 
concilier 8c à vous en bien 8c vtilement feruir.que vous n'en trouuiez à refifter à tous vos 
ennemis. 

Plus vous vous fouuiendtez comme au temps que la ligue commença cesaffcmblécs, 
fous pretexte de la deftruétion des Huguenots , vous en filles faire vnc d fainft Paul de la 
Miatte.pour aduifer aux moyens de voftre deffenfe 8c delà leur , en laquelle tous les pluy 
grands desintereflezs'eftans trouuez, 8c auffivn Député du Comte Palatin .toutes ces for- 
tes de gens tefmoignerent de penfer plus i leurs profits 8c i nterefts particuliers , qu'à ceux 
du public, 8c à leurs ambitions, auiditez 8c fan tailles, qu'ils dônerent plus de peine àrcgler 
(d'autant que chacun d’eux voulait laite vne Roy auté à part pour mieux pilier) que vous 
n’en trouuaftes à vous de (fendre de vos ennemis tous déclare». 

Plus vous vous fouuiendrez comme toutes les fois que vous alfembliez les grands de vô- 
tre party , pour faire quelque puiffante refiftance , vous les trouuiez tellement differents 
en defits , deffeins , interefts 8c en affections à l’endroit du party 8c de vous mcfmcs , qu’il 
Vous falloit-là donner des batailles pacifiques au lieu d'en aller donnerde militaires con- 
tre vos ennemis déclaré» , ie ne vous çu dis point les noms , car vous les fçauez mieux que 
moy. . - * 

Plusvous vous fouuiendrez comme Dieu vous ayant fauorifé du gain de la bataille de 
Courras , vous vouluftes fuiuanr le droiét de la guerre marcher en diligence en corps d'ar- 
mée eftrangerc St offrir vn fi grand 8c redoutable corps au Roy , pour joindre à celuy qui 
eftoit tout aluy, afin dedeftruire entièrement les ennemis de la France , comme celain- 
failliblcment futarriué t Mais Meilleurs lcPriuce deÇondé ,ComtedeSoiffons,de Tu- 
zenne , delaTrimoüille,Mongommery ,1a Roche-foucault 8c autres que voftre Majcfté 
fçait , trauerferent tellement ce généreux deffein , que la rupture d’iceluy procéda U 
ruy ne do voftre armée eftrangerc , 8c que vous ne tiraftes nul aduantage du gain de la b»* 
taillé. 

Plus vous vous fouuiendrez comme voulant vnir voftre maifon le plus qu’il vous fe- 
roit poflible pat le moyen du mariage de Madame voftre fijfor *uec Monûeutle Comte 
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de Soi (Tons, combien ce louable dcftein vous apporta par longues années de peines, d’en- 
nuis, de chagrins & de déplaifirs. 

PJqs vous vous fouuiendrez comme lors que le Roy fit vne aflcmblée à Blois (qui £e ter- 
miné parla mort de Monfieur de Guyfc ) pour dcilruire , ce difoit-on , ceux de la Reli- 
gion * vous en filles vne autre à la Rochelle pour propofer les moyens de leur conferua- 
tion ,en laquelle Meilleurs de Turenne ,dc la T rimoüille , & autres de leur fequeUe fai- 
foient les mcfmcs menées & pratiques contre voftre aüthorité , aueclcs Députez qu’ils y 
auoiencenuoyez , que Meilleurs de Guyfe faifoient contre le Roy auec ceux de Blois* 

Plus vous vous fouuiendrez comme follicieant toufiours voflyc réconciliation auec le 
Roy , afin de pouuoir conioin&emcnt auecluy cflayer de donner vn repos à la France, 
vous 8c luy eftiez tellement trauerfezen ce deflein , luy par Meflicurs le Comte de Soif- 
ions, Duc de Neuers* Cardinal Morolin,d’Efpernon & toute lamignonneriede la Cour, 
8c voufc par les plus authorifez prés de' vous , voire par pluficurs Eglifts & Minières de 
la Religion , qu’il vous falloit traiter tout cela fecrettcment 8c par vn feulde vosferui- 
teurs de chaque codé que voftre Majeftécognoiftaflez fans que ie les nomme. 

Plus vous vous fouuiendrez comme vous ne tulles pas moins trauerfé tous deux par les 
mefmes pcrfonnesôc autres encore que vous cognoiflez , lors que vous vouluftes joindre 
vos forces en vn feul corps d’armée, 8c conuenir de conditions pour faire en forte que vous 
recognoiflîez le Roy pour voftre Roy, voftre Maiftre 3c voftre pere , 8c luy vous pour fon 
loyal 8c fidelefujct,feruiteur & heritier, & trouuer cnfemble des expedîcns pour tranqui- 
liicr à iamais les deux Religions en France. 

Plus vous vous fouuiendrez comme le Roy par voftre confcil ayant commencé d'affîe- 
ger Paris par lefiegede Pontoife, les bigots Catholiques, les Efpagnolifez , lermignoni 
& accréditez auprès de luy , elfayerent de blafmcr ce confeil ,de le mettre en deffiance de 
vous , 8c de diminuer voftre grande réputation aux armes j Quclques-vns , mais fur tout 
ceux de la mignonnerie , eftans fi impudens quede contefter toutes vos propofitions, vous 
contrecarrer 8c parler comme du pair. 

Plus vous vous fouuiendrez que le Roy ayant cfté tué, la Couronne i vous déuoluë, 8c 
tous ceux de l’armée obligez félon Dieu & l’honneur de vanger la mort de leur maiftre 
cruellement aflafliné , neantmoins plufieurs furent ii mefehans 8c li lafches , que de tra- 
uerfer voftre légitime qualité , & de defnier leur afliftance pour vanger la mort de leur 
Roy , leur maiftre & leur bien-fai&eur , voire mefmes ceux defqucls les capacitcz 8c les 
turpitudes auoient ferui de pretexte aux reuoltes des peuples. 

Plus vous vous fouuiendrez commeapres cette effroyable mort, vousfûftes abandon- 
né delà plufpart de vos fujets, voire par quantité de ceux de la Religion, pour la dettenfe 
defquels vous auiez tant de fois hazardé voftre vie 5 tellementtjuc vous fuftes contraint à 
combattre vne armée tres-grande auec vne poignée de gens •, Et que lors que vous euftes 
befoin d’eftre renforcé , les jaloufies , enuics& riottes d’entre Meflicurs de Soiflons,de 
Neuers ,de Longue-ville , d’Aumont & de Biron ,& leur peu d’afteûion , ou autres cau- 
fes, cachées, les firent entrer en de telles di fputes 8c contellations , que leurs longueurs à 
s’acquitter de leur deuoir, vous donnèrent le loilir d’appeller des Anglois' 8c des Efcoflois 
à voftre fccours , iefquels y furent encore plutoft qu’eux. 

Plus vous vous fouuiendrez que voulant tirer voftre raifon des algarades de vos enne- 
mis , & vous voyant vne fi belle armée & en apparence fi forte 8c ii bien intentionnée, 
vous creuftes de pouuoir faire vn grand coup d'Ellat , en vous faililTant de Paris 5 mais ce 
deflein fut trauerfé par ceux qui ne vouloient point de Roy de la Religion , tellement que 
Moniteur de Montpenlier& beaucoup d’autres troupes vous quittèrent en chemin j Et 
quand vous euftes pris les Faux-bourgs de Paris, les autres empefeherent que vous ne vous 
jailiflicz de la ville. 

Plus vous vous fouuiendrez qu’aySnt gagné la bataille d’ivry , plufieurs de ceux qui 
auoiept hasardé leurs vies pour cét effet dans l’ardeur des combats , firent apres tout c« 
qu'ils peurei^tpour empefeher que cette vidoire n’euft fes fuites ^efquclle*. apparemment 
eiloient la prilede Paris , où vous voulant acheminer ceux de voftre Confeil & lcurfc- 
quellc rendirent voftre armée immobile , la faifant manquer de toutes chofes. 

P lus vçus vous fouuiendrez comme quelque temps apres vous youluftes eflayer d’affa^ v_ 
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mer Paris , mais vous fuftes fi mal ferui par tous ceux qui ne vouloient point de Rôy Hu- 
guenot dans Paris , que tous les Gouuerneurs des places voifines lai {Ta ns paffer les viures à 
puiffance , & les chefs des troupes alïiegcantes les lai flans entrer librement dans Pans, 
pour de l'argent & des babioles , ils leur donnèrent moyen & loilir d’attendre vn fccours, 
pour eftrc fournis de viures. 

Plus vous vous fouuiendrez comme fur les difeours qui fe tenoient que les Catholiques 
ne vousdeuoient point recognoiftrc pour Roy abfolu,ti vous n’efticz de leur Religion -, 8 c 
que les Huguenots rccognoiffent que ce n’eftoit point à eux de preferire de Religion à 
leur Roy legiti me v il y en eut quelques- vns de vos feruiteurs plus modérez , tant Hugue- 
nots que Catholiques , j^fquels vous ay ans ofé confeiller là defius de prendre confcil en 
vous mefmes,pourtrouuer fur telles dilficultczvn expédient propre à tranquillifer vô- 
treRoyaume , vous les creuftes : mais de quelque codé que vous unifiez aduis, vousrefo- 
luftes de vous accommoder aux chofes pombles à l’humaine penlée , biffant à Dieu à opé- 
rer les impoflîbles : Et neantmoins,eft-il certain que quand vne grande partie de céûx qui 
auoientlc plusmonftrédedefirer voftre changement de Religion ( entre lefquels iecom- 
pretis mefme ceux de la Ligue ) virent quec’eftoit à bonefeient, ils firent tout ce qu’ils 
peurent pour en erapefeher l’effet. 

Plus vous vous fouuiendrez comme plufieurs des grands de voftre Royaume qui vou- 
loient vous réduire en cette neceffité d’auoir toufiours aff aire d’eux , projetterent de for- 
mer vn parti fous ombre de deftrer voftre conuerlion , 3c fut nommée cette aftociation le 
tiers parti , la plufparten deftein de fc joindre à celuy d’Efpagne & de la Ligue j mais ce 
deffein vague ayanteu de vagues fuites , les peuplesqui n’entendent pointde raillerie en 
matière d’aife 8 c de repos , mais ont toufiours en haine tous ceux qui les en priuent , 8 c ai- 
ment tous ceux qui leur procurent, ne biffèrent pas, nonobftant les fermens preftez à Pa- 
ris entre les mains du Légat du Pape, de ne vous pas recognoiftrc iamais pour Roy, quel- 
que Catholique que vous peulfiez deuenir 5 Que les Papes vous euffent priuéde la Cou- 
ronne & déclaré incapable d’icellc , voire excommunié tous les Prélats qui vous rece- 
uroient à vous faire Catholique : Tous les peuples , disje ,fi toft qu’ils entendirent voftre 
changement de Religion , n’attendirent pas à vous recognoiftrc pour Roy , qu’il vous fut 
venu du Papel’enticre abfolution ; 8 c par là femblc-il ne fepouuoir aflez blalmer b faute 
' de ceux ( fuit qu’elle vint du Pape, ouduConclaue, ou des brigues d’Efpagne , ou des 
Ligueurs François , oudesmauuais follicitcurs d’icelles) qui firent tant de difticultez à 
vous accorder voftre iufte demande , vous vferent de tant de duretez , & de tant de mé- 
pris enuers les grands perfonnages par vous enuoyez pour protefter de voftre deuotion, & 
vous impoferent tant de honteufes conditions pour l’obtenir, qu’il fembloit qu’ils euffent 
enuie de chercher noife, 8 c dequoy reietter voftre douce domination & 1a France en guer- 
res continuelles : Et ce qui eft encoreplusconliderablc,eft, qu'ils croyoientque toutes les 
confpirations qui fefaifoient contre voftre vie n’auoicnt pour prétexté que le deffaut de 
voftre abfolution, & que le»confpirateurs penfoient en cela feruir le S.Sicge 8 t mériter Pa- 
radis n’y ayant nulle apparence qu’il vintd’vn Pape qui eftoit fi clement , 3c Lieutenant 
d’vn Capitaine qui luy auoit apris à pardonner gayei^nt , fans vfer de réabilitations ter- 
riennes , de tant de ceremonies , n’y vouloir mefler les aff aires de 1 a terre auec celles du 
Ciel. 

Plus vous vous fouuiendrez comme devosferuiteursfecretsàParis , vous ayans fait 
fç moir que de iour eniour le peuple fe difpofoit à fe mectre en voftre obeïffance , 8 c que 
mefme Briffac ( auquel depuis peu Monfieurdu Maine en auoit baillé le gouuernement, 
l’ayant ofté à Belin ) euft efte bien aife de traiter auec vous , pourueu que ceb fe puft con- 
duire fans que nul des anciens feruiteurs du feu Roy en feeut rien, d’autant qu’il y en auoit 
qui ne defiroient nullement que vous vous rendifliez maiftre de Paris, dont vn des princi- 
paux eftoit Monfieurd’O ,quoy qu’il en fut Gouucrneur j tellement que vous fuftes con- 
traint de faire manier ce traité par Monfieut de S. Luc fort fecrcttemcnt. 

Plus vous vous fouuiendrez ( afin quevous n’ayez eu nul bien fans peine , 8 c par con- 
fequent fans exercer voftre vertu , & que b fpecialeaffiftancede Dieu n’apparull en tou- 
tes vos ceuures ) que les heureux fuccez de voftre Sacre, des reduéfionsde Paris , Rouen 
& autres grandes Villes , furent mefiangez de fafeheufes efpines & ronces qui vous 
picquoient fort fenfiblcment , & agitoient I’efprit auec beaucoup d'angoifTe , à caufe 
que l’on effaya.de perfuader à vosfujets de b Religion que vous les vouliez dcflrui- 
re , & qu’ils firent quelques aérions , comme s’ils euffent voulu s’en garentir par 
autre voye , que celle de voftre prudence 8 c de vos bonnes grâces 5 8 c vous vis pren- 
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dre cette opinion, fur ce qu’on vous reprefenta vn nouueau reglementpar eux fait a Sain- 
te Foy , où i ls partaient de prendre d’autres médiateurs enuers vous , que leurs loÿautez, 
affrétions 8c feruiccs. 

Plus vous vous fouuiendrez que les heureux fuccez d’Amiens, de la redudion de la 
Bretagne , & de la paix de Veruinsfùrentencor fuiuis de témoignages que vous n’auriez 
ia nais de bien fans peine , d’autant que les traiâeurs de paix de V eruins, vous y laifferent 
vne efpine au pied , pour donner de l’exercice à voftre vertu , 8c oue vos fujets vous ayans 
fait des in fiances prefleesdeleur vouloir lailfer des Roysd’vnefiDonnetigequela vofhrej 
larcfolurionque vous priftes de vous démarier 8c puis remarier , vous enuironna de mil 
foucis, peines, angoiffes 8c perplexitez,àcaufedes grandes difficulté* qui ferencontroient 
à faire quadrer routes les operations d’vn tel projet à tout ce que pouuoit requérir voftre 
deuoîr , j$>ftre honneur , voftre confciencc , la raifon 8c voftredelîr conioindement. 

Plus vous vous fouuiendrez des grandes diuerfitez d’auis 8c vos principaux feruiteurs, 
pour vuider les différends que vous auiez auec Monfieur deSauoye , 8c comme la plufpar»* 
dlceux , 8c par leurs confeils , 8c par leurs menées fous main , trauerfans vos defirs 8c vos 
refolutions * il fallut enfin apres mil peines, difputés 8c contentions,quc voftre vertu feu- 
le remportai! la gloire* d’auoir tout furmonté, 8c monftraft qu'elle feule fçauoit faire la 
paix 8c la guerre. 

Plus vous vous fouuiendrez des plus fenfibles dé plaifirs, ennuis 8c foucis que vous ayez 
point eus , ayant découucrt que des plus grands 8c des plus qualifiez de voftre Royaume, 
que vous auiez le plus honorablement employez, 8c en effet auiez les plus obligez, aboient 
efté (i mal-heureux, deteftables 8c enragez , que d’auoir par defordides ingratitudes ,vfé 
de complots , machinations 8c confpirations contre voftre vie 8c voftre Eftat , dont ie ne 
dis rien d’auantage , car tout le monde lefçait , 8c ont encore leurs fuites , 8c ne font en- 
tretenues que par vos trop grandes Indulgences. 

Plus vous vous fouuiendrez de tant de foucis, ennuis, foupçons 8c dcffiances, où ont iet- 
té voftre efprit , 8c le doiuent toufiours tenir pour s’en garentir , tant de machinations ÔC 
confpirations contre voftre vie 8c voftre Eftat, de diuers meurtriers, affalfins 8c empoifon- 
neurs particuliers, tels que des Nicole , Mignon , Barrière , Guignars , Chaftel, Mera- 
gues , Luquifle 8c autres, 8c n’en manquera iamais tant qu’il y aura des obey (Tances aucu- 
gles , des Dateurs qui enfeicneront , 8c des faux mélancoliques , zelez Catholiques , qui 
croiront que la pieté , la Religion , le mérité, la deuotkm , le meurtre , l’aflaflinat 8c l’ern- 
poifonnement font de mefme nature. 

Plus vous vous fouuiendrez , comme de chofes que ie crains* qui ne foient pas encore 
paffecs j de tant d’ennuis, fafeheries . foucis, defpits 8c chagrins , où vous ont ietté les no- 
tes domeftiques *, afin que cela vous Amie d’enfeignement pour les éuiter , furquoy ie ne 
m’expliqueray pasdauântage , car vous m’entendez aflez , 8c n’ignorez pas ce qu’il faut 
faire pour les terminer. 

Plus vous vous fouuiendrez des peines 8c anxietezoù vous ont ietté les ru fes , artifices, 
malices & cautelles de la Vernueil,fes femblables 8c leurs fcquelles Ôc^roxenetes^fin que 
cela vous ferue d’enfeignement pour vous en dépeftrer tout à fait 8c pour toufiours. 

Plus fi ie voulois continuer à vous ramentcuoir toutes les autres, touchant les démefle- 
mens pacifiques, dontil me renient à toute heure des reffouuefiances, 8c defqucllcs (félon 
ce qu’il a pieu à V. Mdfemfeu dirèautresfois quelqueS-vnes) il n’y en a point eu qui en 
quelque forte ne vous adt fafthé, mis en peine 8c foucié,ie craindrois de vous ennuyer, fi ie 
voulois entreprendre de les reprefenterau long 8c par le menu * Et partant me contente- 
ray-iede vous en fournir de' quelqûes-vnes par leur fimple dénomination * telles 

qu’ont efté l’affront redieu par Moniteur de la Roche-pot en, Efpagne , les incertitudes des 
negotiations de paix d’entre T Efpagne 8c T^ïTglJterre , les diuers aeddens des guerres 
d’entre les Archiducs 8c les Hoftandois ,8c fur toin&s’fieges d’Oftande 8c de l’Eclufc ,les 
diuerfes affemblées du Clergé 8c des Huguenots , oc leurs demandes contraires , les ru- 
meursdu fol pour liure.liintcrdiélionduxoïnmerc^, les différends de Monfieur d’Efper- 
non , des Soboles 5c hubitans de Mets' , lcstrahifons de l’hofte de Ville-roy , les différends 
rqulans d’entre les Papes 8c les Vénitiens , les doutes descecherches du Duc de Sauoye 8c 
autres que je laiffe , y en ayant a i#z pour vérifier mp, propofirion ,quç c’efflafpeciaîc grâ- 
ce 8c fauetlf de Dieu , 8c voshe’roïques vertus , qui xousSnt fait furmonter tant de dlffi- 
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caLtti & refifter à tant d’ennuis , d’angoifles , de peines & de tranerfes. 

Et pour fin de mes refluirienances quête crains bien auoir cfté trop^longues & à vou* 
ennuycufes,vousvousf>uniendrez tou (tours ,Sirc , que des fpcciales an|ftances de Dieu 
toutes notoires,dcsinfignes & admirables vertus toutes manifeftes,& des profpcritez & 
félicitez tant efclatantes, ne feront iamais (ans enuieux , haineux & ennemis , tant qu’il y 
aura des coeurs lafehes, malins & peruers au monde -, enquoy les puifians & tous déclarez 
ne vous foi*£J>oint à craindre *car voftre generolité admirable, voftre courage inuincible 
& vos autres vertus , vos trefors, vos armes & voftre belliqueufe nation font des rcmedes 
etficacieux contre les accidens qu'ils peuuent produire , & n'auez feulement à preuoir & 
preuenir que les embufehes , machinations & attentats fecrcts & particuliers. - 

Ayant leu auec admiration des vertus Ôtcompaflion des fouffrances de noftrc grand 
Roy, les vingt-huid Articles faifant mention des {oucis, ennuis, anxietez, inquiétudes, an- 
goifles & tribulations’, defquellesfon efprit a efté agité , voire mefmes pendan| les plus 
tranquilcs & pacifiques années de fa vie ^ nous auons mis noftre principale attention fur le 
dix-ncuficfine d’iceux Art idbs, comme celuy qui nous a femblé le plus digne de confidera- 
tion,à caufequ’eftantlà parlé des confpirations & attentats fur fa vie, il eft aufli dit qu’ils 
ne procedojent point d’ailleurs ( ce que le Pape ,les Cardinaux , & leConclaue tenoient 
pour véritable ) que du retardement ât fon changement de Religion, & iceluy eftant fait, 
que du manquement de fon abfolution Pontificale : furquoy il nous a femblé eftre vne 
chofe des plus ellrangcs, que tant & défi grands perfonnages,ti religieux, pieux, faintsôc 
fages,ayent par fi long-temps différé à vouloir excogiter & apporter lesremedes conue- 
nablesi pour empefeher les énormes maléfices , de tant d’embufehes , confpirations , at- 
tentats, empoifonnemens , meurtres & alfaflînats , qu’ils voyoient eftre déployez contre 
l’Oingtdu Seigneur, qui fe peut reputer pour crime commis contre luy mefme,puis qu’jl 
eftfjnimage : Et d’autant qu'ilapparoilt clairement , que telsmefchans garnemensne 
font enhardis à prodiguer leurs vies, que par les folles fantaiiies qu’ils fe font mifes en l’ef- 
prit, ou les perfuafions que l’on leur a données, que telles énormitez exécrables , mé- 
chancetez & attentats horribles, font aérions deuotieufes &: ccuures méritoires , capables 
de les exempter des peines de l’Enfer, & les faire iouyrdesioycs de Paradis : Et partant 
fembîe-il que tant de fages & fainéis Perfonnages , dire&eurs desconfciences de tous les 
Chreftiens , deuroient penfant aux leurs, excogiter des rcmedes capables, tant pour dc(a- 
bufer ces miferables enragez & les retirer de perdition , que pour garantir tous Roys, 
Princes & Potentats des attentats horribles, en déclarant par des Bülles exprefles qu’il n’v 
a point de crimes plus horribles, que de penfer feulement à vouloir nuire au$Roys, les- 
quels font eftablis par le vouloir de Dieu , quelques vicieux & mefehans qu’ils puilTent 
eftre. . < t .v 

A tons lefquels difeours tirez de vos mémoires , nous nous licencierons d’y adjoufter 
des noftres , ce qu’apparemment il eft du tout neceftairede croire, à fç auoir qu’vnfi bon 
& fage Pa pe,que celuy qui eft C lement de nom & d’eifet,& qui eft Lieucenantfle ce grand 
Capitaine de mifericorde , & delaremiftion des posiez , ne manquera iamais de luiure 
pour enfeignemens , lts bénignes inferiptions de ftSgeneral & mifericordieux efiendart 
de la Croix , qui annonce haut & clair lelalut au monde en ces magnifiques myfterieu- 

. fes paroles. 

• « *• 

le ne fuis point venu au monde pour condamner le monde , mais pour fauuer le mon- 
de. 

le ne fuis point venu pour appeller les iuftes , mais les pécheurs à repentance, 
le ne fuis enuoyé finon aux brebis de la maifond’Ifracl , qpi füafc'peries. 

Apprenez que ie fuis débonnaire & humble de cœur , « vous trouuerez repos en vos 
âmes. 

le nefuis point vçnu pour elttc ferui , maisp our (eftiir & donner p \ a vieen rançon. 

V enez à moy vous tous qui eftes chargez , & ic vous fouhgeraÿ. 

ïe veux mifericorde , & non point facriftce. 

l’ay pris vos langueurs , & i'ay chargé vos maladies. 

le ne iette point hors celuy îjui vïetu à moy. t * » 

Mon règne n’eft point de ce monde* & ne rcabilite point lescfceuances mondaines. 

Sur lefquels tant doux, beniqj & (àlutaires préceptes & erifeignemens de la vray e cha- 
rité du Fils <ft Dieu ([ qui-s’eft donné à’ imiter tous y^mqies , mais fur tout aux gens 
dEglrfe , & ne fera iamais dlfuiui par aucun. ) Nous admoneftons tous Roys, Princes 
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& Potentats, de fe bien fouuenir que l’homme fans fouri de conferuer fa vie tientcelle de 
l’autfuy tou fi ours en fapuifTance , Sc n’oublient non plus que telles feront auffi toutes 
obeyffances qui font vrayement aueugles,ics fupcrftitieux, les fous, melançoliques, les ef- 
prits effrayez , les âmes efgarées , les confcicnccsbourrellées, les coeurs efpouucntez de 
leurs crimes énormes ,8c l’apprehenfiondes peines des damnez : tellement que toutes ces 
fortes de gens hayftant ainfi leurs vies, ne les abhorrent pasmoins*& par là font rendu s ca- 
pables d’entreprendre tous fanglans maléfices, meurtres, affaffmatSjturpitu^É^fe^pnnies, 

& empoifonnemens, foit par fol dèfefpoir de defeendre aux enfers , ou parvajrttcfpcran- 
ce de monter dans les Cieux 5 tous lefquelsinconuenienstrop defois arriuez,eftans bien 
confidcrez par noftre S. Perc le Pape, le Sacré College des Cardinaux, 8c tout cè^jui cora- 
pofe le S. Siégé de Rome, ils deuroienteflayer de trouuer les moyens, foit par decrets 8c 
voyes canoniques, ou par enfeignemens , ou par confcffion , ou autres expéditions , qu’ils 
iugcrdfct les plus conuenables , pour faire bien comprendre à ces defefpci ez , que tous les 
attentats fur la vie d’autruy, fous ombre de bien faire , font des cas plus énormes & dignes 
des enfers* mais principalement lors qu’il eft queftion des Empereurs 8c Roy s, des Princes 
fouucrains, voire des Magiftrats, 8c que par confequcnt tant s’en faut , que pour quelque 
fpccicufc caufc , puiflanteraifon,ou nbfohi commandement du Supérieur , que je puiffe 
eélre,onfoit bien fonde à perpétrer des meurtres & des affaflinats , ou empoifonnemens, 
ny qucteiksaâions pu i fient iamais prendre lctiltrcdcfaintes,pieufes,religieufes,ou mé- 
ritoires,^' cftreeftimécs dignes de louanges, ny de rémunérations & recompenfcs deuant 
aucuns hommes, ny mefmele tribunal de Dieu, celuy-là de l’Eglife du Pape , ou du Con- 
clue : que les feules penfées , imaginations 8c cogitations en telles entreprises , delirs 8c 
deffeins ,font maudits, exécrables, deteftablcs , 5 c digne des enfers. 

' Or reprenant le fil de nos difcours,8c vfant de noftre ftilc accouftumé, nous commence- CmGlaï 
tons cette année 1605. par le récit de vos procedures accouftumécs pour le general* voifre Cf , R® 
maniéré ordinaire 8c journalière de vie , 8c par les ordres, que vous teniez en la partition, 
diftribution 8c conduite , tant des affaires generales de l’Eltat, que celles qui dependoient 'lulty. 
particulière meitl des charges , dont le Roy vous auoit honoré , la principale defquclles 
éftoit celle d’auoir cftéchoifi pour fon particulier confident , d'autant qu'elle vous ren- 
doit participant de tous fcsfecrcts, 8: plus intérieures penfées & dcffeinS *iufques à vous 
defcouurir les maladies cachées ,fes plaifirs 8c dcfplaifirsdomeftiques ,fes el^erances ,fcs 
craintes, fes amours, fesamitiez 8: fes inimitiés pluscouucrtcs ,y ayant eu peu de perlon- 
ncs en France , ny dehors , lefquellcs fôit en s’en loüant , ou en s’en plaignant , en les efti- 
mant,ou mefeftimant, defquclles il ne vous ait eferit ou parlé en toute confidence 8c liber- 
té, ce qui feroit facile à iuftificr,fi vous en vouliez communiquer les lettres : cftant à noter 
fur voftre formcdeconduite, quepource qui regardoitlescommandemens,que vousre- 
ceuiez du Roy pour l’aller trouuer , ou pour luy parler des affaires preffées , qui le reque- 
roient ainfi, ou reccuoir des lettres de fa main & y rendre refponce de la voftre * ces opera- 
tions n’auoict,ny mois,ny fepmaines,ny iours,iw heures reglées,nycertaines*maiseftoi€t OtJrtï 
promptement exécutées aulïi bien la nuiélqueleiour, 8c remettiez pour icelles toutes au- 
très affaires ordinaires à vne autre fois , pour le defmeflement 8c adminiftration def- 
quelles, voicy comme vous en vfiez: Premièrement , ainfi que vous le fçauez mieux que 
nous, ilfetcnoit le Mardy, le Ieudy ,8c leSamedy,dcux fois le iour Confeild'Eftat 8c des *•"* es ' 
Finances, aufqucls vous ne manquiez iamais de vous trouuer, 8c porter toutes les lettres 8c 
dépefchcs,qui mcritoientd’eftrcconfultées ,8c d’y prendre prompte refohition, voire le 
plus fouuent vous joigniez à icelles les Arrefts tous dreftez , 8c les refponces que vous y 
faificz * aufqucllcspcu fouuent eftoit-il changé quelque chofe, auffi eftiez-vous touûours 
<Ws les quatre heures du matin,foitcfté,foit Hyuer, dans voftre cabinet à y trauailkr,afin 
denettoyertouslesioursletapis,vousayant oüy fouuent dire, que qui envfe autrement, 
laiflera beaucoup d’affaires indeciies , fera caufe de grandes crierics 8c confuftons , 8c 
par confcquent le rendra incapable de bien exercer tant de charges que vous en auiez: 
à fix heures 8c demie vous eftiez tout habillé * à fept vous vous en alliez au Con- 
icil , auquel félon la quantité ou importance des affaires , vous demeuriez iufques à dix, 

& quelquesfois vnze heures * le Roy vous enuoyoit ouelqucsfois quérir dés les neuf à dix 
heures , lequel fe pourmenant auec vous , tantoft feu! , tantoft conioinétcment auec Mef- 
fieurs de Ville-roy 8: de Sillery ,8c difeourant de fes affaircs^rinci pales, vous faifoit enten- 
dre les refolutions, 8c donnoit à chacun félon vos profeffions 8c vos charges , fes comman- 
demens,pource que vous auiez à exécuter en icelles* au partir de là vous alliez difner, vô- 
tre table cftant de dix feruiettes feulement, où eftoient touûours voftre femme, enfans } &ç 
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jt-Airr.- fuitte , fort frugalement fcruic •, auflî ny conuiez vous gueres de gens de grande qualité; 
en p**r mais fur tout deccs friands & bcmieurs d'autant, pour lefquels vous n’augmentiez iamais 
Itsjfjui- rien aux feruiccs d’icelles , difantves paroles d’vn Ancien ( lors que l’on vous follicitoit 
rts ' d’y adioufter quelque chofe) s’ils font fages,il y en a futtifamment pour eux : s’ils fons fous 

ie les traite ainfi, afin qu’ils n’y viennent pas deux fois : Apresdifner vous entriez en vô- 
tre grande (aile , que voustrouuieztoute plaine de monde , afin de donner audianceà 
chacu ^fiours commenciez par les Ecclclialtiques , tant d’vne que d'autre Reli gion, 
& en fuittfpaT les gens de village,&: autres limplcs pcrfonnes,qui apprehendoient de vous 
approcher, & ne partiez iamaisdc-là , que vous n’eu fiiez fait refponceà tous-, lesquelles 
efloier.t|*ort fuccintes , d’autant qu’à ceux qui demandoient choies iuftes, raifonnables & 
faciles, vous leurdifiez promptement , Monfieur ,c’eft allez, i’entends bien voftre affaire, 
elle eft bonne, & vous en promets l’execution , Ôcaufli-toft en appelliez vn autrc,auquçl a 
fon aff vire efloit difficile , &: dè long examen & difeution , vous la luy difiez eftre teMc , & 
que pour vous la faire bien comprendre , ilbaillaft tous fes papiers a vndes Intentons ou 
de vos Secrétaires , que vous luy nommiez , afin d’examiner fes demandes, fes raifons , & 
fes papiers , pour vous en cfclaircir , l’affcurantque fon affaire feroit rcfponduë dans la 
fepmaine, 8c bien difficile ü vous n’effayez à luy donner quelque contentement 9 que fi 
l’on vous parloit d’affaires manifeftement iniuftes ou impoffibles , fans porter grand pré- 
judice àcelles du Roy ou du public,ou faire tort aux particuliers, vous luy tgDj||z ce lan- 
gage : Monfieur ie fuis bien marry que voftreaffaire n’eft meil leure & plus tacilc^car vou$ 
cfies perfonnedemcri\e & feruicc : Et partant ne vous amufez plus à la pourfuitede cho- 
fes iniuftes & impoffibles •, mais demandez quelque autre chofe , & ie vous promets mon 
aide Sc mon affillance. Quand auxiours du Lundy ,Mcrcredy & Vendrcdy , vousfnaffe- 
élicz les matinées , pour trauailler aux affaires qui denendoient de vos charges de grand 
Maiilrc del’ Artillcrie,Gouuerncurde PoiâoUjla Baftillc, Mante & largeau, grand- Voyér 
de France & Super-Intendant des fortifications & bail i mens , aux refolutionsd’Eftats, 
dur et ^ c ^l ;lc ^ e5 de ux dernicres charges , leRoy ne manquoitpasde fc trouuer &d’yapppller 
^ CS ^ j uuerneurs des places & les Officiers ordinaires , en la prefence defquels ayant tout 
litres. arrefte , il vous difoit toufiours : Or bien voila mes fortifications & «baAimens refo- 
lus, & vous que faites vous en vos maifons è A quoy luy rcfpondant que vous n’y • faifiez 
rien faute d’argent , il repartoit , difant : Or fus voyons vos plants , & ce que vous y vou- 
driez faire fi Vous auiez de l’argent , lcfquels ayans confiderez , il vous donnoit ordinaire- 
ment vingt mil liures à la charge de les employer où il auoitaduifé : Lesapres-dinéesde 
ces troisiours là vous les employez ( fi le Roy ne vous enuoyoit point quérir , ou ne vous 
commandoit rien d’extraordinaire ) à donner des audianccs , ou à vos affaires particuliè- 
res, qui ne fe pouuoicnt faire fans voAreinteruention* car pour les autres vous en remet- 
tiez le foin & la conduite à Madame vodre femme, ou à vos gens, ou à pafiervoftre temps 
à voir faire les exercices à $dcflïcurs vosenfans, gendre , parerçs & ami*particuliers,ann 
de vous delalfer l’cfprit* car l’Arfcnac n'eftoit jamais fans fanfares, rejouy (fanée, bonnes 
Ordre compagnies, &c vertueux pafie-temps : Lcfoirdés l’heure que vous auiez fouppé , vous 
Ÿ >ut ‘ rI commandiez de fermer’les portes , & deffendiez de ne biffer plus entrer perfonne pour 
«f «Ji* a ^ a ' res > s’ils ne venoient expreficment de la part du Roy -, mais de rcceuoirfculemcnt 
ceux A u i nc vouloient parler que de rire , joücr , fi? reliouyr , & vous faire pafTer le temps 
iufques fur les dix heures du foir , qui efloit celle où vous vous couchiez toufiours. Or dé- 
lirant de fois à autre de faire voir en quelque forte combien les prudences, préuoyances & 
bonsmefnagesdu Roy , que nousauons tant exaltez cy-deuant, eAoient encor plus cxcel- 
lens , que nous hc les auons reprefentez , &: que leurs operations ne s’eflendojent pas feu- 
lement en l'adminiflration & conduite des grandes, importantes &$ferieufes affaires 4#- 
fiat ; mais aulfi iufqu’aux moindres & plus petites/! ont entre *nc infinité d’cxemplessque 
nous pourrions mettre en auant fi nous ne craignions point d’amplifier par trop ces mé- 
moires, nous vous en ramenteurions plufieurs j mais ttious nous contenterons d’vne feule, 
d’autant que voftre particulier y efloit méfié , qui fut que Madamoifclle du Marais , fille 
ît B,«y de Madame vofire femme eftant nourrie chez la Reine , & fe prefentantoccafion de la 
frémir marierai» fils de feu Monfieur de la B£>uflaye,queleRoy auois toufiours fort aime, & luy 
JflWf 1 voulant à cette oçcalion , & auffi pour vousgratifier , augmenter iufquesàcinq mil efeus, 
p et k l )re ^ enc de de nopces, qu’il auoit accouftumé de donner aux'fiiles de la Reine, lors 
fosj J- 4 u e ^ es fe marioient , qui.au*>it efté réglé à deux rail efeus f & empefeherque cela ne 
r tt . peutl eftre tire en confequericê pour les autres à l’aduenir , il defira que cette fomme pair 

faA par vn comptant furquoy il vous cfcriua de fa mair\vne lettre telle que s’enfuit : 
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M 6K ÇOVSIKjIc vous fais ce mor, pour vous dire que pour les cinq mil tfeus, itnn i u 
quei’ay accordez eu faueur de mariag^n la Damoifelle des Mardis voftre belle-tii. Kv i 
le , ie veux que les falïîez mettreen vu comptant , tant pour éuiter à la confe.quence, 

«jue pour d’autres raifon 5 ,queie vous diray lors queie vous verray; c’eft pourquoy ie vous ^ r ’ > ' 
prie de le faire faire ainli , comme chofeque ic déliré. Adieu mon Coulin, ce 8. lanuier, i 
S. Germain en Laye. 

Signé, . HENRY, 

OECONOMIES ROYALES, AMIABLES .D'ESTAT, 

fer ui tu des loyales .honorables îcvtiles. 

C 

CHAPITRE L. 



&.0 v s commencerons ce deuxiefme chapitre de l’année i éo 5. fuiuant noftre bruift 
n ordre accoüftumé par les eftrennesde jettons d’or,quc vous portantes au Roy ,erten * 
j^lepremier iourde l*an, fie vous ramenteurons comme le Roy vousayant entre- 
; tenu fur la fin de l’année I60 4. du bon ordre qu’il vouloit continuer démettre 
J à fes affaires, tant pour bonifier Ton Royaume, rendre Tes Peuples riches & en 
repos, & taire prouiûon de toutes fortes d’armes fit munitions neceffaires pour l’execution 
de plufieurs hauts 6 c magnifiques defleins , fur les particularitez defquels il vous fit de 
grands difeours conformes à ce que nous eftionsprés de voir efclorre en l’année 1610. s’il 
n’euft efté mal-heureufement affafliné , vous luy baillaftescnces jettons , pour corps de 
deuife, vne plante de lys, ayant deux branches fleuri es, & au bout de l’vnc d’icelles, vne 
cftoille, lignifiant le Pôle Septentrional ,& au bout de l’autre branche vne autre cftoille, 
figni fiant le Pôle Auftral , fie pour ames ces deux paroles Hi fines , pour témoigner l’cfpe- 
rance qu’il auoit de donner pour bornes à (à réputation fi c renommée , fie celle des fleurs 
de lys, tout le rond de la terre : Cette deuife fut trouuéetres-excellente par le Roy, fie par 
tous ceux qui la virent tant en fon corps , qu’en fon intelligence exprimée enlipeu de 
mots. En fuite de ce difeours i’infereray icy deux lettres de Moniteur le Cardinal du Per- 
ron , fit vne de vous , plutoft à caufedes dattes 8c de vos loüanges , que pour neceffairei 
qu’elles foientau fil de ces mémoires. 


M O Nsi E Vr, Les obligations queie vous ay font ft grandes ,quefi icmevouloîs Uttnit 
acquiter par lettresde la recognoiffance que ie leur doy ,il me t'audroitc&nfcrmmer 
toutlê teinpsde pics autres dépefehes à vous eferire , 8c occuperceluy que vous employez 
en affaires plus ferieufes , à. lire mes remerciemcns -, Cette confiderarion jointe à la fran- 
chife fie ftneerite de voftre naturel,^ qui fe contente plus de b vérité de l’atteéÜon , que de nunfitur 
1 apparence des ceremonies,me fait difpenfer de ce aeuoir,efperant que vous n’imputerez de f 
point mon filence à pareffe ou ingratitude*,mais à refpeél 8c crainte devons diuertîrou en- 
nuyer, l’experience le verifierapar les^ffets, quand il vous plaira m’employer en chofe où 
ie vous puis rendre feruice *, Cependant ievous en renouuelleray icy les offres , Si par 
mefme moyen vous diray que vous auez acquis tant de réputation fit d’amis en cette 
Cour, que ie ne penfe pas que vous en *ye«tant ny de fi importans à Geneve, chofe dont ie 
me reftouys infiniment pour l’efperance que i’en conçoy,que cela vous conuieravniour à 
fuiureccux qui vous veulent tant de bien. Le Pape 8c le Cardinal Aldobrandin m’ont par- 
lé plufieurs fois, de i’eftiuxe qu’ils font de vous ôc de l’amitié qu’ils vous portée Et le Car- 
dinal de Bufalo oui fe gouuerne extrêmement bien icy pour le feruice du Roy, a toufiours 
voftre nom en la bouche, 8c entre fes autres contentemens eft fi raui d’vue belle grande fie 
•loquente lettre qu’il dit que vous luy auez eferite toute devoftfe propre main , qu’il U 
tient comme vn cher 8c précieux trelor , fie s’en refiouyt & glorifie auec fes plus particu- 
liers amis. T ous Tes autres Cardinaux femblableînent parlent de vous auec de tres-grandes 
loüanges, 6c ny en défirent qu’vne feule pour comble de toutes les autres, corifeflans que 
quand à ce qui eft des affaires du Roy 8c de l’Effet, vous y auez fait merueiUes: Et que pour Grtnd* 
celles de l’Eglife 8c des Ecclefiaftiques , 8c nommément pour le fait de Rome , vous vous "f*** 
gouuernez incroyablement bien : Ceb eft grandement toile au feruice du Roy , 8c vous 
puis dire que la réputation , que vous ( de loing ) fie Menfieur l’Amba (fadeur voftre frere de 
(de prés) auez acquife icy en cette Cour 3 fauorife indiciblement les affaires de S. M*ie 
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vous en donne aduis , non pour vous flatter , mais pource que c’eft 6 vérité, & que iecroy 
qu’il eft très- vtile au fcruice du Roy , que v#is y entreteniez cette bonne etitime : le feray 
cequêiepourray pourlacultiuer 8c augmenter de plus en plus , 8c vous témoigner par 
ccs débiles effets demi bonne volonté queie fuis 6c feray éternellement, 8cc. De Rome 
ce é.Feurier I605. 




DV PERRON. 


J IV A ^ NSIEV R^ S les premiers ans de nofirecognoiffance, celle queie pris de vos vefi 
X V Jtus 6c mérites in finis faifant cnmoy fon office a ccouftutné enuerstous autres, rauic 
j e tellement tous mes fcfio , & Vacquift vn tel Empiré fur mes volontez , que mon deuoir 8c 

ÏM- ifitHT mon inclination ne me biffèrent rien plus ardemment defirer , que la poffelfion entière 
le C trtli - de vos bonnes grâces , 8c de pouuoir par effets non indignes d’vne telle beneficence, vous 
d" rendre des preuues certaines de ma deuotion 8c obcyfl’ancejafin de vous conuierctficacieu- 
îww. fement à la continuation de vos faneurs, 8c à ne me point defnier la qualité de voftre très- 
loyal feruiteur , dont ie me veux honorer à Limais : Or fi en aucun temps la fortune m’a 
prefenté (conformément à mon defir 8c à mondeuoir)lesocca(ionsd*actompHr en quel- 
que fortemesraifonnablesdcffeins,8c faittrouuer les moyens de payer vne partie de mes 
debtes ,ie me feus maintenant retomber dans mes premières craintes & appr^enüons 
d’eftredutout infoluable envoftre endroit, puisque par vos innumerablcsboltè offices, 
louanges 8c courtoi lies , le voy tous mes feruices paffez entièrement effacer , 8c ceux de 
Ci»Uke\' l’aducnir, tellement preuenus de nouuellcs obligations , par les rccognoiflanccs , rcmer- 
cieniens 8c déclarations, 8c publiques, 8cpriuées , que vous faites delà grandeur de mon 
affection enuers vous , témoignée par effets ( quoy que grandement au deffous de mon 
deuoir 8c de mon defir) qu’il ne me relie plus qu’vne efperance (de laquelle ie vousfup- 
plie trcs-humblcmcnt queie nefoispasfruftré ) qui confifteieitre par vous traitté à la 
Huguenote (quoy que vous trauailliez inceffamment à me faire perdre cette qualité) 
d’autant que par ce moyen vous ferez obligé à me concéder de pure gracela faneur de vô- 
tre côtinuelie bien-veillance queie ne puis pretedre par aucun mien merite)puis que tout 
ce que ie vous pourrois offrir 8c rendre , vous appartient délia par double droiét , n’ayant 
d’vne part rien digne d’eftre eftimé en moy , que ne le tienne de voftre inftruéüon & de 
voftre exemple , 8c rccognoiffant de l’autre que cem’eft d’autant plus grande occafion de 
gloire, que plusietefraoignede vous reuerer 8c rends d’honneur à vos mérités : Conti- 
nuez donc, Monfieur ,ie vousenfupplic , à faire valoir voftre ouurage , 8c me permettez 
d’attribuer au récit honorable que vous auez fait de ma perfonne 8c de mes aérions , 8c au 
cas que vous faites de mon amitié , toute cette grande réputation que vous me perfuadez 
d’auoir acquifedans Rome , laquelle i’effayeray de mefnager , enlorte que vous puiffiez 
éuiter le reproche de vouloir flater ce que vous honorez de voftreamitié 8c moy la honte 
d’ellrc trouué indigne de vos ioüanges , de voftre bien-veillance ^ 8c de la qjwliiÊ que «ic 
veux retenir à jamais ,8cc. De Paris ce 12. Mars 1605^ 

Signé, ' ROSNY. 

Dîfc» <rt II fe prefenta vne autre affaire toute domeftique , en c<?r par laquelle le Roy lift poroî- 

Jn!{oyï trefonaffeérion envoftre endroit, qu^gK touchant leauariage de Madamorfelle vofttè 
^ ea, ^ n ^ e » ^ ur I e Roy v °d* ^wnatinenuoyé quérir pour le venir trou- 
tLebJnt ^ er aux Tui lleries en fe pourmenamSu^vousAir la grande terrafté vers les Capucins , U 
le wari.i-t volfs dit s le croy que vous vous fouuél\ez^(9nr, comme à caufe que^euc ma feeur 8c m*i 
JeftfilU. Tante de Rohan (qui me fafehoit Bien fouuent en faifant la niaife 8c la t et 
ueufe ) vous auoit fait propofer fans m’en auoir fait fçauoir la moindre chofe du 
monde , le mariage de mon Coulin de Rohan auec voftre fille -, ma feeur promettant de 
leur donner de fes biens à bon efeient, 8c que vous * mais encor plus voftre femme , efeou- 
taftes tout cela fans m’en parier, ny fçauoir ma volonté ,ie vous deffendisd*y penfer, 
tbmA . £ vous comman< lay d’eptendte à ceMy de Monfieur de Laual , dont Monfieur 8c 
Madame dcjraruaqucs m'anoient parié eftant beaucoup plus riche que Monfieur de 
Rohao, lequel auoit peu de biens pour eftrede fi grande maifon , 8c mon parent fi pro- 
che , que fi mafœur Sc moy n’auions point d‘enfans,il feroit heritier du Royaume de Na- 
uarre , 5 c de tous les biens des tnaifons d’Albret , de Foix &d’Armaignac *, Mais ie vous 
ay enuoyé quérir , pour vous dire que i’ay maintenant changé d’aduis 8c de refo- 
. lution, pour des railons queie vous diray vne autrefois : Et panant ie vous ordonne 
• ♦ • que 
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que vous rompiez dominent nuée Monfieur &: Madame de Farnaques & fon filsdeLaujd, 
& retiriez de chacun vbftrecofté les prômefles & articles qui ont efté pa-flez entre vous, à 
quoy ie lesayauflidifpofezimaisi’ay voulu que ce fut vous qui rompilficz,& non paseux* 
afin que cela ne faflp préjudice à vous ny à voftre fille;ii les malins pouuoientauoir prétex- 
te de dire qu’ils ont rejette voftre alliance , laquelle ie defire que vous ne retùficz point à 
mon Cou lin de Rohan, lequel vous en viendra parler dans trois iours,& fa mereauflî : Et 
pour témoigner que c’eft moy qui fais ce mariage,eux & moy vousyrons demander voftre 
£lle,en feray d refier le contrat en ma prefcnce, & le figneray comme parent des deux cô- 
tez , fçaehant bien qu’à caufc des mailons de Bethune , Luxembourg , Cou (fi & Melun* 
vous auez des alliances auec lamicnne,& veux donner dix mille efeus au Marié & autant 
à la Mariée , pour lesfeftins & habits de nopces ,& feray apres tant d’autres aduantages à 
mon Coulin de Rohan que vous en ferez content : Vous luy fiftes vne refponce telle que 
meritoit fa bien-veillance & voftre affeélionnée feruitude, & euftes' encor plusieurs autres 
difeours qui feroient trop longs à reciter , &: me côntenteray de dire que le tout fut exé- 
cuté fuiu.mt ce que le Roy auoit tcfmoigné de le délirer. En fuite de ces difcours,nous di- 
rons comme ayant trouué des liafics de plufieurs lettres , entre lefquellcsil y en auoit 
quelques-vncs de mil cinq cens cinq jNous en auons choifi entre icelles quclqucs-vnesdes 
plus courtes delà main du Roy , & les auons inferées tout de fuite , à caufc quelles n’é- 
toient datées que des iours,afin de continuer à faire voir qu’il vouloit fçauoir & fçauoir en 
eftet toutes fortes d’aftaires , iufques aux moindres , les lettres eftant telles que s’enfuit. 

«k 

M ON Am y , le vous fais ce mot, pour vous dire qu’au premier comptant que vous 
terez au T refoncr de mon cfpargne, vous employez dans iceluy la lomme de tren- 
te mil liurcs d’vnc part, de laquelle i’ay tait don à ma femme*de neuf mil liures à Madame 
laComtefiede Morctjaux femmes de chambre de ma femme de quinze cens liures, & à 
Madame de Monglat,pourdiftribucraux Nourrices de mon fils ,de ma fille & de mes au- 
tres entans pareille fomme de quinze cens liures, de laquelle ie leuray fait don pour leurs 
eftrennes de la p refente année -, Adieu mon Atny , ce 4. Ianuier à Paris. 

Signé, HENRY. 

X/On Am y , le vous ay cy-degantefcrit de faire payer au fieur Prefidentdclambe- 
-* v *uille la fomme de quatre mil efcus,que ie luy deuois par vne refeription du T reforier 
de mon Efpargne fi tant eft que vous trouualfiez laditedebte iufte & raifonnablc , fui liant 
quoy vous luy auez fait payer en l’année 1601. fur ladite fomme, quatre mil liures * tou- 
tesfois pour ce que vous faites difficulté de luy faire payer lefurplus , ie vous ay bien vou- 
lu faire ce mot, pour vous dire que fi vous iugez ladite debtc raisonnable & légitimé, vous 
parachcuiez de l’en faire payer lur tel fonds que vousaduiferez , comme chofe que ie déli- 
re, futec Dieu vous ait, mon A my ,enfa fainte garde , ce 20. Ianuier. 

Signé, • HENRY. 

X / On Am y, le vous prie^e faire bailler auxenfans de feu Commandeur de Chates, 
la fomme de quatre miMiures au lieu de fix mil, dont il auoit efléaftigné en l’année 
derniere,& les faire employer au premier comptant que vous ferez , comme chofe que ie 
veux & defire, fur ce Dieu vous ait, mon Amy , en fa fainte garde , ce 24. Ianuier. 

Signé, . ’ HENRY. 


A A On Amy , I’ayreceu voftre lettre , furquoy ie vous diray touchant ce que vous 
vJL ▼ X m’auez eferit pour la charge du Baron de Lux pour voftre frère ^ & pour la Cil* 
rée , que vous fçauez bien que i ay refolu de bailler à voftre trere vne charge en Bre- 
tagne , où 11 pourra eftre plus vtile pour mon feruice , que non en celle-là j & 
pour la Curée ; elle eft du tout incompatible auec celle qu’il a de Lieutenant de ma 
compagnie de cheuaux-legcrs , & Gouuerneur deChinon * Auifi que«quand le Maref- 
chal de Biron fut pris, & que l’on penfoitdefairele procez audit Baron de Lux,ie promis 
au fieur de Raigny s’il eftoit condamné de luy bailler ladite charge , attendu qu’il eft le 
feu] Seigneur en cette Prooincc-là , qui m’y peut auifi bienferuir * car il y a du crédit 
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& des amis,& pour d’autres confiderations que ie vous diray demain Dieu aydant , quç ie 
feïay de retour à Paris, où ieferay fort ai Ce de vous voir,& de fçauok ce que Sauaron vous 
a cfcrit -, le vous prie de ne monftrcr cette lettre à la Curée , ains feulement luy dire que 
vous m’en auez elcrit, Bon fuir , mon Amy , ce z 7. lanuier à fainâ Germain en Layc. 

Signé, HENRY. 

M ON Amy ,le vous fais ce mot par Moniteur dcPraflin , pour vous prier inconti- 
nent que vous l’aurez receu de luy faire deliurer la Comme de douze cens liurcs , la- 
quelle vous employerez au premier comptant que voq^ ferez expcdier -, Bon foir , mon 
^my , ce 15. Février à Paris. * - 

Signé, HENRY. 

M ON A M Y, l’efcrits à Monfieur le Chancelier pour aflemblcr ceux démon Confeil, 
afin d'entendre lespropofitionsquelc heur de Chamuallona charge de faire de la 
part de mes freres les Ducs de Lorraine & de Bar , à caufe de la mort de feue ma Coeur, où 
ie vous prie d’aflifter, afin de tenir la main*» à ce que toutes chofes s’y pafjrnt comme elles 
doiuent, & cependant de faire prendre garde, fuiuant ce que ie vous manday hier par Lo- 
menie,que rien qui fuft à elle qui eft en fa raaifon de Paris , ne fçtiepcrifle: Adieu , mon 
Amy, ce 1 p. Février, à fainû Germain en Laye. 

Signé, HENRY. 

M ON A M y , le* vous fais ce mot, pour vous dire que vous faffiez voir au plûtgft en 
mon Confeil les mémoires que le fieur de la Borde, Grand Maiftre des Eaucs & Fo- 
reils en mon pais de Poitou, & Sainét Yon Lieutenant à la Table de Marbre vous ontpar 
mon commandement inisentre les mains, de cequ’ils ontlait pour mon feruiceaudit pais 
de Poiétou , faifant arrefter & faire ce que vous trouuerez i ulle & neceflaire pour le bien 
d’iceluy : Sur ceDieu vous ait, mon Amy , en fa faintc & dignégarde,ce 2 5 . Féurier à Mon- 
ceaux. 

Signé, , HENRY. 

M On A M y, Suinant ce que ievoas manday auant-hier par Lomenie, ie vous prie de 
faire deliurer incontinent 2 celuy qui vous rendra ce mot , la fomme de trois cens li- 
ures,fans que perfonne fçache à qui elle aura efté dcliurée,pour lescaufes que vous fçauez; 
Cctte-cy n’eftant à autre fin-.le prieray Dieu qu’il vous aitjmon Amy , en U fainte & digne 
garde. Ce 2 6 . Féurier a Paris. 

v 'j_ 

Signé, HENRY. 

M ON Amy, Par mon autre lettre que vous bailla le fieur Zamet,i’ay oublié de vous 
écrire que vous luy falfiez deliurer les quittances des deux Offices de Receueursdes 
relies de Normandie, ce que ie vous prie de faire incontinen**cette-cy n’eftant à autre fin-, 
le prieray Dieu qu’il vous ait , mon Amy , en fa faune & digne garde. Ce z 7. Féurier, à 
Monceaux. 

Signé, HENRY. 

M ON Am y, le vous enuoyay hier Lomenîe , pour vous recommander d’acbeuer l’af- 
faire du fieur du MafTcs , i 1 m’a reprefentc le préjudice , que luy auez dit , que porte- 
roit à mes a flaires, li fa debre eftoit retenue : le déliré neantmoins qu'il en forte ,& li vous 
trouuez qu’il ne fe puifïe faire autrement qu’en don,ie le trouue bon,vous fçauez les njeri- 
tes dudit lieur du Maffcs,& comme il m’a bien & fidèlement ferui,& comme Te déliré qu’il 
s’en retourne en fa charge^C’eft pourquoy ie vous prie de le faire expédier promptement, 
& s'il faut vn do», dires à Gefures qu’il l’expedie , car ie luy mande qu’il le fafTe, fi vous le 
Juy dites' , qui fera caufe queiene vous en diray rien d’auantage , pour prier Dieu vous 
auoir,mon Amy, en fa fainte & digne garde , ce 2 p. Féurier à faint Germain en Laye. 
Signé, HENRY. 
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M O N A M Y , 1 c vous prie ne faire faute de faire deliurer la Comme de deux mil fept 
cens liures à ceux que ievousay dit, fans qu’il Toit fçeu d’aucun , d’autant que cela 
importe à mon feruice : Boniour mon Amy , cet». Mars à Paris. 

Signé, HENRY. 

M ON Am y, le vous prie de faire payer incontinent au fieur de Merens,qui vous ren- 
dra cette-cy de ma part , la Comme de dou çe cens liures , pour les raifons contenues 
en l’ordonnance que ie luy en ay fait expedier * d’autant quec’eft chofe que ie délire, 
m’ayant bien féru y toute fa vie, & ayant peu fait pour luy : Boniour mon Amy. Ce 10. 
Mars à Louures au matin. • • 

Signé, HENRY. 

M ON Amy ,Ievousay plufieurs fois parlé pour les affaires du fieur de Villars, les- 
quelles ie me fuis fait rapporter par le Prefidcnt Ieannin & Arnault qui eft à vous, 
aufquelsi’ay dit ma volonté, pour vous la faire entendre : le vous prie donc de le faire 
expédier & vous me ferez feruice trcs-agrcablc : le retardement qui a efte fait des quaran- 
te mil liures de l’année dcrniere,luy a coullé plus de deux mil efeus d’intereft,il y a plus de 
fix mois qu’il eft apres la pourfuite de celle-cy. t’ay aufli commandé à Arnault de vous di- 
re que vous fiflîez expedier deux quittances de quatre mil efeus des Receucurs des relies 
de Rouen , ie vous prie aufli les faire expedier & les laites bailler à Puype'youx Commis 
de la Varenne, Adieu, mon Amy. Ce 14. Mars à Chantilly. 


$giié, HENRY. 

M ON Amy , Il y a quelque temps que i’ay fait pourfuiure en Iuftice le partage qui fe 
doit faire de la toreft de l'Aigle entre Monfieur le Conneftable & moy , ce qui a efte 
tellement acheminé , que les prilees & les deux lots eftans faits ,il nt refte plus que d’en 
paffer le contra#*, & ayant defiré d’acheter la part qui enefeherra à Moniteur le Conne- 
ftable, i’ay commandé a MelfieursdeSillery & de Fleuri d’en traiter auec fes gens,dequoy 
ie vous ay bien voulu aduertir & comme ie leur ay donne charge d’en conférer auec vous, 
pour y mettre vne fin * enfemble des moyens pour faire ladite acquilition dans deux ans, 
fans incommoder mes Finances, ny endommager mes torefts , parcouppesexccfliues &: 
extraordinaires ^ dequoy ie vous prie de les vouloir efeouter , afin de prendre fur ce fait 
quelque refolution,& telle que vous laiugerez plus à propos pour le bien démon feruice; 
Adieu mon amy. Ce 1 6. Mars, à Chantilli. 

Signe, HENRY. 

; * *• * \ . •' 

M ON Amy. î’oubliay hier en partant de vous dire, que vous fafliez payer l’acquit du 
Comte (ai lit Aignan de mil efeus pour cette année , comme vous dites l’autre , & 
vous prie de luy en faire aduancer le plus que vous pourrez , en conlîderation de la def- 
pence qu’il fait pour ayder à drefler la compagnie du fieur de Montigni fon bcau-pere,que 
ieluy ay commandé d’aller quérir , mais ie vous prie ne luy en faire point de difficulté: 
Adieu mon Amy. Ce ié. Mars, à luiili. 

Signé, * HENRY. 


V / On A m y , Iç vous prie que conformément à l’ordonnance quei'ay fait expedier 
* * par Moniteur de Villc roy, à He#orlcBrcton,& queiecomuianday à MonfieurdcSii- 
lery de vous dire, & que ie vousay mandéily a deux iourspar leneucudc Lomenie , de 
luy faire deliurer la fomme de deux mil quatre cens liures , pour icelle employer au paye- 
ment des penûormaires que i’ay en Boureongne & employer ladite fomme d as le premier 
comptant, comme choie que iedcüre; Adieu mon Amy ,ce2^. Mars à Fontainc-bleau. 

Signe, HENRY. 
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M ON Am y , îe vous prie fumant ce que ie vous dis l’autre iour, de faire deliurer à 
Puypeiroux commis de la Varenne, les deux quittances de Receueur des reftesde 
Ri)üen,& les employer dans le premier comptant que vous ferez expedier : Adieu mon 
Amy, ce 2 5 . Mars , à Fontaine-bleau. j 

Signé , HENRY. 


M ON Am y, Ceux qui m’auoient dernièrement fait parler pourauoir vn Arreft,too. 

chant les quarts deniers , duquel ie vous enooye la copie, m’ont fait offre de la fom- 
me de quarante mil efeus, & que ie leur fitfe bailler ledit Arreft, 9c d’autant que c’eft vne 
affaire qui importe,ie la vous r'enuoy n^pour la fai rouget en mon Confeil,afin que fi elle y 
eft trouuéciufte, comme ie lacrov, vous ne la négligiez 9c la Caftiez reiilfir en tirant le plus 
que vous pourrez , pour le bien de mes affaires 9c leruice qui vous cft affez recommandé. 
C’eft pourquoy ie ne vous en diray d'auantage pour prier Dieu vous auoir ,mon Amy ,en 
fafainte 9c digne garde. Ce 27 . Mars , à Fontaine-bleau. 

Signé, HENRY. 

M ON Am y ,1e vous prie défaire hafter la charpente & couuerturt; de mon Orengerie 
des T uilleries', a fin que cetre année ie m’en puifTe feruir à y faire cfleuer la graine des 
vers à foyc,que i’ay fait venir de Valence en Efpagne, laquelle il faudra faire efdorreaufîi 
toftqueles meuriers auront jetté dequoy les pouuoir nourrir, vous fçauez comme i’affe- 
ôionne cela : C’eft pourquoy ie vous prie encore vn coup d’y pouruoir & les faire hafter: 
Ad: 'u mon Ainy,lcqucl ie prie vous auoir en fa fainte 9c digne garde,ce i£.Mars,à Mets. 

Signé, HENRY. * 



M ON Amy ,1c vous ayeferit ces iours partez , par ce porteur exprez ,& mandé que ie 

voulois que l’ Arreft que ie vous ay enuoy é, vous le Jjftiez refoudre en mon Conleil ie 
m’afleurc que vous le trouuerez de iuftice * puis que celuy du marc d’or a eu lieu par tout 
mon Royaume, qui n’eftoir pas li raifonnable que ccttuy-cy :ce n’eft pas tant pour le pafle, 
que pour empefeher les abus à l’aduenir , outre ce que ceux qui m’ont donné l’aduis m en 
offrent la Comme de quarante mil efeus : le fpy que vous ay mez tant le bien de mes affai- 
res, que vous nenegligerez à faire donner toutes les expéditions neceffaircs qu'ils deman- 
dent pour cet effet, & que par ce porteur iefois aduerty de ce que vous y aurez fait. Adieu 
mon Amy , ce 30 . Mars a Fontaine-bleau. 

Signé, HENRY. 

M ON A M y» Ayant fait expédier au ficur de Lognac vn acquit patent de ferfomme de 
quatre mil Hures pour vne penfion que ic luy ay accordée en confideratiô de fes fer- 
uices & de l’eftat de Mcftre de Camp reformé, que ie luy auois dautresfôis promis , & le- 
quel par ce moyen demeure efteint j ie vous ay bien voulu faire ce mot , pour vous dire de 
le vouloir faire affigner de ladite fomme en lieu où il en puifle eftre payé , comme chofe 
que ie defire , aufli que c’eftoit mon intention de le vous dire hier, lors que ie vous recora- 
mandaycét affaire: Adieu mon Amy , à Fontaine-bleau. 

Signé, HENRY. 

M ON Amy, I’oubliriy hier ï vous parler pour les deux Offices de Receueurs des re- 
lies de Roiien,i’ay crcu que l’on les auoit taxez à huiéfc mil liures chacun, ceux qui Jcs 
prennent en font d’accord auec moy, qu’ils ne feront taxez que de deux mil efeus chacun, fi 
vous voulez faites les retaxer aufdits deux mil efeus , ou les faites deliurer aux huiét'mil 
Hures -, car d’vne façon ou d’autre ie n’en auray point d’auantage : 11 y « deux ans que ie 
fuis apres cette affaire, ic vous prie y faire vne fin , 9c deliurer les quittances à la Varenne, 
9t ne croyej pas que ce foit pour luy,ains pour mes menues affaires , vous ferez employer 
Cette fomme au premier comptant que vous ferez expédier. Adieu mon Amy, ce Mercre- 
dy 6. Auril , à Fontaine-bleau. 

• Signé, HENRY. 


Mon 
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M ON Am y, le vous fais ce mot par ce laquais, que ie vous d^pefchcexprez , pour 
vous dire , que vous ne me veniez point trou ucr comme ie vous l'a Uuiv efcrit par 
mes deux dernières, parce que i’cfpere partir d‘icy Mercredy prochain Dieu aydaut, &. inc 
rendre ledit iour à Paris, de bonne heure, où ic vous prie de vous trouuer,& là ie vous diray 
- le fujet de mon voyage par de-là, mon fe jour ny fera^que iufques à Lundy, que i’en parti- 
ray pour m’en retourner icy , & y commenctr ma diete. Bon iour , mon Amy , ce iour de . 
Pafqucs ,10. Auril à Fontainc-bleau. 

Signé, HENRY. 

M ON Am Y,k vous fais ce mot en faueurdela Liure mon Apoticaire ordinaire, 
pour vous prier de le faire payer de la fomme dedix-fept mil cent trentc-huiét liures 
à luy deuc,pour fournitures faites durant les années quatre-vingt douze, treize, quatorze 
& quinze , tant à caufe de fondit cftat d’Apoticaire , que pour lucres , efpiceries & flam- 
beaux ^ de'laquelle fomme il auroit elle afligne par relcri ptions des T reforiers de mon Ef- 
pargne defdites années , fur les Receueurs generaux d'Orléans , Limoges, Roüen & Bor- 
deaux^ dôt il n’auroit receu aucune chofe, comme il apert par les originaux defdites fef- 
criptions , lefqueHes fournitures ilh’a pu faire fansauoir emprunté des marchands qui le 
pourfuiuent à prefent fi rigoureufement , qu’il eftprefque contraint quitter & abandon- 
ner le pays,ayant défia elle par plufieurs fois mis prifonnicr faute de payement, & n’eft ef- 
largi que fous caution , enquoy failant , il fortira defdites pourfuites,& vous ferez en cela 
chofequi me fera fort agrcable,le délirant comme ic fais. Sur ce Dieu vous ait, mon Amy, 
cnfafaintc& digne gardc,Ce 18. Auril. ... • 

Signé, HENRY. 

M ON AMY,SurcequemonCoufin leDucdeVantadourm’afaitentendrequevous 
auez fait quelque difficulté de le faire acquiter de l’Ordonnance que ie luy ay fait 
expédier fous le nom de fon Argentier, de la fomme de cinq cens liures, pour fon rembour- 
fement de pareille fomme qu’il a fournie & aduancce par mon commandement, pour fai- 
re venir prés de moy le Capitaine Vedeau,qui cft ccluy qui medécouurit les pratiques que 
Monfieur de Sauoye faifoit faire en mon Royaume par Cheualier , dequoy vous auez eu 
cognoiflance*,ie vous fais ce mot, pour vous prier de faire payer incontinent ladite fomme 
audit fieur de Vantadour; car vous pouuez allez iuger la confequence de cette affaire, qui . 
feroit telle qu’vne autre fois , quand ic commanderois à quelqu’vn de fournir quelque 
chofe pour le bien de mon feruice,il en feroit difficulté, & ainfiieneferoisferuy comme ie 
le commanderois, & cette-cy n’eftant à autre fin:Ic prieray Dieu qu’il vous aii^mon Amy, 
en fafainte & digne'garde. Ce 34. Auril, à Fontainc-bleau. 

Signé, HENRY. 


M ON Amy, Ayant commandé à mon CoufinleDuc de Mayenne, de me venir trou- 
uer au plutoft en ce lieu,mcfmement durant ma diete^ls’en elt excufé,que premiè- 
rement il n’ait veu rexecution du commandement que ie vous fis dernièrement à Paris 
pour luy , touchant les deniers qui ptouiendront de mon Edici des Greffes , de l’itnpoft du 
Tel, qui a efté trouué bon en mon Confeil,& vérifié en ma Cour des Aydcs:C’cft pourquoy 
ie vous fais ce mot, pour vous dire que vous ferez chofe qui me fera tort agréable , de hâ- 
ter les expéditions qui feront uceenaires à mondlt Coufin , à ce qu’il me vienne trouuep 
au plutoft, & ne rien changer audit Ecliéi,& mefme de lt±y accordenpour les frais de l’exe- 
cution d’iceluy,le quart ainfi qu'il a efté cy-deuant fait en cas femblablc. Adieu,mon Amy, 
c czô. Auril , à Fontainc-bleau. 

Signé, . HENRY. 

"V/On Amy, I’ay feutenaentceiourd'huy receu voftre lettredu 29. du pafféjle vous 
fV-*dirayqu’ily a dcuxiours que i’ay commencé ma diete,& que ie commence d’eafea- 
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tir vn merueiHeux amendement, laquelle i’cfpcre de finir dans la fin de cette fcptnaine-.ce-. 
pendant encore que durant ce temps-là , i’eufle comme refolu de n’auoir la tefte rompue 
ÿaftVires,ienelaiflfeàdcfirer de vous voir &: parlera vous : C’eft pourquoy ic vous prie 
de me venir trouuer , amener Monfieur de Sillery , 5 c prendre vous deux le iour enfemblc 
que vous viendrez*,car auecyous deux ic refoudray vne partie de mes affaires, & quand ie 
. deuray faire venir icy ceux de mon Confeil. Adieu, mon Amy , ce premier iour de May, à 
Fontainc-bleau , au loir. • 

Signé, ' HENRY. 



M ON Amy, Vous receurez cette-cy par Chanmèlin, quei’ay dépefehé , 8c qui s’en 
fetourne preCentement en Bourgongne pour mon leruice, ie vous prie de luy faire 
payer fon voyagc,fuiuantceque ie vousay dit, encore quele ne luy enaye point fait expé- 
dier d’Ordonnance , & vous fouucnir qu’il enacy-deuant fait vn par mon commande- 
ment 8c pour mon feruice , où il fut fix fepmaincs , 8c duquel il n’a rien eu, ce que ie vous 
dits afin que vous y ayez efgard. Adieu, mon Amy, ce 15. May à Fontaine-blcau. 

Signé, HENRY. 


M O N Amy, M’eftant faitreprefenter les papiers 8c acquits , en vertu defquels lean 
Sellier Marchand demeurant en ma Ville de T royes, prétend luy eftre deub trois mil 
quarante-fepbefeus ,i’ay recognu qu’il au oit rai fon de m’en pourfuiure , & pour ce qu’il 
a entrepris vue oeuure en madite Vil le de T royes, pouijc bien du public, en quoy il mérité 
d’eftre lecouru 8c affilié, ie defire d’autant plus qu’il foit fatisfait, afin de luy donner occa-r 
fion de continuer* Arnault a veu fes pieces,qu*ilvous reprefentera,afin que fuiuantle con- 
tenu en icelles vous luy donniez contentement , ce quei’auray fort agréable , délirant 
qu’il foit expédie bien toft, afin qu’il s’en puifle retourner, pour continuer fon entreprife. 
Adieu, mon Amy, lequel ieprievousauoirenfa fainte 8ci|ignegardc,cca5. May,àFon- 
taine-blcau. * * 


Signé, 


HENRY. 


M ON Amy , C’eft en faueur du Sieur de Canizy,queie vous fais ce mot, pour vous 
dire que les feruiecs qu’il m’a faits, veulent queie vous mande de luy faire rendre bon- 
ne 8c prompte luftiefe , pour fon remplacement des aduances qu’il a cy-deuant faites pour 
mon leruice, fans auoir égard fi lefditcsdefpences vous apparoiffentauoir clic faites félon 
les formes ordinaires, dequoy le temps auquel elles ont cfté faites fert d’exeufe, 8c les fer- 
uicesapparoilfent defquels ie fuis bien memoratifj C’eft pourquoy ie le vous recomman- 
de de toute mon affc&ion , comme feruiteur que i’ayme. Adieu mon Amy , ce 2 5 . May d 
Fontaine-bleau. 

Signé, HENRY. 

M ON Amy, Pour refponce à celle que Arnault m’a apporté de voftre part , ie vous. 

diray que ie feray tres-atfe que vous falfiez voir au Sieur Guinti r ’t, Agent du Duc de 
H >lftein,les armes que i’dy au magazin de l’Arfirnac, 8c luy en bai liiez vie ma part vne pai- 
re des plus belles 8c riches qui y feront pour les porter à fon maiftréill y a défia long-temps 
que i’auois donné à Beringuen céque vous m’auez enuoyé demander par ledit Arnault, 
pour vn de vos gens, 8c dés hier allant à V efpres,i l me fupplia fur l’auis qu’il eut de la mort 
de Galteron,de leluy confirmer,cequeie fis : fi c’euft efté chofe cncoreen ma difpofrtion , 
je l’eufle accordée fort volontiers à celuy que vous defirez : car vousme feruez trop bien, 
pour rien refufer à voftre recommandation. Arnault vous dira comme ieme fuis enquis 
fort particulièrement fi l’on commence à trauaillcr aux maifons delà place du marché 
aux cheuaux , 8c de mes nouuelles. Adieu mon Amy ,ce Dimanche matin 2?. May à 
Fontaine-bleau. • • 

. ‘ Signéj . HENRY. 

• Mon 


Digitized by Google 


ET SERVITVDHS LOYALES. 3*7 

M ON AMY,t’ay veuvodrc lettre, & celle que ceux de ma ville de la Rochelle vous 
onteferi te, touchant viivailTeau Efpagnol qui a edé pris & amené en leurs colles, 
par le Capitaine Yuon Baudelonis,s’aduoüant à mon Couda le Prince Maurice, Surquoy 
ie vousdiray que vous leur manderez qu’ils ont bien fait d’en faire informer, comme de 
faire faifir & arrefter les marchandées qui y eftoient,dcfquellës ils ne bailleront main le- 
uéc, qu’ils n’en ayent vn exprez commandemctde rnoy: Car comme vous fçauez,fi l’Am- 
balfadcurd’Efpagne m’en fait plainte, ie ne puis refuler de luy en faire iuftice , attendu 
mefine que quand les vaifleaux de Meilleurs les Edats prennent quelque chofe fur les 
Efpagnols, entre France,Angleterre & les codes de deçà, ils n’oferoient les faire defehar- 
ger ny amener en mes havres. Pour leregarddel'oppolitionquc le fieur de Mont-magny 
a faite,lors que vous auez edé apres à faire tirer les fondemens pour les maifons qu’il taut 
faire rebaftirau marche auxeheuaux , iefuisd’aduis que vous luy en parliez de ma part, 
& qu’eftant vne chofoquc i’affeétionne pour l’ornement & embellidement de ma vilje de 
Paris, il ne s’ydcuroitoppofer , au pis aller , en luy payant la terreque l’oned contraint 
de prendre dans fon jardin, & luy dire qu’edant vne oeuure publique , on le pourroit mef- 
nie contraindre à la vendre, non à fon mot, mais comme il feroit iugé iude. Adieu, mon 
Amy , ce 2 7. May, à Fontaine-bleau. 

Signé, HENRY. 

M ON Amy ,Dargouges Treforier de ma femme , vousyra parler d’vne affaire que 
ie luy ay accordée pour payer Monceaux, ie vous prie de l’ouyr & le faire dépefeher 
au premier iour, en mon Conieil, d’autant que c’ed choie que ie veux & que i’affeétionne. 
Adieu mon Amy, ce dernier de May, à la Fcrté-alés. 


Signé*, 


HENRY. 


M ON AMY,Ladcmierefoisqucie vousvisau Louure,ievousdisen laprefencede 
ma femme, queie commençoisdefentir quelque defluxion fur vn pied^mais à mon 
arriuccicy,le plaifir que i’eus d’y voir mes enfans,fit que ie pafTay ce iour là fans m’en fen- 
tir beaucoup : Hier matin ie voulus aller courre vn cerf, penfant que le plaifir que i’aurois 
à la chafle,feroit pafier ma douleur, mais ayant edé à demie lieue d’icy ,il ma fallu retour- 
ner toutfoudain*,quoy que i’eufle fait couper ma botte par defius,àcaufcdes cruelles dou- 
leurs que ie fentois , & telles que quandbien il iroit de la perte de la moitié de mon edat, 
ie ne ferois capable de rien efcoutcr,ny mefme prendre vne bonne refolution-,C’ed pour- 
quoy ic vous tais ce mot, pour vous dire que vous remettiez vodre voyage icy iufques à vn 
autre iour , & que cependant vous aduifiez à faire trauailler ceux de mon Confeil aux af- 
faires pour lefquelles ie vous auois commandé de venir, & les aiïuancer autant qu’il vous 
fera poflible , & iufques à ce qu’il faudra que ic vous en die mon aduis , cependant ie me 
pourray mieux porter , & lors ie vous manderay pour fur le tout & vos aduis prendre vne 
bonne refohition*,dcquoy ie vous ay bien voulu aduertir par ceCourrier exprez -.Adieu, 
mon Amy. Ce 1 1. Iuin à S. Germain en Laye au matin. 


Signé , 


HENRY. 


M O N Amy ,I’ay commandé à du Ion, qui vous rendra cettc-cy , de vous communi- 
quer vn mémoire contenant certain aduis, que l’on luy a donc pour me monftrer ce 
qu’il a tait j Que d vous le iugez iude , comme ie le croy , ie vous prie de le prendre & le. 
faire cffeéhicr , car il en reuiendra quelque commodité pour le bien demonferuice : le 
vous prié de donner quelque alTeurancc audit du Ion , afin qu’il puilTe tirer des mains de 
ceux qui luy ont donné ledit mémoire & aduis, l’Edit qu’ils en ont tout drefTé,il vous dira, 
ce qu’ils défirent : Adieu, mon Amy , ce 20. Iuin à S. Germain en Laye. 


Tome II. 


Signé, 


HENRY. 


X iüj 


Digitized by Google 


3*8 OE CONO MÏES ROYALES 

M O H AMy, l’ay commandé à Monfieur de Sillcry de vous faire entendre mon in- 
tention touchant les cinquante mil efeus que i’ay cy-dcuant accordez k mon Coti- 
tmle Cdlnte de Soi lions , tenant la main qu’elle foit fuiuie comme chofe que ie defire* 
d’autant qu’en cela il y va de mon feruice : Et pour ce que ce matin aux Tuilleries i’ay ou- 
blié de vousen parler ;ie vousfaiscemotafinquevoustefmoigniczàce Prince que vous 
defirez de le feruir Sc moy de le gratifier. Adieu, mon Amy ,ce4.IuilletàParis. 

Signé, HENRY. 

M ON Am y , l’ay eu plufieurs plaintes des ficurs deComans& la Planche, que depuis 
qu’ils font en France & qu’ils y ont eftabli lamanufaduredestapiffcries , ils n'ont 
point elle fecôurus de moyens , tant pour les ofter de perte de ce qu’ils ont délia mis du 
leur, que pour leur donner moyen de fublifter à l’aducnir* pour aucunement y pouruoir, 
i’auois eftimé que les moyens du Sieur l’Argentier joints aux leurs pourroient les accom- 
moder : Mais on m’a aduerty que ledit l’Argentier ayant recognu la difficulté de leur cn- 
treprife , s’eft contenté de leur bailler fon argent à profit , & n’a voulu entrer en part auec 
eux ^ maintenant ils retombent fur mes bras, & derechef me demandent des moyens pour 
le parte, & pour l’aduenir:mon intention n’cft pas de les voir ruinez, {nais bien de voir fai- 
re cet ellabîirtement,fans qu’ils y perdent, ny auffi qu’ils fe fart ent trop riches à mes dépês. 
C’eft’pourquoy ayant cy-deuant commandé à Fourcy de s’inftruire de leurs demandes, ie 
luy eferits de vous en faire raport, & vous prie d’auantage de rechercher tout ce que vous 
pourrez de la vérité de leurs affaires, &c puis félon que vous les jugerez & ce que vous efti- 
Dierez leur deuoir eftre baillé , ie vous prie le faire * me remettant à vous , fur l’afteurance 
que i’ay que vous ferez ce que vous jugerez eftre de mon feruice , n’oubliant auffi deconfi- 
dcr<- r que ce font eftrangers que ie ne veux mefeontenter , ny donner fu jet de fe plaindre 
de moy ,ie les ay fait venir, ie les veux maintenir & leur faire iuftice. Adieu, mon Amy, ce 
ai. luillct àVilliers-cofterez. 

Signé, henry: 

M ON Amy , Ayant apris la pourfuiteque fait la vefue de feu la Grange, viuantTrc- 
forier de France, pour taire admettre la difpenfc des quarante iours iur vne préten- 
due procuration qu’ci le dit auoir , ie vous fais ce mot, pour vous dire qu’en attendant que 
ie fois de retour à Paris, qui fera demain. Dieu aydant, vous fartiez furfeoir cette pourfui- 
te* car lors de bouche vous entendrez ma volonté. Adieu, mon Amy, ce 2 4 . Aouft à Fon- 
taine-bleau. 

Signé, * HENRY. 

M ON Amy , Vous receurez cette-cy par les mains de Monfieur de Sancy,auqueli’ay 
commandé de s’adreffier à vous , pour traitter tant de la vente de fes bagues & du 
prix d’iccllcs , que du payement -, car ieferay tres-aife de les recouurer,plûtoft que de per- 
mettre qu’elles fortent hors de mon Royaume, pour y eftre vendues , comme il faudra fi ie 
ne les achepte , veu qu’aucun autre ne le peut que moy , qui ne vous en diray d’auantage, 
pour prjer Dieu vous auoir , mon Amy , en fa fainte & digne garde. Ce 24. Nouembre à 
Fontaine-bleau. 

Signé, HENRY. 

M ON Amy , 1 e vous faiscemot, pour vousdire queietrouue l’affaire des chauffeci- 
res bonne: C’eft pourquoy ie deùre que vous l’acheuiez au profit du Sieur de Vi try ,i 
La charge de rendre tous les contrats de conftitution de rente qu’il a,& de rembouffer les 
chnuffccires de la Finance qu’ils ont fournie : cette-cy n’eftant a autre fin , Dieu vous ait, 
onon Amy, en fa fainte & digne garde. Ce 30. de Décembre k S. Germain en Laye. 

Signé i HENRY. • 

Or reprenant la fuite des affaires efquelles vous auèz efté meflé en feruant voftre Maî- 
trc^ous vous ramenteurons comme nous auons cy-dcuant dit II a efté dit cy-deuant que 
nous auions quacre affaires à vous rament euoir , entre lesquelles celle d’vne première 
t broüiilcric 



♦ 
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broüiileriequi vous fut faite auprès du Royn'cft pas des moins neceftaires, à fçauoir,tant 
à vous qu’aux autres , àcaufe des malicieux artifices de ceux qui en furent les aut heurs : 
pour lefquels mieux comprendre , vous vous fouuiendrez comme nous vous auons quel- 
«jucsfois fait mention de trois de bonne qualité, & encor meilleurs & plus fubtils cfprits 
comme ils le vous firent bien paroiftre,lefqucls voulanseffayer de fe faire eftimer des plus 
zelcz & déliez Catholiques ,1c familiarifercr.t & lièrent degrandes amitiez & intelligen- 
ces aucc les Iefuiftes, & principalement aucc trois , lefquels ikfauorifoient & affiftoient 
de tout leur pouuoir, & en reccuoient aufli desloüangçs & toutes fortes de bons offices 
pour fe faire mettre en réputation: Or ces lix perfonnes formez à vn même moule, & con- 
certez pour agir fous encor de plus hautes puilTanccs, voyant vôtre crédit, taueur autbori- 
tc & entrcmileaux affaires, aller toujours s’amplifiant , te que le Roy monftroit auoir vne 
plus grande confiance en vous , & gouûoit mieux vos confeils qu’il n’auoit point encor 
tait, ils vindrent à craindre , s’ils n'eflay oient bien-to fl à vous diminuer en quelque façon, 
qu’enfïn vousdifpoferiez le Roy à reftreindre toutes ces amitiez , alliances & confédéra- 
tions auec les deux fortes de Religions qu’ils nommoient heretiques , & que cela ne fe 
pourroit faire fans legrand affoibliffement de la brigue des zelcz Catholiques & le déplai- 
iir du Pape, du Roy d Efpagnc & de toute lafocictc des Iefuiftes: pour à quoy remédier, ils 
eflayerent en premier lieu de gagner tous ceux de la Cour qui auoient le plus d’accez au- 
près du Roy , pour les delices , débauches & ioyeux diuertiflemens , lefquels ils fçauoient 
bien vous auoirenauerfipn,& vous eux, tous lefquels rcflbrts ioüercnt en diuers temps & 
furdiucrlcsfccnes*, tellement que fur tels fondemcns& tels préparatifs , les Iefuiftes de 
Cour voyant leur crédit augmenter tous Les iours prés du Roy , &: 11e le voulant pas biffer 7 
oifif ny infruûueux , failoient tout ce qui lcurcitoit poffiblc pour eliabiir leurs Colle- ct/nn. 
ges,& les fonder de bons &: amples reuenusdans toutes les grandes Villes du Royaume, 
ayant tait inftance aux Peres Gontier& Cotton, d’obtenir des lettres bien cxprtflcs,adrcf- 
fantcsàceuxdeTroyes,Rhcims& Langresqui faifoientdesdifficultczdeles retcuoir,& ./wtyv<y 
en cftans venus parler à fa Mnjefté,il leur refpondit qu’il deliroit bien de les gratifier, mais 'rMk 
qu’il vouloit en telles faneurs qu’ils vfafTent de prudence & difcretion,en ne mettant pas 
fes lettres &fonauthoritc en compromisses alfujettiflans à des refus-,commc depuis deux 
ans ils auoient veu que cela eftoitarriué pour Poiâiers,oùnonobft:antfesmandcmensils 
ne s’eftoient encore pu eftablir, & luy faifoit-on mefme inftance d’y vouloir mettre vn 
College Royal , au lieu du leur. A quoy le Pcre Cotton ayant rcfpondu qu’il ne falloir pas 
tirer ce qui s’eftoit fait en cette ville là iufques à prefent en confcqucncc pour les autres, Rtpl'qte 
d’autant que tels deffeins y eftoiét trauerfez par des perfonnes fi puifTantes,anthorifées & flt 
rcfpc ôtées dans la Prouince & tant fauorifees de fa Majcfté mefme, qu’il ne le falloir point 
eftonner desgrandesdifficultez & fortes oppofttionsqui fe rencontroicnt: A quoy le Roy 
qui auoit l’cfprit infinicment vif & plein de pénétrations , voire mefme faifoit prc-ic flion Replù/nt 
de dccouurir les intentions & les penfées des perfonnes, de leurs mines , geftes & paroles, < ! " R** 
luy répliqua foudain qu’il iugeoit bien ce qu’il vouloit dire, de qui îl ente doit parlcr,& que 
fes paroles s’adrefToient à Monfieurde Rofnyienquoy (à fonaduis) il s’abufoit,& ncdou- 
toit nullement que ceux qui luy auoient rapporté , ne l’euftent inuentc par pure calomnie 
contre vous , d’autant que vous en ayant parlé plufieurs fois , & prié de n’cftrc point con- 
traire à cét cftabliflement,vous l'auicz a fl euré d’y aider plutoft que d’y nuire, & que le luy 
ayant ainfi promis,vousn’auiez garde d’y manquer: lors le Pcre Cotton tout eftonné d’en- 
tendre vntellangage.cn vôtre faueur,réponditau Roy5Ha,ha,Sirc.Dieu m’en garde d’of- 
fenccr,fafcher,ny mal parler de ceux que vous aimez, & dcfqucls vous eftimcâéftrefi bien 
ferui,car ie n’auray iamais autre deflein que de les honorer & de leurrendre feruicc : Mais 
fi ce n’cft oit point peine à voftre Majefté , & auoit agréable d’en fçauoir la vérité par de 
bonnes preuues, ce feroit chofc bien facile à vérifier , & fe iuftifieroit clairement qu’il n’y 
a rien de fuppofe en tout ce que i’ay dit. A quoy le Roy aucunement en peine deluy voir 
prendre ainii absolument l’affirmatiue , luy ayant demandé s’il eftoit bienafteuréquece 
qu’il auoit mis en auantfut certain, & s’il le pourroit bien prouuer,& luy ayant encor con- 
firmé, il dit •,& bien i’y aduiferay,& des l’heure vous enuoy a quérir pour le venir trouuer 
aux T uilleries,comme vous y fuftes arriué , il vous mena promener dans l'orengerie , & 
puis vous dit : Que ce fait- il touchant le College des Iefuiftes à PoiCUcrs? 1 car i’ay oüy dire TtfpHtca 

? [ue cette affaire ne s’aduancc pas beaucoup. A quoy vous luy refpondiftes que vous n’en àun- 
çauicz rien de particulier depuis ce qu’il vousen auoitditde crainte de la calomnie, & c 
que l'on vous imputaft lesdimcultezquiproccdcroient d’ailleurs. Regardez bien à cc que 
vousdites,rcpartit le Roy * car l’on m’a voulu perfuader que vous fculcmpefchiez cét efta- 
bliffement , lurquoy luy ayant fait toutes fortes de lcrinens que cela n’eftoit point, & que 
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eferites : Mais ie fupplictres-humbtcmcnt voftre Ma jefté , que les chofes n’en denleurent 
pas là, car auffi me doutant bien des Equiuoques &: fubterfuges de telles gens , voicy des 
lettres que i’ay eferites à l’Euefque, a Hn qu’il enuoye copie des lettres que ieluy ay effri- 
tes , & me mande la vérité, de ccqu’il en fçait, & défi reroi s qu’il pleut à voftre Majcfté de 
luy en eferire auflî,afin qu’illuy fafle pareil cfclairciffement: Le Roy trouua tout cela bon, 

& vos lettres bien faites i en fit clcrirt de routes femblables en fonnom , & enuoya vn V»Ceur. 
Courrier exprès à l’Euefque & autres cy-deffus defnommez,lefquelsdéputerentaufli-toft * 

leSieurdclaPariliere , lequel eut charge de protefter au Roy en leur n^nt , que vous les ^ yjy 1 
auiez plutoft conuiez à faire cét eflabÜHement ,que non pasefiaye de les en dégoutter, & Uttrs. 
enuoycrent tout ce qu’ils peurent r’aflemblerdes lettres que vous leur auiez eferites , qui 
ne parloient que des affaires de la Prouinée, dont vous cftiez Gouuerneur, relerué quatre, 
en trois defquelles ( addreffantesaux deux fainéte Marthe en particulier , & au corps des 
T reforiers de France en general') apres auoir parlé de diuerfes affaires , il y auoit ces naef- 
mes paroles à la fin : Quand à ce qui cft du College des lefuiftes ,ienefyay pas pourquoy 
vous vous y rendez fi difficile , & réitérez tant ïouuentvos inllanccs pour ce Collegê j t j^ t p y 
Royaldont m’auez eferit, puisque vouscognoifTez(comme iclevousay mandé deux fois pleines Je 
par le Sieur de la Parifiere J que vous n’obtiendrez jamais du Roy les moyens neceflaircs fiaceritt. 
pour le dei nier , & qu’il veut abfoluincnt l’autre. C’eft donc à vous à vfer de prudence, & 
faire franchement ( afin que l’on vous en fçachc gré ) ce qu’auftt bien vous ferez à la fin, 
nonobftant vos conteflations. Regardez feulement à eftablir de tels reglcmens en les re- 
ccuant, qu’ils hepuiffent troubler le repos de la ville ny delaProuincc,ny alteter l’vnion 
& bonne correfpondance qui fevoid entre ceux des deux Religions , afin que le Roy foit 
également bien ferui de tous. La quatrième lettre eftoit à l’Eucfiquc de Poiétiers , laquelle 
pour n’eftre pas ü longue que lesautrcs,i’ay eftimé à propos d’inferer icy toute entière, & 
en fuite celle que Moniteur de Poiétiers vouseferiuit , en refponce de vos lettres par le 
Courrier du Roy , fur laquelle & ce qu’auoit charge dedirelcSieurdclaParifiere , ilre- ^ 
mettoit le Roy par la refponce qu’il faifoit à faMajefté. 


M onsievr, 

le vous remercie de tout mon c<tur de la fouttenance que vous témoignez auoir 
t de moy, par la lettre que vous m’auez eferite, cela m’oblige (outre mon inclination qui 
m’y portoit défia ) à vous honorer, aimer & feruir, comme ie feray toute ma vie auec pa- 
reille affection, que fi i’eftois vofty: fils: continuez moy auffi l’amitié que vous m’auez pro- 
mifc,& m’eferiuez de vosnouuelles: Car quand vos lettres ne feroient que de trois lignes, 
pourueu qu’elles m’afleurent de voftre fantc , & queie luis toufiours en vos bonnes grâ- 
ces, me voila content pour ce regard. Voftre Grand-Vicaire ny le Sieur Richard nem’ent 
point encor parlé de l’affaire dont m’eferiuez pour voftre particulier nais quoy ce foit, la 
chofe fera bien difficile, liiene vousy fai s office d’amy. Quand aux lefuiftes ,ic me fuis 
toufiours bien douté qu’ils ne trouueroient pas tant de gens affeétionnez , ny charitables 
en effet , comme en paroles : Pour mon regard fi laProuince lesdefirc, & qu’ils foi ent 
refolus d’y viure doucement fans aigrir lesvolontcz , ouempefeher la familiarité qu’ont 
les deux Religions, ic feray bien aife de les voirenmonGouucrnement, & les fauoriferay 
en ce que iepourray; mais s’ils y apportoient deladîuifion , alteration & défiance , i’ai- 
merois mieux qu’ils fufTcnt ailleurs : Mais ce qui m’a toufiours aft'euré , eft que fc deuant 
foufmetcre ( à voftre authorité Epifcopale*vousne leur laiffercz rien fait e mal à propos, 
furceievousbaife les mains , & prie Dieu, &c. De Paris, ce neufiéme iour de Décem- 
bre 1*04. 


Lettre de 

de Rtfity 
ï TtJenfitur 
de V li- 
ftiers. 


*4duit de 
7>ionfitur 
de fyfrry. 


Signé , 


ROSNY. 


M onsievr, 

l'ay receu la voftre par Monfieur Confiant , lequel m'a dit le defplaifir qu'auiez hure Jt 
des faux bruits&lettresqucvosenncmijontfait courir, vous fuppliantde croire queie a.oi'cr 
participe bicnaufditsddp]aifirs,&fii'encftoiseaufe,icvoudroiseftrc hors de la mémoire * 
desviuaro : le n'ignore comme ie me dois comporter pour ne perdre l’honneur de vos j”"'* 
bonnes graces,«’ay fait coppier & vidinier les lettres que m’auez eferites lefquelles te vous • 

enuoye. Le PcreMouffi Iefuiftem’ayantapportévneletttedelapartduPereCottO^eluy ^ ’ 
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• ay fait -entendre comme ledit Sieur Cotton s’eftoit plaint au Roy de ce qu’on luy auoit 
récrit que i’auois receu lettres de vous, pleines d'injures contr’eux, & que ne vouliez leur 
clhbliilcmeht en cette ville •, ce que ledit Cotton ne deuoit croire tant de leger,ny moins 
en taire fa plainte ; ledit Pere Mou (fi luy referira à ce voyage auoir véu toutes les lettres 
defquelles m’auez honoré , & qu’il n’y a aucune üiiofe approchante defditcs calomnies-, ie 
cAom its m’informeray diligemment d’oùelles fontfurties > & dés hier l’on me fit entendre qu’elles 
eftoient (ignées d’vn Guillaume : le Pere Cotton ne peut ignorer d’où il a receu telles let- 
tres, quoy qu’il $lifc les auoir bruflees-, il a fait tenir à la ville, a raoy & à des particuliers 
des lettres du Roy : I'ay pris la coppic de celle de la ville, que ie vous enuoye , vous fup- 
pliant , Moniieur,de ne v ous refroidir de voftre amitié : car le relie de mes iours ie ne teray 
chofe qui vous puiffe offenccr,& continueray mes prières à Dieu, pour vousconferueren 
fes grâces, 8c en parfaite faute , 8cc. A Poi&icrs , ce 23. Mars 1605. 

Si toft que vous eu (le s receu ces lettres, vous les filles voir à Monfieur de Sillery, lequel 
efloit venu prendre conge dcvouSjpourccqu’ils’enalloitàPanfou, & de-là,versle Roy à 
Fontaine bleau , où cllant arriuéilfit relation à fa Majellé dece qu’il auoit veu en ccs let- 
tres de Poi&iers jSurquoy elle vous efcriuit vne lettre telle que s’enfuit. 


Lettrt tin 

Tilonfienr 
Jt t{ofny. 


Jfjfôres 

J'i.njHt- 

tanct. 


Zrstd. 


M O M A M Y,l’ayveu la lettre quevousm’auezcfcrittdudernicrdeMarSjlaquelle 
ie garde pour la vous rendre moy mcfme,n’y ayant que moy feul qui l’ait leuc, i’ay 
veu aulfi celle que Monfieur de Sillery aeferite à Monfieur de Villcroy , toùchant ce que 
vous auez conféré enfemblcde ceux de la Religion. C’eft pourquoy n’y ayant rieu fi im- 
portant que cela , ny quej’affeélionne dauantage à caufcde la confcquencequc vousôc 
ledit Sieur de Sillery n’auez pas bien iugée , comme ie vous feray confeller lors que vous 
ferez icy. le vous prie de partir Lundy matin enlemblc en carrofle , en enuoyant vn de rc- 
lais deuant pour vous rendre icy Lundy ,car i’ay cela fur le coeur , 8c ne pourrois fonger à 
mesdeuotionsque ie ne vous aye veu 8c aduife là defTus , d’autant queiefçay. mieux que 
vous où cela va, 8c qu’elle confequence cela tire apres foy ,8c de le remettre apres Pafques, 
ie ne le puis * car incontinent apres ie veux commencer vne diette , durant laquelle ic ne 
veux auoir la telle rompue de quelque affaire que ce foit. C’eft pourquoy ie vous prie en- 
cor vn coup de vous rendre icy tous deux Lundy au foir , 8c ie vous renuoyeray Mercredy 
ou Icudy,car dans deux iours i’auray pris vne refolution auec vous 8c ledit Sieur de Sillery 
fur cette affaire , 8c lesautres dont vous m’eferiuez , 8c aime mieux vous bailler quatre ou 
cinq iours apres Pafques pour demeurer chez vous, amenez auec vous Erard,& apportez 
les lettres que vous auez monftrées à Monfieur de Sillery *dc l’Euefque de Poiétiers à vous, 
& lescoppiesde celles qu’il vous a renuoyéesde vous à luy, afin queie vérifie eftrc faux, ce 
que l’on m’a cy-deuant dit , que vousluy auiez eferit. Du refte de mes affaires , ie vous en 
parleray lorsque vous ferez icy , c’eft ma volonté que Lias & T ajac fuient renuoyez à 
Bordeaux 8c penfois vous l’auoir cfcritiC’eft pourquoy ie vous prie puis qu’il y a commo- 
dité de les y faire conduire feurement, de 11e la perdre. Adieu mon Amy ,ce Samedy xi. 
Aurii à^ontaine-bleau. 


Signé, HENRY. 

Ôrle Royeftant demeuré infiniment content de tant de vérifications devoftrefran- 
chife 8c loyauté ,cnuoya le lendemain quérir les Sieurs de Richelieu & du Pont de Cour- 
lay , 8c leur demanda s’ils ne fçauoient point qui auoit perfuadé aq Pere Cotton , de luy 
faire des plaintes de vous fur vne choie qui vous auoit efté fi facile à vérifier le contraire, 
& s’ils ne fe trouucroient point meftezdans vne fi inauuaife affaire : à quoy luy ayant ré- 
pondu, que tant s’en falloit, qu’ils luy auoient dit, que quand la lettre n’euft point efté d’vn 
autheur incertain ,& fous nom fuppofé : mais la chofcentierement véritable , toufiours 
fe dcuoit-il garder d’en dire quelque chofe à fa Majefté ; d’autant qu’auffi bien n’en croi- 
roit-ellc rierf, tant Elle auoit bonne opinion de vous & fe confioit en voftrc loyauté-, voire 
contre ceux de voftre Religion mefme: Or bien, leur refpondit le Roy ,ic luis bicn-aife 
de vous auoir entendu, mais il faut xjuc vousluy teniez le meme langage(^pour caufe)& 
• que s’il en demeure contctjVouseftayez de luy pdi-fuacler que le Pere Cottô n a eu aucune 
intention de l’offenfcr, 8c que plu toft vous en reiettiez la faute fur moy : carie feray bien 
aile que nies bons feruiteurs,dc quelque Religion differêre qu’ils puiflent fjjtre, fuient tou- 
jours en bonne intelligence pour les chofe* politiques, 8c qu’ils n’entrent iamais en difpute 
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pour les Ecclefiaftiques : Toutes lefquelles chôfes ils exécutèrent fumant l’intention du 
Roy , 8 c vous ayant prié d’auoir agrcable que le Pere Cotton vous vint baifer les mains, • 
d'autant qu’il vous afleurefoit qu’en faifant ces plaintes ( dont le Roy a parle) ç’auoitefté 
fans nommer perfonne, 8 c qu ‘il penfoit à tout autre qu’à vous : mais que S. M. s’eftant 
imaginée qu’il voulut parler de vous, & vous l’ayant ainfi dit, toutes choies (faute des’en- 
tendre les vns les autres ) s’eftoient enaigries 5c venues au point cù elles eftoient , dont il 
eftoit bien marry , dequoy il viendroit luy mefmc vous aifeurcr , & de la continuation de 
fon humble feruice, comme il fit lelendemain en leur compagnie, 8 c ainli fe termina cette 
affaire, & les difeours qui s’en eftoient tenus iufques alors. 

Laqua triefme affaire ( dont nous auons dit que nous parlerions ) arriua fur vne telle 
occaiion. Melfieurs le Comte d’Auuergne & d’Antragues , 8 c Madame de Vernueil ayons 
elle condamnez au Parlement (comme il a cftécy-deuant dit) à fçauoir les deux premiers £ h '£ 
à perdre la vie ; 8 c la derniere a demeurer toutefaviercclufe dansvn MonaftercdcRcli- 
gicufes emmurées ; leRoycnfutaufli-toft aduerti : Sur lequel aduis vous ayant enuoyé dtHojny. 
quérir & tiré à part vers le balcon de la première galleric du Louure,il vous dit :Hcl bien 
auez-vous fccu ce qui aefté iugé au Parlement contre nos prifonniers 8 c prifonniere , qui 
raifoient tant lesaffeure* de leurs innocences : NonSire,luy refpondiftes vous*,lorsil vous 
conta ce qui eneft dit cy-deftus,&: vous demanda ce que vous cftimiez, que diroit & fçroit 
Madame de Vernueil, lors qu’elle fçauroit ces nouuclles : Voulez-vous Sire, luy refpondi- 
tes vous, que ie vous en die librement mon opinion : Oüy, oüy,dit le Roy, 8 c ne craignez Je Mon- 
point que ie m’en fafche ; car ce n’cft pas de cette heure que ie fuis accouftumé à vos liber- fe» Je 
tez. Sire , dites vous , ie penfe deux chofes bien diuerfes : La première , que fi Madame de 
Vernueil croit que vous ayez encor de l’amour pour elle, & que quelque defpit d’amou- 
reux, vous ait fait vfer de telles procedures ; qu’el le a le cœur allez fier, 8 c l’efprit allez fin 
pour mcfprifer tout cela; comme chofe dont elle efti niera l'execution à vous impuflîble: " 

mais que fi elle cftime que vous foyez entièrement dcfpeftré de fon amour , elle filera 
doux , 5c employera tous moyens pour vousflefchir à pitié, & vous fuppliera de vouloir 
oublier tout le paffé, croyant pour mon regard , quequand il n’y auroitque les enfans 
qu’elle a eus de vous, 8 c cognoiilant voftre humeur douce 8 c pitoyable, commcie fai s, vous 
nefçauriç*refuferà leurs larmes 5c voix enfantines , la grâce qu’ils vous demanderont 
pour leur mere : le voudrois bien, dit le Roy , que vous la vilficz, pour voir ce qu’elle vous 
dira,& fi elle ne vous employera point vers moy, pour intercéder pour elle: Ievousfupplie 
trcs-humbleoient, Sire, luy dites vous, de me vouloir difpeofer.de cette vifite, 8 c encor plus 
de cette intercdfion,tant pour la crainte quei’ay de m’cmbarralfcr entre vous deux , que 
pourcuiter le courroux de la Reinc, 8 c par cette procedure m’ofter le moyen de vous ler- 
uirprés d’Elle , comme vous m’y employez plusfouuent qu’il ne me feroit peut-eftre be- 
foin,ay ant apris de bon lieu, que des perfonnes efquellcs elle a grande creance, luy ont dit 
depuis vn mois plus de trois fois, qu’Elle eftoit bien à de loifir de fe confier en mes cajole- 
rie$,& que toutes les belles paroles dont i’vfois, 8 c gratifications qu’elle receuoit par mon 
moyen, n 'eftoient que ru fes 6 c fineffespourdécouurir fes de (feins 5c fantailies, voire vous Toncb/nt 
feruird’efpion prés d’Elle; 6 c partant vous fuppliay-ie tres-humblement, Sire, encore vne 
fois de me vouloir ( s’il vous plaift ) difpenfer de m’entremettre plus vers toutes les deux; 
vous conteftâtes encor longuement là deffus, mais enfin ilfe lai (fa emporter à vos raifons, 
pour le regard de la vifitc de Madame de Vernueil : 8 c pour ce que vous ne vous meflaftcs 
de long-temps de fes affaires : nous nous contenterons de vous ramcntcuoir, qucdcpuisle 
Roy commua les peines de mort en prifons perpétuelles , confinant Moniteur le Comte 
d’Auuergne dans la Baftille,5c Moniteur d’Antragues dans l'vnede fes maifon£ 1 Et quand Cemmfi 
à la Dame, qu’elle trouua moyen de fciuftificr ,5c de rentrer depuis en grâce, laquelle te- utienJe 
conciliation ( que vÔuseiTayaftcsd’empcfcherde tout voftre pouuoir ) produifit depuis 
plufieurs mauuais effets , 8 c deuint le lujet ou pour le moins le pretexte de plus grandes 
broüilleries 8 c mauuais mefnages queiamais , entre le Roy ôc la Reine , les particularités 
defquels nous pafferons fousiilence , tant pour le refpeét que nous deuons à leurs Majc- 
ftez ,que potirçeque nous n’en fçauons gueres , que ce que nous en oyons dire aux valets 
5c femmes de chambre , lors que le Roy vous enuoyoit quérir à toutes heures , tant de la Ctrenffe- 
nui& que du iour pour raccommoder ces intrigues , n’ayant pu (quelque inftance que 
nous vous en ayons fait ) en tirer vne feule parole de vous , non plus que les coppies d’au- 
cunesdes lerffes en grand nombre, que le Roy vous a eferites fur ce fujet , ne vous celant i 

rien de toutes fes penfées 8 c defplaiiirs ,commenous le pcufmcsiuger, par le commence- 
ment d’vne lettre que vous arrachaftes des mains à lVnde nous , l’ayant trouué la lifant 
dans voftre ffetit cabinet vert , où vous l’auiqz enuoyé , pour tranferire 8 c mettre en t ran- 
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yoiscmamsmemoîresd'iniportance que l’on vous auoit enuoyez d’Italie, pour les bail- 
ler au Roy , ou il cfjoit parle de quelques confpirations contre fa Perfonne & fon Eftat -, 
mais li peu circfînft auriez, que fa Maiefté n'en fift pas cas , lors que vous les luy monflrà- 
tes,& ne vous répondit autre chofe,linon que s’il deuoit auoir égard & fe mettre en peine 
pour tous les aduisainli qui luy l'eroient donnez, fa vieferoit pire que laniort,lefquellcs & 
l’vne & l’autre il refignoit entre les mains de Dieu , quoy qu’il feeut bien que ceux qui 
auoient fait fa naciuité , le menalfoient de mort d’vn coup d’epée ou par vn carrolfe, mais 
qu'ilne luy arriueroit U mais nul accident par poifon;ce qu’il auoittoù jours le plus appré- 
hende, côme leplus facile, d'autant qu’il mangeoit de tous les fruits que l'on luy donnoit. 

Il 1 elle parlé ésannées precedentes de plulieurs affaires & anlefnagemens par vous 
entrepris pour améliorer & bonifier lesreuenus du Royaume , & diminuer, retrancher & 
acquitter les debtesde laCouronne, & celles des Prouinces, Villes &■ Communautez qui 
en eftoient prefques accablées : Etcotnmeayantfaitgoufler au Roy ces propofitions , il 
en auoit remis à voftre prudence toute la conduite, cnlemble la nomination des Commif- 
faires que vous auiez choiiis d’entre ceux du Confeil des Cours Souucraines , Maiftres des 
Requelles & Treforiers de France , & autres Officiers , félon que vous les auiez eilimez 
plus intelligens,fideles , laborieux & moins intere(Tcz,eux & leurs amis , en toutes les re- 
cherches , vérifications & reglemens qu’il conuiendroit eftablir pour en tirer les fruiéls 
atten lus, pour lefquels i 1 fallut employer plulieurs années auant que d’y paruenir -, ce qui 
nous en fera remettre lerecit aux tempsdes effets , nous contcntans pour leprefent de 
vous f amenteuoir, que l’on trauailla i la vérification des aliénations &: vfurpations des do- 
maines du Roy , des rentes confirmées fur les tailles , gabelles , décimés , aydes & autres 
impofitions , 8 c des créations de debtes, tant fur le Roy , que fur les Villes, Pays & Com- 
munautez , toutes lefquelles aliénations, rentes &debtes ,fetrouuerent monter dés cette 
année mil lix cens cinq, à plus de cent cinquante millions en principal, & qu’elles apparte- 
noient ou auoient ellé vendues pour la plufpart , par ceux mefmes qui auoient eflé com- 
tni s pour les vérifier : Ce que le Roy ne pouuoit croire iufques à ce que vous luy eufles fait 
voir vn état bien ligné de tous ceux qui étoient intereffez dans les partis du fel,qui auoient 
eflé faits pendant le régné du Roy Henry 111. & mefmevne affociation de Moniteur d'O, 
auec les partifans, lefquelles deux pièces, nous auons eftime à propos d’inferer en ce lieu, 
eftans telles que s’enfuit. 


iftmri 

y N DES ESTATS RE C 0 V y E RT S EN L'ANNEE 
mil Jix uns cinq } des perfonne s delà Cour O* du Confeil ,qui Auoient ejlè inter ejfe^ 
au parti dufel,du temps de Champin o* Wtfë/ de Here. 


E T premièrement Madame deloyeufe , foeurdelaReinc 
efeus , cy 

Plus Moniteur deloyeufe ,pour 

Plus Moniteur d’O , en deux parties , pour 

P lus Monûpur le Chancelier de Chiuerny , pour 

Plus Moniteur de Villcquier, pour 

Plus Moniteur de Chenailles Intendant , pour 

P lus Moniteur Brûlât & fon Commis , pour - 

Plus Moniteur de Schomberg , pour 

Plus Monfteur Zamct , en deux parties ,pour 

Plus Moniteur de Pont-carre, pour 

Plus Monfteur Mallier , pour 

Plus Monfteur de Roifli , pour 

Plus Moniteur le Comte de Ficfque ,pour 

Plus Moniteur de Coutbaut , pour 

Plus Moniteur de Vidcuille , pour ^ 

Plus Monfteur Miron,pour 
Plus Monfteur de Gondy, pour * 

Plus Monfteur Aimeras , pour 


, pourcent cinquante mil 
cent ci nouante mil efeus . 
cent fixante mil efeus. 
foixante & cinq mil efeus. 
fixante & dix mil efeus. 
fixante & dix mil efeus. 
quatre vingt s mil efeus. 
trente-trois mjl efeus, 
fixante & hui Cl mil efeus. 
fixante O 1 dix mil efeus. 
Vingt-cinq mil efeus. 
trente mil efeut. 
Vingt mil efeus. 
vingt mil efeus. 
Vingt-fax mil efeus. 
fixante & dix mil efeus. 
vingt- cinq mil efeus. 
fixante & dfux mil efeus. 
vingt-leux mil efeus. 
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Plus Monficur de Cherclles , pour 
Plus Monlieur Amiot ; pour 


vingt-neuf mil efeut. 
fei^emil efeut. 


Somme trois millions deux cens quarante -fix mil efeus. 

N O v s François d’O, Cheuaiier de l’Ordre du Roy , Capitaine de cerit hommes d’ar- 
mes de fes Ordonnances, Gouucrneur pour fa Majefté, des Villes 8t Cbafteau de 
Caen. A près auoir veu, leu fit entendu l’affociation faite ,par nobles hommes Ican Aliè- 
nent Sieur du Guepeao, Claude Aubcry Notaire fit Secrétaire du Roy , fit Claudede la Bi- 
ftrate bourgeois de Paris, à Anthoinc Fafchon auffi Notaire & Sccretairedu Roy , d’vne t i»n de 
cinquE fnie partie en la moitié du batffaitparfa Majefté à Nocl de Here bourgeois de Pa- Monfrar 
ris , pourle fourniflement general deswgrcniers à fcl , Ferme de Broüage , & partis que te- d'O <*ec 
noit cy-deuantMaiftreleanBapriftedcChampin^ainfiqu’ileft mentionne en ladite aflo- V 
dation, dont copie cft cy-dcflfus tranfcrite:Confe(Tons auoir plaigc fit cautionné, fit par ces M 

prefentes nous plaigeons & cautionnons iceluy Fafchon cy-deuant nommé pour ladite 1 
rinquiefine en la moitié audit bail, pour l’cncretcnemeiu des proraeffes fit obligations 
mentionnées en ladite alfociation , pource qu’il appartient à lapartduditFafchon enuers 
lefdits Alternant fit Aubcry 8t de la Bittrate , Se pour lequel Falchon , nous faifons noftre 
propre fait fit debte , fit nous obligeonsauec luy, vufeulfit pourle tout (ans diuifion n’y 
difeution. Fait à Paris le 2 7. Oétubre 1585. 


Signé , 


FRANÇOIS DO. 


Vous mefnngeaftes auffi de forte en ce commencement d’année lereuenu des Aydes fit 
parties Cnfuelles , defquelles il ne fc tiroit quaiirienau profit du Roy , à eau fe qu’elles ^ 
auoientellé a ffcftées au rembourfement de certaines prétendues debtes du Sieur de Gon- 
dy ,parl’inteUigence qu’il auoitcuëauec le Sieur d’incaruille fit autres duConfeil qui dtfyfy, 
participoient à ces choies jtellement que dans peu d’années vous en filles vn reuenu annuel 
de plus de trois millions; par le moyen defquelles augmentations vous difpofiez toufiours 
le Roy , à defeharger fon panure peuple de quelques fommes notables , fit comme vn iour 
vous luy pariiez des diuerfes impoli rions qui feleuoientfur foÿ peuple,Ôt luy remontriez 
auec aftcûion, qu’il n’y auoit point de plus oncreufes impofitios,que celles qui fe leuoient 
par capitation fur le feî,ny de plus équitables que les reellcs,fur les denrées & marchandi- 
fes : Il vous demanda vn cftat ( fans que vous ayez jamais peu fçauoir à ouelle fin ) de ce 
que couftoit le fel fur les marais falans,fit de ce à quoy reuenoient toutes les fortes de frais 
qu’il y falloir faire, iufqucs à la vente d’icelny dans les greniers; lequel eftat vous dreffafles 
le mieux que vous pullcs, d’autant qu’il cft impoffiblc de le faire bien au vray, pour les rai- 
fons déduites en iceluy ; duquel neantmoins nous ne mettrons point icy la coppie , d’au- 
Vant que touteschofes ont changédcpuis. — 

V ous continuaftes auffi en cette année 16 o ç. ( fuiuant les ordres 8t commandemens r 
exprès que Vous en rcceuiez de noftre fage Roy, qui auoit vn foin merueil leux de les vous 
ramentcuoir ) vos foins & follicitudesaccouftumées à l’entretenement,affermilTcment fit M u, ér , clt 
accroilTement des amiticz, alliances, intelligences & confédérations eftrangeres auec tous tjlrjnic- 
les Roy s, Princes, Potentats, Républiques fit Peuples, qui eftoient ou pouuoient deuenir de res, 
faâion Françoife;fa Majefté faifant payer aux vnstous les ans bonnes fommes de deniers 
fur ce qui leur eftoit légitimement dcu,pour auoir fccouru & affifté d’hommes fit d’argent 
la France,en fes vrgentes neceffitez, grati fiant les autres de penftons fit entretenemens or- 
dinaires, vfant de compliipens , recherches &prefens honorables enuers lesautres , don- 
nant des efperancesd’efteueraux éminences 8t dignitez les autres, affiftât les autresdede- 
niers , hommes fit munirions en leurbefoin , fit rendant vn foin merueillcux à entretenir 
tous fes amis fie alliez en bonne vnion les vns auec les autres , fit à compofer les différends 
qui furuenorententr’eux , non feulement comme vn amiable compofiteur , mais comme' 
s’i 1 euft efté le vray arbitre des Chreftiens:En toutes lefquelles choies il ne s’employ oit pas 
moins de trois à quatre millions par chacun an , laquelle defpcncen’cmpcfchoit pas que 
celles du courant fit de l’ordinaire du Royaume ne fuffent entièrement acquittes fit à 
point nommé: qued’on ne continuait detrauaillerau reftabüffement, décoration fit embel- Mtfna&* 
liffemcnt des palais, chafteaux fit maifons Royales, à les pouruoir dcBcaux fit riches meu- 
blés , fit à racheptcr les bagues fit ioyaux de la Couronne vendus 8t engagez , par les dif- 
«parions des régnés paffcz,8t à y en adjoufter de nouueaux: que l’on ne continuai! à rcm- 
parer , munir fit fortifier les villes fit places de frontière : à reparer , relcucr fit r’accum* 
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criuiftes à faMajcftc que cét homme vous auoit parlé de plutîe 1rs mauuais defTcinsqui Ce 
tr amoient contre lu v & fa couronne , dans lefquels i 1 embarafloit beaucou p de perfonnes 
fort quali fiées, dont vous luy en nommiez quclqucs-vns en chiffre, furquoy ilvouscfcriuit I 

pour refponcc la lettre qui enfuit. 

M ON Am y , Pour rcfponce à celle que vous m’auezeferite par ce lacquais : le vous iff lre j e 
diray quei’efpere eftre demain de retour à Paris , où vous me direz ce que vous 
auez apris de cét homme venu d’Auucrgne. Quand à l’Abbaye de Moreilles en Poiétou, fi àu F K oy 
elle eft vacquante,ie l’accorde volontiers à voltre Nepueu de Melun , tant pourccqu’il eft 
voftre parent, que pource que ie luy ay promis de luy faire du bieiv.Et pour le regard de la de A*/ w > 
Boullaye,il eft encor atTez jeune, pour en me bien fet*uant efperer que ie luy en feray : Bon 
foir monamy ,ce Ieudy 3. Mars à S. Germain en Laye. 

Signe, HENRY. 


Quelques jours apres que le Roy eut entendu les difeours de cét homme d’Auuergne, 
dont il a elle & fera parle ailleurs, il vous vint aduisquelelieurdes A jos, qui eftoit Lieu- deB^hâiu 
tenant de Roy ,au Gouucrnemcnt de S.Iean,foi 5 Monficur de Rohan, efteit à l’extrcmité, 
vous voùluftes fentirdu Roy , fans faire femblant de rien, s’il n’auroit point dcfagrcabled’y ’ 
en laitier mettre vn à Montieurde Rohan, qui ne prift plus le tiltre de Lieutenant de Roy, 
pource qu’en vertu d’iceluy , il s’authorifoit de forte qu’en effet il eftoit le v ray Gouuer r 
neur,& Montieurde Rohan n’en retenoit que le tiltre :cnquoy vous vous conduütcs fi dé- 
licatement, queleRi»y fans auoir recogneu voftre intention , ou pour le moins en faire 
femblant, vous efcriuit vue lettre en rclponccde la voftre telle que s’enfuit. 

M ON Am y ,Pour refponceàla voftre d’hier, que i’ayreccuc ce matin à mon îcuer, 
ie vous difay que ie trouue bon, au cas que le heur des Ajos meure , de continuer la 
poft clïion que i’ay prife,de nommer vn Lieutenant à faint lean,tant pour ce que peut-eftre ^ n c ttir 
le Gouucrneur nclera pas touftours Montieurde Rohan & voftre gendre , que pour d'au- j e ^ 0 fny. 
très confiderations* y mais ie ne refoudray aucune chofe de cela que ie ne vous aye veu &: 
pris voftre aduis,lcqucl i'approimc pour la continuatiô du Maire de ladite Ville, puis qu’il 
eft tel que vous me mandez : A la vérité lorsque ie partis de Paris , üoubliay à vous dire 
que ie voulois faire vn prefent de douze ou quinze cens efeus au moins à ma Coüiine la 
I)uchetfc de^leug Ponts-.C’eft pourquoy ie vous prie de luy en enuoyer vn de cette valeur 
là, par quelque Gentilhomme des voftres , auec la lettre que ie luy eteris fur ceYujet , que 
ievous enuoyeouucrte ,afin que vous la voyez, icy il fait tres-beau, &: dés hier en y arri- 
uantiecommençay d’y auoir forceplaiftr : le monte à cheual pour aller courre vn cerf. 

Adieu mon Amy ,ce 11. Mars à Chantilly. • 


i 


Signé, 


HENRY. 


11 fe pafToit tous les iours des affaires,fur lefquelles le Roy difeouroit auec vous, ou vous 
efcriuoit,ou luy cfcriuiez,du récit de la plofpart dcfqucls dilcours nous nous difpenfcrons, 
comme de tranferireaufli toutes les lettres qu’il vouseferiuoit de crainte d’eftre trop long: 
car quand aux voftres nous n’en ferons pas beaucoup en peinc,pour ce que vous n’en auez 
gardé, comme iel’ay délia dit, que fort rarement des copies. Or le Roycllantparty de Pa- 
ris pour aller à la châtie vers Chantilly ,& fefouuenant d’auoir oublié à vous réitérer fes 
inftances pour le Marquis de Coeuurçs, comme il en eftoit tous les iours iupplic par Mon- 
iteur de Vendofmc touchant la recherche de Madamoifelîe voftre niepee de Mclnn , qui 
eftoit grandement riche, à caufe que la Marquifc de Robais voftre tante l’auoit tait fon he- 
ritiere, il vous efcriuit dés la dilate à Louure en Paniis vne lettre fur ce fujet , de laquelle 
la teneur enfuit. 

f 

M On Am y , Ayant auant-hicr oublié à vous recommander le mariage du Marquis 
deCocuures,ie vous fais ce mot, pour vous prier de vous y employer &le fauorilçç 
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de tout voftre pouuoir : Vous fçauez que ie vous en ay cy-dcuant parlé comme chofe que 
i’affccfionne,cftant à mcsenfans,cequi leur eft, &: fi outre cela ie l’ayme.C’eftpourquoy ie 
vous prie encor vn coup de l’affe&ionner Si y mettre la bonne main pour l’amour de moy. 
Adieu, mon Amy, ce u. jour de Mars à Louures. 


Signé , 


HENRY. 


V ous ne fiftes point de refponce à cette lettre , d’autant que vous ne vouliez pas mettre 
par eferit celle que vous pouuiez faire-,!' cllcment qu’eftant de retour à Paris,& vousay ant 
demande pourquoy vous ne luy auiez pas rendu refponce fur celle qu'il vous au-oit eferite 
en faueur du Mariage du Marquis de Cocuures auec voftre niepee, vous luyditcs que vous 
l’auicz différée iufques à fon retour , pour voir fi pendant ce temps , Sc fur voftre demiere 
inftance,vous n’y trouueriez point plus d’aduancemcnt. Vous cultes encor tantd’autres 
difeours fur ce fu jet , que le Roy fc perfuadant que vous n’en duiez point efcrit,enfîn pour 
luy ofter ce foupçon vous fuites contraint de luy monftrer les lettres qu’en refponce des 
1 voftres vousauoient eferit la Marquifede Robais, le Prince & Princeffede Ligne, la Prin- 
ceffe d’Efpinoy ,la ComtelTcde Barlemont,les Comtes de Fontenoy,dc Buquoy & autres 
parens de la Fille & de vous, par lesquelles ils raualoicnt fi fort la maifon d’Eftréé , Si tou9 
ceux dont ils eftoient defccndus,que le koy ne fc peut empefeher de s’en mettre en colere, 
& finalement vous dire : le voy bien que c’eft là vne alliance où il ne faut plus attendre, 
ayant affaire à tous ces glorieux fots de Flamcns que vous m’auez nommez. Pendant le 
fcjburdn Roy àChantilli ,ilauoit rcccu vn Courrier de Monficur voftre frère Ambaffa- 
deur à Rome,par lequel il luy donnoit aduis de la mort du Pape Clément Vlll.furquoy fa 
Majcltc vous cfcriuiil vne lettre telle que s’enfuit. 

M On Amy , Vous aurez fçeu par Monficur de Villeroy les nouuellesquei’eus hier 
de Rome, par vn Courrier que voftre frere & les Cardinaux François qui y font me 
dépclcherentjComme le Pape eft inort,letroificme venant au quatricme.Depuis i’ay rcccu 
la voftre, fuiuant laquelle ie vous enuoye celle que ie faits à Moniteur de Frefnes , pour la 
continuation du Sieur de Poufou Maire de ma Ville de S.ïean d’Angcly,afin qu’il faffe le$ 
depefehes neceflaiDes-,ray receu anfli celle de ma Couline la Duchelfcdes deux Ponts, par 
laquelle elle me remercie du prefent que ie luy ay fait.Icy il fait tres-beau,& monte à che- 
ual pour aller courre vn cerf à Vernueil. Adieu mon Amy, ce 14. MatsàC|fc»ntiUi. 

Signé, HENRY. 


Vous rcceuftcs en mefme heure vne autre lettre du Roy , encor qu’elle fut dattee d’vn 
jour deuant, que i’ay bien voulu inférer icy àcaufe qu’elle parle de (abonne lancé. 

M OT* C O V s I N , Mandez moy par le retour déce Courrier, fi mes affaires font en 
eftat qu’il failleque ie hafte mon retour , car félon cela ie me conduiray * icy il fait 
tres-bcau , & y part e bien mon temps, meportanttres-bien, Dieu mercy; carie n’ay aucun 
rcffentimentde rcume , de goutte, ny dcchofedumonde,vousleiHgerezainiiàmonvifa- 
ge qui eft tres-bonfic me couche entre dix & vnçe , & me leue à fept heures , dors bien,& 
mange de mefme, qui font les meilleures nouuclles que ie vous puis mander-, fi vous en 
fçauez quelqi>es-vncs , mandez les moy par le retour de ce Courrier. Adieu mon CÏbulin, 
ce Samedy 13. Mars à Chantilly. 

• A 

Signé , HENRY. 


Orcombicn que les opinions lefquelles nousrecognoiffions eftre prifes,lesraifonsquc 
nous entendions alléguer, pour les confirmer, & les maximes que nous voy ôfts tenir pour 
certaines, tant à vous feul en particulier , que conjointement auec pluûeurs autres grand? 

personnages 
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perfonnagcs, qui venoîeut iournellcment conférer, traîner 8c conduire les affaires aucc 
vous, 8c pré dre fur icelle les ordres 8c réglés nece(Taires;& fur tout à trois d’iceux,dcfquels 
vous fa liiez grand cas ,lescftimans des plus fages mondains de noftre temps , des plusex- 
perimetezaux difficultez qui fe renc - ontr£t,aux travierfes que reçoiucnct u% grâdsadmi- 
niftratcurs d’affaires d’Eftat,8c des plus fçauans es intrigues, cmbaraftemens,manigances 
8c tracafieries du Cabinet des Roy s, delà Cour 8c des Courtifans, combien que, difons 
nous, tant de fortes authoritez nous deulfentauoir perfuadé,qu’il eftgrandemcut difficile, 
voire quafi impoflïble à ceux qui font cileuez en ces éminentes 8c tant importances admi- Fe f; ci((X 
niftrations,faueurs 8c confidences au feruicc des grands Roy s , de fe conduire en icelles & 
s’y comporter auec telle prcuoyance,prudence,tempcrai»cc,moderation 8c a Alliance d’vn b t u 
bon-heur continuel ( qui cft la trempe plus releuéc de toutes ces excellentes vertus ) que 
leurs procedures,geftions Sc manicmes puifienteftreapprouucz de tous, 8c tât leurs aâiôs, 
que leurs perfonnes demeurer exemptes S: garanties de toutes haines, enuies, blafmes,mé- 
diCances,faux rapports, calomnies Sc de leurs fuites ordinaires: fur tout dâs les Eftats où il 
y a des faâions formées, en l'vnedefquellesl’onne peutéuiterdeferanger.Nous n’euflîôs 
(dirons nous)nulIcmêt çreu toutes ces félicitez abfolumct impoAibles à obtenir, nyèfcnu Mm'tt 
les opinions Sc maximes de vous 8c de ces grands perfonnages pour certaines 8c infailli- 
bles,li les emplois de voftre perfonnc,le coursée voftre fortunc,3c voftre miniftcrc aux af- 
faires ne nous l’eufient fuffifa minent tcfmoigné 8c vérifie -, ayant par l'examen particulier 
que vos difeours nous donnèrent fu jet d’en faire , tres-bicn rccognu qu’il ne s’eftoit pafie ^ j t 
année ( depuis le temps que noftre augufle Monarque vous eut donné quelque authorité Hojny. 
au nuniment de fes principales affaires , 8c fait juger par l’eftimc qu’il failoit de voftre 
perfonne 8c des bonnes parties qu’il publioiteftre en vous, qu’en bref vous deuiendricz vn 
de fes plus chers 8c conndens feruiceurs 8c confei 11ers ) en laquelle il ne fc fut fait infinis 
monopoles, pratiques 8c menées, pour efiayer de vous diminuer de creance dans l'efprit 
du Roy , vous des-authorifer dans les affaires^’ à faire former les mal-contétcmens genc- 
raux 8c particuliers contre vous , dont poür tous exemples pafiez , outre ce qui en peut c0r,c,rt * 
auoir eftéditey-deuant , nous nous contenterons de vous ramenteuoir ceux dePanncc J p 
prefentemil tix cens cinq,en laquelle l’on vfadetousnouueaux 8c inufttez artifices, voyât 
que ceux des plaintes, des accufations, 8c des blafmes de voftre fuffifance, induftric, labeur, Diuttfts 
mérités 8c feruices n’operoient pas a fiez efificacieufemcnt en l’efprit du Roy à leur gré^ 
d’autant que (comme fa Majefté ledifoit quelquesfoiselle mefme)telsblafmes,inueétiucs Jt F tr i 9n ~ 
8c reproches eftoienc rendus vains , 8c conuaincus de calomnie par les bonnes a&ions que 
vous produifiez continuellement, les bons fuccez d’icelles , Sc les aduantages qu’en rece- fJfpbreJe 
uoient La perfonne du Roy, fes affaires 8c fes peuplesj tellement que par complot Sccôccxtfipt. 
pris entre l&pltfs artificieux de ceux qui enuioient voftre fortune 8c voftre vertu , qui 
croyoient que vous trauerferiez toufiours leurs defieins , 8c fçauoient que vous parliez li- frinces& 
brement de la vie d’aucuns d’eux, pleine de fencantife,mcfme$ projets,mefmcs artifices 8c Grands. 
mefmes formes de procéder furent fuiuies 8c praétiquées pour vous nuire , par vn grand 
nombre de perfonnes, tellement differentes en humeurs 8c conditions, qu’elles fepeuuent _ « ^ 
diftingucr en fep’t fortes principales toutes diucrfcs.La première eftât compofée d’aucuns & 
des plus grands Princes & plusauthorifez Officiers de la Couronne , les mauuais offices jhtjjtt. 
defquels autant qu’ils vous auoient efté aduantageux , lors qu’ils vous blafmoient 8c fe 
plaignoient de vos refus , autant vous deuindrent-ils dommageables lors que le Roy vid 
qu’ils fe loüoientde vous, 8c en difoientdu bien. La fécondé des baftards 8c maiftrefics du ^ y. ^ 
Roy,lefqucls voyantquc vous effayez à en diminuer le nombre 8c l’autborité, 8c à retran- ^ 
cher toufiours quelqgp diofe aux gratifications qu’il leur faifoit , ne lai (fuient au Ai nuis 
moyens en arriéré (8c fur tout Meilleurs de, 8cc. Et leurs fequclles , les Principaux de la- 
quelle eftoient les Sieurs de Cœuures, Freftie, Forget,Pugct, Placin 8c Vallon, voire mef- / 

me Madame de Vernueil) pour altérer le Roy contre vous en feferuant cette année, com- 
me les autres de l’artifice des louanges. La troifiefme de tous ceux qui eu fient bien voulu 
voir les affaires de France tourner (ur les piuots de Rpine , 8c d’Efpagne, faire que le Roy 
abandonnait tous les anciens alliez de la Couronne , 8c entreprit! la deftru&ion des deux Lts pur- 
Relifio ns contraires, efperant qu’en icelle voftre fortune fe trouueroit enueloppée , dont j*lcts c r 
les Principaux eftoient les Sieurs de Villcroy,Sillcry, leslcfuiftes, Frefne, Forget,leur fe- y,lu ~ 
quelle compfefce pour la plufpart des bigots Efpagnolifezilefquels vfant des mefmes art\-^ ,,f " x * 
nces de louanges , embrafioient toutes les occafionsqui fe prefentoient pour vous dimi- 
nuer de Coblence en l’efprit du Roy. La quatrième de tous les cajoleurs, roarjolcts,bre- 
landiers, voluptueux, baguenaudiers, 8c feneans de cabinet, de Cour 8c de Ville, lefqucls 
n’eftani bons qu’à ricafiier auprès du Roy ,fçauoient bien que yous les mcfeftimiez,i\e par- 
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liez d’eux qu’auec mépris, & leur plaigniez tous lesbiens & honneurs que le Roy leur fai-- 
foit*& à cette c au fc ne fe ialToient non plus que les autres d’vfer de ces artifices cotre vous 
concertez. La cinquième des factieux, turbulens,fediticux, mutins & faifeursde menées 
en l’Eftat , dclquels parvoftre ordre & vos grandes prouilions d’argent , artilleries , armes 
& munitionSjVous renuerliez tous les pernicieux deftcinsi& pour cette caufe deiiroic t au- 
ln npi- tant de vous voir hors de crédit & de maniement, qu’ils apprehédoient vos fermes reiolu- 
mhts. rions contre leurs entreprifes. Lafixiémedctousceux lesquels ayant accouftumc de s’en- 
richir en pillant, faccageant & brigandant le Roy, le Royaume & les particuliers, euflfent 
tenu pour le plus grand.de tous leurs heur s de voir vnPerfonnage tant intelligent , exaék 
& laborieux que vousefticz,hors de l’adminillration des Finances* Et lafepticme d’vn ra- 
nus de toutes ces canai lies & fangfucs de partifans, rapporteurs, dénonciateurs, mouches 
dcCour & donneurs d-auis,pour trouucr de l’argent à la furcharge du peuple, peruertifl'e- 
Lts : (- mens de tous bons ordres & rcglemens d’Eftat,au détriment du Royaume & opprelfiô des 
rutila, particuliers , dcfquels l'audace , le caquet & l’effronterie n’eftoient pas quelquesfois mal 
receus du Roy mefmé , entre lelquels paroiffoient comme les plus impudens, vn Iuuigny, 
Paifc4is,le Maine, Beaufort,Berfot, Longuet, Chalanges,Verfenay,Ccnteny, voire mefmes 
Libelles Cenfi/a profulion l’ayant réduit là,& autres dot i’ay oublié les noms,defquels vous rejet- 
tiezquafitoufiourslcspropofitions , & rabroüiez de telle forte les perfonnes , que vous 
fem. haïant à toute extrcmité,aucunsd’iceiix cftoient pratiquez pour mettre en auant, & pre- 
fanter au Roy mefme fous leursnoms,des libelles diffamatoires,que les plusenuenimez & 
haut-hupez de vos ennemis , qui ne vouloient , ou n’ofoient pas fc déclarer tclsouuerte- 
ment^faifoient fabriquer contre vous , accu fans vos dcfTeins & projets d’extrême ambi- 
tion,* ’en fuite ils fondoient(& par ce moyen eflayoicntde rendre d’autant plus dügercu- 
fe) fur voftre grand efprit,mcrueilleufe creance ,& nombre d inteiligcnces,comme il s’en 
iufti fiera quelque choie par la fuite de ce difeours: &: fçeurent toutes ces diuerfes fortes de 
ExctS'mts per Tonnes bandées contre voftre fortune, manier fi dextreinent leur deflcin,& dire les vns 
l*ü4ut,ts en vne occafion, les autres en vne autre, tant debicn de vous, fe louer de forte des courtoi- 
nmfibltt. fies qu’ils en rcceuoient , faire fi grand cas de l’excellence de voftre efprit , & grandeur de 
courage, & vanter tellement le grand nombre d’amis que vous acquériez iournellement, 
parvncnouuelle forme de conduite pleine de douceur &ciuilité que vous auiczprifc , &: 
afi'aifonnant tout cela pour y donner la pointe des importantes intelligences & correfpô- 
danccs,que vous entreteniez, tant dedans que dehors le Royaume, qu’en finie Roy ayant 
cabondû ^ esorc ‘^ cs rebattuës'de tant dediuers endroits de toutes fes impoftures , il nefc peutein- 
l\»yaumt. pefeher d’y adjoufter quelque creance, de s’en efmouuoirenfon efprit, d’en parler & faire 
des plaintes à tant de perfonnes,que vous enfuîtes auffi-toft aduerty, de trois ou quatre en- 
droits: Dcquoy eftant merueilleufemcnt affligé, pour voir vne rémunération fi peu conue- 
nable à voftre fuflifance & loyauté fans reproche , à tant de périls que vous auiez courus 
fleMtn- pour la deftence de ce Prince, & de trauaux que vous preniez tous les iours, pour exalter fa 
/>«r rie gloire ,am pli fier fa domination, faire profperer fes affaires & enrichir fon Royauine:apres 
auoir quelque temps difputé en vous mefmes fur les rcinedes propres à tels acciderts,vous 
refoluttes decommencerparvne lettre pleine de fubmiffions, plaintes & iufti fications tout 
enfemble , de laquelle ayant rccouucrt la copie &: de la refponce que fa Majefté vous fiftj 
nous auons eftimé à propos de les inferer icy en luite l’vne de l’autre, la teneur defquelles 
eft telle que s’enfuit. 

Ltt/re rie j jfj^Entre vne infinité d’agitations & commotions d’efprit,&r de débats & contefta- 
wons en moy -mefme , pour refoudre fi iedeuois parler , ou me tgirc , vous eferire , ou 
«ui\j>yt"r ne vous eferire pas les plaintes & doléances que i’eftimois auoir fuj^de vous taire , mes 
fi* fi ke>. premières imaginations me portèrent à commencer ma lettre (afin d’eftre mieux receue) 
par vne tres-humblc fupplication à voftre Majefté, de vouloir pardôncr aux trop grandes 
hardieflcs,libertez & prolixitez , dont iepourroi s auoir befoin pour déduire fuffilamment 
Les irteli - m ’ w ’ s nûfons,& d’imputer les excez,& véhémentes , &c redites qui fe pourroient rencontrer 
Tutio,.( rin en mes paroles, aux excez, vehemenccs & réitérations de fuppofitions & calomnies, dont 
zt • l’on vfe auec toutes fortes de malicieux artifices, pour eflayer (en donnât la geher.nçd vos 
bornées, propres inclinations & delirs) à vous faire embraffer les tenebres au lieu de la lumière, le 
vice au lieu de la vertu, & la fraude au lieu de la lincerité* mais enfin craignant de trouuer 
Les mis Mnt< * c pratiques & menées délia faites contre moy ,quecôparoiflant feunénefufie pas 
principe afle z favorablement cfcouté,i’ay pris refolution en me taifant & vfantdelilencc abfolu de 
le ,J*h- lrifTer parier pour moy , trois illuftres vierges Royales que ie fçay bien que vê&s aucz tou- 
rtMjts An j. in* aimées & cheries par excellence, qui vous ontefté tant familières , qu’elles ôntincefl 
iamment trouué facile accez prés de voftre Majefté (comme eftant defeenducs du Ciel qui 
< & 3- eft 
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eft voftrc originc,& qui fera vn iour voftrc éternel & glorieux domicile)qui font loyauté, 
innocence & vente, lefquellcs vous reprefenteronten ce papier qu’elles ont rendu de leur 
nature, afin d’eftre mieux rcccucs : comme ic me trouue enuironne de telles diffkultez* ré- 
duit cn 4 e grandes pcrplexitez ,& tant incertain fur la forme de vie que ic dois fuiure , 6c 
les procedures dont ic puis vfer en l’adminiftrationdes grandes & importantes aftai rcs, 
dont 1 e me vois charge* (par deflus mon mérité, & ma capacité ie le contefle) que i’eftime j g j ^ 
ma condition trcs-miferable,pourcc que nonobftant tous mes iuftes dclTeins & meilleures 
intentions ( car ie puis iurer fur mon Dieu,& mon falut que ie n’en eus iatnaisde mauuai- 
fes pour vous ny pour voftre F.ftat ) mon malheur eft tel &: l’artifice de mes ennemis ( ou 
pour mieux dire de ceux de voftrc grandeur 6c de la profpcrité de vos affaires ) fi heureux 
6c fi bien receu*que non feulement mes adions& mes paroles: mais aufli mes conceptions 
6c mes penfées,font pnfes à contre fens,& finiftrement interprétées : Et voyant ceux qui 
ont pris à tafehe nu perdition ( en me faifant perdre voftre bicn-vcillanccaccouftumce ) 
qu’en blafmant mes iinpcrfcdions 6c m’acculant d'incapacité. queie rccognois plus gran- 
des qu’ils ne les fçaur oient dénoncer , ils ne profitoient pas allez fur l’cfprit de voftrc Ma- 
jefté , ils ont eu recours à d'autres rufes &: eau tel les , choifi ce genre de calomnie leoius Loiret 
rempli dedol &dc fraude, & parconfcqucnt le plusdangereuxdc tous, qui eft de braTmer 
excefliucment en louant hautement* toutes leurs menées eftant àprefent bornées dans la 
feule publication de ma fuffifance, de mon habileté , de ma creance , du grand nombre de 
mes amis,& de mes intelligences tant dehors que dedans le Royaume, exaltant contre rai- 
fon 6c vérité le peu d’cfprit,dc jugement, 6c de capacité, qu’il peut y auoir en moy ,au rcf. 
ped de beaucoup d’autres plusexcellens , lefquclsme furpaflent en toutes fortes de bon- 
nes parties*,& ont cesenuieux de ma loyauté tantinduftrieufementcôduit lcurdefl|in,& 
fe font feruis d'inftrumens& d'organes fi puiflans,& ti familiers prés de voftrc Majefté, ^ 1 
qu’ils le l’ont enfin difpofée à prendre ombrage 6c défiance, voire jaloufic de moy -.comme ^ * 
ii la gloire, l’honneur & la louange de toute voftrc fage conduite & prudente domination 
6c les bons fucccz de vos affaires m’eftoientimputcz,voirc que mojj-méme par vnc impru- 
dencecxccfliucjicvoululfeperfuadcr atout le monde, queie vous gcuueme abfolumenr, 

6c difpofe de tontes chofes à ma fantaifie , fans égard de vos volontcz 6c intentions : ca- 
lomnic tant abf irde,inuention tant impertinente, & blafme tant elloigné de la vérité, que 
ic n'eulTciamaiscftimé de pouuoir cftrc réduit aux anxiétés 6c peines , dcfquclks ic me ; 
trouue maintenant prefque accablé *, ma condition eftant telle , que ic ne fçay par où ic 
dois commencer ny finir mes defirs, &: mesadions, & me refoudrt^p feruir ou à neferujr 
pas-,d’autain que fi ie prens les affaires devous 6c de voftre Royaume à coeur , & les manie 
&: conduits auec vigueur, fermeté d’efprit, diligence & afliduitc , l’on m’accufe aulfi-toft 
d'ambition, & fuis blafme d’vfurpcr trop d'auf lu rite dans voftrc Fftat:& fi ie me conduis 
auec plus de froideur, tempérance 6c retenue, déférant au* opinions d’autruy fans inüfter 
fur les miennes, l'on dit que c’eft par artifice ou pardefpit que i’en vfcainii, 6c fuis taxé de C icLfitn 
diminution d’affedion & de loyauté. Or d’autantque voftrc Majefté eftant ( ainfi que mil ‘ J e 
fortes de preuues toutes admirables en rendcnrdestefmoignagesc)airs,cuidcs 6c manife- 1 9 ** ,,e 
ftes, voire indubitables) pleine de viues lumières d’efprit, de fapience, prudence, manfuetu- 
de 6c gcnerolite, voire toutes fes ocuures de iuflice,& iugemtr.il ne faut craindre ny appré- 
hender qucnulle innocence entière nyvravedeuotion,pui fl c eftre de vcusmefprilce,ou 
mal-vouluë,& encor moins trauailléc,per(ecutéc ou opprimée de voftre fçeu & c oriente, 
ment par quelques déliez artifices &: fubtiles calomnies, que puiflent inuenter les malins: 
le me prefente maintcnantfdeuant le tbrofnc de voftrc gt ace, plain d’équité, pour en cftrc 
maintenu & affilie en tempropportun, comme celuy-cy le requiert, & pour luy iurer, pro- 
tefter 6c remonftrcr que n’y ayant jamais eu de malice, dol,cautelle,traude,ny circonucn- 
tion en mes defirs , affedions , defTcins & intentions * mais au contraire toute bonné/oy, 
loyauté, prud’hommie,&: deuotion lincere à voftre fcruicc,&: à l’exaltation de voftrc gloi- t Tm j (nct 
re &: de voftre Empire, ie ne puis auoir commis crime,deUt ou otfence,ny fait ebofequi ait or ■«/«- 
déplcu à voftre Majefté , ou donne fujet de fc plaindre de mes a dion s & d’en prendre jitt Jr 
ombrage & deftiance(comme des paroles par Elle tenues medonnent occafion d’en croi- 
re quelque chole)linon par detfautde fcicnce,cognoiffance& intclligenceaux affaires, ou ^ 
par l’ignorance de vos aftc&ions, volontcz 6c commandeniens,& des caufes 6c fondemens 
de vos plaüftcs &: inaJ-contentemcns : auquel premier cas ie fuppÜc voftre Majefté d’vler 
d’indulgence enuers voftrc creature,excu(cr mes foiblefles 6c innrmitcz, pardonner à mes 
imperfections , 6c de me vouloir foulager des charges &: employs,où ic puiseftre fufped, 
ou qui furpalTent mes forces , ma puiflance 6c ma capacité* tout retranchement d’icelles 
m’eftantnon feulemct fupporublejmais tres-agreable ? d’autât qu'il me deliurcra-de^cAu- 
Tome II. Y ii) 
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coup d’importuuiteZjhaineSjenuies/cproches 8c autres traaaux d’efprft,donf ie me trou- 
né louuent prefque accablé, vne médiocre puiffance & condition auec le repos &; la tran- 
quilité de l’vn 8c de l’autre eftan't plus heureufe,qu*vne bien éminente en continuelle s agi- 
tations 8c inquiétudes, moyennant que le tout feiaffe fans voftre mal-veillancc caufe 

FU tir • infamante.Et pour le fécond poinéf qu’il plaife à voftre Majefté (vfant de (ai>enignité ac- 
•- y/Stl " r cou ftumée)me faire informer aufli bien des caufes des plaintes qu’elle a faites de moy, que 

du v ray tonds de fes defirs, volontés 8c intentions^car i cfpeie fi elle m’eflargit tant degra- 
ce,de luy donner telle fatisfaâion fur icelles, que te feray cclfer toutes calomnies, & ne Ce* 
ray plus accufé d’ambition,de defpit,ny de mauuais defleins; encor que dés à prefent,fans 
rechercher nouueilespreuues,ny iuftificationsen ma fâucur. Quiconque voudra d’vniu- 
r tiCru ê cmcnt non preoccupé,bien examiner & confiderer toute ma vie ^ftpes œuures paffces-,il 
pït» vrri- aur ’ 1 ^ u î ct ^ e iuger plus à mon aduantage. Et d’autant qu’i 1 fcmble que la mémoire en foit 
fit r ne perdue ou bienefgaréc, ie n’eftime point commettre vue faute qui ne foit fort vénielle , U 
loj t né. i en reprefente quelque chofeen ce papicr,& faits voir côme il y a ptés de trente-trois ans 
que Jeu mon Pcre me fit rcceuotr cct honneur que d’entrer au feruice de voftre Majefté, 
do^til s’eneft paffé vingt-deux, fans auoir eu d’Elle aucun bien-fait, office, charge, ny di- 
gnité ; & n’ay Uiflc toutesfois durant tout ce temps, de vous fuiure alfiduellement , courir 
toutes vos fortunes , & vous feruir auec telle loyauté & vtilité, que grâces à Dieu qui m’a 
toufioursaftifté , l’on ne me fçauroit reprocher aucun manquement , n’y quei’aye iamaii 
fair,dit,ny projetté chofe qui puft preiudicier au bien de voftre perfonne,ny d’vnc feule de 
vos allaites ,ny que ie me fois lié d’amitié,ny d’intelligence auec ceux qui pouuoicnt feule- 
ment cftre foupçonnez de telles maudites lantaifies: mais me fuis inccffarament employé 
au n%ux qu’il m’a efté poffible * & voftre Majefté mcfme fe refouuiendra bien de m’auoir 
veu toufiourspreft àexpofer gayemént ma vie, pour l’exalter en toute forte de grandeur, 
gloire 8c felicité.Or fi en ces tcps-là tant fcabreux,que ie ne receu ois aucunes gratificatiôs 
. rtim de vous, mon cfpfit a efté ainfibiendifpofc,cft-il à prefumer que maintenant au milieu de 
nruttuc '’ tant Leneficences rcceuës 8c d’honneurs, charges 8c digpitez à moy conferées,par vôtre 
cfitions gratuité, ie puiffe auoir dccôtraires fentimens& vn fi diuèrs courage:aufli ne vois-je point 
ce vit que tout ce que l'on vachucotantaux oreilles, 8c que l’on effayede perfuader à V* M. foit 

frenfieur pofé fur vnautre fondement que des prefuppolitions de poflibilité -, auquel cas ienc vois 
«r Rÿ ty. p 0 ; nt r emede à ma peinejcar fi ma fortune eft réduite à voir foupçonner de moy ,tout ce 
qu’vn malicieux efprit peut imaginer de pire , iugeant d’autruy par luy-mcfme : il faudra 
que ic confomine lefcjours 8c les nuiéb en continuelles Apologies -, qui mediuertiront de 
tout autre foin & foncitude pour V. M. 8c fon Eftat j mais fi comme l'on juge des arbres 
par leurs fruiéls, l’on veut conclurre de moy 8c de mes deffeins par les effcéts, que mes cn- 
uieux plus enuenimez reprennent toutes mes œuures, & toutes mes procedures depuis 33 . 
ans, que i’ay touliours alfiduellement ferui V. M. 8c ie m’affcurc qu'il ne s’en trouuera vne 
feule qui donne fcntcnce de condemnation contre moy du moindre foupçon , auquel l’on 
effaye de me jetter dans l’efprit de V. M. que ces gens-là qui veu lent deuiner les penfées 
d’autruy, me nomment vn homme où vne affaire en brancc, quei’aye fauorifé au preit|di- 
ce de volltrc feruice , de voftre Couronne 8c de la luftice ; car s’ils en peuucnt prouuer la 
moindre chofe du monde, ie feray le premier à me commander moy-mefmc:mais fi toutes 
fnppVt*- l. es ve ritez fe rende t protectrices de mon innocence,auflï bien que ie fçay qu’en voftre ame 
tu,,,. font vos propres reJTentimens, fur lefquelsauJfiiepofe mon principal appuy: Nevueiliez, 

Sire , ie vous fuppiie au nom de Dieu , vous biffer perfuader à des calomniateurs au pré- 
judice de eps deux tant illuftresdeffenfeurs quei’appelle à mjâ*fecours 5 afin qu’ils difpofent 
V. M. à me parler auec la mefme franchi fe qu’elle auoit accouftunfMuant ces faux rap- 
ports^ à me déclarer librement les caufes de fes plaintes &de fes dénances,& quelles fôt 
les finales rcfolutions-, car ie protefte de m’y conformer entièrement , quand il y rtxtdeb 
perte de ma vie. Sur laquelle vérité, ie fu pplieray le Créateur , Sire, qu’il augmenteftiftre 
Majefté en toute Royale grandeur, félicitée bnté. De Paris ce 13 . Marsieo 5 . 


COVSIN,Vauroîsbcfoln de plusde temps 8c de loifir queie n’enay maintenant, 
-l^pourrefpondreauxdifcours,raifons&plaintesdevoftrclcttrcdu 13 . de Mars. C’eft 
Jtnte pourquoy ieretnettray à vous en parler à la première veuc& loilir : & tepcnSïantie vous 
Lettre Jt confeilleray de prendre le mefme confcil que vous me donnez., lors queie me mets en co- 
4 ere ccux q Q1 blafment mes actions, qui eft, de biffer dire & parler le inondé, fans vous 

* *\2/ w J* ^urmenter, & faire touliours de mieux en mieux : car par ce moyen vous monllrerct 
1 a force de voftre efprit, ferez paroiftre voftre innocence, & conferucrcz ma bicn-vciltan- 
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ce, de laquelle vous pouuez eftre autant a fleuré que iamais: Adieu mon Coufin. De Chan- 
tilly, ce 15. Mars 1605. 

Signé, HENRY. 

Cette lettre beaucoup moins cftenduë , particulière & familière que vous ne l’auiez cf- 
perée,pTus circonft>e&e, retenue 3 c confiderée, que le Roy n’auoitaccouftumé de vous ef- 
crire, 5 ccc qu’il vloit du terme de mon Coufin, au Heu de mon Amy , vous efcriuant de fa 
ptopre main, vous firent croire que fon coeur n’eftoit pas encor bienfatisiait ,ny fonefprit 
entièrement efpufc desfantailies , dont l'on vous auoit donne aduis , & neantmoins vous 
refolûtes de ne luy en parler plus, s’il n’entamoit le propos, 8c de faire fcmblant d’eftre fort 
content de ce qu’il vous auoit eferit , afin de voir par où il cotnmenceroit à vous parler de 
tout cela,ne doutât point (cognoiflant fon humeur,comme vous faificz) qu’il ne s’y trou- 
uaft bien cmpcfchcitekletnent que continuant à viure 8c faire comme vous auiez accouftu- 
méjquelqucs iours apres le Roy s’enreuint à Paris, fur les lettres que vous luy efcriuiftes, 
touchant plulieurs affaires, que vous luy mandiez requérir fa prefence,oùilfejourna huiéï 
iours feulement, pour prendre refolution lur tout ce qui fe prcfentoit,fans qu’il vous par- 
lait, ny fit aucun femblant de voftrc lettre , & vo\is vifmes tous nous autres qui vous fui- 
uions,pourmcner par quatre matinéesaux Tuillcricsauec S. M.& Mcfiieursde Villerby 8c 
de Sillcry en grandes conteftations, pour le moins en faifiez vous tous quatre des demon- 
ftrations ; & croyons quec’eftoit lur le nouueau Pape qui feroit dieu -, l’acheminement de 
la Reine Marguerite -, lerafcmentdelaPiramidedleuée contre lcslefuiftcs -, quelques 
broüillerics qu’il y auoit lors entre le Roy 8c la Reine*, les entreprifes que cet liôme d’Âu- 
uergne vousauoit ditfc projetter fur Toulon,Marfeille,N3rbonne, Bayonne 8c Blaye^afin 
d’auifer aux moyens d’en dcfcouurir les particularitez-, l’ Affembléc accordée par le Roy à 
ceux delà Religion, pour eftre tenue à Chaftelleraut dans voftrc Gouuernement, où tous 
trois cftoient d’auis de vous enuoyer au nom du Roy ,6c vous contefticz au contraire, crai- 
gnant les calomnies , fi toutes chofes ny fucccdoient au defir de S. M. les aduis qüe l’on 
auoit de cfmerfes Prouînfts des brigues qui s’y faifoient pour nommer des Députez à la 
deuotion de Moniteur de Boüillon 6c autres mal-contes 8c brouillons d’Eitat,au nombre 
defquels le Roy mectoit lors Meflieurs du Pleifis 8c Defdiguicres , pource qu’il auoit de- 
puis peu eu aduis bien iufti fie, que le dernier s’eftant chargé vers fa Majefté , par concert 
fait auec le premier , d’empefeher le partage du Rofne à Moniteur de Boüillon-, lorsqu’il 
fortit de France, c’cftoitccluyfeul qui le luy auoit facilité. Vous parlaftes aufli d’vnc Af- 
fembléc du Clergé ,qui fe deuoit tenir en cette année à Paris, ce que vous jugiez tous de 
confequcnce pour le rencontrer quart en mcfme temps que celle «teuxdeîa Religion. 
Or n’y a-il point de doute que les difeours qui fe tindrent entre quatre fi grands Perfonna- 
ges, lur des affaires tant importantes ne fuffent bien dignes d’eftre icy inierez : mais eftans 
trop longs, à caufe des redites 8c conteftations, 8c n’en ayant mcfme rien apris de vous que 

F ar boutades 8c à ballons rompus. Nous nous contenterons d’en parler lur les temps de 
exccutiô de chacune affaire*, 8c d’inferer quelques lettres du Roy , Si antres, 8c des mémoi- 
res d’importance touchant icelles félon les dattes & que nous les auons pû rccouurer. 

Le Roy ayant donc refolu, ce qu’il defiroit eftre tait fur les affaires dont vous auiez tant 
difcouru(dcfquellcs mention eft faite'cy-deuant) s’en alla pour quelque temps à Fôtaine- 
bleau, d’où il vous efcriuift durant le refte du mois de Mars plufieurs lettres, tant pour les 
interefts des particuliers, que pour ceux du general*,dont nous en inférerons icy feulement 
quatre , vn citât qu’il vous demanda , 8c vne copie de lettre ,que l’on vous auoit baillé* 
comme ayant elle çferiteil y auoit enuiron hui& ou neuf mois, par Madame de Vcrnueil, 
à Monfieur le Com*®d’Auuergne, dcfquelles lettres 8c eftat la teneur eftoit telle. 


\/f On Amy, Vous aurez fçeu par Monfieur de Sillcry , comme i’ay eu nouuellcs de 
**- v ^Caumartin,par lefquelles ilme donne aduis comme Jes hfpagnols ont demandé paf- Lettre Je 
£age aux $uifles,pour faire paffer par leur pays deux mil homes , 8c qu i ls les faifoient paf- L **•’» 
fer vingt à vingt, que depuisilsle leur ont encores dcmâdé pour mil, ne voulût point qu’ils ? 
paffient par le Font de Grefin,de peur d’eftre retardez, côme s’Hs vouloient aduancer leurs j g j* , 
affaires, qui me fait craindre qu’ils cômanderont àSpinola de ne paffer par icy, de peur d’e- 
tre retenu ou retardé, 8c de prendre fon chemin par la Lorraine.C’elt pourquoy i’ay penfé 
de vous dépefeher ce Courrier, pour vous dire que vous emioyez quérir Arfens, 8c parliez: 
auec luy pour voir fi Monfieur le PrinceMaurice,aucc fes fr ibus,ou coureurs François qu’il 
*a ne le pou|*oit point faire prendre partant par la Lorraine*,d’autant que cela luy vaudroit 
vne bataillé gagnée , 8c ie vous prie me mander ce que ledit Arfens vous en aura dit 
auis : au refte la Varenne m’a dit que vous defiriez , que ie vous refolulfe, touclunt^àc- 
Touic II. Y iiij 
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g nn ? pour la T onr de Bouc, vous ne m’en auez point parlé ny dit audltJa Varenne ce que 
vous cliiez d'auis que ie fitte, mandez le moy ie vous prie. Adieu mon Amy ,ce 25. Mars 
à bontaine.ble.au. 

v Signé , HENRY. 

M ON Amy > Il n’y a pas grande peine à faire ce dont vous ra’auez eferit pour Nar- 
gonne: car c'çft çhofes que ie déliré, & vous fçauez qu’il eft délia auec fa compagnie 
en garnifon dans la T our de Bouc: mais le mal viciït de Monfieur de Mercoeur, a qui eft la 
place. C’cftpourquoy fuiuant ce que ie vousay dit 8c commandé aucrestois, il faudroit 
traiter auec elle de ladite place par efehangeou recompcnfe, car elle importe à mon ferui- 
ce* cependant enuoyez moy icy ledit Nargonne, 8c fur cela, i’ay commande à la Varenne 
de vous dire mon intention, coiymeauffi (ur ce que vous m’eferiuez de la difficulté, que le 
Prefident de Thou fait defe voir précéder par vn'demonConfcil d’Eftat,en la coinmiflion 
pour le fait des rentes , remettant cela i Monlieur le Chancelier, à Monlieur le Garde des 
Sceaux, à Vous & autres de mon Confeil ce que vous en ferez : mais/ouuenez vous que fi 
yne fois l’on leur biffe paffer celle-là,elle tirera en confequcnce pour les autres à l’aduenir. 
I'ay fçeu aufli que Monlieur de Gefvresfait difficulté d’expedier les Lettres de prouifiô de 
l’Eftat de Gouuerneur de Mont-pcllier , que i’ay donné à Mairargues , qui eft à moy il y a 
long-temps, en confideration de fes feruiees. Auantque le lny donner ,ic ni’cft ois fait ef- 
claircir par Monfieur le Garde des Sceaux , ficelaeftoitdc mes parties Cafuelles, 8c ayant 
efté affcurc par luy 8c autres que non, non plus que celuy de Gouuerneur de la Rochelle,ie 
le luy ay donné. C’eft pourquoy ic vous prie de dire audit Gefvres qu’il expedie audit 
Mai rargues fes prouifiuns, comme chofe que icdcûrc. Adieu mon Amy , ce 2 7. Mars, à 
Eos.taine-bleau. 


Signé, HENRY. 

M ON Amy, Cettc-cy fera pour vous prier dcvousfouuenir de ce dont nous parlâ- 
mes dernièrement enfemble de cette place, que ic veux q<e l’on faffe deua'nt le logis 
qui fe fait au marché aux cheuaux , pour les manufa&ures , afin que fi vous n’y auez elle, 
vous alliez pour la fait e marquer :car baillant lercfte des autres places à cens 8c rente pour 
baftir , c’cft fans doute qu’elles le feront incontinent , 8c ie vous prie de m’en mander des 
nouuelles. -Au demeurant ,ie viens tout prefentement d’apprendre par vn Courrier qui 
vient d'Efpagne, 8c s’en va en Flandres, que Spinola le deuoitfuiure dans trois on quatre 
iours, & qu’il doit paffer par icy,ccla eftant nousdeuonspouruoir à lafeurcré de fon palTa- 
ge , hier au foir tout tard l’ordinaire de Rome arriiia , 8c ie n’ay encor veu ce que l’on me 
mande de ces quartiers-là, n’y des fu jets Papalifansj feulement i’ay apris qu’il y aura force 
difficultez à caufe des diuersfujets qui fe rencontrent. Boiÿour mon Amy ,ce 29. Mars 4 
Eontaine-blean 1605. 

Signé, HENRY. 


S „B, 

Ayant apris par vos préceptes 8c enfeignemens,quc les chofes bonnes & bien faites ne fe 
fçauroienttrop fouucntrcnouueller ny ramenteuoir: lefupplicray voftre Majeftéd’auoir 
agréable que ieduy die comme fe faifant tous les iours dans les Cours de l’Arfenac, ( fui- 
uant voftre intention ) des courfes de bague , 8c autres exercices , pour retirer voftre No- 
bleffe des débauches 8c de l’oifiueté, 8r la faire employer aux choies vertueufes-, le fuis for- 
ti cette apres-difnée de mon cabinet,fort à propos pour les voir-, D'autant que i’ay empé- 
ché deux querelles pour vn rien, qui eft oient preftes de fe former, 8c pource qu’il y en a eu 
ielquels ( fureequeie leuray dit) ont fait les ignorans de vos Edits contre les duelsil’ay 
cftirné qu’il ne (eroit point mal à propos fur ce fûjet de les faire publier derechef ^ .ifcfire 
tous les commence mens de chaque année dans les Cours du Louurc , du Palais,de l’Arfe- 
nac , 8c autres lieux publics^le fçay bien que vous elles vaillant 8c courageux, que vousai- 
mcz ceux qui le font , que tous le deuez faire , 8c en auez befoin *, mais ceux qui ont des 
querelles m’excu feront ,lîie leur dis, que celles qui font recherchées, font plutoft marques 
de lafcheté,que de hardieffe-.d’autant que iamaisla vraye valeur ne fut jointeauec lemef. 
pris de Dieu 8c l'inhumanité, & doiuentce mcfemble,ccuxaufquelslesdoigtsdémangene 
trop, aller chercher les lieux honorables pour les exerc» r, où l’on apprend le mefticr de la 
guerre. Et d’autant que quelqu’vn qui a voulu faire le vaillant \ ou le louant pftus que les * 
autres,» répliqué qii'il y auoit long-temps que les duels clloient en vfage , 8c qu’autrefois 
toute* fortes de perfonnes de quclqac éminente qualité les periuettoient en Fran- 
ce: 
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ce : Or craignant que quclques-vns fur vn tel oüy-dire, ne voulurent cfTayer de vous por- 
ter à des IndulgenccsBorsdc faifon ,li voftrc Majcfté n’cftojtcfclairciejque par les formes 
qui s’obferuoicnt en telles pcrmijjionsjlcmal feroitbien moindre que la négligence , à ne 
chaftierpasde pcinc%ciuiks,fansejtception , toutes paroles olfenliues. Et afin que V. M. 
foirmieutfcfclaircic de cette vérité, i’enày fait vn recueil , l'abrégé de ccquefcnay pu 
fçauoir, c|ue ie^uy feray voir quaçd elle voudra-, furquoy attendant l’honneur de fes com- 
mandement-, îe pricray lc«Createur , &c. 

EXTRAIT VOVR VA N T 1 £fV l T E‘ DES DVELS 
des mttieres pour le f quelles ils efinent permis , (f de U forme qui s'obferumt 
en l'exnution. 

P Remierement ilfe vérifié par plufieurs Autheurs, Lettres, Aéles & Regiftres, que les 
duels font de grande antiquité, & qu'en caufcs ciuilcs, aulli bien que criminelles, l'on 
eltoit admis à prefenter gages de batail les , & que tels différends fe vuidoient fouuent par 
les armes. 

II fe trouue que dés l’an 8 j 5 . leConcile de V alence fit vn decret contre lesduels , & en 
deffendit les permiflions. 

Il fe trouue suffi, que du temps de Lothaire , 1 a pratique des duels eftoit fort frequente, 
& queluy mefme remit le diuorcequ’ilvouloitfairede fa femme à la decilion des armes, 
& ptefenta gages de batailles , quoy que le Pape Nicolas luy fit grande inftancc du con- 
traire. s , 

Sigisbert recite, que du temps de l'Empereur O thon premier, vn point de droit concer- 
nant la reprefentation en fucceffion de ligne dircéte , fut vuidé par les armes. 

Y ues Euefque de Chartres efcriui t à celuy d'Orléans , pour l'admonefter de ne receuoir 
plus de gages de bataille, n'y permettre qu’aucuns différends fevuidaffent par armes. . 

Il fe trouue vne autre lettre dudit Yues à Guillaume Archidiacre de Paris , l'admone- 
ftant de ne tolérer gages de batailles es différends , pour caufes ciuiles. 

Il fe trouue vne autre lettre dudit Yues , reprenant Raimbert Archeuefque de Sens, 
pource qu'il auoit toléré gages de batailles pour vne teneure feodale. 

Il fe trouue vne Ordonnance Royale , faifant deffcnccsau Preuoft deParis S; Bailli f 
d’Orléans , de receuoir gages de batailles pour différends en caufe ciuiles 5 mais feulement 
en cinq cas, trahifon, rapt , incendie, affaflinat , & furt noéturue. 

Le Roy SainélLouysfûtvn des premiers qui deffendit abfolument lesduels 5 mais 
l'accouftumance eftoit tellement inueterée, que l'Ordonnance en fut fort fouuent en- 
freinte. . 

Philippes leBelfon petit fils, renouuela l’Ordonnance l’an 1303. mais depuis à caufe 
des frequents aflaffinats faits en fecret ,il permit gages de batailles en quatre cas : fçauoir, 
felonnie , trahifon , violement , & incendie. 

Depuis ledit Philippes fit deffences que nuis Euefques , Seigneurs ,ny luges, ne receuf- ■ 
fent gages de batailles, referuant à fa perfonne la permiflion de telles preuucs pararmes. 

La fçnne de procéder en cas dégagés de batailles , & de vuider les différends par ar-j 
mes , eftoit telle que s’enfuit en France, Efpagne , 8c Angleterre. 

PREMIEREMENT la partie accufante faifoit conuenir l’autre deuant le Sei- 
gneur ou Iuge> formoit fa plainte , 5 c à faute de preuue , offroit de maintenir fon dire pat 
les armes , & lors jettoit fon gage. 

Y v 
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Ledeffendeurvfoitdetels contredics,quebonluy fcmbloit, 8c s’il manquoit depretiue 
ULjettoi c auffi fou gage. 

« * < 

Lors toutes lés deux parties ayant affermé leur dire véritable*, 8c çftte preft$ de le iufti- 
ficr par armes , le terine.en eftoit remis à déuxmois ; pendant leprcmier defquelsils 
eftoient liurez entre les mains de leurs amis reciproqueny:nt, lefquels s’ellant obligez de 
les reprefenter, les coniuroient Ôc admoneftoientiourncllcmentdene perdre leur corps 3c 
leur ameen fouilenant opiniaftrement vue fauffeté. 

L’autre mois ils eftoient mis en prifon fermée , 8c là admoneftez par gens d’E glife , de 
ce qui eft dit cy-deffus. 

Plus le iour eftant venu, ils fe prefentoient dés le matin deuantle luge tous deux eftans 
à jeun , lequel leur faifoit faire nouueau ferment de dire vérité , puis leur eftoit prefenté 
pain , vin 8c viande. " 

Eftans ainft preparez,ils faifoientapporter leurs armes ,defqu elles ils eftoient conuenus, 
& s’en armoient deuant le luge , 8c leurs parrains , choifis au nombre de quatre , lefquels 
leurs faifoient oindre le corps d’huile J & couper les cheueux en rond , 3c la barbe aufli. 

Apres les parties fe faifoient reprefenter leurs aceufations Scdeffences , 8c y adjou- 
toient ou diminuoient ce que bon leur fembloit, puis ils eftoient mis dans le camp fer- 
mé par les gardes d’iccluy , auec leurs quatre parrains , les vns à vn bout , les autres à 
l’aut.e. 

Lors les parties s’eftans aduancées auec leurs parrains iufqu’au milieu du camp , s’age- 
noü ploient T vndeuant l'autre, feprenoient par les mains, les doigts enrrclaffez les vns 
dans les autres , 8c làiuroient 8c maincenoien* derechef leurcaufe cftre bonne , faifoient 
confetft on de leur foy ,conjuroient l’vn l’autre de ne maintenir vnc fauffecé , iuroient de 
n’vfer de magie, forcelerie, fraude, barat,ny malengin ,pour obtenir laviûoire. 

Lors les parrains reuifttoient leurs armes s’il n’y manquoit rien , les remenoientaux 
deux bouts du camp , où ils les fai foientconfefler, mettre encor à genoux, & prier Dieu; 
i’oraifon eftant finie, 8c les parties debout , les parrains leur demandoient encor s’ils 
n’auoient autre chofe à dire, 8c leur réponce faite fe retiroient aux quatre coings du camp. 

Apres les Hérauts eftans fur les barrières crioient par trois fois , laiflez aller les bons 
tomba tans, lefquels à la troifiéme voix couroient l’vn contre l’autre, le vaincu mort ou 
vif eftoit traifné fur vne clayeen chemife , puis apres pendu ou bruile , 8c déclaré infâme, 
félon la qualité du crime ; 8c l'autre conduit à fon logis en triomphe, 8c fon dire confirmé 
par Arreft. 

En Allemagne il y auoit trois lieux principaux , nommez par Ordonnances des Roys 
8c Empereurs pour l’execution de tels duels : à fçauoir , Vvitsbourg en la Franconie, 
Onfpach 8c Halle en Suaube , aufquelles les ceremonies qui s’y obleruoient eftoient 
en quelque forte differentes de celles cy-deffus , 8c mcfmes n 'eftoient pas fcmbla- 
blcs en tous les trois lieux ; mais à caufc qu’il y a peu à dire , ie me contenteray 
de tranferire celles de Halle, qui font telles: Ces combats eftoient permis feulement 
aux Gentilshommes 8c Cheualiers , 8c obferuoit-on en cette cfpreuue telle forme de pro- 
céder , 8cc. 

Apres que l’on auoit ainft pourueu à toutes ces chofes , le Hérault faifoit ces trois cris 
en cette fc»rte , laiffez aller les bons combattans -, âutroiftéme dcfquels ils fortoient de 
leurs maifonnmes , 8c alloientau combat ;celuy qui eftoit navre , 8c ferendoit à fon en- 
nemy eftoit infâme toute fa vie , 8c ne luy eftoit permis de couper fa barbe, de pofteder au- 
cun honneur ny charge, de porter aucunes amies , ‘ny de monter iamais à cheual ; mais 
celuy qui eftoit tué dans le camp en combattant fans s’eftre voulu rendre , eftoit enfeueli 
honorablement -, 8c le vainqueur mené en triomphe en mai fon , 8c dedtaré véritable 8c 
capable de tous honneurs , charges 8: offices. L’an de noftre Seigneur , 8c c. 
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le crois que vous fêfofz aufli eftpnné que moy des furies de voftre merc,q«ÿ femble auoir ç g *p; t 
le vent de ce qqi fe pane , 6 c donc leÿpicqucs ordinaires qu’elle a auec Monlieurd’Antra- tant ,tt 
gués, me font croire que vous luÿ en auez die quelquechofei c’eft à vous d’y mettre ordre, U y r r- 
&c ne vous arnufez plusaux cajoleries du monde , puis que le temps nous (urprènant, il ne nueila» 
feroit plus à propos d’y remédier, il faut vnc retraite folide ; c’eft le feul bien de mon cftre, L J M,t 
lequel te cognois , & où ie me veux attacher ; que fi vous eftes d’auflî bon naturel , que je g ^" Mtrm - 
l’ay toudours crû , vous vous y porterez , puis que voftre intereft eft lié auec le mien en* 
cette aâion , & que la difpodtion de fa fanté m’y oblige. 

M ON A M Y,Pourcequ’il y en a(lefqucls vous cognoiftrez bien (ans que ie les nom- bfntit 
me, d’autant qu’ils font de mes anciens feruiteurs comme vou$,que vous auez fou- 
uent repris deieurs dépits & trop libres langages parlant de moy )qui vont difeourant mal jJJS* 
à propos, où vous n’eitcs pas épargné jdifani} que plus vous m’ama(fezdetrefors,plus vous dtBffny. 
me rendez riche & auare, & que non feulementie ne donne plus rien, mais aufli refiifc de 
payer ce que ie dois à ceux qui m’ont bien fen*i , fous ombroqueie ne vous ay pas voulu 
eferire de leur payer de vieilles debtes qu’ils fe font fait*tranfporter , & afin de leur faire 
voir ce que i’ay donné, eequeie dois,& ceque ie paye,enuoyez moy vn eftat le plus foin- 
maire que vous pourrez des debtes de ce Royaume, de toutes les natures fur lcfquclles vous 
faites payer tous les ans quelque chofe, & par ce moyen leur taire cognoiftrc qu’ils s’abu- 
fent : au refte quand àja broüillerie , &c. Il y a bien pis, que ie ne vous voulus pas dire aux 
Tuillerics, pource que vous n’efticz pas féal*, mais maintenant queie vous enuoyele jeu- 
ne Lomenicexprez pour porter feurement cette lettre : Ievousdiray , &c. Adieu, mon 
Amy , brûliez cette lettre , car ie ne voudrois qu’vn autre que vous la vid : De Fontaine- 
bleau, ce 3I. Mars U05. 

Signé, HENRY. 



ESTAT DES SOMMES AC&V ITERES A LA 
defebarge du Roy O du Royaume, 


P Rremierement à la Reine d’Angletcrte ,tant pour argent prefté au J^oy mefme, que jtngle» 
pour celuy qui a efté fourni pour l’armée Allemande, celle de Bretagne , & les trou- tau. 
pes entretenues prés du Roy ,au li^ge de Difppe, de Roücn , pour les flottes & vai fléaux, 

& autres occasions fuiuant les vérifications laites. S eft millions trois cens foixantc-dix mil 
but fl cens livres. 

Plus pour ce qui eft deub aux Gantons de Suifle,tantpour les cenfez & fermées rendus, 
que pour les pendons , compris les interefts. Trente-cinq millions huitt cens vingt-trois mil Suffi, 
quatre cens foixantc-dix feft Hures fix fols deux deniers. • 

Plus pour ce qui eft deub aux Princes d’Allemagne, villes Impériales, Colonels & Ca- ^tiftrtsi 
pitaines deReiftres & Lanfquenets, tant d’vne que d’autre Religion, tant pour deniers par 
eux preftc^feruices par eux faits, foldes & appointerions de gens de guerre , que pour les 
arrerages de penfions, fuiuant les.cftats qui en ont elle par eux prefentez. Jguator^e millions 
fix cens quatre-vingt-neuf mil hvitt cens trente quatre livres . 

Plus pour ce qui eft deub aux Prouînces vnies des Pays-bas , pour argent prefté, foldes 
& cntrctcnemcns de gens de guerre au feruice du Roy, poudres, munitions & vaifleaux 
fournis à fa Majeftc durant les guerres de la ligue. Neuf millions deux cens foixante-quin^e 
mil quatre cens livres . 

Plus pour les debtes prétendues par les Princes , Seigneurs , Gentils-hommes , Colon- 
nels , Meftres de Camp, Capitaines & Soldats qui ont lerui durant les guerres , & n’ont 
efté entièrement payez de leurs gages , apointemens , pendons , foldes & entretenemep^ 
de gens de guerre. Six millions cinq cens quarante- feft mil livres. 

Plus pour debtes prétendues partons les intereflez au grand parti de Lyon, & ceux dev 
Gabelles & tirages de Pccais $5 Jjionnois, cinq grolfesFermcs^Traitcs foraines^ 
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niales/Aydcs&i*Gabellesde 1 l ; rance,ciifemblc par pluiieut^Prouinccs,Villcs,commuriaiu 
tcz ,& particuliers, pour arrerages dè rente fur toures natures de deniers, & autrcschargcs 
furies reuenusdu Royaume , gages, eftatT, & priions des Officiers domeftiquesde iudi- 
cature , police & finance , fuiuartt les eftats drcll'ez fur les demandes qui en ont eftd faites. 
VtH£t-hni£i millions quatre cens cinquante mil trois cens foixante limes. 

Plus pour plufieurs debtes prétendues par diuers particuliers pourrefcriptions,quittan- 
ces de l’Efpargne, mandements & acquits patents, fuiuant ce que L’on a pu iuftifier par les 
demandes qui cnont efté faites, & papiers que l'on areprefentez, b plufpart defquels pro- 
uiennent des comptes du Roy Henry III. Dou^e millions deux cens trente- fix mil limes. 

Plus pour les engigemcns de domaines , conft.it utions de rentes fur toutes fortes de re- 
uenus,dont les particuliers joiiiftent par leurs mains, ou en font payez paffiïs Ôfficiers,les 
fommes en font effroyables en principal: Et d’autant qu’ils ne demandent plus rien au 
Roy à caufe de leur )oüilta£Ee,qu’vn, dquuou trois quartiers dont ils font retranchez , & 

?uc les arrerages en font compris*en l'article precedent, cettuy-cy fera tiré par eftimation 
eu le ment à Cent cinquante millions. 

i ■ 

Plus pour toutes les debtes, à quoy montent tous les traitez faits pour redu&ions de 
pays , villes , places & particuliers en l'obey fiance du Roy , afin id^pacifier le Royaume. 
Trente-deux millions deux cens vingt feftmii trois cens quatre vingt vne lime. 

Somme totale trois cens fept millions fix cens vingt mit deux 
% cens cinquante limes. 

^ i V 

A Monficur Lorraine & autres particuliers fuiuant fon traité & promette fecrette. 
Trois millions feft cens foixantefx mil buitl cens vingt-cinq Hures. , 

Plus à Moniteur du Maine & autres particuliers fuiuant fon traiâé , compris les debtes 
de deux regimens de Suiffcs,que le Roÿ s’eft charge de payer. Trois millions cinq cens quatre- 
vingt mil Hures. ^ * 

Plus à Monfieur de Guyfe Prince de Iainuille,& a^res particuliers fuiuant fon traie! < 5 . 
Trois millions hui fl cens quatre-vingt ■ hui fl mil hufàcens trente Hures. 

Plus à Moniteur de Nemours, & autres particuliers fuiuant fon traiâé. Trois cens foixan- 
te dix-huifl mil Hures. 

Plus pour Monfieur de Mereur,B!auet , Monfieur de Vendofme , & autres particuliers 
fuiuant leurs traiâçz > pour la Prouince de Bretagne. Quatre millions dçux cens quatre-vingt 
quinze mil trois cens cinquante limes. 

Plus pour Monfieur d’EIbœuf, P&i&iers, & diuers particuliers en Poi&ou , fbiuant leur 
traité. N eufeens foixante-dix mil hui fi cens vingt-quatre Hures. 

Plus à Monfieur de Vilars tant pour luy , le Cheualier d’Oife fon frere , les villes de 
Rofien , le Havre, & autres Places , que pour les retfompenfes qu’il a fallu donner à Mef- 
lieurs de Montpenfier, Marefchal de Biron, Chancelier de Chiuergny , & autres particu- 
liers compris en fon trai&é. Trois millions quatre cens foixante-dix- feft mil hui fl cens limes. 

Plus ï Monfieur d’Ef^ernon , & autres particuliers , fuiuant leur trai&é. Quatre cens 
quatre-vingt feis^e mit limes . 

* _ * 

Pins pour la réduction de Marfeille, .gwfrr ce., fix mit limt. 

Plus pour Monfieur deRrifiac, la ville de Paris, & autres particuliers employez en fon 
traiâd . Iciçe cemyutn-uinjrt qm.^r mil quatre cens lijirci. 
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Plus à Moniteur de foyeufe , pour luy Thouloufe, & autres villes , fuiuant fon traicié. 
Jjfuator^ e cens foi Xante <ÿ» dix mil Hures, 

Plus à Moniteur de la Chaftre pour luy Orléans, Bourges, & autres particuliers, fuiuant 
leur traiâé» HuiB cens quatre-vingt dix-huitt mil neuf cens Hures. 

Plus à Monficur de VilIeroy,pour luy,fon fils ,Pontoife, & autres particuliers, fuiuant 
leur trai&c. Quatre cens foi Xante & fei\e mil cinq cens quatre-vingt quatorze Hures» 

Plus à Moniteur de Bois-Dauphin, & autres fuiuant fon traiéfcé. Six cens foixante 

& dix hui 61 mit hui fl cens livres. 

Plus à Moniteur de Balagny, pour luy Cambray , & autres particuliers, fuiuant fon trai- 
te. Hui&cens vingt huift mil neuf cens trente Hures. 

Plus à Meflieurs de Vitry &Mcdauit, fuiuant leur deux tsai&cz. Trois cens quatre-vingt 
mil Hures . 

Plus pour les Sieurs Vidafmcd’ Amiens , Deftournel , Marquis de Trenel , Seceual , le 
Peche, Lamet Sx autres, &: les villesd’ Amiens, Abeuille, Peronnc, Coucy , Pierrefont & 
autres places. Dou^e cens foixante vn mil hui II cens quatre-vingt Hures. 

Plus pour les Sieurs deBelan, Qmonuille,ïoffreuille, le Peche & autres particuliers, 
Troye, Nagent, Vitry, Chaumont, Rocroy,Chaftcau Portien & autres, fuiuant leurs di- 
uers traitez. Hui6l cens trente mil quarante hui 61 livres. 

Plus pour Vafelay, Mafcon, Mailly & les Sieurs de Rochefort , & autres particuliers en 
Bourgogne. J2**tre cens cinquante fept mit Hures. 

Plus pour les Sieurs deCanillac,Dachon,Lignerac , Monfan, Fumel & autres, la ville 
Dupuy & autres villes, fuiuant leurs diuers traitiez. Cinq cens quarante fe^t mil Hures. 

Plus pour diuerfesvilles en Guyenne, & lesSieursde Monpezat , Montefpan & autres 
particuliers. Trois cens quatre-vingt dix mil Hures . 

Plus pour les traittes de Lion , Vienne, Valence & autres villes & particuliers en Lion- 
nois &: Dauphiné.. Six cens trente fix mil huitt cens Hures. 

Plus pour les Sieurs Daradon,la Pardieu , Bourcani ,Sainti Offenges ,Dinan , & quel- 
ques villes. Cent quatre-vingt mil hures. 

Plus pour les Sieurs de Lcuifton , Baudouin & Beuillers, fuiuant les promefles à eux 
faites. Cent foixante mil hures. 


S omme totale des trai&e^de la ligue t trente deux millions deux cens foixante-trei^e 
mil trois cens quatre-vingt vneliure. 

Deux iours apres que vous euftes baillé ces eftats au Roy , il receut aduis de la création 
du Pape Leon XI. fur laquelle il vouseferiuit vne lettre telle que s’enfuit. 

M On CO V si NjVoftrcfrerelefieurdeBethunem’adcpefché vn courrier ex prez 
arri ué tout prefentement,pour m'aduertir de la création d’vn Pape, qui eft le Cardi- 
nal de Florence à prefent nommé Leon XI. fait Pape le Vendrcdy premier iour de ce mois 
a huiti heures du foir^Cctte nouuelle m'eft fi agreable,que ie m’en ré jopy s auec mes bons 
feruiteurs, & particulièrement auec vous, i’eferis au fieur deBellicvre,à ma Cour de Par- 
lement, au fieur Euefquede Paris, & au fieur de Montigny ,pour faire chanter le Te Ve 
& faire feux de joye,par allegrcffe eil atiion de grâces d' vne il bonne nouuclle,& vous prie 
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de n’y point efpargner mon artiHeric , pour tefmoignage de b joy e que i’en reçoy : Faites 
faire part de ce mefine aduis & donnez ordre qu’en voitre Gouucrnements’en faflent pa- 
reilles allegrefles, qu’aux autres Villes de mon Royaume : btie prieray Dieu , &c. Efcrit 
àFontainc-bleau, leu. Auriliéoj. 

Signé, HENRY. 

Ecplusbas, h RVSE'. 


Ce Pape Leon XI. n’ayantvcfcufmonpeu de jours , le Cardinal Bourguefe fut efleu 
en fa place, & nommé Paul V. fur b promotion duquel le Roy vous efcriuit trois lettres, 
defquelles la teneur enfuit 


H A /fON AMY,Hier aufoirfur les dix heures, arriuaicy vn Courrier dépefehé exprez 
j,ianfin>r 1 VI par voftrc frere & les CardinauxFrançois qui font à Rome , pour me donner aduis 
Je Rf/hj. de certaines particularitez qui s’y font pafTées te fixicfmede ce mois , en l’éle&on du Pa- 
pe , faite en 1a perfonne du Cardinal Bourguefe , & comme i’y ay la meilleure part , & le 
reffentiment que fa Sainteté m’ena, vous entendrez lefdites particularitez par le difeours 
quei’ày commandé vous eneftre enuoyé,& à Meilleurs le Chancelier & Sillery, i’ay #u- 
lement à vous dire , quei’ay occalïonde loüerDieu , de ce qu’en cette aétion les Cardi- 
naux François ont fait voir que i’ay à Rome & au Conclaue quelque authorité : Adieu 
mon Amy ,ceSamedy matin aé. May , à Fontaioe-bleau. 


Signé, 


HENRY. 


, 4 ntrt \ ° N CovsiN ,La nouuelle me Rit hier apportée de l’efleâion du Pape ,qui 

lertrt. J. ▼! fouloiteftreappellé leCardinal Bourguefe, & maintenant le Pape Paul V. dequoy 

ic vousay voulu donner aduis aulli-toft , & vous dire que ie me fuis contenté d’clcrirc 
aux Archeucfques & Euefques de mon Royaume , d’en faire chanter le TeVeum par les 
Eglifes de leurs Diocefes , fans en commander des feux dejoye , & autres a&es de ré- 
jouy (Tance , comme il fut fait pour le Pape dernier mort , d’autant qu’il touchoit de pa- 
renté à b Reine ma femme , ce que ie leur faits entendre •, afin qu’ils puilfent rendre cet- 
te raifon à ceux qui pourroient demander pourquoy l’on ne tefmoigne maintenant autant 
d’allegrelfe , comme l’on auoit fait à l’efle&iondu deffunt \ Et fur ce iepric Dieu , &c. 
Efcrit àFontaine-bleau,le 2 é. May 160 y. 

Signé, HENRY. 


Et plus bas, RVSE 1 . 

Ittfft Ih /f 0 N COVSIN, l’eus hier aduis , comme le Cardinal Bourguefe fut efleu Pape 
J» IVjL le lé. de ce mois, & a pris le tiltre de PaulV. i’enay beaucoup de contentement, 
7*i9nfitur parce que ie fuis bien informé qu’il n’a efté appcllé à cette dignité , que pour fes grandes 
d« fit fny . vertus & louables qualitcz , y ayant toute occafion debicneiperer de fon Pontificat , pour 
le bien delaChrcftienté : l’en ayaulfiloüé Dieu de tout mon coeur , luy en ayi^nt ià fait 
rendre grâces publiques & chanter le Te Vewn en ma prefence , ie defire qu’il en foit vfé de 
mefme en toutes les Eglifes Cathédrales, & à cette occafion i’ay faitvne defpcfche ge- 
nerale à tous les Euelques , pour chacun en leur principale Eglife faire rendre grâces pu- 
bliques à Dieu, auec les folemnitez& ceremonies qui lont accouftumées , dont ievôus 
ay bien voulu aduertir,& qu’il ne fera point befoin 'd’ordonner qu’autre dcmonftration 
en foit faite, ny de feux de ioye , ny de tirer le canon , parce que ceb ayant elle adjoufté 
à b forme ordinaire , pource que le Pape dernier mort eftoit du nom & parent de la Rei- 
ne , tC fuffira pour celuy-cy , & lesautres de fc tenir aux formesEcclefiaftiques . Vous 
ferez aduerti d’enrefpondre ainfi , fi vous en entendez parler : & n’eftant la prefente à au- 
autre effet, ie prieray Dieu, &c. Efcrit à Fpntaine-bleau , le x6. May iéoç. 

Signe, HENRY. 

!>• : 

j Et plus bas , F O RG ÇT. 
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Quelques diuers qu’eu fient cil é les confeils desferui* U rsdu Roy , & mefme les difpo- 
ntions defonefprit propofition laitcde démolir ou faire fubtifler la piraovidecfic- ^ m ,i e 
uce en la place où cffbit là maifon dupcrc dç Chaficl , qifi aucüt blcfé S. M . d’vn coup de Jn._, n 
coufleau dans la bouche: finalement Icslcfuiftcs , pourcC' 1 qu’il yauoit quelques inlcri-/» /o 
ptions qui les flcttÿfoient' aucunement , curent de îi bons fol licifurs , pourluiuirent fi “"fi* h 
virement & fccurcntli bicn.tajoler S. M. que fans fcçpritentcrd’eftacer ce qui eiloit cf - 1 
crit à leur diffame , comme vous incliniez à cét aduis * ils oStindrent le rafement d’icclle, f 
& ayant fccu pendant que Ton conlultoit de cet te affaire , comme vou< feul mettiez l’ef- f/ > 
prit du Roy en fufpensfledeterer à leurs reqiiilitions ,eux & lésâmes dont il a elle par- Confient 
le cy-dcuant vous formèrent la plus grande broüillcrie , qui vous *tquafi jamais efté fai - eft ^ c J r y 
tcauccleRoy , pour l’entier efclairciffcment de laquelle il cil ne c ^ a b c Hc reprendre les *** 
chofes de plu si oing , & vous r.tmcnteuoir comme pendant P guerre de Sauo ; , & |e 
vous teni<£ Charbonnières afiiegé, Moniteur de GriHon Mettre de Camp du Rcgii.i nt 
des Gardes , levint loger à Aiguebcllc, villottcau pied de ce fort , pour y commander 
lesgensde pied , lequel vous venant fouuent viliter , ferencontra vniour dans vn grand 
pré à veuc fort prochaine de ce fort, pour faire la rccognoiflaticc d’vnraueliu que vous 
déliriez battre, & abattre à coup de canon , &: voyant que vous ne vous teniez pas encor 
aflez elcbircy de ce que vous déliriez fçauoir , & voulidz remettre cette recognoiffancc Ceinnrtrh 
à^nc autre fois qu’il ne feroit pas fi clair , & que les canonnades , moufquctades & har -amnt 
qùebufides n’y feroient pas li i<fueillécs & frequentes , il vousdit. Qiu»y ? morbieu, mon 
grandMaiflre , craignez, vous Itsharqùebufades en la compagnie dt Grillon , arnidieu 
puisque ie fuis icy, clics n’oferoient approcher , & partant allons , ailonsiufques àces "V™ 
arbres , que ie voy à doux cens pasd’icy : rar delà vous recognoiftrez plus aifement. Et 7 
bien, & bien (luy diftes vous en rian» &: branîUnt la telle) allons-,car puis que vous voulez 
que nousfalTipns à qui fera le plus fo!,vousettantlc plus v ieille veux faire voir aufli,quoy 
qui en doiuc arriuer que vous elles le plus fage , & lors le prenant parla main vous le me- 
nattes li auant par delà les arbres, que les arquebufades vous fflant plus dru &mcnu aux 
oreilles qu’elles n’auoicnt cncores tait , il vous dit ; Arnidieu ce< coquins à ce queie voy, Y, 
nont point d'efgard au ballon de grand Mai lire ,ny à la croix du S. Ei'prit , & nous pour- 
r oient bien cftropier; partanrgagnons cette rangée d’atbres & de hayes du long de ce che- 
min, par lequel nous ferons plutoll à couuert; car parlccorps-bicu,icvoy bien que vous 
elles bon compagnon & digne d'ellre grand Maiffre-,& partant ie veux dire toute ma vie 
vollrc feruitetir & que»rons falfions vnc amitié inuiolame, me le promettez vous pas ? & 
lors vous lciuraftcs ainli & voustouchaftesen la main , ce qu’il obferua toujours depuis Cenfetie 
de telleforte qu’il vous deferoit plus qu’à Seigneur de France *, voire mefme qu'au Roy. 

Nous vàusTniçcntcvrons encor comme citant le Roy àBloisen téoa.ilfctint vnConfcil 
fur les menées de Monfîcur de Biron , auquel Monficur le Comte de Soiflons opinant, il 
opinlaftroit de telle façon la prifede Moniteur d’Efpernon , difant qu’il cftoitdc l’intëlli- y arl r euf 
gcncc & qu’il le fçauoit bien , que fans vous qui inftftaftes au contraire , le Roy eut peut- 
cllre mis fa gerfonue en arrcll , ainli qu’il en a ellé difeouru plus amplement dans les tncW^. 
moires de cette année-là. Or au commencement de cette année îéoç. Moniteur d’Efmy^ ^ 
non vous eftant venu prier de luy foi repayer argent comptant, fes cllats & apointemenst^ 
Colonel : vous luy refpondiftes qu’il en eftoit payé dans la foldedu Régiment des gardes, 

& que le furplus comme vous l’auiezbiencfclairci , eiloit vne augmentation qu’il auoit 
vfurpéc fans tikre,du temps de fa foueur,& partant ne la pouuicz vous faire pa) er que par 
commandement du Roy, & en forme de don pour éuiter la confcquence,dcquoy il fe pic» 
oua;tcllçmentqucs’enellantallé trouuerlc Roy,illuy dit plufteurs chofes en le plaignant 
dcvous;furquoy S.M-. luy repartit,vrayementMonficurd’Efpertton,vousauez tort de me ^ - . 
Je vouloir faire croire pour vollrc cnncmy ; car il n’y a homme en France à qui vous ayez tiens ei‘*- 
plusd'obligarion.ô: làdeffusluy conta ce qui s’eftoitpaffé à Blois: Aquoy il répodit,Sire, „ r >,> q„i 
m’affeurez vous que Moniteur de Rofny m’ait rendu ce bon office? ouy,dit le Roy,ie votis «r 
en affcurc &: me pouuez croire ^carie ne fuis pas menteur , fur tout aux chofes de confe- ^ 

quencc, & s’ellans ainli fcparez, le tour mefme Moniteur d’Efpernon partit de Fontaine- 4H “ 
blcau pour aller à Paris en carrolfcdcrelais^nayantenuôyé vit dcuantàEffonne, comme h Ci J 
vous auicz aulfi fait pour aller de Paris à Fontaine-bleau , où le Roy vous auoit mandé que 
vous le vinifiez trottuer en diligence; & vous ellans rencontrez vis àvis d’vnc Chapelle 
qui eft au deflus d’Eirone,Monlieurd’E(pernoncriaquant & quant. Arrelle, cocher, arrê- 
te , & à vous Moniteur : Moniteur qtte ie vous die vn mot ,ie vous en fupplic , & fur cela 
ayans tous deujçmis pied à terre, Moniteur d’Efpernon en vous embrafiant vous dit, Mon- 
iteur c’ell vous auoir eu trop long-temps vnc tres-grande obligation , fons vous en auoiç 
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s ni ente»; le Rov m’a conté tout ce qui fe palïa à Blois,8c 
Jifles , l(*rs qu’il y*en auoitqui concluoient à ma perdi- 
.kl,. ,v. . vL.iMcèfp vmïloicnt imDofcr: dequov ieme 


rendu les grâces & rçmcrciemens 

les bons bBices que vous m’y r*ndifl— ■> y . 

JnsHtre cil jucu îe filon coup le J ç cc^i\!s fric voifloicnt ‘mpoicr: dequoy 1e nie 
relieur; telUhncntyoflreoblèé . Ht* tMtc mnii cltude principale fera de rechercher les 
„ , , occa lions de m'en poÜboir Kucnch? , p.r^ut«for|erfe fcraccM«e .e*» joue 
K ' rri - maintenant de caur «I d'rfe^o Wn*ü».ït que voua IcAemez.fiqu vn«elles 
que la voftre n'eC. i a mai s oi (due , vbus priant aulïi de m^imertouliours^ me tauÿp' 
voftreamv sjfcruiteur tref-lidelle. 'A‘ quqy vm^lti^réfpondines jQu en cette aSion v 
îy aucune obligation , pourcc que vous n auiCz 


Çffffirr»; 

Je jt.ùn- 
fie r iU 

K'fo' 


erta 
our 
vous 
eu autre 


ne croyez pas auoir .cquis fur luy. — > . - 

egard en icelle, «a » litenir la ye«n & ri^noeenceenquelqucfujet queccpultel.rc lors 


?e 


‘'PKimer*, que vous citiez neaotmblns tres-aife que ccttçoccalion 

1 r . * fl- 1 . C C.-, i r Jt" 'lllip / l!(* lIlPlI- 


j vj».v . w— - - « 

. fur pr^ntcc, pour luy efmorgncpque voys eltiez plus Ion fcMiteur , oymez in ) eiU 
j res intentions pour ltiy , tp’il r> s’eftoit qficlquesfoîs voulu perfuader , lelq^clles il ne 
trpuu croit iamais changées qu'il feprefenteroit de lemblybJcs occaiions , ou qu*il 

«Ane i _i /** ■ aolW nnfnr nliiumrc autrpe 


fritte de 
j \*n r *ur 
J’ifptr- 


vous comniamleroit quelque choie pour fon feruice. Vous cultes encor plufieurs autres 
difeours qui feroiegt trop Jpngs à reciter , lelquels le tërminerent parles projtllations 
réciproques de vraye & tincêrc amitié •, lefquelles il vous vint reconfirmer huiét iours 
apres à Ion pjytement , pour s’en* aller en Gu 


>r __ enne : Et lors vous parla de la charge de 

Mdtre de Camp du Régiment des Gardes,dont il auoit lceu q»ê 1 on follicitoit MonfieO 
jicrtîrwr de G ri lion de fc dêffahe , pour la mettre és malhs dé perlo^nes qui ne l'aimoient pas -, & 
Jt^cjny. d autant q U -,i fç auoic Moniteur de Grillon vdu>defcroit plu* qu’à perfonne du 
monde , il vous prioit de l’cmpefcher de s'en acffôfc qu il ne lut de retour de Guyenne* 
chofe que vous luy promûtes lân^pcnfer i ce q°î arriqy depuis , qui lut que te Roy 
ayant receu. quelque mal-contentêmens dégaines procédures, dônt Monficur d’Efpcr- 
non auoit vie en ce voyage dcüpuyeone, Sevrant af cette dccaiionmettr^vnMeftre de 
Camp au Régiment des Gardes , qui ne luy déferait pas tant (jycfaifoit Moniteur de Gril- 
lon, & demeurait en fa charge plus a flidiîellement r il luy lit par 1er d’en prendre recom- 
penfe , &: qu’U la iuy feroit donner tres-ljonne •, maisi’autre qui eftoit vn bizarre , pour les 
toifènn premières trois fois que l’on luy jen par là , ne fit que branfler la telle fans rien relpondre: 
Je Mr. Je mai^à la quatriefine^cftant mis en 1 %il ' 


... ^ n tant ai île que fe pourroitbieneftre pc 

Cejlhn v - mt trouuer fc VO y S > Gràrttl Mailtre ie vous viens voir, pourvous dirc,quc ic fuistout 
7 tf#>X*i r ^ ta ' r Vo ^ re h l “’i^le leruitcur , & ^auokauant que ie parte pour m’en aller en Prouence, 
f] e r^oftiy. l l VoUS n’^uez rien à me commandé, ny àdefirer de inoy. Surquopfl’ayant remercié auec 
toutes fortes de courtoilics ,ciuilitcz &: offres conucn|bks anciennes -,il vous demanda 
en laite d’icelles ,(i ce n’eltoit point.p.ovjr vous que l'onluy auoit parlé de prcnfcre^ecom- 
penfede rtltatdc Meitrede Campdu RegimentdesCiirdes : à quoy luy .^nrtt réppndu 
que non , 5? que quand on vous la voudroit doOncr p(«r rien , vous ne l’accepteriez pas* 
C^o_'>y,donc , repartit-il, vous n’eftimef pas la charge 4f Grillon digne de vou^: Arnibieu 
7 \tfiittiS mon grand Mailtre, vous cites vn glorieux; car ayant paffé par mes mains, elle eft digne du 
Je Mr. - VjAns haut huppé de tous les Courtifans. Ce n’eft pas le mépris que i’en lais, n^ de vous auf- 
uy repartilics vous, qui mêla lait^etuferi car ie fçay qu’vn Grillon vaut nul Rofnys, 8c 
*' l toufioiirs honneur à qui que ce foit qu'elle puifTc 
l'empefchent d’y penfer: ; Or bien c'elt affez, vous dit 
il, que ie fuis certaii^qu? ce n’elt pas pourvous que l’on m’en parle, &îtencz pour aficuré 
queienem’en deferay îamîis que vous ne me le conciliiez , ny a pertanne mue vou* 
» a y ce agréable: & fur cela vous client fcparc , l«.Roy ayant feeu qu’il ne laïfcit que fe^ 
niocquer de tous ceux qui luy en partaient, hmuoy a quenrfle li^y dit Griltan, voyant que 
vous allez faire vn voyagé en Prouence pour ne reuenirpas li toll,&^q*ie l’importance <ie 
voftre charge requiert vne refidencc quali continuelle , à laquelle ie ne vous veux pas ai- 
fujettir, contre voftre.volonté •, l’auoiscltimc, que pçut-eltre feriez-vous bien aife d’en ti- 
rer vne bynne rccompenfe , comme vous la méritez par voltre courage & vos bonsferui- 
ces* & pour cette cauic auoi^ie donnçtharge à de vos amis d’en fçauoir voltre volonté. 
A eequeie yoy, Sire, dit Mo^ti^ir de Grillon ,c’clt donc la. voltre que ie me retire de vô- 
tre femiceV& quêta deuiçnnc tout Papault * car comme vous fçauez , ic fuis né lu jet du 
Pape : Ah' non Grillon, dit Te Roy, ce n’elt pasJà mon intention, & tant s’en faut que ie ne 
me vueillc plus femir de vousqueie Voudrois voiû pouuoir touliours Retenir auprès de 
îpoy , mais cela n’e liant pas,iefcray bien aife que^vous tiriez bonne rccompenfe ( comme 
mon intention cil vous la/aire auoir telle) de quelau vn quipuilTc rendre en voltre char- 
ge l’aflidùitc qu’elle requiert*, Ah,c’clJ donc à bqnelcient^Sire'que vous voulez que ie me 
tit Moujicur deGtillôn* & iuoy, Arnibieu pour ce que vous le 


•ourvous , il vous 


rî mot 

,le ^ï 


fiifeotot 
J h F^oy 
C T Je Air 

Je Gm if 

len. 


défaffe ma charge, repvtit Mo 


voulez. 
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voulefc , ie ne le veux pas , que pour cejuy à qui i’en ay parlé -, 8c fur cela fc retira 
tout en coleçe * dequoy le ~ 

Grillon* y bc quedefia fon ef^ 
mes (tan^i’huiuéxyde ce Prftice 
lence ) il fâHpît eftac 'de ne parler 
toitp, 



fcçette araire \ mais ayant conté tout ce qui s’é- 


afféçnprelence des Sieurs de Rqq\ielaurc,Zamet, Pilles , Forci a , quelques Capi- 
smx Regimehtdcs Gardes^, imrtraeSi autres j quelqù'Vn dit auoir’buy dire à 


Monlicur de Grillon n’y auoif que deux moyens pour luy faire prendre reco;npen- 
fe de fa charge Le pretnief que Mon fieu r d'Eipernon tefmoignàft de le délirer j 
& le fécond <jue ce fut pourvois la bailler , comme celuy qu’il cpgnoifibit la mieux T ^ ^ 
meçiter , àcaufc de Vblfrebraue courage , duquel luy racime auoit Voulu faire l’efpr eu- Jçfittctt 


wfîeur 

prière que ie baîljeray cette charge à Çelny queiecfdîrey mettre : Quant à Rofny,ce dt 
n’eft pas (on cas , & ne me feroitpas jfiailir de la defirer : mais ic nccroy pas qu’il 
me refufe de prier Grillon dç la luy refigner , fie puis Je la remettre es mains de celuy 
que ie veux qui l’ait , tant pour fa capacité , que pour ce qu’il a moyen & volonté de ia 
bien recompenfer /fie qu’i 1 tiendra tène à Monlieur d’Efpernon quand ie voudra y ^ &: par- 
tant drt-il à Mctïieursdc Pilles , FortiJ^&Sfcamet , parlez : cn de cette forte à Moniteur de 
Rofny , comme de vousmefmes , fîhs’tefmoigncrauc cela vienne de mon commandc- 
mentjraais que vous luy confeillez comme ellans de le , s|mis ) & qui fçauez ,bien que ce me 
fera chofe fort agréable : A quoy ces Meflfieufs n’ayan^Tpas manqué de fatisfairc , vous 
euftes plulîeurs difeours là defiustrop long à reciter , qui tendoient de voftrc part à ne 
vous point méfier de cette affaire » tant qu’enfin vous prefTant d eirdeclaier les raifons, 
vous leurdifies , quevous VôtJ$eftiez engage de parole à Monficur d’Efpernon , en vous 
reconci liant enfemWe , d’empefcherMonlieur de Grillon de fe défaire de fa charge qu’il J f 
ne fut de retour de Guyenne, fie que vous ne luy voulie^ pas manquer de parole, ce qu’aux 
ayant rapportc^u Roy ( ïamais rien ne l’ayant tant aigry contre vous, comme il vous le 
confeflâ depuis ) ilpn tefmoigna de grands reficntimens,& s'eftant ramené en la fantaifie 
tous les faux raports pleins de malice que l’on luy quoit faits de vous , fie fur tout les aduis 
qui luy eftoient donnez dans vn grand libelle diffamatoire, que luuigny luy auoit baillé de 
vos grands ddTeins,accompagncz ^toutes fortes de moyens fie facilitez de nuire à fa per- 
fonne fie à fon Eftat , il s’en all aço nter ce que luy auoit raporté Melïicurs de Pilles fi e Cnlfres 
Zamej , IMeffieurs de Vîlleroy* Sittfcy,la Varenne &Cotton-,à quoy il adjouûa(voyant 
qu’ils ne repliquoient rien. ) Hc qtï<rçr,voùs nedites motjMais Parbitu ,i’en jure, tout cecy ^ c0rirrt 
ne vaut ricn % Car puis que l’eau Se le feu fe font fi facilement accordez 8e liez d’amitié en- mo»fie*r 
femblc,il faut qu’il y ait de bien plus hauts deficins,au moins d’vu cofté,que ie ne me fufle de i^çfry. 
jamais peu imaginer^ maisi’y donnerav bon ordre , & là defiusfe mift à declitfefcr tout ce 
que la promptitude de fonelprit,ledelplaifir de penfer voir aliéner de luy vnferuiteurde 
telle confiance, duquelil reccuoit tant de foulagcment,lerefiouuenir des impoftures & 
lomnies que l’on auoit forgées contre vous ( aufquelles il adjouftoit lors quelque foy) fié * du r, oy fi 
le feudelacolere , hiy pôuuoient fuggerer , lequel ( ceux aufquçtsil en partait aûec vn 
grand ar ti fice )-alloient attifant , tant plus ils loüoient vofirc fuffifance, capacité, intelli- * K 0 f*y 
gence & gj|tidc creance tant dedans qye'dehors le Royaume aufquels il refpondoit ,* que ®' f * 
aautant plùs qu’il recogrjoHfoit toutes ces cfibfcs véritables, fie les tenoir cheres li vous luy * ** ’ 
demeuriez fidcle 8c ktyal,côme vous auiez accouftuiné, •autant les apprchcndoit-il,li l’am- 
bition vous dominoit,& auiez de mauuais cJefTeins, aufquels il ne doutoit point que vous 
ne tulïiez fécondé par tant de gens , que vous efticz homme ( fi le defpit &: l’auertin vous 
prenoîent)pour fûre plus de mal à l’Efiat , que if auoit jamais fait l’ Admirai de Coligny, ^dult 
fie fêlai fia libien emporter au, courroux , qu’il en difeouroit aueç tous ceux qu’il rencon- d?nne\i 
troit : dequoy vousfuftesâulfi-toft aduerty , premièrement partout ceux delï^Maifôn de 
Lorraine qui fe venoient offrir à vous comme à leur parent fie meilleur amy , .blafmnnt le f ■ Hy ' 
Roy de fe douloir lî pnblrqltement de vous, 8c apreyfiÿlieurs autres Seigneurs 8c Gentils- 


hommes que vous auiez obligez, lefquels n’en faifoleh^pas moins : T ellement que lç Roy 
ayant efté aduerty que clîàcun a def-apçtoiiuoityne^tejlé promptitude contre vous qui l’a- 
uiez fi bien Ôc li longuemcn't'feruy, ijcqïnmençï^ comme votas ie contefla depuis)d’y 
auoir regret luy mefme , fie fc fouuenant de la longue lettre que vous luy auiez eferite , il 
eut voulu retenir les pafdles qu’il auoit laifie efchappci^, en plainte de vos intentions fans 
s’eueftrcauparauantefclairéy , comme voùs l’en lup liez , & pourdefcouurircpaêlspou- 
T orne II. Z 
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Ju uoient eftre vosfentimcns fur toutes ces chofes , il vousenuoya vifuer par la Varenne, 
KV d’Efcures & Bcringucn , fous ombje d’putrcs affaires * mais n’en nyapt pu rien ap- 
l,0 ' r r ü c prendre ,po\irce que vous n^leur en diftes pas vi\feu,l mot , iWs’en retournèrent comme 
ils eftoient venus. Peu apres Me neurs de ÿilkToy & tlo Sillery vous viridrent au (H 
voir, fous prétexté d’vnedépc’Cbe’du^ieur Ancel qui dlpit près l'Empereur , en la- 
quelle voyant qu’il n’y auoit rien de h grande confcqucnce qui peutréquerir vn.tel foin; 
J'/jîry Cr vous yous dôutaftes aulïi-toft que «Quelque autre fujrt les y amenoit*, comme île fait, 
ils retombèrent enfin fur la petfonne & les humeurs du Roy , & les difficultez 
piitufti. qu’il y auoit à bien feruir les Princes à leur gouff , lcfquels fe licencioient fouuen- 
tesfiois à parler en mauuais termes dç leurs meilleurs &: plus loyaux feruiteurs , ce 
qui cftoit fort faféhcux à fupporter aux^bons courages & aux gens tic bien. Ce 
qu’ils difoient , comme vous .vous en doùtaftes fôudam ■ plutoft pouf vous faire par* 
1 er , trouucr dequoy glofec fur vbs paroles ôç vous y rendre de mauuais offices , que 
non pas pour vous çonfoleç & appaiter noife -, tellement que vous leur rcfpondiltes 
qu’il fepouuoit troûuer des Maiftrcs tels qu'ils difoient : mais que le Roy aqoittrop 
de prudence & de bonté ,j>pur en faire appréhender chofes fembSoles auxgens de 
bien , & qui auoient incelïamment vefeu fans' repêche f comme vous auicz fait , & 
Inutiles, auiez tellement cette opinion en l’cfprit , que auand vous auriez ouy de vos oreilles 
dire quelque mot dé trauers à voftre defaduâmage , vous croiriez que fa langue au- 
roit circonuenq fon cœur il fe pafla encor *>|jbeürs autres propos de pareille fub- 
flance où chacun difoit tout le contraire de ce qu’il penfoit -, tellement que ces Mef- 
fieufs finspouuoir rien profiler' fur vos paroles s’en retournèrent trouucr le Roy : 
auquel ils dirent feulement qu'ils vous aubient trouu,é fidiferet & circonfpfl: , qu’ils 
n’a uoient quafi pu tirer vne feule parole de4vons , te ‘qui n’eftoit pas voftre çoû- 
tume. Le refte de *la tournée & paffa de la torte ,, «lyljçur* petionnes vqus venant 
f aire des contes , & tafeher à vous taire parler , «ï cjftoy ils ne gagnèrent rien, 
A lisante & f u > uant voftre première réfutation de ne parler au Roy de tous ces intrigues 5 
fin Jif~ ny^d’ea faire le moindre feuillant* , s’il n'en eritartioit le propos auparauant , 
fthîfsr* vous vous rcloluftes de vous en retourner à Paris , comme vous apiez le iour de 
deuant dit au Roy , qu’H y auoit des affaires qui réqucroieitt voftre pfefcnce, % 
afin qu’il ne vift aucun changement en vous. Vous en eftant donc allé 4e ma- 
tin à- fon leuer pour prendre congé de luy , vous le trouuaftj* dans fon cabinet a Ifis 
dans fa chaire , qui le bottoit pour àller.à la chattj , ayarjt défia vne jambe bottée, 
tenant fes petits roullcaux d’y,uoirc à la main .^efquels il battcjit l’vn ’fur^l’autre , 
comme il vous vît entrer tout betté il fc lcna u demj , voùs olla fop chapeau & 
Vous donna le bon feu r en vous apocllant JffonlTeur , qui eftoient tous lignes d'vn 
tf[ rit ou fort en peine ou fort takhc : car il n’au'oit accouftumé de vous appcller 
Lt R* en *l nan ^ d c ^ 0,t en bonne humeur , finon mon Amy Rofny , ou grand Maiftre. Vous 
Mineètt lu y ay a u (fi vne grande reucrcnceaucc plus de profonde humilité , que dcccû- 

Jtf-bf.ver cuinc ( cela comme il vous le confellâ depuis luy ajtemlriftdefortcle cœur ,* qu’il penfa 
fouettut. des l’heure vousallerembrafTer) furquoy s’eftanr mis à reluer , ilditauSieurlicringuén, 
qu’il 11 e laifoit pasaffez beau pour aller à la cha(Te& qu’il le. desbotaft , furquoy Berin- 
guen luy ayant répliqué que le temps elloit tort beau , il luy fefpondift comme enco • 
lercv Non tait, il ne fait pas beau temps, & ne veux point monter à cheual* s dcb^juez-moy, 

* .ccqiTayant cite fait il fc mit à pïrîeraux vus ôtqux autres , & de chofes fiuEpcfqueUcq 

il croyoit vous donner fuiet de parler \ mais voyant que vous a’én faifiez nen , il prift 
MonlieurdcBelle-gafde par la main , &:luy dit , Monlieur leGrahd , allons nous pro- 
mener , car ie veqx parler à vous , afin que vpus partiez dés auiourd'huy , pourvousen 
aller en Bourgongne ( car il y auoit quelque mal-entendn auflî e'ntr’cux , à caûfc de quel- 
ques rapports 3e femmes *, mais cela ue vous touchantcn rien & n’eftant que baguenau- 
deries, ie le laiffe au Roy tu* fur la porte du petit degré qui déicend au 

jardin de la Reine, il appelle Lql’ef.ly ,& luy dit ( aintiqucvousle fçeuftcs dcpuisdeluy- 
mcfme ) qu’il prift garde Ji* vous le (ubiiez , Çk .qu’il ne f ail lift de l’adqertir , fi vous alliez 
ailleurs &ainfis’en eftant allé aux j^çd.ins de la Conciergerie parlant tohfiours à Mon- 
^ f fieur lp Grand , & jettant de fois à autre les yeu^fur vous ,htuftque Monlieur le Grand 
dire ' ** cut / ait ^ es adieux qu’il eut quitte le Rqv , v<yas vous adliançafte,s , &r luy dites , Sire, 
vous plaiitul me commande^ quelque eboîe-. Et où allcz-voiis , refpondir-îl , ie m’enuois 
à Paris, Sire , luy refpondites-vous ,• pour les affaires doritA'pus me parlaftesil y n deux 
k>urs,E^biên allez (vousdit-il) cieft bien fait, ie^ous recommande touliours nos affaires 

• U que vous m’aymiez bien,&: ainfi luy ayant Eut la reuerencé, 6 duy vous ayant cmbraflfé 

comme 
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comme de couftume , vousrepriftes le chemin que vous eftiez venu ; mais comme vous 
ftiftes à troiscenspasdelà. J( yousoüiftes crier voftre nom par plufieUrs fois j à quoy ayant 
tfturnc la tefte, viftes venir la Vjjênne qui d’aflczJoing vous dift ; Moniteur, le Roy vous 
demande , lequel eftant retournéfur le chemin du Chcivni toi? qu’il vous vift^ i ! vous ap- 

f *ella,puiseftantpres de luy,il vous <3jtiVeneB-çà,ii’aucz vous.ric du tout à me dirc:à quoy 
uy ayant refpoydu que nô pour le prêtent, il vous repartift-,0 fi-aÿ bien moÿ à vous,& là 
dcft\w vous ayant pris par la maitâp vous mena dans les allées dbswcurieçs blàcs qujjfont 
tous enuironnez de Capaux , àl’enttée defquels il fit mettjc deux Suiîfes qui ne parloient 
pointtrançois , ouvousvous promenades près de quatre heures enfembl^fans ceffer de • 
difcourir,lirc & eritremontreb papiers; Tellement que qui auroit pu ffauoir, retenir & ef- 
criretout ce qui fe paflalorscntrevousdeux ,fags en oublicraucune parole , ny mefmc i e 
ladiucrlité des profitions ( pource que d’icelle l*ori tire bien fouuent des intelligences JiJJjf, 
toutes contraires aux lignifications communes ) il ri'y a point de 'doute que le récit quel. gui(er, 
que long qu’il peuft dire ne fut trouué agréable & de grande vtilité , mais tout cela nous 
ayant cité impofiiblc,tant à cauiê de voftrc trop retenu ftlcpccr n de telles affaires que de 
noftre peu de mémoire , nouinous contenterons de vous rtfmcnteuoir le fommaire , du 
peuaue nous vous en omîmes dire & que nous en retinfmcs qui fut que ( comme nous 
^penfons l’auoir délia dit en quelque autfe lieu ) le Roy efiant entré tout fcul aucc vous JJ JJJ** 
dans fes allées de meuriers blancs apres vous âùoir embralfé par deux fois à la veuë d’vn pour dire 
chacun,ilyous dit vMon Amÿ,icnelçaurois plusfouffrir( desexpcriences & cognoiffan-/fi ptffcs. 
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accouftumé , iecroy que vous m’eue z au Ih celé beaucoup des vollres ) & feroient telles 
procedures autant dommageables à vous qu’à moy , & £our aller iournellement en aug- 
mentant* ( par la malice & l'artifice de ceux qui enuient autant ma grandeur qu’ils fçau- 
roient faire voftre faucur près de moy ) fi ie n’y apportais les reînedes conuenables. Et 

F our cette caufe ay-je pris refoluiion de vous dire entif rement tous les beaux contes que . 

on m’afaits devous , les artifices dont l’on a vfé pourvousbroüillcr auec moy ,&cequi 
m’en cft relié fur le cœur : vous priant de faire le femblablc fans craindre que ie trouué 
rien nuuuais de toutes les libertez , dont vous pourrez vfer , puisque c’eft chofe queie 


,ny 0»elmesiîlinesdemes veritez: car ie veux que nous fortionsd'icy 
vous & çnoy lccœurnetdetou^foupçons, & contens l’vn de l’autre , ne doutant point 
comme parmy quelques veritez' que l’orîm’a pu dire , l’on y a méfié milmenfonges & 
faulfetcz,l’on n’ait tait le femblablc en voftrc endroit-. Et partantftomme ie vous veux ou- 
urir mort cœur , ievous prie dë*ne me delguiferrien de ce qui cft dansle voftre : dequoy 
faire ayant tiré voftre foy& voftre parole, il vous nomma tous ceux quiauoienteftayé de , . 
l'aliéner de l’amitiécju’il vous portoit ; entre lefquels le trouuerent bien Incfiez la pluf- 


partdccesdiuerfes fôrtesdfe perfonnes doiftt i’ay .cy-deuant fait mention , & plulieurs dl/espen- 
autre* nue vous nem’auez pafvoulu dire , ad jouftant qu’ils s'eftbient dnrant quelques/w. 
feruy de l’artifice des blafmes & des plaintes , & en cctte-cy de celuy des louanges 


autres 

années 



eftre du tout contre voftrc humeur) de flateries , cajoleries , recherches & gratifications 


* enuers vn chacun , comme ils le publioient , il fallo'it bien que vous euifiez pris vn autre jM en9 ; re , 
deffein que celuy de fa gloire , apcroilfement de fa domination , amelioration de fes de cdom- 
reuenus & foulagement de fes peuples -, comme vous luy auiez touitours protefté , &r que mes entre 
vous en aymaftiez d’autres autant ou plus que luy *, puisque vous préfériez leur vtilité & 
contentement au fien :&afin.v$>usdic-îl, que vous n’cltiiyücz pas que i’ayeinnentc tout 
cela, pour rechercher vn prétexte à in’aliener devous, ievous feray voir llfstiiuers aduis 
&: mémoires qui ni’cn font tombez entre les mains , dont i‘en ay trouué lesvnstantoft 
par terre fous ma table que ie faifoisramafier(carencprqucccla me dépitait,!! ne laifiois- 

ic pas d’auoir la curioiité de les voir) lés autres fous le tapis de ma chambre, les autres que 
iauoisprisde gens incognus , lefquels me les prefenf oient comme lic’cuft cité des re- 
queftes , lesmettant dans mes pochettes , les autres fous le chcuct de môn liét , & les au- 
tres tout otfaertement comme celuy que par mon commandement exprez , luuigny 
Tome II. ► 


m OECONO MIES ROYALES 

me bailla il y. i dix ou douze 'murs , lequel m’cn bailla vn qu’il inc dit auoir trouué par 
J?* " ; terre dans ma chambre, & qu’il femblc qu'en iccluy ait efté r.tffçmblétuutcequi cftoit en 
" tous les autresYie feray bien aife que vous le (liiez deuant njoy ,8c que nous en di fcuu rionS, 

j' pourvoirfiparleftilenousnedeujneronspuintqui lepeut auoir fait : car a monadnis , il 
cr uhtUt y a des intentiôs qui l'urpaffent l’elprit 8c la capacité de ccluy qui me l’a baille, lequel vous 
ayant mis en main, voiis le leuftes tout du long , fans dire aucune cliofe •, Quoy que des le 
nirt. commencement vous récogncutficz bien que c'cftoit vrayement vn libelle diffamatoire 
pour altérer l’efprit du Roy contre vous 8c que vous / crouuaflicz plufieurs prolixitrz re- 
. dites 8c difcoUTsembaraffez,tous remplis de trcs-màlicicux artifices, que neantmoins en 
nf en ialCant le récit en fommaire , vous difiez en cinq chefs principaux , dcfquels le pre- 
mier conliftoit en vanteries 8c proteliatipn du zele 8c deuotion de ceux qui l’auoicnt fait 
auferuicedu Roy 8c bien defon Ettat 8c de leur foin 8c fulichude continuelle àdefeou- 
urir 8c donner aduisdefoos mauuaisdelfcins, pratiques 8c menées contie t vn 8c l’autre; 
1.C fccoiydchet' en lpüanges des admirables vcrtus& actions magnifiques du Roy,lefqucl- 
a , les neantmoi nsil rendoit apres inferieures,àce qu’ildifpic,quc Vous 8c ceux devoftre def- 
d ictlnj pendance prefumiez des voftres, d’autant que vous al liez publiant par tout que voftrefuf- 
rsc *1 hfance , capacité , dextérité , foin Je diligence choient les feules caufesde la bonne con- 
‘‘•'f 1 . duite 8c adminiftration aux affaires du bon heur du Roy S: 'des profpcritez de la 1-rance; 

Le rroiliefme en vn catalogucde plufieurs fort authorifez feruiteurs 8c fauorisde grands' 
f Roy s S c Monarques, lefquels quoy qu’au commencement ils fcmblaffent auoir bien vtile- 

ment 8c loyaumét feruy leurs inaiftresp’eftoicnt âpres détraquez decc chemin, 8c parleur 
extrême orgueil, ambition, auaricc 8c vanité s’eftoient portez i chofes toutes contraires, 
iufques à auoir formé des deffeins conrre leur vie 8c l’vfurpation de leur ellat ; Et partant 
deuoit-on touliours bien prendre garde à ces grands efprits 8c courages , lorsqu’ils font 
par tenus à vneexceffiue grandeur , fortune , creance Sc authorité : Le quatriefmcchcf 
LtftcmS. conliftoit en vnc defeription des formes 8c procedures dont vous auiczvfé au commen- 
cement de voftreemploy, 8c de celles toutes diuerfes dont vous vlïcz lors, vous eftantde- 
. puis vn an rendu fi doux, facile, familier ,officieux 8c liberal , en la diftribution des biens- 
L faits 8c threfors du Roy, que cela vous auolt acquis vne tres-grandc réputation 8c vnmer- 

m "’ “ " Milieux nombre d’amis tant dedans que dehors le Royaume , entre lefquels eftoient 
pour ceux auec lefquels vous auiez des intelligences & liaifons plus eftroircs 8c 
confidentes , tous ceux de la Religion en general , Meffteors les Princes de Conty 
& de Mont-pcnlicr ; Tous ceux de la Maifon de Lorraine qui fe publioient tout 
haut vos parens & amis bien fort obligez ; Cette nouuclle réconciliation *d’cn- 
tre vous 8c Monfieur d’Efpcrnon auec des fermées 8c proteftations réciproques 
/ r ijiu- de la rendre inuiolab’c , 8c plufieurs autres Seigneurs 8c Gentils -hommes , en- 
tfUm. tre lefquels ils fpecifidient Meilleurs de Mont-bafon de Ventadour , de Earua- 
ques , d’Ornano , de Sainû Gcran , de Praflin , de Grammont , d’Aubcterrc , de 
Montigny 8c de Schombcrq ; Et pour le dehors du Royaume le Roy d’Angleter- 
Snc'ftt- re » vous cltimoit de telle forte qu’il ne fe pouuoit laffer de vous louer 8c 

de tepurer le Roy heureux d’auoir vn fi grand feruiteur , Meilleurs les Eftats des 
Cf fiuli Pays-bas , les Ducs de Virtcmberq 8c des deux Ponts . le Landgraue de Hefi'cn , le 
tlrjiiKi. Prince d’Anhalt , les Marquis dcd’Amsbac , de Dourlac 8c de Bade , voire les can- 
tons Proteftansdes Suiffcs , lefquels fepubiioient tous pour vos amis intimes , fe di- 
foient vos obligez 8c tenir de voltre fage adminiftration S. bonne volonté tous lesbiens 
• faits , payemens 8c gratifications qu'ils rcçoiucnt du Roy. Et le cinquiefme chef en vn 
aduis tres-certain donné au Roy comme fous ombre des achapts d’armes, fer, cuiurr, bou- 
lets , plomb 8c autres matières , pour munir les Magafins du Roy en Prahce : vous cn,for- 
t'ew- , n iez d’autres pour vous en particulier hors d'icelle cndmcrfesvillesProteftantcs & fous 
p rtrexte dcs deniersquevousenuoyez hors le Royaume , pour diftribuer 8c payer en An- 
glcterre,P.iys-bas, Allemagne 8c Suiffc fmuant le commandement Ai Roy, vous fai liez vn 
grand fonds d’argent en ces pay s-là , qui ne pouuoit cil* à autre deffein que pour vous y 
retirer vn iour , ou d' auoir dequoy faire des lcuées de Suifles , Rciftrcs 8c Lanfquenets 

? uand bon vousfembleroit , lefquels joignants à vos amis 8c intelligences de Erance,vous 
eriez capable d’y faire plus de ma! que n'auoit ianiais fait l' Admirai de Coligny. A tou- 
cM*»nti. te4 ijPqujUcschofcs la prudence du Roy rcqueroit qu’il penlalt à bon efeient 8c pou'ueut 
diligemment , ennclaillantplus dchgrapdesdilViolitionsd'aftaircscn lantaind’vn fcul 
homme , fans cftrc efclairé par d’autres qui le pcuffcnt tenir aduerty de ce que vous entre- 
prendriez fans fon feeu 8c intention , Sc au préjudice du fcruicc de fa Majefté : laquelle 
ayant veu que vous auiez leu ce libelle tour du long fans dire vn fcul inoc , changer 

de 
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de couleur ny tefmoigner la moindre émotion du monde , vous dit », Hé bien que vous en 
fratrie detous ces beaux confcs< mais vous incfmes ,Sire , luy refponditcs vous ,qui les Tmrrlurt 
aftez îeus & releus &: fi long-temps tardez , quelle opinion en auez vous ? car puur moy ie f' < t t 
ne nj’cftonqc pas capt de toutes ces bagatelles qui nefont en effet qqje fadefes & niaifenes *&• 
de gens fots Ce ma L^oeux, comme ie faits de voi r qu’vu il grand Roy plefti d’efprit,de juge-" 
ment^UocoHragc SccTébontc ,& qui m’a cognupai tant de louables éxperiences,a pû ai^jir r ^ : ,, ftl r e 
la patience de lcs liee, de les garder ii long temps , de me les faire lire tourtjp long en fa 
prefence ,-&de me demander ce qu'il ifi’en fcmblc:car quelle autre opinion en^auruis-jc dt 
aubir que celle que la prudèneevous obligé dbuoir, & que ie croy que vou$ auezen effet, 
m’aficur^it que vousauçz vfc de fotee à, voftre bonne inclination & dou^naturel pour 
vous faire cfcouter*toute$ces impolhires & calomnies , fans vous en mettre en colere , 8 c 
faire faire vne curiêufe recherche dés autlfeûçs d'icelles 3 pour en fairëvne punition exem- 
ptant Ôc très rigoHreufe',mais afin de ne demeurer pas renclos dans vne contradiction vni- 
uerfelle & deflencp generale, ie vous* fu plie trés-humblcmcnt, Sire,dctrbuuefborfqne ie 
reprenne toutes ces particulières fttpolitions, afin de les examiner par lés réglas delà ptu- 
dence ,de la rai Ton, delà pofÇbilité & dès iudideufes lumières de vbtircefp ri t-> •wteslef- f, 4 n\ lit » 
quelles, ie m*en affeure , Sire , vousferont recognoiftrefur le premier poinâ que des pro- ris faits 
teftationsde zele & deuotion & dej jactances dcfignalez feruices,faites par des perfonnes tdnmitsi 
tantabjeéfes ou tant infâmes qii’cllés n’oferoient comparoiltre ny dire leur nom, fout non 
feulement de nul prixny valeur, mais du tout impertinctes*& ridicüles.Puis que toute oc- 
calion pour laquelle on fe cache des gens d'honneur, & fuit-on b lumière , pour agir en 
tenebrcs,nefçauroit eftre eftimée autre que honteufe , infâme Se vilaine : Que c’clt ligne 
d’vn grand opprobre & contumelieen laquelle leur propre confcience les enueloppe,quc 
de taire les noms & les perfonnes, de ceux qui annoncent vos louanges & gloires bien mé- 
ritées, puis que la renommée les publie fi hautement par tout rvniucrs,& que ie i/ay pour 
mon particulier jamais cfpargnébieui’,trauaux, ny vie pour les exalter iufques en leur de- 
gré fouucrain : &: que tout au (fi peu ont ilsdeu eftre elcoutez en des calomnies fi puantes 
&c infedes,que de me vouloir taire prefumer au itiilieu de tant de dcfauts,queie recognois 
en moy quelque égalité auec la moindre des bonnes parties qui font en voilre Ma- 
jefté , laquelle ie tiens pour la perfe&on mefme : Que ce long & ennuyeux dénom- 
brement , qu’ils font d’vue quantité de mef^jans j>arnemens , fortis pour la pluf- 
par.t de la bouc , de la fange , & du cloaqoe des vices , qui ont efte cauteleux &: 
traiftres à leurs Maiftres , plulteurs d’iceux très - mefehans &: infâmes , ne fçauroient 
auoir aucun rapport ouconucnance > ny auec voftre perfonne Royale, toute pleine de ver- 
tu, ny auec moy qui ay cct lionncdr que d 'eftre d’illuftre extraction, & de vie $c de mœurs 
fans reproche ; Que pour lequatriefme chef d’accufation , ils deuroient vérifier ce grand ^„ r j e 
& tant extraordinaire changement de toutes mes formes &: procedures en l’admini (Ira- 
tion des affaires , dont ils veulent faire croire que i’ay vfé depuis vn an , par des preuues chef. 
manifeftes & tefmoins irréprochables , 5 c non par les fimples paroles 5 c fu profitions de 
gens fi fordides , infeéts Sc difamez , qu’ils n’oferoient comparoiftrc, ny fe faire nommer, 
comme ie l’ay délia dit , me foufmettant à tous les crimes ôc fupplices que leurs mali- 
ces me voudront impofer , s’ils fônt voir à voftre Majefté , par aucuns aélcs , ny effets 
bien iuftificz,quc i’ayc jamais tauorifé ny parent, ny aniy au prciudicc du bic de voftre fer- r ^i e 
uiccen particulier, ny de laiufticeen gcneral,ny jamais tiré profit d’affaire,dont ic me fois CJn n^n mt 
cntrcmiljijue par voftre fceu& commandement exprez. Et quant au dernier chef d’accu- c brf. 
fation qui eft l’abus des abus Sc limpofturc des impoftures , pource que ce feroit la 
malice des malices , & le crime des crjmes , fi i’auois commis la moindre des cho- 
fes qu'ils eflayent eniccluy de perfuader à voftre Majefté , ienemc fçaurois imaginer 
que ( non pas elle qui aboude en prudence & jugement) mais que nul homme auec le iim- 
plefens commun , vouluft mettre en auantouàdjouftcr.foy à chofes non feulement du 
tout abfurdcs & impertinentes , mais abfolument impoffibles , voire quant elles le 
feroient , qui ne pourroient^pporter aucune vtilitc , honneur, ioye ras contente- 
ment à perfonne de mon humeur , condition & qualité , quffid bien il ie voudroit enue- 
lopper dans vn tel labyrinthe & précipiter dans va fi profond abyfme, pour lequel mieux t 
faire comprendre, ie viendvay à l’examen particulier de toutes les parties d’vn tant impru- lujlijic 4- 
dent deffein , &: diray \ voftre Maiefté qu’encor queic me recognoifle auec peu de fens &. *>•«} 
de iuaemenr, fi 111’a fleure -ie qu’elle ne me tient pas pour les auoir entièrement peruertis, wj***» 

& l^cfprit fi efgaré que de vouloir former des defleins , fans recognoiftre quelque pof- 
libiliteen l’execution d’iceux, & quelque .vtilitc en leur fin & accompliffement : car quels 
buts pourroy-ie auoir , Sire , en tous ces fantafques & bizarres proiets , linon. 
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deux feuîcmcntiàfçaüoir,î*vn de me vouloir aproprier la Couronne de France, & l’autre 

de la transférer de vous à autruy. fdc { vray Dieu , Sire s quelles chimères feroicnt-Cfcjà,? 

? m'efti trieriez vous bien fi fot &c fi toi , voir? enragé que ie creufic tout cela eTtre 
j>oifible, &: que i’eufîe vnelprit , vne extraction, vneauthorîté , & vne telle capabje de 
porter vn tel diadéfmc& |ù pdfant fardéau d’affaires > fous lefquellçsie vous ay veu bien 
P«# defuccomber , vousquiauez la nafflance , le droiû 9 le mérite &• toutes lesVertus 
& qualitczrequifes pour cet effet , oa que d’ailleyrsil y eut en moy 'tant de deftoyaute, 
d’ingratitude , de mauuais naturel & de lafeheté * que de la foulyiiter en autre main que 
Iuflifict- voftre, de qui i’ay efté fidele feruiteur (auflî bien que tues predeeefleurs des voftres^aés 

tiens f-ât mon enfance , fans di (continuation ,* de qui i’aÿ receu tant de bien-veillance , de faniU 
fttHtKs. liarité ,de bierts-fetts & d’honneurs : de vous .Sire , dequii’eftime les*vertus exceller pat 
deliiu celle de tous Roy s portans couronnq, royale & autres pretendâns à icelle comqtfu 
tentent & aufli peu que i’ëufle le cocuf fi faiHfquç de me vouloir foufmettre & rendre 
vne obeïffiHcc ôcjfcruitude defubje&ion à'des per fuîmes , lesquelles non feulement mil 
des plus . eftimez tous enfemble ne vous fçauroient iafnais égaler en qualitczôi faits hé- 
roïques ^nais n'en viAidroiS rien ceder au plus Haut hupc dieux tojis. Hc ! vfay Dieu en- 
cor, Sire , fl i’auois la moindre fantafquerie de toutes ces fottes imaginations en lacernel* 
le,t;ifcheroy-ie journellement à vousefteuer l’efprit aux chofes pleines de gloire? Auroy- 
ie efiayé de conjoindre à ce defiein le Roy d’ Angleterre, & cous les autres Princes & Répu- 
bliques , aucc lefqueUesie puis entrer en communication ? Auroy-ie tant de fois effayé à 
vous retirer des defpences que vous faites tous les ans , pour vos maiftrefTes , baftards, 
baftimens, jeux , chiens ,oy féaux & autres plaifirs, en hazard d’encourir voftre difgr^ce, 
afin de mcttfttérrtrefor toutes ces fommes , qui ne montent gueres moins ( félonie cal- 
SvipU d- cu ^ c l ae ^ cn a y fait ) de douze cens mil efeus , fournie plus que fuffi fente pour entretenir 
ti tn Je quinze mil hommes de pied. Et qui pluscft vous aurov-je aflemblc tant de threfors, d’ar* 

j.ivtjttir till cries , boulets & munitions qu’elles vous rendent Formidable aux plus grands Monar- 
Ut iitfny. ques ? de toutes lefquelles chofcs , ie vous feray voir quand il vous plaira que vous auci 
plus que vous n^penfcznonobftant le dire de voftre beau libelle , & partant, Sire,au nom 
de Dieu rcuenez en vous mefme , oftez vous de l’elprit toutes ces chimères de cer- 
ueaux creux & defprauez , fermez entièrement les oreilles à tels imjpoftcuts & impo- 
ftures , calomniateurs & calomnies , pettez vous le cœur en repos , reprenez la mef- 
me confiance que ie vous ay veuauoir de maperfonne , diligence & probité , & vous 
afTeurez que la voftre royale , voftre gloire , voftre honneur , voftre contentement fie 
le bien de vos affaires , me feront iiamaisau(Ti chers & précieux , que ma vie fie mon 
honneur : ce que ie vous iure fur mon Dieu , mon amc &mon falut , fie me permet- 
‘Prmtenct tez P our con fi rmer toutes ces veritez , que ie me jette à vos pieds fie vous embraf- 
Uu r^oy ï? ' es genoux , comme à mon Roy bienaymé , vnique tnaiftre & bien faiûeur •, ce 1 que 
ftptore- voulant exécuter , il vous retint fié vous dit : Non ne le faites pas , carie ne votidroîs 
JImiv n, pour rien (ni monde , que ceux qui nous regardent , cfeufTent que vous eulfiez com- 
mis aucune faute qui meritaft vne telle fourni (fton ç car ce feroit vous faire tort , puis 
que ic vous tiens pour homme de bien & du tout innocent \ voire pour le plus loyal fie 
Tnmfft vt ^ c feruiteur que ie fçaurois auoir : ne me pouuant imaginer que vous n'euifiez eu 
d» Hsy. copie dece mal-heureux libelle qui m’a tant agité l’cfprit , dautant qu’atittement vous 
eut il cfté iinpoffible d’y répliquer fi fuffifatmnent , fit le connaincve li faeikmenc. de 
faux , par des raifonsinuincibles , que i’ay honte en môy-mefmc d’auoir feulement efeou- 
tc telles fad a ifes , aufquellesie vous donne ma foy fit ma parole de ne penfer jamais , fie 
de vous aymer & chérir plus cordialement , que ie n’ay point encor tait , & fur cela vdw 
vint embrafler, vous commanda de faire le femblable cç fon endroit , fie puis ayant re- 
pris ces papiers, qu’il vous promit de brufter ,il vous prjftpar la main , & fortifies de cçs 
allées de meuriers , à l’entrée defquels ayant tr ouüé quafi toute la Cour , chacun atten- 
dant de voir qu’elle feroit la fin de fi longs difeours , que l’on fe doutoftbien auoir 
pour fujet les mal -con tente ntâns , que le Roy a ti oit* quafi tout publiquement tef- 
Dfc/.trjv contre vous , & fur ce qu’ayant demandé quelle heure il cftoit , on luy 

tien pu. auoic refpondu qu’il eftoît urezd’vne heure , & qu’il n’en cftoit que ncufjîot&qu’ileftoit 
Uique Je entré dan^ces canauxyilrelpondit ic voy bienque c’eft , il y en a aufquels il a«pius ennuyé 
J a . m- qu’à moy i fie partant afin de les confoler, ic vous veux bien dire à tous quel ayme ftofny 
u f * plus que jamais , fie qu’entre luy fie moy , c’eft à la mort &: à la vie ; Et vous , mon amy ce 
vous dit-il , allez vous endifner , 5 c m’aymez & feruez comme Vousauez touliours fait, 
car i’cftfuis contcnt^fii fur cela vous ayant encor embralfc, il s’en alla vers le Chaftcau , fie 
Vous vers voftre Pauillon. 


Nous 
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Nous auions oublie àdire comme en fuite de cette réconciliation auec lcRoy,nfindene 
Iuy laificrnulfcrupulc fur le cocur,vous maniallcs fi bien Manlieurdc Grillon , &; le tour- 
nâmes de tant de coites > ou’en fin il futrefolu de prendre trente mil efeusde rccompenfc 
de fa çharge de Mefire deCamp du Régiment des Gardes , & de s’en demettreen faueur 
du Sieur deCrcquy , lequel vousen vint remercier auec toute fortes de tefmoignages dç. 
vous auoir des obligations, qui ne luy partiroient iamaisducottir,& proteftation de vous 
feruir entiers tous & contre tous. Vous receu ftes au ffi des lettresde Monfieur Defdiggtic- 
res fur ce mefme fujet , dcfquclles la teneur enfuit. 

\ZOnsievr, Voicy la recognoi fiance que ie vous doi s, & Iebicn-humblçremerciment lettre 
queic vous faits de la linguliere faueur que Moniieur de Crequy a receuë de vous , ^«"/'Mi- 
en obtenant du Roy la charge de Mefire de Camp du Régiment de fes Gardes , i’affe&ion Lt J^’ , 
que vous y auez voulu rendre , palfe au delà de toutes les communes, & ieconfcfle auec &" UTtl 
tous mesamis , qui ont confidcré voftre entremife en cette affaire , que Monfieur dp Cre- 
quy & moy vous deuons le furhau fiement de fa bonne fortune, pourcc qu’il a pieu à S. M. 
lcreceuoirence degré à voftre perfuafion : Monfieur i’eftoi s défia fort voftre oblige , par 
vne infinité de bons offices : mais comme cettuy-cy fc rend remarquable par dellus les au- 
tres, il augmente les obligations que ie vous ay , &cn moy ledelirdcles rccognoiftrcpar 
mes feruiceSjic les vousay de longue main off erts, vous les auez maintenant acquis. Vfez 
en donc, comme dcce quieft voftre. A Grenoble 2p. May 1*05. 

Signé, DESDIGVIERES.' 

Nous adjouûerons à cette lettre que nonobftanttant de proteftations du beau-pere & 
du gendre, & les alliances prifes auec eux, ce font efte les perfonnes, defquelles vous & Jcs 
voltresauezelrë non feulement le moins afliftà, apres Immonde noftre grand Roy mais 
dcfquels vous auez receu les plus mauuais offices. 

OECONOMI ES , ROYALES , AMIABLES , D’EST AT, 

feruitudes loyales , honorables & vtilcs. 

\ 

CHAPITRÉ LU 

- . Relation de tout ce qui fepajfa, fur les occupons de r voflrt 

f voyage à Cbajlclleraut . 

rcr, dre pins intelligible ce recueil particulier de tout ce qui fe paffa du- 
-g JT\ ^.rant voftre voyage en rafiemblccdeChaftcllerauît àcaufede diuerfes affaires 
jî; r* ^çS u i s’agitèrent en icelle & qu’il y auoit quelque liaifon entre les vne.s & Ici 
llTtrCS : ^ ÛUS commencerons nos recueils , par vne répétition de ce quia efte 
n» ^rSrdclia dit cy-deuant-,à fçauoir par la fubftaqced’vne lettre &: l’enuoy d’vn hom- 
me que vous ad refloit le iicurde Murat Lieutenant general a Rion , lequel luy ayant dé- 
noncé plufieurs chofes grandement importantes au leruicedu Roy, qu’il difoit ne vouloir 
paseferirejà caufcde la qualité dcceux qu’il nommoij,: maisaulfi ne les auoit-il pas voulu 
tenir cnfciïelics dans vne négligence qui luy pull cftrc reprochée. Et pour cette raifon 
vous énuoyoit-il le perfonnage mefme qui luy auoit fait tous ces difeours , afin d’en efirc 
defehargé, que voftre grand iugement , linguliere prudence & loyauté incomparable en- 
uers le Roy & l’Eftat , en vfaflent comme il appartenoit , & tira fient de ces aduis les vtili- 
tcz necefiaireSjlaifians neantmoinsla tranfeription de cette lettre défia faitccy-deuant,& 
afin d abréger autât qu’il me ferapolïible tous les grands difeours que ci t homme vous fit 
& au Roy auflï,&: ceux queic Roy,& vous euftes eufemblefur ce fujet. le vous diray forn- 
maircment comme céchommc auoit feruy (ce me fcmblc) vn nommé le ficur Caluairac, Dtjfew 
en la maifon duquel , pendant qu'il yeftoit, il y auoit ouy parler des menées cy-deuant & JefwuiL 
cy-apres déduites , & par dcfpit de quelque oftcnce receuë defon maiftre, &: pourefiayer l,rtt rm 
de profiter au meftier de dénonciateur , cftoit venu tout deccler ; voire y adjoufter plu- 
fieurs chofes , entre lefquelles il afleuroit que leschcfs de cette menée au oient des intel- 
ligences auec 1 Efpagne , en auoient receu plufieurs milliers de piftolles , dont ils 
auoient diftribué vne partie aux vns & aux autres , attendant de plu$ grandes 
foinmcs , voire mefmcs des fecours d’hommes , lors qu'ils fe feroient déclare^ 

Tome II. z üij 


3<?o OECONOMIES ROYALES 

A quoy faire les Efpagn ois ne vouioient point qu'ils commençaflent,(inon parla furprife 
dé bonnes places mariti mes ou fv>rts , frontières d’Efpagne , & auoitouy dire y auoirdes 
entreprifes fur Blayc , Bayonne, Narbonne,Marfeille &: T oulon , & qu'en mefmc tedips 
que Ton les euft exécutées, le Côte d’ Auuergnc fai foi t eftat,s’il n’euft point eflé pris, de fe 
*wifir de fainél Flour. Lefqucls aduis quoy qu’ils ne fuirent pas allez circonftantiez pour y 
adjoufter entière foy,(i netaiflercnt-ils pas de mettre l'efprit du Roy &: de vous plus à lcrte 
qu^iuparauant,nonobftantla profonde paix dont la France iouylïoic,la mort de Monlieùt 
de la T rimoüille, la prifon du Comte d’ Auucrgne & de Moniteur d’Antragues & les pro- 
teftations que Monlieur de Bouillon & autres faifoient iournellement de donner des 
preuuesd’vne loyauté entière, de iuftifierleurs'adions paffecs, faire paroi lire leur inno. ± 
cen ce & trouuer abfolument faulfes toutes les accufations faites contr’eux , par leurs cn-^l 
nemis & cnuieux-.Dequoy le Roy vous efcriuit deux lettres, dont les teneurs & refponces 
par vous faites à icelles font telles. 

M ON CovslN , l’ay efté aduerty de pluficurs endroitsque ceuxde la Religion pré- 
tendue de Poiétou , Xaintongc , Augoulmois & Prouinces voifines , ont refolu en 
h nuûn leurs Synodes & affemblées particulières de me fuplîer de prolôger & retarder la tenue de 
du /{y 4 j a generale que i’ay accordée,à calife des modifications &: conditiôs,fous lesquelles ie leur 
Mtnfitur a y uîan< |é q Ue i’entendois qu’elle fut faite , ayansulclibcré à cette fin de me prefenter vne 
f ^‘ ny ‘ requeftequi doit eftre lignée de deux ou trois cens perfonnes , qui cft vne forme qui ne 
me peut eftre que des-agrcable &: fufpeéle. l’ay auUi lçcu que vous n’auiez cité efpargné en 
leurs difcours,ny mefme en Poiûou, fur ce qu’ils ont entendu ,quec’eftoità vous à qui ie 
voulois donner la charge de voustrouuer de ma part en ladite affcmblée-.d’ailleufsl’on me 
mande qu’en Dauphiné & en Breflc , ils oht pris des confûls quali conformes aux autres. 

Tetf tu, | e VüU$ p f iC mc man< j cr ce que vous en auez appris, & ce qu’il vous fcmble que iedois fai- 
ùMifdjU re, pour arreller le cours de tels monopoles, qui comme ils peuuent produire du mal , ne 
ni, doiuent dire tolérez. le vous efcriuis nier d’vn Courrier venant d’Efpagne , du retour en 
Flandre du Marquis Spinola,lequel doit pafTer par icy^ partant ie ne vous en feray redite: 
Priant Dieu , mon Coulin , qu’il vous ait en fa fainte & digne garde. E fait à Fontaine- 
bleau ,ie 30. lourde Mars 1605. 

•Signé, HENRY. 


S" c ■ ■ 

lettre L*y receu vne lettre de voftre Majefté , en datte du trcntiefme Mars touchant les aduis 
de Mttb qui luy ont elle donnez de plufieurs rriauuais difeours qui fe font tenus dans les Prouinces 
fitur de de Poiâou , Xaintongc &: Angoulmois : furquoy ie diray à voftre Ma jefté que l’on m’en 
FiSfîO' auoit délia eferit vne partiejdont m'eftant voulu efclaircir i’ay aprisqu’il eneftoit quelque 
chofe*,mais que cela prouenoit de trois ou quatre hommes, dont l’on m écrit les noms, que 
îe diray à voiirc Ma jefté, lors queie la verray,qui vont comme faciendaires de deux hom- 
mes, que vous deuinerez alfez fans queie les nomme , pour cflayerde faire faire de telles 
propolitions dans les aflemblccs particulières , aufquelles ilsonttrouuédcs difpolitîons 
contraires à leurs intentions. Ce qui ne m’a pas empcfchc d’en eferire mes fentimeos , de 
telle forte qu’à mon aduis toutes ces menées s’enyrôcen fumée. Quand au paflbgcde Spi- 
nola par ce Royaume ,i‘eftime qu’il n’a autre delfein quedeprédre le pluscoürt & le plus 
feur ,& pourejfayer par l’honneur dèjj’cntretien de V. M. &: peut eftre encor de quelques 
aütres,d’auoir dequoy en conter en Fl.indre,mon opinion eftant qu’il ne vous parlera que 
de chofcs générales : luppliant le Créateur qu’il augmente voftre Majellé en toute gloire, 
honneur & grandeur. De Paris ce 30. Mars 1605. 


Lettre de \ jt O N Amy , Depuis que vous elles party d’icy , i’ay eu nouuelles du premier Pre- 
du'ïi* ï i.Vxiide nt de T houloufci d’autres de Guyenne, par lefquelles l’on me mande , que 
jiUnfieur ccu * delà Religion de Guyenne , & de Languedoc y font rage, & ont en , leurs aflemblccs 
de tenu des langages queie vous diray ,par léfquels il femble qu’ils voudroient bien remettre 

Fafiembléc de Chaftelieraut à vne autre année , pour des raiforts où vous n’eftes pas efpar- 
gaé,&q\ie s’ils peuuent, ilsu’y enuoyerôt point de Députez, ce qui me fafche &: poife fur 
le cœur n’ayant nul de mes confidens feruiteurs auprès de moy^wfquels ie tn’en puifle dé- 
charger & confeiUer, comme ieiaistôufiours à vous des cholesqui m’ennuyet ou déplai- 
fenc, ayant oublié à yonsen parler l’autre iourque vous y ellicz venu , pourcantd’autrcs 

affaires 
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affaires de confequence , Sc que i'affeâionnois , qu’il ne me fouuint pas de parler de 
cela : & partant vous prié- je de vous rendre icy Mercredy prochain, auquel temps les Dé- 
putez de ceux de la Religion s’y doiuent rendre pour m’en parler,& ic veux en difeourir & 
prendre confeil auec vous auant leur arrimée , n’y ayant auprès de moydetous ceux de 
mon Confeil , que Monfieur de Sillery : mais il ne leur parle pas fi refolument , que vous 
quivousen retournerez au Ifi-toft , ne voulant auoir la tefte rompue d’afi aires àprefeat, 
que ie crains la goûte. Efcrit ce Ieudy abfolu , ce feptiefme Auril à Fontainc-bleau,mil iix 
cens cinq. •* , 

Signé, _ HENRY. 

S .»H, 

I ay receu les lettres de voftre Ma jefté,du 7. Auril, failânt mention de ce que le premier 
Prelidcnt de Thouloufc & d’autres encor luy mandent , touchant les difeours qui fe tien- j^ ce 
nent aux affemblées particulières deceux de la Religion en Languedoc & Guyenne : de- 
quoy i’en croy bien vne partie , pour les raifons que i’ay aprifes de voftre Ma jefté mefnie, \t[.y 
qui lont que de tout temps les malins & brouillons ont touiîours eu des gens de leur hu- j{ry. 
meur, qu’ils entretiennent de quelque malheureufe penlion *, mais de bien hautes & encor 
plus vai nés efpcrances pour les faire criailler par les Prouinccsjmais tout cela ne vous doit JJwisJt 
nullement agiter rcfpric , voftre courage & prudence eftans tels . & l’eftat de vos affaires ^ 
fi puifiamnient eftably, que rien de tout cela ne vous doit poi fer lur le cœur, ayant moyen 
de remédier à tout, à la confufion des mefehans, des brouillons & de leurs autheurs. le ne 
manqueray ncantmoins de me rendre Mercredy à Fontaine bleau , comme il vous piaift 
oc me le commander), & penfe auoir de chofes à vous reprefenter fur les affairescy-deflus, 
desquelles voftre Ma jefté receura contentement, fuppliant l’Eternel qu’il augmente en 
toute gloire, honneur , grandeur &fanté. De Paris ce 9. Auril 1605. 

Entre le temps des lettres cy-deftus & voftre partement pour le voyage de Poiâou, il fe 
pafla infinies chofes de confequence, quipenferent bien embarraffer les affaires, & leur fai- 
re prendre vn autre cours , & vne autre face que celles qu’elles auoient lors, dont la prin- 
cipale fut vne grande broüillerie ,queplufieurs malins & calomniateurs efprits, en grand 
nombre , & tous concertez les vns auec les autres pour ce defiein , firent tenir par diuerfes 
perfonnes, diuerfes voyes,diuers eferits & libelles, mefmesaduis,mefmesraports & mef- 
roes dénonciations , dont tous les difeours ont efte tranferipts cy-dcuant : & partant pour Difeours: • 
le prefent ,nous contenterons nous de dire , que le Roy s’eftant efclairci auec vous de la 
faufteté de toutes ces malicieufes accufations , il vous aima , fauorifa & fe confia en vous 
plus que iamais , & ne voyoit ces accufateurs , quoy qu’il y en eut de fort qualifiez , qu’a- 
uecdefpit & chagrin. Et le lendemain de voftre entier raccommodement auccfaMajefté, CrorM 
elle vous enuoya quérir de grand matin & en arrimant dans fa chambre vous priit par la</W«r 
main, &vous ayant mené vers la croiféc d’icelle qui regarde fur ieiardindcla Reine, c* /*>»*- 
vous dit tout haut deuant vne infinité de perfonnes * Mon amy , vous ne feauriez croire 
comme i’ay dormy de bon fomme toute cette nuit , pour m’eftre ainli bien eiclaircy & dé- 
charge le cœur auec vous. Or dites moy de voftre part en vérité, li vous n’auez pas l’efprit 
plus content , que vous ne l'auriez eu depuis long-temps. Dequoy l’ayant afleurc auec mil 
belles paroles accompagnées de fermens& proteftations trop longues à reciter , il vous 
dit, Or bien iemeréjouysde vous voir ainfi content de moy comme ie veux témoigner & 0rJr * & 
faire cognoiftre à vn chacun que ic le fuis auflt bien fort de vous , & que ie m’y.conhe plus F"**? 4 ** 
que iamaisjcar encor que vous foyez ferme Huguenot, fi n’en veux ie point choifir d’au- ce * ^ 
tre que vous, pourenuoyerdema parten l’affemblccdeChaftellerault , pour mefnager 
toutes les affaires qui s’y traiteront , fçaehant bien que nul autre ny fçauroit eftrefi pro- 
pre, ny ne m’y feruiroit fi dextrement,& à mon gré : & partant préparez vous,& vous dif- 
pofez à faire ce voyage, dreffez des mémoires & articles de toutes les affaires, fur lefquelles 
vous eftimerez qu’il vous foit ncceffaire de fçauoir mon intention , faites dreffer voftre 
pouuoir & commiflion & vos inftruâion» par efcrit , & vous en retournez à Paris , pour 
mettre fin aux trois affaires , dont nous parlafmcs il y a trois iours , & toutes les autres en 
fi ordje, qu’ellespuilfent fouffrir voftre abfencc fans aucunealteration. V ous voulû- 
tes eflayer de vous exempter de cette charge, luy remortftrant qu’il feroit impolfible qu’il - . 

ne fe pailaft quelque choie entre tant de diuerfes affaires de telle nature , que les malins 
ne releuaffent malicieufemcnt , pour tafeher de vous calomnier encor, 6 c rendre de mat** 

Ax 
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mis offices près de fa Majcfté comme ils vous auoient fouuent fait \ furquoy il vous repar- 
tit ; Mon Amy ,n ayez point de crainte de cela, car i’ay trop i ccognu ce queiç dois croire 
de voftre loyauté. C’eft pourquoy ie vous<4>rie de uc penfer plus aux choies palTéos , n** 15 
feulement à m’aimer, me bien lcruir, Si vlerdevosdiiigencesacCQuftumces : Cequc luÿ 
ayant promis de faire,il vouscmbrajîa par deux fois & vous dit; Adieu,ftion Amy ^.imez- 
raoy bien-, car ic fuis fort content dé vous: En fuite de ce difeours vous pfiftes conge de luy 
& rccournaftes à Paris pour pouruoir à toutes les chofes neceflaircs pour voftre voyage: 
Deux ioirrs apres Melfieurs de Villeroy Si deFrefnes vqus cuuoyerent chacun vnc inftru- 
êtion pour les chofes que vous auiez à faire en ladite aflemblée, afin que vous les viffiez ££ 
iugcalTiez li elles eftoient aflez amples Si inftruttiucsfur tous les poinéb dont vous lecte 
aniez laifle des mémoires en forme de quetUons,defqucllcs deux inftl$ttions la teneur en- 
fuit. * 


lnftruftion à ZMonfteur le Marquis de Rofny , pour l'ajfemblc'e 
de Chapelier auc. 


F Era ledit Sieur Marquis de Rofny entendre à ladite A (Temblée que combien que l’oc* 
cation pour laquelle ladite Afl emblée a cité demandée ne Fuji pas quant à prefent 
ctmtnt, bien neccflaire * puis que c’eft feulement pour entendre les Députez que ceux de ladite 
Religion Prétendue Reformée ont tenu depuis trois ans auprès de fadite Majeftc fur le fait 
de leur charge, & les en décharger &: en commettre d’autres en leur place. Ce qui fe pou- 
LibtrtêJt uoit faire par quelque autre forme de moindre bruit Si mouuèment que ladite Àflcmblcej 
cmfaenct tout es foi s qu’elle leuradautantpius volontiers accordée , qu’ellea eftiméquc ce feroit 
<? plntoft entr’eux vue commune conjouy (Tance de la tranquillité Se repos, qui lccognoift en 
ti In per- toutes J es prouinces de ce Royaume entre tous fes fubjeis tant de l’vne que de l’autre Re- 
j^mts cr |ig lonï p ar \ c bénéfice du dernier Edit de pacification, & de l’entiere execution Si obferua- 
” * tion d'iceluy. Et pour exhorter les vns& les autres de demeurer toufiours fermes & con. 

ftans à fe contenir dans les termes dudit Edit, qui ali amplement corn pris & pourueu à ce 
qui concerné la liberté de leurs confidences, la feuretc & repos de leurs perfdnnes , fortu- 
nes Si biens , qu’il ne s’y peut rien defirer dauantage, que non pas vnc conuocation pour 
faire nouuclles demandes Si propofitions non comprîtes audit Edîâ ; Si les afleufer auffi 
de la part de fadite Majcfté , qu’elle n’a point de plus ferme refolutiun en fon efprit , que 
d’exaâement obferuer & conleruer ledit Ediét, & par ce moyen la bonne vnion entre tous 
fes fu jets comme il n’y eftoit point iufques icy pourueu li parfaitement qu’à prefent : Ce 
qui fe recognoift en tous les cahiers Si plaintes qui ont efté faites de part Si d’autre , & où 
il n'y a rien de confequence à quoy il n’ait efté à l’inftant pourueu au gré des vns & des au- 
tres. Leur déclarera en outre de fa part qiïc leur ayant fi long-temps donné de li grands té- 
moignages de fa bonne volonté , & de la continuation d’icelle fans aucune intermiflion, 
qu’elle eutendroitauec beaucoup de dcplaifir,quequelqu’autre fe pretendift dire leur pro- 
tecteur , qui eft vntiltre qui n’appartient qu’à luy leul,qui l’ayant toufiours efté, le veut 
toufiours cftre pour auoir foin particulier de la conferuarion d'eux, de leurs familles & de 
leur feureté Si liberté , fumant la teneur de fes Edixs. Etparce que la continuation detelles 
Aflemblées feroit d’orefnauant de mauuaifc confeqilence , tant parce que toutes celles 
Ne *eu t qui ont efté par cy-deuant demandées & accordées par les precedens Edits, ont efté feule- 
ment pour les Synodes prouinciaux Si nationaux, où ne fe doit traiter que ce qui cft de la 
difcipline Eccleliaftique , Si n’y doiucnr aflifter que ceux qui ont charge d’icelle -, Et que 
pour-cc qui eft de la iufticc Si police , on doit fuiure l’ordre general qui cft de fc pouruoir 
par deuant les luges -, comme pour ce qui dépend de b grâce de fa Ma jefté , s’en adrefler à 
elle par Requefte particulière , & qu’il en a toufiours efté vfé en cette forte : Qu'aulïi que 
le fujet pour lequel lefdites Aflemblées generales font à prefent demandées, ne mérité pas 
le mouucmcnt & la dépenfe qui fe fait à Toccafion d’icelles;& pourroit neantmoins feruir 
de prétexte à quelques- vns d’en faire mauuais iugement -, joint que la refidcnce defdits 
Députez prés de fa Majcfté, ny de la nomination d’iceux,il n’en eft rien porté par tous les 
Edits, articles, fccrcts & breuets particuliers; ains eft vnc grâce & tolerâcequi n’auoiteftc 
accordée iufqucs à ce quç le dernier Edit euft efté vérifié aux Cours Souucraine^,pour cet- 
MpfJnce tc °ccalion. Sa Majcfté les voulant neantmoins bien gratifierai la refidence près d’elle 
Je DepH - defdits Députez, elle Jeiîreroit que pour l’éle&ion qui le fera d’orefnauant d’iceux , ils Te 
uent de l’vn des deux moyens portez paf le mémoire, qqi leur a efté enuoy é par lefdits 
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Députez ,cn.lesaducrtiflantde la pcriniflion de ladite A flcmbléejEt toutefois qu’elle 
qpr^iu^noiï plut<>ft iceluy d’en nommer des à prcfenrlix,defquclsfa Majefté en pourroit 
chuiiir«denx po^r fueccdcr à ceux quidoiuéntticsàprefent eftre licentiexj & lesadmone- 
ftentdcnetrMtcreiDcur Aftemblccqucdufiijetpoutlcqiurlcllelcuraeflépermife, &cà 
ce il infifterade tout fon pouuojrt Qjcfaditc Majefté veut aufli fuiuant ce qui cft porté . , l rrl1r 
par ledit mémoire à îceuxcriuoyé cy-ueuant ,qiic ladite AlTemblée de Chailclleraut tien - i,efu vne 
ne lieu de celle qu’ils auoient en la dernière Aifcmbléc de Gnp ,refoludefupplicr ladite 
Maicftélçnr per mettre de taire enja ville delaRochclle ; Etli apres les auoir admoneftez 
<ie le contenter de ladite Aficmbléeils infiftoient de vouloir obtenir permiflion pour en- 
cor vne autre f en adticrtir ledit Sieur de Rofny , fa*Majcfté, auant que s’y engager n’y obli- 
ger dauantage: Si apres leur auoir fait lefdites propolitions il recognoift qu’ils en veulent 
de leur part faire d'autres qui furent hors des termes de l’Edit , & ce qui leur a depuis 
efté accordc,les exhortera partoutesjcs raifons qu'il fçait très bien qui fe peuuent rap- Seinsi ' 
porter à cefujet, de s’en diuertir & de n’innouereu rien audit Edit: Leur remontrant que 
la première tache qu’il fov.ttrira en peut effacer tout le luftre & en perdre & gafter tout le 
fruici, de la priuation duquel les malheurs font infinis -, Effi par ces raifons & rcmonftran- 
ces qu’il leur en*fera , il ne les peut démouuoir & qu’jl cognoifTc que cela mérite d’auoir 
fur ce larefponccde$. M. l’en aducrtiraendiligence,& ne leurpermettra pointdcfefepa- 
rer qu’auec le congtS &i pcrir.ilfion ductile. Sa Majefté trouuebon aulfi que ledit Sieur de 
Rofny leur taife cognoillrc l’afiedion particulière qu’il porte à leur conleruation , en la- 
quelle il cftintcrcflc en fon particulier, pour auoir fait de touttemps comme il fait encor 
profcfTiondeladite Religion* &que pour cette occafion ils doiuent plusconfidcmment 
rcceuoir de luy lesooiïfeils& adujs qu’il leur poarroitdonner.S’ilsyouloient parler du fait 
d Orange & faire quelqueinftancepour le'Sieurdc Blacc6us,leur feraentendre de la part 
de S. M. qu’elle fe trouuc eftroitf ment obligée de remettre ladite place d’Oranee entre les JJSJjj 1 * 
mains du Prince enuers lequel elle a fait ce qu’elle a pu pour luy faire trouuer Bon que le- jtmfitiir 
ditRlaccousy demeurai! jCequ’ellc n’a pu obtenir, mais elle fera qu’elle consentira que 
h» place foit gardée par vndefes fubjetsde la Religion Prétendue Reformée au lieu dudit 
Rlaccous, lequel doit.eftreadmoncfté d’obeyr aux commandcmcnsquefa Majeflé luy fera 
pour ce regard. Remettant fa Majeflé au furplus audit Sieur Marquis de Rofny, de dire & 
faire entendre à ladite Aflemblée fur les occurrences particulières, tout ce qu’il cognoiftra 
eftre de fon feruice * Ce qu'el le s’affeure que par fa grande prudence & la cognoiflance ge- 
nerale qu’il a de fes affaires il fçaura tres-bicn faire» tait à Paris le 3. luillct 1*05. 


H 


\ 


Signé, 


HENRY. 


Et plus bas , £ ORGEf. 


Encor que le Roy fe promette tant de I? prudence, affc&ion & fidelité à fon feruice de Cmtimub 
tous fesfuietsde la Religion Prétendue Reformée , qu’ils n’auront donné charge à leurs r,9n *('*- 
Députez afTcmblez par la permiffion en la ville de Cluftelleraut de traitter que du fujct'^ r ** ^, ^" 
pour lequel ils ont demandé & obtenu de fa Mbjeftc ladite permiffion de s’aflnnbler fui- ^tuf- * 
uant fes mandemens & les déclarations fur ce faites-, Et partant que lefdits Députez fe y jBe. 
garderont bien de permcttre^qu’il foit propofé, receu, délibéré & moinsrefolu ny fait au- 
cunechofecn ladite Affcmblée , qu’ils ayentey-deuant recognu ou qu’ils iugent deuoir 
eftre dclagreable à fa Majcfté. Neantmoins comme elle fçait qu’en telles compa- Y?' 
gnies il fe trouuequelquesfois des efprits fa dieux & malins qui s’efforcent par diuers 
moyens & prétextes de furprendre & faire broncher les autres pour feruir à leurs defleins 
particuliers au préjudice de lacaufe publique, le bien de laquelle dépend principalement 
de la bonne grâce , faueur & protedion de ladite Majefté, elle a voulu par ce mémoire fe- 
paré de l’inftru&ion generale qu’elle a fait bailler à Monlieur le Marquis de Rofny grand 
Maiftre de l’Artillerie & grand Voyer de France, Capitaine de cent-hommes d’armes de fes y 
ordonnances, Goiiuerneur & fon Lieutenant General en Poidou , & qu’elle enuoy e pre- 
TOitemét en ladite AlTemblée, luy commander (a volonté futlcs points cy-apres déclarez, 
afin qu’il s’oppofe par prudence & aiithorité aux fuies & inuertfions de tels fadicux,adue- 
nantqu Hs-fc présentent en ladite Affemblce Cotre fon intention & leur deuoir. Premiè- 
rement h ledit Sieur Marquis s’apperpoit que l’on vueillc^ remuer en ladite AlTemblée la 
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qucftion ou déclaration de PAntech .ift qui a efté cy-dcuant agitée en quelque* autres , fa 
Majeitc vêtit qu’ilgmpefchc ablbluniçpttftnl en foit parlé pour Iqs raiCpns-aefqydle^ le- 
dit Sieur Marqitisefttres-bVnintormé. S’il defeouureautfi qucl ! ©naitdefieih de pjyfen- 
ter en ladite Affctnblée des let^es dji Duc, de Bfctijilpn , qtî de quelle Prince Ertr^ï^er, 
ainfi qu’ii tut taie en celle dc'Gap ou autrement, ledit heur fa a r qui s s c fr&r c e r a fou s - m a i n , 
puis tout ©uuçrtement.dç reinpefçHcfc, Et, 4 nqnqbftanc/e^éüionftranc<A A: prières T on 
vouloit pa(fer outre , fa Majeftc Veut & entend qu’il s’yoppofe absolument 6c pour 
re qu’il vie de l'autliorÿc& pu’sflancçquejuy donne la charge qu’il a'audit pays de ÿojt 
6tou,en fai Tant pour cç regard -toexprefles prohibitions ôedeffenfes auncm de fa Majerte 
qui feront neccllaircs à ce qu’elle loit oBeye, comme ellelloU élire. Pareillement il ne per- 
mettra qu’auafnait feahteen ladite Ali etiibïcc, qui foit débute feulement de la part d’vn 
pan iculicr , comme feroit le Sieur Défdiguieres ou auciŸdê quelque qualité ôc condition 
qu’il foit. Ledit Sieur Marquis pourra quandil cognoiftrâ qu’il fera à propos & que l’oc- 
caiions’en uttrira,fc tailler autant entendrequ’il iugera conuenirau lefui.ee defaMaie- 
flc fur les refolutionsÇc délibérations qu’il fçait fa Majcltc.auyir apris par cef taines lettres 
6 c mémoires qui font tombees'entre fes mains , auoir cité projSofécs parapeuns de Ladite 
Religion 3 c neantmoins il fera fembjant de n’en àuoir informé furie lieu.* L’intention de 
la Majeftc cft que ledit Sieur Marquis dés l’entrée 6c ouuefture de ladite Afl’embiée donne 
St inû. cfpermce par 1 rs langages qu’il tiendra aux Dcputbx , foit en particulier ou en general, 
que pourueu qu’ils le cundüifent , félon leur deuoirenuers fa Majtffc 6c les intentions, 
lors qu’il en aura aduerty fadite Maiefté, clic luy donnera pouuoir de leur adÈbrder la pro- • 
longacion de la garde des villes defeuretc,afin que cela les incite dauantage àfecompôr- 
ter de la façon quefâditeMaiefté ait occalion d’eftre contre d’eux. En laquelle efperancê 
que leur donnera ledit Sieur Marquis, il ne fera diuindiou ny feparation des pl&es appar- 
tenantes aux particuliers leur dilantquefadite Maicftc leur fera ladite grâce entière. Sa 
M lielléa voulu dés à prefent faire conügncr 3 c mettre entre les mains dudit Sieur de Rol- 
Linrnejr n y VI1 breuet ligné de fa main contenant l'oétroy de ladite prolongation par lequel le 
mémoires. temps d’icelle eit exprimé *, mais ledit Sieur Marquis le referuera fans le manilcfter iufques 
à ce qu’il ait commandement de le faire lur l’auis qu’il luy aura donné des comportemens 
r-> hou ^ P rt, 8^ e3t l^ite Alfemblée. Si lefdits Dépurez infiftent oue le fonds qui auoit cfté 
Jic ù- pour les places dudit Duc de Bouillon ioitreftably , illesencfconduiraenticre- 

j tr i a ment fans leur lailfer aucune cfperance de le pouuoir obtenir. Il leur fera pareil retus pour 
prolonge* le relia bli fl entent delà fominc ordonnée pour les gai nifons qui leur futpromife à Nan- 
tion. tes , qui montoit cinq cens loixantc 6c treize mil cent quatre-vingts douze liurcs, ôc a cfté 

depuis retranché 9000 o. hures s’ils en font utilance fe feruant pour ce faire des mcfmes 
raifons que ledit Marquis leur a dites cy-deuant. Dauantage s’ils font inftancequela laute 
de tonds de leurs aflignations foit remplacée , il les en cconJuira comme il a fait iufques à 
prefent. S’ils lepreiTent en particulier d’interceder enuers S. M. pour les affaires dudit 
Duc de Bouillon, faditcMaieftc trouue bon qu’il leur réprefentc les offices qu’il a faits 6c 
aduancez en la faueur, afin qu’ils fçaehent comme la mauuaile conduite 6c procedure du- 
Beuillen. dit Duc a empefehe le fruict qu’il endeuoitefperer. Si lefdits Députez offrent audit Sieur 
Marquis Seance en ladite Aflemblcc 3 c d’y preftder , S. M- entend qu’il l’accepte par ce 
que ce fera l’aduantage 6c l’authorité 6c du ferftkc de S. M. d’en vfer ainfi. Lëdit Sieurdo 
Rofny fegouuernera enuers le Sieur du Pleffis &: les autres principaux qui.fc trouueront 
en ladite Aflemblcc , feloflf qu’ils luy donneront occalion par leurs comppr&inens & 
aérions d’eftre fati sfait d’eux pour le feruict de fa Maiefté , laquelle 1 1 aduertira fouuent Ôc 
particulièrement de tout ce qu’il rccpgnçftflra digne de ladite.Maicilé , afi h qu’il foit auflî 
affiftç 6c fortifié de fes commandemens , à melure qu’il enfera befoin. Fait à Pariée 4. 
iour.îlcluUletiéoç. q » V, 
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Signé , 


HENRY. 


Et plus bas, 


DE NEVF-VI LLE. 


Ayant donc receivcesinftrûérions vous partiftes de Paris, & priftes voftre chemin par 
R->fny , Lauin- ville -, 6c deux iours apres voftre parlement, le Roy récent des lettres de la 
Reine Marguerite, entre lcfquelles il y en auoit vne pour vous qu’il ouurit,ôc en trouua la 
teneur telle que s’enfuit. 
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M ON G O v s I N , le loue Dieu qu'il m’a fi Iieurcufcmcn*conduite,quc ic me puis 

promettre Le bien de vous voir,clperaht auec l’aide de Dieu ,eftre dans quatre iours £ ljriufm 
a Boukmgnç, & bien que le chemin d'Orléans à Paris' qui eft le nie|jÿie que vous tiendrez , „ e ,i 
pour aller à l’Aflemblce, me donnealfcurjuice d’auoir ce bien, citant (ijiccelfairepQur le /imfieM 
bien du fermée du Roy, queic parle à vous. Tày eftinié vous en deuoir aduertir,afin qû’vnV* 
jour ou demy iour , ne'porta'ft vn fi grand preiudicc au fenjicedu Roy.levousfupliedpnc 
m’obliger tant , que i’ayc le bien de vous parler, 8c croire ce que le Sieur de Rounj€*,mqn 
Efcuyer, vous en dira de ma part, fur lequel me remettant, pour l’cnticrc fiance qujei’ay en D ,r; r j e 
fa fidelité pour l’huoir nourry. le vous fuplie croire qu’apres leurs Ma jeftez,il n’y a rien au u >«v. 
monde quei’nonorc tant, & a qui Paye voüé tant d’affcûionqu’à vous, de qui icdeûrc me 
tcfmoigner autant ence queie leray propre à^ous lernir. DeToury ce 7. luiilet iéo^ 

Signé, MARGV-ERITE. u 

Le Roy voyant ledefirquela Reine Marguerite auoit de vous voir auant fonaryiuée à 
Paris , il vous efcriuit vue lettre telle que s’enfuit. 

M ON C O v s I K , Comme ic voulois vousenuoyer par vu Coqrrier b lettre que 

vous trouucrez aucc celle que vous eferit le Sieur de Sillery Celuy qui vous va ^ 0 y X 
trouuer de la part de la Reine Marguerite eft arriué en ce lieu ailée la lettre que ladite Da- tvj «*/W 
me vous eferit que ie vous renuoy e laquelle i’av veucjEt dautant quei’ay apris du porteur dt 
d’icelle qu’il eft queftion dechofe importante a mon fcruice que vous deuez aprendre de 
ladite Reine, i’ay voulu vous enuoyer exprez la Varenne , tant pour vous prier d’aller in- & ntt ' 
continent trouuer ladite Dame, où le porteur de fa lettre qui accompagne ledit la Varen- >ï#B jp w 
ne vous dira quelle eft*, 8: entendre d’elle ce qu’elle a à me faire Içauoir , que pour me j e i 4 y*. 
mander par ledit la Varenne non feulement ce que vous aurez apris de ladite Reine 5 mais remet 
aufli voftre aduis fur le tout. Audèmcurantie n’ay point parle auditla Varenne de la fuf- 
dite lettre que' i’ay commandé audit Sieur de Sillery vous equoy er, afin que vous ne luy en 
parliez point ny £ autre , car vous fçauez combien il importe à mon feruice que ce fait (bit 
tenu fccrct ^ le prie Dieu ,&c. De Monceaux le p. luiilet 1605. 

Signé, HENRY. 

Et plus bas, DE NEVF-VILLE. 


A laquelle lettre vous fiftes vue telle refponce. 

s: , e - 

I ay veu le Sieur delà Varenne , entendu de luy ce qu’il auoit charge de me dire , & re- Ltttrt( j t 
ceu les trois lettres dont voftre Majeftc fait mention par la Tienne -, AÏçauoir, vnc de Mon- Monfitir 
fieur de Sillery , vne de la Reine Marguerite, & vnc coppic de celle que Moniteur de Sainél A e Fjfny 
Germain de Glana eferite à Monfieur de Bouillon. I’ay aufli eu l’honneur d’auoir veu la 4» 
Reine Marguerite , laquelle m’a receuâuec desexcczdcciuilitez& complimens, & dif- 
couni tout au long de ce qu’il luy a pléu \ Toutes lefquclles chofes & de mes féntimens 
fur icelles , ie les reprendray les vncs apres les autres, afin de rendre mon propos plus clair 
& plus intelligible. Premièrement , quant à ce que m’a dit le Sieur delà Varenne ie l’ay 
exécuté, fuiuant ce qui eftoit de l’intention de voftre Majefté. Quant à la Reine Margue- 
rite , elle m’a parlé des mefmes deflcius dont i'auois receu desaduis par le Sieur de M uret 
Lieutenant General à Rion , & l’homme qu'il m’auoitcnuoyé , dont le tout auoit efte . . 
appris ^ mais ce qui n’eftoit que fort general eniceux &la plufpartpar conjedurcs & ( j { 
ouy-dire,m’a efte bien dauantage particularité par ladite Reine & le Sieur de Rodelle,dau- f, tU r Je 
tant qu’ils m’ont nommé quantité de gens déroutes qualitcz dont vnc partie ( m’ont ils 
dit) auoient efté premièrement par le Duc de Biron, & depuis ceux-là & d’autres entrete- 
nus en ce mefmc defïein , duquel le prétexte doit eftrc la vengeance de la mort du feu Duc 
de Biron, 8i l'exônélion des exccflifsimpofts que l’on leue mr le peuple : M’ayant dit de 
plus ladite Reine Marguerite auoir eu aduis de gens qui luy font bien affidez en Prouence 
& Languedoc , qu’il y adesperfonnesbienqûalifi^es encesdcux Prouinces qui eftoient 
de toutes cfcs intelligences, pat les menées <\u Ducde %irbn & du Comtcd’Auuergne, voire 
ont tics pratiques auec les Efpagriols aufquels ils promettent de liurer Marfeillc,T oulon. 


Dac Jt 
Dir«n Cr 
C»:nfe 
J' >•'< "tr- 
ine. 


tertre Je 
"Moniteur 
Je Silltry 
J Mon fit ne 
Je Bfifny. 


6* Con. 
ftils. 


1 terre Je 
Moniteur 
Je l {«fny 
à Mon (leur 
de Silltry 


•}66 OECONOMIES ROYALES 

Bcziers, Narbonne &: Locatc,& qu’cilc uauai liera pour eflayer d'apprendre leurs noms & 
quelques plus grandes particularité, de leurs deffeios. Mais toutes ces choies m’ont cté 
dites auec de tels embarras que ie çrcfy qu’il y peut bien iupir.au tant de faux que de vray, 
& tiens vos affaires en li bon efta't quelles feront tourner ,t ou tes ces vauitez en vents. Ce 
qui ne doit pas ncantinôins cmpelcher votrcMaj*. te d’vfcr de les prudences &: preuoyan- 
ces accoutumées , pour defcouurir les mauuaifcsvolontçz ,&obuier auxeftets d’içclles f 
fuppîiant votre Majcftc de m’excufcr,tu’obmets beaucoup de grandsdifeours de la Rcij*c 
Marguerite, & les noms de ceux qu’elleaccufc 7 d’autant que iay remis tout cela au Sieur 
de la Varenneque i’en ay amplement informe, fuppîiant l’Etcrnèl,&:c. DeCercotc,cc 
I4. Iuillct 1605. 

‘Pour l’intçlligcnce de la fufdite lettre du Roy ,notis auonsetimé eftreà proposde la 
faire fuiurc de celle que Moniîeur de Sillery vous cCcriuit , & de la coppie de la lettre de 
Moniteur de S. Germain à Monteur de Bouillon , dont la teneur enfuir. 


M O NS I É V R, , _ . 

Depuis que vous etes party , on m’a fait voir l’original d’vne lettre de laquelle ie 
vous enuoye coppie , pour voir & confiderer la fuite de ce que vous auez cy-deuant en- 
tendu fur ce fujec , 1 e porteur ne fçait rien du contenu enmadépefebe , dont le Roy m’a 
commandé vousaduertir pouren vfer auec votre diferetion accoutumée. Il y a quekfucs 
mots en cette coppie par l'dfquels l’on peut iugër que celuy qui eferit n’a paseularcfponce 
qu'il defiroit, &quoy qu’on die d’ailleurs , ienepenfepasque les mouuemens fuient fi 
préparez bien qu’il n’y ait faute de gens qui les defirefit -, mais comme leurs defirs font 
vains, iniutes & mal fondez, i’cfpere en Dieu que le fucccz fera contraire à leur intention, 
& que nous ferons valoir de ces aduis,que Dieu nous donne s pour faire la différence des 
bons & des mauuais, &pour rétablir l’ordre &• la iufticc: Et m'affeure que votre voyage 
& vos bons confeils y feruiront grandement félon les vœux & prières de ton* les gens de 
bien. le fuis venu en ce lieu par commandement du Roy pbur les différends d’entre Mon- 
fieur lePrincedcConty & Mopfieur le Comte deSoiffons, &auffipour les affaires d’O- 
range qui commencent à fe brouiller , comme le Roy a etc aduerty par Monteur Defdi- 
guieres & par autres , vous ferez adnerty & pour l’vn & pour l’autre , ic vous fupplic me 
continuer vos bonnes grâces, & vous ateure entièrement de mon fennec, & qu’en toutes 
occalions qui fe pourront prefenter , vous cognoitrez par effet , que ie fuis , &c. A Mon- 
ceaux , le 9. Iuillct ié05. 


Signé, BR VL A RD. 

A laquelle lettre vousrefpondittesainfi que s’enfuit. 

M Onsievr, 

Pour refponce à votre lettre du 9. Iuillct ,ievous diray quei’ay reccu la coppie 
de cette lettre que m’auez enuoyée , de laquelle les impertinensdifeours font cognoitre 
queceluy quil’eferit & celuy auquel elle et adreffée font bien en peine de leur contenan- 
ce : tellement que nefe pouuans contenter d’eux-mefmes ( pourccque leur propre con- 
fciencc les flagelle) il et impoflible qu’ils puilfent être contons des autres*, & netrouunns 
mille cfperancefolidccn tout ce qu’ils dchrentik en pcuucnt cfperer , ils fe repaiflcntdc 
viandes creufcs ,qui n’ont autre fubtanee que leurs imaginations, lefquelles ne m’eton- 
nt nt gucrcs : efperant que Dieu me fera la grâce derenuerfer tous lcursprojcts .& propo- 
fitions , tk de faire rcüflir monentremire au contentement du l\oy , bien de fon feruicc,&: 
repos de l’Etat. Qjant àla qucreüe de Meffieurs le Prince de Conty &: Gomte de Soif- 
forts * le voudrois que toutes les broüilleries de l'Etat en fut ent réduites à cette-là , que 
votre indu trie & dextérité fçaura bicn-tot terminer. Pour le regard de l'affaire d’Oran- 
ge , clledt de confequencc , & le deuiendroit encor bien dauantage, fi en la placcdc 
celuy qui y et l'on y laiffoit paruenir celuy qye l’on y veut employer pour l’en tirer. Sur 
ce ie vous baife les mains, & fuis, Ôcc. De Ccrcote J ce 1 4. Iuillct 1^05. 

» ' * ' 

Nos premiers mouuemens nous ont reprefenté ces raifons , pour lefquelles vous deuez 
enuoyer enrafleinblée,que vousctesvn des principaux membres de ce corps, & en cette 
confideration oblige de donner cognôiffance de vos actions en vnc aflemblce fi folenmel- 
le, continuant ce que vous auez cy-deuant commence à Gap, àfind’y faire cognoitre vô- 
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trc innocence & lpnguç patient , que voftre lilencc y pour roi t engendrer des doubtes de 
h lûlricc'de vrrtlrc cauleéTSç les Eftrafigersfoupfonaer que vous feriez en pêtitecontide- 
r.it'\pn, du*pôunt moins oublié au dedans 5 Que leGeneralreceuroit vn extrême domma- 
geeul apparence de cette mauuaifecorrefponüancc,& vdllteparticuliervn notable prciu- 
dicex'Q^Tcuidentc cognoifiance que nôusauons delà mauuaife atfeâion qu’on nous 
porte jduit fauorifer voftrccnuoy , quela déférence, que l'on rend aux Confeilsdc Rome, 
li’autborité qu'on «tonneaux léfuiftcs , la Comme imtncrfte comme on dit employéee'n la 
création du j^upc , les feux de joye qu’on en a faits, la démolition de la pyramide font des 
témoignages* fiez clairs, pour faite Voir aux plus aucuglcs, qu’il faut renoncer à toute ef- MwjW 
perance de cette part, pour trouucr faluten nous mefmes, & doit faire prefumer qu’on ne ** K 0 I"J* 
reiettera pas ce quf fera ënuoy é de vous. Les doutes qui s’y rencontrent , font qu'il n’y *ait 
de la timidité eii cette affemblce, laquelle produife des foiblefles dommageables au public 
&c à voftre particulier. Que Moniieur de Rofny , vous y nuife& donue des obftacles aux 
rcfolutionsqu’ony deuroit^pfendre à voftre ‘aduantage , 5c que les propofitions qu’il a 
dit cy-deuantàuoir charge d’y faire, ne luy acquièrent la bicn-veillancc des Députez. Ce 
premier doute cft bien coididerabjc * car nous ne cognoifTons encor les pièces , dont fera • 
confyofé t?e corps, & n’y a que Dieu feul qui puifle lçauoir quelle fera leur vigueur & quel- 
les feront leurs refolurions ,nc pouuant iuger de cela pour le prefent , par aucun indice: 
tontesfois iln’y a apparence que l'émotion, que les breuets & mémoires du Roy ont don- 
né aux PtüuinCes , & l’importanéc de la queftion touchant nos places , qu’elles fpuent y * éca 
deuoir eftre agitée , les auront incitez à cuire des Députez bien capables. Quant aux diffi- 
cultez qui s'y pcuuent rencontrer , parla prcfencede Monfieur de Rofny 5c par la bien- 
veillance que luy pourra concilier la commiflion qu’il a qv-deuantafleuré deuoir porter 
auec luy , pour la prolongation de nos places : nous vous dirons premièrement , que ledit 
Sieur de Rofny, fait à prefent et qu’il peut pour fcdepcûrer de cette chargc,ayans fenty les 
inconueniens indubitables qui luy en rcfultent,ou de torrtber en difgrace auec fon maiftre, 
ne venant à bout de tout ce que l’on luy auraordonnc,ou de s'attirer la haine & mal- veil- 
bncc de ceux de la Religion , ne faifan® félon l’efpcrancc qu'il a voulu donner de luy , ou 
de le rendre trojS fufpeétau Pape 5c aux Papilles , quiferoit trancher iufques à la racine, 
Iesrfperances*«ufquclles fon ambition le porte. Secondement s’il a charge de nous ac- 
corder , la ébntinuation de nos places , c'éft à fçauoir ft c’eft entièrement ou auec 
quelque modification •, car ce feroit*vn miracle , s'ils fsqfoientvne affaire nettement: 

Et d’ailleurs nous Yorftmcsaduertis qu’ils infifteront à retirer à eux les places des jparticu- ^ * 
liers. Si cét acroc s’y rencobtrc , il câuféVa de la difficulté & de grandes conteftations: rc*tf 
dautant que dcnoftrcifofté il fc faudra roidir au contraire , comme Contre vne chofc qui 
cauferoit noftre ruine , 5c cela ternira du tout la clarté defon aduenement. Enapres il 
crairit qu’on ne f^ffe à cette aflembléc vn fi grand eftat de luy , comme fa dignité le re- 
quiert, ou qu’on ne luy donne pas entrée pour affifter aux deliberations qui s’y feront. Le 
Roy ayant donné charge aux Députez de mander partout, queceluy qui ira de fa part, 
n’aura charge , ny de prefider , ny d’affifteraux deliberations, ains feulement d’y faire fça- 
uoir fes volontez & intentions : mais quand il fera ie voyage , ôanefme qu'il aura entrée M** 
dans l'aflcmblée , on peutdouter s'il aura allez d’authorité pour clorre la bouche à celuy 
qui y fera enuoyé de voftre part , ou empefeher la leéturedes lettres , que vous y aurez 
eferites , veu le refpcét que vous auez acquis de longue main, par le nombre de vos ferui- 
ccs , & par voftre authorité , poureeque vous y deuez propofer, ilfcrôblccn l’eftatdejaf- 
faires 5c en la nonchalance & froideur des Prouinees qu’il fuffiroit fi vous faifiez vne dc- 
pcfche a peu près approchante de Ja forme de l’clcrit que vous nous auez çnuoyé itttrndt 
fans obliger l’aflemblce à requérir du Roy aucune chofequi fcmble difficile à obtenir 7 i:»r.fîe»r 
ou attirer fa eolcrc : car fi en la négociation des affaires generales ,il fc rencontre des dif- de 
ficultez , l’aflemblée fe portera d’elle-mefine à faire tout ce que vous pourriez defirer , lm ' 
fans que vous le demandiez , comme pour voftre perfecution , laquelle on a regardée 
long-temps , fans qu’il en fuit apparu aucun fujet linon teluy delà Religion, du retran- 
chement de vos places , du defny qu’on vous a fait devons rendre iufijee félon le con- 
tenu de l'Ediâ. Que fi les affaires fepaflent doucement & en tranquillité ,'toufioursvos 
bttres & dépefehesy feront bien receucs , dautant que vous ne leur aurez mis aucun 
fardeau , qui puifle fcmblerny griefny ennuyeux : Et quand mefmc l’aflemblce pr en- 
droit refolution d’enuoyer voftre dépefehe au Roy, il vous feroitvtilc j car il verroitdc 
fes yeux le contenu de voftre difeours 5c mefme l’aflcmblée en l’cnuoyant , pourroit 
prendre fur ccfujct, occafion de requérir pour vous ce qui peut eftre autrement leur fe- 
roit difficile. Ccft pourquoy il nous femblc , que voftic difeours ne devroit pas cftic 
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public iufques apresf’enuoy d’icelle en l’aflcmblce. RefteVpe aucpp quefâfm , de laquelle 
vous ne nous eferi liez 'point , quel homme yoos enuôyerez en l^aüemblce'ou à qufvoqs 
a.irefiorez voftre dépelche, pour b prefènter à £aficmbléc : rfous confefions bien que cela 
defpend principalement de b eognoiflançc particulière, que, vouj£aucz de celuy qui y dus 
voudra ou pourra rendre ce fcruice : mais nous eilimousque vousobnicnez à toutes 
te G» **n- ^‘^ cu ^ te ^ 5 ft vous poûuicz procurer, , que les Députez de la haute Guyenne’ifcù balle, 
IV r «fquwes f voV principales places Tout lituées ayent charade leur Proumce , d’y tau 
re ccdont vous les pourrez «prier , ou que leldirs Députez s’en vouluflentjcharger oc 
leur propre inouuement, coinmed’vne dépendance *de leur commilfion, ainfi que cha- 
que Depiné a accouftttinc d’erv faire pour les particuliers de fa Proutnce , ou que com- 
me^ l’impüouifte , cela feprclentaft durant râflcmblce : toutcecy requiert des cfprits 
bien pluscapablcs , que les noft res 8c dcsiugcmcnVplpsfolides.'Cccy foir nos’ premières 
conceptions nous ne faudronsd’efcfirc à 87. 8c à 90. qu’ils vous donnent leur aduis fur 
ccqui eftey-deflus. 

Aftrr ^yant * cu toutcs ccs lettres que le Sieur déjà Vareiine vous auoit a portées, vous ne luy 
vj rral- P^^ftcs aucunement des deux dernières : Et luy adioulja aàx deux premières qu’if qpoic 
/ 4 charge de vous dire de la part du Roy , qu’en quelque lieu qu’il vous trouuaft , vous qui t« 
retint tallicz voftre chemin de Chaftellcraut& priffiez celuy qui ferpit propre pour rencontrer 

7 » Ut • ne- la Reine Marguerite : A quoy le Sieur de Rodelle vouscohjiib au|fidc(apartiVousafi’eu- 
r,,e • tant que pour le plus foin vous la trouueriez à Orléans-, tfiai j elle s’eftoitaduancée iufques 

à CJcrcote,où vous menâmes Madame voftre femme , qui eftoit venue iufques à Leuain-vil* 
le aucc vous, 8c arriuaftcsli matin, que vous trouualles cette Reine au liéf,où clic voulut, 
que vous la vinifiez faliïcr 8c en|i;etcnir , comme vous fiftes enuiron vne bonneheure * Sc 
apres qu’elle fut habillée 8c eut^lifoc , encor tout le refte du iour. Vous appriiles d’elle les 
mfnurt mefrnes chofcs, que cct homme d’Auuergne enuové par le Sieur de Murat, vous auoit dit- 
*!c U Rr«- tcs . , na * ls beaucoup mieux circotillantides & iuuificcs , dautant que leSicurdc Rodelle 
re, ttiite‘ auo * t toutes ces mences,Sc s’en eftoit retire, pour y voir peu de fondement Sc beau- 

* coup de péril, Scadjouta que le Sieur de la Chapelle Biron 8c plus a vne trctainc tic Gen- 
tilshommes de fa cabale, qiii cftoicnt’la plufpart chez luy ,ne deliroient autre chofc , que 
defe miter de telles pratiques, venir tronuer le Roy , l’informer de tourcc qu’ils lça- 
uoient 8c luy demander pardon, pourueu qu'ils eftimaflent le pouuoir obtenir : Dcquoy 
il auoit receu des lettres for^inftantes , de vouloir propofer cela pour eux , la pluf- 
part eftant entrezen grande apprchenlion de voüre acheminement à Lhaftclleraut , 8c 
que ce ne tu ft pour leur tomber fur les bras. Aiiflicmbarraficz Scirrcfolus qu’ils eftoient, 
la Reine Marguerite vous pria d’efcrire.au Roy , 8c tic lcdifpofcr à les receuoir à mer- 

?Urf vile C y } j ors quelle l’en fupplieroit , afin que le vennns {routier , ils le peuvent mieux 
Yme* r ~ ^ airLir dVn aduis qui luy auoit eltc donne de deux entreprîtes infaillibles , qui fe 
’ w ’ mmoient fur Marfeillé Sc Narbonne , 8c par gens de telle qualité , qu’il y en auoit 
qui appartenoient de parentage à Mclficurs de Mont-peulicr 8c Cardinal deloycufcj 
mais n'en auoit, pû fçauoir les noms. Ayjnt donc entendu bien au long de la Reine 
Ti "Htffet Marguerite, tout ce qu’elle auoit à vous dire, clic voulut prendre voftre toy 8e voftre pa- 
rrc, P 10 ' rôle , qu’elle feroitbieureccuc 8c honorablement traitée à la Cour, 8c qijc vous l’a flifte- 
^ riez de voftre faueur 8c authoritéen toutes fes affaires. Ce quclqy ayant promis & ioté, 
elle vous protefta de prendre fur toutes chofcs vos aduis 8c confeils , 8c les fuiurc abfolu- 
m.nt. Et votsseftans’ainfi feparez fort eontens Sc fapftaitf l'vnde l’autre , elle fuiuit fon 
?iîw ;• nr chemin droit à Madrid, 8c vouspriftcSlevoftreversCliaftelleraut, ou ilfepa(Ta r , pendant 
«/r K- J »j voftre fçjout , tant de chofcs dont fe récit, ne feroit pas de petite inllruétjton : mais il fe- 
yj’ u ! J u m toit ft lone , que çous nous contesterons de vous ramentcuoir quelque chofc en 
m a. fubftaücc de voftre narangue en cette affcmfilée , qui fut que le Roy vous ayant 
choift entre fes plus.fpcciaux ferutteurs , comme l’vn de ceux qu’il eftimoit des plus 
fermes en la Religion, afin que cejeur fuftàeuxvnc occafiondc prendre dautant plus de 
confiances aux alîeuranccs, que vous auicz charge de leur donner , de fa protection 8c au- 
tres bonnes intentions , 8c que ifc voftre part vous proccdalfiezauecplusde franchi(e& 
finceritécn tdutes les grâces 8c bencficenccs , qu’ils pourroicntdelirer de S. -M. vous les 
pricza jffi defe conduire 8c comporter de telle forte en voftre .endroit 8c en toutes leurs 
Je ;>!•*- plainte^, dfcm.indes ,rcqilifitions 8c autres proccdurcs'quc les reduifans à ce qui eftoit du 
ftur Je loyal deuoirde bonsfu)cts,enuers vn tant.bon 8c fage Roy j 8c n’outrepalTantpoint lesaer- 
f mCi ^ des Edits à eux concédez de pure gcqce, vous eu (fiez occa lion de faire fuiure 

H w^tes leurs requifitions de prompces ) concevons , expéditions Sc abfolucs executions, & 
le Rqy de fe louer de leurs prudences , zclcs 8; deuotions à fôn ferua ce 8c d’accroi- 
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tre fes bîen-veiUances & bcpeficenccs en leur endroit, qui feroient toqfiours les meil- 
leurs appuis, 8; pliisingehiçufcs lôrtificafîons qu'ils fyaqroiencapofcr i leurs villes Sc pb- 
ces de ieurcic , dcfquellcs ifs fSfoicut vn li grand bas. QÆy que félon volhc opinion /n/j. 

( a qui vouoruit bien ctmlidcrer la' cbnditiondestcir.ps ptclcfts , Je de ceux qui peuuene 
aduenir , & la difpofijion de leurs clprlrs actouilmnez. anx faueurs & biens-faits 
du Prince , Se à le Ratter dans la douceur d'vn fl profond repos , dont ilsioqyfioirnt) 
cettdHimumerable quautité deljicoques , qu'ilstenoient fous le tiltre de places de feu- 
retc.Sc pour la continuation JefpmUcs voùs aoica dîfia entendu, qu'ilseftoilnf refolus de 
faire de tormcl les inflances Jehrdcuicndroient enfin plus dpmnaancables qu'aduant^gcy- 
fes , Il iamais vn Roy de France , 8c plus celùy qui regnoit à prefent , que tout 
autre pour la inuTtitiide infinie de feruiteurs trés-obligez , qu'il auoit dans le corps Or., ri 
de leurs Eglifes , & mil autres raifons qu'ils pouuoient d'eux uiefinès aflez conieflu- crdiV c? 
ter , entfeprqpoit de les attaquer , par bonne metbode & fuudaine inuafion , d'au. t? m " r 
Unt qu'il n'y auoit parmy eux vn feul Gouuerneur, peuple , ny communauté , qui ne fait d ’ f ' ,y ‘ 
relolu de garder fon trou , l'on loyer , & les murailles de fa place , & pour cdteffcty 
retenir tout ce qu'ilspoürroienthuoir de gcmdçguerre, arme*, viures & munitions fans 
en alliltcr quelques dix ouduuzevilles,ou,cndironpi(fablcmcntcfetFenfables, lefqutllcs 
P ar cette négligence Si peu de preuoyanec fe trouuerroicnt tellement dèfniides de toutes 
ces chofes.qu illeur lcroit imps.mblc de fouftenir vn puilfantattaqucmcnt, non plus qttfi , 
toutes les autfes parlcurreddition de ne prendre pasvnetellefrayeur, qu elle lesdilpo- 
laft à porter les t'icts de dix lieues fans aucune condition , déquoy fi l'exemple ic-?«,< m 
non «mais a commencer par Monfieur Dcfdiguicrcs , que vous fpauez bien qu'ils te- 
noient p3rmy eux , pour le plus puifTant en toutes chofes, vous feriez bien trompé s’il fifi. 

Imt grande dcffcncc ; voire s'il ne ferefoluoit.eu efgard à.î» vie qu'il demenoit, à tourner 
jacqucttc , li tous autres moyens Se voycsluy venoient à manquer , pour conferucr fes 
elcus , & cette a uthorité abfotue , de faite tout ce que bon luy lïmbloit dans fi Pro- 
uince, en laquelle iifelioit maintenu iufques à prefent. Que s'ils vouloient prendre 
vn exemple plus voifm eA cctte'placc , qui leur auoit éûé baiïlce pour pairage de Ja Ki- 
uiere de Loire , qui cette occalion ilscllimoient de fi grande importance, en laquelle TUnJùn 
commandoit vif personnage de mœurs & vie plus réglée que l'autre 5 maisqui auoit aufli d “ T W"- 
moins d'ex penence à la guerre , 8c qui eftoit tenu d'vo chacun polir auoîr vn zdc incom- 
parable a la Religion : Vous ne doutiez nullement au moihs s'ils venoient à bien coEfidc- 
rer la grande difproponion qu'il y auoitentre la grandeur 8c vafte cltcnduêdes vaincs Sc 
imaginaires fortifications , qu'il entreprenoit de faire à la croix verte , b bi Fange la 
ville Se auChafteau de Saumur , par b dctience desquelles contre vn Siégé 'formé 
il n'y auoit homme fi peu Capitaine , gu’il pe iugeaft y auoir befoin de Jiuiâ mil 
hommes de guerre , 8c toutes autres choies à Pequipolent , & les moyens que pou- , 

uoit auoir Monfieur du Plcfiis , pour le recouurementdetantde gens , artilleries , ar- Mufe/ 
mes munitions & viures en lipeu de temps , qifvn fubit inueftifTcment lui pourvoit don- Tl, fis. 
ncr ,iis neiugcafTent eux mefmes , qu'il le trouuerroitaufli toi. réduit ( tant il a dedeuo- 
tion anx Plcatunes de Dauid ) à chanter le premier couplet du foixaivcc & huiâicfir.e 
y changeant le nom de Dieu en celuyduRoy : tellement que pour preuenir tantdcdff- 
hcultez & d'inconucniens , il n’y auoit feioh vofire opinion «litres expédions , (mon 
que de remettre és mains du Roy ( 8c par là l'obliger grandement ) les neuf parts de 
leurs Villes de feurcté „ dont les dix faifoient le tout afin de porter en ces der. 
nieres tout ce qui ferait efpars dans toutes les autres : mais que jugeant bien , veu 

le$ . char 6 < ? < l uc Vous fça»i«Bicn qu'ils auoient de leurs Pro-,„-,, 
uinces.Sc la difpofition , 8: trempedes elprits je ceux dï cette alfeinblée , «qu'il n’y aurait «« /a 

foŒ!, ^ ™n CXp ' r ' CnCC r d , eS s'! üm,nJ e CS rCCCUS ’ < l u L ,cur P ul1 faire recognoillrc b Ll, ,x- 
1 • • ‘ ^ntaireconfcil. Vuus ne leuren tiendriez pas plus lune propos : mais/roevr 
Vous réduiriez a les prier de fc vouloir accommoder le plus qu'il leur leroit pofliblc à 
tout ce que vous leur feriez entendre des volontcz du Roy autres confci 1 s que vous l “’“ Ln ' 
eur donneriez , dont l'vn dcsjsreiniers Se plus importai cftoit de n'admettre , comme 
nauoit cite taita Gap, nyreceuoir en leurs afifemblées, ny mcfmc par nuis particuliers 
aucuns Députez , ny lettres de quelque Prince , Seigneur Ville ny Communauté 
Itrangcre que ce pull élire , ny mcfmc de nulSeigneur François 8c fur tout de MMieurt 
noll boiul loii'fDeldiguiercs ,dc la Force , dcCbsfi i lion } du Pletfisou autre, oui 

F, ,, P^'^dre alfcz d ambition . 8c de vauitc , pour vouloir faire l’entremetteur entre 
ni J j CS , lcts ’.‘ C * C I UC ^ S s “ s ont quclquesdcman<fcsà faire , les onedeu faire em- 
ployer dans les cahiers tfe leurs Pruuinces , 8c parler paf les Députez d’icelics , 6s 
Tom. II. A a 
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. 4 /■‘fi ■ non en auoir en leur nom, ne leur voulant point celer ,ques ils s émaneipoient d au'anta- 
t#-** r: , 0 utre qu’ils ruineraient leurs affaires -vonsVenez non leulemenrdu pouuoir de vo- 
JAattin- t^comnumon , pour alfifter en cette alîcmbléc s mais’aufli de vôftreauthorité de Gou- 
uernerfède la nfouiitce , pour réduire à leur deuoir j ceux qui s en (croient dcltournez. 
Vous leur tinftes encor plufieurs autres difeours i caf voltxe harangue dura vne grande 
, , a demie heure. Et de leur part ils députèrent vers vous par quatre ou cinq fois pour s'ous y 
rendre refponcc,d’aetant que fur plusieurs Points dVelley auoiteu entc'eux dmerfes al- 
tcrcations , tefquelles enfin , par voftre induftrie.dextcritcSe authoute fc terminèrent en 
forte quele R ,,y en demeura content, S: les Eglircsaulfi.Iercmettray toutes les particula- 
ri rca qui feraient trop longues, ainli que ic I'ay défia dit, à ce qui s’en verra par vos lettres 
& celles que le Roy , Metteurs dcVilleroy , Sillery & autresvousenefcriuirent pendant 
voftre voyage , desquelles la teneur enfuit. 


M onsievr, „ . 

Vous entendrez par Moniteur de Parabellc , ce qu'il a pieu au Roy luy comnumi- 

littfinr q UCr de l'aduis qui luy a elle porté par Monteur de la Varennc,enfcmble d’vn autre , du- 
* ï'U'O q Ue l Moniteur de Vil'le-roy vous enuoye la coppie ; Sa Majefté abicn parlé audit Sieur do 
p^rubelle, de Monfieur de Bouillon, pour luy faire cognoiftre fes intentions : maisp a cflé 
* W»J. en général > ou f ur l es chofescy-deuant paffées , fans faire aucune mention des dernières, 
dont vous auez cognoiffance.Ce que fa Majefté m'a commandé vous eferire , pour procé- 
der auec la mefme referue , ayant iugé «qu'il eftoit mieux d'en vfer airifr. Sa Majefté a aufli 
cfté aduertie, que l'intention d’aucuns ferait de prolonger & faire durer la tenue de l' Af- 
ffcmbléc le plus long-temps qu'ils pourraient,!; à cette fin fe feruir de diuers prétextés fe- 
i-.f Ion l'occafion , ou d'enuoyer desDeputea vcrsle Roy,pourpropofer leurs plaintes 8c de- 
fiiMii. mandes,ou mefme pour remercier, & cependant continuer l'affemblée, iufques au retour 
defdits Deputez.cfperanS par ce moyen vous ennuyer & faire quitter ,ou par voftre abfen- 
ce, pendant vn fi Iong-remps,incoininoder lesaffaires du Roy. A quoy fa Majefté vous prie 
de prendre garde-, afin depreuenir & cmpefcherqucl'viTny l’autre n’admenne,comme elle 
fe promet de voftre prudence & fage conduite, par laquelle vous pourrez en peu de temps 
traiter & refoudre ce qui doit cftre propofée en l'AIfemblée, 8c remettré ou renuoyer au 
Roy ce que vous eftimerez mériter fa cognoiffance,fans permettre que pour cela,ny pour 
aucun prétexte , l'AIfemblée foit continuée plus long-temps, que celuy que vous iugerez 
eftre requis; pour les chofes qui doiuent ellre prupolées ,fuiuant ce quiaefté demandé 
& permis. Le fieor de Ruffy eft arriué depuis deux iours en cette Cour, enuoyé par Mon- 
fieur de Bouillon , pour aduertir le Roy d'vne Ligue, ou vnion qui fc traite entre pju- 
fieurs Princes d'Allemagne, lefquels il n’a point voulu nommer contre la maifon d'Au- 
ftriche : lefdits Princes feront bien aifes d’eftre fortifiez de l’authorité du Roy , Si de fonaf- 
l’ s ‘>" fiftance, & en ce cas ils s’obligeront de s’employer, pour la confirmation du Roy , du 
jq 0 y aume jjc J e Monfieur le Dauphin. Monfieur de Boiiqllon offre d’y feruir , fc louue- 
nant dece qui luy auoit cfté propofé par Monfieur de Mont lue , qu'il deqojq fe mettre en 
deuoir 8c iuftificr par quelque bon feruice , ce qu'il déclarait de fa bonne intention, 
Vmfi-r s 'offrant donc cette occafion il ne veut pas manquer de s'offrir 8c de s'employer. Le Roy 
A 0».i il- n .j p ascncor fait fçauoîrfa refolution au Sieur de Ruffy : mais i'ay bien cognu que fa Ma- 
jefié n'a point changé d'aduis , fe plaignant que l’aduertiffement vient trop tard S c 
n’eft pas entier, comme il deuroit eftre; toutesfois i'eftime qu’elle ne dira pas tout ce 
qu'elleen penfe 8c ce qu'elle en fpait d'ailleurs , vous ferez aduerty de cequifuiura. le 
vous baife tres-humblement les mains , 8cc. De Monceaux , ce douziefme Iuillet mil fix 
cens Cinq. - , ■* 


if a 

Signé, BRVLART. 

M O NSIEV R., I'ay receu voftre lettredu douziefme Iuillet, fur laquelle ie vous diray, 
que le fuiuray entièrement tout ce que vous m'eferiuez eftte des intentionsdu Roy 
t ( „, A touchant Moniteur deParabelle 8c autres,8c trauailleray en forteoù icfuisenuoyé , que 
H'r*y i L i'enipefeheray bien tous les malicieux artifices , dont vous me mandez que nos Itères en 
[ r +"’ Ch art veulent vferen mon endroit-, car ic cognois les plus authorifez , pour les prendre 
U"'t. tc j biais qu'ilsfcrom voir qu’vn point de vanité aurabicn autant de vertu en leur en- 

droit , qu’vn point de Théologie- Quant à l’arriuéc du Sieur de Ruffy la place , auec les 

aduis 
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aduistle Monfieqt de Boüillon, s’offrant de feruir en vne aflemblée qui fç fait en Allema- 
gne, de plufieurs Princes pour fe maintenir contre la iraifon d’ Auftriche,ie fçay défia bien 
quelle refponce le Roy y fera , eftant trop prudent pour commettre de telles entremifes, 
où il eft facile de faire des coups doubles àdesefpritsmal contens , & dont Ton n$fc con- 
tente pas : Sut ce ie vous baife les mains ,&c. De Mont-tichart, ce 1 7. luillct 1605. 


M O Hf CovsiN , La Varenne eft arriué ce matin , aucc la lettre que vous m’a- 

uez eferite parluy , fuluant laquelle il m’a reprefentc tout ce que vous a dit la Itttnb 
Heine Marguerite , &. ce que vous auez aduifé auecelle , que ie dois faire , que i’ay 
approuuc de forte , que ieluy mande prçfentementqu’ellem’enuoye ceux aufquelselle 
vousa taie parler , ahn de les renuoycr fur les lieux , pour m’y faire le fcruioc que vous 
auezpropofé. C’eft vue dcfpencc qui 11e fera que bien employée * car encor que nous do- 
uions pour cette heure peu eftimer & craindre telles menées* néanmoins il efl necelfaire, 

Scnous fera tres-vtile d’en defeonurir la fource,poi£ faire cognoiftreà vn chacun l’impu- 
reté d’icelle,&: à quoy afpirent les autheurs & fmfceûrsde ces pratiques. Le lendemain que Vcnpmr 
ie vous eus dépefehe ledit la Varenne * Viuaris nVenuoya par honune exprez en polie le ^ Vt**u 
mémoire que ie vous enuoye , qui confiflaae l’aduis de ladite Reine , ainli que vous 
verrez par iceluy. Cette rencontre & coirfojipité m'a efmçu &»perfuadc que nousdê- 
uons vérifier & efuenter ce deffein pour rdl’orftfer du tou* , fans donner loiliraux entre- 
preneurs de le former ny faire efclatter : car fouuent d’vnc cftincelle il s’allume vn grand 
. Feu. Ce n’ell pas que i’ignorc la foibldTe : non plus que la malice & les rtifes de ceux que 
l’onditeftreaütheurs dcfdites menées, ny queiemedefiede ma puiflance & de mon cou- rm °y 
rage, nonplusquedcraflîftanceque iedoisefpcrerdemcsbonsferuitcursen femblables 
occaüons* mais l’éxpericnce m’a apris que les fols & les mefehans engagent quelquesfois faj. 
les plus fages & bons de bien en vne folie contre leur delir & vouloir. Il faut confiderer 
aum , que les François ay ment naturellement le^nouueautez & remucruens, &: y courent 
volontiers : & vous fçauez qu’il. ny a faute d’efprits , parmy nous , 'qui font 
auffi defplaifans la tranquilité &: profpcrité publique , que peuuent eftre n*bs 
voilïns , lcfquels font ce qu’ils peuuent pour troubler l'vft , & repuerfer l’autre. { „a ÏU ^ 
C’eft pourquoy i’aycfcrit incontincntauditViuans,qu 1 lm’enuoyc en diligence celuy qui ),y, 0 „p t ut 
a parlé à luy, afin de l’interroger & tirer de luy tout ce qu’il fçait , dont ic vous donneray J t n^fay. 
incontinent aduis , comme vous ferez à moy de tout ce que vous en pourrez defeou- 
urir de voftre cofté * 5 c afin que ledit Viuans , qui ne peut eftre cogneu ny, nommé , 
s’en ouurc & confie à vous , comme à moy-mefme , ic vous enuoye vne lettre addtcftan- 
tc à luy , par laquelle ie luy commande de le faire, vous la luy baillerez, quand il fera arrî r 
ué iChaftelleraut , ou il fe doit trouuer comme Député. l'ay voulu communiquer ce 
fait au Sieur de Parabeîlc , pour la cognoilfance que i’ay de fon affcdkion & fidelité , & 
l’ay chargé de vous reprefenter le jugement que i’en faits , conunede faire où il va , les 
dcuoirs & offices que vous iugerez tk luy direz eftre neceffaircs pour defcouurir & faire 7 >Unpt*r 
co»noiftr» à mes lu jets de la Religion Prétendue Reformée , la malignité des autheurs AfT***- 
deldites menées qui les regardent comme les autres:Toutesfuis comme led ; t Sieur de Pa- ** f * 
rabelle a le naturel tres-bon , & qu’il mefure les intentions d’autruy parla licnne , 4 e 
recognois encor qu’il exeufe plus volontiers le- Duc de Boiiillün , qu’il ne le con- 
damne , interprétant à art& mauuaife volonté que l’on luy porte , ce dont il cft accufé & hXipmât 
fou pçonné* auffi ne fçait il pas tout ce quenousenfçaüôhs. le me promets que vous fçau- Juillet, 
rez tres-bien profiter du talent defs vns & des autres ; au^moyeo dequoy ie remets le tout 
à voftre prudence &: à l’affeéUon , auec laquelle vous me feruez , pour vous dire , que ie 
defireque vous enuoyez quelque commifiaire entendu & fidcle au Clufteau d Vfion, ébattu 
pour recognoiftre l’eftatd'iceluyjs’il eft bon de le faire defmolir , fi c'eft chofe facile , at- 
tendu la fituation du lieu , auec tout ce qui eft neceffaire de Confiderer & recognoiftre 
pour vnteleffer. Toutesfois ledit la Varenne m'ayant dit &*bicn alfcurc , que ladite ^ 

Reine Marguerite , amonftrénedefirerpasqucleditChafteaufoic dcfmoly , au moins ' s - 
fi toft apres fafortie , pour le fermée qu'elle en a tiré , Commandez audit Commifiaire au ^ 
qu’d ne dcicouure l’océafion de fon voyage , & qu’il publie eftreéhuoyé là , plus pour re- 
cognoiftre ce qu’il faut faire pour le garder ,jjuc pour le faire abatre * & quand i’Juray 
veu ladite Reine ie prendra y refolutiort*àuec elle de ceLcfoe nqusén ferons* En fin ie déliré 
que nous fartions fauter ce nid comme nAis auons .fait celuy dç Cariât , fi c'eft 
chofe que nous pui fiions executer comme il faut , afin que per fonne nepuiffe plus s’en 
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empâter & feruir pour troubler le pays , dont vous me manderez voftre bon 
nduls au retour dudit CommiHaxrc & le prie Dieu , &c. Lient à Monceaux le 13. luillct 
tftoy. 


Signd, 


HENRY. 


Et plus bas. 


DE NEVF-VILLE.. 


'IRE, 


J[rf ponce 
de Mon- 
fieir Je 

Kff. 


Il Mme. T/ S 
Je Mon- 
fient Je 


i’ay receu 1 a lettre qu’il a pieu à voftre M3jefté.nVefcrtre, en datte du ij.Iuillet 1605. 
par laquelle i’ay recognu & mefmemcnt admire les prudentes considérations qu’elle a 
faites Ô£ refolutiôs qu elle a prifes fur ce que ie luy auois écrit, & ne manqueray de la tenir 
aduertie de tout ce que i’apprendray du Sieur de Viuans ou autre fur le fu jet dont eft que- 
ftion. Quant à Moniteur de Parabelle, il eft bon, & à bonne intention, mais il eft difficile de 

f ierfuadcr que ceux auec lefquels il a lié amitié, en ayent de contraires, le l'entretiendray 
à deftus & vferay de telle retenue & difcrcrion qu’il ne rccognoîftra point qu’il y ait nul 
defléin forme en tout eequeie luy diray. le ne manqueray d’enuoyer vn Conrmi flaire de 
l’Artillerie à AfTon li bien inftruit & li entendu qu’il puifiefatisfairc à toutes les queftions 
que luy pourra faire voftre Ma jefté à fon retour vers ellc^ Priant le Créateur qu’il augmen- 
te voftre Majeftc en toute gloire, honneur, grandeur & Canté , & me falTe la grâce de vous 
tefmoigner que iefuis , Stc. De T ours. 


Eftant arriué à Chaftellcrault vous traitaftes plufieurs affaires & efcriuiftes & receuftes 
plulieurs lettres telles que s’enfuit. 

lettre Je X 1 On AMY,PArabeiles’en retournantpardelàen fçn Gouuemementileluy ay don- 
h num |y| charge de vous aller trouucr pour conlidcrcr auec vous , en quoy il pourra dire 
ri * vt ‘^ c P our ^ cs a ^*ft res t l ul k prefentent , & qui fe pourront prefenter fur l’occalion de vô- 
JtRofny. tve v °y a g e - H vous dira ^ cs aduis que nous auons eus depuis voftre partetoent, & vous en 
portera coppie j furquoy il vous dira ce qu’il m’en a fcmblé, afin que fur cela vous ayez à 
Vous conduire pour en cfclaircir la vérité & empefeher le mal , autant que vous pour- 
rez : Faites moy fçauoir fouuent de vos nouuellcs & vous afTcurcz de la continuation de 
mon amitié : Adieu mon Amy, ce 13. luillct à Monceaux. 


Signe , 


HENRY. 


Je 


Ww peur 1 V 1 Lesaduis ‘de Monfieur de Viuans s’accordent atiecceux que la Reir.eMargue- 
Jc P ille- rit? a donnez,& croy qu’ils viennent d’vue mefiiie Touche. Le Roy s’enefmcut,ê. dit qu’il 
roy'dMr. n’cft de noftrc aduis , que le mal eft plus grand. que nous ne l’cftimons, & qu’il cfdatera 
Je i\pfny. fans doute , qui n’y pouruoira vinement ^ il efpere bien que ce fera à la confulion des en- 
trepreneurs & de leurs fauteurs., vray eft qu’il ne croit pas non plus que nous que celuy 
que l’on dit cftre chef principal de ces menées , abandonne le lieu où il eft pour venir en 
Limofin bazarder fa fortune auec ceux qui offrent de le feruir & affilier. Enfin fa Majefté 
eft de v.-ftre aduis qu’il faut approfondir & efuenter ce fait , afin que chacun cogtioifle la 
malice des autheurs & en fuye l’accointance. Monfieur de Parabelle doit partirauiour- 
d’huy auec vn mémoire fbmb labié à ccluy que le Roy vous enuoyc, lequel fa Ma jefté a dé- 
liré que vous rcccuffiezdcuant qu’il arriuall auprès de vous , afin 4 e le conlidcrcr. Sa Ma- 
jefté vou droit que ledit Sieur de Parabelle s’cfmcuft.dauantage contre lesautheurs def- 
dites menées du moins contre luy qui en eft accufc , ainli que vous cognoiflrez par la let- 
tre de fa Majeftc, mais il eft difficile de luy donner, & à (es femblables vue etitierc creance 
enrJe^ c ^ 'opinion que l’on en doit-aüoir , ignorant ce que nous içauons * à que y il faut efpérer 
V*ruhtU*. r,Ul ‘ le temps pouruoira, & croy que voftre voyage y feruira grandement. C’ell l*efpoir &: 
le'dclirdu Roy quia refolud obliger à. luy la Reine Marguerite par toutes fortes de fa- 
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ucurs dignes de fa Majefté ôcd’ellc.Si tort que nous auronsducoftc de Flandres ou d’ail- 
leurs cliofc digne de vous le vous en aduertiray. Le bruit qui a courtjlpy trois iours de la 
mort du Côte de Fiientes s’eft trouué faux,inais noi^celuy de la retraite du Tcrrail au fer- 
uice du Roy,d*‘Bfpagne-& des Archiducs \ car i) s’y en eftallé apres*auoir lait dire au Roy ^ 
qu’il neicra iamais rien contre Ton feruice & fo/i deuoir,Mais fa Majefté ctvcft à bon droit ^ ,r * 
très- mal fati sfaitc , il a desbauché fit mené aiicc luy Dunes & leqeunc’Nangy . L’on con- 
tinue auffixl'elcrire de Flandres que l’on y attend le Sieur de Chef*boutonne,& trouucrôt 
peut-ertre,quc ces petites Aftemblccs & Conférences qui fe font Faites en Limofin î '& Pc- 
rigort,ont efté faites par luy,pourdreflër îaeôp^gnie qu’il a promis d’y mener. Le Roy a 
eu vn petit refentiraent de goûte •> mais la grande douleur eft jà patféc. Monftcur , iepric 
Dieu , &c. De Monceaux le 13. luillct 1605. 

Signe, DE NE VF-VILLE. 

M ONSÏEVR ,I’ay receu voftre lettre du 1 3. Iuillet , & parce qu’elle contient quafi dg 
les mcfmes choies, que celle que vous m’auez fait écrire au nom du Roy ,‘ àiaqucDe \ 

i*4y taitrefponcepc nevousvferay point de redites par celle-cy.,ny fur ce qu’elles contien- j Confient 
nenc touchant le Comte de Fucntes,leTerrail,Dunes,Nangy & Chef-boutonne, d’autant Jek'iik, 
que ie fuis en tout & par tout de voftre opinion f»our ce qui les concerne , vous baifaifl? "J* 
tres-humblément les mains, comme eftant, &c. De Tours. 


M Onsibvr, 

1e vous enuoye par le commandement du Roy le double d’vne lettre,par le ftile de 
laquelle vous recognoillrez l'Autheurauflî facilement & afleurément que li vous auez 
veul’original S. M. délire que vous en vftez ainlî comme vous auez délibéré fairedespre- 
cedentes j Vous verrez aulfi par vn extrait que ie vous enuoye, ce que doit contenir la let- 
tre que doit porter & prefenter à rAflembîée T A mba (fadeur que l’Autheur defdires let- 
tres y enuoye, duquel i’ay eferit à Moniteur deSiilery qu’il apprenne des cnfeients,afin de 
les vous faire fçauoir & que vous le puifliez recognoiftre,fans que l’on le vous cnfeigne.le 
n’ay point ouy dite que les Suilfes ayent pris à Bade vne refolutiô au fait des Grifons qui 
doiuc déplaire au Roy. Moniteur de Caumartin quieftoiten l'AlTemblée qui s’y eft faite 
& qui a veu le Landgratie , ne nous en a rien mandé \ Ouy bien , que ledit Landgraue luy 
auoit demande s’il cftoit vray que le Roy fc fuft feruy de Monticur de Mont-loüet aux 
voyagesqu’il a cy-deuant faits à Sedan pour entreprendre fur ladite place & changer la 
Religion en la Ville * parce que te bruit couroit en Allemagne , iugez l’impertinerice du 
bruit fie de la demande. Nousauonsenuoyéen Perigort & Quercy luiuant voftre adui s fie 
ferez aduerty de ce que l’onnousen rapportera: Nous n’auons rien de Flandre, qui nierite 
eftre eferit, linon que le Prince Maurice, par le moyen d’vne digue qu’il a couppée , a telle- 
ment remply d’eaux les trcnchces , fie logis du Marquis Spinoia , que fon pcnloit qu’il fe- 
roit contraint d’en délogeryquoy aduenant ledit Prince pourra aflaillir Si prendre le Fort 
de Patience. Nous auonsaduis aulft que lcComre de Buquoy a parte le Rhin entre Colo- 
gne Ôi Bonne , auec vne partie des forces dudit Spinoia : cela refueillcra les Allcmans : 
Quand il nous arriucra quelque autre chofe digne.de vous, ie vous l’efcriray . Lc*Roy parle 
d’aller à Paris pourvoir la Reine Marguerite leudy ou Vendredy .Cependât il l’a enuoyée 
viliter par Moniteur de Roquelaure, ôc la Reine par Moniteur de Chafteau-vieux. SaMa- 
jefte y a aulft enuoy é Moniteur de Vendofme. Moniteur, ie prie DicUjfitc.'De Monceaux, le 
18. Iuillet 1605. 


Lettre Je 
totifie.tr 

Jeh'ilUm 
t»y 2 /Ht,' 
de 


J{rf»h,ri3 
eu l'nflem* 

Lite Jet 
Siifjet, 


h» perti- 
nente Jt- 
màuJt. 


Comte Je 
Bucqnoy. 

Keine 

TAétÿtgft 


Signé, DE NEVF-V 1 LLE. 

M OnsIEVR, Pour refponce à voftre lettre de Monceaux du 18. Iuillet ,ie vous diray HfjsfiJê 
que i’ay receu a juec icelle la/oppic de la lettre de l’homtne dont meferiuez , par le 
itfle de laquelle il eft ailé àrecognoiftre fans aller au fleuin. Quo^quece foit , par lesdif- * Wjï* 
cours embarr^lfez d’icelli,il eft facile à voir qu'ils procèdent d’vn el frit fort agité, qui ne dg * 

trpuuant point en foy,dequoy pouuoi r paruenir à ce qu’il deftre,ny titn au dehors, à quoy ^ 
il le dôiuc attacher pour yartiueraireùrément,ilfe prend à toutee qu’il rencontre dans la 
vôyede fes perplcxitcz qui lont tous inllrumcs bien foibles pour l’en tiret ;côme il paroift 
en i aifant grande parade de cette compagnie, qui le doit venir voir, qui font tous gens de 
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peu de force, fuffifance Sc capacité} & dont ( à mon aduis ) l'vnion,au’ils mefnageront,nc 
mftrumet. f era p as m ^ eux affcfifpnnée. Quant à cette artcmblée de Bade , il eferit ce qu’il eut déliré, 
qu'elle eull fait*, fçaehant de bon lieu, que la conclu lion en a cfté toute autre qu'il ne man- 
de. Quant à laïque (lion du Landgraué de Heflen a Monfieur deCaumaatin^l n’cft point 
jf/Ji'Mit effrange qu’il luy ait faite -, car-fe lont bruits qu’ils ont fait courir, pour faire croire que fa 
de n.Jc . place eft fi forte,qu'e le Roy la tenant imprenable par la force, vent fe feruir de la trahifon. 

Ce que l'on ne croira iamais de fa Majcftc , fit qu 'il fçait trop bien , tant par mon rapport, 
M’Hnift que de plulieurs autres, qui fecognoiflent en telles matières ,quec’eft vne des-plus dekef- 
uantageufes affiettes de place qui fe voye , St dont les fortifications font fi bizarres , fit fi 
maldelignées, que iamais elle ne feraaflîegée par le Roy coqime il faut,qu'i 1 ne l'emporte 
dans vu mois. Quant à vosénuois enPerigort'fit en Quercy,fuiuantmcs aduis, la vérité eft 
prince que ie vous les ay donnez tels pour faire paroiftre, queie ne négligé rien, 8c non pour opi- 
Mdinice. nion que i’eulfe qu’il en fut de b$foin.le n’ay autre chofc à vous dire,fur les nouuellcs que 
vous me mandez , touchant le Prince Maurice , le Comte de Bucquoy , fit le Marquis de 
Spinola,8t les vifites de la Reine Marguerite jfinon à vous remercier de la peine ,que vous 
auez pr'rfc de m’en faire part-, vous baifant bicn-humblement les mains en qualité de , 8cc. 
De Chaflelleraut le 14» luillet 1605. 


lettre de \ >fONSTEVR, 4 

TUe j/ïrwr dVl I c lai fie à part monaffc&ion 8c mes obligations vers 8 5. iainâ Germain:maisc’eft 
dt Bwl- le pliis grand bien qui puifle arriuer au public qu’il foit continué , fit pour cela il faut ban- 
hn ï der toutes fes vaincs & nerfs à fon defaut. Il n’y a que Monfieur de b Noue qui a l'inte- 
"cti ^ ’eferis où il faut pour ce fujetiMonfieur du Plelfis a grand trop dedon- 

mhru ^ ner tant ^ ^ es ^ ent ‘ mcnis particuliers : l'affaire de Monfieur de Bauues en eft caule. Pouf 
Monfieur BeHujon,vcritablement ien’y contrediray point,ne s’en preféntant deuant mes 
y eux, où ie ne remarque plus de defauts qu’en luy, qui adel’affe&ion fit del’cfprit,n’ayant 
qu’à craindre que Monfieur Defdiguicres le voudra porter à certains liens refpccts pour 
y accommoder le public , fit qu’il a vn peu plus d'enuie d’auoir du moyen, qu’il ne feroit à 
defircr. Pour le dernier vous n’en trouuerrez gueres qui n’ayentce mefme mal : pour l’au- 
?Uifttnr tre s’il veut bien vifer au public , fit au bien de Monfieur Defdiguicres , il peut beaucoup 
Jafiefiis, feruir pour diriger les buts de Monfieur Defdiguicres, félon les aduis qu’il donnera.il peut 
entretenir Monfieur Dcfdiguieres fit Monfieur deBellujon mieux que perfonne. Mon- 
fieur de S. Germain demeurant il fçaura le bien lier St pirilcrdans fa vertu St iugementee 
qui luy .Ictaudra.le fuis donc de cette opinion,St il faut difpofer les Prouinccs, il faut tra- 
vailler en Pyiétou St à la Roirhellc, fit fermement -, Vous en fçauez mieux les moyens que 
moy.iii’y peux,taitesle moy cognoirtrtr.il fautaduiferden’oiienccr Môiieur debNoué} 
Mftofer ’ c * fer ois d’auis qu’on le biffait a Gencve , où il feruira , 8c luy n’eftant point , n’ayant 

letiro- jettélcs yeux fur autre, on reuiendra lur Monfieur de S. Germain, le vousçnuoye vnc lct* 
nin.es. tre que ie iugcm’eftre neccffairedc faire courre , 11c l’ayant voulu, fans vous la communi- 
quer. le Pay enuoyéeen Allemagne pour en auoir leur aduis.G^i ne faudra pas d’interpre- 
ter le renuoy de cet AmbaffadeJur ce quelle a cfté rcccuc pltnoft par braucric,que par cn- 
Stm'imi u ’ e que i’ayc de monracomtnodcment, St que cela a retenu la volonté du Roy , qui d’ail- 
co leurs eftoit bien <lifpoféc. On fait courre le bruit que le Roy veut mon racômodcmenf, 8c 
qu’il doit enuoyer icy ou Parabclleou Mont-luct; Cecy afin d’alentir les fentimens du pu- 
blic, en fuitede ce qu'on a parle fi doucement à Madame de la T rimuüi lle.Mont-lüet rn’ef- 
crit que fi ic veux de l’inter uention que ie b cherche , entre ceux qui font prés du Roy , St 
femblem'y conuier-,Cout cecy fe failàot pour me retenir d'agir vers nos Eglifes, 8c qu’elles 
dcT'l 7 ^ cineurcnt au fi* f Ans mouuemcnt en mes affaires. Ayant pafle vos yeux Sc voftrc jugement 
ItuHt/ fu r cette lettre, vous me là renuoyerez en me difant ce qu'il vous en femblc. Iln’yapas 
joint lesaétes y mentionnez , pour ne groflir ce pacquet , Sc que vous les aucz. Auffi ie 
Vous prie me dire comme ic me dois gouuerner en cette Aflcmblée , fii’y doisemioyerou 
. non, fi i’y cnuoyece que ic leur dois dire, ou requérir j Et dciircrois que vous par Bellujon 
Ltfdi-* P r bff»Gz Montieur pcfdiguitrçs de me donner leficn y 8c auffi celuy de Monfieur du plcf* 
gritreu f» s > 'fiant vtileau publie Sc à moy de s’y bien gouuerner, comme éti taibnt autrement, il fe- 
roit donunageablc. l’auray b Compagnidque ic vuusay mandé } le Sjeur de plcffen y fera. 
Nous parlerons de choies fort importantes , Sc fe continuerai baftiment de l'vnion , du- 
quel les fondemens font bien aduanecz , Sc n’en doutez. Et fi Monfieur Defdiguierés 
* * ect ' voy oifebien ccb \ certes il feroit de plus en plus conuié à recognoiftre qu'il s'y préparé 
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vnc grande feurcté pour nous fie les noftrcs. Le'dehors me fomme tacitement à faire par- 
1er le dedans pour moy , tirant par ce ii fence cette conclulion qu’il y a de la ftupidité, ou de ^ U rM«n- 
lafoible(Te,oududefàutde crédit en moy, i’ay paré ces coups, en difantqueiene le vou - J fwr< / f 
lois, que leurintention ne fhabilleroit mes affaires, & nuirait aux leurs, en mettant le Roy fruill*. 
en jaloutiede plus en plus centre moy. Maintenant ils difent, nous auonsmonftrévnade 
de noftre vnion. IleftvtileS: à vos EglifcsSf à nous qu’elles nous fécondent. Il paroift 

3 uc pour vous ny pour elles vous n’aurez: rien que par necclfité fie crainte. Aduifcz donc ce 
equoy on pourrait préparer les pouuoirs des Députez des Prouinccs,de ce qu’on aurait à 
dire là defTus. Vous aurez fçeu les commcnccmens des armes du Prince Maurice -,ie croy 
que la faute de rompre ladiguc de Coolan,luy aura interrompu fon plus grand dclTein, fie 
qu’il fera allé prend revnChafteau qui leur nui foi t plus qu’il ne leur feruira ,quei’aye au 
long de vos nouuelles,ie fuis tout à voftre fcruicc. Ce 30. May 1605. 


M Onsievr, 

I'ay leu au Roy les deux lettres qu’il vous a pieu m’eferire d’Orléans le 1 7. & de itttrttde 
Mont-richart le 20. de ce mois. Sa Majefté verra demain la Reine Marguerite , eftantve- nitufiewr 
nue icy exprez elle luy parfera du fait d’V ffon,& vous fera apres fçauoir ce qu’elle en aura de Ville - 
refoluauecelle. Ayant trouué bon que vous ayez furcis l’enuoy audit Vffon d’vn Com- 4 ^ r * 
miflaire apres leur entre-veuc. Le Médecin Ranchin a tres-bien exécuté le commande- ■* 
ment que fa Majefté luy fit , eftant à l’Arfcnac en la prefence de Moniieur le Conncftable, 
fie de vous : car il reuinthier au foir aucc leChcualierde Mont-morcncy , lefquels ont fait 
arrefter les deux Lucqui(fes,qui trairaient en Efpagne aueeneuf ou dix autres de leur ca- 7 Vnft*t 
baie-, lefquels ont efté fi fur pris, eftonnez 8c mal aduifcz, qu’ils fe font eux mcfmcs defeou- le Cmvt- 
uerts 6c conuaincus coupables. De façon que nous n’auons que trop de prcuues, pour en 
faire vne punition exemplaire. A qaoy ievoy le Roy bienrefolu de luy mefme,Sc conforté 
encor par fes bons feruiteurs. Sa Majefté a enuoyé auiourd’huy lefdits Cheualier & Ran- 
chin à Moniieur le Conneftablc,qui ett à Chantilly, le priant d’ellre icy demain pour don- 
ner ordre à ce fait,fansdilation 8c remife. Lefdits prifbnniers font cependant à Aigucmor- 
tes bien gardez par le Gouuerncur qui a bien feruy le Roy en cette occafion:c6mmea fait 
le Sieur de S. Gcnis. l’eftime que Moniieur de Viuans fera de prefent auprès de vous fie ... 
qu’il vous aura dit ce que nous auons appris d’vn certain Capitaine fie foldat qu’il nous a ,g * 

enuoyé, lequel a efté recherché par certains broüi lions de Quercy d’entreprendre de s’em- 
parer de Domme,fic vn lien compagnon clcSarlat* partant ie ne vous en eferiray les parti- 
cularitez ; feulement ie vous diray qu’il feinble que ce* menées n’ont rien de commun 
auec la négociation du Baron de Cnef-boutonne , comme vous pourrez mieux iuger par 
les difeours que vous en fera ledit Sieur de Viuans. Tant y a que le Soldat nous ayant 
nommé ceux qui ont parlé à luy 6c à fon compagnon, nous allons renuoycr au pays Mon- 
fieur dcThcmincs,mandc & venu exprès icy pour cét effet, pour les faire prendre, fie lesre. BsrevJe 
mettre à la luRice.Et li leGcntilhomme prelentc par la Reine Marguerite nous en apred Chef Un* 
dauantage , nous vous en aduertirons: Nous ne pouuons iuger encor que ce fuit i'autheur rtmH • 
des lettres que vous fçauez , qui remue ce mefnage , encor que le Roy ait toufiours cette 
. opinion, nous n’obmcttrons rien à faire pour y voir clair. le vous enuoye parle comman- 
dement du Roy vn mémoire qui luy a efté prelenté de la part d’vn qui s’eft trouué enl’Af- Me de 
femblce principale du haut Languedoc de ceux delà Religion Prétendue Reformée , te- £.<i>£m« 5 
nue à Puy-laurens , afin que vous y ayez tel efgard que vous iugerez que mérité le conte- d»c* 
nud’iceluy feulement. Sa Majeftc veut que vous (cachiez qu’elle n'cft pas contente du 
Sieur de Marabat , lequel ayant enuoyé à Moniieur doBoüillon déux de fes enfans , s’eR 
montre partial pour luy ,ainli que vous verrez par ledit mémoire. C’cft pourquoy fa Ma- . 
jefté n’auroit pas agréable qu’il fut député , pour fetuir à fafujttecnla place de ceux qui 
doiuenteftre changez , fie in’a commandé vorfs l’eferire j afin que vous y preniez garde. ^ 
Nousauçns fçeu auffi que les Députez de Dauphiné ont charge de propofer 8c pourfui- 
uce en l’AfTembléede Chaftelleraut les articles, dcfqucls ie vous enuoye vn extrait par le 
commandement du Roy. Outre cela ils fedoiuent joindre aux autres Députez, pour faire 
les mcfmes prppolitions fie inftances portées par fmftniûion drefféc par Môiicur du Plef- Mnfietm 
fis, dont vous auezvéu le double. Dequoy le Roy n’eft pas content-: car il luy fembleque Ur J " 
Moniieur Defdiguieres ayant receu de fa Majefté , en la perfonne de fon gendre , la der- 
niere grâce Sc faueur qu’elle luy a faite , deuqie^hitoft s’oppofer , que d’adherer aufdite* 
proportions. Cecy auec ce qui fe paffe en Languedoc Sc les intelli gences que nos voilins 
ont eft Proucpce,aucc l’armement de leurs G a le res qu’ils ont fait à Naples , fous prctextQ 
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d'entreprendre en Leuantftàît repenfer ladite M ajefté au voyage de Prouence , eftimajit 
par fa prefenec pouuoir remédier à pltifieurs maux ,qui font 8c oeuuent encor naiftreauf- 
dits pays,à quoy elle ne peut pouruoir en ellant eil oignée.Sa Majeftc jugeaulfi qu’elleau- 
ta plus de loilir 8c de cômodité de pafter cette année, cettecarriere,qu’dlen’auracy-apresi 
les affaires des Pays-bas & celles d'Angleterre elhns en l’eitat qu’elles font. Elle m’a com- 
mandé vous l’efcrire,Sc toutesfois elle attendra i’ilfuc de ladite Alïemblée 6c voftre retour 
pour s’en refoudre. Le Roy a bien pris ce que vous m’auez eferit touchant la Reine Mar- 
P K rinf g U erite,8c ne doute point que plulieurs ne fe niellent de dilcourir de fa venue, 8c des pro- 

TiUrgttrt- p OS ^ u j f criml tenus de part & d’autre-,ôc dauantage que cela n’engendre des effets preju- 
f diciables: T outesfois fa Majeftc dit qu’elle y remédiera de fon colle 8c fera aduertir ladite ' 

Reine d’y prendre garde du lien , 6c ic fouhaite que l’vn 6c l’autrcs'y conduiffcnt comme , 
leurs bons feruiteurs ddirent : mais il faut que Dieu y opere plus que les hommes. Il fc- 
Ctuduit Toit necclTaireaulfiquecequcnonsfaifonsSc voulons faire , fut conduit plus fecretrç- 
ftciette. ment qu’il n’eft * 8c pareillement les aduis qui tombent en nos mains: car il ell certain que 
mtnt. l’on en fçait ou deuinevne bonne partie , ou par noftre faute ou par difcoursjà quoy vous 
fçauez qu’il eft difficile d’obuier : Monlicur ie vous affeure que le Roy a grande elperanoe 
que voftte prefcnceoù vous elles luy fera tres-vtile , il fe fonde fur voftre affeétlon 5c fur 
Trtsece de Vü ^ rc prudence &induftric,fe promettant que vous fortifierez tellement les gens de bien 
7,hnfie»r ^ UI fe t’allieront à vous , que vous aurez facilement la vi&oire de leurs contraires. Ce- 
dt :\ofny pendant le vous fupliem’honorer de la continuation de voftre amitié 6c de vos comman- 
vtite. deinens, aufquelsi’obeyray,8ûC.DcPatiscc2^.Iujllct i6oy 

Signé, DE NEVF-VILLE. 
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dt Aie «- 
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lie. 


M OnsïEVR,Pout rcfponce à voftre lettre eferite à Paris ce a 5.luillet,i*en reprîdray 
tous les poinds plus importans 5c vous diray vu mot de ccqyi m’en femblc. Et pre- 
mièrement, quant à la furfeance de l’enuoy du Commilfaire à Viîon, ie ne veu x point me 
glorifier de l’auoir fait par prudence ny preuoyance*,mais par neceffité, d’autant que celuy 
auquel i’en auois baillé la conimilfion tomba mabde. Quant à l’ordre que le Roy a don- 
né touchant les brouillons 5c broüillerics de Languedoc 5c Prouence ,-defquelles, s’il vous 
fouuicnt , i’cfcriuisau Roy que la Reine Marguerite 5: Rodellem’auoientdit quelque 
chofc^mais non pas alfez circonftantié pour en donner vnclumiete entière. le fuis bié aife 
de ce que comme ie voy , vous l’auez tirée d’ailleurs , 8c que vous y auez fi bien pourucu 
qu’ilnefefçauroitmicux.Quantà Monlicur de Viuans 5: à fesaduis,iene voudrois main- 
tenir s’ils font vr.iys ou faux , mais bien diray-ie que plulieurs en mandent de fembiablcs 
K plutoft pour fc faire elliqjer bien cftonuez 5c former vn pretextepour demander aug- 
'lu"*- incntatIon , que pour vérité qu’il y ait en leur aduertiftemenr. Quant à ect 
hU aduis d’vn quidam touchant l’AlTcmblce de Puy4aurCns ,iel’eftimcray de mcfme nature 

que le precedent, 5c ne lailferay pasneantmoins d’y penfer. Quant au Sieur de Marauat, 
Vous vous fouuiendrcz d’vne lettre du Roy , par laquelle il me tefmoignoit de fc confier 
grandement en luy dequoy encor queie m’eftonnafte ,• pourcc queiefçauois bien que 
Monlicur de Boüillonfailoit eftat dclonaffeétion,ie n’y voulus pasneantmoins contredi- 
re. Qjant à la charge que vous dites qu’ont eue ceux de Dauphiné touchant Mdlieurs du 
Pleihs 6c Dcfdiguiercs , i’ay bien les mefmcs méditations que vous -, mais partant outre ie 
vous diray quci'efpered’y donner fi bô ordre qu’ils ne feront enfin autre chofe, voire iuf- 
quesaux plus hupez, qnefaire voir qu’ils ne ddirent que la confufion , afiiïdcpefchcr en 
eau trouble. Quant à l’armement des Galeres de Naples , c’cfl leur couftumc d’vfer de ce 
faft tous les ans, 6c croy qucccttuy-cy ne produira pas plus de merucilles que céux des an- 
nées pafTccs. Qjantau voyagedu Roy en Prouééc,i’eftimeauec le Roy 6c vousqu'îïferoit 
bien vtile,mais ie crains touliours qu’il nefuuuienne du collé de deçàtant d'autres affaires 
que nous ne le pourrons acheuer. Quant à ce que i’ay eferit au Roy touchant IdAüucrs 
difeoursqui fe tiendront fur l’arriucede la Reine Mareuerite^c croy qu’ils prouiendront 
plutoft de l’inuentLon des malins &* ennemis du repos de l’Eftat,que par defaut qui vienne 
du Roy ,ny d’elle, tant aux propos qu’ils m’ont tenus.ie les ay trouuez bien intentionnez 


foyift de 


au iv oy , ny a eue, tant aux propos qu us m ont icnusoc içs ay crouucz o 
l*vn entiers l’autre \ poureequi fedcfcouure des choies plus fecrettes qi 


ue nous manions 


fientmt. les vns 5 c les autres. l’oicrois bien afteure^^e cela ne procédé pas de moy, ny de ceux qui 
font auprès de moy ^d’autant que ic faisde mamain 8c ferme moy mefihe tfeutes les dépef- 
chcs de cette nature , 6c relfcrrc dans vne calfette toutes celles que ic reç oifdu Roy ou de 
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vous &: autres gens d’Elbe, vous confeillant d’en faire de mefme. Quant à la grande efpe- j ifptu*. 
rance , que vous dites que ie Roy a en ma prcl'encc par deçà ,fi par ma loyauté l’on pouuoit c , tn u 
faire reiilïir ce que l’on dcüre, rc ne craindiois point de dire, qu’ü rceeuroit contçntemenr pnfuict 
de tous mes emplois. Vous rendant mille grâces des témoignages, que vous me rendez de Mr.Jt 
voftre amitié , de laquelle ie deiirc ardemment la continuation comme cilant, ficc. 


M On C O v s I n , Vous auez commencé à foulagcr mon efnrit par voftre lettre du tttneJu 
2 y. de ce mois qui m’a x*ftc leue ce matin -, Ayant feeu par icelle voftre arriuée à fyy * 

C halte j lerau t , & les bons deuoirs que vous auiezi a laits, pourdonner acheminement à MmfiW 
l’execution de mes commandemens félon mon defir: Enquoy vous ne pouuiez mieux vous ^ 
conduire à mon gré , que vous aucz fait , mais il faut que les artifices des enuieux de la 
proscrite de mes affaires , qui dépend de la concorde publique de mes fujets , ayent efté 
puillans ,d’auoir pu imprimer aux cœurs de ceux de b Religion Prétendue Reformée, des CtnttrJ^ 
doutes de ma bonne volonté en leur çndroid , &: descaufesqui m’ont meu de vous en- yt ’k- 
uoyer par-delà’, telles que vous me les auezreprefentées par voftredite lettre, apres tant de 
prcuues qu’ils ont continuellement reccucs par effet & en toutes occasions de la fmeerité 
d'icelles ; mais comme vous auez eu plus de cognoiflànceque perfonne de ce qui s’eft paffé 
pour ce regard , pour auoir efté fouuent vous mefme miniftre principal des grâces fit fa- r 
ueurs, que ie leur ay faites ; nul autre auffi ne pouuoit mieux que vous les éclaircir de lave- 
rite de mes intentions , ç’a efté auffi la la principale eau fc , pour laquelle i’ay voulu me 
pafTcr de voftre prefcnce auprès de moy , tant i’ay defirc deliurer mefdits fujets defditcs 
jaloufies &: deffian ces , fit leur donner par vous pareille occafiondebienefpercr à l’adue- 
nir de ma bien-veillance St proteéiion , qu’ils ont eue de s’en louer durant leurs grandes 
affrétions & perfecutions : & n’auez peu fait ,d’auoir fait cognoiftre à ceux aufqucls vous 
auez parlé , d’où font fortis lefdits artifices ,& de leur auoir dit rondement voftre delibe- ^ ***** & 
ration. Sur ce qui concerne le Duc de Bouillon, & principalement fur la réception des 
MefTagers , & lettres dudit Duc *, afin qu’ils ne pccbent en cela par ignorance ou inaduer- 
tance , leur ayant donné à tous bonne efperance , que fe gouuernantfagement &par vos 
confeils ,ils obtiendront demoy des gratifications dignes de ma bonté & de leur fidelité. 

Mais fi vous ne pouuezlesdifpofcrdc nommer plus de deux Députez , pour m’en remet- ^ i, ”P tkr 
tre le choix , fur la nomination d’vn grand nombre , il faudra fe contenter qu’ils les efti- ^ tH> - 
fent tels, que i’ayeoccaliondc les auoir agréables : furquoy vous auez tres-bien fait de leur 
auoir déclaré cuuertement , queie n’approuuerois iamaisla continuation du Sieur de 
S. Germain , non plus qu’il fut parlé en leur affcmbléediidit Duc de Bouillon , pour les 
raifons que vous leur auez déduites : & faut perfeuerer conftamment en ce propos tant ’M'fi 1 **** 
nourl’vn que pour l’autre, l’ay confidcré leurs raifons, pour exclurre de ladite députation 
le» Gouuerneurs des places auec lesdifficultez qu’ils vous ont reprefentées , fur la nomi- St Cfr . 
nation des Sieurs de la Noue & de Coudray , lefquellcs i’ay trouuces dignes de confidera- mdw. 
tion, àcaufedel’abfenceduditSieurdelaNouc, fit de l'office que lcdernier exerce. Et 
n’eftime pas que vous deuiez infifter au contraire, pour les raifons que vous entendez com- M«/wr 
nie moy. le me contenteray auffi qu’ils y employait des gens de bien , qui véritablement ** 
affectionnent le bien de leur Religion, auec la paix publique de mon Royaume, par pre- Knè. 
fcrence à toute autre confédération particulière, le croy auffi qu’il n’a efté que bien à pro- 
pos, que vous ayez commencé à leur faire fentir que vous n'ignorez la duplicité d’aucuns 
de ceux, qui ont efté employez aufdites charges , lefquels fcfcmt grandement fouruoyez bien '•fl 
du droit chemin de leur déuoir,&euffent efté caufetle beaucoup de mal, fiien’eufTe re- t*jl r*- 
cognu leur malice eftrc plus particulière que generale. Vous gagnerez auffi vn grand Mu j 
point, fi vous pouuez abréger & faire bien-toft finir ladite affemblce, fie feray tres-marry, 
s’ils ne fuiuent en cela comme en toutes autres cliofes , le bonconfcilque vous leur auez 
donné : mais ic defire qu’ils vous prient d’aflifteren ladite affemblce , pour tefmoigner le ctr- 
refpeét qu’ils me portent en voftre perfonne , encor que ie fois bien d’aduis que vous vous dm in <r 
en cxcuiiez quand ils vous en prieront, pour ne tomber aux accidcns cottez par voftredi- Ltfbn» 
te lettre , & ne contrcuenir à cequenous auons dit audit S. Germain fit à Desbordes: 
mrfis vous m’auez fait plaifirde leur auoir déclaré rondement qu’il ne faut point qu’ils 
s’attendent de tirer Jejnoy par contrainte aucuns bien-faits , en leur reprefentant , quels 
font les moyens que i’ay maintenant de me faite obeyr cniuftice par mes fujets , & ae ne 
redouter rriçs voilms , les affeurant àla fuite de ce la , de U bonne volonté que i’ay de les 
protéger , aimer fit fauorifer , en fe gouuernant comme ils doiuent , fit croy qucce^ 
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propos femez par aduancc aufdits Députez , n’auront eft éinutils , en attendant Potiner- 
ture de ladite afiemblée. Le porteur del’aduisqueme donna le Sieur Viuanseft encor icy, 
lequeli'ay tait aduertir d’tttrecy .-apres plus dilcret ôc plus fecret qu'il n’a efté : mais le 
Capitaine que ledit Viuans m’a enuoyé fous la conduite de l’autre , m’a parle .fi afieuré- 
M 9 afr>r ment des pratiques que vous auez entendues , que i’ay eftime deuoirrenuoycr au pays le 
* f SieurdeThcmines , pour fefaifir des principaux autheurs d’icelles , lefquelsfont d’ail- 
uxns ' leurs fi diffamez , que ie feray beaucoup pour l'en deliurcr. Celuy de la Reine Marguerite, 
que nous y auons renuoyé , n’eft encor rcuenu j s’il nous apporte quelque chofe qui méri- 
té, ieyous enaduertiray. Vous l’aurez efté par le Sieur de Villeroy,dc la bonne executioq, 

^ pieRanchin MedccindemonCoufmlcConueftabtcafaiteenLanguedoc ,fuiuantlare- 
olutionquc nous auio ns prife , étant i'efpcrc faire vn tel exemple par la luftice , qu’il fer- 
uira de terreur à tels traiftres. lenefçay üie dois prendre à bon ou à mauuais augure que 
le Sieur duPleflisne fqfoit trouuéài’ouucrture de ladite afiemblée , s’il veut attendre 
y foft appelle * ou p'fedefùmt dirfyçcez d’icelle félon ton exportation, il aime mieux 
en eftteàjbfent que prefeo| ,ou tycrl s*n veut < 5 uîtcr le blafmé de ce qui s’y fera , qu’il a co- 
gnoi fiance ne me deuoir agréer.6ç v cçnteincr. Nous y verrons plus clair auec le temps , 6c 
vous prie de continuer à m'ëfcrirele plus fouuent que vous pourrez : Priant Dieu , &c. 
Efcrit à Paris , le 2 7. iour de luillct 1605 . 


Signé, 

Et plus bas, 
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HRH, 


I’auyois hefoin d’vne plus grande éloquence fie fufiifance , que ie recognois bien que ie 
n’auray ianiais , pour rendre les grâces bien-humbles, dont ie Uiisredeuablc enuers la bon- 
té de V.M. pour tant de loüanges qu’il luy plaift de me donner, par fa lettredu 27. Iuil- 
leti6o<j. Icfquellesfurpafient de beaucoup mes mérités, & pour tant de contcntetnens 
qu’elle me témoigne d’auoir receusdc tout ce que i’ay dit, fait, géré & négocié en cette af- 
femblée , depuis que ie fuis party d’aupres de voftrc Majefté, pour y venir j car i’ay trouuc 
que les mefnagemens quei’y auois pratiquez pendant mon acheminement ,qui auoittiré 
en longueur , à caufe de mon deftour, pour aller trouuèr la Rcyne Marguerite, ne m’y ont 
pas eftéinutils. Quanta la prière que voftre Majefté defiroit qui me tut faite, de vouloir 
prciider en l’afTcmolée :icne nieray point, queie n’ayccfté celuy feul qui a envpcfché qu’il 
ne s'en fift feulement la propofition , & cepourdeuxcaufes&raifonsfipuillantes , que 
vous les trouuerrez telles , lors que ieles reprefenteray à voftrc Majefté. le ne confirmc- 
ray point les efperances que ie luy ay défia données, pource queie feray encor mieux , 6c 
ne faut point qu’elle craigne qu’il foit rcceu en cette afiemblée , ny lettre de Princes , ou 
puilfauces cftrangerés , ny mefine de voftre Royaume ,eftantbienrefoludcn’y foufirir 
que ceux qui feront de la députation des Prouinces. Quant à la nomination des Députez, 
i’eufie bien déliré que vous ne m’eufiiez point baillé la licence par lcttres(car tout Ce fçait) 
de me conçcntcr de la nomination de deux : & fi cela ne me nuit point , ie leur feray pa£ 
fer carrière, pour la nomination de fix,fur laquelle voftre Majefté en choifira deux. Quint 
à ce qui luy plaift me mander de fes procedures fur vne infinité d’affaires , dont il eft par- 
le en fes lettres precedentes , rçp'ay qu’à admirer fa prudence 6c bonté. Et quant à ce 
que le Sieur du PIcflîs ne s’ëûpoint trouué en 1 * Afiemblée ,c’eft chofe qu’il a faite à grand 
regret : mais la cognai fiance queie luy ay fait donner fous-marp, que i’eftois bien refolu 
d’empefeher qu’il fe mefiaft de rien , ny qu’il y fuft confideré , que comme vn fuqple par- 
ticulier , l’a fait départir de ce deffeid. £t lut ce ,ie prierày le Créateur ,Sirc, ôcc. 


lettrrdr \ Â O NS l E V R , 

HUnÜe^r IVl Nous vous renvoyons la Fontaine, ilarriua dés hier au foir,‘maisleKoyeftoità 
Je fille- Boulortgne auec la Reine Marguerite , d’où il ne reuint qu’à dix heures du foir , au® n’y 
rty 'i ‘-r. cftoit-i; arriué qu'à fept heures, le ne vouseferiray cequi s’y eft pafic, car ien’y eftois pas; 
dt Byi'nj. ru’alfeuce c 
tres-côtentJ 
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£ que u autres vous en rendrojptbon compte, tant y a qpe le Roy en eft reuenu 
. - vw .c.LaditcD une verra auiourd’huy la Reyne,qui l’atcndra &: receura au Louurc: 
iis ie croy que nous irons à S. Germain , où la ladite Dame viendra voir Monfcigneur le 
auphin. Nous n’auottsrien de Elandres,ny d’Angleterre, qui foitdjgùe’de vous eftie ef- 
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crit , ny d'ailleurs auftfj linon l’arriuée à Lyon de MoifÇeurdcBcthune le 2 t. de ce mois: 
tellement que i’eÇpere que nous le verrons icy bien toft. 1 Au moyen dcquoy, il ne me relie 
qu'à vous afleurer , de la continuation de mon feruite bien humble : & prie Dieu , fkc. 
De Paris le 2 7. lui llet I 6 o 5 . 


Signé, 


DE NEVF-V 1 LLE. 


M Onsievr, ■ . ■ 

Le Roy a receu plufièurs aduisde aiuers endroits qui confirment ceux que *oûs 
suez veusauant & àepuis voft epartement.il y adiuerlité d’opinions touchant les Dépu- 
tez , aucuns voudroient qu'on fecontehtaft d'en nommer tix , dont le Roy en choiliroit 
deux,fuiuant voftre prudent & fage aduis : mais la plufpart incline àcontinuei»ic Sieur de 
S. Germain, •& joindre auec luy Bcllujon ,ou qnoy que ce Toit, nommer les Dcputéz en 
Faffemblcc, fans permettre que Je choix fuit remis au Roy. Ilaefté misenauant cnqtiel- 
que Prouince d’adjoufter vn Mini (Ire pour troifiéme Député , maisonefpereqèe'cettç 
‘ntention ne fera pas fiiiuie. Un efcritque le MiniftreBerault s’ eftoit promis d’y paruenir, 
& nonobstant qu’il ne foit Députe pour l’afiembléé , ilauoit dcliberçdcs’y acheminer 
pour eftcâuer ce qu’il a trop déclare de fes intentions en faueurdc Monficur de Bouillon, 
& pour autres pratiques qui ne peuuent cftre aprouuecs de tous'gens de bien. On dit que 
ledit Berau It fut eau le qu’en l’Aflcmblée de Mauuaifip, l’on efcriuit à Monficur de Bouil- 
lon, pour luy donner courage, & bonne efpcrance,& pour raffcurerquelcsEglifes cftoient 
interdTées en ion mal. Si donc ledit Berault fc trouue en ladite AfTembJée,U mérité d’eftre 
obferuc auec vn foin particulier , pour defcouuwr & émpefeher fes pratiques & mauuaifes 
intentions.il y a vn AUuocat de Caftrcs,nommé Monfieue de b Deuefe qui cft Député de 
fa Prouince : Il eft eftimé fort homme de bien , fort aftcâionné à la paix , & au feruice du 
Roy j ilvousdécouurira entièrement ce qu’il pourra fçauoir pour le bien de Tvn & de 
l’autre. Vous aduiferez le meilleur moyen félon voftre prudence , de pouuoir communi- 
quer auec luy fans le rendre fufped ,ny moins vtile ailleurs. Et fi vous ne pouuez obtenir, 
que la nomination des Députez foit remife au Roy^fuiuant voftre bon confcil 5 lcRoy fe 
promet que vos raifons St remonftranccs auront a fiez de force & d’cflicacc , pour obtenir 
que les Députez foient choilis d’humeur paifibîfe, qui aiment le Roy & fon Eftat. Le Roy 
n’a pasiugé que le Sieur duCoudra^foitpropte pouçarette charge, il defire plutoft, pour 
gratifier Monlieur Dcfdiguieres , que vous aydiez eneeque^vous pourrez le Député du 
Dauphine , qui cft à prefent à Cnaftcllcraut. Cela contenter* Moniteur Defdiguieres , & 
fermera le pas à Bellujon 5 quc plufieurs voudroient employer, au lieu du Sieur Desbordes. 
On a voulu donner opinion en quelques Prouinces , que le Roy auoit intention d’ofter ou 
diminuer en fon Eftat la part qui cft employée pour les Miniftres, le Roy s’afieureque par 
Jes effets ils cognoiftront la vérité tout au contraire : S. M. eft tses-contcnte de vos pro- 
ccdures:commeen,ycrité il ne s’y peut riendefirer par ladépefehe pgrtce par la Fontaine, 
& y a toute occasion d’en bien efperer, pour le fuccez qui eft defiré par fa Majefté, pour 
lequel elle m’a commandé vous clcrire ce qui eft contenu cy-dcfTus. Et dautant qu’elle a 

cftéaduertiequ’aucunsprocuferontd’eftablirtrok ou quatre Députez en chacune Pro- 
uince , pour auoircorrelpcndancc auec les Députez generaux qui feront près fa Majeftc^fi 
cela ne peut eftrc empelché, il les faut exhorter^ choifir perumnes Cages , & de qualité, 
aufaucls on fepuifleaddreftcr félon l’occafion,pourempcfcher lemal,$c aduancer le bien. 
Et lur la fin del’Affembléc,votft exhorterez, s’il vous plaift, les Députez de taire bon & fi- 
delle récit de ce qui aura efte par vous traité ;pout faire cognpiftreîâ vérité des bonnes in- 
tentions de fa Majefté, fans la dcfgvifer ou calèjnnicr -, coranfetl ftt fait par aucuns apres 
l’aftcmb^edcfGap. Vous vous fouuiendrez^’il vous plaîft:, du. Sieeff^ 1 ? Deuefe : caron 
promet qu’il a volonté & moyen de vous bienÆruir. le v.ôusTup®e de croire , Monfieur 
que i’ay pareil defir, & que vous pouuex faire mat afleqré’d^mon feruice, St que prés ou 
loin, ie fuis &tfbray toufiGur$,&c. À Paris, ce 27. Iuillet ï 6 ok. 

Sigrté, r -BRVLART* ; 

M Ghsievr, 

Le Roy a epcor receu d’autresaduis, par lefquels il fembleque vous aurez peine a 
es mauuaifes împteflhmsqu’ona voulu donner de l’intention de fa Majefté , pour 
ne permettre plus aucunes aflemblées * comme à la vérité vous les deuezconfeillcrd’en 
tenir le moins qu’ils pourront , pour les raifons que vous leurfçaurez mieux reprefenter. 
Cependant pour confirmer l’ordre entr’eux , le Roy veut & entend qu’ils puifi- 
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Le*n ^ cnt tenir leurs Colloques, &Syr*)dcs acrouftumczpour les trçatieresEccleûaftiques feu- 
r#Jtf c t tentent. Et quant auxÂlferablees politiques, s’ils vous en foncinllance,il fugira de répon- 
C*S^irs. dre qujndily auraoccaiîon , que le propofantau Roy Ji MajeÜé y pouruoira à leur con- 
tentement. Vous aurez foin , s’il vous plalft que la lettre qui s’addrelfeau Sieur de la De- 
ucfe , luy foit rendue feurement &lccrctemcnjt. 

( 


M O N SI BV R, 

l'ai rcccu vpftre lettre eferîte à Paris du 17. lpilfer, laquelle contient plufieurs 


lettre Je 

ZJonfttitr 
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>; r-.-i mu pointU: mahfefuisfi la^’ccriretuufioursdom^iiiin , tant au Roy, qu'à tous vous au- 
JiSUltry. très Meilleurs ( car ic^é-me veûx feruir de mes Sécrétai res en ccsatl .lires , qui touchent 
cen:; de laReligion )qué1èvou$hipplie tfouuetbon, que pour les poi ndts que i ay tou- 
chn dansla lettre dn Roy ,ie voùsy mSioye , pourçognoiftre mes lentimens. Telle- 
Tihiîittm ment que quant à ce qui cundtfnf IçsDeputei ,da lettre du Roy en tait mention. Pour 
le regard du ftliniftrc Berault, l’ordre que i’ay mandé au Roy de vouloir luiurc, y pournoit 
futfilammeW. Quant a, U Peuefe.i'enay aulli eteti.au Roy tel Moniteur de Villeroy. 
Quant au bruit qqe ceux de la cabale de Meifieurséfc Bouillon , Delidiguicres & du PlcUis 


Je Btuil 
!oi, Drf 

Ji'urOtS 

'l* ont fait courir ,quc lefloy apoit délibéré de retrancher cc qui eltoit deftinC pour les Mi 
V ^ us ' nillres, & de ne perméttfrepTus l'AiTcmblce. I- ay fort bien tait comprendre à toute 1 Af 
femblce , li malice des adtheurs d’iceluy . Qnnt au contentement que le Roy reçoit de 
toutes mes procedures , i’efpere que mon retour , le luy augmentera encor, Q^aritaux 
confeils prouinciaux , cela n’a etté.qu'v ne chaleur de foyedetrois ou quatre brouillons 
qui s’eft aufli-toft efuanouye , que i’ay démon ft ré nel'approuuer pas. ht quant aux rap- 

{ >orts qu’auront à faire les Députez en leurs Prouiiucs , i’y ay donne li bon ordre , qu’il 11c 
c pu liera rien qui déplaifc au Roy. Sur ce ie vous fuppberay de faire toujours cilat de 
mon obeïfl’ance , & que ie fuis , &»c. 


N C O V s I M , Le porteur delà prefente cft celuy que le Sieur de Viuans m’a en- 


l{oyl XVluoyc pour me dccouurir les menées deQjrrcy ,dontie vousay donne aduis. le 
n;o>fitar luy ay commandé vous en faire le difeours, & ekrispar luy audit Sieur de Viuansqu’jl le 
vous mené ,& qu’il donne ordre qu’il y fatistafle, fcjipres qu’il pafleoutre, yelrs le SiCur 
dôThemines , que i’ay renuoyc en fa charge, pour me faire le fcruicc qu’il a comment c. 
Ic prie Dieu , mon couiin , qu’il vous ait en fa fainte garde. Efcrit à Paris , le a 8. luillcr 
it> 05 . 


Signe, 


HENRY. 


* Et plus bas, DE NEVF-VILLE. 

•» ' •> ». V 

letntdt \ S I E V R , 

7 ii™pt<r 1VX le vous efcriuis hier la réception de voftrc lettre du 2$, du mois paffé, que ie l*a- 
d' 1 tilt • uon» leuc au Roy qu’il auoit mandé Monficur de Siltery, pour délibérer aueciuy de la 

re ^P once * 1 * te fî»it® c C matin , s’eftant fait relire voftredite lettre -, fur laquelle fa Ma jefté 
v ** ' m’a commande vous faire fçauoir qu’elle cft rres-contentc du bon deuoir que vous faites 
de la feruir, recognoift que tout autre que vous y cuft,cpmme l’on dit,perdu fon latin, fau- 
te d’authoritc, de créance & d’indftftne, &: metrne de lumière. Que vousfurmoaterez eiH 
cor fon efporattcc,non moinsque fon iu gâtent, s’il aduient que vous difpoiiez& rangiez 
le les cfpritsdiuers , aufqucls Vou sapez à taire au poinétque vousdefirez pour feoootcnte- 
e * n ' fr,f - orient du Roy , & pour l«»r propre t»en. Iln eRpascontentqueronnev’Susajtoffertla 
prelidcncc & fcancc end’Alîemblée. Il dit que c’eft chofe qu’ils deuoient faire pour 
fon refpctt & ponr le voftrç , tenant le lieu que vous faites en ce Royaume , & au 
En*it»x. pays ou ils font aifembléz : joint qu’ils pouuoient b\eh croire que vous ne ^acce- 
pteriez pas. Sa Majeftéén accule les cuuieux du bien de fon feruicp & de voftrc for- 
'tune comme elle fait ceux lefqucls veulent tèriir le public en jalqufie & deftiance de U 
volonté de Cv Majefté , laquelle ils déclarent bien voulou: pou^ protedricc ( auffi 
n’en peuucnt-ils auoir vne plus aficurée ) toutesfois ils manftrent aubir vue telle 
mdiance d’icelle , & de tout ce qui endefpend , qu’ils ne veulent employer en leurs 
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affaires quiconque a charge ou office d’ellc,cequefa Maicltc trouuc *res-eftrange. Elle 
dit qu’elle pour roit bien a pl induite tiltre refufer à ceux de 1 a Religion les gouucrncmcns 
ficolfices-qu’eUe lcurdpnuc iotrnclheiicnt » voire reuoquer les penûons qu’elle leur fait 
payer, qu'ils ne peuucnt taire de reietter ainli 4e leurs affaires ceux quPfont pourucus fwr 
dcldites charges & otüccs \ comme ils déclarent vouloir faire en l’cllcdion & Domination ut * ^ x ‘ 
de leurs Depurcz-.car tôme leur Roy, il peutiuliemeiff gratifier &: ponruoir defditcschar- 
ges & oltices qui ttoaluy femblc:Et eux comme fuiets ne pomient finon autant que fa Ma- 
iellé leur pcrmet^roccdcf à telles dcputatiofis. Sa Maioftéin’a ordonné vous eferire que 
telle procedure lui eft defagreable & corrcfpofid mal au k/uiqu’CUead , eux,& dp leur con- 
feruation , & à laVofônté quelle a eu,& aura topfiours de leur bien faire * mais fadite Ma- y ^ c - rtf 
iefté dit que vous ffauéz peu faiéfc véritablement j de les auoir tops rangea à nommer lix 
perfonnc*,& lui remettre le choix de deux d’icelles pour feruir de Députez j car elle né s a- 71 urfitur 
tendoit qûafi plus , que vous peu (liez lesy faire condelccndre , partant nouscroyous laci- tleSdinü 
letnentque vous n’auez gagne cettevitîoirclans fucr:Sa Maiefté ne peut approuuer qu ils Oermsi^ 
prôpofcnt derechef Monfieur de Saint Gerniaip ,vous en fçauez les raifons, elle croit pou- 0 c * 
uoir encor mieux eftreferûicdü ficur de Marauat,que de tous les autres nommez en vô- 
tre lettre , & mefme du Sicu r dc !a.N<mc 3 pourùeuqn ? il retire lesenfimsde Sedan, comme * 

il vousa die qu’il fera , & la faitdirfc encor à fa Maiefté par Monfieur de Roquclaure : pour Meneur 
ccftecaufe fa Maiefté trouuc bon', que vous fauoriiîez la nominatioode celtui-ci , pour 
ceux de robbe longue, 1 c Roy approuueduCros pour lesraifûns que vous fçauez^combicn 
qu’il ne loue du tout {a conduitte , non plus que vous^mais comme vous dites, il faut fe fer- 
uir des hommes félon leurs humeurs^ fur toutil ne veut point dcBellujon & n’a tous les j y 6 njîtur 
contentemens du rrtonde de Monfieur Defdiguieres, voyant que depuis auoir reccu de luy Btjtti- 
en la perfonne de fon gendre l’honneur & bien fait qu’il lui a fait ,il n*a laiffé de fouferire imtreu 

aux inftru&ions qui c — Aî J L r w *•*.««* 

rcc en effet de fon : 

eJlc propofeepour 1; , 

aufquels on prétend affuiettir les Gouuerncurs des places , auec le rejet de fes Officiers, 
dc$ affaires & charges qui importent à la caulc , & les confeils qu’ils entendent drefier iSc 
eftablir en chacune Prouince du Royaume , auec les intelligences eftrangcres , defquellCs 
nous fçauons qu’ils veulent & cfperent s’apuyer & fortifier auec plus de foin, que jamais. 

T outeela dis-ie refueillantfa Majcfté, & luy donnant iufte foupçon des défi vins , des au- 
theursà fauteurs de ces propWïtions Sr confeils : & encor que le general ny trempe, igno- 
rant le but auquel ces gens-là afpirent, voire mcfinequ’ils lès blnlmcroicnt , & s’y oppo- dr x cm 
feroient , -s’ils en airoicnc cognoiffance -, ncantmoins la Maicltc dit qu’elle fçait bien qu’il feils, 
fera toufiours facile aufdits Chefs , d’engager le general en leurs armes & remuemens 
quand ils les prendront & commenceront : &: fic’cft chofequ’ilsayent peine dé faire , du- 
rant lavieduRoy , pour les raifons , que vous cognoiffez mieux que nülautre,il leur fera 
facile de s’en faire croire, quand il ne (era plus,principaleit»ct s’il faut qu’il laifle Monfieur 
le Dauphin en bas aage:à quoi fa Maiefté dit que vous aurez vn tres-notablc inter cft-. Pre- 
mièrement corn me Officier de fa Couronne , comme fon feruiteur trcs-obligc &: fidclle, 
tierccment comme vrai François, 6: finalement comme celuy qui doit eftre Lieutenant de 
lacôpagnie du fécond fils, que fa Maiefté efpere que Dieu lui donnera. Au moyen dequoy j M 
fa Majeftc vous prie de trauaillcr auec elle, comme vous aucz bien commencé ,pour cm* 
pefeher que l’on forme Scdreffc vnaurel d’authorité & de puifianceen fon Royaume^ 

" contre & au préjudice du tien, fou s prétexté d’affeurer la Religion. A quoy l’on peut pour- 
uoir par autre voyc,& la trouuera-ontouûoursdifpoféc d’entendre &: mettre ordre par 
tousbons moyens. Monfieur ie rccognois fa Majeftc auoir ce point fort a cceur,fedefiiant 
grandement des intentions & fins de ceux qui conduifcnt cette cabale , rccognoiffant au- 
tant par leurs menées &: negotrations de denors , que par celles de dedans , qu’ils veulent 
affoiblir Sc opprimer la puifTance Royale par ttrns moyens , tant pour le prefent que pour 
l’aduenir. Chofcqui luy accrnilV& fortifie la volonté , que fa Majeftc vous a dit fouuent 
auoir de fe faire voir par fes Prouinces , & les vi fi ter, apres que cette affemblée fera 
finie auec celle du Clergé , logeant que fa-prefonce aufdites Prouinces , auec l’enuoy 
en icelles de certaines Chambres delà Icftîce en forme de Grands-iours , feruir ont gran- 
dement à. renuerfer lef^itcs menées & faéfions,& à y /air$recognoillté,refpe&cr & aimer 
le Roy & fa Iuftice,autfcmcntquc l’vn & l’autre font. Le fait d’Orange duquel Monfieur . 

de Sillcry , a charge de vous informer parti caffetement conuic encor fa Majeftc, 
d’entreprendre plucoft: cette rcuôuc defdites Prouinces , ainli quelle vou$ dira 4 
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v offre TCtonr qu’eRedetire que vous accclcriez , autant que vous iugerezque le bien de 
fcs affaires vous permettra de le taire. Elle n’a p.rs efté tort contente de la confaltation 8c 
d Liberation de ces fept Promu ces que vousm’auezefcrits’-eftrc aflemWées y pouremioyer 
demander aduis à Monlicur du I* eflts , fur l'offrede la nomination de fix , pour cftre De- 
• pucez generaux*, afinque faMajellé en/clifedcux, & m’acommand/É vouseferire, qu'elle 
s’affeurc que le'sSicurs Conduis 8c Aubigoy apront cftédp ce confiil, & ta vous prier de 
Cnfln Iuy en mander la vérité. Sa'Majcllé eft trcs-afTcurcoquc vous ferez voftte poffible , pour 
faire qu’ils reçoiuent auefc a&iomdc grâces le delay & prolongation de trois ans , pour la 
garde des villes de feureté,eji la formqporrte parle brenec ligne de fa main , duquel vous 
auez elle charge à v offre parlement*, afin que cette grâce procédante de la feule bonne vo- 
lonté de là Mrjefté foit moins .enuice 8; bîafmcedcs Catholiques dedans & dehors le 
Royaume : car encor que fa Majelté foit 8ï vacille eftre.iKCnluëen fon Eftnr, poûr faire & 
ord jnner en iceluycc qu’elle cftime eftrc vtilc’ Sc neceflairc pour Ije repos de fes fujets 8c 
lvtilité publique : néanmoins il n*y a faute de ràifons, comme vous fçauczJiui l’admoue- 
ftent 8c obligent de procéder en ce poméiauêcerandectrconfpeélion. C’cft pourquoÿ fa 
Majcftc vous pfic Scfonjurede faire voftrç poffible à ce que l’on fe contente dcfdits trois 
, anSjfuiuant ledit breuer. T outesfofciî vous'recognoiffez qu’il foit befoin pour mieux fai- 

re les affaires du Ray , 8c renuerfer.Wsdeffeins des factieux d’y ad joufter encbrvn an : Sa 
Majellc na’a commandé vous eferireque vouspouucz hardiment promettre-, & vousTaire 
fort qu’en la contentant aux autres chofes , vous obtiendrez d’elle lefdits quatre ans. De- 
quoy nous vous cnuoiroiisvn autre breuet quand vousnous le demanderez. Nous auems 
tenu fort fccrct , ce que vous nous auez eferit , comme nous ferons encor ce que tous 
nou^nunderez cy-aprcs , 8C vos lettres ont efte bruffées , 3 c vous plaira d’en faireautant 
f . des nicnncs,queien’ay voulu pour cette eau le cftre eferi tes d’autre main que la mienne, 

. c ï lK ' l T ac faffteufe i lire qu’elîeloit : dequoy ie vous fupplie que ie fois exeufe'. Nos voi- 
ü lins , lcfqueîs ont pcut-eltrc plus grande crainte de i\os armes, que nous n’auons des leurs, 
recognoiff ansn’auoir pu par bhndiffemens nous gagner ou endormir , principalement 
aux affaires des Pays-bas, ont changé de ftile,difans &nous faifans dire par tout qu’ils ne 
.. pciucnt plusendurerque nous vidions ainli aueceiix: incfmes ils voudroient nous donner 
Martel, s’ils pouuoieju de la bonne êceffroiteintcHigcnce qu’ils ontauccles An^lois, des- 
quels vous nous auçz libien appris la portée 8c la volonté , que nous pouuons dire , qge 
nous la cognoilïons 8c y fommes plus fçauans qu’eux. Aufli telles menaces ne nous efmeu- 
nent gucus ,non plusqne les Germaniques. Rien en vérité ne nous retient & doit faut 
efmouuoir 8d retenir , que la jalouliccn laquelle nou$tiennent cesbroüillons du Royau- 
me , 8c fui tout ceux qui veulent former vn Eftat d.frfs rïoffrc Monarchie : eftans cqinme 
vous fçauez tres-dangereux dauoirfouppond’eftrcairaillis par derrière cependant que 
l’on a vç puilfanteimemy en telle. Nous enauons el'prouué quelque chofc au ficgc d'A- 
mieus 8c en la guerre de Sauoye: dequoy s’il ne nous cffnrriuc autre mal , nous en douons 
loiicr Dieu, 8c la bonne foraine de noftremaiftrejpluÿqucjés hommes. Tant y aqufc c’cft 
chofe que nous deuons éuiter, St à laquelle nousdtuonsobuier,pqnr le feruicedu Roy, 8c 
le bien du K oydiluie, tant qu’il nous Icra poffible. Nous le ferons il ces Meilleurs veulent 
s’offrir au Roy comme ils doîucnt , 8c tcaupz qu’ils le pcuucnt faire feurement. Alors 
nous dif^p fero.is.de nous librement pour faire la nique à nos mauuaisvoifins , 8c mcfmc 
palfer outre encor , s’il eftiugé à propos. Çhofe qucla Majelté cil alfqpcc que vous n’a% 
r-’z pas oublie à remonllrcr ; r où vouselles , à ceux que vous iugez dignes dé telsdifcours. 
Au demeurant i’ellime que la Reine Marguerite viendra icy demain pour y loger , 8c voir 
Moniteur ie Dauphin. Leurs Majcftcz font bicncootentes d’elle, & elle felouc hautement 
Ia nùnt l cu rfdites Majeltez. I’cfpere que cette bonne intelligence duecra, les parties eftans bien 

délibérées d’en fairertur plein deuoir : l’ay cftéchargc de le vous eledre, 8c que la Dame 
r i, r Reine Marguerite a trouuc bonne la depefehe à Vflon delT.xcpcB'arentonide laque llcic 
vous donnoi s hier aduis. Le Roy efttrçs-aife que vous foyez content des Députez de Lan- 
guedoc. U continue à dire que vous pouvez hardiment vous lcruir de la DeucféL ^ <|u*il 
vo\is feruira dignement en ce que vous l'employerez pour le bien public: auquel ÎWeiîice 
de fa Majcfté cil conjoiaéT*, Moniteur voila ce que l’on m’a commande vous clcrirc,à quoy 
i’adjoùtcray les vœux ordinaires deflionaffcàionàvous honorer 8c feruir^en vous priant 
me continuer voilée- bonne grâce , que iefaluc de mes bien-humbles recommandations, 
priant Dieu , 8c c. De S. Gcrmaîn enLaye , le 3. iour d’Aouft 1 éo^. 


Signé , 


UE NE VF-VILLE. 
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V/Oksi^vr, ■ l 

JtVl Pour çcfpônce à Voftt£léttrè cfcrite à S. Gefjn*in le 3. d’Àouu ,ie vous diray que n, r f^c t 
cem’ejfe&cqtlion d'cxtréme 'ÿaye & lieffe ^dcGogpoiftre par ce que vous hfefcriucz par <it Mr.^t 
commandement du Rpy , quefe Majcftécft foVt contente de mon entremife en cate Af- Hgf*y * 
(emblée , & qu’elle e(j>ere que Le continuer^ y debien crt mieux. Quant aumal-conrcnte- 
ment qu'il a pris de ce que ceux de l’AlTeniblcc ne m’ont pas offert de prefuler en icelle* r ' f - 
c’cftmoy feulquiJe$ayunpe£cbcz ,pon{eulemehtdeIefiirc ; ’mgis aufli de mettre <|i ,9 *‘ 
poinét en proportion ny deliberation, -S^ce^our des caufes &xaifons,queie fçay bien quç 
le Roy approuuera jlorsqu’illeÿautaentçnducs. QjKintaux plaintes que yousanc taitc$ 
des témoignages que ceux de cetteAffemblée*endctdefcdeflierdu Roy,& de Rechercher 
eneux-m&nesleur fubfifiancejc’cft chofedoi\t'ie leur sy parlé plufieurs fois, &fait tou- 
cher au doigt Si à l’oeil l'impertinence 4 eccdeffein:maisilsin’ontto*ufiours 1 éponduque \ 
fi le Roy citoitimrportc\ils ne vouvoient iamajs autre chefe que fa foy &fa parole,pour 
leur maintien & confcraation ; Qu’ils quitteroient dés à prêtent toutes leurs villes & pla- 
ces de (euretc/e departiroient dé toutes intelllKnçeSjVnicms & afiociations, tant dedans 
que dehors le Royaume; voire de tousjcs ordrés &: rcglemcns,qu’ils obfcruent pour s’en- 
treccojren corrclpondancp, communication & focietéJks vns aucclcs autres, de la pofief- 
lion de continuation defquels s’ils eftoient vae fpis départis , &qu’ils vinifient à auoir vn 
R°y,quUcscuft en auerfion , il lcsdifliperoit&difperferoitaufli-toft ,fcfouuenanstouf- 
jours du 2 4.. d’Aouft & des demandes faites au Roy, par Monficur du Maine , que ceux de f m Uft 
la Religion ne fuflent plus demeurans dans le Royaume, que par vn Edi& de tolérance à 'Mctuat 
certaines années limitées. Quant à la-nomination des Dcputez/i’efpere qu’elle fera defbr- Itws J(- 
te, que le Roy aura dequoy ciioifir. Quant à cette vnion propofee , que vous témoignez 
d*apprchêder;ie vous prie croire que c’eftvrie ch imere, qui necôfifteraiamais, qu’en mines 
• Sc on paroles, & que la prudence & la generofitc du Roy luy feront toufiours pour vn Bel- 
lerophon, & dedans & dehors.le Royaume : car cela fçay-ie de fcience. Quant à ce qu’vne 
telle vnion pourroit produire pour le regard de Monlieur le Dauphin , s’il fuit les dedans 
d^Ru^foi^pcre ,il aura le mefmepouuoir , & ne faut point alléguer incs intereftslà def- 
fu's, pour tne fairftrauailler à bon efeient àcette affaire : car ceux du Roy fir de i’Eftat me 
font beaucoup pins chers. Quant au voyage du Roy par les Prouinces f&. l’cftablilTcmcnt 
des G rands-tours, la prudence de fa Majefté,fa guUfance & fon equanimiïc enuers tous fes 
fujetsîé^alemèfîc^rferoiltdc bonsîngredwns pour rendre ces expediens efficaces. Quant au - ( 
Sieur du PlefTis , ce n’eftpas vn homme fort à craindre , toute la plus grande puiflance ne jXulîit* 
confiant qu’en efcrîtures, qui feront bien foibles, lors que les arme^J^çRront. me ris 
qqg 44 vous m’ai léguez des Conftans , & Aubignis , & autres femhlabWgens , qui n’ont 
fpfcemf vertu, que celle qu'ils tirent du cas que le Roy fait d’eux. Quanta la prolonga- frr»*- 
tion 4 hf villes ac feuretc,dont vous faites tant de cas,& tous ces gens d’Aflcmblée aufli, y^crJe 
c’eft erflor vne autre chimère facile à debeller , & plus ils en ont^plus cette amplitude les "j^nL 
rend elle foibles , pour les raiforts que ic vous diray , dont eux-mefmes feront vue expe- * W ® 9 ^ 
rience dommageable, fi iamaisils viennent à perdre labien-veillar.ee du Roy ,& le contrai- 


1 qu’il m’en auoiteité euuoyc , ie les culte défia fait lepa- 
rcr , & remettre cet article à la bonne volonté du Roy. Et quant à faire la nique à nos 
mauuais voifins, le Roy le fera bien plus efficacieufement par des voyesqupfa Majefté a 
enfaprcfcnce;quiei> couccequeicpuis refpondrcTur U lettrequelc Roy vous a com- 
mande de m’eferire, & fur ce ie vous baife bten-humblcment les mains, De Chaftelleraut 
ce huiûiefme d’Aouft mil fix cens cinq. 

ii^ ' b>?fâb9r W . 'V..' ^ . r< . r v . 

- o>' i ^jk.- • \ 

A T jt le fuis venu par commandement "du Roy, principalement pour entendre ce que 
vous auezefcrit par voftre<fernicre, quia eftétres-bienreceuc 8cyoüs diray auec vérité, ^unfinr 
que fa Majefté eneft demeurée tres-fatisfaite ,& de tonte voftre procedure, qui eft auec Je s<Uny 
va grand foin,prudence & dextérité, & efpcre que Dieu en bénira le fitccez ; Vous enten- ÏMenitmv 
drez par la rcfponce de Monlieur de Villeroy, ce qui eft derintentionduHoy,&ledanger A 
qu’il apprehende en ces pratiques s’il n’y eftoit remédié , comme il fe promet par voftre 
moy en.Ie vous enuoy e l'extraiâ de qu clqucs lettres venues de Chaftelleraut^fquel les il y 
a quelques chiffres,que l’on aobmisde déclarer ; Vous pourrez découurir celuy qui eferit 
vous informant de ceux qui en ce temps font allez à Poi&iers. l’ay veu vne petite lettre 
plus t raifehe , qui porte ces mots. Monficur de Rofny a fait vne depefehe du 2 4, depuis 
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laquelle le Roy a toujours ellé en ce. 1 ère ^ cela fait croire que ledit Sieur de Rofoy n*a Ms 
ttemué ce qu’il auoit penfé, & quH s’y trouvera piusde difficulté. l’cfthnc^Alonheiif, qne 
vous aurez, efte aduerty comme les Sieurs ticBulli«>n, & Belhijon , on telle enuoyez vers 
Monlieur D^diguicrespourle fait déranges , fuinant ce qui aupit c&4 délibéré auafifc 
voftré partement. Monûeuf Dcfdiguiercs ciér>t au Roy du 24. Iuillet , que suffi- toffcil an- 
rç>it dépefehé vers les Sieufs de Blqccons fie ccqx de la vilfed’Orànges , pour les difpofer 
d*ouurir leurs portes, & efobey r feux coirtmandcmonsdu Roy affaire ledit Defdiguiercs 
qu’il les fera obeyr s’il pKailtau il oy, fan s que gen s'a itère en toute la Prt/ninec : mais s’ils 
n’obey ffent volontiers, il aduertira le Roy auarix que fien entreprendre. Le fieur de Blac- 
cons apprehcdVl«e(fctdecc voyage, fie (depuis en auo’tr efté aduercy ,ila enuoyc deux cour* 
tiers vêts fa Majefté, 5 laquelfeil efertrfi! fait dire par le porteur , que ledit Sietfr de Blac- 
conseil p,! eff d’obeyr à cequfraÿïera conünandc par fa MajHlé , & offre de remettrai» 
place à ceîtiy qui fera criuôyét>af fa Mjijefté,^ Lè*pà)r|eqr ndjouffé par fa créance , quand 
bien il feroit Cathqjiquc penfe par là trouuér prétexte d’efmouuuir ceux de la ffelL 

gioiijil fera tro'mpéjCar le Roy ne veut employer, au Gouuerncmcnt d’Ofanges^uçunCa- 
tholiquc,pour ne ri eo changer, fie nédonrièr occalion de plainte:Sa Majefté doute comme 
elle en doit vfer, futés à prclent eüedoit enuoyer celuy qu’elfe a deftiné, ou vn Exempt de 
fes Gardes^i elle accomplit le voyage quelle a iugé vtile pour ühierfes fins , il fembrcque 
l'execution fe pourroit différer , & que lors elle le pourroit faire aitcc plus d’authoritc fie 
plus d efficace. Le Roy fera bien aife d’én auoir voléreaduis: En attendant celuy de Mon- 
fieur Defdiguieres,auec la rcfponcc de ceux d’Oranges fie du Sieur de Blaccons,fur ce qu'il 
leur auoit elcrit.le vous prie me continuer vos bonnes grâces. A S. Germain en Laycjatf. 
joufd’Aouft 1605. * * ■ 
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M O NSI BV R ,Pour refponce à voltré lettre eferite à S. Germain en Layedu 3.* Aoufh 
le vous diray que vous en pouuez prendre vne partie dans celle que ie fais à- Moniteur 
de Ville-roy. Qjantàcçs extraits de lettre que vous m'enuoÿez , ceux qui les cfcriueift, 
ne le font , que pour s’entretenir en creance auec ceux qui les employcnt *; car eux 
mefmes ne croyént pas ce qu’ils efcriucnt , fie fe ray bien voir que i’ay trouuc mieufc 
qu’eux, ny mefme le Roy, vous autres Meffieurs^ymoy-mcfmen’éfperiontftous. Quant à 
l’enuoy des Sieurs deBullion ôedeBcllujon, vcrsMonlieur Defdiguieres,touchaiit 1 efait 
d’Oranges. le fçay de certain , que li le Roy faifoit traiter cela par gens non dépendons de 
MonfieurDefdiguieres , que Monfieurde Blaccons feroit auffi-toft tout ce que leRoy 
voudroit ,ne vous voulant point celer , qu'il m’acfprit que ce qui le retient 1e plus eft la 
honte , le deshonneur fie le dcplaifir qu'il receuroit, fi le Roy mettent encettc placevn au-- 
tre de fes feruite'urs , fie fur tout Monfieur Defdiguiercs qu’ildit fçauoir bien eftrefon cn- 
nemÿ particulier. Et quant à celuy qué le Roy doit enuoyer, pour receuoir la place, ie croy 
qu’vnExempt.y fera plus propre que nul autre .9 & fe doit fouuenir le Roy, du prétexté 
qu'il a pris pour oftpr Blaccons d’Oranges, afin de faire inceffammenLpJéofRte, que telles 
que font fes paroles , telles font fes effets , qui eft tout ce que ie vous puis dire fur voftre 
lettre, vous W^ànt bien-humblcmentlqs mains Jficç. De Challejlerant ce 8. Aouft 1604. 


Ittm ^ \ iONCovsi N,l’ay commandé au Sieur de Villeroy vous mander mon intention 
du furies pfi’mts contenus en la lettre que vous luy auez eferite le 29. du moispaffe, 

•HJ’ qu’il m'a prefentée & Icuc. Ce qu’il me refte donc à vous faire fçauoir, eft que ie fuis à bon 
e tres-contenf dcTaftcfilion, prudence Se fidelité ,auccquoy vous me feruez où. vous 

elles. Efperant que les euenemens refpondront aubondeuoir que vous y employez ,à 
Lr'Kyy quoy vous auez défia donne tres-bon acheminement : maisquant il y auroit quelque dc- 
conrtrt àt faut ,ie fuis tres-affeifré qu’il ne procédera de vollré part fie que vous en ferez plus marry 
"bhnfiy* que moy -mefme. Cela aulfi ne rabatra rien du grc qui vous fera deu, ny du contentement 
de q U j rae demeurera du feruice que vous y aurez fait. le prie Dieu, &c. Efcrit à S- Germain 
en Lay e , le 5. Adull 16 o ^ f 
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M OK CovsINjl’ay prefentement receu voftre dépefche par ce Courrier ,parlaqucf- retm^m 
ei’ay recogneu ce que i’auois toufiounfyreueu , que vous auriez , en ce que vous t^y. ^ 
auiez à traittcr par delà , beaucoup dediificultez à furmonter & d’cfpines à arracher, 
auant que de pouuoir rencontrer le bon chemin , auquel enfin vous elles paruenu, 
par voftre prudence Ôc bonne conduite , dont i'ay grand contentement •, 8c au lieu 
de vous imputer qu’il y ait rien manqué de voftre deuoir , ie vous loue que vous 
l’ayez accoinply fi parfaitement & félon mon defir , qu'il qe fc pouuoit mieux , & 
tant que ie me loue moy mefme d’auoir fçeu appliquer à vue affaire de telle impor- p tMt ( j e ' 
tance vn remede li conucnabie. le vous ay bien voulu promptement renuoyer ce Rrfnj, 
porteur •, afin que tant plutoft vous foyez libre de la charge que vous aucz par 
delà , pour inc venir trouuer icy , où i’ay founent occalion de vous delîrer. Pour la 
refponce à voftre dépefehe , ie comprends qu’elle fe refout en deux principaux pointlsj 
le premier fur l’elleèlion des fix Depütez , qujontefté nommez à l’affcmblée , pour 
retider auprez de moy , dcfqucls vous aucz bien iuge , que ic n’en pouuois pas ac- DtH * 
cepter deux des trois nommez pour la Nobleffe. I’ay auffi voulu choiiir le fieur de 
la Noue ^ & des trois autres , i’ay retenu le lïeur du Gros , pour gratifier en cela le 
fieur Defdjflpieres , qui m’auoitvfait parler en fa faueur , 3 c vous enuoye le brcuct 
de ladite eflcûion que vous leardcliurcrez , m'ayant füree fait vn bon fcruice , d’em- 
pefeher que dans l’aétc de leur nomination , il ne fuft point parlé du temps du fer- L*Si**i 
uice defdits Députez , pour m’obliger de permettre tous les ans de pareilles aftem- ^ ^ 
blées ; car-c’elt chofe que ic ne leur euffent pu permettre , 8c fuis bien aife que ****** 
fur l’inlhnce qu'ils propofent d’en faire , vous les ayez comme préparez au refus 
qu’ils en receuront : pour Vautre , qui eft pour l’augmentation d’vn an , fur le bre- 
uet que vous leur aucz porté , ie delîrerois fingulierement que vous les filfiez con- 
tenter des cçois ans portez par ledit breuet , non pas tant pour le fait t, car il y a peu 
de différence trois ans à quatre : mais pource que ie les veux accouftumer 8c tous R r , . 
mes fujets , à reccuoir 8c fe contentée des gr ues , que ie leur faits volontairement , j n \ey 
fans penfer les eftendre par nouuelies pourfiicces : parce que quand elles font ainû ,,>u<rsftt 
marchandées , ce!a diminue aucunement de l’authorîté de celuy qui les fait , & de / jm. 
l’obligation de qui les reçoit : pour cette occafion vous infifterez autant qu’il vous 
fera poffible, de leur faire accepter le breuet defdits trois ans : mais fi vous recognoif- 
fez qtfil foit iinpolfiblc de les en faire contenter, ie vous enuoye le breuet pour les 
quatre ans , pour leur deliurer , & veux bien que vous leur déclariez , que ce quci*en ay 
accordé , aefté à Voftre particulière iuftance 8c en voftre foucur , afin qu'ils cognoiffenc 
combien i! leur a ferui, que ic maniement de cct affaire foit tombe en fi hoïme main ^ue la 
voftre. l'ai bien recogaeu en voftredite depefehe, que vous auez beaucoup’fait pouf mon- 
dit ferui et, d’cmpefdier qu’il ue fe lift aucune rcquilition pour le Duc deBoüillon, qu’il ne 
s’y parlait point du Pape, ni d'aucune glfôdation particulière au dedans ni dehors 8c à les 
faire refouihcidefe fcpater fitoft que vous leur aurez faitentendrelarefponcedcçette- 
ditedepefthe,commeievous prie dede faire exccuter le pluftoft qu’il fera poffible : car 
tant qu’ils feront enfembic , les cfprits demeurent fufpens dans ks autres Prouinçes , ou 
t’entends tous les iours qu'ils font en garde les vns des autres •, comme s'ils eftolenc prefts 
d’envenfr aux mains. Ce qui ne fe peut mieux compofer 8c remettre , que parle retour 
des Députez chacun en fa Prouince. Vous ferez Suffi beaucoup pour mondit feruice, 
d’empefeher qu'ils ne fe referaent point à quelque mémoire particulier, pour me faire de 
nouuelies demandes^càr l’on.ne pourrbitü peu inuducrou amplifier à l’Edit, que cela ne 
fift de gran des confequences,8c vous prie de vous opofer à ccladetout vofrepouuoir.Ie 
dcfirèaufli que vous leur déclariez, qu’ainli qu'il ne s’eff point parlé dufait dudit Duc de 
Boiiillon en l'affemblée 3 li l’enrends que leurfdits Députez qui doîuent réfidericy,s’cntte- Menjsevr 
metteneaucunement de fes affaires , luy efcriucntm reçoiucnt defes lettres s queienele 
pcrnicttçay pas, ne ppuuaut approuuer qu’en corps ni en particulier , l’on ait communi- 
cation auec vn preuenu ,* comme il eft , qu’il ne fe foit premièrement iuftifié. le 
remets au refte à vous dcci.irer plus amplement le contentement 8c le repos qite i’ày 
en Ve f prit du tVuiéàdcVoTIre voyage, à quand ie vousauray de par deçà , où ie vous 
prie dé Vous acheminer le plutoft que vous pourrez t mais neantîn fins que ce ne 
luit pas , que vous n’ayez veu cette compagnie feparée. Vous metrouuerrez ,Dieu 
mcrcy,en auffi bonne difpoittion, queie l’aye cité de long-temps. Veus à monarriuée icy 1 
vn peu de fluxion fur la ioue 8c fur les denrs : maisie la fis percer par dedans la bouc he, 8c 
incontinent i’en ay cité guéri, le n’ay pas laifle pour cela, de prendre mes eaux , que ie rc- . 
cognois m’eftte fort vtaics 8c falubres.Cc font les meilleures nouuelies, ie m’aflcure,quc ie 
Tome II. . B b 
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«Tous puiflc dire , n’ayant point aufli fujet pour cette heure de vous en dire d’autres. le £• 
uiray en priant Dieu, Sic. Efcrit à S. Gerauiu en Laye, le 4. Aouft 1605. 


le comraenceray la refponce à voftre lettre du 4«d’ Aouft, pat vne tres-humbîefupplica- 
tion,qu'e ie fais à voftre Majefté ,de ne la faire voir qu'a elle feule, pour les caufes que la let- 
dfc.urc d’icelle luy fera iuger cftre bien fondées i &: de fe fouuenir toufiours de cette lettre 
d’importance que ie luy efcriuis d’Angleterre, qui luy fut cachée & puis eniloy ce,où elle a 
pu conjeéhirer depuis.En fuite de ce que deflus,icdiray à V.M.que i’ay reccu quart en mê- 
me temps quatre lettres, quart toutes fur vn mefmc fujet & pour mefmes affairesiPvne de 
Moniteur de Viilcroy en fon nom : mais authorifee de voscommandemens * l’autre de 
Montieur dcSiilery en fon nom aufli : mais comme ayant pris vos intentions^ la troirtéme 
«le V. M. lignée de Ncuf-villé, Si la quatricfme d'elle encor lignée Forger. Oray-je ample- 
ment efcrit mes fentitnes à Meilleurs de Villeroy Si deSillcry,fur tous les poindts de leurs 
lettres Si les vaftres:& partît ne diray - je rien par cette-cy ,fur hofes femblables qu’i 1 a plu 
à voftre Majefté de m’en écrire, & mccontcnteray de vous parler de ce donticn’elfnne pas 
que vous ayez, donne la communication à aucun des fufnommez , ny mefmes â peu d’au- 
tres qui regardent vos grands déferas , pour cltablir vnc République Trcs-Chreftienne, 
par i vuiondctousles Potentats Chreftiens de l’Europe , Si vn ordre, pour réduire tous les 
plus grands d’iceux, à vnc prefqucefgaleeftcnduc de domination: qui fut ce que vous me 
Commandâmes de propofer à la Reine d’ Angleterre, lors que par concert pris vousallaftes 
a Calais , Si qu elle vint à D >uurc,& dont par voftre commandement iccommuniquay de. 
puis en mon voyage d’Angleterre ,auec le Roy dudit pays ,aucc les Députez des Roy s de 
Dîne marc Si de Suède, des Vcnitics,du Prince d’Orange & dcsEftats:& depuis cflî rdc re- 
tour en France , Si long-temps apresauee le Landgrauc de Heflcn,& le Prince d’Anhâlt, 
enuoyez de tous les autres Princes Protcllans d' Allemagne, pour prendre vos intentions: 
puis auec Moniteur de Iacop Député du Duc de Sauoye * voire metme quelque chofeauec 
le Cardinal Buffallo pour le rametiteuoirau Pape. Toures lefquclles particularitezie ne 
dis p line pculant que voftre Maiefté lésait oubliées •, mais feulement pour la faire fouue- 
nir, que tous lesfuliiommczauoientapprouuéfcsdcHeinSj&promis de les fauorifer ,dc 
t mecs leurs pui fiances : moyenn^nt-Ccrtaines propolitions qui furent faites* dont les trois 
principales , Si plus importantes cftoient,que de tout ce qui fe conquefteroit, fur qui que 
ce pull eftrc, voftre Majcftc ne s’en approprieroir pas vn poulce de terre, qu’elle ne donne- 
roit iamais plus d’eftenduc à fon Royaume, qu'ilcn auoit auiourd'huy,& mettroit en fub- 
firtaiiccafeurée,fansapprchenlion dcpcrlecution,lesdcux Religions Protcftatc 6 c Refor- 
mée -.duquel poinclic me fuis grandement bien feruy , en parlant auec les plusacrcditez, 
mieux fenfez Si intentiônez de ceux de l’aftetublce : non que pour cela ie leur ay e rie fpc- 
cilié en particulier de vos luuts Si magnifiques dcflcins,ny dit aucune chofe de la part de 
, v » lire Majefté: iniis feulement côme de moy-mcfmc,& ayant ce dertr & cedcficîn en l’ef- 
pnt, auquel i'cfpcrois de paruenir * voire les pouuois alleurer qu’il reuffirott , moyennant 
que par lesmauu.ûfes procedures des Proteftans & reformez du dehors , & du dedans du 
Royaume, ils n’alteraffent point de la bonne difpolitiô,cu laquelle ie voyois voftre Majc- 
llc cftre en leur endroit : T outes Icfquelles chofes i’auois délia li bien mcfnagéês auec tous 
l^.cftr.ingcrs,aulqudsi‘auoiseu des cômunications, dehors & dedans le Royaume , qu’ils 
auoient grîdemcnt approuué mou deflcin.Et faudroit bien que leursimprudenccs fo fient 
grandes Si leutapietez debilcs/i pour complaire à des gens,defquelsla vanité, l’auaricc & 
rambitiô ne pemicc agréer les profperitczde voftre Majefté , ils alteroientdert vri’les def- 
feiaSjCn tefmoignant de grandes dcffiances d’eîlc,& peu d’amour cnuersDicu •, Qnpy que 
ce foiti'en ay trouuc la plufpartqui m’ont confclfc que tous ceux de ces deux profefiions 
m'auoient vne grande obligation , & ne pounoient croire , que li ces Mcflicurs les grands 
de leuy>rofcfl6on, defqueis ic monftrois auoir tant de dcltiance, auoient cfté bien cfclair- 
cis de ces miens déferas, qu’ils ne m’en feeufent vn mcrueilleux gré,& ne contribua fient 
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tout ce qu'ils poUrfoient pour les faciliter. Voftre Maiefté m’éxtfufcrà s'il luy plat II, 
ii mes lettres luy font ennuicufes,tant par leûr /requence & la longueur ù'iecüe , que pour 
y en auoir plulieurs en chifre , dequoy ie me tuile abltcnu, Uns voftre exprez commande- 
ment. Suppliant le Créateur, &.C. 


M O NsïE VR , Le Roy eftant en la grande allée du pàrc , àuec Moniteur de Ville-foy, 
Monlicur de Frefncs & moy ,quâd voftre Courrier elt arriut.Si Majcftc a veu lettre 
feule, a entendu la leéhire de la mienne, & apres confidcrc le contenu auec nous, trois , & 
a commandé à Moniteur de Frefncs vous faire entendre la réfutation fur le tout, & vous 
enuoyer le breuet pour quatre ans , que ie n’auois encor pu obtenir , quoy que i’en 
euffe tait inftanee. Le Roy eonfidere allez , que vous elles employé en vn pénible & faf- 
chcux exercice : mars il ne pouuoit efpvrcr ce feruice , que de voftre courage & fage con- 
duite. Sa Majcftc vous a accordé voftre conge fort volontiers , & defire de vous voir au 
plutoft : nuisH faut auparauant feparer rAllemblée & renuoyer les Députez : cela fait 
vous pouuez retourner fans attendre. le vous fup plie , Moniteur, de croire qu’en tout ce 
qui fera de voftre feruice & contentement, ie feray foigneux de vous faire cognoiftre par 
bous effets , combien i’honore voftre amitié & vos bonnes grâces y d S. Germain ce 4* 
Aouftiéaç* , < 


de ^fllerj 
ÏM&ftr%r 
à * 


Cm’f 4 <> 
corde i 
NenfîtMt 
dt Rofrtyl 


Signé, 


) 


R R V L A R D, 


M O N s I E V R , te reçois tant de lettres du Roy & de vons tous , que ie ne pais 
*jiufi fournir à y rai rc refpoace 5 à caufe qu’en icelles ie n’y puis employer mes fc- 
“cretatres : mais me faut tout minuter & mettre au net de ma main , tant aftn de tenir 
le çouç plus fecret , que pour autres coniiderntion^ que vous pouuez affez conje&urer. 
Tant s’en faut que i’ayctrouuc mes employ s pénibles & laborieux , qu’ils m’auront ellé 
agreàblcs & doux , fi le Roy en reçoit contentement , 6 c croit comme voua le me mandez 
que ie l’ay ferui loyaument & induftrieufement. le feray feparer rAflemblée& inftruiray 
lesDeputez d’icelle des langages qu'ils auront à tenir en leurs Prouinces. A quoy , à mon 
àduis, ils ne manqueront pas \ pour ce qu’ils font paroiftred’eftrefortcontcns , & fatis- 
laics du Roy , & de moy auffi : Enquoy ceux qui faifoient deffein de fe preualoit de cette 
Aflemblce , ont efte bien trompez. I’efpere partir dans deux iours , mon abfènce ayant 
accumule tant d’affaires que le Roy a toutes reraifes à mon retour , que îc vois bien que 
ie n’auray pas œuurc laifl éc , qui cil tout ce que ie puis refpondre à voftre lettre : mes pre- 
cedentes faifans ment ion du furplus. Sutceic vous baife bien humblement les mains, &c. 
De Chaftelleraut ce 8 . Aouft 1 6 o 5 . 


Rèffitnet 
de Ko fient 
de } \ofny 
\Kontti& 
jcSiÜtry. 


ce.itns. 


Retour Je 
Mon(îe*t 
de K,o'uy 
nectfjJte, 


M O N s I E v R , 1 ’eftôis auprès du Roy quand il a rcceu voftre dépefehe , laquelle il lettre Je 
m’a baillée, & a en mefuae temps refolu larefponce, laquelle ie penfe auoir bien re- 
cueillie, & n’en auoir rien oublié en cette dépefehe , à laquelle n’ayant rien à ad joufter en d* Fn/net 
cctte-cy , ie ne vous la feray j?as plus ennuyeule : vous baifant , fur ce , bien humblement ç 
les mains , comme ie fuis , &c. à S. Germain cn'Laye, le 4. Aouft ito 5. 


* Signé, 


* 


FRESNES. 


, • • f . . y 

v Vjourd’huy 4.ioûr d'Aouft 1 do 5. le Roy eftânt à S. Germain en Laye, defirantfa- B rmtt 
\uorabkmcnt trait ter fes fujets de la Religion prétendue reformée , & leur donner^* ^ 
to^tc occalion de continuer en i’atfcdtion , & l’obeyflanee qu’ils doiuentà faMajtfléBi- /*»r U 
le leur a pour bonnes occalions importantes au bien de fon feruice & à la tranqmliçédf^dm'j- 
fon Royaume , accorde la prolongation de la garde des villes , p)aces& chaftcaux qtol-letfV' r ' #,î dti 
*uoient efté delaiffées pour feureté par breuet de fa Ma jefté du dernier Aouft mil cihq c£s^^ ‘ 
quatre-vingts dix-huict* &c ce poür le terme de qùatrc ans à compter du iour derexpira-^*"J f ^ 
tion des huiéfc ans portez par ledit breuet,& fous le mefme entretcucment & autres clau- ^ t hg l0ll . 
Les & conditions contenues en iceluy. En tefinoin dequoy fadite Majefté a commandé le 
prcfencbreuetcnellreexpcdié qu’elle a voulu pour ce ligner de fa main , 6 c fait contre* 
ligner parraoy Confciiler en fesConfeiisd’Eftat , & Secrétaire de fescommandcmens. 


Signé, 
Tome II. 


Et plus bas, 


HENRY. 

FORGET. 

Bb ij 
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OE C O N O M I ES ROYALES 


A Viourd’buy quatriefineiourd’Aouft mil (îx cens cinq. Le Roy cftant à (ainû Çet> 
main en Layej Ayant par autre breuct de ce mefme iour accordé à Tes (objets faiînns 
protelflon de la Religiori prétendue Reformée laprolongationdela garde des Villes, pla- 
tes & Chaftcaux qui leur auroient eltc dclaifTées pour feurctc , par breuet de fadite Majc- 
ftédu dixiefme Auril mil cinq censquatrc-vingts dix-huici, & c* pour leterme de quatre 
ans à compter du iour de l’expiration de* huiâ ans portez par ledit breuct, a déclaré lefdits 
• ^ hui& ans n’auoir eu cours que delà publication de l’Ediét de Nantes fait entousfes Par- 
9 ^ lemctis, ayant commande le prefent breuet leur ellre expédié, qu’elle a voulu figner de fa 
^ propre main & frit contre-lîgner par moy Confeiller en fon Confeil d’Eftat & Secrétaire 
« de lescommandemens. ►i. 


Signé , 
plus bas | 


HENRY. 

FORGET. 


m: 


iUüfitur 

Drjdi- 

luittts. 


ON COVSIN ,I’ay receu voftre lettre du hui&iefme & ay elle fort aife qoç vous 
__ ayez finy fi doucement &ç heureufement cette Alfemblée , & comme les Députez 
Itnrtâu d’icelle monftrent de s’en retourner bien contens , que vous me promettez quand ie » 
vousauray veu , que i’auray occaûon de l’eftre d'eux -, que ie tiens que vous aurez fe- * 
■ManKtur p ir< i j c : s Mardy , comme vous me le mandez j & que vous mefme dés le mefme iour 
VuUS vous, ferez acheminé auffi pour vo(\rc retour queie trouue bon que vous fajQjidg 
par vos maifons de Berry , le grand labeur que vous auez pris en ce voyage mcrieaéji: 
bien ce peu de repos que vous y voulez prendre, le ne vous eu (Te point fait çctt$ noft- . 
ucliedépefchc , lans ynp occahop qui fc prefçntc où l’on a beloin de voftre ordônûam, 
ce. Vous feeuftes auant voftre partemenj: cplle que i’auois fait an Sieur Dcfdiguierçi^ 1 
parle ConlcillerBullionquci’y auoisdcpefthé , de s’acheminer promptement aOtpfc- 
ges , pour remette leSieurdeBlaccons en fondeupir , ce qu’il a fait : dont ledit Blaél 
ççns a pris telcftonnement , le fentant approcher qu’il m’a par deux Courriers dépef- 
chez l’yn apres l’autre, fait entendre qu’il cftoit tout refolu de faire tant pour fapenon- 
g/rffffwf nc j q ttC P our la place > tout ce que ie luy voudrois commander. Et fuiuant cchïav 
pris refolntion d’y enuoyer en diligence vn Exempt de nies Gardes qui eft de la Rt ligtcÇ 
pretcndijë reformée, auquel ie mande audit Blaccons de remettre ladite ville & Chafteau* 
& pour luy de me venir trouuer promptement , aucc affeurance que ie luy donne de luy,* 
faire du bien & de l’honneur , en forte qu’il aura occalion de s’en contenter. Ierenuoyc 
au mefme temps ledit Confeiller Bullion vers ledit Sieur Defdiguieres, pour l’aduertir de 
cette d.'pcfche , ^laquelle s’il eft fatisfait par ledit Biaccons , qu’en ce cas il s’en retourne 
à Grenoble : mais s’il y eft fait difficulté ou remife , qu’il continue fa pointe & aflcmble 
les forces qui luy font neccftaires v pour forcer ledit Biaccons dans ladite place. Ayant 
iugé puis que l’on cftoit venu fi auant , qu’il eftoit neccftaire d’en palfér outre , & que 
çpt exemple, s’il le faut faire , feruira beaucoup pour affeurer d’autres places , fi d’au- 
Fxrmple très çn vuuloient vfer comme l’on a fait de cettercy. Cela vaudra auffi à la réputation 
>o/f. de ceux de Ladite Religion , pour monftrcr qu’ils ne fc meuuent pas aifément pour foû- 
tenrr les mauuaifcs caufes & intentions des particuliers , fi ledit Bkccons cftcéhië les 
affeurances qu’il me fait donner par deçà. le juge bien que ce feroit le meilleur que cela 
fc puft faire fans aucun mouuement : maisen.tout cas i’eftime ncceflairc de conduire cet- 
te affaire en fa pertc&iond’vne façon ou d’autre , puisque l’on y eft embarqué li auant. 
Et il. cet effet i’ay fait dfeflcr l’eftat des forces dont pourra auoir befoin le fieur Dcfdi- 
gnicres pour cette execution. Et pour ce qu’il m’a elcrit que le Canon qu’iia ei> Dau- 
pjhiné elt tout defmonté & fupplic de le faire fecourir de celuy du Magaûn de Lyon } dfre 
l’on pourroit faire delcendre le long du Rofne , ou au moins desaffufts & roüages^Btty 
font pour monter celuy de Dauphine , i’eftime pour cela qu*iLeft à propos que vous èl- 
criuiez à vos Lieutcnansdc Lyonnoiséc Dauphiné de conférer enfemble de ce dont ledit 
Sieur Defdiguieres pourroit auoirbcfovn , & s’entre-fecourir l’vn l’autre : Mais pour la 
poudre , il faut qu'ils fe' feruent de celle de Dauphiné. C’eft ce.quc i’ay à vous dire fur ce 
ce fujet Sc n’en ayant point pour cette fois d’autre de vous faire cettc-cy plus longue,ic la* 
j^niray : priant Dieu , Sdc.Efcrit à S. Germain en Layc ,ce i*. iourd’Aouft 1605. 


Signé, 

Et pins ba^, 


HENRY. 


FORGET. 


SIRE, 


oogle 


ET SERVIÏVD-ES LOYALESs 


S' 


38# 


RE, 


Si vous receuez quelque fatisfiiélinn de mon trauail 8c loyauté, 'i’en loue je remercie le Hffruct 
bon Dieu, qui m'a taie cette grâce, & apres lui, en imputela caiifeaux douces influencesde JeUm- 
volhrbien veiilance , qui m’ont rendu agréable auxgcnsde bien , relpcétable à ceux quif'”' Jl 
choient en doute, & taircraindreàla plulpartdes maldifpofez.Et puis dire que corne les 
Députez de toutes les Prouinces s'en retournent bien fort contens , au moins li leurs fer- V ° JI ' 
mens, publications & protelbitions font véritables, aufli me promets ie que quand voftre 
Maiefté m’aura veu & entendu , qu elle demeurera contente 8c fatisfaitc & d’eux , & dc 
moi, 8c dei'ellat où i'ay mis vos affaires en ces Prouinces de deçà-, principalement pour ce 
qui defpend dcs charges dont vous m'auez honore. Quant à la licence que voftre exqùifc mm ' 
bonté me donne dé palfer pat mes maifons,ie l>n remercie bien humblement, encor que ie 
fois refolu de n’en vfc{ pas,dqutant que ceux de mes Secrétaires que i'auois biffez à l'Ar- 
fciiac , pour faire donner cours aux affaires paffées, & plus communes, m’eferiuent inccf- 
famment que ma prefence cil reqmfe'a Paris , pour reloudre 8c terminer pluiieurs grades 
affaires.où eux, ny mefme Meffieurs du Confeil n'ont pas voulu toucher en nionabfcnce; r 
Quant à l’enuôy du Sieur de Bullion vers MonlicurDefdiguicres, pour faire obéir Mon- 
licur deBlaecons,c'eft vue bonné affaire , pourucu que la place ne tombe pas, comme l’on 
dit ,de!a poclle dans le feu, c'en i dire , en des mains qui foientencordeplus difficile def- 
ferte , que celiesdu Sicut de Blaccons , qui m’a eferit là deffus , 8c luy ay rendu refponce Bsl/iui; 
auec affeuranced’eftre bien traité en toutes les promettes Sc gratifications que voftrc Ma- 
jefté luy Voudra faire. T elleinent qu’vu Exempt qui c(l l'homme le plus propre à mettre 
dans la place, n’y trouuera félon naon aduls,aucunc difficulté , & ne fera point befoin que 
i'y fa (Te enuoyer de voftrc artillerie deLion : car elle fera en ma plus faci le difpofition , 8c 
pat confequent de voftre Majellc, en cettevillc-là, qu’en celles deDauphinc,qui eft tout 
ce que i'ay eftime neceffaire de luy élire rcprefentc,pbur refpôce à fa lettré du 1 1 . d'Aouft 
fupp!iantl’Eternel,8cc. De Chaftelleraut ce i^lAouft. 


M ONCOvslN,Tay rcfpondu à voftre Lettre du 8.Aouft,Seay receu prefentement !nm Jm 
celle du to. (muant laquelle ie trouue bon , voire neceffaire que ceux par lefqucls ffy 1 
I’Affcmblée qui aeft é tenue à Chaftelleraut, qui entendent 8c défirent de me venir faliier, 

& remercier de ce qui s'eftpaflé ,ctfcétucntleur propufition. Au moyen dequoy vous le * 
leur permettrez 8c les conforterez , les a!Tcurant qu’ils feront les tres-bien venus! le prie 
Dieu,8cc. Eferit àS. Germain le 1 2. Aouft 1805. 


Signé, 


Et plus bas , 


HENRY. 

DE NEVF-VIL LE. 


'IRE, 


Pourrcfponce à la lettre devoftre Maieftc du 1 2 . Aouft ,ic luy dlray queiefaiseftatilc p^fptnft 
partir dansejeuxiours, ayant donné fi bon ordre à tout ce que i'ay cllimé dire de voftre , f . 
feruiccflu’àmon aduis,etle cnreccuraoôtentcmcnt^cauflides Députez de l’Affcmbléè, fttur Je 
qui la doiuent aller trouuer pour lu y- faire en füjl nom leurs deucs fubmiffsos, 8c protefter fttfo « 
de la trés-humblc obcyfsâ ce de tout le corps de ceux de la Religion, 8c de tenir pour mem- AV- 
bres pourristousceux , quelques hauts hupez qu'ils fuient , qui ne s'acquireront jias de ce 
légitimé deuoir. Surquoy ic pricray l'Etcrncl^Sire, qu'il vous maintif ne en (ante, vous ac- 
errfiffe en toutegloirc,honneur, grandeur 8c contentement. De Chaftelleraut ce ij. Aouft 

A" 

\ yfONSIEVR, 


tisraitr de voftre conduite, 8t de tout ce quis’eft paflé, comme vous cognoillrez , 8c vous j,yj\ t 
dirons quand vous ferez arriué. MonfieurdeBullionreuinthierdu Dauphijié. Monfieur ,, 3 à 
D-'fdiguieres s'eftant acheminé à Oranges par le commandement du Roy , feulement M«i/ùw 
pour retrancher 8c régler la gamifon du Chafteau , 8c foire auffi feparer quelques * A*/W 
Tomé II. * B b iij 



vouloir le depoflederdu gouuerncment: De forte que ledit Sieur Defdiguieres s’en citant 
approché à deux lieues, n* pallc outre. Lçdit Bl.u conclu y ayant donné occaiion decreî- 
Bljcats. re qu'ileftoit en jiloutiede luy.8: qu’il ne luy ouuriroit la porte-, quoy voyant il s’eft rcÿ- 
ré à Montclîiuart , 8c a aduertyia Majefté de ce qui s’eft patte, afin d’cnprdonner. ledit 
Bl^ccons a auflidcpcfché homme exprès vers le Roy , pour leiulHficr*, il fecouured’vnc 
iiitelligcrice , qu’il dit que ledit Sieur Defdiguieres auoit drelfcc aucc quçlques-vnsde la 
ville, & mefme aucc le Miniftre Maurice* poureitre admise» icelle à fon préjudice : mais 
nous auons veu vqe lettre cfcôtc de la main propre dudir Biaccons à Ion hcaii-frcre , au 
mefme temps qu'il afleuroit ledit Sieur Defdiguicres,qu’il feroit le bien venu,& qu’il rejfr 
droit toute obcylfanceauxcommandemcns du Roy & aux ftens , par laquelle l’on vérifie 
qu il auoit toute autre intention & refolution : ce qui adcfpleuau Roy , auquel ncant- 
moins ilamandé par ledit homme exprès , qu’il cil preft de rendretoute obcyflnnccfnijûs 
ilfupplie que ce foit par autre foyc que par celle dudit Sieur Defdiguieres. Surqitoy fa 
Majcltéa pris refolution de luy enuoyer vn Exemprde (es Gardes de laReligion ptetçn- 
dué rctormée, accompagné de trois ou quatrcÀrchcrs, 8c luy commander de rcmctrrele- 
ditChafteauen fes mains pour le garder ,iufquesà ce quefaMajefté en ait autre nient or- 
donnéjluy mandant qu’il vienne trouucr fa Majcfté, 6c qu’elle recognoillra fon «>bcy (Tan- 
ce , de façon qu’il aura occafion de s’en louer : mais parce que ntmsdoubtons qu’il obeyd 
fe , & qu’il importe au feruice 8c à l’authoritc du Roy , qu'il demeure le Maiftf e •, l’oh eu- 
uoj e par melutfe moyen 3 Moniteur Defdiguieres vn pouuoir, pour forcer ledit Blaccoi#, 
s’il retufe d'obeyr , auec des coin mi fiions pour leuer dix compagnies de-gens de pîed qoti- 
uelles,de deux cens hommes chacune , 8c croiftre les cinq du régiment de du Bourg , '«fui . 
font 3 Grenoble, «lé foixantc iufques à pareil nombre de deux riens, aucc quoy il (Vp-omet 
8c !c canon qu’il y employcra , de fe rendre Maiftredc la place. Toutcsfois on luy cfcfit, 
qu’il talfc tourte qu’il pourra par voye amiable, deuantqiied'vfer de l’autre. Ce f.iit im- 
porte au Roy , 8c fon authorité-,eftancncccflairc,puis que fon nom y eilcngagëjqü’ilfe 
A lirpeor faficobcyr pour les r.iif«>ns Stconfequences, qnevous poiiuez mieux iuger que nul autre. 
ituTltJîn. Monfieuc du Plcffis a eferit au Roy fes exeufes 8c raifims fur ce qu’il ne s’eft trôuuc en 
l'Allemblcc de C halte Héraut , apres auoif receu vollrc lettre du trenticfme dnmois natté, 
comme pour fe iuftifier des mémoires que vous luy auez mandé courir fous fon rnSpi-, 
Li Fr'ne nou^ayantenuoyc vn double de voftredite lettre 8c defa rçfponcciEt dautantqueVefpcrc 
?•;«£««• que nou$ aurons ce bien de vous voir bien-toft , ic remertray à vous entretenir de ce faiç 
rue. à yoftreretour. Le Roy auoit délibéré vne fois d’aller palier la Noftre Dame prochaine 3 
Pans-, mais il a change d'opinion , ayant rèfolu de la taire icy ,U’ou la Heine Mafguêçire 
partithier pour retvnirner à Boulongne , ayant demeuré icy quatreou cinq iourraûcc 
\Armn leurs Ma jetiez. Les deux armées de Handresfont de prefent du coft^dc Frite , 8c/emb‘le 
•leFltn- que leSpinola vueiileatticgcr Linghen , cncorque la place foitattez bonne & munie decc 
ü**. qui y faifoit befoin. lia fortifié leudroitouila palicle Rhin 8c y a laitfé le ComtsflcBuc- 
quoy, Monfieut,icprieDicu,3cc.Defainét Germain en Laycleia. Aouit'ieoç.’ 


Bi'Mtrw ’ Ro r y ous ccr,t cc 1 u ^ a tiré du Sieur de Fouflaf,ie ne-Vousen ferajffedité.11 de 

dci’illc- f^'queMontieurd’fcfpem^ms’aduance cependant que fes gens font eftormez,8L' queMô- 
r«v t Mr. tipurdc Roiffi paxte auec luy , parce qu’il cfoit qu’ilaura plus grand befoin de luy , que du 
de i\efny. Reg^inent des Gardes tant ceux du pays font elpcrdus & toiblcs. Nous auons attraupc vir 
laquais du T crrail qui alloi t en Auuergne chargé de paquets qui ne contiennent riclh|Bm- 
portance.il fe loue du traitement oùileft, 8c y veut faire aller fa fe mme , pour fé rWdrè 
tout à taitbourgcoisd’Anuers'. le vous diray le demeurant quand ie vous verrav. le tous 
fupplie décommander que les deux ordonnances que ie vous ènuoye , fuient p^ees au 
piultoft , afin que Baptiftc puifte trouucr encor à Lyon l’ordinaire de Rmne , deuant qmi! 
J» Ter- en p arte & que Iaquet foit rembourfe decc qu’il a aduancé fur la parole que ie luy en ay 
ri ‘ ‘ donnée par le-commandcmcnt du Roy pour levoyagede Mantouc. Ic vous rends grâces 
• du commandement que vous auez fait à ma fupplicatiotT pour le payement des Gardesde 
Sciut,8cprie Dieu,&c. De Fontainc-bleau lé 8. Septembre léoç. 


Signé, 

Onsievr, 


DE NEVF-VILLE. 
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•Signé, 


DE NEVF-VILLE. 


Mon 


ET SER V1TVDES LOYALES. 


3 9' 


M ON COVSIN ,1’ay commande au Sieur de Ville-roy vous enuoyer la lettre quele 
leuae Barentou kty a eferite fur h réception au Chaliçaud’Vfion auec le ptoccz 
verbal qu'il en a drelfé fuiuant lequel ie vous prie de faire pouruoir au payement des mu- 71 u,.f ( ,. r 
notions qui y ont cfté trouuées , les deniers desquelles ont cite défi i nez par la ReineMar- ^ K ü f n j- 
gucrite aux gens de guerçes qu’elle y auoit laiflez : Erfattfcs fçiuoir à ladite Dame le con- 
tentement que i’ay de la prompte obeyffancc rendue à nies cômandcmens &: aux hais par 
ceux aufquels elle auojt confie la garde de la place quand elle en eik partie. l’ay veu le 
Sieur de FoufTat lequel vousfçauez que i’attendois,ilni’a confirmé tout ce que R ode lie 
nous auoit rapporté du codé de Lhnolm,Per»gort & Qncrçv. Outre cela ilno*is à dit que 
le retour de Laubagnar,venant de 'Sedan aefté caufcde taire changer d’opinion à ceux les- 
quels auoient cnqpyé rechercher le Sieur delà Force , pour obtenir de nioy l’abolition de Conttmt * 
leurscrimes. Que prieurs ont depuisreceuded’argcntquicll venu d'Efpagnepar lechr- " 
min de Guyenne 5c a cite diftribuc fous le nom &: par l’ordonnance du Duc de Boüillô, le- 
quel a mande àfes partifansde ne perdre courage & ne s’èftonner des bruits qui courent 
de mon indignation *, cfperant en patientant 5c fe maintenant iufques au mois d’Oétobrc 
prochain leur faire paroiftre par effet qu’il a auec la volonté, les moyens de les protéger 5c tu T»uf- 
alIifle:'*QjJenfin fcsamisle verront plutoft qu’ils p’efpcrcnt 5: fes ennemis plutoft qu’ils./"* 
ne délitent. T outefuis ic vois bien que tous ces gens là ont plus de peur que d'efperance fur 
les aduisqui leur ontefte donnez de monallée par dclàjcar la Chapellerie BirO & Giuer- 
fac, qui font les principaux, encor qu'ils ftycnt touche argent cotumedcs autres , ont prie 
initâment ledit de FouiTat de m’alfeurcr de leur fidelité Scaffe&ion ainoafcruicejdequoy 
ils offrent de rendre pteuue en tout ce qui leur fera commandé de ma pa£t. le vousdiray 
quand ic vous verray la relponcc que i’ay faite à cela par le mefmc Foiiflat que i*ay i^cde- 
pcfchcà la mefiuc heure apres luy auoif taitdelmrcr iix ccnsJiurcs. pour les frais de fon w ’ 
Xpyagç,qui ontefiéàduancçz par ledit Sieur de Villeroy.Ceux dcTurcnnefe fortifient & 
mu ni fleur de ce qui leur cft necelTafre , tant qu’ils pcuucnt ayar.s depuis ces rumeurs loge 
leurs pièces d’artideric fur leurs platcs-formc* faifant contenance de vouloir deffendre la 
pbcc^LeVice-fenechaldc Briuedépcfchc par Baumeviellcm’acôfirmé ledit aduis,& m’a 
aflcurcque Rignaceit dedans auec Vaflignac qui font tous fort eltonnez. De forte que ic 
ne doute point que nous n’en ayons bon marché en noos aduançant & approchant d’eux, 
lujuant noftrc deliberation laquelle ic n’eftiinc pas que nous deuions en rien chauger,afin 
den’citemdreàdemi cette confpiration comme icremnrqueque plulicurs voudroient 
que nous fiflidns les vns par enuie qu’ils portent à nos confeds 5e le* autres pour empef- 
clicrque iene mepreualede cette occaûon contre le DucdeB,jüillon-,maisic n’ai pas dé- 
libéré de croire cesgens. .C’cft pourquoy ievous prie dedonner ordre de voftre eolte que 7 " ,rn,lt • 
ce que nous auons projetté foit effeétuc auec la diligence & chaleur que nous i’auons 
entrepris Sc commencé & me venir trouucr vn iour deuant que Monfieur le Confeil 3c 
ceux ac monConféjlarriuent.ren fais eferire autant au Sieur de Sillcry auquel vous ferez 
part de la prefente. l’ay commandé autlulcux ovdÔMnccs que vous recourez auec la pre- 
lerftCjTviK pour le voyage qu’a fait de Rome à Pans* Courrier Baptifle,8c pour fon re- 
tour à Lyon feulement n’ayanfeiugt à propos de lefaire palier iufques à Rome : car pour- 
ueu qu’il parte bien toit, il trouuçig encor ai ladite Vilic de Lyon l’ordinaire, qui portera 
ma refponcc à Li dépefehe p^ur laquelle il a cité cnuoyc.I’ai nufli commandé à l' Ambafla- 
dcurjtpi’il fe gardebien d’orefnauant,dc nous erifaoyor plus desCourriers exprez. L’autre 
ordonnance elfpour le Courrier , par lequel i’ai voulu enuoyer au Duc de Mantouc , la 
relolution dernière du Duc de Bar ,fur fon mariage auec la Princelïc de Mantouc , par le- . 
quel n’eft pai tique de Lyon , 5c n’a pafTé ladite Ville , quand ileft rcuenu: ayant vou lu en tn ^ ye 
vfer ainfi,tant pourtenir plus'fecret le fu jet dudit voyage, que pour faire moindre defpcn- J i 
ce, l’ouBliois à vous direque ledit de FoulTat affaire, qu’il n’a cité aporté d’Efpagm?, que 
dix ou douze milefeus , que ledit Duc de Bouillon a fait dire àccux aufquels ils ont efté 
départis, qu’ils leurs eftoient baillez feulement, pour leur donnermoyen d'entretenir leurs 
aniis.5c.partifans > 5c qu'ils feroient pour leur regard gratifiez bien toit de plus groffes fom- 
incsià quoy nous pourrons auoir part, fi naos nous haltonsxar ils n'auront allez de temps 
pour les receuoïr, deuant que nous foyons au pays, où ic fuis touhours d’opinioti^juc nous 
nous l.illionsfuiuresl’vnc Chambre de grands jours, afin d’aprendre à ceux dudit pays à 
tecognoiftrela lufticcauec leur Roy. ie prie Dieu, ficc. Efcrit àFontaine-blcau ,1c 8. Se- 
ptembre ié o y. 

Signé, % >43 E N R Y. 


Tome TI. 


Et plus bas. 


PE NEVF-VILLE. 

B b iii) 
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M ON C O VS I N , I’approuue leConfêilqucvous m'allez donné par voftre lettre 
du ». de ce mois , touchant noftre voyage de Limoftn, & ce que nous y deuons exe- 
Mnir*, cutcr : Mais pour ce faire , il eft necelTaire de taire aduancer le choix SC le parlement des 
A /(./ bj. Oîticiers, dclquels nous voulons compofcr la Chambre des Grands-iours, que nous auons 
aduifé d’y employer : au moyen dequoy.ie vous prie y donner ordre de voftrecoftc,com- 
mei’ay elcritauSieurdc Silléry , qu'il (allé du lien. le trouue fort bon suffi , que vousen- 
uoyez promptementvnlngenieur ,ou vn ÇommilTaire d’ Artillerie à Vlfon, pour reco- 
gnoiftre fi l'on peut bien demander la place , & que nous lai liions les munitibns de bouche 
&deguérr«, quieftoient dans le Challeauà ceux aufquels la Reine Marguerite les a dé- 
faillez. Et d’autant que i’cfpere vous voir bicn-toft,ie ne vous ferai la prefente plus lon- 
gue. Priant Dieu , 8tc. Efcrit à Eontaine-bleau, le lo. Septembre i9®y. 

I J. ... «.i ?. 

Signé, HENRY. 

1 ' * 

Et plus bas, DE NEVF-VILLE. 

* . 

Difcornt A V retour de voftre voyage de rAfiemblée de Chaftelleraut , le Roy vous receut anec 
tntrt le Xx autant , ou plus bon vil.' îge & carrelles qu’il eut ta mai s fait. Il vous embrafia pae 
o* deux fois , voulut que tous nous autres , qui cftions auec vous , luy fiffions la reucrence, 
r p U * s yous cra b ra flf aot pour la troifiefme lois vous dit , mon aray ie fuis fort consent 46 
> 'fan- vous s car ^ ^ aut confelfer que vous m’auez merucilleufement bien ferui : voire par «leffcs 
t ç» r j' nos propres efperances : allons nous promener •, car ie vous veux conter tout ce qui s’eft 
CbjfttÛt- parte, pendant voftre abfence,& puisentendre de voustoutes les particularitez importau- 
lu*. tes , que vous m’auez eferites, d’auoir remîtes à voftre arriuée : te là de(Tus-( pour cequ’ii 
ple.iuoit ) Il vous mena dans fa longue gallericduiardin des pins à Fontaine bleau , eirla- 
quelle vous demeura lies bien deux bonnes heures, pendant lefquclles il vous conta toutes 
les nouuelles, qu’il auoit receucs durant voftre abfcnce , tant des pais cftranges Sc des Pro- 
uinces de France ,que des intrigues Si. embarras de Cour ,où ne turent pas oubliées deu* 
bien grandes broüiîleriesdomdliqucs , pour le demeflement desquelles il vous die vous 
auoir ardemment déliré plus de 20.fois.ll vous fit apres mille queftions fur les particularu 
tcz qui s’eftoient paftées à Chaftclleraut , & fur ce que vous auiez recogneude la trempe 
des cfprits , & des defirs Se deficins de plulieurs qu’il vous nomma , & en gencraldes dif- 
politiottsvniucrfcllesdesEglifes : Surquoi Vous luy refponditcs en forte ( félon qu’il le 
dit depuis tout haut ) qu’il en demeura fort content, concluant vos difeours par ceux-ci, 
qui eft tout ce que nous auons pu fçauoir de vos tant longs propos , àfcauoir que vous 
auiez biffé tout le general de ceux de la Religion tellement deürcujrde feconferuer l’aife 
& le repos, où il les auoit tous mis ,au’ils eftoient bicnrefolusdenele troubler ni altérer, 
ni fe priuer de Vcfperancc des bien-faits & faueurs de la Cour , pour l’intcreft de qiielque 
Vil le, ou particulier que ce puft cftre, dequoy il auroit l’experience, lors que bon luy fem- 
blcroit, Que l’on eftimoit Monfieur Defdiguieres bien put fiant en crédit, argent Se places: 
maisque li 1 a mai s il prenoit fantaific à fa Majefté, d’aller droit à luy auec fix mil hommes 
feulement, fans s’arrefter à aucune place, qu*à celle où il l’auroit contraint defe renfermer, 
il iel’auroit ruiné dans fix fepmainesn’ayantaucuneforterefle qui fut fufifantc de tenir 
ce temps-là : mais que laifiantce deffein , qui n’eftoit pas maintenant à proposai pouuoit 
cfprouuer lamefme chofe contre Monfieur de Bouillon, qui ne hiy endonnoitquetrôpde 
fujet & le falloit abfolument defnicher de routes ccs places , qui luy don noient l’audace 
de continuer en fes mauuais deffeins,en ne parlant qued’innocencc,& de probité oûm- 
mencer par fes places de France , que vous n’eftimiez pas ofer attendre la veuë do canon, 
ni qu’aucun i’ené meuft pour lesfecourir , moyennant qu’il ne mift dans iceUà»,qttt des 
gensdelaReligion.Quclon voyage en Limofiflfctant pour cela, que pour acheüef d’é&in- 
dre le refte de toutes les broüilleries, dont il auoit elle parlé en fes Prouinces cirtonooifî-» 1 
nes,cftoit du tout neceflaire*, mais qu’il fallut fans différer dauantage, mettre fin àtout ce- 
la dans le moisd’Oélobre, conVme ce luy feroitchofe facile s’il vouloit promptement par- 
tir : ce qu’apres pluüeursconteftationsaueclaplufpart de fes ferui tenrs , Se petit ellae luy 
mcT ne il refolut finalcmenticar iamais voyage ne le fit tant contre le gré de toute la Cour, 
que celuy-là , duquel fçadnnt que vous efticz le follic iteur , vous ne fuftes pas efpargné 
par les langues inédifantcs, 3: ceux qui font leur paradisdes delices de Paris. 

Or pour reprendre les fuitres ordinaires des affaires generales , defquelles cette rela- 
tion 
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tlon du voyage de Chaftclleraut nou$*auoit deftoumez ,nous vous ferons la reprefenta- 
tion de quelques lettres à vous addrefTantes , telles que s’enfuir. 


M O N s I E v r , 

Moniteur voftre frété cft party de Rome le plus glorieux & honoré Ambafla- lettre de 
deur qui en partift iamais>,taut pour la conduite ,que pour le fuccez de fa négociation, le 
Papehiya fait mil honneurs , 8 c commandé qu'il fut traite , carrelle & tefto) é extraordi- 
nairement par toutes tes terres de rtglife,&brcfiln’y abouelwen cettcCour,qui nere- fmta y 
fonne de fes louanges. L'en efery les particularitezau Rôy auec toute l’affeéïhm que ie puis 
8 c dois , mais qui cft encoresfurmontéede h vérité : car autant qu'il fembloit par delà de Erfny, 
doux 8 c timide aux affaires ,auant qu’il y fut expérimenté , autant eft-ilhardy 8 c affairé 


aux chofes où il a fait prouifioq d’expericncc , & li vous auez agréable d’employer voftre 
crédit pernr luy faire mûrir part au cw feil des affaires d’Italie , outre ce qu'elles s’en porte- 


hianga 


_e Pape me témoigna hier qu 

tre endroit qu’auoit aie le Pape Clément , qu’il vouloit quefon Nonce continuai! la mef- 

mcintclligence auec vous ,*qu’y auoit eue Moniteur le Cardinalde Buffalo , & qu’il fuy 

ccriroitpour ect effet : 8 c de nioy puis que les feruices que ie vousdois rendre , font pour jfÿ t tlïis 
cette heure terminez dans l'enceinte des murailles de Rome , ie ne faillirai à vous témoi- des Tapes 
gner par ces petits deuoirs , combien ie me fens obligé des faueurs que ic reçoi iournclle- envers 
ment cfc vous , &: entr'autres de celles que Moniteur de Pommeufc , Moniteur de la Brof- Meufienr 
fe , & mon frere m’ont écrites, que vous m’auez faites iournellement , de prendre ma pro- e Ww* 

teéiionauprcsduRoy > concreceuxquimevouloic.itfruftrerdelaprome(re del’eftat de 

grand ^umofnicr, & de celle que vous auez acquifefurmon frere , de le faire drdfer li Gm$g*L 
conrtoifement & libéralement que vous auez fait de fon appointement duConfeil , cela * 
nous oblige l’vn & l’autre à vous feruirtoutenoftre vie & lcnsnous manquera plutôt! que 
nous y Millions. Au refte Moniteur il y a icy vn nomme la Pin, que le Roy a fait conftituer 
prifonnicr en la Tour AeNone , où il eft auec beaucoup d'incommodité , ic déliré que fa 
Majefté luy falTecctte grâce de commander qu’il foitmené en France, pour luy drclfer ion 
proccz, &* le faire punir s’il eft coulpable ,& dcliurcrs’il eft innocent , il cft de la Religion 
Prétendue Reformée , & a efté autrefoisde mes amis , & le feruice du Roy faut,ie luy de- 
firerois faire tout plaiftr. Et pour ce ie me fentiray fort oblige, qu’à ma recommandation ta Tin de 
vous en diliez vn mot à fa Majefté cela fera vn nouueau comble d'obligation , que vous ad- J* Ktli* 
joufterez pour la bonne mefure par deffus les autres , 8 c i’en demeureray , Moniteur ,&c* 

De Rome ce 14. luin 1605. 


Signé, 


1 . Cardinal du Perron. 


- 

Or pource qn’en nous baillant dette lettre du Roy cy -deffus Imprimée page 51 5. pour 
«n tirer coppie,afiiide lafairevoir à ceux duConfeil & les informer desatfaircs, que le 
Roy vous recommandoit d’y eftre traitées., nous ayant dit que l’vnc des principales cftoit 
celle de la nomination des Commiffaires , pour lave ri fi cation de tant dé diuerfes fortes 
de debtesdu Royaume , dont vous auiez depuis quelque temps , baillé vn eftatau Roy, 
montant troiscensfeptmilHons,fix cens vingt mil, deux cens cinquante liures , & drefle 
des maximes pour cet effet , ce quînotis fit relouuenirde U faute par nous faite , en l’inti- 
tulation duditeftaten ccs paroles : Efiaties femmes acquittes ,au Hcude<hettre,drj femmes 
demandées y 8c que vous nousrecômandaftes d’en mettre aducrtilfiçment au pieddudir cftat, 
pourrintelèigence des acquittemens faits & à fafre,& des moyens de paruenir aux autres: 
dpquoy ne notdcftans jamais reftouuenus iiifques.à maintenant , par le moyen de ccttc 
lettre, nous nous fomtnes refolus de le mettre à la fui te d’icelle , eftant tel que s’enfuir. 

Or daut.mt qu’en la page 5^7. cy-deuant, il a efté fait mfcntion des debtes du Royaume, 
8c que furle«ilcre del’eftat d’icelles ,il a efté misces mots : Ejlat des femmes acquittes à la dé- 
charge du Boy , U falloit mettre , des feommes demandées au Boy , a l’acquit du Boyaume i 
d’autant que la plulpart, ayant efté fronuées mal fondées, l’on s’en eft déchargé par raifons 
valables, d’aucunes l’on a compofé ,& d’autres commecclles fur les Tailles, Domaines 8 c 
quelques autres rcuenus,l’on auoit trouué des cxpediens,pour s’en décharger : mais apres* • 
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1» mort du Roy , les authorifez & nouaeaux dire&euts d’affaires du temps reuoquerent & 
anéantirent tous ces bons tucfnages, & eftbiên à craindre que ceux qui viendront apres 
n'augmentent les debtes du Roy & du Royaume , au lieu de les diminuer. 


Vous rcccuftes encor quelques lettres dont la teneur enfuit. 


efcritte qu’il a tire du Sieur du Fouflar. Te ne vous en feray redite, 
d’Efpernons’aduancejCependantquefes gcasfonteftonnez, & que 
r*y 4 >ir. Monfieur de RbHfi parte auecluy , parcequ’ilcroitqu’il aura plus grand béfoin dclny que 
^ Hsfo* du Rcgimentdes Gardes, tant ceux du pays font cfperdfrs Ôi toibles. Nousauons attrapé 
vnlacquais du Terrai l , qui alloit en Auucrgne chargé de paquets', qui ne contiennent 
-atofar r * eiî d’importance, il fe loue du traitement qu’il teçoit où il eft,& y veut taire aller fa fem r 
du ■ lcr - nie , pour fe rendre tout à fait Bourgeoisd’ Anuers. te vous diray le demeurant quand ie 
uil. vous verray. le vous fuplic de commander que lesdeux ordonnances que ic vous enuoyc 
foient payées au plutoft, afin que Baptdfte puiflëtrouuer encore* à Lyon l’ordinaire de Ro- 
me , deuant qu’il en parte , & que Tacquet foit rembourfe de ce qu’il a aduancé , fur la pa- 
role que ie luy en ay donnée parle commandement du Roy pour le voyage de Mantouë. 
le vous renés grâces du commandement , que vous auez fait à ma fupplication pour le 
payement des Gardes de Senar , & prie Dieu , ôcc. De Fontaine-blcau le 8. Septembre 
i6oy* -K 

Sign<r, £>E NE VF-VILLE. 


7 tttït 

»*r- 


;M°Ki 


E VRV 

oy vous 


de Vdlt- iidelireaue Monfieur 


Ortndt K /JOn CovsiN ,1’ay commandé au. Sieur de Villcroy , vous enuoyer la lettre que le 
fatredu X ▼ 1 jcunp Barcnton luy a écrite, fur fa réception au Chafteau d’Vflon , auec le procez 
K*y * vc’bil qu’il en a drefic fuiuant lequel ie vous priede faire pouruoif au payement des 
d’^îF’’ muiut,0, \ s j qui y ont efte trauuées , les deniers defquelles ont efté deftinez par la Reine 
Marguerite aux gens de guerre qu’elle y au oit laiffcz, & faite fçauoir à ladite Dame le 
çttit. contentement que i’ay delà prompte obey fiance rendue à mes cômandemens& aux liens, 
par ceux aufquels clleauoît confie la garde de la place,qnand elle en eft partie, l’ay veu le 
, S'^enr de Fouflat , lequel vous fçauez que i’attendois , il m‘a confirmé tout ce que aodelle 

nousauoit raporté du coftcde Limoiin,Perigort &: Quercy : Outre cela, il nous aditquë 
Je retour de Laubagnac venant de Sedan, a efte caufe de faire changer d’opinion i^eux lcf- 
.quels auoient enuoyc rechercher le ficur de la Force, pour obtenir de moy l’abolition de 
Ttn’rot- ^ eurs CrMues >q ue plulieurs ont depuis receu de l’argent , qui eft venu d’Efpagne pgrlréhe- 
rUe * min de Guyenne, & a efte diftribué fous le nom & par l'ordonnance du Duc de Bouillon, 

lequel a mandé à fes parcifans de ne perdre courage,St ne s’étonner des bruits qui coufënt 
de mon indignation , cfpcraçit en patientant &fc maintenant iufques au moisd’Oétobrc 
prochain, leur faire paroiftre par elfer,qu’il a auec la volonté les moyens de ie$protcger& 
Dr ,itun Q^’cn fin fes amis le verront plutoft qu’ils n’cfpcrent,& fes ennemis plutoft qu’ils 

tnr nc délirent : toutesfois ie rccognoisbien que tous ces gcns-là,om plus de peur que d’cfpe- 
At fttüil- rançe,fur les aduis qui leur ont efté donnez de mô allée par deiàxar la Chapelle de Biron 
;«ji. & Giuerfnc,qui font les principaux, encoresqu’ilsayennouchcargent,comme les autres 

ont prié inftâment leditdc Fouflatdcm’aficureç de leur fidelité &afteétion à mon femice, 
espion dequoy ils offrentdc rendre preuuCjCn tout ccqui leur fera commandé de ina part.le vous 
de * y au- diray quand ie vous verray ,la réponce queî’ay faite à cela par le mefme de Fouffat,quei’ai 
ch.itij. fedepefehé à la mefme heure, apres luy auotr fait deliurcr ûxccns liures,pour les frais de 
fon voyage, qui ont efte aduancez par ledit Sieur de Villeroy. Ceux de Thurcnne fé forti- 
Ct ' 4X ** fient & muni fient de ce qui leur eftneceffair étant qu'ils peuuent, ayant depuis cçsfuméurs 
Ti •aune | 0 gc leiirs pièces (Parti llerie fur leurs pl arc- formes, fajfaat contenance de v o.ulôirdfftn- 
f drclaplace.Le Vice fenechal deBriuedépefché par Baurhe vielle m’a côfirméiléifitauis 6c 
O'/o/i m ’ a a ff eur é q U e Rigrtaceft dedans auec Vaflîgnac, qui font tous fort eftonnez s de forte que 
* e ne ^ oucc poinfqtie nous n’en ayons bon marché, en nous aduançans & aprochans d’eux, 
t k y re fuiuant noftre dcîmcratî©n,laqéelle ie n'eftime pas que nous deuions rien changer, afin de 
ftcunr\. n’efteindre à demy cette confpiration , comme ie remarque que plufieurs voudtoient que 
nous fixions, les vns parenuie qu’ils p»$icntà nos côfeils,& lesatitres,poiircmpefcherque 
ie ne me preuale de cette occabô cotre le Duc de Bouillonnais ie n’ai pas délibéré de croire 
ces gens-! à. C’cft pourquoy ie vous prie de donner ordre de voftre s &>ftc, que cc que nous 
auons projette, foit effectué auec la diligence & chaleur, que nous l’auons entrepris Ôc 
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commence , & me venir trou, icr vn iour deu.int que Monfieur le Chancelier & ceux de 
moi Confcilarriuent. l'en fjisefenre autant au SieurdcSillcry, auquel vous ferez part 
de la prefeme. l'ay 'commandé aulfi deux Ordonnances que vous recourez auec la prefen- 
te : l'i ne pour le voyage qu'a tait de Kumc à Paris le Courrier Baptilic & pour l'on retour 
à Lyon feulement, n'ayant iuge à proposde le faire palier iufqucs a Rome ; car pourucu 
qu’il parte bien tnft, il t rouuera encores en ladite ville de Lyon l'ordinaire qui portera ma 
refponcc à la depefclje , pour laquelle il a elle enuoyé : l'ay aufli commande l'Ambafla- 
deur, qu'il fe garde bien d'orcfnauaut de nouscnuoyçr plus dft Courriers exprez. L’autre '' c " r 
ordonnance elt pour le Courrier , par lequel i’ay voulu enuoyer au Duc de Mar. tout' la rc- 
lolutiondernicrcdii Duc de Bar , lur fon mariage auec la Erinceflc de Mantouc , lequel 
n elt parti que de Lyon , & n'a pâlie ladite Ville qnandil eii reuenu , ayant voulu en vfer »/V«r 
ainlî , tant pour tenir plus feeret le lu jet dudit voyage, quepour faire moindre defpence . J,t ““'k 
I'oubliois à vous dire que ledit de l-oullataireurcqu iln'aeÛé aporté d'Efpagne , par la ,t ”' 
luldjtcyoyedeGuyennc,quedix où douze mil elcus, que ledit Dus de Bouillon a tait 
dire à ceux aufquelsils ont cfté départis , qui ls leurs eltoicqt bail lez feulement , pour leur 
donner moyen d'entretenir leurs amis & partifans 8c qu'ils feroient pour leur regard gra- 
tifiez bien toit de plus grofics femmes , à quoy nous .pourrons auoir part fi nous nous 
lia fions i car ils n'auront afTcz de temps pour les receuoir deuant que nous fuyons au pays 
où ic fuis toufiours d’opinion, que nousnoustalfionsfuiured’vnc Clutnbrc des Grands- 
iours , afin d'apprendre à ceux dudit pays à recognoiftre la iuttice aucc leur Roy. le 
prie , îcc. Efcrit à f ontaine bleau lc"8 . Septembre 1 605. 

' “ •. * 

«gné, HENRY. 

« 

Et plus bas, - DE NE VF-VILLE» • 


M > / j 

ON C O V s t h j l’aproHüelcconfeilquc vous m’auez donné par voflre lettre du Ittntfo 
9.dccc mois , touchant noftre voyage de Limofin , & ce que nous y deuons cxecu- * 

ter, mais pour ce faire il cft neceflaijie de faire aduancer le choix & le partementdes offi- 7 > j or f lt 1 r 
cicrs , defqucls nous voulons compofer la Chambre des Grands-iours,que nous auons ad- 
uilc d’y em ployer , au moyen dequoy ic vous prie y donner ordre de voftte çofté , comme Z”/” 
i ay efcrit au SieurdeSillery qu’il tafle du tien: l e trou ue bo n aulfi que' vous énu oyez vnln- ' 
gcnieur^oM vn Commiffaire d’artillerie à VfTon , pour recognoiftre li l’on peut bien dc- 
manreleHa place ,& que nous lailfions les munitions de b mehe & de guerre, qui elloicnt 
dansle Çhaftcau , à ceux aufqucls la Reine Marguciite lesadclaiftccs , & dautaneque 
i cfperevoiis voiriiicn tuft, ie ne vous feray la prefentc jftus longue , Priant Dieu , &Ci 
Efcrit à Fontaihe-Weau , le 10. Septembre 1605. 


HENRY. 


t>E NEVF-VILLE. 

Le Roy donc ainfi refolu à fon Voyage de Limoftn , il fc compofer vne Chambre 
Crands-iours , enuoya des Commilfious à Monfieur d’Efpernon , pour leuer trois mil 
hommes, ren força fon Régi ment des G ardesiufques à pareil nombre , mena huiû ou 
neuf cens cheuaux de compagnies reglces , tant gens d’armesque cheuaux légers , partit 
c Pans Icquinzicfme ou faiziefme de Septembre prenant fon chemin parlariuiere de 
A-oire , & trouua bon que vous nuec lefquipage de l’artillerie , qui n’clloit que deux ca- 
.* cou levrincs & deux baftardes , prifliez celuy de Monr-rond , d’autant que 
ceitojtleplusdroiâ chemin, durant lequel vous teceuftcspluliqnr* lettfesdu Roy , dont 
enfuit etCra ^ lC y ( i ue ^ ues ' vncs j font venues a ma cognoÜTance , defqucllcs la teneur 

. ^ ' ' 


Signé, 
Et plus bas, 


Vÿ* OE CONOMIES ROYALES 

. \ f OU AMY,F.iyùefconue«vnen<*melletrahifon,quifeconJuitparlcSicurcl’An- 

r." 'i S u ’>' veut tirer le ^oWte d'AuuerJrve de la Baftille , par le moyen des 

cordes ,& poulies qu’il a fait taire , i'enay Upffeuueen main , &fcrayOtiyc ccifequiAt 
jn.,s«r peuuent parler auflt-toll que ieferay à Orléans, où i'cfpcrc me rendre demain, mai -.ne veux 
JtKf.'ij- prendre for ce aucun* relolution , que vous ne fuyez, prez demoy t ce qui eft caiifequcic 
vousenuoye ce Courrier, pour vous dire de vousy rendre Saniedy matin, finon pourront 
leioar. Vous pouue* enuoyer voftre efquipagc à Argenton -, cari’y pafleray ,& jne \ cuir 

troiluer aucc peu de train.Iléft venu deux Gentils-huremesdeQuercy,rvn nommé Candie 

Tilif.irJ, & l'autre B rigXntia freres,lcfqucls parlent ouuertemcnt de tout ce qui s’eft pallé, & qui a 
lia ,,/ »«. elle traitté S: fait par Rignac & Balfignac. Enquoy Monlieur de Bouillon fe trouue telle- 
ment meflé, qu’il ne s'en peut exeufer. Les fofditsdeuiandcnt pardon pour lix vingt Gen- 
tilshommes, qui auoient part en leur cntrcprife.qui eftoit de prendre la villede Ville-ncuf- 
ued'Agenois : ils offrent de depofer en iufticc tout ce qu'ils m'ont dit , & de le fouttemr 
aucc leurscfpécs iufques à ladernictegoutte de leur fang AdieumonAmy. Ce Icudy 
matin 12. Septembre au Halier. jSfB' 

Signd, HENRY. à 

« ■ 4 . 


t A A 3 n CovslM,ledonnerayordrcdoncques fans vous, 'au fait pour lequel i'auois 

j‘ [Vl délire vous voir endette Ville , puifque vous n'auez pu vous y rendre au temps 

à ;«n W que ic vous luois mandé pour les raifons que vous m’auezeferites ,quc i'ay prifes enbon- 
tlr 1; sy. n e part ,& meferuiray delà lettre addreflanteivoftfc Lieutenant, que vous m'auez en- 
triit-f- noycefluand il fera temps de le faire, & vous fçaurer incontinent ce oui aura dit fait.En- 
qu y ic l.iiaray voftreaduis, afin de befongner plus feurement-, car le lu jet duquel il s'agit, 
le requiert j mais pour cela ie ne recarderay mon partement d’icy,qued'vniour ; car l’en 
partira)' Lundy : mais ic prendray le chemin de Blois, Mont-richard & Loches, pour la 
Vtjtff commodité plus grande des viures & de ma fuitte , & me hafteray autant que ie cognoi- 
«I» . trav parvos aduis & ceuxde monCpulin le Ducd'Efpernon qu’il fera neceflaireque ie 
a- fn «- | e j-ÿ, . Ceux qui ont parlé à moy venins du pays où nous aUons,afTcurent que Balfignac 
“t" 1 ' & Rignac font refolusde tenir 8c deftendre Tuteime 8i Sinceray, le Duc de Bouillon leur 

ayant commandé de ce faire; toutcsfoisic me perfoade qu'ils changeront de propos,quand 
llmpm . rne croiront , ou verront à leurs portes , aucc noftre équipage. Ledit Duc d'E'.pertion 
demande dcsOlfiders des viures , pourfairéfournirdu pain aux gens de pied, Iclquels il 
eferit en trouucr à peine , & ne pouuoirfans ce fecours remplir leursenleigries. Mandez 
moy voftre aduis for cela , & fi vous iugez que cette frrouifion prelfe ; donnez-y ordre ,■ 
d’où vous cites, par le moyen dcd'Efcures,ou des Officiers,ou habitans des lieux, aïoli qùc 
vous aduiferez eftre pour le mieux ,cn attendant quuccuxdcsviurcsfoiént icy , lefqucls 
toutesfoisiencftray mander , que vous ne me l'ayez eferit : ie prie Dicuj&c. bferit à Or- 
léans le 14. Septembre 160). . '*\|x , 

Signé, HENRY. 

■ • ♦ * '/■ #• 

Et plus bas , DE NE VF-VILLE. 

Ltttrt ,,f \ yfONSlEVR, 

Wflp»/ 7 j*r |y| y os exeufes ont eftd bien receucs comme vous verrez par la lettre que le Roy 
t jir vous c ^ crit * nc vou * uiandcray point l’ordre qu’a donne le Roy au fait , pour lequel ü 

Je auo,t defiré vous voir , que l’execution n’en foit faite. le vous diray feulement qu’il fuiura 

l-auis que vous iuy auez donné en voftre lettre , en préférant la feurcté de fon E ftat à tou- 
te autre' conûderation. 11 veut prendre le chemin de B lois , Mont-richart & Loches, luy 
ayant cfté dit , l’autrçpar le Berry &: la Soulongnc eftre plein de maladies , & defgarny de 
viures &: commodité* , & s’aduancer félon que Monfieur d’Efpernon & vous luy mande- 
1 '‘ cr rez. Il faiteftat prenantüctte route,que vous.le pourrez joindre àLoches,fans vous don- 
ner la peine de le rencontré plutoft , encores qu’il ait grand deftr de vous voir. Il a apris 
pluficursparticularitez touchant ces broüillerics de ceux qui font venus le tronuer , & 
lcmble que les gens de Monlieur de Bouillon ne perdent courage pour tout ce qui a cfté 
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defcouuert,& feprepareçontr’eux-,maisicferaybientrompé, s’ils pcrfifténtence propos Lf Cemff 
quand nous coin paroiftron s par delà. L’on eferit de Mets que l’Elccleur Palatin fur ces tA i At ,„ % 
rumeurs a mandé les Colonels 8c Capitaines , fie que lcGouuerneurdu pays de Luxem- 
bourg aflemblc des gens fie fe remue plus que deuant. Le bruit court qucSpinolaa eflé 
battu en brife \ nuis ccn'eft que bruit: fi nous en auons quelque certitude, vous en ferez 
aduerti, Penfezs'il vous plaift au fait des viures ,dont Monfieur d'Efpcrnon fait imtance. Lrt yim 
LeSieurd'hfaircsotircd'y lérmr, quand vous l’ordonnerez comme ie fais de vous obeyr 
quand vousme le manderez . Priant Dieu ,ficc.D’Orlcansic 14. Septembre 1605. 

Signé, '** DE NE VF-VILLEs 


M Onsibvr, 

Le Roy m'a commandé vous eferire qu’il ne paffera par Mont-richart, comme il LnrrtJi 
auoit délibéré •, mais qu’il ira à Tours, où il demeurera vniour , logeant au Pleffis , fie qu’il tomfirxr 
ira par la Haye à Challcllcraut où il a aprispar vos dernieres qu’il vous rencontrera , & JtViUt- 
que vous le ioindrez. Il dit qu’il partira d'icy Samedy . Il ne peut encores vous afleurer fi la 9 9 * 
Heine nous quitteraicy , ou li elle nous conduira iufqu’à Tours -, car nous changeons A dt WV* 
fouuent fie volonticrsdaduisquenousne pouuons parler afleurément de ce que nous fe* 
rohs,& voulons taire. Vous auezfceu par autre voye ladepefehe que Monfieur de BoüiL cbmm 
Ion a feîte au Roy ,par vn des fions , & comme il a mandé ceux qui gardent fes maifons , de ^ 

les remettre és mains de ceux que fa Majcfté ordonnera. 1 « vous enuoye le double de fa 
lett re, pour fa Majcfté, laquelle a rcceu contentement de cette fubmimon : mais elle vou- 
droit qu’il eut par inefine moyen donné ordre que les Capitaines dcfdites maifons, & fpe- .. 
cialemcnt Rignac ficBalïignacfe fufientprefcntezàfaMajefté pourfe iuftifier decc dont 
ilsfoncchargcz. Dequoy IcditDucs’eftexcufc fur fonefloignement, nous attendons ad- hnfirfy 
uis de l'execution des commandemens dudit Duc à fes gens 3 pour fçauoir s'ils y auront dit. 
q|*ey , le quoy qu’ils fa fient, S. M.ditqu’çllenelaifferadepafléroutre&de donner iuf- 
ques à Limoges , afin de ne guérit cette play «à demy, fi faire fe pcut.Blanchart cft enfin 
comparu*, if par le plus clairement Qt particulièrement que nul autre de toutes ces V t2tl ~ Bldcbtrf'. 
ques , comme celuy qui s’en eft entremis plus auant , 8c en a plus feeu que tous enfcmble* r 
vous eu fçaurez lefdites particularitcz , quand nous vousreuerrons , fie jugerez par là que 
le Roy a toujours eu bon nezen ces affaires. Lé grand Preuoft a trouué au bois Malherbes 
les cordes fie les engins, & mefmes les poulies , dont vous auezouy parler, mais Monfieur 
d’Antragues veut que l'on croye qu’il n’a iamaiseu intention de les employer contre le^” /W: 
feruicc du Roy , fie neantmoins il met en compte des prétextes qui nous fembleaftez foi- 
blcs , fie peu vray femblabjes. Nous attendons fon interrogatoire, fie celuy de fes gens qui 
ont elle tcparêz par ledit grand Preuoft à fon arriuée en fadite inaifon,pour nous conduire 
apres en fon end roit , comme nous jugerons qu’il fera neceft aire , pour le fcruice du Roy, 
n’ayât eft in; é à propos de le trâfporterdc fa maifon,en prifon fermée qu’aueebon fonde- 
ment. M f dcGicaquieft icy, lequel a efté chargé par le Cordier , a tout nié d’en auoir eu 
cognoi fiance, fie toiftesfois puisque l’on atrouuédcdit Cordier véritable en tout ce qu’il 
adit,l'on ne peut croire quel ait inuenté ce qu’il a*lepofc dudit Sieur de Giezquieften- 
coresicy auccnous,fans auoir efté arrefté. Cependant l’on a renfermé, & referré le Comte 
d Auuergne , fuiuant ce que vous auezefcrità voftre Lieutenant , de forte qu’il n’en 
mefaduiendra. Le T errail a de nouueau tenté, 8c failïy l’entreprife de Bergopzon , où il a 
perdu quelques gens ; mais nous n’en fçauons encor les noms , ny le nombre. Quand aux 
armées des Pays-bas , elles font fort diminuées de part fit. d’autre. Spinola cftoit encores te Ter ; 
à. Li ngueale23.de ce mois, continuant à faire fortifier üaeonquefte , comme le Prince 
Maurice a fait les forts de Conuorden ôc Breton , qui couurent la brize. Du T emps ma 
elcritquc Monfieur de Beau-matchais fait ce qu’il peut , pour luy faire fournir l’argent 
que vous luy auez ordonné ; mais que Coulanges fuit 8c recule tant qu’il peut , & ou’il 
craint qu’il ne puifleauoir fa voi&ure prefte qu'au dixiefmedu mois prochain*,Ô£ l’on doit 
luy enuoyerles vaiiïeaux pour la charger deuant cela, le vous fuplie d’en eferire vn mot 
audit Coulanges, ou a tels que vous iugerez eft re neceflaire,afin que fi nous manquons à 
laflïgnation , que ce fuit pour le moins de temps que faire fe pourra y Monfieur , ie prie 
DieUjôcc.Dj: Blois le 29.de Septembre 1605. 

Signé, 


DE NE VF-VI LLÇ. 
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M awsïEVR, • 

Le Boy vouseferit le confeil qu’il a pris fur voftre lettre du vingt-feptiefme de 
ce mois , partant ie ne vous en fcray redite. Nous attendrons auffi à vous rendtc compte 
de la dépolition de BUnchart , que nous vous enuoyorts , ceux qui l’ont receuç , iugeant 
qu’il a parlé ingenuement & fidcllemcnt* tant y a qu’il en a plus dit que tous les autres 
enfemoie -, & neantmoins ie cfoy qu’il a plus débité de paroles St de promettes , ou cfpe- 
rances mal fondées, de la part du raaiitre qui le mettoiten befongne,que de vérité* & ebo- 
fes cttentiçllcsi Enfin la volonté de mal faire* elle plus grande que le pouuoir dé ^exécu- 
ter j mais il ell certain qu’il a voulu tromper fes anus dedans comme dehors le Royaume, 
ayant fait entendre aux vns & aux aucres, qu’il auoit plus de crédit & de fuite qu'iln’en a. 
Ce font raies qui abufent à la fin ceux qui en vfent plus que ceux aufquels l*on les adrefle. 
Le Roy continue àdirequ’il achcuera ion voyage, & qu’il permettra à la Reine’de retour- 
ner à Paris , apres qu’elle l’aura accompagne miques à T ours , où l'on dit que noùs arriue- 
fons Lundy,ou Mardy , pour y fejourner vniour feulement , s’iffuruient quelque autre 
chofc , vous en ferez aduerty. Cependant ievoys prie de me conferucr envollreb9^& 
grâce , St c. De Blois le dernier iour de Septembre 1605. 


-Signé, 


DE NE VF-VTLLE. 


M ON C O V s t N , Le Sieur de Villeroy vous a eferit par mon coinmandemen^xe 
que le Duc de Bouillon m’a mande & lait offrir par ccluy qu’il a enuoyé vers ümÿ*, 
dontt'ay appris par voftrelettrèduay. de ce mois, que vous ayiezeuaduis, deuàrittare- 
ceptiondefa lettre : Ien’auoiscilimé à propos , de retrancher ou contre-mander l’équi- 
page d’artillerie, que nous aulo'ns fait eftat de mener deuant l’éxecution des offres dùdit 
Duc , afin de ne defpendre du tout de La volonté des autres j combien qû^ifcri*ày pas 
opi nion que ceux qui gardent les maifons dudit Duc , refufent d’obeyr à fes mabdemens, 
■encores qu’aucuns ayent dit qu’eftans bai lices pourlafeuretédeceuxde la Religion pré- 
tendue Reformée , & comme telles gardées par ceux qui en ont la charge , ils pobjj^oktnt 
fe ferait de ce pretextepour colorer leditrefus , donc pour befongner plus leùt|^ac^ 
i’ay bien commandé que l’on enuoye à b Caillaudiere voltre lettre , par laqueuff vous 
luy mandez qu’il licencie les cheuaux dont elle lait mention , maisie luy ay fait^ferire 
qu’il farfoye encore ledit licenciement, iufques à ce que nous luy commandions , & que 
feulement il retienne lefdits cheuaux auprès de luy , &ii tollque nous fçaurons que 
Ville-pion fera dedans Thurenne , nous ferons ledit licenciement , cependant ie luy cl- 
cris qu’il facisfafleaureftedevoilredite lettre, ie fais touliours eftat de partir d’ici Dimâ- 
chc ou Lundy au plus tard, d’aller au Pleflis lez-T ours, en deux iours , y fejourner ytifouj 
St apres palier droit à Chailellerault , où ie m’attends voustrouuer ainli qui icvoiftaÿ 
eferit. La Reine ma femme m’accompagnera encopes iufqu’audit Pleflis , auec la con^y 
modicé de la riuiere, puis elle s’en pourra retourner.de b à Paris m’y attendre.’ Au- refte 
nous acheuafmes hier au foir de faire rédiger par eferit la depofition de B^nchaqt , lai 
quelle m’aeûé leuccc matin : ie vous aduilc qu’il nous en a plus apris que touiies^iuqres 
cnfemblc,aulïi elloit-celuy à qui ledit DuCde Bouillon adrettoit , &: confiait fés com- 
nundemens & volontez. 11 nous adefcouuert p lutteurs chofes de confequendê , que ie 
rrferueàvous dire quand vous ferez auprès de moy. Quant au Sieur d’Antragycs , il n’a 
voulu rcfpondre par deuant le grand Prcuoft : mais il a fait vn mémoire en forme de 
certification , contenant ce qu’il veut que nous croyons qu’il auoit délibéré faire de ces 
cordes, & engins qu’il auoit fait faire, il ell eferit & ligné de fanuin , Ôc ic vous affeure 
qaef’eft vne piece digne de luy Sc de l’on efprit j qui cil autti conlideré Se çirconfpcéi 
de couftume. Nous auons enuoyé audit grand Preuoft vne coinmitfion pour l’autbc 
en vertu de laquelle il le fera parler , apres quoy nous refoudrons ce que nous,feçqj 
dit Sieur d’ Antragues,& vous raconterons toutes chofes quand nous vous vc 
Dieu,&:c. Eferit a Blois le dernier iour de Septembre 1605. 



Signé, 


flENRY. 


Et plus bas, 


DE NEVF-VIL LE. 


Comme Moniteur de Bout lion vit que c’eftolt à bon efeient que l’onalloit attaquer fes 
uiaifons(chofcqu’iln’auoit iamais creuc que l’on deuil faire d’autant qu’elles portoient le 
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titre de places defenreté ) puis que le Roy marehoitaoec armée, & vous âuec efquipage 
d’artillerie. 11 voulut couurir ccs foibleffes tant de ljiy & defes partifans, qucdeics 
places par honneft es corn pli mens & fubnûirions,enefcriuancvi*e lettre au Roy, de laquel- 
le fa Majeltc vous enuoyavnc copie telle que s’enfuit» 

SL-*-’ *■ ' * jA îW* w y M> 

J-, 

NcpoijuAntreprcfenterpar paroles l’extrême déplaifir queiereflenspar la continua- de 
tion & redoublement de voftre courroux qui s’apefantit fur moy , iefupplie tres-hum- 
blement voftre Ma ji lié de me permettre que ieluy tcfmoignc la fidelle obeyflance que j^Boui'l- 
ieliiy dois par les effets que ic iugeeftre maintenant attendus de moy , meftimant très- ** 
heureux , li au prix de mon fang -, ie pouuois faire chofc qui feruit à la fatisfnttion de fon j \ey> 
efprit & au repos de fon Eftat. Aufli-toft que i’ay feeu que voftre Majcfté continuoiteh fes 
doutes , touchant ceux qui font dans mes maifons , i’ay dépefehé ce Gentil-homme 
âuec ccs commandemens à ceux qui ont charge & les Capitaines defdites maifons , de les 
remettre à tel qu’il plaira à voftre Ma jelté d’y ordonner , croyant que mefdits comman- 
detnens n’ad joufteront rien à l’obey fiance que fans iceux , ils euflent rendue à ceux , dont 
il eut pieu à voftre Ma jefté les honorer, l’accufeicy derechef mon malheur * de n’y pou- 
uoirporterma propre per fon ne, pour pofer aux pieds de voftre Majeftc les clefs defdites 
maifons. le nVeftimcrois tres-heureux , fi par ccttc occafion, ou autre, ic pouuois faire 
chjfcquivous fut agréable ,& fu p lie à Dieu de toucher fon cœur à vouloir aufTi bénigne- ,m ~ 
ment me pr,eftcr fon orc iîle , comme ic fer ois prompt & véritable à luy ouurir la feience 
& le but, que i’ay touliouts eu en toutes mes allions , fans luy en rien defguifer , & parti- 
culièrement en toutes les chofcs. qui s’offrent maintenant. Enquoy voftre Majeltc co- 
gnoifti'btt queie n*ay plus grand defir au monde # que de confcruer le refte de mes jours 
en l’obey (Tance fidel le defes commandemens \ Priant Dieu , Sire , donner à voftre Majc- 
fté fc^laiM&cs bénédictions fpirituclles & temporelles. A Sedan ce 20 . Septembre mil lïx 
Cens cinq. 


Voftre tres-humble ,tre$-obey fiant & tres-fidel 
fujetfic fcruiteurHEHRY DE LA TOvr. 

’ 4 # ^ 

Suiuant cette lettre de Monftenr de Bouillon de laquelle a efte parlé cy-deuant,leRoy 
donna commjlïion â autant de Gentils-hommes de la Religion qu’il y auoit de places, pour 
les aller reccuoirdes mains de ceux de MonfieurdeBoüillon,commeils filtnt^ tellement j* 
que voftre guerre eftant finie, ce fut à la Chambre des Grands-iours de faire la ftenne , à Limtfin. 
quoy elle ne manqua pas : Il y eut dix où douze teftes qui volèrent, & fut tout le furplus de 
ces foibles mouuemens li bien âprofondis & recherchez, qu’il n’en parut plus rien depuis, Mer*r- 
defquels pour acheucrentiercmcnt le récit (eticorque ce foit paraduance de quelques /«/cr 
mois)nous vous ramenteurons comme deux Gentils-hommes de Languedoc, nommez les 
LuquilTcs,aya ns efté conuaincus d’auoir entrepris fur Narbonne eurent la telle trenchce, 
aulfibicnqueMonlieurde Merargues parent dclamaifonde Ioyeufe,pour auoir prfûetté . 
deliurer MarfeilIcauRoy d’Efpagncjdcquoy neustaiftbnsiesparticularitezauxhiftorics, j e 
aulïi bien que de tout le furplus de ce voyage de Limôfin , referué de trois (dautant que j t Stifsts, 
vous y fuftes embarrafie ) dontla première tut vne broüillerie, que vouseuftesauecMon- 
fieur lcComtedc$oifions,furvnteI fujet. Ce Prince ayant eu en partant de Paris quel- i ts j-r 
ques picottcrics auecle Roy,& fa couftume eftant de vous en faire fentir le contre-coup, p„i fs j Q 
il arriua que vous ayant biffé voftre efquipage d’artillerie fur le droit chemin de Limoges, bgs. 

& prisceluy deCbaftelleraut , fuiuant ce que le Roy vous auoit mandé ,afin de vous ren- 
contrer là, comme fa Majeftc eut enuoyé les Marefchaux des logis deuant , pour faire les . 
logis , le fourrier de Moniteur le Comte les accompagnant, fl luy donna charge de deman- JTJJJ 
der & s’enquefter de voftre logis, & li on luy refufoit de le marquer luy ineLme -, ce qu’il fr/fa 
voulut entreprendre de faire*, mais il trouua là tant de Gentils-hommes de voftre gouuer- 
nemenr, qu’ils le firent retirer plus ville que le pas(faus que pour l’heure vous en feeu fiiez 
aucune chofc) dequoy Moniteur le Côte aducrty,il s’en alla trouuer le Roy & luy dit que 
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vous alliez fait battre Tes fourriers , le fup pliant de iuy en vouloir faire raifon. 41s eurent 
plu heurs contentions làdefius, Moniteur lcdomfe infiftant toujours , qucvousl’a- 
wezoft'cnccfcnfoo honneur t’&fup pliant le Roy Je luycn faire raifort -, tant qu’en fin fa 
Mujeftc enuoya le Sieur d’Efcurcs pour Içauoir comment tout cela c'eftoit pafle , lequel 
vous l’ayant demandé , vous Iuy diftes né fçauoir que c’eftoit Ç comme à la vérité l’on ne 
vousenauoit point parle ) & mefmc vous euftefté fort difficile de-dire qui auoit parlé 
au fourrier de Monficur le Comte , pourcc que lors qu’il s'eftoit voulu ingérer de niflifr 
quer voftre logis, il y auoit plus de cinquante Gentil s-hommes Poidcui ns à la porte d’icP 
l«y , quiluy auoicnr parlé en fouile , auec quelque efpccede menaces , s’il fejpftoit de 
mettre la croix à iccîfe pour autre que le Roy , lequel vous reprefentiez en cette ï^rpuio^ 
^, ; en u ce. U’Efcures eftatit retourné auec cette refponfe il fe fit encor plufîeurs aÜces & ve- 
nt ùcmtm liiicvfurcefujct. tant qu’enfin le Roy propofavnexpedient , danslcquelilcroyoir que 
mufiwy. l’vn^£ l’autre trouueriet contentement , quicftoitque vous Uiy venant baifer les mains, 
vous feriez le fcmblable à Moniicur le Comte, & Iuy offririez voftre logis, duquel il vous 
remercie* oit & lerefuferoit en mefme temps-, ce qui fu: exécuté, quant aux deux premiers 
chefs i mais l’ayant accepte au lieu de le refufer , vous vous trouuaftcs tellement engagé 
de parole par vos offres quelles furent fuiuies d’execution, dequoy il femocquoit apres; 
m iis s’il receut pour l’heure quelque ioyede farufe , il en eut bien le lendemain autant 
O* rürr- dcfpiajpr -, car comme le Roy citant allé matin à lachafle , il le voulut future , n’ayant 

^ ntr ‘ auec Iuy quedeux Gentils-hommes ,il arriua qu’il vint palier deuant voftre logis, où dans 
U rucquieftoit fortcftroite,ily auoit plus de cent Getttils-hotnmes à cheual en confu- * 
ii- jiilçsvns parmi les autres , qui vous attepdoient , ldquels le voyant venir , fe mirent 
a folallrer & fe mefler en forte qu’il n’y auoit nul moyen d’y pafler -, Et quand d’^fcyyet 
de M onficur le Comte crient i Place MeÏÏieurs , place à Moniteur le Comte , ils 
fuient que rire & dire cen’cft pàs la couftiune dedefloger les Gouuerneurs des Protiin- 
t'es , dans celle où ils reprefentcnc le Roy -, ii biep-qu’il fut plus d’vn grand quart-d‘heure 
T dures 3-ant que de pouuoir pafler , fans qu’vn leul Iuy oftaft le chapeau -, dequoy îl fe plaignit 
Cf ftfH- encor au Roy, qui Iuy refpondit qu’il en eiloit bien marri * mais qu’il n’y fçauoît que 
_ fa re, y ayant tant de Gentils-hommes , dont Iuy mefme nefçauoit le nom d’vnfeul,qui 
fe renoient offencez de Iuy , pour l’affront qu’il vous auoit fait , a lleguans quatre rai- 
Kjfons Ions, pour lcfqu'ellcsvous ne Iuy auiez nullement deu quitter voftre logis. La premic- 
iUv*i re pource que mar^i^nt en corps d’armée , où le Grand Maiftre tire le premier quartier 
pntert- apres le R 0 y ^ & k logis où vous eftiez logé , eftant dans le quartier qui vous auoit cfté 
* m ' baiilé , fes propres Marefchaux des logis ne pouuoicnt difpofer d’vn feul logis qui fe’ 
trouuaft dans iceluy fans voftre confentemcnt. La fécondé qu’iceux auoient eferit fur 
b porte de voftre logis. En U main du Roy. La troilicfme que vous reprefentiez fa per- 
T-forfitar fomSe dans voftre Gouuernement. Et la quatricfme que vous auiez quatre ou cinq 
tft'-l-tr- cens Gentils-hommes pour maintenir ce qui vous appartenoit. L’autre affaire fut cou» 
j tre Moniteur d‘Efpcrnon , laquelle ( nonobftant vos réconciliations & belles alfeurance* 
/, ^ qu’il vous auoit données de fou amitié , comme il a elle dit cy-deuant ) vous remift aulfi 
/,, mal queiamais ,ce qui arriua fut v ne telle occalion. Ceux de la Rochelle ayans député 
trente des plus notables de leur ville pour en aporter les clefs au Roy , & le fupplier de 
ne pafTer point ii prés d'eux fans leur fairccét honneur que de les venir viûter,lfo fleurant, 
qu’encor qu’il marchaft en corps d’armée , qu’il y feroit recen auec tout ce qu’il^y vou- 
droit mener aucc la mefme franchife qu’il auoit elié autresfois lors qu’il eftoit de la Rc-, 
S'aJrtf- * ; SÎ°n > & que 11 les portes i.bftoient allez grandes ilsabacroient trois cens brafles de rau- 
jwt i radies de celles que fa liber .dite leur donnait tous les iours moyen d’y continuer. Or cesi 

Muijïf r genss’cftansadrclfez à vous pour les prefçnter au Roy & l’informer de la charge qu'ils 
de v^f»y- auoient , faMajeftc en fut tellement contente qu’elle vous commanda aufli-toft dcles 
Iuy amener &voulutquc toute la Cour fut prefente àouyr leurs iub.nillions •> lefquelles 
ils firent auec va tel tcfmoignage d’aliegreflc & naifuccé que le Roy en les embraflant 
par trois fois ,& leur difmt infimes belles paroles , en jetta des larmes de joye , leurra- 
menteuant le temps paffe , & les afleuraut qu’il feroit à iamais le protecteur & conferua- 
tcur de leurs libcrtez & priuileges. Apres cous ces compli mens commp vous vous en re- 
à voftre logis , vous rencontra 11 es Monfieur d'Efpenion qui alloie à celuy du 
m» <s[es ^ V lequel fur ces inquifitions , Iuy ayant dit tout ce qui fe venqit de pafler touchant la 
pretium Rochelle , & que vous les auiez prefentez à Sa Majellé il vous demanda comme tout 
mutiné,en quelle qualité Si en verni dequoy vous l’auiez fait, & iî vous prétendiez qu’ils 
fuflent de voftre gouuernemcnt*à quoy Iuy ayant refpondu que vous nel’auiez fait qu’en 
vertu du commandement que le Roy vous en auoit f.ûc,cux s’eftans addreflez à vous com- 
me à 
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hic à vn de leurs anciens &: meilleurs anv s , il vous refpondtt qu’eftant de foiigouuerue- p rtfn : 
ment , comme fes lettres le porcoient,ik fedeuoicntcllre^dreffez à luy & auc le Roy luy fi* n n*ifb 
aucùt l’ait tort’denekuf c'oinmandcrjpas ', à quoy vodSrepartiffesqu’à voftrcadui* cette Uu 
prétention ftrôic caufe qu’ils n’auroient iamais grande Intelligence enfcmbl^Sc que tout . 
cela n’eftant pas dê voftre fait, vousle luy bifferiez difpûter auec le Koy & auec eux, vous 
n’ayant rien fait que par oommandenleiVt , fans intention de rien entreprendre fur ce qui 
luy pourroit appartenir JEt arpü vous voiufeparalles lins piusgiaiTcKcoinpnfitcÿ^iyeu- i un etsi 
tes depuisque n’rfyant peu tirer de tout cela telle autre tai Ion qu'il eut bien deûré, il s en 
eftoit aile taire fesiMeances à Moniteur le Comte de Suivons, où vous n auiez pas cite cf- 
pàrgnc, cequi fut caufe qu'ayant eu luy & Monftrtird’Onlano quclquebrwüilieric, îort ^ 
que le Roy fur à Limoges, Tous vous fuffes offrir audit Sieut d’Ornano 5 dequoy il fetint 
h>rtoâencé,&: encor plus de ce que vous ayant demande des affignations^oqr tembour- 
fcrle pain ae munition quiilauoît fait fournir’paf fes villcs*& gros bqurgs , àquelqUcs 
gens de guerre qu’il îïuoit lcuoz,vpûs ne le vouluResfaireiansenparler au Koy , qui vous l{tto»r 
lcdcfténdill',furceqiülditfçauoirbiénquCcctaçgent feroit mangé fans e lire reltitué au du HfJ * 
peuple^ Le Koy ayant elle quelques hyitt iours à brmoge£,& truuumt ce fejour des plus * Aint% 
dnnuyeux , il s*civrttournacn polie à l^aris.voi^laiflanten la Prouince pourpayer&U- 
centicr les troupes ,pouruoir à la Chambre des G rands-iours,& terminer plulieyrs autres 
affaires qui cftoicju demeurcesindecifes, aufqfieUcs ayant ponjucu , vous le luiuiltes dix 
iours apres, & ne fuites pas plutoll arriuc à Paris , qu’il \%us enuoya Moniteur de Rohan, 
auec vne lettre telle que s’enfuit. 


M ON A M y , l’*y veu ce que vousauezefetit àMonficur de Villeroy pour voftre 

vcnuëicy. lefciay fort aife de vous voir & d’employer ces troiÿou quatre iours de Lettre de 
telles a vous entretenir. Partant venez dés demain s’il eilp dfibte, pour le relie te le remet- 1* n*in 
tr.\y quand vous ferez en ce Heu à ce que vousdira monCoufin de Rohan ^ Adieu, mon du % °y 
Àmy. Ce dernier Oftobre a Fontairve-bldfcu. 

Signé 1 


HENRY. 


de 


' M 1 - 1 ibnf fl» ♦ 

Moniteur de Rohan vous ayant baille cette lettre , vous parla de plusieurs broüilleries 
domeftiques de Cour 6c de Cabinet noubellementfuriicnucs , du récit desquelles nous 
nous abfficndrôns, tant pour ceque vous ne noustnauez parle qu’à ballons rompus , 6c mn'itr* 
qu elles ampli fiérôicnt par trop ces mémoires, que pour cilre fort peu differentes de celles nées . 
dont nous auons cy-deuÿit tait mention , de dittérfes amourettes, jaluulies entre les p>us 
grands, raports 6c nuuuais offices les vffs cpnfte les autres, comme cç (ont chofes ordinai- Occupant 
rCs entre lesocieux Couttîfans. Le lendemain vous allaftescfouuer le Roy qui vous entre- eut u[tt, 
tint plus de trois heures àfv offre atriuée,& encor les deux ipursfuiuansaljez longuement, 
vous bailla vne lettre que le Roy d Angleterre vous eicriuoit laquellcil auoitouucrce, 
eltent telle que s’enfuit. * , * • 


\/On Covs I N, Combien qu’en o°s lettres adreffées au Roy noffre frère par le (ftomte 
de Beaumont rctournantde fcj charge d’Ambaffadeur , nous ayons d.t? toutcc qui 
nous fetnbloit neceflàiréou pofir £1 perTonnç, ou pour les affaires -, li cll-ce que dautant ^ t(rif J' 
que ledit Comte es actes &: difeoufs qu’il a eu caufe de tenir auec nous touchant i’el'tat de yanfitur 
1 amitié mutuelle entre le Rgy noffre frère & noqs , a bien fouuentTcpctc qu i 1 n’auoit de l\o[ny. 
trouué autre de fes feruiteurs Sc confeillers plu^proippt 6c de meilleure volonté à la con- 
feruation & corroboration d.’icellc que vous , conforme à la profcffion qu’en auiez taitc 
lors qu’elliez chez nous , il nousa fcmblé conuenablc de voùscn recognoillre, &: outre ce frtflc r 
que nous auons prié ledit Comte de vous dire de bouche, d’en rendre vn tefrtioiguage plus „„„ tn 
exprez par lettre , laquelle vous fcruc pour affeurayee^ que nous en auons toqt contente- crtdnce . 
ment 6c plailir, 6c fur la confidence de cette difpofition vollre,&j d’autant que pour le lieu 
qu’auez es affaires du Roy f il vous peut touchér plus proprement qu’à nul autre, nous l’a- offres, 
uons prié de vous communiquer vne particulière affaire laquelle nous ne doutqns point 
que ne irouuiez quanfà nous tres-iuftç à la proposer 6c quant à vous digne de U pruden- 
ce d’vn cojneiiler tant ÿitime,& feruiteurconhdcn|que vous,dcrempntrer à fbiimaillre 
laraifon , que nous auons d’en attendre quelque fatisfa<^ion, ce qyc nous ne manquerons 
point de recognoillre par toutes preuuesde bicn-veillancc , que vous pourrez attendre 
deceluy qui elt, 

Donné 4 Lui nt: doit, * Voilrt Coufin &: bon amy, 

le 17. Ottobre 1605. ^iW iACQVBS. 

Tome U. & £c 
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Apres que ft Majefté vousfcn euft fait Mire la levure , elle vous dit , qu'elle cftoit tre®- 
( •âme* aife que vous vous encrctinlficzàinlibieu en 1 ‘cfpmdece Prince , & qifil euft pris vne 
t-en, >ii fi bonne «opinion de vous , pui> adjoufta tout ce qu’il auoit appris des nouvelles d’Angle- 
^ terre par le Sÿeur dfc Beaumont? , où il fe delcouuqoit jous les-jours quelques nouuelles 
mencesjpratiqucesparlesEfpagnols , contrejefqùclrèlliut lervfort «feritc vil luy auoit 
tait faire vne propoûtion qbunc luy fcwblpit pas du tout li eilpignccd^mifon*, qu'elle 
auoit tait iceux aufquets il en auoit dit quelque peu de eliofe , &: non pas tttat , qui eftoit 
qpes’ilafriuoicinnouarionen l’Empire , il falloir fe fobuenir de la ptépofitkm , que 
voUstuy auic* faite ,*ftant en Angleterre . de ttauailler cnfcmble , à faire en forteque la 
libre* eleétioiuBvn Empereur ,TetombaHaqTolumcm es mains des Eleéleutsjquçnul fils 
ny Ircrc , m autreparent d*Empyreur ne pull cftrqfiioinfiié Rdy des Romans , «y qUc le 
Royaume de Boheme , puftpluscftrç polfedéfiar aucnrt Énipereur , dequov il vouknc 
vous plrler plus au long , comme jLfir,. fïm qüe nous a^onsiaimispûfçauoîr quelle en 
fufl la refoludon,lc Roy. vous ayant ctnojjundc (aiifliqite nous l’auons ffeu depuis) de la 
tenir fort fecrett^é.Ôr délirant 4’âbifgvÿ- autant qu’il nous fera poftible , f£s mertioires 
de l’année 160*5. Nous hùlTcronsau vHiftoriens pliilièurs particularitez qui fe paflerent 
en icelle tant dedans, que dehors le Roy^ime , pour auoir efté oflez publiques , & nous 
contcntcrpnspourla fin. d’icelle , d’inferer quelques Iettres’que Voi\s rcçeuftes , 6c que 
vous^feriiuftcs , lefquellesnous auons eftimées dignes de ri’ëftVc pas obmifes , delquellcs 
la teneur enfuit. 


L">re Je 

i)l videur 

Je l ' Ule - 

r*y •* 
TiUifîeur 

Jt rç </Vy. 

Le\oj 
C. - h t\ei- 


M Onsi evr , 

Le Roy pritla pofte Icudy , ayant fçcu que la Reine deuoit arriuer ce iour-là en 
cette maifon , de façon que leurs Majcftcz s’y rendirent à meftne inftant , & fe rencon- 
trèrent à la Cour , le Roy fut fon cfieual de polie, & la ReineCa fi li&iere , dequoy ils re- 
çurent grand contentement i’cftuis deméurc anec le bagage , comme vn mauuais Cour- 
rier ,de lapon queie u’ay peu prefenter au Roy Jioftrc lettre dii deuxiefme de ce mois, que 
ce matin. Sa Majeftc dit, que fi elle euft fçeu que vous culfiezefté à la Chapelle , quand 
clic cftoit à Aubigny , elle vous euft veu , vous faifant fpauoir de fes nouuelles : cllcm’a 
commandé vous e(crirc , que vous ne vous hailiez point devenir , puisque vousauez be- 
foin de trois ou quatre iours d’auantage, pour donner ordre à vos affaîVes : que fa Maje- 
ftc ne partira d’icy ,qu à là fin de la fcpn#ûne prochaine, où au commencement de l’antre, 
comme de Lundy en huid iours, ii elle ne part Saniedy , pour aller plutdft voir Moniteur 


• " • irnr , 

Jei:-xit - 
Un. 


fteurdu Laurenq>ourfa pcrfoçnc. Sa Majefté m’a aul.fi commande vous cïcriré qu'elle 
a feeu que Balfignac cil à Sedan , où il s*eft rendu pir le chemin de Geneve , s'efent fait 
• couper la barbe, pour fe defguifer: que Moniteur de Bouillon continue à publier par tout, 
qu’il eftentiecmcnt ipnocehtdes broüiUerics dcLiinolin , & que fe font inuentionsde 
les maKveillans. Le Roy a efte bien ai£c que ypus ayez pourueuau p relent de l’Ainbafla- 
deur de Venifcj & de fon Secrcraire,Iecroy qu'il prendra congdde fa demain , & 

qu'il fera meilleur de la traitter à l’ordinaire , pouf la corrfcquërice. Sa Ma jefté aura bien 
toftrefolü auec vous ce qu’elle fera : mais elle m’a encor.cs dit , qu’cllcvousveutvoirde- 
uaut que d'en ordonner. Le prie Dieu , &c. De Fontairtt^bleaUjle 5 . Nouembréiéo^ 


Signe, 


DE NE VF-VI L LE. 


WO^EICMy**, 


Lettre Je . Noftre anciejiÿ vpnerab^e PafteurTheodorfcde Bcze , ayant toufiours en me- 

Menfn.r ninire-vos illuftres vejwiis ,^6: Ie9 grates A loueurs , que cette Ville , &: fa propre perfon- 
ûcoJsft ï nc auoieru reçues dt voftreJbonté en toutes occalions , & fur tout , lors qu’il vous pleut 
JeRofn P Tcnt ^ re ^ a P c > nc de le vci^te vHiter en fa maifpn , &: le prefenter trois iours a ppes à noftre 
7 bu for gfaudRoy , auec^rs autres Dcputqz de cette Ville , & n’eftimantpointde pouuoir 
Jefitti. mieux recognoiftre telles bencfice/iccs ,-cnucrs vn Seigneur de tel mérite , & remply 
de tant de pieté , que de luy faire prefent du thrcCor de piete' , & fource de toute vé- 
rité , qui eftfon Nouueau Telhiuent , du vray original Grec, aucc les verlions ancienne 
& nouueUcd’iceluy , & fes excellentes annotations fur icelles , qu’il me chargea en mou- 
rant de vous faire tenir, anqael il a eferit vu petit mot de dédicacé , à voftrc nom honora- 
ble 
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b le. Et pource qu’il y a des remarques excellentes en fa mort , aufli bien qu’en fa vie,i ’ay 
creu qu*il ne vous feroit point ennuyeux, li pour la fin de ccttc lettre ic vous difois , com- Kw Je 
me peuauparauant ce grand feclipfc de Soleil , que nous auonsveuc cette année ; cebon 
vieiUard tomba maladc,ayantvnpeu plus de quatre-vingtsôc fixons, “qu’à l'heure me fine f 
de rËclipfe,f.i maladie s’augmenta grandement, & mournt quelques iours apres auffi faiti 
d’efpritqujleut-iauuiscfic^'aifant les plus belles prières a Dieu , 8c admonitions à nous 
tous,qu’ilettftunui$ faîtes, fe leuadu liâ*,8c puisjs’y eftant remispaifa de ce fiecle,en ce- 
liiy des bienheureux ,fan*aucuqe apparence de regret, de peine, ny de douleur , Ici quels 
nous font-d tout demeurez pourvue telle perte : Suplia ne voftre grandeur, d’auoir -agréa- 
ble ce liure , que ie vous enuoye en fon nom , & les offres que ie continue à luy faire de 
mon zclc 8t deuotion ï voftre (eruii* , ôc que ic me réclamé toufiours, 

MONSEIGNEUR, « 

Ve Gcncuetei*)^ + . , Pour voftre tres-lromble feruiteur 

Offo&rr 160 y DEODATI. 


ON’SiEVR MON FRERE, 

Monfiear l®Catd»al de Buffallo a tellement monftré l’affédion qu’il vous poi- lfffn ^ 


M 

toitjpubliant par toutyos louange», que i’ay eftirac vou» en deueir aduertir ; afin qücvous Mtnfieur 
puifïiez luv tefmoigner gratitude err luy «fermant ouautn ment, ainfi que mieux vous le Betb* 
trouucrezàpropos Maisie Vôusdiray que mon opinion feroit, que vous deuez entretenir ttei 
fon amitié,refpqndantau defir qu^l m’ataonftré de k continuation de la voftre: il eft re- 
tourné fort mal fatisfait de quelques autres, 6c ne s’en eft teu au Pape, 6c au Cardinal Al- 
dobrandin,de façon oqe depuis ce que ie vou&ay mande, que m’auoitdit lePapc de vous, 
fur l’occafion du reftablHfenacnt du Commercent tti’a encore monftré l’eftime qu’il fait de Cérdùul 
vous. Quand apdirCatdinal Aldobrandin,ilfaitinfiniementeftat de voftre amitié , ce que jhj*. 
ie m’aileure que vous rogooiftrez à i’arriucc de Moniieur Barbarino , auquel il a com- irandin, 
mantjd de s’adrcfiçf à voùsen toutes occurrences. I’aurois bicnplufieurs autres chofes à 
vpus dice fur cetse occafionimais ayaftt pç*i de téps à fejourner icy ,ie me referueray à vous 
en entretenir de ^iuéyoî/j^ousdifanfpour fin d* la prefente , qu’ayant fait fçauoir mon 
part ement au Pape ainli que le Roy /meJ’auoit comqittdé,it n’ay pas eu pci» d’affaire àjc jdm fîetir 
deftourner d’eferire à fa Majcfté , afiivqu’il me laiflafl le feruir en çftfcefanir. Ce que ie U K*m 
Vous fais fçauoiifnon par vanité , mais •afin que vous ayez le conterçibjnent de voir que ce Mâtkmm 
qui eft ivousenquelquteftime , 8c qtievouSyous refoluiez plus hardiment à vous feruir 
de moy : le vous baifttprfs-hqmbfemcrçt les 1119ns Ôc fuis, Moniieur , 6cc.De Rpme ce 1 3. 
Hpuembre iéo^. , 


Signé, 


BETHVNE. 


L E Pape PavlV. A vous hetame IUuftrc , Salut , grâce 5 c lumière diuinel Ittbtdn 
Nous afteâionnonviellement poürybidh-eymé fils Monlieflr de Bethune voftre 
Ircre , pour fa rare prudence & plcêé , fiepour la âourtoific ôc lerefpeft , dont il a traité V ‘ * 
auccnous , durant que nous eftions encor du norriBre des Cardinaux , que fa perfonne 
6c fes avions nous font toufiours tres^agr^bles en la penfée ; toila»pourquoy confi- 
derant les eftroits liens q dont le fang & la nature vous ont joints enfemblc , 8c ^fftWen 
fçaehant .voftre grande expérience , 6c force dè eoUT 3 ge , lefquelles nous ont .cfté du Vdft 
reprcfcntécstres-excellentes ôc fingulierfcs > tant auxfaitsde la guerre , qu’aux affaires enutrs 
de la paix : Nous auons efté pouflez d'vncxtréme^iefir de rencontrer vue occafion , en 
laquelle nous vous peu fiions tcfmoigncr , combien'nousfouhaîTtons de vous embrafter dt 
auec affeétion en Dieu : Il nous rêfte ce regret en noftrechqrité , que ce qui nous de- . 
urpit feruir de confolation , nous tourne à- defplaiiir , eftant dautant plus foucicux 
de voftre falqt , que nous recognoiffons les dons infinis dMprit ,tpicla nature a fait 
naiftre en vous , en cftre beaucoup cüoignez : comme à la vérité , c’cft chofc du 
tout itnpofiible de fe rendre agrcable à Dieu , fans la confeflion de la foy orthodoxe, 
c’cft à dire , fanscroirçen b Religion Catholique , de laquelle fait profeflion la fainûe 
Eglife Romaine , la Mere 8c la Maiftreffe de toutes les autres : 8c en cecy nous ne deuons 
rien prefumer , pour nous voir tous les iours comblez des faueurs de la bonté 1 diuine*, 

Tome IL ’ Ce ij 


« 




Zvlffte 
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# car tons les fcruiteurepenuent bien reccuoir le talent du perede famille : mais toli^ ne 
doiuent pas entrer en Ja |oye dg Seigneur. Aivcontrairelcsricheflesacquifes en ce mode 
par les pécheurs , reifemblcrrtauxfonge* , qui &r trouuc vains av refueil, «font neccfiairc, 
que quiconque s’efloigne de ladiurnitc t v pcriiTe % Ce qui ftousfait dauantngcdcfirer r que 
toutes vos grâces temporelles foient accompagnées de bénédictions fpirituelles , St pou» 
ccttc fîn,nous prions wicefiaminent Ifcmnel, qu’il vueille iHuffmvrvoftre entendement 
l r -* g p e de la clarté de Ion fainft efprit , afin quC plus facilement vous puiifiez pofutnir à la co- 
jnrf en -gnoi (Tance delà Vérité de la fyy Catholique. Certes li entre les, grands occupations du 
H *•;■<«». r> pontificat , il nôus eftoit permisd’adjo'uderup^reindyltye^St noftre profte labeuri nos 
prières , mms n’obmettt ^oi^nq» de,cç.qiH pourroi't féroita voftrc conuertion , tant nous 
la délirons. Noue fei ions comme 1 c bon Pafteer Euapgelique/qmi^abandonnjles quatre 
vingts dix-neuf brebis de fon troupeau v pour vafquer à la recherche dtf ce lie qui luy re- 
floircfgaréc. Atiflî nous nous defehargeridns volontiers de toutes Autfcsfollicitudcs, pour 
recouurer voftre amc,que nousdefn'Lons eftrc au nombre desbien-heureufes. Ncantmoins 
pource quecVftchofcdutout interdite à nos trauaux ,àcc defaut nous suons- voulu vous 
tefinoigncr cct ardcnrfcele de voftre (Mut , auquel nous perfeuerons d’au tanr plus con- 
ftamment que nousfommes aducrtisdela gcnerolitédefoftre cfprit & que facilement 
nous la croyons grande. Vos devanciers & voys,çftansdfefcctqJus d'vne maif^n h illufti^ 
quccelle desanciensComptcs de WaQtkes , qualitez qui nWfcs£)rtt.cS4)iï^ encor qui vous 
reeenrezéfp meilleure parties effets de «offre jintere »olor.té,& quebien toft vousnous 
rendiez quelquopreuuc de l’auoirtu pour agreublejC'^û bien choë^dc facile execution, 
pourueu que lculeiTvmt vous permettiez d’eltre ïnftruiten lü vérité delà. Rcligfoî* Catho- 
lique, caç fur ce fujet interrogez vo^ierrt, & ils vous dhontouelseftoicnt leurs predecef. 
fcurs.Sçachcz ce qu’ont enfeigné famétDenis,famCtRcmy,îainét 44 ilairc,f;èiniiyMartin, 
1- fabiçt Bernard, qui ontprefehe leChriftianifmecn France, & vousiugcrcfcs’il y* differc- 
cé entre leur doctrine , & ceilede la iafaee bglile Romaine. Sçachez ce qu’ont crcu Clo- 
uis, Charlemagne, S. Louy $,& enfin tôt» les autres Roysde Frapcc,& lors vous recognoî- 
trez, s’ils n’ont pas toulioursefte vnisenfoy aueck^tres-faints Pôtifcs nos {yedeccfîcurs, 
mais fur tout interrogez noftre t res-cher fils cnCJiriftMeRuy Henry àprefent régnant, & 
luy inefmc vous enfeiguera cLrircmcfit quelle eü la creance delà tres^chere Merc i’Eglife 
Romaine. Véritablement vous ferez ervœcy vne a&ionquUupfbra tTesrtigrcabfc,& pour- 
tant nous vous exhortons damant plusnrdamment dacondefcendre inoltre volonréffjfce 
c’eft vne occafuVen laquelle d’vn feul effet, &• en f n mefine infhmt vous pouuez donner vn 
infiny contentemeqt à nous,àvoftfeRoy,8cpourut>icenfemblc à reftahHrfTcment dn faXit 
de voftre ame,il nous a efté reprefentc qu’en plufieurs fujets qui ofccerncftÉnt la d 3 gnité>le 
ClKvtnr CC fMnét Siège. Vous auez tmifiours otfey aux inteptionsMe^ioftup predcceficu^dTicureu- 
hniünmt. I e mémoire , Clement huiéfiefmc : &: que vous auéz auffi rendu plulieuts-bons offices aux 
Légats & Noncçs Apoftoliqucs,ceqüi nous fait ici plus afieurcmcnt attendre l’acomplif- 
fement de nos delirs , & principalement purs quHè y va de voftre propre fa lut, Se puisque 
nous ne délirons pas moins que ce tres-làinéé Pontife, de vous reccuoi» à bras ouuerts , &: 
vous faire arrefter, au.ee vne refiouy fiance extrême au tample de Iefus-Chriû, noftre Re- 
demotcur , c’ell à dire en l’Eglile Catholique. Orttre cela noftre efpcraiice «ft entor 
angmentéedepuis que p^usauonsfçcu que von* portez beaucoup d’honneur ( comme 
c'eft chofe railonnabte ) a la Sainteté d’vn S. de Bethi\|\p, lordde voftrc race : car 
certes ce perfonnage bien-heuretix , f*ifoit.prqfeffiottdt lâ ioy Catholique ficcApoftoli- 
jflfmJr que de TEglife Romaine : tellemenyu’il faut mai ntenaut , où que vous vous rtd ni fiez 
Bt/i>une. à fuiure fon exemple, eùquc vous cefliezde^ousapiropricr la gloire de f* vie'v car fi\mus 
«raitez fa Sainétccccn pertiftant r 1411 lion r s errvoftremàfme Religion , fan*d«ute vous fe- 
rez trouué eftre en cecy oontraireà vo^smclairs ,dautant quc.vousne pouuez qonfemer 
cnfemble «offre prçpiMpjpfeanae , & fai fe^n jugement de ffktleéiri ne & aérions 5 or il 
ftmble eftre temps que nous terminions foftrg lettre en c®licu : Nous lu finirons donc: 
mais non le foing que nous auons de vous/iy lesdeuotes prières, que nous faifonsùDieu 
pourVoftrefahit: lcfquellesaucorttraiccqpvisred<iul>teronsinccirainm«ot, afin quel'E- 
‘ternel par fa miferiçordediflipe les tenebres de voftre entendement, & ne permets point 
qu’effantfbllicitc p%r noftre piAé vous reftdiez la claçré defadiuine lumierc.Ponnc à Rv- 
nie, à faind Marc, fous ie fccau du Pefcheur , le ^ Oékobcc 1 Et dëaoffre Pontificat 
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T R E6 Sa INCT E. Les benedîttions,& grâces infinies tanf ïpiritutlhîs quc»tr ;tv 

‘pc*rcllcs',doht ce grand Dieu feternel afi libéralement, & ei* tontfrplenittvdc fauo- / etmJe 
jilc'voftre ,& les fr a ppiez tcfirioignages de paterncUc S flWIjon ,'donr eHea Vuu- 

lu continuellement gratifier tfron &ma pairie^ôient defiagcqUis telle pu t fiance fur at ^°J n J 

1nes,aéotp»1tcz,&jî bkcq^JUfpofdTnen edeutfà lyy dtmcurQr trcs-hufinble & tres-fi Jele fetufc- p a jf e 
îcur , (jt»eich , eSinT^ispjspûûuoiry»efi^idj(^iRerih pntfiflQ ex^me qnefiSu jis d.’cft r e 
honoré de les commanderons, ilbfqqglsi’ay véiic wrpVtflêO^obrfffcncc gréais vdyant à 
cette heoftrpar lc'brief dôt i{a pied à voftre béatitude m^onoret.W>s me* dcflxin* ofrmes 
rfperancésÀ»rmc*téesduee tel-cxce* de bobté pictéX a>nr^oirte: iene veux enrreprcffc £***&* 
dre-d’exprimtfr pur mes paroles:, de#cileiltin?em qpre i'en av dans moh .pue, ny’auec qijels & rtmn ~ 
oies, vne grâce fi partiCblicte & fpecia4emc tient acte*: frète t>nfi<\gi!e fcruice,maieme cô- c,tmt ” * 
tenter ay d^fes admirer coitunedesefiWs procçd€s <Hi Ciel 8t d’vnf vertu qui n’a point fa 
pareille, & fans.li crainte quci’a.y eue d’ettreïccufé ^oftetntt d 'ingratitude , i’cnfte eftinfé 
plus feanr de me taire que de par 1er ,confe (Tant par vu IttenCe plein d’humilité mes defauts 
&vo$ mérités infinls^Jcfqucls me fontefperer qu'à l’imitation de cclilÿ qui vonsaefte fi 
Hberal de (es grâces *■& lequel fans acception de fterfonne'fe plaid & ddeéteaux louanges 
& offrandes qu’il reçoit deîès plusinfirmes créatures : lorsqu’elles procèdent d’vn coeur 
fans fainrife. Voftre pieté Si démence auroit agréable d’accepter les“vœux de mon bien 
haïublt lcruict jteque ic dediafTe^nes jours & ma vie pour eftre employez fous lop obeif- 
faQce, quelque inutile qee ie luy peufte eftrg, proteftaht neaflt^norçis qjic li mon malheur 
me priuc du moyen dffprop«rtiiSinerti*es (eruices à mondeuorf,& à ma dcuotiô,ifies de- 
firs de paruenir à cette tqjicité demeureront éternels*, & que je puUicray en tajtys liefix vo- 
tre gUurc# louange iqimortelle, rendit mi^c grâces à vcftre faintjye, dcsocJlcs admo- 
jiitionsqu’il fiiy a r plco ilcinc fai rç,Si* Idrupl'utnt entoure hufmfité denetrotiucrmautiais, 
fi eftiimnt ne pouuoîg taire aucune a&ion plus loü.ible^u’cn imitant les Voïlres,i’adreffe 
mes très ardentes pyieres à ce grand Dieu Créateur de toutes; cliofes , afin qu’il luy plaife 
eftantleperede^relplandilÇiuteslamiqres- a flirter &i Ruminer de* fop fainéiEfprit \£oftre 
^îe Si béatitude, 8c luy former de plus en plus entière ccçnoilfance de fa vérité &*bonne TtlAeiJe 
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O N S LE V R , 


Voflre tres-h^ible, tres-obey fiant 
& tres-fidm feruiteur. 


Voftre refponce a fait merueilles. Le Pape a pris vn contentement nompareil à la le- lettre Je 
«Slurede vollre lettre , & croy qu’elle luy a porté vn des ptus grands plaiiirs , qu’il ait re- Tfonpew 
ceus depuis fon Pontificat: il me la fit lire & interpréter, voire la leut luy mefme auec moy 
par trois fois,s’efcriant à chaque propos , que vous luy fai fiez trop d’honneur, quULvojj* j> n „ n ^ 
eftoit trop obligé, & ne fe pornunt fouler d’eftimor voftre ftilt de dire, voila vnebelSrAj^*/ 



très qu’il a gflgf iamai^ veoês. Sa concl^fon ftlt , qu’il s’epfentoit infinijjjpcnt voftre rede- 
uable, & qu’^W deftroit rign plus , que l’occafiornlypouj le pouuoir tefmoigner , &: que 
ÿpendgtil ptt&Dit Çijfu de toutcjfou affection ‘premièrement pour voftre bien lpiritfiel i eftre ^ e 
& puis apref pqfi-yoftflfl^n teîiTpofeJ , & quen’eq^âfté l’inftancc,que ie luy fis détenir > Unfitut 
jpftfedit^etrrefêcrette^ & ne i^onflfrer en aqpme lornr dc^ra^^ir.receuë , il vous en eut Je i{of»y 
remercie parvn fécond brief : mais qu’il fçauoit le^ré , 8c*ous «yirendoit lesrc- Uü(ep*r 

tuttgmens cnibircœur : I’aÿHonné aduisd’vne partie do Cette hiftoireaifKoy , parce 
que le contentement .extrême que le Çape a receu dit ce cite tftK'oftfc aûion & de vos pa- 
s rçdonde à teccrqjifcment de üoft atfeéfion , enuefe laperfonçe v & les affaires de fa 
♦a jcllé Hors dc lrCouf 9 de laquelle ie^rous puis dire, que #»us n’adez ep nulle autre plus 
de tredit & dé’rcputatlon quÿn pejle-cy : ik qu’il’fâudra bicn^uc leschofes , quevpus - 

— 4 * - “* J “ * /l -; authorité y forent 

pour faire comme 
vol» diray qu’il a eCU 
Ce iij 


Tome 11. 


4oé OECONOMtES' royales 

?fifr i fai* fri Arreft , Air quelques droits de ventes de bois que i’ay i caufe de mon Abbaye de 
Lire , lccfuel 1 m de fuict & de prétexte à mes fermiers de difrerer Içjpaÿcment dc-c* qu'ils 
'mi" ur mcdpiùcnt. On m’^TaiTcbré qu’il fat» que le remette vicnncdc vofireauthoHté. le vous 
h V- fuplic me vouloir tant obliger^, que de l‘y aporter ' hnyafit la priere que mbq frère vous 
en fera de ma part : car ie luis icy en cé lieu , ou i’ay belbin de toiit ce peu qui eR yinoy, 
ayant qffpcnfc plu* dëving^ mil ofcus*iepuis que iifuis paftiddV**ncc ;tân* pour mon 
voyage , entrée à Rome , de dcfpcncc dés Conclues * ameublemcnsdcperfonnc& de 
Palais , qu’autres ^*ais ordinaires & extraordinaires , & si! tjjlloit queie contiritinflc Cin« 
quelque dipin lëcours , fa continue m’em^orteroit : mais c'cft perdre ma rethoriqûe Mb 
remployer à perfunder vne perfonne qui etl dWu t Ai tpcrTuadce de tnt gratifier Sc <mJf* 
ger, qué’ c’cA cllç qui y |£rfuade€<: amuie Its autres, bt partant \à mettra y fin St ma prif- 
re pour laconclurre p.vcclle*queie fois tDicu qu’lNous donne , Moniteur, Stc. Dt Ro- 
me ce 14. Décembre 1605. 


Signé, 


I. Cardinal dir Perron. 


Ayant trouué auec cette lettre vnc autre du ujefme Cardinal, qufy que flcl’année 
pafice, ie n’ay point créa idéuoir dire blaf»é,ü \c remployé en fuitte de La première. 


ïhHpfur M Ce mot fera feulement pour vous donnes adtiis démon heureuse arriufe erfcetfe 
lt C rtJi- ville de Rome , ou Monlieub l’ ArabâfTadcuf voîlre ft crf m’a rccèu dbec tanç de carèJÏW^r 
•tld* faueurs qu’il ne fcpeut^ iwngincr rien de plus|ellantyei>umfques.à«çuf lieues d’icy^aude- 
Vrv 9 n d nant de moy*accompagiié de fqirce ‘NomçU'e'Tratiçoire & Rothainetce font dcs'cxcefcde 
Ihy p -r ç x couct0 if, e qnj e ft keelebréei Ro Aie ayrt toute* fesautres Vertus. ,qu rl y a cent atis que 
c Oublier François n’acquit tant de réputation en fa dftrgc qu’Rélttiiey , K partoute l’I- 
talie: Nousfufmes luy &moy , trouuerlePapc ? peu apres uloparridée, qui nous deman- 
da fqft de vos nouvelles, “& montra vous porter vnefinguliel* à ffcétf Ornais fur tout défi- 
rent extrêmement de vous $oir Catholique. Le Cardinal Aîdôbrandin noustcfmoigna 
aulfi la mefme amitié, & paifion en voftre endroit, & nousproteRa qu’il ne difoit iamais la 
MeiTe, qu’en fon Mémento , vousne luy vinifiez en l’cfprit. Ce fera ce que vous aurez de 
moy pour cette heure,ear ie fuis encores fi nouueau en ccttcCour,& fi ocëÈfyé desceremo- 
nies qu’il m’a fallu faire pour mon entrée & pour mes viiites, que ie ne voi/s puis encores 
rien eferire des affaires du monde. Ce fera pour le premier repos que i’auray. Cependant 
ie prie Dieu, Ôcc. De Rome ce 28. Décembre 16 04. 


C «tri in A 
. A Ut- 
Lr-mAin. 


Signé , 


9 

I. Cardinal du Perron, 


J^JONSEIGNEVR, ^ 

Itfut Au vous c ^ cri ^ ,s l’année paffee vnc lettre pour accompagner vn petit don, que ie vous 

lett Ri- cnuoyois de la plainte Apologétique ,dcdicc à fa Majeflc pour nofttedcffence ; mais elle 
cbr nr ne paruftit a vos mains comme i*ny depuis fçeu : i’cfpere que certe-cy aura meilleure 
ieftifîe d fortune , & voutfera fidcllcment rendue par leperc Cotton *, comme ic l’en ày prié. 
yonj/tj-r pour afaron^pagner encor vn autre pentdon , queie vout fuplic reccuoir d’au ffi bon 

f k?J*y' cfclir qu’il vous cil offert, en tcTmoignage quc'nousfomDîes toufioursmcmoratifs de l*a- 
mstic , que vous aucz oionfirc de vufrgraces , à tous ceux de noftre compagnie à Paris &c 
ailleurs , où vous les auct veus , en la perfdnnc dcfi]uels vous m’auez obligé à vous 
avmer & hoiMirer , comme je fais , &c vous faire trcs-hqmblc feruicè , comme ieferay, 
• oe grande, volonté , ou i’en auray lq moyen. Cependant nous prierons Dicupoufyfî- 

• llptefen'e t! ' e i,on 'f îei,r - H m’eirVenu cnla uenfée fi vous auriez agréable ce liure qui porte filtre 
vnh-n } de Pèlerin , forte de gens qui ne font euefes bien vehs 3 c ceux qui tiennent autre Rcli- 
gion qut la Catholique , Apoftoli^uë & Romaîric* : Mais col^ideVant^qvi’il cfi voü^ 
JtH,cfny. p^urla profperité d’vn Prince que vousayjrtczfc: honorez , icn'r.y fait aucune ifoute 
qu'il ne foit en cctt^ qualité gratieufemflit .vieilli de vous , &: que vops ne le ljfic* 
citcore volontiers -, méfniet quafid vous auriez réceu la lumière de la foy qu'jj 
prulcfTe , à UqucRc vous vous difpofek desjlt , comme nous auons entendu aucc 

beaucoup 
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beaucoup de joye,pour le defy & cfpcrance que nousauons de voftrcfaîut. le Cupide la di- 
uine bonté, Monfeigncur , que ce foit bien toft , & qu’en cela & en autres chofes , ceux de 
cét ordre que vous aymez , vous puiflent feruir & rendre grâces à Dieu de la grâce qu’il 
vous aura Çûte. A Bordeaux ce dernier Décembre 1605. 

Signe, RICHEOME. ' 


* 


M O N PErE , Puisque Texemple & la doétri ne <Je noftre Seigneur nous enjoint ^ tttr l ^ 
d’aymer mefnits nos ennemis, i’eftimerois faillir en la charité Chrcftienrie, fi ie 
rendois toutes fortes de bons offices à ceux qui me tefinoignent de l'amitié. C’eftpour- M f t re' 
quoy ie vous remercieray par la prefente de la fouucnance que vous auez de moy , vous j^îchtmei 
priant croire que ievous ay eu & auray toufiours en ma mémoire , pour cftre preft à vous 
feruir en toute occafion.I’accepte de bon coeur vos offres & loue vos faints dcfirs,& pour 
vous imiter ie fais femblables prières i Dieu $ pour vous & pour tous ceux de voftre com- 
pagnie,afin qu’il luy plaife vous illumine;: par ion faïhét Efprit & vous faire cognoi fi re la 
vérité. Or afin de n’eiye veu ingrhr,au lie u du Hure que m’auez enuoyé pour le voyage de 
Lorctte. Ic vous enuoye vr> autre polir celuy de Ierufafem,& vous laifle à iuger lequel des j{tintr- 
deux a plus de marques de l’efprit de Dieu , lequel ie prie vous augmenter fes faintes gra- ç*rntn£ 
ces & benedi&ions. De Paris ce 7. Ianuier, 1606. 

Signé, ROSNY. 

^|ONSEIGNEVR, 

V oyans que qous ne pouuions pasbientoft ny entièrement recou uf-er toutes les lettres 
difeours de manuferits par vousadreficz au Roy en dxûcrîbs années fc!ô qucdiuerfcnient 
les commandcmcns de fa Majeftc &les cUangêmcns des affaires le pouupicnt requérir, 
touchant les <k>mcftiqûcs,p!us fecrettes & particulières de fa pérfonne*, mais fur tout cel- 
les qui concernaient les hauts 5: magnifiques deffeins par luy pourpenfez, afin de faciliter 
par toutes voyes , & procedures entièrement pacifiques rellabliflemcnt de cette jicnne 
tantaffectionnee République tres-Chrcftienne $ dont il a délia efte parlé plulicurs foisci- 
deuant -, Tellement qu’en attendant que nous ayons raflcmblé tous lçs fufdits papiers,fic 
iceux mis au net, nous vous fupliqps^enfiemble tous autres, qui liront ces recueils, d’auoir 
agrçable que nous finilfions ccdcuxiefmc liurc par nous deux commencé , & continué 
par vn manufcric de noftre feule inuention ( dans lequel vous reçognoiftrez quelque cho- 
fe du noftre, en vn remerciement délia cy-deuant à vousadreffe) laquelle ayant efté défai- 
re admirer les excellentes Singulières vertus & œuurcs inerueilleufes du feu Roy,& fur 
tout fonexquife manfuctude St bonté : nous auons eftimé de ne les pouuoir pas rendre 
plus iUaftrcs , qu'en prefentant & magnifiant les grâces & Dcnoficcnccs , qu’il vous a gra- 
tuitement départies tout le temps de la vie fans difeontinuation, &: faifant voir en parlât 
de la voftre, que tout ce qu’il y a eu en icelle de bonnes & belles aâiôs , & paru d’induftric, 
dextérité, capacité, bonne fortune, où auez de biens, honneurs, dignirez & charges, vous 
les tenez tous de fa bicn-veillance, faucurs^ liberalitcz , préceptes ? enfeignemens &: bons 
cxemples,&: que par confequcnt tous les diléburs honorables que nous tiendrons de vous 
& de vos laits & geftes , doiuent tourner à fa gloirf , comme il fc iuger J mfcux en ce que 
noasn’auons pas pu parler de vous auecloüangc , qu’en parant vos actions du meilange 
de quelques-vnes des ficnes,fans lefquelles mille des voftres n’euft elle à eftimer -, Encore 
que pour ne vouslaiflcr point fans quelque efj>cce de louange , en ce que vous auez i'çeu 
bien v jjjr de bénédictions de Dicu,& des bcneficences de voftre Maiftre, nous dirons qu’il 
feroir a adirer que tous les confidens fauoris&: Miniftres dcsRoysi tous officiers & 
tdmiiiiftrateurs déchargés 8t officcs,cn voulufient vferjcçme par noftre inânufcrit,noûs 
représentons que vous auez toufiours fait, en iuftifiant clairement d’où tousies biens, & 
aduâtagesque vous poffcdezfSt prouenus, afçauoir dcsfcules libcralitezdu Roy, &: vous # 

foufmetcant à la reftauratiô du total, voire à punition & fleftri{£ùre,s’il fe peut verifier.que 
vous ayez jamais pris dons, prcfcivs/iybiensd’autres mains que celles du Rt>y,ny fait au- 
cun profit en vdschargésinducment. Et en attendant que ceux que nous vwyons mainte- 
nant les pofTcder vouslmitcnt , nous conc larrons ce difcouTs pour préface à noftre ma- 
nuferit , par vne proteftation que quoy que rtbüs y parlons quafi toufiours de vous , nous 
auons rtcantnioins plptoft penfe a célébrer &: magnifier les admirables manfuetudes, 
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faneurs fie bonrez du feu Roy* Si à exalter 1 !» gloire ,qulà vous donner des louanges, puis 
que noftre intention n'*a point cftéauçreqljt dé Yousrcprefoutcr que comme vne Ample 
matière fans fo1rme,ny luftre, laquelle l'incomparable t’apicncc du Roy a voulu ainli chuifir 
tant au dcfTous.de luy en toutes fortes , afin de luy donner vna forme capable de bien vfer 
de fes fauèurs fie d’obeyr loyalement à fes volonté* Sa commandemens , tout ceja fait 
auec grande prudence , voire vne exquifcfapience, d’aittant que plus fés grâces fie benefi- 
cenccs ont efté colloquées en vn fujet bas , (impie 6c obfcur, jt ant plus lesrayons du Soleil ’ 
de fçs biens-faits paxoiftront-ilsexcellens, précieux lumineux fie rcfplenditons , noftre 
manu ferit. que nous vous adrcflbns citant telqqe s’enfuit. 
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Nous deux que vous cognoiftréz allez par lesphofes qui fe diront cy-apres fansqu’il 
foiebefoin de dire nos noms , délions par icelles de vous faire voir comme vne efpcce 
d’efchantillon tant denoi fincercs affeéuons àrvoftre feruice , quedecequenoasauons 
apris en vne fi bonne efchole que la voftfe, ncyis éoiinncncdrons nos difeours par vne opi- 
nion qu’auccpluficurs autres perfonnes de vertu & de jugemènt,nousauôns prife, laquel- 
le nous n’eftimons pas depouuoir eftrc blafméony contredit c par aucuns qui auront tant 
foit peu de fens & de jugement ,àfçauoir. Que vous auczreccu du Ciel vnelant fauorablc 
conformation denaitonce , qu’en vn efprit & vn corps fort, fain, vigoureux & toufiours 
f agitons il s'y eft rencontré & y aTonaulfi en tout temps remarqué vne vraye inclination 
fie entière difpofitiô à ay mer la vertu, Tordre fie TOcconomie,5e à hay r le vice, le defordre 
fie la confufion *, fie louables parties eft res accompagnées d'vne telle viuacitc d’cfprit v fic 
folidité de jugement , qu’elles vous firent biokcolt rccognoiftre apres la mort de noftre 
grand fie fage Roy voftte bon Maiftrc,quellcséftoient& feroienttoujours les inclinations, 
humeurs,aftc6tions8c difpofitions,de ceux qui'auoüfnt pris en France vneencirtf polïef- 
fion de la puitonce Royale: mais ce qui vous cftoit encore quaft plus neceU aire^ à lçauoir 
que celles descfprits de ceux qu'ils authorifoient,s’elleuoit tellement par deflusla fupref- 
me authoritc, qu’il ne luy eftoit refté volonté que les leur , lesquelles deux cognoi tonces 
vous firent aufli-toft iuger qu’il vous feroitnon feulement du toutliUpofTible de fublifter 
dans l’adminiftration vniucrfclle des affaires du Royaume, comme vous auiezfait du vi- 
uantdu feu Roy , fie fur tout en celles qui rëgardoienr TE!kt,les amitiez effrangerçs,!adif- 
poficiondespinances, fie la garde des prifonniers d’Eftae, mais auflide pou**oirfouftnr y li 
vous demeuriez à la Cour, de voir introduire fie vous afluiettir à fuiure des ordres, formes 
fie de (Teins entteremêt contraires à ceux du feu Roy de rendre encore tant d’autres for- 

tes de defertnees, fu b mi (lions, deuoirs fie obey tonces aucuglcS , qu’il vous feroit au (fi dif- 
ficile que honteux d’y faire ployer voftréijprifgenereux fie magnanime , voire fie qui pis 
eftoit encore f quand bien vous lerédricz ainli foupple) d’efuiter vne infinité de blafmes 
fie reproches du public, fuTuies peut-eftre 'de hontes, affronts fie contumelies perfonnéftes 
des particuliers en crédit, chofes du tout indignes devoftre ilhiftrcnaitonce,fitinfuporta- 
blc> à vne vertu infigne fi. 7 vil braue courage, tels què les voftres ? De forte que voftre ex- 
èfaife prudence fie b;en aduifée preuoyajtce de tqys ces induUftlNes Se ineuitablesaccidcs 
fiWonucniensfimfrs,8e le louable defir dç voii^ en preferuer fie garnir, vous fi rct pren- 
dre vne abfoltjcrcfolution , d’etoyer À VOUS de{lacher de la Cour &de Temploy des gran- 
des ftoircs,mnis tout cela peu à peu fieaùcc de Béls efgards fie têmpqfimés, que ce fut fans 


ojfcftcaparcce de haine , d’animofltc fie d’alteration Ae ta Cour, '-ny desauthorifezd’i- 
effle enuers vous , ny de dcfpit, regret fie deCplaifir de vpftre côfté enuers eux : Et pour y 
pnruedi r vous refoluftes de commccer par les plus difficiles, comme les plus enuiez par aû- 
truy , fie qui vous p ou u oient conciter le phfs de hainés^dk charger de plus jMfimitfe dêfcw- 
ch> fie de peint», tclles.qut nous les a$»ns cy-R«ffus dehgnées. Pour IcqueLdelTéirt dauau- 
tage efclaircir,cul‘emble les caufes & râifonfd’icelüy fie les moyens dont vous vfaft«,«Sn 
de paruenir à ce que vous aui&de tout tempsdefirc anltc palfion ) fi Dieu nffHgcoit non 
feulement vous , mais auffi la FrÉice, tfoire toute la Chreftiefité .en reifiram le Roy delà 
terré pour le fajre régner au Ciel) àfçauôir, d« yous retirer Jluffidt la Copt Ôc de t^ute-cn- 
treinife d’affaires publiques , fie d’etoyer que” ce e4tfe fons occafiorf-de blafme^baine, 

ny rcproches{Àibliques,ny gf i nées, fie 4&lle|jlfrh6(iet le refte deifqs ioorsen Vos maifons 
en vne vie douce, libre Se tranquille, adûonipagn^ .d'hbntfeur, gloire 8e boftn# réputation 
d’vn chacijn v ^•de la loiiange jbeneaittion fie amitié^tous l#s peuples (^toutes condi. 
tionsj voîre mefitft'd^Ecdcfiaftiqucs nonobftant voftre diuerfité d’opinions en la^Reli- 

gion. 
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gion,ainfi que toutes cesfcholès vous onthcûreufemcot furccdé fafques à maintenant ,y jtmm 
ayant grande apparence queDieu vous5ontinttëra lcîme(iues benediétions pour l’aduc- 
nir & que ceux qui ont lcplusd’authorité<dansles 3 fl'aires,ttcroiürontplutoft voftre bon- *‘‘ s 
ne renommée qu’ils ne la diminueront , fans que nul autre de tous ceux qui ont efté cm- ** J 
ployez aux grandc^diarge» Caftai rcs du Royaume.,fepuiflepreualoir de femblablcs bc- 
nçdittiqns de Dieu 5c de louanges vniucrCclles des peuples, qui regrettent & défirent in- 
ccllammont voftre dtfffuntoadminiftratiçri. Or pour entrer en vnc déduction plusfpcciale 
des caufcs de voftre empidy en de t^nt importantes adminiftrations , des raifons qui vous 
y firent apeller , & des mqyefes dQnt vous vfaltes pour y paruenir , ceux qui les voudront 
lçauoit'remarqueronçcc qui s'enfuit* 

Premièrement èft il à noter que par les bpns office^dc la Reine de Nauarre Mere du 
Roy , vous fuites introduit au feruice de ccPrinOe ,que vous n’auiez pas encore douze qutlsilejl 


Plus < 
comme li 


fume nu 
«Hxchat] 


que cette fa go & bonne Prinçéffe en rrtourantvous recommanda au Roy fon fils, tP* 
Jeshiftoriens de*ees derniers temps n’ont pas oublié à le dire. 


Plus eftinoter, que vous n’aueziamais abandonné ce Prince, mais que fans l’importu- 
ner de demandes, auez à vos defpqns couru toutes fes plus penibles,raauuaifes & perillcu*- , 

Tes fortunes. 

Plus que voftre extraétion eftoit dés plus illuftres & anciennes, cc quecc bonPrincc ne 
celoit pas , mais le difoit fort fouuent. 

Plus que vous citiez celuy de tous fes feruitetirs qu’il eut iamais, auquel ilfe fuit le plus 
confié de tous fes plus particuliers fecrcts & mtentions,qu’il auoit le plus vniuerfellcment 
employé en tou tes fortes d’affaires perfonnelles,Domçftiques,d’Eftat, Milice , Finance, 

& Police , tant dcdails que dehors le Royaume. 

Plus que vous efticz le feruiteur qui l’auicz le plus Vniuerfellement bien feruy ,fans ia- 
mais auoir eu autres delirs & affrétions que les Tiennes propres, & toufiours préféré fes in- 
terdis à tous autres , voire aux voftres mefmes ^ Et poùr telles raifops vous auoit-il auflî 
plus généralement aimé que nuis autres de fesferuiteurs , confine 11 fe peut vérifier par 
vne infinité do lettres de fa propre main qu’il vous a efcritc , fur céfujct. ^ 

Plus que dans le demeftement de toutes fes diuerfes fortesd’affaires, 1a plufpartbicnef- 
pineufes, vous auez toufiours efté tellement aflifté de Dieu, que nonobftant plufieurs tra- 
uerfes, contrarierez, oppolitions & mauuaifes conionéturcs d’affaires, milles de celles que 
vous enfliez entreprifes ne font deperics entre vos mains , n’ont porté dommage ny perte 
au public, fait eNcorfionny violence aux particuliers , ny tiré parleur execution demau- 
uaifes& pernicieufcs confcquenccs apres elles. 

Sur toutes lefquelles chofes laiffans fy llogifer les plus fpecuîatifs & diÜcourir les mieux $** fatr* 
entendus, nous continuerons noftrcdclfcin, fumant lequel nous vous ramentcurons fie l ffC ^*rz 
1 aprendrons à ceux qui n’en ont point ouy parler, comme pour exercer bien & deuéoient, 
au contentement du Roy,vtilité deluy & je fon Royaume, de au foulagemcnt de fes peu- 
pi es, vos charges deCôfeillcr du Roy en tous fe?Confeils,de Superintendant de fes Finan- 
cei^ortificatums,baftimcns,ouuragcs punies, ports, havres, canaux & nauigations des ri- 
uicrcs, de Grand Maiftrc de l’Artillerie & Grand Voyer de France, de Gouverneur &: Ca- 
pitaine de aoo. hommes d’armes fous le tiltrc dé la Reine, haut & basPoiétou,ChaftelIc- 
raudois & Ludunois,Chafteau de la BaiVtlle à Paris, Mâte & largeau,il vous au oit die du 
toutneceflaire d’a\ioir 5c employer grâdnombrcde Secrétaires 8c g€s d’affaires & à eux 
<U prendre plufieurs Clercs & Commis, dcfquels ceux que nousauons veusvousa procher 
dauaiicnge, & aufli auoir le plus de crédit & d’cmploy aux expéditions des affaires impor- 
tantes , furent quatre des Aruaulis, défit l’vn mourut auantleRoy,de$ trois autres, l’vn a 
efte Intendant des Finjces, l'autre Mettre de Camp , 8c l’autre Treforier deFrance & <Wla 
Voyric*, Durctquiaefté Treforier de F/ance, Prcfident des Comptes &C©ntrolleur ge- 
neral des Finances , Kcnoüardqui a efté Correéleur des Comptes, la Clauelle qui a efté 
Intendant des turcies 8c leuces , du Mauricr qui auoitefte à Moniteur de bouillon 8c a cftq 
Tom. II, Ce v 
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Ambaffadeur en Halandc , do Murat qui a cfté T-rcforicr de l'extraordinaire des guerres, 
t.i Font qui a efte Intendant general de? meubles, Gillot & le (Rendre : T\>us Icfqucls 
ayans ainli fait de bonnes fortunes en s'approchant de vous furent bien* eftonriez & mar- 
ris f quelques vus en effet & quelques autres à noftre aduis en mine feulement ) d’en- 
tendre la refolution que vous leur diftcsJ’auoir prile , de uCv ops mçfter plusd’vrlc gran- 
de partie des aftaircs do Royaume, comme- fous aujcz'Fait par lé paffe , mais fur tout 
de i’entremifedes cftrangercs ,. de celles des Muances , de la garde-des crefor* du Roy 
&: des prifonniers d'Eftat i Et pattamny eut-iMortesde prierez qû’il nqvous fiflent tous 
egalement, ny de raifons qu’il ne vous alléguaient pour 4 ous faire changer de refolu- 
tion : & eft vue chofe digne d’cftrercmarquéc,quec*»xqui s’c'ri foücioient le moins, voi- 
rejmefmc,peut-cllre,ne le defiroient nullement ,tufent ceux qui vous en reitererent da- 
iwmage leurs prières -, Dcquoy vous les jcmerciaftes tous generale ment , auec beaucoup 
d _• belles paroles generales , dont lés particulières à l'endroit d'vn chacun à part , furent 
telles. 

Que vous defirant qu’ils puflentauoir des prétextes des plus fpecieux à toutes les cho- 
fe»; que vous preûoyez bieqqui fe paft croient lur ce fwcc,vous liriez bien aife qu’ils fiflent 
auec vous & de voftre conl'cil ce que vous ne doutiez point ,' qujc la plufpart d‘eux ne 
}r ircfn p u fl* cnt bien-toft contraints dq faire , fans vous ny voftre intenicotiop , vous leur vouliez 
donner des confeils conformes à voftre delir , à la neceflitc dcsoccafions & à celles des 
jIiimU* affaires du temps prêtent , lefquelles requer oient que l’aifnc des trois Arnaultss'allaft of- 
frir à la Rejne(mais par lUntcruention de la Dame Conchine)dç la ferutrtort loyalement, 
en fc donnât^ du tout i clic fans refero* , ny efgard de qui que ce puft eftrc , l’aflcurant de 
luy donner des.memoires cxccllcnsfur be^pcottp d’aüaircs d’importance, ôf d’embraffer 
tous lesintcrcfts etc ceux que S. M. luy ordonneront : A vnautre des Arnaults , puis que 
vous fçauiez bien qu’il vouloir fuiure b profelfum des armes ,vferdes mefrnes offres & 
fubmiBions à l’endroit du Sieur Gotichinc; Ai’autre des Arnaults qu’il ferefolut de faire 
Duitt. fa charge tout ainfi que le SieurC>neh<.iie,le Chancelier, Villeroy & Icànnin luyordon- 
neroicnt& qu’il ne manquai! pas de les en al 1er affeurer. Que Durée fit le fcmblablr en- 
uers la Reine par Pinterucution de Conclu no fa femme, le chance lier, leannin, le Com- 
mandeur & Dolé. Que du Maurier , pour ce mie vousfçauic^qu’il parloit bien ,cfcriuoît 
encore mieux , fçauoit faire de bonnes dcpclch^s , & n’eftoie pas ignorant des affaires 
1 r ‘ cftrangcres , allait trouuer Villeroy & luy «lit , que {Payant l’honneur d’eltre bien coghu 
que deluy,aulfi ne vonloit-il dépendre que de luy feulficdcfçsvolqntcz , lefuppliant de 
luy moycnner quelque employ honorable, parlant en fa faucqr à la Reine &: au Sieur C011- 
Dh Me* chine. Que le Murat fe rangeai! en fa charge, allait .trouuer Villc-roy 2c Paueuralt de la 
TJt - vou loir faire tout ainfi qu*i 1 luy ordonneroit , &: trôuuaft bon qu’il ne laiflaft pas de s’en- 

tre-metrre de vos affaires de Cour. Que la Clàuelle ca jollaft & recherchai! ( comme c’é- 
coit chofe qu’il fçauoit bien faire 2c de bonqc.eracc ) Viftc-roy & les autres Secrétaires 
d’Eftat, le Chancelier & leannin, afin qu’ils iTainftqffcnt en la fonction de fa charge, voire 
mcfme,d’Efcures,afin qu’il ne luy nui lift point en icelle. Que la Font fc rjeridift fujet 5c 
A « on,, foigneux en fa charge des meubles 5c allait trouuer la Rcines’y failànt prefenter par la 
Conchine, & l’afleurcr qu’il n’auroitiamais d’autres volonté*, que félon fes ctfafimandc- 
mens &: de ceux de telles perfonnes, qu'il luy plairçit d’ordonner. Que Rcnoftardfe ren- 
RtouüMrd ditfcigncux de fa charge, ôc fit paroi lire à la chambre qu’il eftoit bien capable d’icelle ,1e 
, priant ncantmotns de continuer le foin qu’il auoit toujours pris de vos affaires domefti- 
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ne IL. 



que de fuiurceeque vous leur auicz confcillé «T>equoy ils demeurèrent tellement con- 
tenu & farisfairs,quc ce furenr eux qui nousaiacrcnt leplus à nous fairctous deux rece- 
uoir à voftre leruicc en qualité de Secrétaires , & qui leAiXpofafi bien à tout ce que vous 
& nous peufmes defirer , que nous t rouuafmés beaucotp plus grande facilite que nous 
fxKu- n'auions eftime-, à retirer. d’eux tous les lyajiûfcrits , minutes & brouillards qn'ils pou- 
tiê a dt uoient encore auoir touchant les mémoires de voftre vie , faits , geftes , traitez , entremi- 
cenftiL. fes & négociations. Ce que lesSicairs Arnaults commencèrent d’cxccutcr^ d’autant que 
fui aant voftre intention ifs nous remirent trois iours agrès entre les mains pluiieursre- 
^fc^es bien reliez , & les recueils, qu’ils auoient fjifts de vos négociations en Angleterre, 
que nous trouu|ffmcs fi bien faits & fi bien mis au net , que npus n’auons pascftiméd’y 
pouuoir ny deuoir rien changer ny corriger. Eux mcfmesaûffi d’autres cncorcs en di- 
uecs temps ôefur diuerfes occafions nous mirent entre les mains d’autres manufaits, dif- 
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cou ps, lettres, mémoires & broüillards, 1 à plufpart noiracheuez ,*!« vns plus amples Sc 
correéts 4 , le? autres beaucoup mhins correéis , que nOuv cft'nns nouucllcmcnt- venus 
enfdntjîe âtoftrè fcruice jnous^uonsclïnyci diuerfies foisde jmracheucr & lçs mettre du 
tout au lier, pour les*vôusprefen?er, comme nous faifons maintenant ccttui-cî ,qui cli le 
dernier de ceux que nous auuns pû reeouurdr, A' quijpour auoir cité le moins aclu uc,nous 
a auifidonnéleplusdepeineàhiy trouutr fes ewre luises rtecefl aires , dautant que nous 
rt’aiftns pênaflez bic<*<$jmprcndre pour lcrcndrdbicnifttelltgibreà vous 8: aux autres, ce 
qu’ils atfojent'eu frit en t ion de rcprefeniCt 8c conaRirre par vn certain projet qu'ils di- 
loient auoir fait de tirer des mémoires de voftre vie, cinquante deux veritez , lcfquclles 
11’eftans pas encore bien fpecifiécs ny reprefentées , nous ne voulufmes pas entreprendre 
defupJéerccqni pouuoity manquer ,m^îs nousTommes contentez d'en chôifir treize feu- 
lement d'entre ces cinquante-deux , tant pourcc qu'elles parloicnt plus particulièrement y t ritt\ 
de vou^ de vuftrecma<ftioi*,maifon,faitsgeftcs&: aérions Ôeconomiques , que pour ccrtpitfa j 

Î pie l'intelligence en pouuoit eftre rendu cjr^éacilc a vuus&f à tous autre», adiouftant en % 
uittestHc* lies des efpeces d’explications 8c m*fn\es d'autres veritez, que nous auonSefti- 
mées dignes de conlîfieration , parlant en ta» ces difeours , tantoft en pluricr, 
tantoft en tmeulièr félon que le requiert le nojnbre ^8c la diuerfité des iperfonftes 
qui s’en font méfiées*, lçs commentant par le*breuet de la dcmilfion que vous fiites de vos 
charges de Stfperintendarisdesttnances & 'Capitaine de la Baftille à Paris entic les mains 
du Roy ,iceluy cftant tel ques’enfuit. ’• 

A Vioufd'huy 2 6 . de Ianuier 161 1. le Roy eftant à Paris,-Monfieur le Duc de Sully s’eft 
prefenté à fa Ma)eftc,&*l’a tres-Jnutdmment fn pliée auoir popr>agreable qu'il depo-^'” 
fall & rcmift entre fes mains les charges de Snperintcndhnt des Hnances Sx de Capitaine 
dclaBaftille audit Pafis , qu’il a cy -déliant exercées Sc dcfquclles il auoi telle honoré & p t Twraj{ 
pourueu , parle deffiint Roy ftfn tres-honorc Seigneur 6c Perc , léfqtieUes remifes&:dé-^»r^f/ 
millions, la Majofté a plufieurs fois retuféès Sx prié ledit Sieur Duc de Sully de vouloir finances 
fertûr en icelles charges, tout ainfi qu'il auoit,acç'ouftumé àe faire cy-deuant, mais voyant c~JtCd- 
fa. volufltc en eftre du tout aliénée , fa Màieftc a réeçu Sx accepté lefdites remifes Sx Ajur* 
démiffionsdes'Çhafgçsde Superintendant des Finances St de Capitaine de la Baftille. que £ *** - 
fait S prefent ledit Sipur Duc eje Sully , auquel en cette coniïdçration , Sc. délitant tcfmoi- 
gner i’cftimeqtft fa Majefté fait de luy , la fatisfiférion fit contentement qu’elle a des 
grandslignalcz & recommandable* faute* qu’il a rendus audit défunt Roy & à tourcct 
Eftat,tàut eriteefley charges de Superintendant des Finances Sx Capitaine de la Baftille, 
qu’en plufieurs autres charges , effets & affaires d'importance où il aefté cy-deuant em- 
ployé. DePaduftdc feReincRcgeritefamerc , afftftc de Mcfticurs les Princes du Sang & 
antres ,ettfemble des Officiers de fa Couronne* ou font gratifier ledit Sieur Duc de Sully, 
luy a libéralement accédé Sx fait don de là foraine de trois cens nùl iiurcs , enfemblea 
e&Qftnuc Sc confirmé tant hiy que fes «nfansen toutes les autres charges , cifets , offices, 
commlffions, honneurs, ’dignitez, bien-faits Sc recompenfes qu’ils pdfiedent, 8c qu’ils ont 
obtenuës&iceluy défunt Roy , veut & ented auffi fadltc Majcfté,qu’ils fdict payez Sx latis- 
faitsde tous les autres dons , gages eftats, penfions,apointemens, garmfons Sx entretene- 
mens, dont ils ont joüyfc efté gratifiez, tant par ledit deffunt Roy , que faditeMajcfté, 

Sx dbnt ils orit défia les expéditions en bonne 8c deuc forme, ayant fa Majefté commande 
dedeliurer audit Seigneur Duc de&ully , toutes expédition# neceflaires , tant pourl’ac- 
coi^>Ji(Tetnent , feurcté Sc executiofldcs cfiofesuy-Sicflus , que pour ladcfchargedcla 
garde du Ckaftcau de la Rnftllle , & prifonfiiers d’Eftat pftanS en iceîuy , 8c cepcndantle 
preferit ’Brcuet qû’tUc a voulu figner de fa propre main & eftre contre-figné , parmoy 
ConfeilJéren fon Confcild Eftat Sx Secrétaire de fes commandcmens Sc finances , ladite 
Dame Reine Regente *fa merc Hfente. 


Si^né , % 

Et plfifs bas x 
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Commçnçaht donc les dlfcbntsdctes treize veritez par nous choifies 8c protnifes, 8( j 4 
vous adreftunt noftre 1 ’ parole à yoîis mefme , noüs afieurerons vous&toüs autres , que &iU/ifire 
nous auonsdtquoy iuftificr paraître* authentiqiies & vabbles, qutvoftrc cxtraôion, 
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auflt bien en ligne feminmeque m.ifoilino,e(l vite des plus nobles &ill4ftre%*.& 4 e ttes- 
gr.uido*atiquicé. Qje vos deyangucsonteu & poffedé 'endiuers temps , $fen diuerfes 
Provinces, & région-» de l'Europe, pliitiears grandes terrqs, Seignemies ,biera ,richcftes, 
houncurs , charges 5e dignitêz-, & quel) elles yfont apres diminuées *,cefon’eft*adiienii 
que parce que les branches.des Aifnez de voftre maifonde^Betliupe , font^ar trois fois 
terminées en filles & que tant p,ar icelles que par d’autres^lb-’s ,qui en font encore for tics, 

& par les hauces & fplendidcs alliances où elles font entrées, la plufpart de cesd>iens,gtan»> 
deurs & dignitêz, ont ciUtr^ifporççes dans dcf'.plus éminentes maifons Royales de la 
Chrefticnté. - • V * ç # h • * 

. ■» s 

Elus pour la fécondé vérité , nous ferons vo'ri; clairement , lors que vous ou d’au très 
le délireront, que parle laps du temps, la branche dont vouseftes prouenu ( & eûesanain- 
ten\pt deuenulc Chef des armes) eftdefccnifuëdu plus pauipe & moindre Çadct^qu’il y 
cuit point encore eu en toutelamalfondettujiune, lequel neanmoins* &Ja plufpart 
deftfsdefcendansen ligne ma feu line , retenant encore quelque chofcficla pjudonce & 
generohté, de leurs premiers deuancier s , onçtoul.iours cfiayé de s'allier à des maifons 
anciennes jic riches y & par ce moyen ont fouuént remis en la leur, d’afiezbellcscerres & 
Seigneuries , lefquellcs en grande partie s’y çAoient ponfcfuces iufques t voftre grand . 
Pere , qui par mauuak molnage , desbauche»& prorogions, les dilfipa entièrement , ne 
laidant à voftre Perc , que les feuls biens d’Anne de Melun fa femme , lefquels cftans 
finalement paruenusà vous & à voftre jeune frere , &iceux cfté également partagez , il 
tff Lient fc trouua l°r»de voftre entremife aux affaires do Royaume , que pour tous biens de vous 
ufs àtf*n & v °ft rc femme vjvousne jouy (fiez que d'epuiron quinze à leizemil liuresde rente, 
t'i'remlfe comme vous le declaraftes au Roy , lorsqu’^ vqu s cftablit en la charge des Finances y ce 
éux tjfti* que nous, difons exprès ; afin que tous ceux qui entreront és adiyiniftrations publiques 
rts. en prenant voftre exemple : déclarent aulïi cé qu’ils pottedoient au vray *auparauant que 
des'enentre-mettre. . , 

. * • • • 
s* vie d- P» r k troificfme des vengez , nous vous fçrons «oie , que Dieu vous a toufiouçs 

*»/<■ & affilié , plus que beaucoup d’autres en voftre donaeftiquç , & conuerlation ciuile, 
Jwfti- d'autant que plufieurs fe pcuucut bicupreualoir ,d'auoic eftéefleuez auxhoinncqrs, éhar- 
î wf - gcs&: dignitez y voire mefmed’auoir fait de belles atiions de milice &: police, mais bien 

peu , delquels l’on puilTe louer toute leur vie ^omcftiqpe Scpubliquç & fc vanter qomme 
vouspouuezfaire, qu'en l'vnc&eu l’auye, voqsejjeshorçdcblafmcny reproche , (ans 
qu'il puilfeeftrc dit , que deuant , pendant , ny aptes tous les temps de vos plus grandes 
taueurs, vous ayez iaraajs fait chofehonteufe, malicieufe, non pasmcfme imprudente, 
ny qui foit tournée au dommage , otfence ou pfejuâice de voftrc&oy,, de voftre partie, 
4c> peuples ny d’aucup particulier , noyant non plu% donne confeil ou fytentrqprife, 
que le Cuccezait pu faite accu fer d’imprudence t malice Ou malheur , vous eftant és oc ca- 
lions , monftrc officie ux enuers tous hommes de vertu, mçritc , feruice, ou qui çftoient af- 
fligez, & gardé loyalement vos promettes à chacun. / - ... 

• - . ¥ * # 

• eu % • * • » 

Seirrw pj us pour quatriefme vérité de colles que nous auons promîtes , qui doit faire 
m Çtkm de qps fortunes, 8ade vos emplois dans les affaire^du monde nous pouuons 
j t > j fa. &fommes tenusdedirc , que lesf*upurs& alfiftanccs de Dieu , vous ont cité eoco- 
rtt ,t -, re plusmanifoftcs en Icelles qu'en aucunes autres y damant qu’en premierteu 

H<ty4.i,ne. v nusauez acquis & polTedc plus cfebic^s , rit heffes , honneurs , changes & dignitez, que 
nous fçauonsbicn que vous n’auiez iaanaiscfpefc : Ht fccondement qu’ayant cité choi- 
- fi pour principal miniftre & confident d’vn ti grand Roy , fa prudence exquife , 6c fa 

p rouidcnce admirable , vous iiiftruiiant & conduifant en toutes vos aétions &c compor- 
ternens il vous cftoitbicn facile de rendre voftre adminjftration , & tous vos emplois 
louables & profpercs , & de les faire reülfir à la grande vtilité du Roy , amelioration de 
fon Royaume & foulagement de fes peuples , comme nous auops v eu toutes ces ebofes 
fucceder heureulement , voireaucc acclamations publiques , tant que finalement d'vu 
Royaume , dont les affaires auoient eftequafi toutes minces, par les defiei ns &rcntvepri- 
fcs*^nal digérées de> Royspreccdeirs : & par les defordrcs,confuûons S: prohibons des 
régnés £c des adndniftrations continuées depuis presse cent années, c lies ont qflé remifes 
rcftabîics durante temps de yoftje ejnploy en plus grande fpleadçjir , opulence , dou* 
ce &c agréable domination, &aucc plus grande abondance de t retors armes munitions. 
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joints aux foulagemens des peuples , qu’elles n’auoitn* iamaisefté , ny que nul ‘n’efpere 
quelles puiffcntèftre de longtemps. Ce que nous difonsexpçcz, afin que par émulation, 

& voftre exemple tons nos Djre&curs prefens &c à venir , prennent reiolution de ftfiure 
vos procedures. * 

• *. •' . #, 

Plus pour cinquîefme vérité , qu’il trous a femblé deuoitfaiffc confifter affx préceptes 
& enfcignemcns que vpsenfâns, famille, pàrens & amis, pourroient defirer tirer de vous f *?'* } 
C.immc d’vn exemplaire de vertu , nous n’efiimfns pas de leur en pouuoir propofer de 
plus cxcellens qu’en leur confy liant de vouloir à voftre exemple prendre touliours les 
commandemens de Dieu pourreigl/sde léurspenfces , deurs Sc defleiras , la vraye vprtu 
pour but & guide ordinaire, de toutes leurs ajKons 8c operations ,vne douceur, loyaupd 
Sç faci litc d’accez enuers tous , vne auerlïon à tous vices & vohfptez , & v ne railonnable 
«économie domeftique - 3 fans le préjudice de qui que c» foit. 


Plus pourfixtefme vérité ,ôonS ferons mention d’vn eftat au vray,qui fe verra cy-apres 
bien au long de tous les dans , libéralité* , charges Sc dignitez , que vous auez reccus du 
feu R jy , en quelque forte 8c manière que ce foit. • 

• « - . * 

Plus pour fcptiefme vérité, nous ferons encor mention dVn autre eftat , qui fe Verra çy- 
apres , auquel feront fpecifiées toutes fouîmes de dente comptans, que vous auez reccus 
du feu Roy , à charges & conditions expteffe». * 


Plus pour huiâiefme vérité , nous ferons encor mention d’vn autre eftat , qui fe verra 
cy-apres , de tous les héritages en fonds de terre que vous auez acquis pour latisfaire aux 

intentions du Roy. 

, * v ■ _ te 

Plus pour neuficfme vérité, rttés ferons aulfi mention d’vn autre eftat, parlant des fom- . 
mes de deniers, qui vous dntefté Ofdonnéespar le Roy à prefent régnant, pour recornpen- 
fcsdes’diarges dont il vou$<!efchargeoir 8c de celles dont vousmefme auez compofé ,fur 
toutes Jefquellcs cfcofes éft interuenu déclaration du Rfy , touchant la nature qu’ils dc- 
uoieiu tenir enltros acquiiitiôns. * wM * « 'ta « • • 

Plus pour di xi e fine vérité hous ferons encore mention dfim antre eftat, qtïîépecî fiera 
les héritage* reuenus que voua auez acquis , dont les natures font particu tarifées fui- 

uant la déclaration du Roy à prefemtfgnant. % 


Plus pour vntiofrfie vérité ,nous feronfencore mêntiottd’vn autre eftat , de toutes les 
venditions que vpus auezéai tes à Moniteur le Prince , des terres qui vous deuoicnr tenir 
nature de propre ,afin de les confesueraux voftres , félon qu’il vous piairoit d’en ordon- 
ner. 


Plus pour doHZtefme vérité , nous feronsencore mention d’vn autre eftat fort particu- 
larité , detemtes les terres que Monfieur Je PrincÀ r ous vendit, ou bailla enefehaege pour 
deuaeureSquitte des grandes fommes de deniers qu*ft vous deuoit àcaufe des terres qu’il 
auoit voulu au oir de vous. * ' 


* . ’ ; • ” * - ^ 

Plus poaçtreiziefme vérité , noos prierons toutes fortes de perfortnes , qui douterons 
de<e qtfenOpÿ aùorfs dit cy-deuant^èu djtons cy-apres, de nous en demander les éclaircit 
femens 8 c lcspfeucesjcir nousûtisferofts à leurs defirs: Et lors tognoiftront-ils eftrc tres- 
<»rtaia ce quertous auohs défia dit & répéterons encore peut eftffc cy-apres ( cequ’à mon 
g# deuez tenir à gloire , tous hommes vÔus en cftimet dauantage ) que vous n’auex 
wwi v capacité, frience, expérience, honneur, bijen ny richelfes , que vous ne deuiez tenir 
de te bonne nourriture ,que dés voftre première jetmefle , >fousauczreceucdo feu Roy, 
de les bons exemples, -préceptes 8c ènfeigflemens , & de lï grandes biep-veilltncca, bé- 
neficences 8c liberaÜerz s voire feront encor voit trois ebofes* qui fermeront la bouche à Set vtf- 
l'omrie, & à la calomnie , (Telles fonttant impudentes que de vous ofer bîaûner *, à.***ftt 
fçauoir que vous n’auez iamais pourfuiui acquis, ny poffitdé aucunsbiens , terres , he-^ f * cf ^ 
ricagcs, reuenu%cflafs, chargés, offices , ny bénéfices, au dommage 8c préjudice de qui 
que ce puiffe eftrc , ny icelles pair vdyes illcgirimes 8c reprochables. Que vous n’auez 
Umais fai* projet , deflein ou aéiion en l’exércice de vos charges , ou par le moyen 
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de voftre crédit ou fnueur ,-foit pduf vous , vos patcns ou ^mls^ui puft ptciudiricr au 
bien des Affaires , & feruice du Roy , celui des rcuemJs du Royaume ,des droits fit priuile- 
gê?, 4 dis peuples, hy d'aucun particulier. Que vous naueziamais fait aucuns gains, profits, 
aduantages oy commoditez , par tnauuais moyens, pratiques, intelligences, corruptions 
ny conculfions j mais feuldmenidu fçeo de voftre Maiftre , par le moyen de fes libéralités* 
oa par les hazards & faueats désarmes , ayant à la vérité en le feruant , tait des prifes &c 
, fârprifes des villes ennemies , dont vous feues touché de grandes fofnmes de denier». Ett 
partant nous a-il femblé de pouu^hardimentcoruilurre parla prtfefite vérité , qu’à vn 
TeulDreu , & à ynfeul Roy & Mûfttevyousdeuéz tour fc que voqs elles, auez& poflé- 
e n dez.Æt que l’on <iteuroiH( comme nous l'apens délia dit^cy-dcuant ) cftablirvntel ordre 
va Lht. dans le Royaume ,’<jtae téuseeuk lefquelsfifent employez aux grandes & lucratiucs char- 
gés d'iceluy , tu lient obligçz de faire de femblables déclaration* publiques, auec grande* 
peines imposées contre totis ceux qui auroient parlé contre la’vetitd. * #* 

■ : ' • * 

O t Gins attendre queceux lefquels liront ces di [court , & voudront douter delà vé- 
rité qu’i's contiennent , nous demandent des efclgiroifiemensôi des preuucs, nous effaye* 
rons de preuenir en quelque forte leurs queftions & de nous acquitter en rnoTmc temps 
Tteiut fes promcfTes que nous auons faites, fur aucunes de nos treize vérité* , & autres propofi- 
< 1 1 vtn- t * 0jJS ^ lcfquellcs nous ont femblé mériter (L’cltreexpliquées 3 c amplifiées: tellement que 
fcu'êa fumant ccc ordre , nous aduertitdfcs ceux qui jetteront les y Ai x lur ces prefens eferits, 
puis que nous uous fouîmes refolus de ne les addrelfer qujà vous f«ul, que quant aux cinq ‘ 
premières veritez, elles nous paroiflent, pour le prefent , alfez intelligibles , fans qu’il foit 
befoin d’y rienïid joufter : fie partant nous nous contenterons de commencer nos amplifi- 
cations , par la fixicfme de nos veritez , laquelle fait mention des biens & honneurs que 
vobsauezreceudufeu Roy , fur laquelle nous dirons. 

Premièrement , que leRoy voftre Maiftre, à caufe de frmitié qu’i 1 auoit portée à voftre 
Pere , de la recommafldatioivqoe la Reine fa merc luy auoit faire de voftre perfoane , en 
vp«s donnant à luy à Vendofràc , en l’année 1 <>7 2 . & de la bonne opinion qu’il atfbit pri- 
fede voftre efprit , fur Uoccaéion glc diuerfes affaires , où il vous auoit défia employé il és 
l’unnéc 1580. n’ayant lors qu’vn peu plus de ip,ans, il voitf fiepouruoir|ferLcttresi» Pa- 
tente* ,d’vneoharge de Confeillerdc Nauarre, &de Chambellan ordinaire en fi maifon, 
le tout aux appointemens de deux mil liures feulement , qui cftoicntquafi les plus hauts 
qu’il donnait point alors, ci en gages , ». .. dc*x mil tintes: 

Plus ft toft que voftre Maiftre fut deuenu Roy de France , il vous eihploya en diuerfes 
affaires: & afin d’authorifer davantage voftre pferfonne, il vous fit pouruoirdtyne charge 
de Conseiller d’Eftat de France^ux gages de deu* mil liures fie adjonction d’vne penlion 
de trois mil lix cens liures , cy en augmentation d'eftats & appointemeus 

cinq mil fix cens liures. 


•le S'.llj 

JJOtlfètA 

Jet char- 
ges Je 
Onfeiller 

Je Ka- 
uarre c/ 
Cbambel- 
l.tn. 

■ fit Cea- 
{ciller 
J' t lise 
Je F un* 


De Capi- Plus le Roy mit peu apres voftre compagnie de gens d’armes^ au tîltre de cent hommes 
tjine Je d’armes ,qui n’eftoit auparauint qu’àceluy dccinquaoce homme* d’arme», dont vous ti- 


l ItfifH- 


riez d’apointement , lors que voyseuftes pris cognoifla«£c auec les Fifianciers de Frande 


lafomme de quatre mil liures par an , cy 


quatre mil liures . 


De r«i- Plu* le Roy vous fit expédier quelques temps apres , deux bleuets , l’vn de Confeiller 
{aller 4 H au Parlement fans gages, &: l'autre de Confeiller en les Finances fir des affaires , fie vous 
Vdrltmït augmenta vos eftat s fit penftons , de * trois mil fix càts limes* 

O" ^ ^ „ . m 

Plus le Roy augmentani toufiqursenbicn-veUlance & confiance enueç* vous fe refo- 
ptrmttn . l ut > vous ^oimcr peu à peu îentierc charge de fes Finances , a cette eccafion vous 
r j*nsihs augmentavos peufions 9 de dix nul huiéleens liures, pour reuenir toutes cnfembleM® 
fi tûmes, fonnwe de vingt mil liures de gage* * à laqudjeil aqolt limitée cel le d’vn Superintendant 
général des Finances , cy en augmentation de gage%, t eft ats A penitoqs • 

* \ * ■* * ' dix mil hnift cens liures. 

ne Grand ^°y vous P our MP ir ^ charges de Grand Voyet deÇrance, ficVoyer particu- 

y'* ' de Paris , qui vous valoient engages , eftnolumcns &c d^çiÛs par an 

■ - à*. dix mil liures. 


< Google 
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Plus le Roy vous fit pouruair d* la charge de Grand Maiftre de l'Artillerie, de France, Dt CtU - 
dont pour toutes fortes de gages, dt profits , cfmolumens & pendons , vous ne rejirafles N „j llt 
iauuis plusdeviiigt-^tatreinilliures par chacun an ,cy vm.tqiurr 

Plus le RoynnJiutys temps vous, lit expédier des prouvons deGouuerncurdc Poi- ® ,c "- 
tftou , &dc Superintendant des fortifications , & baftiinens, pour kfijuelles trois charges, 
vous auiez d'efiats & gagés dht-lwii 1 mil Inirct. 

•• nirtmUua 

Plus lç Roy vous fit pouvoir des charges de Gouuemeur de Mante 6c largeau , dpnt lç» 
gages, ,'efiuolumens 6c profit**, à caufc des Garnirons du, dernier , fu^Jc petit cftat parA"' 9 »* 
comptant , vous valolcnt bien dms^e mil livres, " 

• ^ . , Àt Otu- 

Plns le Roy vous fit poumoir <^c la charge de Capitaine (Lieutenant , de la compagnie kemtvt 
de gens-d ‘armes de la Reine fa lenuftc , % laquéHe il incorpora la voftre , Sc tiriez bien Je injure 
d'augmentation d’eftats à cctt^occaiionenuiroti cinq ipiUmr es . cy <r l*r~ 

y ‘ " \inq mil Hures. £***’ . 

' De C^i- 

Plus le Roy vous fit poumoir de la chargé de Capitaine de la Baftille, de laquelle vous j a 
tiriez pour tous elmolumcns, gages 6c profits, la fournie de deux mil deux ceus liures^par ç*it Je U 
chacun an jCy '* devxmil deux cens livres, k tint. 

i* . ■ De Cépi- 

tant de 

Somme totale de vos ejluts & apointemens par chacun an , quatre vingt dix-fept mil ,A Bd ^ f 
deux cens livres, * t • 


Plus le Roy en diuers temps , félon que les occafions le requeroient auoit fait expedier Btntfaù 
desbreuets , pour bénéfices fous lenom de quelques Ecclcfiaftiquesmar vous nommez ôc 
tout cela du iceu & cognoiflancedes Papes , lcfquels mefmcs en failoient à voftre rcqui- 
ficionexpedicr Its Bulles gratis : & depuiseocoreà voftre follicitation furent enuoyces 
d'autres Bulles , parlcfqucltes il cftoit permis aux Eccleftâftiqut s de recompenfcr les bé- 
néfices , qui auoientefte bailler enfaueur des Herctiqnes : tellement que parce moyen 
l’on vous en retira des mains pour quarante-cinq mil liurcs de rente , cy eu reuenu 
annuel gnjtrante-cinq mit livres. 

Plus vous pouuiczbien retirer de vosWrrts & autres reuenùs , enuiron foixanfemil li- FjMfmiij 
ures de rente par chacun àn jCy Soixante mil livres. 


Somme totale de t'offre reuenu ordinaire par chacun an , & ce tant en 
■Ejlats , pen fions , biens d‘ B^lifes , que domaines , 
deux cens deux mil deüx 
cens Hures. 


Plus pour l'efclaircilîcment 6c amplification de la feptiefme de mes treize veritez,fai- Dons & 
fint mention des dons que le Roy vous a faits en argent comptant , par Lettres Patentes, bkrtU- 
vérifiées en Cour^ouueraine : nous dirons que fa bonté, prudence 6c prcuoyance, nefçau-^ * 
raient cftrc trop admirées , dautant queS. M. voyant vous auoir du tout confie lemefoa- 
gement defes ttefors /finances 8c reuenus , 6c que par ce moyen il feroit en voftre puif- 
lance, fi vousdeuenicz hifatiablc de biens , de Iny demander continuellement des dons, 
prefens 6c bien-faits , 6c d'en colorer , voire defguifer fi bien la nature 8c lcscaufes , qu'il 
ne vous les]pourroithonneftcment refufer*il via d’vne telle dextérité pour éuiter ce qu'il 
craignoit , qui fut qu'apres s’eftrevne fois lcïng-temps.promené aueevous, parlé deplu- 
fieurs {tenues atfaircs,*6c téhîoignc d’eftre fort fatisfait dubon eftat ou vous auiez mis cel- 
ies de vos charges, il vous dit Monamy,ic recognois de plusen plus^ non feulement par 
toutecquevous venez de medire-, maisauffi par vite infinité d'autres prcuucs, que vous 
a freâionncz mon fcruice, 8c le bien de mes affaires autant queie le fçaurois defirer: 6c rc- 
cognois que vous vfez d’vnc telle difcreçion 8c preud’hommic , que vous ne voulez laite 
aucuns profits illégitimes en l'exercice de vos charges , ny vfer d’aucune mauuaifc prati- 


t 
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que pour antilfler des biens , voire auez.dit à quclques-vns ,que vous eftes fefolu deneme 
demander iamaisricn ; mare cTfltcendre de ma bien-veillant & , Ivreeognni (Tance deoc' à 
vos ferukes*, Cequeic loAë infiniment &-vo*$ enfçay tres-bon gré», voire voqscn remer- 
cie :carc’eftfigne , que vous me tenez pour vertueux Se bon nui tire. Mais ne voulant pas 
qu’vnc telle modeftw vous porte domina ge,& me fafleesi méfincçcmps accuferd’ingra? 
utude,qui eft le plus fcelerat de tous les vices ; Enfin ic mefuisrefolu de vofcl £ii re vu don 
de foi xante mil liurcs tous les ans , dés le commencement d’vn chaciindiceux -, afin que 
cevous foit vn fujetde n’eftrepluscn peine de me rien demander pendant le cours de ce- 
l„y là v vous priant de nie dire librement Ü vous n’en demeurei pas content j ainrfi que ie 
veux ,1c deiire,& veut en prie*. Mail» voulant auifi que mes>liberalitei enutçs cetixqne 
i’aime foient eftmiées ,& uTefme cognuës«d’vn chacun, & que ceux des vaftres , que vous 
aimcrcz^.en ayent plus fouuenançc ^ i’éntendsque mes dyns foient faits en forme de Let- 
7 itnntnt , très Patentes vérifiées, à condition exprelTc d’en employer les deniers-en fonds d'herita- 
iMtmt 'h oçs 5 nui vous tiendront nature de propres , dcfqueK.neanrmokis vous pourrez toufiours 
difpolercn faueurdequi bon vous fcniblera, censinc eftaift vn moyen pour rendre vos 
heritiers plurtibey (Tans , tefquels dons ainfi faits depuis l’annce \6o i. montent à Quatre 
cens quatre-vingt mil liurcs. 

* r * * * * 

jlHtres Plus i’ad joufteray à iceax , comjn^deniersdomefmc nature , en tout cas fujets à eftre 
deniers par vous remployez ,ccnt mil liufeb qui ont ellé donnez par Moniteur de la Borde , cent 
de otefuie mil liurcs qui ont ëfté donnez par Monfiear de Scfyotnbert , cent mil liures que vous aucx 
uatuit. touchez des propres de voftre femme , trentomil liures d’vn don fait par le Roy à voftre 
fils d’Orual,& deux cens mil liures enquoy Madame voftre femme cft obligée, & vous auf- 
(i pour le Marquis de Rofny, cy en ces quatre articles * Six cens trente mil 

■* liures. 


Somme totale de ce chapitre , vn million dix mil liures . 

. # * •• , • .. 1 

Plus pftur efclaircilfement de la huiétiefine vérité , nous ferons - i cy vn chapitre des he- 

twd’be- ritages^uc vous auez acquis des dix cçns dix milliures cy-defluf (pecifiées , eftanttel 
nuits, s * cn f u 

* .*- 

Premièrement* voüs acheptaftes la moitié de la terre de Rofiiy P eux cent dix mil 

*d"y- liures . 1 • S 

Lonrdsn. Plus de Moniteur de Sancy , la terre de Qourdaa N vn cent mil 

liures. 

***P\ 


Six vingt mil 


Plus vous acheptaftes les terres de Baügy là fomme 4e 
liures • 

Plus parvncontraÛ auec Monfieur de la Tri çnoüille , vous acheptaftes les terres de 
Skllj. Sully la forante de cent cinquante mil liures . 

a* 

Plus vous acheptaftes decret la terre de Vj Ile-bon la fomme de cent mil liures , cy 


y Ule- bon. 


cent mil liures. 


■ • - ■ • * 

Plus parcontraéf anec Monfieur de Neuers, vous acheptaftes les terres de Mont-rond, 
Mit-rcnJ Henriche-mont,$c la Chapelle, la fomme de deux cens dix mil liures, à fçaqoiaWont-rond 
I tïaZ' C & ccnt li utcs > k Chapelle cinquante ûx mil liures , 5c Hcnritni-mo/it cinqùante auatré 
U Cbaptl- H*1 l* urcs 3 ey * • % deux cens dix mil 

le. liures. 

" * i 

- * * * » • 

Le chî - Plus par vn contraél àupr Monfieur de Mont-pénfle» , vous acheptaftes le Chaftcllet 

SuUnT ^° lXantc Üures, & par deefet au Parlement la teve de Culand quatre-vingts hui& mil 
liures , cy pour les.deilx • * * Sept vingt huift 

mil liures. * * ’ * . 


Plus 
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Plus par contrat aucc le proprietaire vous auez achepté la terre des Is en Beauffe la If ^ 
fommedc Soixante & quinze mil Etoffe, 

liâtes. 


Somme totale des terres far vous acquifes des deniers dont vous pouve^ difpofer vn^e cens dix ■ neuf 
mil livres y lâ recep te monte feulement vi t million dix mil Hures , partant refit a faire fonds de cent neuf 
mil livres fini feront fournis des Autres donsqvevovs a fait le fev Roy ou le Roy régnant. 

1 

Plus pour efclairciffemcnt de la neufiefme vérité touchant les Tommes de deniers que le Dt ^ nf 
Roy à prefent régnant vous fit prendre pour recompenfe de vos charges , offices fie bcne-*/ f 
fices -, fie auffi de celles dont vous mefines compofaftcs aucc des particuliers. p tn j- (S j e 

charges* 

Premièrement le Roy vous fit don par Lettres Patentes de la Tomme de cent mil efeus, 
pour recompcnTe de voftre charge des Finances fie de celle de la Baftille , cy trois cens 

mil livres. . 

Plus le Roy vous fit prendre foi xante mil Hures , pour voftrc charge de la compagnie 
de la Reine mcrc , de laquelle vous refufez deux cens mil liures, cy faisante mit 

livres. 

Plus le Roy vous fit prendre cinquante mil liures de Moniteur de Fourcy , pour recom- 
penTe de voftrc charge de Superintendant des baftimens , dont vousrefuiiez cent mil li- 
urcSj cy ? cinquante mil livres , 

Plus le Roy vous fit prendre de Monfieurde Rohan deux cens mil liures , pour recom- 
penTe de voftre Gouuernementde Poidou qu'il luy auoit promis parbreuet,& dontanlez 
retuTé trois cens mil liures , cy • deux cent mil livres , 

Plus le Roy vous fit prendre cent cinquante mi 1 liures du corps des T reToriers de Fran- 
ce, pour voftre charge de grand Voyerde France 8c Capitaine héréditaire des canaux 8c 
nauigations des nuieres,dont vous retufiez deux cens cinquante mil liures, cy cent cin» 

quantemil livres. 

Plus le Roy vous fit rembourfer cinquante mil eTcus , pout la terre de Doudan que vous 
auiez eue de Monfieurde Sancy en payement d'argent qu’il vousdeuoit , luy l’ayant eue 
des SultTes, cy en argent cent cinquante mil livres. 

Plus vous délirant trouuer vne bonne Tomme d'argent , pour cfTayer de bien marier v tnte de 
voftrc jeune fille , vous vendiftes voftre terre de Ville-bon à Moniteur le Prince , dont il ,fW * 
vous promit fie a payé depuis. cent cinquante mil 

liures . 

♦ ... 

•Plus ayant cy-deuant dit, fttrquoy vous fondiez voftre raifonnable jouy fiance des fruits ^ ectm . 
des bénéfices conterez en voitre faueur , nous nous contenterons de ce qui qp eft dit , y penfes de 
ad jouftant feulement qu’i 1 ne nous eftoit moins loifible à vous qui eftiez Huguenot , d’en btntjktu 
tirer recompenfe qu’aux Eccleliaftiques de vous en donner, puis que tout celafe faifoit 
par le fçeu du Pape, auec expéditions de bulles fur ce fujet , luiuant lcfquelles Monfieur 
le Prince vous fit parler pour vn Ecclefiaftique , lequel vous recompenfa l’Abayc de Cou- 
lombs d’ vne indulgence , de la Tomme de quatre vingt mil 

liures. 

Plus Monfieurde Bethunequi eft des plus fcrupuleux Catholiques 8c Ton fils au fuper- 
latit,fe méttant à l'ombre des bulles , vousrecompenferent l’Abaye du lard d’vne indul- 
gence de quarante mil liures. 

Plus Monfieur de Rohan vous folicita pour vn Ecclefiaftique de Tes amis , qui vous re- 
coin pcula en mefme vertu l’Abaye de l’Or de Poidiers, d’vne indulgence de foixantt 

dix mil liures. 
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Plus l’Argentier Vaucemain & Ton fils ,fous inefme fondement, vous firent parler pour 
4' A baye de l’Apfie d’vne indulgence de cinquante mil Hures. 

Somme des deniers que vous *uc%_ touche^ pour recompeufes d'offices & 

Bénéfices ou ventes de terre , treize cens 
- mil Hures . 

* 

Plus pour êfclairciflfemcnt de la dixiefme verite, touchant l’employ des deniers des ven- 
ir»/:?^* tes & fecompenfes cy-defi*us dites , montans à la fomme de treize cens mil liures , nous 
dtni- ts. vous ramènerons cequi s’enfuit. 

Premièrement vous acheptaftes Mont-ricôux 3c Cauflade de Monfieur de Lauerdin 3c 
de Palliers, la fomme de * cent foixante mil liurts. 

Plus vous croyant que par vn gros mariage^ vous feriez plus facilement fuporter à vn 
mary quelques incommoditezqu’auoit voftre jeune fille , vou$ promises 8c auez paye à 
Monfieur de Mirepoix,Sc à elle quatre cens cinquante mil liures, en argctclair.Etcn frais, 
meubles 3c pierreries plus de cinquante mil liures, nonobftantlefquelsbiens*faitsnousne 
craindrons point de dire ( dautant que tout le monde le fçait) que vous n’auez iamais re- 
ceu que de l’ennuy & du defplaifir, tant du gendre que de La fille, cy en defpcnce * cinq 

cens mil liures. 

Plus vous preftaftes à ceux de la Rochelle 3cdes enuirons plus de deux cens cinquante 
mil liures, que les guerres, le Siège Ôc prife de la Ville, vous ont quafi tout réduit à néant, 
cy en defpcnce deux cens cinquante mil Hures. 

Plus vous auezprefté à diuerfesfois au Marquis de Rofny ou paye de fes debtes pour plus 
de trois cens milliures ,cy en defpence • * trois cens mil liures. 

Plus pour les acquifitions que vous auez faites en Languedoc 3c en Guyenne , tant en 
Greffes qu’en rentes, vous auez debourfe quatre cens mil liures. 

Plus pour le payement de voftre Maifon de Paris, deux cens vinrt mil 

liures. 

Plus pour achapts de meubles 8c dcfpences en voyages, ouurages & baftimens, par efti- 
mation fept cens mil liures, cy fept ceps mil liures. 


Somme totale de ce que nous pouvons fçauoir de vos deffenfes , tant ordinaires qv extraordinaires , deux 
millions cinq cens trente mil livres, & les receptcs des precedens chapitres ne montent que treize cens 
mil liures -, 1 1 partant les deffences monter oient plus que les receptes de dou^e cens trente mil Hures , 
dont le fonds félon que te vous l'ay ovy dire t &• à d'autres aujii qui en pouuoientùien fçauoir U Vérité 
prouenoitdes moins fpeçifie ^ aux Chapitres [vivons. 


k Premièrement des gains légitimés que vous auiez faits à la guerre , tant en rançons de 

° 4Wm prifonniers tombez entre vos mains,és combats & batailles, furprifes noaurnes de Villes, 

Sièges 8c prife de places,dont le feul voyage de Sauoye en canons , armes, outils 8c muni- 
tions gagnées fur les ennemis vous valurent plus de deux cens mil liures, en tout par efti- 
mation fro/J cens trente mit livres. 


Plus vous ayant efte fait des dons de pierreries ( ainfi que c’cft chofe accouftumée , 3c 
T, par confequent légitimé, 5: neantmoins y vouluftes faire interuenir la permiflion du Roy 
F ' ’ par breuets)en vos traitez, négociations 8c Ambaffades, 8c aux nopces du Roy, de la Rei- 

ne, du grand Duc, de Monfieur de Lorraine 8c de Madame de Bar fœur du Roy , & tous les 
ans aux eftrennes par le Roy, la Reine, Sc, la Reine Marguerite , nousfçauons que vous en 
âuez vendu pour plus de trois cens mil liures, cy trois cens mil livres. 

Plus 
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Plus tfûus reuendiftes D ourdan cent cinquante mil hures * cy cent cinquante mil 

libres. 

Plus le feu Roy par comptans ou lettres vous a donné deux cens mil 

Hures, , 

Plus il femhlcque lerefte vous doiteftre prouenù desefpargnes & mcfnagemens de rfrarw 
Vos reuenus de toutes fortes^qui ont monté trois cens mil liures par an & dauantage,tant C r- we 'fa- 
que le fouuenirdcvosbons naefnages , des grands feruices que vous auez rendus au Rvy gemtns. 

& La France , & des g r ands threfqrsqne vous auiez amaflez , eft demeuré en l’efpnt do 
ceux qui auoiernl’adininiftration des Finances & affaires du Royaume,cy par eftimation, 
pour rendre la recepte efgale à la dtfpence , cy trois cens cinquante mil tiares. 

Somme totale , iSu^e cens trente mil liures. 

Plus pourefclairciflcment de l’vaziefme vérité , touchant les biens , héritages &: terres 
que vous efehangeaftes ou vendiftes à Moniteur le Prince , il huit fçauoirquc la guerre 
commençant grande partie à fa follicitation contre ceux de la Religion fie luy délirant de y m ts de 
vous efloigner de fes Gouuernemens ou vous auiez de belles terres & de fortes maifons, terres, 
vous fitinltance fort prcfTcedc les luy vouloir vendre \ Et craignant ft vous l’cnrctuiiez 
qu’il ne fe feruit du tehrps , comme vous euftesaduis tres-veritable qu’il vouloir faire , ÔC 

Î iu’ilne*prift cette guerre pour prétexte de s’en mettre en polTclfion violente. Coque dc- 
irant éuiter & tous autres inconUeniens, voyant qu’t 1 vous offroit les terres de Ville-bon, 
Montrond,Orual , Culand & le Chaftclet beaucoup plus qu’elles ne vous auoientcoufté, 
voire qu elles ne valoient en effet , vous les luy vendiftes la fômiffe de dou^e cens mil 
linres. 

Plus pour efclairciflement-de la dowifcfme vérité ,il faut fçauoir que Monfieur le Prin- 
ce ne vous ayant pas payé voftrc Comme ny aucun intereft d*icclle croyant de s’en pouuoir 
acquitter fans bourfe dciUer,il demanda au Roy voftrc confifcation(quoy que vousn’euf- 
fiez point pris les armes, mais aîlafliez librement trouuer fa Majeflé, lorsqu’elle vous le 
mandoit-,) laquelle luy ay fit abfolumentrcfuféfoninciuile demande, & la paix s’eftant ve- 
nue a faire , il fallut entrer à compte auec vous -, Et oyant outre les grandes femmes qu’il 
vous deuoit délia, voulut encore auoir de vous la terre de Baugy,affn que nu Iles de vos ter- 
res ne luy fuffent plus voifines, vous filles fur toutes fes choies vne tranfa&ion generale, 
par laquelle enrpremier lieu il vous efehangea la terrede Ville-bon que vous luy auiez au- 
trefois vendue, & encore celle de Muret qui auoitefté autrefois poflédee par vne lennne ™ 
de Béthune contre la feulcterrc de Baugy, tant il criauoit énuie*Et pour le furplus de l'ar- j e 
gent qu’il vous deuoit,vous bailla les vncsapres lesautres, les terres de N> geik, Mpnriiv 
gny,Chamrons,Vitray,le Marqûifat de Conty ,Bretueil,Fjancatel &: la Falaife, îcfquelks 
par confequent vous deuoient tenir mefme nature de propre difpofitifà la volonté, que 
fai foierft les terres que vous luy aüiez autresfois vendues ouefehangecs comme il eft dit 
cy-deflus , vous le* ayantachctécs des deniers que le Roy par fes Lettres Parentes vous 
auoit donnez à certes ondit ion. - 4 

Plus pour faciliter PmtelligoAcedfe iioftre treizième vérité, quoy qu’elle nous euft paru ^emftnr 
au commencement affez ample, fi nous *a-ilfemblcqpe ce que nous y adjoutons mainte- dû. 
nant ne fera point fupcfftu au gré descurieux d’eftreinfrormez des chofes paffees # à fça- 
uoir que’Monfieur d’ 0 ,ayant efte vafeul tout puiffant & abfolu Superintendant des Fi- 
nances, durant vne partie du régné du Roy Henry 111 . & les premières années de celuy du 
Roy Henry IV. il elloit aduenu que durant tous ces temps-là & les affaires dy Royaume 
& fur tout des reuenus, Finances d’icéluy , eftoienttoufiours allées eu dcperiflaAt : Tel- 
lement quequelqUVs-Yns de ceux aufquels le Roy depuis quelque ternes auoit: pris gran- 
de creance & qui enuioient cette charge à Monfieur d’O , dont Tvn des principaux 
eftoit Monfieur de Sancy , prindrent lujet de dire à fa Majèfté loç qu’elle fe plai- 
gnoit à eux des neceflitez où elle fe trouuoit forment,, qu’elle ne pouuoit ( à leur 
aduis ) prouenir d’ailleurs que de cette trop abfolbë authorrté u’vn fcul Superintendant 
des Finances de France , en laquelle Monfieur d’Q s’eftoit introduit & maintenu par 
vn fi long-temps * De forte que luy cftant*vériu à mourir promptement en l’an- 
née 1694. quoy que telles gens eufTertt bien defirc chacun d’eux Je tenir fa place* 
fi eft-ce qu’ils auoient tant blafmc cette vnique Stlpfermtertdance , qu’ils n'oferent 
T omc II. D d ij 
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pas encore parler de l'auoir : Mais fat propofc par le Sieur de Sancy d’eftablir vn Confeil 
compofé de plulieurs perfonnesdcqualité,aucccfgalepuiflancequele Roy agrecroit,afin 
d’efteindre par ce moyc cette charge d’vni que Superintendant que Bon luy auoit tant blâ- 
mée. Qupy que pour dire la vérité ,cen’euft nullement efté cette forme d’adminiftration 
d’vn feulquieut cfté caufedes ruines ,Uefgats & profusions, dont l’on fe plaignoit , mais 
procedoit plutoft en premier lieu , deccqueceluy quil’auoit exercée eftoit luy mefme 
pro fus, confus, grand defpenfier, grand joueur, nonchalant & qui aymoitfes plaifirs ^ Et 
lecondement que quand il euft eu la volonté & la capacité tout enfemble, de fort bié faire 
cette chargeai luy cuft-il cftéimpoifihlc de faire mieux, dautant que le Roy Henry 111. dés 
fon retour de Pologne, s’eftant entièrement jetté dans les mole fies , nonchalances & fai- 
ne mtifcs,abandonné du tout auxdclicçs,voluptez & furieufesprodigaliteï > & fe lai (Tant 
côdutre & gouuerner, voire pofleder par gens voluptueux St prodigues corne luy , c’cftoit 
à l’enuy entr’euxtous à qui feroit le plus dedefbauches &de plusde dcfpcfes fuperflucsj 
telles fortes de genseftans nommez par les voix perufifes, voire parles leurs nicfmes des 
cajoleurs, flatteurs,marjolets, mignons, fauorits St confidcns,mais publiez par de bien au- 
tres tiltres entre les enuieux , mal contens, langues méditantes & voix populaires, lefqncl- 
les àveuë de pays St par ouy dirc,faifoient courir de mauuais bruits d’eux-, Entre les prin- 
ci paux regens dételles Academies St qui ne fe pouuoient iamais raflaiier de biens, hôneurs 
&dignitez,ny laifcrde faire d’enragées dcfpences , le tout à la ruine du Royaume St des 
peuples dlceluy, eftoient félon l’opinion lapltfs commune le mefme Moniteur d’Q , &: eu 
faite Meilleurs de Belle-garde,roncle Souuray,Villcguier,QaaiIus,fainclLuc, Maugiron, 
faind M^igrain, Liusrot,loyeufc,EfpernonJa'Valctte ,1e bouchage , Thermes êc autres 
que vous fçauez bien qui aboient apres , dihmt que voire. A tous lefquels il falloir four- 
nir défi grandes fotnug s de deniers & les exiger, difperfer St dilïiper par des voyes St ma- 
nières li pernicieufes qu’elles eftoient capables de deftruire quatre Royaumes comme ce- 
luy de France, fi ce train euft toufiours continué -, Mais les fouilcuemens de pluficur&Prin- 
ces, villes & peuples de France , fous pretexte de les en empefeher, en arrefterent bien au- 
cunement le cours , mais non pas le mal , dautant qpe fut pir des voyes plus dangereufes 
que le mal mefme , les armes n’eftans pas do bons ingrediens propres pour rcœcdier aux 
defordres des Roys St des mauuais Adminiftrateurs^ cela ne fe pouuant faire efficacieufe- 
ment ny vtilement, que par l’vnion 5c general confentement de tous les peuples de toutes 
conditions, tenans tous vn mefme langage. 


Tellement que le Royaume fut par cette foufteuationen forme de ligue , jetté dans vn 
defordre St faccagement vniuerfel : Auquel miferable cftat ayant efté trouuépar le Roy 
Henry le Grand a fon aduenement à la Couronne, il n’auoit pas cfté en fa pu i fiance quel- 
que prudent,intelligcnt St courageux qu’il fuft, bonne volonté qu’il euft, habilité fufhfan- 
ce & loyauté ,qui pufteftrecnvn Adminiftrateurde Finances bien choifi , de le pouuoir 
en peu de temps reftablir:Et par confequent bien moins par l’entremifedc ce grand nom- 
bre de Sapcrintendans des Finances, auec apparence d’vne ferhbl^ble puiflam. e,qui eftoict 
neuf nommez: A fçauoir Mcflfieurs deNeûJprs,deChiuerny,de Jlets,de Matignon,de San- 
Supf/iff fyjde Schombcrg,dc ^lelîcSjForget St la Grange. le-Roy, & huSct Intendant, A fçauoir les 
trntlm Sieurs d’Incaruiile,d’Hcudicour,Marceî,desBarreaux,Guibcrt,AticIly^Seniscny St Viéne, 
ttss FU la plufpart de tous lefquels eftoient gens adonnez à leur profit particulier, ou çonfu j,pro- 
tumts. fusjoiieurs^uarcs, grands dcfpcncicrs, accablez de debtes,prctcndans que le Roy leur de- 
. uoit de grandes femme* ou qui eftoient intereffez auec les Fermiers ou Partifans du 
Royaume, Tellement qu’au lieu de s'employer auec diligence Scfincofité au reftablifle- 
inemdcs chofffs &des ordres qui en auoient grandement -tefoin , tout leur plus graud 
concert & induftrie,fut de faire vendre quantité des Aydes impoütions St autres retenus 
du Royaume , afin d’en tirer promptcipent les deniers pour le payer de ce qu’il* [Æeten- 
Deftujm d oient leur eftec deyb, pwJe Roy St d'en acquitcr leurs dettes, plus prcfTées,Sibien que le 
F,m Roy ayant efté bien informé de tous ces bizarres ménage* entièrement contraircsi ce que 
c *' ces dix-fept Notables aftmjniftfateurs luy auoient tant prçmis , & voyant que ces necefli- 
tez augmentoient a# lléilfte diminuer, il vous enuoya quérir vn iour qu’tf s’en alloit aux 
Tailleries, auquel lièti en lé provenant leul aucc vous , il v ou s'entretint quafidetoures 
Difcourt j es chofes cy -deflus dites:& no,aîementvous^i):,qu i il cognoiffoitj)ien maintenant par vne 
Monteur tc ^ c cfpreuue que plftsilintroduiroitde.gcnsen l’admioiftration 4e fe$ Finances plus fe 
dr Sully, chargcroit-il, St fpn peuple qpfii d’exaétcurs ,difiipatcurs & fai fou N dp griuclées \ St par- 
tant s’eftoit-il refptu de n’y en mettre plus qu* feul : fa principale peine confiftans main- 
tenant à le fi bien choifir le cte tclfe prud’hômie } intcHigonce,& loyauté qu’il en puft eftre 
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vtilcmentTcruy 8c fes peuples foula gez. Qu'il en auoit bien défia quelqu’vn en la fàntaific,' 
dont il eftoit entre en bonne opinion, pour eftre homme d’efprit, de jugement Sc de coura- 
ge: l^ais que ncantmoins ne fepouuoitiU refoudre de vous le nomn\er,fivoi£ ne iuy vou- 
liez en mefme temps ( car il fçauoit bien que vous le cognoilficz aflez pour cela ) refpon- 
dre qu’il Pay rnoit 8c qu’il le feruiroit fort bien : Surquoy vous luy repar tiftes , qu’il vous 
futfiroitbic de rcfpondre pour vous mefme,fans vous engager pour vnautrc:& toutesfois, 

c*i 1 à fl tl ■» A lo iiaik ifnn. In» «n Atrifi likrAtnAnf üftflfA 


v«usen parleroit plus amplement danstroisioursâirtfi qu’il fit , 8c euftesïurcefujct de j t $ h h ^ 
longs dilcours qui fe terminèrent de fa part , par vne nomination de voftre perfonne 8c f tul *ux 
vnemanifeftationdela façon qu’il défi roit que vous leferuiffiez , lors qu’il vous auroit *«««»• 
pourueu de la charge des Finances 8c de la voftre , par Vne protestation auec fcrmetïsde 
ny manquer pas,comme vous n’auez iamais fait, non plus que de vous acquitcr loyalemét 
de tous les autres commandemens qu’il vous a faits , fut tout en vos traitez & négocia- • 
tipns , tant auec les Princes 8c peuples eftrangers que François fe pouuant dire auec veri- 
te,qu’cn tous vos employs des choies cy-deflus,8c des autres defquelles vous auez eu char- 
ge , elles y ont mieux reüffi que vous ne l’auicz promis , que le Roy ne s’y eftoit attendu. 


d’armes, canons 8c toutes autres fortes de munitions, qu*en fin il fe rendroitdu tout abfo- 
lu en fa domination , ce que les fujetsdeuoient toufiours aprehender en leur Prince : fur- 
quoyils ne s’en allèrent pas fans répliqué , niais leur refpondiftestres-bieq,qu’à la vérité 
cela eftoit confiderable ciÿa perfonne d’vnSouuerain Prince qui feroit malin, maitÇîgno- 
rant & pufillanime duquel lesdefirs 8c les volontez nefçauroienteftretrop retenues, re- 
ftraintes 8c limitées, comme aucontrairc en vn grand Roy,fage, débonnaire, judicieux 8c 
courageux tel qu’en vérité fcpouuoit direle noltre, fes pui fiances nefçauroienteftretrop 
eftenducs, ny fon authorité trop abfoluc. 


Or nous auoit-il vne fois femblé , que ndjl deuiotts icy finir les difeours de nos treize 4 
veritez : mais neantmoins depuis eftans venus à confidercrqu’il n’y a point d’intentions fi 
faintes, d’a&ions fi nettes , d’eferits fi biert élabourez , ny de paroles li claires , que les en- 
„ uieux ou contentieux , ny puifient toufiours trouuer quelque chofe à glofer 8c re- 
prendre. Et partant pourroit-il arriuer, que des efpritsainu douillets 8c délicats, ou con- 
tentieux , ne prendroientpasgouft à vne infinité de menues particularitez , que nous 
nousfotnmes liccntiezdefpecifier , touchant vos charges , vos procedures en l’admini- 
ftration d’iccllcs , tous les biens-faits que vous auez recehsduRoy , fes intentions fur 
l’employ d’iceux , 8c les mefnagemens que vous y auez pratiquez. C’eft pourquoy, 
afin de les faire taire , voire tronçonner la languç en trop parlant , ou mal à propos.: 
Nous nous fommes refolus de ne venir point à ia concluiion deelaratiue de toutes nos 
intentions en tous ces difeours , que nous ne les ayons fait précéder ( comme fi c’cftoit 
vne efpece de récapitulation de ce qui aeftédcfiadit ) 8c dp la reprefentation encore de 
% Quelques autres de vos belles a&ionj , 8c. recommandables feruices rendus au Roy Sc 
al ? Eftat , ne parlant neantmoins de crainte d’eftre trop long , que de fept particulari- 
tez ( renubyanteeux qui voudront fçauoir les autres aux memçires , quujnt*fté faits de 
voftre vie ) non pour les eftimer les plus exquifes : mais pource qu’elles nous ont fèmblé 


plus propres tant pour donner d^>ons exemples , que pour les autres caules , qui feront 
Spécifiées fur chacune d’icelles , commençant par les moindres 8c finiflant par les plus 
-^/concluantes. 

La première , regardant plus particulièrement , qu’il n’a efte fait cy-deuant vos ceco- 
nomies 8c actions plus domeftiques , dautant que par icelles fe peut mieux cognoî- 
trc.cc qu’il y a eu de loüable ou de reprehenfiblc en vos humeurs 8c in- 
clinations naturelles 8c que chacun en tirera plus facile inftru&ion pour foy-mef- 
me. v 

Lafpconde , touchant plus particulièrement auffivosœconomics Sÿ adions publiques, 
d’autant qu’elles vérifieront encore mieux , vos vertus vniucrfelles 8c iuftiheront plus 
clairement vos intelligences ,difpofitions 8c capacitez à bien feruir le Roy,lcRoyaume 
8c les peuples d’iccluy. 

La troilicfme, touchant vos procedures, comportemens 8c facilitez d’accczen l’exerçicd 
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\ic toutes vos charges , parce que les exçmplcs à imiter y font de plus facile compréhen- 
sion. 

La quatriefme , touchant voftre premier employ aftuel & entremifc aux affaires des 
Finances , damant qu’il fait coenbiftrc combien tous commeneeraens font difficiles , & 
que la vertu cil toufiours trauerfee de l’enuie, mais que la perfeuerance en icelle cftablit la 


réputation. 

. ' La cinquiefme. touchant ce qui Ce pafTa 8c s’enfui uit à eau fe delà furprife d’Amiens, par- 
w,m ' ce que vollre employ à recouurer les choies necellairesà fa r cprife^vous'fit tenir pour hom- 
me prudent, diligent, laborieux, intelligent Sc capable de teruir en paix & en guerre. 

Stneye. La fixicfme; touchant aufïi tout ce qui fe paff.i.ûir 4 a refolution du traitté de Monficur 
deSauoye &du voyage du Roy er.ces pays-là ,dau tant que non feulement il confirma en 
France les premières &: bonnes opinions que l’on y auoit délia prifes de voftre loyauté ,fuf- 
fifance , courage & capacité , mais aufTi lesefpandit 8c publia encore auec plus d’cfclac 
dans les pays citrangcs ^ cedifant tout haut par ceux qui ne vous portoient point d’enuic, 
# 8c tout bas par vos enuieux que vous y auiez elle le principal Miniftre de la guerre &de 
la paix. 

La feptiefme, touchant les fix Eftats que vous baillaftcsau Roy en bonne cftreinc le pre- 
mier iour de l'an 1610. dont nous ne dirons pour le prefent autre chofe,finon que ceux 
qui les virentles appelaient les Eftats des merueilles & qu’ils furent les preuucs concluan- 
tes à l’honneur 8c à la gloire de tous vos autres feruices. 


Ordefirant maintenant fuiuanteeque nous auons promis donner les explications & 
amplifications neceffaires,aux fept particularité* abrégées, dont nous auons fait mention 
cy-dcffus , en commençant parla première qni concerne voftre vie , vos aérions particu- 
lières •& voftre 'Oeconomie domeftique. Nous ne craindrons ooinÊ d’aftirmerque vous 
Oecorumir n’auez iamais efté accufé ( non pas tncfme par ceux-là qui eulknt bien voulu perfuader 
tUmtfîi/ptt q lc vos vertus de fobrietc tempérance & modeftie n’eftoient qu’artificc , faintife 3c variî- 
Jes!u ) d’auoinefté fort fujetaux femmes 8c desbauché apres elles , ny mefme aux amoura- 
• e * ■*’ chemens parrecreation,galantife&f»mplediuertinement,nullesdctoutcstcllCs badinc- 
rics n’ayant pas eu le pouuoir dcvousefloigncr d’vn pas de voftre deuoirny de celuyde 
# vos charges. 

Que vous ayez peu ny prou ay mé ny approuué les jeux , brelans , brelandiers ny autres 
fçmb labiés Academies , vrayes pertes de bien 8e de temps , fçaehant de feieneeque yous 
ne fçauez pas mefme manier des dez ny contre vnechance. 

Que vous ne vous eftesiamais delcftc à faire feftins , banquets , cotations, balets, mom- 
merics ny mafcaradcs,ny n’auez jamais approuué les friaixlifes,fopiquets, patiflcries,con- 
ftures,dcguifemcnsdc viandes, y urongneries ,gourmandifes,ny crapules de tables lon- 
gues & fupcrflucs. 

Que vous n’auez iamais affeftionné nullefortede chafTes & auez toufiours grandement 
blafmc ceux qui fe plaifoicnt à faire de grandes dcfpenfes en chiens & oyfeaux , vencrie, 

, Volcrie, pefchcric & autres femblablcs plaifirs quinc font que defpcnce, perte de temps 8c 

diuertiftemcntdeChofcs vtilcs. 

Que vous n’auez ramais approuué les grandes affluences dedomeftiques , trains , efqui- 
pages, nombre d’ofticicrs, pages, dieuaux, mulets ? litières, carrofle, chariots, riches en- ■ 
'harnachemens,couiiertures , habille mens précieux ,chereseftoffes, lifts douillets &: mîr-^ 
lifiqip» , tapis, tapi fTerics, pierreries, fourrures rares, fards, parfums , aromates, molcffcs 
. colonr, frifottures , crefpillons , joliuetez , mignotifes 5 mignartkfes , oyliuctcz ny fài- 
neantifes. v # 

Que vous ne vous elles iamais laiffé tranfportér aux mondanitez & vanitez des 
grandes 8c magnifiques ftrufturcs à la mode , baftimens , parcs , vergers 8 c jardina- 
ges , remplis députés chofes rares 82 curicufcs , à efteuer pyramides , colomnes, gale- 
ries, portiques /lucarnes, cheminées ,eflfaillemens , plomberies jfrifiaki^t^moylLÎres, 
graueures ,fcqlpturcs,(latucs, telles antiques , modales, fléaux &^üt ; ^ôuur?ges de 
grands prix^tout cela doré , diapré , pcii>t & enrichi à la modt cTefquels la valeur ne 
confifle qu’en l’opinion desihoins fages * ceux qui le font le" pjti* ^rom^l-autant vn 
tableau moderne à çetitprix , qu’vn à l’antique acheté bijb cher* uifant que tels 

ftx- deniers inutilement employez eftoient fuuuent fniuis Jerfpe ntirs & que iamais les autres 
[l’eu .ipportoient ; Et adjoulltray pour cuurorure de viâoire jugement obtenue , par les 
vertus fur les vices, que noriobftant voftre Uluftre extraâion, les grandes faneurs & confî- 
' dtnccs.efquelles vous cftiez près du Roy ,l<ggrâdshôneurs, Eftats, charges,dignitcz, biens 

& 
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& richcfte$,que vous poflediez,les fignalez fcruices par vous rendus dans les armes, &: tou- 
tes autres fortes d’affaires d’Eftat , que voqspartici partiez à tous les plus grands &: inté- 
rieurs fecrets du Roy voftre Maiftre , & que chacun fut difpofcàne vous rien difpu ter, 
mais 4 vous rendre toutes fortes de déferances,li ne fetrouucra-il poiut que vousayezia- 
maisabufe de fout cela,iamaisofttnfé ny injurié, mefprile ny frappe perfonne, iamais or- 
donné ny commandé en colere ou en jurant 5 ©blafphemant,ny que iamais vous ayez vou- 
lu marcher ou prédte'fe.incc au dertus de ceux qui par les ordrcs,les loix,l’vlage 6.' la cou- 
tume ordinaire du itoyaume , vousüeuoient précéder , ne manquant non plus de recon- 
duire ceux qui vous venoient vilîter iufqnes où la bien-feante & la ciui litc le requeroientj 
ny de tenir vos portes & vos oreilles ouuertes à toutes fortes de perfonnes qui follicitoient 
affaires. * • 

Quant aux explications & amplifications necefTaires fur nos fécondes particularitez 
ainliaoregées, que nous l’auonsdit touchant voftre forme de vie Sr conduite vniuerfelie, 
& ce qui regarde le feruice du Roy, & le bien du public. Il n’y a point de doute, que délirât 
de vous en bic acquiter,ce ne lut va des plus louables, généreux & neceflaircsdcrteins qui 
fe puft former, fur tons au temps, que vousl’cntrepriites -, mais à cette occafiôaufli vn des 
plusdifficiles,penibles St laborieux,^ fujec.ddeplus grâds accidens, trauerfes efpineufes 
& fafeheufes rencontrcs,auât que d’en produire les effets, tels que nous les auonsveus ,& 
que tous les peuples de France publient de lesauoir reflentis , & vous en donnent encore 
tous les iours mil loüanges : Surquoy vous nous permettrez de dire librement qu’à r\ortre 
aduis vous y fartiez difficilement paruenu li ce grand Dieu , luy mefmc nel’euft entrepris, 
&r toufiours conduit vn li graud ouurage , & pour le faire exécuter par l’entremifedcs 
hommes, ne vous euft par vne grâce & iaueur des plus fpecialcs , fait , formé , & façonné 
toutexprez vn efprit & vn corps des plus vifs, intclligcns, loyaux, aâifs,gcnereux,vi^âs 
& laborieux, qui fefoit gut-resveg.F.rqui plus cft, comme Pafliftanceà vous la plus ablolu- 
ment ncccflaire ,nc vous euft donné pour Roy & pour Maiftre , vn fi grand & Vertueux 
Prince, capable de vouloir, & de pouuoir fa ge ment & genereufement difpo 1er , ordonner 
&C commander en perfection toutes chofcs honorables, bonnes & vtiles : ayan^aulïi en luy 
toutes les excellentes parties du corps & d’efp ri t,nccclfaires pour prudemment entrepren- 
dre,& couragcufcment exécuter. Et pour rellçscaufes& raifons,nc faut-il nul]nnct trou- 
ucreftrangcs les loüanges que l’on vous donne , defque Iles nous n’auons pascltc chiche, 
©n vn autre de nos eferits, en ces propres termes , que nous répéterons encore icy ne nous 
fcmblant point mal àpropos. Qui a veuquelqu’aucre que vous allèr plus droit à la vertu, 
la poictrine &- les bras ouuerts , & de qui les allcures fe foient mieux compofécs & cora- 
palTces dans des voyes & fervtiers tant efpineux & fi difficiles à te ni rr Qui pofleder mieux 
toute puiftance fur fes delirs & conuoitifcs i & retenir plus opportunément fon coeur en 
fes propres mains , tant pour l’adrefier ou fon deuoir l’oblige, que pour le rendre inulnci- 
bleauxchofesquiterrartentles plus hardis. Qui fait tefte pins t fficacieufcment à tous af. 
fautSjdç desbauches-, dclices & voluptez *, Qui Ucfnoücr & dcfueloper plus fagemet &: in- 
duftrieufement les plus efpineules & notables di fficu Irez des afi aires publiques ç Quitra- 
uailler plus couragcufcment & perfeueranunent , pour le rendre vtile & 1 fficicuX à plus 
d’vnepofteritc, & laiffer des marques de fes veilles ,trauaux’& gencreufc conduite, profi- 
table dé lîecle en fiecle, & d’ange en aaAt^commclcs peuples du noftrele publient encore 
aujoubcf’huy par fes regrets: de n’en reften^ir plus la douceur c Quel autre reçoit plus alai- 
grement^, que vous faites les adjournemens ordinaires , que le deuoir de vos charges ,*% 
bien des.aftaires du Roy ,& celles de fes peuples vous enuoye à tous momcns'Qm compa- 
roift plus volontairement fie franchement à i ceux, y fait refponce,&: y pouruoit aucc plus 
de prôptitude & d cquanimité ? Quel autre des grands Adminiftrateurs d’affaires d’Efht, 
M jlicc, Finâce fie Police, s’eftfçeu mieux entpefeherd’eftre alléché & amadcüé par les fla- 
teurs fie cajoleurs, ny pipe ou circonuenu par les adulations,rufes,aftui es Se ffefguifemens 
des malins , ayant conuarti en habijode , vtdlrc coutume à les reietter fie deti lier , fie faire 
marcher au trauçtsdetoutçscontrarietez , inceflammènt droit à la vérité è Quwplusque 
vous defcouure fi librement fçs defirs fit fes penfees à Dieu fie auxJhomines,viuat dâns vô- 
tre maifon,voirc dans voftre chanft$re,&: voltre cabinet, comme déviant les yeux d’vn cha- 
cun, redoutant plus lesSfpréh en lions de voftre propre confciencc ,qùe celles de tous les 
plqs feueres cenîeurs^Quf s’étt plus que vous, fi vrayement.famiîiarifé auec la vertu , que 
dé la convertir en fôy-mefirfe ainli qu’vue teinture , de laquelle vous vous elles telle- 
ment imbu ^ qu’il vous feroit iinportible de prendre vne autre couleur , ayant par ce 
moyenl’ame repurgée de tout ce qui la pourroit faite rougir ou contriftcre Et pour lin, 
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qui s’eft fçeu mieux efprouaer que vous auez fait dans tout le cours de voftre vie , en tou- 
tes les fortes de profperitez & d'aduerfirez, fans vous eftreiamais enflé, ny en orguejlly de 
celles-là , ny efperdu ou eftonné en ccllcs-cy : Et pour telles caufes& raifons, & autres 
cy-deflùs dires , ne faut-il point trouuer effrange toutes les merueilles , que d’autres Sc 
nous publions de vous,puis que ce n’a efté vous qui auez parlé ny agi en icelles-, mais l’cf- 
prit de Dieu tout puiflant, & lesexemplc^ préceptes , enfeignemens , ordonnances 3c 
commandemens de ce gcncreux & fage Koy voftre Maiftre, qui parloient & agifloient en 
vous S: par vous , & ont toufiours continué , de forte qu’il faut atfribucr àTeurs feules 
affiftances tous les expediens, induftries & dexteritez , desquelles nous vous'auons veu 
vferpourfurmontertantdedifflcultcz 1 , contraditions & oppolitions des plus grands de 
France, qui ne pouuoientapproùuer ,quc vousrendilTiez leRoy fi puiflant ,& fa domina- 
tion Sc authorité du toutabfoluc. 

Quant aux rroifiefines particularitez par nous promifes , pour reprefenter celles 
Cr truie dont vous auicz vfé en toute voftre ad mi ni ft ration , nous dirons que pluiieurs auoient 
confidence bien , que vous eftieztrois principaux Miniftrcsd’Eftat ,aufquelslc Roy communiquoit 
n»wM kpl us des affaires d’iceluy : & neantmoins ne lailfoient pas de croire , que vous eftiez 
Je si!' « lu y duquel fa Majcfté cognoifloit mieux , & de plus longue main la perfonne , l’illuftre 
ex tra&i on, le courage, la loyauté ,1a deuotieuYe feruitude , & la capacité* Etparconfe- 
quent n’y auoit-il point de doute , quevousne fufliez en fa plus grande confidence , & 
qu’il ne vous tinft pour le plus capable de bien loyaument & courageufement trauailler 
à ce qu’il affèüionnoit le plus , qui eftoit la guerre , & les Finances : Tellement qu’à 
dffditet cetrc occafion , fa Majefté déférant quaft tout aux ordres , que vous luy proposez fur ce 
Ji /{oyéu- fujet , & leurs dépendances , il les difoit Tiens & les faifoit refoudre comme tels. De forte 
me, qu’ilordonna , que fans faillir ( s’il ny auoit des caufesdediuertiffemcnt fortimportan- 
tes ) il fut tenu Confcil d’Eftat & des Finances trois foi j la fepmaine , le matin & l’aprèf- 
difnée, àuquel tous les Princes ,Ducs , Pairs , Officiers de la Couronne , Gouuemeurs 
5: Lieutcnans du Roy aux Prouinces , & autres Gentils-hommes eftant honorez debre- 
uets du Roy , auoient libre entrée , fceance & voix dclibcrafiue , toutes fortes.de perfon- 
nes ( mais touftours les plus pauures le premiers ) eftans a fl eurez , que leurs requeftes 
* feront promptement refpondués , & les promettes à eux faites , fincerement exécutées. 
Que ceux qui auoient eftat s, gages, penlions & entretenemens , & fur tout les foldes &c 
appuïnéiemcns degensde guerre , oui cftoient employez fur les Ellats du Roy , pou- 
uoient tenir lespayemens d’iceux *, plus certains que leurs propres reuenus * mais anfïi 
falloit-il qu’ils payaflent par tout où ils logeroient 6 les trois autres iours de b fepmai- 
ne eftoient ordonnez pour lesconfeils des parties , tant le matin que l’aprefdifnée , auf- 
quels l’ordre cy-deflùs eftoit obferué,s’y faifant fort peu de retentions de caufes* 8e cj u a ri- 
mez de renuois aux luges ordinaires , principalement les matinées , lorsque quelque 
fois vous y alliez ,dautant que vous intiftiez toufiours à cela , conformément à ce que le 
Roy auoitdeclaré cftrc dtfon intention , les matinées que vous n’aHicz point au confcil 
des parties , & toutes les aprcfdifnces de ces iotiFS-là , eftoient par vous employées à ce 
qui concernoit 1* Artillerie , les magafins des armes , les réparations publiques ,-lcs for- 
tifications, le<T>aftimens , bc les affaires des P rQuinccs dePoi&ou , la Baftillc de Paris, 
"Mante & largeau , parce que tout Cela dcpendoitdes charges que vous auiez : Ou tfe ton- 
tes Icfquelles occupations vous eftiez fouuerif appelle pour demefler les intrigues & 
bjhnüillêries domcftiquesdeCour , & de Cabinet , & les querelles de confequcgce d’en- 
tre les grands * tnâis vous vous trouuicz tomiours à toute» refolutions & préparatifs 
militaires , comme y eftant obligé par vos charges : Et nonubftant encore ce furcrdft d’oc- 
cupations, h ne laimez votlspas ( car aufli le Royttcvouloit-il ainfi, & vousl’aueit expref- 
fcmeijt commandé ) de vous rendre dans voftre grande fal le au fortir de voftre difncr , & 
là donner abdicncc à toutes fortes de perfonnes, iufques à ce qu’il n’yeuft plus aucun qui 
v juluft parler à vous , vpiremefmeiuuucntenuoyez vous voir, par les cours & jardins, 
s'il n’y auoit plus perfonne ^ & fe pouuoient tous tenir certains d’eftre expédiez à l’heure 
mefinéj fi la chofe depeudoit de vous abfolu meut, ou dans le mois au plus tard, fi elle dé- 
pendoit du Roy, ou du Confcil. 

Sermèrenri O r adjouftcrons%6us encore à tout cecy vnc chofe (qui deuroît eftre abfolument pra- 
ennfje:> tiquée par tous Roys & Potentats, qui eft qucnonobftaut toute voftre grande faueur,cre- 
fâncet AU- dit & employ prés du Roy,fi n’eftoit-il pas eif voftre puiiîarfcc,ny de nul autre, d’e luy faire 
fui du prendreny ofter aucun fcruitcur à voftre fantailie , non pasmcfme iufques à vn galopin 
de cuitinc * mais vouloit eftre informé de tout au vray,cn forte que nul niauuais office, par 
haine ou malice ne pouuoit nuire à aucun. 

Quant 
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Quant à laqua tri efme des particularitez , dont nousauons parlé , touchant voftre pre- 
mier einploy aux grandes affaires du Royaume , nous vous ramcnteurons .Cf que nous 
croyons bien : neuntmoins que vous n’auez pas oublie , & en infbrmeroni’Ceux qui ne 
les lçauent pas , qui tut que le Roy vous ayant fait paroiftre qu'il fe vouloit particulière- 
ment Ceruir de voltrc perfonne, pour le mefnagement de fes Finances, & amelioration des 
reuenys de fon Royaume, vous le fupÜaftcs de trouuer bonauant qu’il s’en dedaraft da- 
uantage ,dc vous taire expedier vnc commillîon aftezamplc pour vous donner moyen de 
recognoiftrebren au vray en quelcftat eftuient fesreuenus& finances par toutes les Pro- 
. uinecs de fon Royaume^afin de mieux iugerfi vou$y pourriez plus vtileraent feruir ,quc 
tous ceux du paffé , ce qu’il eut agréable ; mais encoreque la commiffion vous eut efté 
expédiée auec toutes les claufes,quq vous y auiez defirécs:Si ne laiflaftes vous pas de trou- 
ucrcn éxecution d’icclie beaucoup plusdcdifficultez , que vous ne vous citiez imaginé: ^ ttu ‘ ^ 
Dautaut que tousccs dix-fépt Meilleurs du Confeil, que nous auons nommez, & quelques Sully 
autres des plus grands de la Cour,quiaprchendoient voftre employ auxFinances,auecîn- ItiTr*. 
telligence 8c capacité, donneront aduis de voftre commilïion à tous les Officiers des Finao- ««a 
ces des Prouinccs ou vous feriez homme pour aller , & de l’ordre qu’ils auroient à tenir 
pour rendre voftre grand pouuoir du tout inutile : De forte que par toutes les villes où 
vous»irriuiez,H ne s’y trouuoit ny Officiers, ny papiers,fiy perfonne quelconque, qui vous 
vouluft informerde ce que vous déliriez fçauoir. Ce feroit vn trop long difeours pour vn 
abrégé tel que ccftuy-cy , à qui voudroit reprefenter toutes les particularitez qui le payè- 
rent, pour faire obeyr les Officiers, & les mettre à raïfon. Et partant nous nous contente- 
rons de dire, que vous filles enfift tout ce que bon vous fembla , & qu’entre vne infinité 
d’inftruétîons generales , que vous retiraftes de vos recherches , vous en rendiftes le Roy 
participant detrois principalement, • m 

La première , quêtons les principaux rcuenus de fon Royaume , auoient efté en- 
gagez depuis' cent ans à diuerfes ptrfonnes , dont il y enauoitde fort puifTantes , partie 
d’iceux ert vertu de drçiéts mal fondez , d’autres en vertu de dons , d’autres pour dMmetn . 
recompenfes de pluficurs feruices , d’autres par finances fuppofées , d’autres par finances 
debourfées , mais le tout à fi vil prix , qu’ily auroitvn grand mefnage à faire làdef- 
' fus, 

La fécond einftruâion par vousprife , que vous filles aufli bien comprendre au Roy, 
fut que tous ceux des Confcils des Roy s des temps partez 8c prefens , leurs mignons , fa- 
voris , Adminiftrateurs d’affaires , tous les plus authortfiez Officiers en la. Cour , 8c des 
Cours Souueraines, & plus puilïans corps des Villes , eftoient tous intclligens & par- 
ticipans des abus qui s’eftoient commis aux engagemens des domaines , &: confticulions 
de rentes fur les-Aydes , Tailles , Gabelles, groffes Fermes, 8c principaux reuenus du 
Royaume. 

Et pour la troifiefme, que les difpofitions des defpences ordinaires cftoient la plufpart CrdnJs 
faitesauec de telsembarras , grands defordres,confufions &profufions,que l’on ny co- 
gnoilfoit quali rien,dautant qu’il y auoit plbfieurs grandes delpenfes des années pafTées,& 
delà j>refente,. ifiignces, fur lesreceptes des dpux années fuiuantes,$c encore tout cela auffi 
bien qpc les defpences du courant,par le moyen de fimples refcriptions.non caufécs,libel- 
lees,ny defignces,eftans quart toutes payables comptant au porteur d’icellcsiDefqnels abus 
ncantmoins, vous vous fcruiftes fort vtilement au grand profit du Roy & aduantageufe- 
mentpour voftre réputation , parce qu’ayant ralfembLé toutes telles referiptions , veyas 
contraigniftes par corps, les Receueurs 8c Fermiers de les payer argent comptait , encore 
que la plufpart ne le fuffent que dans deux ou nrois mois : 8c filles de tout cela vne fomtne yey^t de 
dedix-huiéleensmilliures , que vous filles voiaurer au Roy àRoüen. Cequiréjouyttel- 7 vonftur 
lementfaMajeftc ( car elle confelCi'den’auoiriamaiseu vne fi grande femme toute à fa de Sully ^ 
difportrion ) & abaifla fi bien le babil de tous ceux qui vous accufoient d’ignorance aux 
Finances , que peu à peu ils vous en quittèrent la Superintqpdancc. 

■ l". 

Quant aux cinquiefmes particularitez parnods proruifts ^touchant l’occafiondu 
Siégé d’Amiens : Nous vous dirons que le Roy le v#yant^»oir à difpofer d’vne fi 
nowble fonime de deniers , que cclicey-dclfus , les affeuranefesque vous luy don- 
niez d’auoir ellably vn tel ordre dans les Prouinces où vous auiez cfté que s’il s’obleryoit 
par les autres , 8c ne fut peruerti en nulle part,de.luy recouurer encor vne femblable fom- 
me l’année prochaine , fans diminution des fonds aft’c&cz aux defpences qu’il affeélion- 
noit.ll fit déffein dHitaquer quelque grande Ville dans les Pays-bas, 8c afin que nul ne puft 
defcouurir quelle elle feroit.de crainte de la trouuer trop bien garnie d’hommes 8c autres 

Ddv 



« 


4 t 6 OE CONO MIES ROYALES 

prouifions,ilennommoit de tant de façons en fes difeours ordinaires , que l’on ne fe 
poufloit douter de celle qu’il taifo'.t véritablement deflein d'attaquer. Et fur iceluy fitril 
enudycr à Amiens deux cens mil efais ,de ceux que vous luy auiez apportez des Prouin- 
ccs ,& vingt-tinq canons aflortis de toutes chofcs : maiseftant retourne de Roiicnà Pa- 
11 ris, nouy elles peu apres luy turent a port ces , quoles Efpagnolsauoient furpris Amiens, 
d jf.Htcf. . i rece q t t 0 ut l'extrême dcfplailir que l’on fc peut imaginer : mais voyant que tous, 
ceuxaufquels il parloir d’vn tel malheur , nefaifoient que haufter les cfpaules-, fans 
luy donner aucun confeil , il commanda au Sieur de beringuen de vous aller quérir & 
de ne reuenir point fans vous : tellement que s'en eftant aile a voftre logis près les en- 
fans rouges , il y arriua qu’il ettoit deux heures apres, mi nu itt , ainfi que vôuftne ve- 
niez quart que de vous couchêwj ayant eftéarrefte qp Louure , àca’ufc d’vn baU-t , qui 
s'y eft >it danfc enréjouylfance dubaptefmcde Monlicur de Mom-morency : fit ayant 
frappé long-temps à Voftre porte, ilentra finalement dans vôftte chambre , & vous dit 
(en pacolcscoinme s’il euftefté tout cipci»du ) que le Roy vous demandoit &: luyauoit 
commandé de ne rêuenic point fans vous (car il nous Pa ai nfi conté depuis ) furquoy 
vous luy repartiftes. Comment , mon Amy, ie ne fais quafi que de me coucher > Hcl 
vray Dieu , que peut- il y auoir de li prefle, le Roy eft-il malade ? Non, Monlicur ce 
vous dit-il , mais il eft le plus fafché , Ôc en la plus grande colere contre de certaincs-gens 
que ic Paye Limais veu : dequoy luy nyantdemandc lofujet , il vous dit , que le Roy luy 
D’fcofirs a s ir deiendu de vous le dire , &: qu’il vouloitque ce lut luy mefme , de façon qu’eftant 
Jn\«yL- p CU aprc> entre dans volire carrofic , & vçnu au Louure ; li toftquclc Roy vous vid 
Ri! de CMtr,rr k chambre , où il fc promenoir , il vous vint prendre parla main & vous 
Stdlj* dit : Ha 1 hai-mon amy , Amiens eft prise Comment pris V luy dites vous, Sire,hcihciVray 
Dieu , qtii l’â pris < luy demnndaftes vous. Les Elpaguols , Vous relponditdl , & cela par 
le plus grand maiheur du monde , fieia bcliife & lalchctédc ceux qui eftoient dedans. Il 
eft donc bien vray , Sire , qu'il eft pris \ Cela n’eft quettop vray , vous dit lé Roy : mais 
quel remede y fçauez vous < le n’en Içay point d’autre ,refpondiftçs vous, que dtf le repren- 
dre. Il eft vray , dit-il , mais comment & par quel moyen? car vous fçauez bien que ce 
que nous auions commencé de préparer pour vn Siège, a clt£ pris auec la Ville d'Amiens: 
mais neauttnoins encore vous fç >v-ic bon grc , fai fan t cognoiftre par là , que vous n’eftes 
pas dvllitué ny d’efperancc il) décourage: mais ce n’eft pas allez il faut rccouurer les 
chofcs nccelfaires pour l’entreprendre : Et partant laites là paroiftre voftre bon efprit, 

. prcuoyance fie diligence, pour faciliter vn long & grand Siège. C’cft dequoy il ne faut 
point douter dites- vous , Sire, & que fes Efpagftols ne manqueront pas de mettre deux 
ou trois bous Chefs , pour y fucceder les vus aux autres & grand nombre de bons foldats. 
C’eft pourquoy puis que leschofes necelf^ircs pour cet eftet ne fc trouujront pas dans vô- 
tre cabinet , ny parles plaintcsdes vns , ny parles accufationsfic blafrr.esdes autres : ie 
n’ay plus que taire icy , ic mten vaistrauaillcr à tout ce que voftre Majeftc fçauroit dcfi- 
rer : fie fur cela luy difant adieu , il ne refpondit autre chofe linon : Allez , mon Amy , ie 
me fie bien en vous., 5c cnvhtlieir.duftric , diligence & loyauté. Puis fe tournant vers les 
nutrc ’ s , quand vous fiçftçs parti ,il leur dit: Voila îles gens tels , que iclçsdcuroiÿincef- 
rt'r ully lmmvMuchoitir,carccftuy-cy laittoufiours mieux qu’il ne le promet. îe le cognoisdés 
du f.»n aage Je douze ans , que fou Pereme le donna , lors que ie n’eftoi s encore que Prince dé 
Nauarrc ,il ne m’a point abandonne depuis ,ny n’a iamais defefpcré dema fortune, ny ge- 
itf ralctnént de toutes mes art aires. 

11 nourfcroit facile de faire icy vn fort long difeours , filous voulions refirefehter 
toutes les genereufes mcrucilles des alitons du Roy en la reprifede la Ville d Amiens: 
Mais n 'ayant ^parler que4c ce qui s’y pa(ï% touchant Voftre employ : nous vous ramen- 
Ijhtt teutons feulement comme en fuitcfde ce que vous auiez dit au Roy for tant de fon cabi- 
ù*»<u\â net vous vous en allaftes au voftre fie y fuftes enfermé durant quatre iours , à conférer & 
traitteraucc toutes fortes de gcnsdajjnires : & que lçcinquicfmcjour vous vinitestrou- 
ucr fa Majeftc ayant en la nuinplulicurs papiers , eftacs &: mémoires que vous dites qu’il 
cftoit ncccftairc qu’il veift pou fia plupart, fit entendre fes intentions fut iccox , 6d ap- 
puyaft de fonabfolpcautjloritc,, ceux qu’il nuroltapprouucz * Et partant eftoir-il necef- 
ia ire qu’il les vift à part , ou pour le moins auednen £eu de gens & quifufTcnt fort fecrcts 
fie diferets. # .'i e 

Surquoy s’eftant retiré en fon cabinet & n’ayant appelle auec luy que Meilleurs de 
Erontcnac ,d’Arambjurc , Lomcnic, beringuen &-I’Ozcray , qui eftoient de fes vieilles 
cognoiftances , vousMcs luy liftes vjairfie le^ieur de Lomcnic en fitUlc&ufe de treize 
EiUtsÿûnrt que s’enfuit. Le prcmier,cftantplutoii vncefpecc de difeours d’eft a taddrelTé 
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au Roy pour luy ruefme, que non pas vneftac de Finances pour le Siégé d’Amiens , lequel 
difoit ainfi : Or dnmcs-ie,Sire, auoir à reprefenter à voftrc Majefté Quant tous mes autres 
cftati en Finance vncchofc de grnnflb confédération JaqueUeVarconfcqucnt mferitèbicil 
que vous ne l'oublie» pas , 6c eut eftebefoin que quatred’entre (ix de vos derniers deuan- . 

tiers Roys de France l'eu fient bien fçcuë 8c bieirpratiquée , & que ceux qui viendront *4^ 
apres vous en fi fient leur profit: Le difeoursenfera vn peu long, mais i’eflayeroy del'abre- 
ger en forre ( qu’à mon aduis ) il ne vous deura pas eftre ennuyeux , voire peut-efire prejv 
dra-il enuie à voftre Majcfté d*en retenir copoie* laquelle iefupphc de fcrcfiouuenir d’a- 
uoir ouy dire d\iu très 6c à rooy , quilytfuft dësy a long-temps des Princes & Seigneurs 
deFr?ncc,d;cfprit,deiugement & découragé , lcfquels par les moyens pour des eau fes 6c 
des raifons trop longues à reciter, anéantirent ou chaflercnt hors de France tous les def- 
cendansde la lcconde lignée des Roys d’icelle , pour entonner vnetroifiefme en eux & 
leurs defeendans, de laquelle voftre Majcfté cft venue : Or leurs exquifes prudences leur 
faifant aprehender de mal cftreindre fcn trop embrafiant , les fit relbudic à qp penfer du » 

toutplusde pouuoir rejoindrez l’Eftat François,cesProuinces éloignées & ces grandes 6c 
vafteseftend^esde pays, qui en auoient autresfoisefté des principales parties , pou rce que Bf*a <Kf- 
lcs ayans recognuëS toufiours litigieufes , elles auoient toufiours enueloppc 6c cmbarrafic «wsJc 
les Roys de France, dans des guerres fans honneur, lans profit 6c (ans fin (comme aufii n’ÿ Wnfar 
a-il point de doute que toutes conqucftcs qui demeureront litigieufes 8c dcfagreablcs aux 
peuples ne foient de telle nature, que ccluy qui les fait fe trouuc obligé à tant Sc de fi gran- éH i ^' 
des dcfpenccs que non feulement il n'en tire aucun profit , mais eft bien fouucntxronyaint 
de manger 6c faccager fes biens 6c fujits légitimes & paifi.bles pour conferuer la poffcfiîon • 4 
de ceux qui ne luy appartiennent peut-eftre pas ) ne taifansjdusquc deux defieins princi- 
paux. Le premier, de ne vouloir donner à leur nouucauRoyaume, que les feules bornes 8c» 
limites des Prouinces apartenantes aux Princes, Eftats 6c peuples qui les auoient efieus,8c 
volontairement 6c gayement rccognuspour Souuerains?Et la fécondé 5 afin de rendre les 
plus puifians intereffezen leur eftabliflement Royal de leur dtftribuer des meilleures Pro- 
uincesdu Royaume, en propriété héréditaire, fans referuer autre chofcqu’vn hommage, 
lige 6c de rccognoilfancedc la Couronne pour Souuerainc. * 

T ellementque leur mefme expérience 6c prudence leur faifant en mefme temps reco- 
gnoiftre que leur Royaume légitimement Ôc fuffifamment cftably ( puisqu'aueele con- 
tentement vniuerfel 8c la volontaire fubmifiton 6c obeylfance de trois Eftats d’iceluy) * 

cftoitdc tant aduantagcufefituation,d'vne fi belle efteduc de terre tenant, 6c de proche en Connût 
proche, fi abondant en Nublelfc,foldats 6c petiples,fi fertil, plantureux 6c toufiours ii pfo - j} ts 
pre à enrichir, 6c de glus en plus améliorer quelque grand Prince que ce puft’cftre 6c am- fitrts pre 
bition qu’il pu ft auoir , il auoit moyen de s’en contenter s’il vouloit fe faire eftimer fage: 

Toutcs lefquelles confiderations leur firent pofer pour maxime d’Eftat à obferuer àlcurs ^ tim 
fucccfleurs , de ne s’embarraficr Jamais dans les conqueflescftrangeres , qui ne peuuent 
eftrc propres qu à les conftitucr en desdcfpcnfes furieufcs6c fans ha , à leur attirer l’en- 
uic,la jaloufie 6: la hainede leurs voilins(qui ne craignent ricnuntquc le voifinage d’vn 
infatiable ambition , à les retirer des douces penfées d'ameliorer leur Royaume, 6c régir 
amiablemciïtlcurspehples , 6c fe cofttenter d'eflayerà pouuoirtejoindrc en propriété au 
corpsdel’Eftat les pièces 6c membres qu’ils auoient efté contraints d'en fcpater , pour fa- 
ciliter leur inftaJIation à la Royauté ? Et encore quelques Roys, comme Louys VIL 
Philippes Auguftc, 6c Louys leSain<ft,nelaiflafient pas de vouloir conquérir au loin, fi ne 
feruirent-ils qu’à confirmer la fagefledece confcibdautantquelcs entreprifes de ces trois 
Roysdcuindrent non feulement inutiles, mais auff» malheureufes, voire tant tuneftes que 
les Roysfuiuans iyans tenus tousfemblhblesdefleim pour dommageables , eneflayant 
d’imiter Philippe Auguftc qui leur auoit fi pfen tracé le chemin, ils fe font attachezau feul, 
defiein de la reünion entière des membres au corps à laquelle ils font finalement parue- ^ 
nus,quoy qu’aucc grande longueur de temps 5 c infinies di fficultez , les premières qui l’en- Cuytntf. 
treprindrenty ajtanstrouué de grandes oppositions à caufes des puifiances des Ducs de 
Çuyenne , Normandie, Brctagncs 8c Bourgongne 6c des Comtes dePtouence,Thoulou- 
2C > Flandres 6c Champagne , lcfquels en les recognoiflantpourSouuerainsfe vouloient 
toufiours maintenir en leur propriété héréditaire, dont cefiVlquiontTaitle pins de bruit 
& de mal , ont eftdla Normandie 6c la Guyenne , à caufc qu’elles entrèrent danslafuc- • 
cciïion du Royaume d’Angleterre , contre les Roys duquel pays , ceux de France ont 
eftéert de longues 6c fafeheufes guerres: Mais icelles cftans eftimées comme ciuilcs,ainfi 
que le font ordinairement celles d’entre les Souuerains & leurs vaflaux , ils n’cq 
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t nmais pris le pretexte pour dhblir 3es Tailles , Subfides & impofitiohs en letiées or- 
uirçghns fc contcntoicut pour lubuenir aux dè fpeçc s de leurs guerres, des rcuenus & 
marnes ordinaires de lei/r Royaume Sc de ce qui? les peuples parles voix des trois 
Eftats d’icéluy ,leur accordaient volontairement & fou !i ours fnffifammei\t ,quî eftoit vne 
Ttwt voyedebien conuenablc continuation j pour entretenir les Roÿs & leurs fu jets en bien- 
rjîi/wf ve iU ancc ^ laquelle auffi ne commença defehanger que fur la tin du régné de Charles fep- 
Îm nT ^cime, lequel ayant entièrement cfiaflé lés Anglois hors de France, établit par la toléran- 
ce des peuples vnéleucede Tailles, en forme d’ordinaire, & en continuation annucllc,les 
Importions & Subfidcs qui ne fe leuoient que durant vn temws lunité,t<$Jlt« chofes eftant 
faites aucc tant de modération , que la première leuéede Tailles ordinaiyesgjartoue le 
Royaume ne montoit qae.arc*hiiidr ccf$mil liurcs-, Mais comme Ifàn eft plus eîTclin à fur- 
h au (1er le mal que le bien. Louys X I. augmenta cette Taille ordinaire iufques à qua- 
tre millions fept cens quarante 'mil liurcs. Charles V 1 11. iufques à cinq millions 
huiâj gens trente mil liurej. Louvs XII. iufques'à fept millions fix cens cinquante 
mil liurcs , & François I. iufques ji quinze millions fept cens trente mil liuresj Mais 
qui pis futencoreil iailTaenmftruélion &: en pratique à fes fucceffeurs, de^ue requérir 
pluslc consentement des peuples,pour obtenir des lecours&des a fH (lances d’eux, ainsde 
les ordonner en pleine puilfanec & authoriré Royale , fans alléguer autre caufeny raifon, 
que celles de tel êli noftrc bon plaitrr , mais nonobftant doutes leurs clxceffiucs leuées . par 
lcfquellesilsont grandement apauury & vexé leurs fujets , ils n'ont pas laide pour fatis- 
fhireaiix délpcnlcs de leurs guerres non ncceflaires ,& à leurs profutions de vendre , alie- 
. * ne&ÿ engager leurs domaines 6c reuenu s ordinaires , auec detcls defordres , confutions 

& tfegafts , & à tî vil prix que.s’U vgüs falloit payer touteela -, & toutes les autres debtes 
qu'ils ont faites, la plufpart pour contenter l'auiditc de leurs mignons & fauoris , & cel- 
les aufqucflesvodre Majellcs’cftdepuis obligée enuers les Suiffes, Allcmans', Italiens, An- 
glois , Holandois &: ceux de Ligue, ie ne crois point qu’il vous reliait üx cens nul efeusde 
rente-. 

Or vous ay-ie dit tout cecy , Sire, afin qu’en vousfaifant voiries treize eftats que ie 
tiens en la main , lcfqucls vous pourront tous fcmbler autant d’expediens , plutoft pour 
y- augmenter que pour diminuer v^s debtes , vous n’ellimicz point que ce fort faute de les 
auoir conlidercz comme il apàrtient,ny croire que ie vueillcietter les chofcs aux extrémi- 
tez,& comme fi i'ab mdonnois tout 8c dcfjrf^rois detout:Car tout au contraire cfperés-ie 
bien par iccux donner fi bon ordre à toutes les dépencpsneceflaires à la reprife d’Amiens, 
que par le mgyen d’icelle ( comme c’cft choie dont ie ne doute nullement) l’extrême 
vieillcffc S; les maladies douloureufes &: incurables du Roy d'Efpagpe, 8c les imbecillitcz 
fc f< >ib!c(Tes d’çfpritde fon fils, feront réduites à tel poinél que voii$fcrez recherché d'vne 
paix du tout à votive aduantage,cn vous reflituant entièrement toùt ce qu’ils vous détien- 
nent, vous ofant refpondrequeii nous pouuonsjouyr de cette paix feulement douze ans, 
fi du bon heu rdc voftrc affiftance & conduite, que vous aurez moyen par lesexpediens 
quc i’ay projette* . &/Êont te vous ay quclqucsfojsefcrit & parlé , de defeharger voftre 
Royaume de tous les engagemens , debtes , vieilles & nouucllcs > & de faircbiçn encore 
d’autres mcfnagemens.Et fur l’aflcurance que ie vous prie d'en prendre fur ma foy & pa- 
role, ie vousWts maintenant bien plus hardiment entre té? mains les treize eftats^ que 
i’ay projettez pour le réfcouuremerçjf des deniert necefTaircs pour fatisfaireaux tlcfpenccs 
de la reprife d’Amiens *, Et lors luy ayant misés mains il les bailla au Sieur de Lomenic 
pour les lire , Si fe trouua qu’il y auoitdouzc eftats pour recouurementdc.Finances& vn 
trçizicfmc en général, pour toutes les autres chofes neceffaircs pourla permanente fubfi- 
ftanceduSiegc ,touflefquels eftats furent leus: Mais d au tant qu’ils eftoient fort particu- 
liers 8: par conséquent fort longs, nous bous fommes refolusde les reprefenteren abrège 
ainfique s’enfuit. 

Premièrement en la création d’vn triennal en tous offices de Finances. En vne compo- 
pwre ^ lt,on aucc K s Financiers de toutes conditions pour s’exempter de la recherché , que l’on 
etLrtmtt prophofoit defaireçontr’eux. Envnefommededix-huiélccnsmil liurcs , dont vous auiez 
de Fhun- préparé le reÇouurcinent en voftrc voyagé par lesProuinccs. Eit vne impolition de trente 
te. fols fur chacun minot de Sel^par toys les greniers de France.En vnç création de deux O f- 
* ficiers en chaque lurifdiÛion Royale/ubaltemCjCcmprislrs Sièges des Eleâionis^rcniers 
à Sel , traîtres (otaines ,domainiales fli marines. En vne création de deux Corifcillers en 
Chaque Chambre , de chacune des Cours Souveraines. Envn ticrcement par forme de 
cea prédation fur les marchandifcs , des traittes foraines & domainiales 8c droits 
fcîcmboucheures de» riuieres. En la création des deux Trcforiers de Fran<£ 
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în chaque bureau. En vn quartier recule de tous les rentiers deFrance,fur les TailIes,Ga- 
belles domaines & autres reuenus du Roy. En vn quartier de tous les engagement du do- 
maine du Roy , dont les particuliers jouy (Voient parleurs mains. Et en vn emprunt fur 
toutes les pcrlonnes de toutes qualité* qui (croient riches & bien aifcz,dont Ton remet, 
toit en leur arbitre, de fe taxer eux mefmcs, à proportion de leur affeétion & loyauté cn- 
uers le Roy St la France. 

Et de plus afleuraftes le Roy d’auoir donné ordre pour recouurer , foit en efpeces ,foit 0nlrt 
par nouuelles fontes fit contenions des Artilleries poudres fie boulets neceflaires pour 
vntelSicgç : D’auoir trouué des Marchands munitionnaires qui s’obTigcroicnt de four- 
nir quatre-vingts mil pains de munition par chacun iour , àprix afTcz raifonnable, fit fc 
contenteroient pour leur payement du fonds que vous leur auiez dit : D’autres gens i'olua-. 
blés qui s'obligeroient de tenir dans l’armée des cftapes St marchez continuels , bien gar- 
nis de bleds , auoines & autres grains St légumes, vins, bières, cidrcs,chairs, fruits , Câlines, 
huiles, beurres, lards, fromages , foins St pailles, moyennant que l’on y mit vn prix rai- 
fonnabte, dont l’on eftoit d’accord : D’autres pour former St drefler vnHofpital bien gar- 
ny d’officiers, vftcncilles fit drogues, pour traitter fit penfer les malades S t blcft’ez, moyctv* 
nant vn apointement afTcz railonnablc : Et d’autre^ pour faire fi t tenir des efehoppes fie 
boutiques bien garnies de toutes fortes d’eftoftes, merceries, denrées fie marchandises les 
plus communes fie neceflaires pour les gens de guerre. 

Tous lefqucls expédions , aduis fie moyens extraordinaires pour recouurer ar- 
gent en les faifant voir au Roy , vous luy diftes -, qu’en luy en prefentant vn fl grand 
nombre fie de tant de diuerfes fortes , vous ne croyez pas pourtant qu’il fallut les 
exécuter tous , ny n’auiez intention 3 *en retirer des deniers que ivfqucs à la concur- 
rence de ceux qui feroient neceflaires pour fatisfaire aux dcfpences de fon Siège 5 
Mais que vous auiez prépare tout cela , afin que s’il arriuoit des accidcns non pre- 
ueus , comme des maladies , mortalitez , relafchcmcnt de courage en fes peuples 
& gens de guerre , vnc olus grande refolution aux alfiegez de fe bien deflendre que 
Ton ne fe feroie peut-eftre imagine , ou que les ennemis vinflcnc auec vn pnif- 
fant fecours pour faire leucr le flege , fie autres inconueniens non preuenus , auf- 
qucls font fujettes les grandes entreprifes , vous euflicz en tout ces cas , vn fond _ 
de deniers préparé pour y auoir rccours , afin que fa Majeftc ne manquai! de rien: : 

Mais que 4 Ton vous donnpicle loifir dç continuer les amenagemens que vous auiez * 

commencez , fie d’autres encore que vousauiez projettez fie rccognus poflibles à pra- 
tiquer , & fur tout s’il fe faifoit vne bonne paix auec les Etrangers , comme il y 
auoit apparence que la reprife de cette Ville leur enr ferait venir ledeflr , le Roy d’Efpa- 
gnen’cftantplus enaageny enfanté propre pour faire des entreprifes de longue haleine, 

& ne lafflant nuis enfans capables de tou^cela,voftre intention eftoit bien de faire rem- 
bourfer fie fuprinaer tous ccs officiers nouucllement ctccz , fit de faire efteindre toutes 
ces nouuelles irn polirions , voire encore phifleurs autres , iiDicudonnoitheureufe ,lon- 
guevie fit bonne fanté à fa Majeftc, comme H fembloit auoir vn corps formé à faire efpe- 
rer tout cela. 

Tous lefqucls difeours entendus par le Roy , il voulut voir tout au long les eftats JJ 
que vous luy auiez prefentez , fit les ayant approuviez il les voulut communiquer, comme 4 1 Ctn/tU 
s il .fu fl ont ven îs de luy fçul , à de fes principaux feruiteursfaifans profeflion des armes, Oriyr^ 
qui furent Meilleurs de Mont-penfier , de Mont-morency , Comte d’Auuergne , du 
Maine , Biron , d’Ornano , de Belle-garde, de fainû Luc , de Faruaques , de Roc- 
quclaurc fie de Frontenac : tous lefquels les ayans approuuez il les propofa le lende- 
main en vnGonfeil General , auquel ( outre lcsfufnoinmez ) cftoicntcncoresMelfieurs 
de Chiuerny , de Belllevre , Sancy ,Schombcrg , McfTcs , Sillery , de Thou , Calignon, 

Ieannin , les quatre Secrétaires d’F.ftat St les Intendans , lncaruille ,Heudicourt , Mar- 
cel fi: des Barreaux & Vous, à tous lefquels le Roy ayant dit qu’il nevouloitpas commen- 
cer à faire opiner par les moindres , comme c’eftoit la couftumc des Confeils , mais 
par les principaux , il demanda les aduis à ceux aufquels il en auoit défia commu- 
niquc , lefquels n’ayans point changée d’opinion , elle fut fuiuic par tous les autres 
linon que quclques-vns adjoufterent qivz pour çtfeâuer tout cela il falloir choiflr des 
gens bien intelligens , bien diligens fit bien authorifez : Surqüoy le Roy rcfponditque 
pour laderuierc qualité i! n’en vouloit point nommer d’autre que luy mefine , fit que 
pour les deux autres il ne luy en vouloit point nommer aufli d*autres que Rofny que 
voila (dit-il en vous monftrant ) comme eftant le plusieunc fit que des long-temps il 
auoit reconnu des plus aétifs , foigneux fit laborieux , auquel aulfi eftoit-il bici\ 
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T.lmf : r rcl’olu de fe^rcnitc Je tous manquemens. De forte que vous voyant àinfi publiquement 
Je Su authorifé., ic prenant pour eiccufe devostrop prcffantcsfGlliûtations,lcseî{prezcora- 
mancîe^nèns du Roy , vous fi lies exécuter quai» toutes les choies contenus pn ces mémoi- 
res, ne manquai)!: point de faire tous les mois v ne voilure de cent cinquante mil efeus en 
l’armce,8c de donner fi bon ordre à l’execution de toutes les autres choies que le Roy vous 
commandoit, que fon Siégé eut vntres-heureux fuccez» 

Qjanc aux lixicfmcs particularité* par nous promife* & qui regardent ce qui fc paffa 
touchant !c voyagede Sauove, biffant encore à parties mcr,ueiîlcs des merueilles diiRoy, 
comme incapables de les dignement &fiiftifammcnt représenter : Nous nous contente- 
rons Je parler feulement de vos actions, comme-|)lustaciles à leur donner dcséloges pro- 
portionnel à leurs mérités# encore le plus geueraîementqy’il nous fera pofïib1e*,Etfui- 
uant cela nous dirons que Moniteur de Saueye , en fon voyage qu*il fit en France , auoit 
pratique & gagné tant dépens par fcsrufes,fouplcffes Se prclcns, que fans vos dexteritez, 
1)1 licitations 8c inltances formelles, voire dirons nousopiniaftrctez,ilnc fe fut rien cdn* 
clud au traité de Paris , le voyage de Sauoyp en cfquipagc de guerre ne fe lut jamais refo- 
lu, le Roy ncl’euft pointcontihué^mais futreuenu deâVloulinsà PariSjiln’cuil pointé tt»ft 



aluantageaxau Roy , que vouslcrendi(lesenlercnoüantdcxtr.cment8c fetrertement 
auec le Cardinal Aldobrandin , dautant qu’en toutes ces partipularitezvous ailles pour 
contraires, 8c continuellement oppofans ,tous ceux qui dé tout temps atioicnt efté afte- 
ctioruiez à b maifondeSauoye , par parentage oiffenjitude , tous ceux que Monfieurde 
Sauoyc s’eftoit acquis par cfperauces don nées & prefens laits $ tous les'entremetteurs des 
Je * Hy amourettes du Roy /tous ceux qui nprehendoicntfa grandeur Ôc l’eftabliffement défit 
éM-rtyjff domination Sc authoritc abfoluc , tous les cnuipuK devoltre faucur# crédit tous les vo- 
Jt U'oyt luptueux,pareffcux, fainéants# pulillanimes, comme cela eftÿifcouru plus au long dans 
les mémoires qulonteftc faits de voftre vie où nous repuoyons ceux qui-le Vbudronc fça- 
uoir & encore d’auttes bien puiffansuour des raifons queladifcrctionnouscmpefchcde 
nommer ny dire les caufes de leurs delirs. 

Qnant aux (eptiel’mes particularité* touchant les eftats que vous bailUfles au 
Roy le premier iour de lanuicr itto. en forme d’eftrcinês , nous vous ramenteurons 
qu'il y en auoit de lix fortes telles qu'elles feront dites cy-apres , & que vous-auiez 
de longue main préparez pour vne telle occafion , voyant que le -Roy vous dïfoit 
fjuucnc durant l’anncc ^ 609 . qu'il rcmarquoit beaucoup de gens bien cmbefongjttz & 
lurtout le* plus grands & curiaix de fon Royaumé , pour elfaycr de deftouurir quel 
elloit le tonds 5c le but de fes grands deffein*, dont tant de gens parloicnt , mais tous i 
veuc de pays , & par quelles voyes , intelligences & moyens il cftimoifcd’cn pQüuoir fafi 
cilitcr l’execution , toutes ces curiolitez plutoft ( àfonaduis) pour-en aprehender l'hcfl- 
reux fuccez , que pour le délirer : Surquoy vôus luy refponditles , que leurs chagrins 
augmenteroienç donc grandement , s’ils s’auoient les chofes que vous auîez mainte- 
nant à luy faire voir : Comment , dit le Roy , m'aurez vous celé cy-deuant quelques 
particularitez importantes fur cefujet, ie ne le fçaurois croire. Auffi ne deuçz vous pas 
faire, Sire, luy dillcs vous , nuis tout cela ayant elle fait en d’mers temps , par diuers 
difeours 8c pardiueefes lettres , 8c par confcquent non tout d'vnc veuë ny coût d’vfle 
fuite , nous pourrions, y auoir oublié quelque chofe -, Et pour cette raifon vous citiez 
rcfolu de luy faire voir entièrement , afin que faMajcfté le comprift 8c s’en fouuihft 
mieux : Tellement que lix iours apres vous vinltes trouuer le Roy 8c luy apportais 
vn grand cahier de papier tout eferit de vpftre main Contenant fix diüers elbts , dfatun 
d’iccux diftinguez par ferions 8c chapitres poue les rendre plus clairs : par le premier 
defqucls vous luy rcprefenticzainli que vous luy en auiçz autrefois dit quelque cho- 
fc , comme il fc Içuoit maintenant dans fon Royaume des fommes de deniers fur fes 
peuples par forme , de Tailles , beaucoup plus grandes qu’il ne fc faifoit , première- 
ment fous les régnés de plulieurs Roys ,lcîquels n’auoient biffé pour cela de bien fatisfai- 
re à leurs defpenfes ordinaires 8c auffi aux extraordinaires /parles affittances volon- 
taires 8c réfutations generales des trois Eftats du Royaume , lesquelles nc^ronfiftoient 
lors qu’ça ta feule tuirion 8c deffenccde leur Eltat : nul des Roys depuis Hue Capet, 
iufques à Charles VIII. ne s'eftant iamats voulu embarraffer l’elprit à faire des 
conqueftes cftrangcres ,ny à déclarer b guerre aux Roys 8c Princes leurs voiûns , & ( par 
telles prudences auoient-ils efuité les ventes 8c engagemens des parties de leurs 
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reucnus , côtnme l’on aüoit fait depuis : Et eftoit encore vnc chofe plus digne deconfide- 
ration de dite que plus les Roy-s ont leué de Tailles fur leurs lujets , plus le font ils veus 
çonftituez en des dtfpenfes exccfïiues 6c en font deuenus plus pauures & neccffitcusc, 
eftantvne maxime tenue pour infaillible parles plus fages , que plus les Potentats s’arro- j* 1 
gentd’authoritc & entreprenne de faire des leuces tortionnaires fur leurs fujets plus ont- 
ilslesdeiirsdefteglez , & par confequent s’engagent à des defpenfcsplusexceffiucs à la f4 u f , 4ttK 
ruine de leurs peuples. Et eft cfrofe certaine que les leuces ordinaires par forme deTaillcs $jyr. 

& cottifaflfems perfonnefles qui font les plus-iniques de toutes, n’auoient commencé com- 
me, vous luy auiez ditautrcstois,quefous.CharlesVII. 

Far Je fécond dcccs éftats, vous failiçz voir clairement au Roy çomme par vos curieu- . f 
fes recherches, des mal-faits, engagemens & faufTescoriftftutions, vous auicz trouuc des j e rl / ( , 
expédions & des moyens , 6c par" iceux fait rachepter, pour quatre-vingts dix millions de 
telles natures de reucnüs, pour en faire jouyr le Roy franchement 6c quittement dans cer- 
tain nombre d’années , d’aucunes moindres , 6c d’aucunes plus grandes. 

Par le troifiefme de ces-eftats, yous fai liez cogiioillre au Roy , comme il y auoit quinze 
millions huiét cens foixante& dix mil Hures d’argent comptant, dans les chambres voû- 
tées, coffres & caques, citant en la Baftille , outre dix millions que vous en auicz tirez & jit*m 
baillez au Treforicrde l’EfpargnePuget, pour luy faciliter fesauances d’argent comptant cempunr. 
de l’année de fon exercice , à la charge de les remplacer , dans les quatre mois de i’anne'e 
fubleqnçnte. 

Par le quatriefme de ces eftats , vous fatfiez voir au Roy comme il luy eftoit deu fix mil- ép- 
iions quatre cens trente mil liufes * des relies des années precedentes , tant des receptes 
generales 6c particulières des Tailles , des Fermés du Royaume , delà compoiîtion des 
financiers que des reftitutions aufquelles eftoient tenus les Reccueurs du Cler- 
gé* 

Par lecinquicfmedeces eftats vous faifiez voir au Roy en deux Chapitres feparez, com- 
me il pouuoic par lepfemierd’iceux,$’afleurerderecoùurerentroisânstrcntcmilKonsde 
deniers extraordinaires bien afleurez fans furchargcr en aucune façon fes peuples ny al- mtm de 
tercr fes reuenus,& par le fécond vn grand nombre d’auis ,defquelseftans bien mefnagez, deniers 
& moyennant la prolongation de jouyfl’ancedequelquesannéesd’aucunesEermçs 6c par «rr.Mr~ 
tis il le potirroit retirer par années cinq millions 3e en dix années cinquante millions d,1utrts r 
bienatreurez de deniers extraordinaires fans fouler fes peuples , defqucls l’on pourroit 
faire vu fonds ou s’en-feruir fi les affaires le requeroient. 

Et par le lixicme 6: dernier de ces cfiats,vous faifiez voir au Roy comme par voftre foin, jfwlle» 
diligence & bon mefnage,vous luy auiez affemblé en diuers ma ga zi ns quatre cens pièces 
d’artj lferies desquatre premiers calibres , toutes bien montées , affuftées , cfquippées & 
preftes à marcher en campagne. Deux cens mil boulets des mcfmes calibres. Quatre mil- 
lions de liures de poudres des trois fortes au bon tiltre 8e bien conditionnées & enca- 
quées. D’autres prouifions comme cordages, inftri 4 nens,outUs,qiiaifry>ns, affufts, hault le 
pied & à quatre roues , chariots 8echarettes à cette proportion. Et trente mil paires d’ar- 
mes de tou tes fortes pour efquipper gens de pied , &huiûnril paires d'armes complet- 
tes aucc leurs piftolcts pour caualcrie. 

Or recognoifions nous bien maintenant après auoir leu par trois fois & d’vne fuite 
continue tous lesdifcours cy-de{Tus,quenoiis les auonsvnpcu pjuseftendus que nous ne 
nous citions imaginez de le pouuoir faire : & partant nous nous contenterons d’ad joûter 
à tout ccqaedcflus de fcric&fês admonitions à tous Empereurs, Roy s Potentats 6c autres 
Princes Souucrains , de prendre pour modellcs, exemplaires Sc formulaires de leurs vies, 
mœurs-humeurs , conduites 6c comportemenscn leurs dominations , ce qui aefté en tel- 
les chofcs de plus exquis, excellent , notable 6c remarquable , en la royale 3e tres-augufte 
perfonne 6c domination de noftre valeureux 6c débonnaire Monarque le Roy Henry le 
Grand, admoneftansauffi en mefme temps tous leurs peuples & fujets , de rendre à leurs 
tels dominateurs tant équitables , le véritable amour ,deuotion , honneur ,refpc& , fidcl 
feruice 6c loyale obeyffancCjque tous les peuples François de toutes conditions, rendoient 
6c portaient à leur tres-chcr 8c amiable Roy , lors qu’il quitta la terre pour aller au • 

Ciel. • 

Plittlnous admonefterons tous Adminiftrafe&rs , Confeillers 6c Officiers d’affaires 
d’eftat,iuftice, Milice, Finance & Police, de Ce difpofer à vous imiter en toutes vos proce- 
dures 8c adminiftrations &c foufmettre i drefler auant que d’entrer en charge , vn eftat 
au vray de tous les biens qu’ils pofTcderont pour lors : vn autre eftat par chacune an- 
née qu ils feront en charge , des gains & profits qu'ils auront faiéts en icelle : 3c 
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. des acqui Citions prouenantesd’iceux &vn autre cftat en mourant, ou fortant de charge de 

tous lesbiens qu’ils poflederont alors, aucc foub million de confifcationdu total, au cas de 
menfonge en aucuns d'iceux ainfi que vous fiftes , lors que le Roy vous donna la charge 
des Finances entièrement. 

Plus dautanc qiie fouuent les accréditez marjolets,pîaifans, mi gnons, fauoris & parti- 
Jeifyyt culiers donfidens des Souuerains dominateurs des nations , & telle autre femblable en- 
•rdi***- gcancedc gens, lefquels pour des caufes mal caufées * & des raifons mal raifonnées difpo- 
rtmtnt Jentplus hardiment & ablolument des volontés de leurs Roys & Maiftrcs, que leurs Roys 
omrnt- ^ \iaif\res ne fontdésleur: Et pour telles raifons & pourcequ'ilifontordmairemét ieu- 
duxtjUf nes,iqidifcrcts, vains, •fuentez,libertins > audacieux,turbulens, prodigues, voluptueux & 
instables des biens, hptincurs & dignitez,eftant facile à iuger qu’ils ont grand befoin de 
bonnes remonftrances, voire dçfericufes réprimandes 8c corrections, nous les admonefte- 
rons 8c conjurerons de bien recognoiftre leurs defauts & manquemens&: de quel préjudi- 
ce & dommage , ils Tint ordinairement aux Eftatsde leurs Souu crains & aux peuples d’i- 
ceux : Et en luite de vouloir encore conhderer mcuren\ent, quelles ont efté vos humeurs, 
difpoficions,delTems,dcürs, procedures 8c comportemens, tels que nous lesauons remar- 
quez cy-deuant auoir cité durant tous les temps de vos grandes taueurs,autboritez,entre- 
mifes d’affaires & entières confidences prés de voftre Maiftrc auec participation de tous 
fes fecrets , & de les vouloir prendre 8c choiiir pour exemplaires , réglés & loix inuiola- 
blesdcs leurs , 8c de toute la conduite de leur vie 8c conuerfation ciu'ue : eux demeurans 
altraints per loix exprelfeseftabliesau Royaume, réputées pour fondamentales en l’Eftat, 
de faire &: drefler detousfçmblablcs eftats à ceux des Adminiftrateurs dits cy-deflus & 
defquels les menfonges 8c les infractions feroient déclarées pour irrem iflibles. 

Or comme fouuentesfois, félon que ces mémoires nous donnoient fujet 8c que le fil de 
nos difeours nous obligeoieuc à parler non feulement des Empereurs , Roys , Primats & 
Potentats Souuerains j mais aufïi des délicieux , mignons , fauoris &complaifantsà tout 
faire,& des Adminiftrateurs à tout entreprendre & •toutes violences &c iniquité* exercer, 
de ceux de ces dominateurs , qui auroient efté tant impruderre & mal aduifez ,de prendre 
pour leur principaux directeurs de peuples & d’affaires , des gens ainfi mal conditionnez, 
lefquels font ordinairement les Roys 8c lesMaiftresdr leurs Roys , & de leurs Maiftres 
melines : mais toufiours les dcftruCteurs de leurs Eftats. Nous leur anens librement re- 
monftrc à tous , qucleftoient leurs deuoirs à l’opprationde toutes vertus & deteftation 
detous les vices odieux à Dieu 8c infuportables aux fu jets & aux peuples, aufquelsaulTi à 
cette occifion ayant referué cet article pour conclufiondenos treize verUcz,& de toutes 
leurs defpcndances. 

Dtnoîr Nous admonefterons toute gent, toutes nations, peuples fujets & fcruiçeurs qui fe trou- 

dts ueront, par la volonté de Dieu, 8c leurs naiflances & conditions , aflujetis à viure fous les 
tmtrt domin nions terriennes : mais fur tout fous ceux qui ont des Royauté* purement Monar- 
lt*rs $»*• chiques, de longue main héréditaires^ dont les dominateurs croyent n’y auoir point d’au- 
mttAins. trcs | 0 j x n y d’au très réglés de droiô que leurs feules abfolucs volontcz , que les vies & les 
biens de tous leurs fujets, leur font des propres domaines inaliénables, & qui fonten pof- 
feifi on de n’alleguer autres caufes ny raifons de leurs commandement , linon celles de tel 
eft leur bon plaifir : Et pour telles confiderations , nous admonefterons tous tels fujets ré- 
duits à viure fous la ferui rude de tels Princes, de conliderer que c’eft Dieu qui le veut ainfi: 
Et partant fe doracnr T i U bien empefeher non feulement de murmurer contre l’ordonnan- 
ce diuine & celcftc,ny aulfi contre la puiftanec humaine 8c terrienne , à laquelle comme 
eftant l’image de Dieu en terre, il fe faut toufiours bien fouuenirdccc que ce grand Dieu, 
luy mefineen a dit & prononce par l'on cfptit,à fçauoir : Que toutes perfonnes fuient fu- 
jettesaux puiflanccs fuperieures. Q^’il n’y a point de puiflance/mondepar Dieu. Que les 
puiftahees qui Ganren Eftat ( quiclt vn terme qui meritegr^nde coniidcration ) font or- 
données de Dieu. QJ relifte à la puiftanec relifte à l’ordonnance de Dieu. Que ceux qui re- 
lifteront à la puift anec feront venir condenmation fur eux mefmes. Que le Prince eft fer- 
uiteurde pieu, pour faire luftice cnirc. Qu’il leur faut cftrc fujets & obey flans, non feu- 
. lement pour crainte de la punition * mais auflî pour U conlcicncc , & que par icelle nous 
fournies obligez à payer les tributs: Qui font tons termes tant énergiques & fignificatifs 
qu’il ne s’y peut rien adjoufter pour conclurre qu'il faut rendre vnc obcyfTance aueugle 
aux Roys en toutes chofcs , ou le Roy des Roys ne fera point ofienec : Laquelle maxime 
veut , que nous ne donnions point d'autres confeils à tous peuples pour empefeher les 
vexations 8c defirs tortionnaires de leurs Roys , lors qu’ils s’en plaignent , que de prier 
Dieu incelfamment, afin qu'il luy plaife deleur donner continuellement des Roy s en leurs 
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mlfcricordcs & compaflions, afin qu’ils foient doux,paticn$, mifericordieux , équitables» 
amiables, &: de faci le acccz , & par confequenc amis bien familiers de ces cxeWentes ver" 
tus, prudence, tempérance, luftice & magnanimité, & qu'il les vucille preferuer & garen- f y* 
tir de tous dominateurs déployez en fon ire 8c courroux, & pour exercer vengeance fur les ‘ rw " 

peuples & nations, de cràinte qu'elUnsniàis, idiots pufillaniines,defpits & fenelnts, ilsne 1 
deuiennent en fuite malins, cruels, injurieux, colères, fanguinaires,cxaûeurs Iniques 8c 
tortionnaires, n’ayant autre chofc à pouuoir adjouller àccs tant doux 8c bien affaifonnez 
confeils ( voire quand mefme ilarriueroitquc leurs prières n’eftansnullement exaucez, il 
leur fut enuoyé au lieu des doux, équitables & débonnaires Princes qu'ils auoient deman- 
dez, tous les plus malicieux & turbulcns , de ceux qu'ils auoient tant appréhendez ) finon 
qu’il ncfailoit non plus murmurer contre la diuine cffence,ny l'humaine puiffance,ny la 
rendre encore pire par irritations , comme font toutes remarques de mal-contentemcns, 
haines, animofuez, dctdtations,mcdifances,& manifeftes des-obei(fancescontr’euximais 
au contraire falloit-il tousjours effayer de lesappaifer, adoucir, améliorer & contenter par 
prières, fupplication$,& mefme par des apparences & viüblcdemonllrations,de ne biffer 
pas dç les aimcr,de fouhaiter la profperité de leurs perfonnes & affaires, & heureux fuccee 
en leurs deffeins & entreprifcs,fans penfer à chercher des remedes à leurs maladies lâgou- 
reufes,parcrierics,dcfpits,injures,blafmcs,fcditionsny mutineries vifiblcs,ny mefme par 
menées, monopoles, conjurations & pratiques fecrettesfqui font touliours de petite effica- 
ce , à caufede l'infidélité qui fc rencontre ordinairement en telles affociations,y en ayant 
touliours quelques-vns qui dcfcouurent tout pourfcgarentirde ruine particulière) & en- 
core moins par foufleuation publiques ,& prifes d’amies tout ouuerteinent, quelques fpc- 
cicux prétextes qui leur puiflent dire donnez par lesautheurs des reuoltes , ny quelque 
belle efperance de mieux , que l’on leur vueillc faire prendre parvn tel moyen. L’expc- 
rience de tous les ficelés, ayant apris que toutes les reuoltes, fouilcuatiôs 8c guerres ciuiles, 
excitées & fufcitccs par des particuliers intereffez, ne furent, ny neferôt iamais des remè- 
des bien cfftcacicux,pour tncdeciner les maladies langoureulcs des peuples, aduenucs par 
exténuations, à caulcde la multiplicité des tailles,tributs,fublides,impofts,Uceiiccs&i'.ic- 
cagemcns de gens de guerre, te lies voy es & formes de procéder, cllans plus propres à aug- 
menteras maux qu aies diminuer ou alléguer , fur tout pour ce qui regarde les pauurts 
peu pies de la campagne, qui empirent touliours leur condition, comme cllans les plus ex - 
pofez au rauagedes gens de guerre, tumultuairemcne leuez, & qui toufiours pâtiffent des tri T „ f ju 
itn prude ces 8c folies des riches , des puiffans, & des aurhorifez. T outes lefquelles maladies tm 
encore que nous les ayons reprcfcntccs comme du tout inéuitables & irrémédiables tout gpcqfts» 
enfemblc,s’ils fe pratiquent fous tels dominateurs donnez en l’ire deDicu: lî nebifferons- 
nous pas d’en délirer, voire cfperer b guerifon &: la dcliurâce, non tant par les difeours de 
noftrc propre rai fon , que pour auoir quelqucstois oüy dire, quoy qu’en general feule- 
ment , que le feu Roy f$auoit,ce vousauoit-il dit , trois fortes d’expediens pour remettre 
en bonne amitié , & encore meilleure correfpondancc des Rois & des peuples, enuelop- 
pez des guerres ciuiles, voire auecdelfiance, haines & animofitez * 8c que telles réconcilia- 
tions n’cft oient pas ii difficiles, que beaucoup fe pourroient imaginer : mais lors que nous 
délirions d'en apprendre de vous les particularitez , vous ne nous rcfpondiltes, que par ef- 
pecc d’énigmes &fentcnces à deuiner,& parlant de b première, qu’il faifoit conlifter (di- 
licz vous ) en vne rencontre d'occalions conuenables , qu’il auoit dcsja trouuces , & aux 
conjonctures de quatre quali tcz en vn mefme fu jet, qu’il auoit de longue main préparé: à 
ff auoir, pcrfcuerance en deffeins, viuaci tez és cfprits, foliditez aux jugemcnsj& gencrofi- 
tcz es coeurs^ furquoy ( encore que pour dire la vérité , nous n’y entendiffions quali rien) 
ne biffant pas de continuer à vous demander les deux autres , voftrcrefponcc nous fa ris- £ X p t j,^ t 
fift encore moins que la première, ne nous ayant dit autre chofe,fuionqucceluy feulqui p ttn rt . 
les auoit pu inuenter, & feul poffedoit les excellentes vertus capables de les faire rcüffir, cnalm 
^’eftans plus en terre , mais au Ciel , toutes les cognoiffanccs quien pourroient eüre don- lu & 
nées à quelquesRoys & Capitaines,qucce puft eltrc,deuicndrôt inutils , fientr’eux ne rc- t(, " s f tUm . 
ucnoit cct admirable efprit & courage , qui feul lcsauoitfçcuexcogitcr,& qui feulauffif M * 
pouuoit animer & viui fier ce grand & magnifique corps de deffeins,capabledeconipofcr 
vne feule République de tous les Empereurs, Roy s. Potentats, & Republiques de la Chré- 
tienté , d’Europe, aucc vne tant éincrueilbbleinduftrie, qu’elle cull eAé rendue touliours 
pacifique en elle mefme , & en tous fes membres , & touliours guerroyante au dehors c Et 
finalement nous diftes pour toute refolution , que vous ne nous en déclareriez iamais ce 
que vous en fçauiez, &: amez pareferit, que vous ne vifficz les cfprits & l’cllat des affaires. 
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difpofcz à bien recevoir vos aduis & confeils , & des Capitaines capables de mettre à ef 1 
fcà ce qui ell«»it preft de s’exécuter au bien vniuerfel de laChreftientc , Ôc à la gloire im- 
morteliede noftre très- Augulte Monarque François,! la mémoire bien-heurculc, duquel 
confacrant le relie de nos iours, Ôc finiftant par (a fin nos efperanccs,dc voir iamais nollre 
patrie en la fplendcur où il l’auoit laifféc, nous fournirons auffi les dilcours de nos treize 
veritez , 8c de toutes leurs fuites. 

O r délirant ( & ce comme par vne efpece de preuention fur ce qui peut aduenir ) nous 
guarantir , ou à tout le moins nous deffendre du blafme , que pourFoient auoir 
enuie de nous donner les cfprits contentieux , douillets & délicats , ceux qui font 
fenüblesen leurs incerells imaginez , ôc ceux qui ne trouuent rien bien dit , ny bien fait, 
s’il ne leur tourne à loüangeou à profitât en tout cas pour feruir d’exeufe à l'endroit des 
plus raifonnablcs ôc judicieux , fi en des temps fl diuers que ceux où nous viuons , nous 
nous fommes licenticz de faire voir au iour les treize veritez cy-dcffus fpcci fiées, 
puis que nous n’auons pas ignoré , que plufieurs n'eufient dit qu'elles auoientellé faites, 
plùtolè pour la recommandation ôc louange d'vne feule perfonne , à laquelle ces 
quatre particuliers ont obligation , que pour cllimer qu'elles pculTent eltre vtiles 
au pubHc , que les plus puilfans & authorifez du fiecle , les euffent bien fort agréa- 
bles ,ny que beaucoup des grands en voulurent prifer les exemples , efeouter les renions 
ftrances 5c enfeignemens , ôc encore moins les mettre en pratique : furquoy nous leur 
dirons aux vus 8c aux autres , pour effayer de les contenter aucunement * que 
tous ces mémoires , brouillards 6c papiers ramaffez de diuerfes mains , ayant efté mis en- 
tre les nollres , pour en vlcr comme nous verrons pour le mieux , moyennant que nous ne 
les millions point en lumière de leur viuant , noiis les auons leus tout du long , afin d’en 
mieux recognoiftre la nature & le mérité : Et lors nous parurent-ils au commencer 
ment de vrays broüillards Ôc papiers ramaffez de diuers endroits , d'autant que 
la plufpart eiloient en defordre Ôc en confufion , les fueilles en plufieurs lieux, 
eftans attachez d’efpinglcs : De forte que outre tout cela , ayant remarque qu’il y auoit 
des eferitures 5c ftilcs.differens , des redites non apparemment neccflaire , voir qucl- 
quesfois ces contrarietez : toutes ces conliderations nous firent refoudre à les garder & 
referuer pour nous feu! s, fans nous foucier de les ranger en meil leur ordre, ny effayer d’é* 
claircir les chofes qui fcinblcroient obfcures,iufques à ce que le temps & la difpofition des 
efprits 8c des affaires y fuflent plus propres : Mais du depuis 8c apres plufieurs années ef- 
coulées, il nous fembla naiftre des occalions & des accidens à peu prés feinblables à d’au- 
tres que nous auions autresfois veus.nous ellant dans les affaires du monde,& fur tout dâs 
les intrigues, embarras, dclfeins 8c confeils non affez digérez 8c mefurez , aufquels noftre 
fage, judicieux 8c valeureux Roy, fetrouua meflé, voire cnueloppé,qui fut la plus remar- 
quable faute quil ait iamais faite en fa vie, 8c nicfmc durant toutes fes plus bizarres &r de- 
ialircufes fortunes -, Et cette faute d’autant plus grande qu’il la cognoifloie luy-mcfme, 
telle dés la propofition qui en fut prcmicremct fai te, laquelle ne luy hitpas fuffifante pour 
l’empefcherdcs’y précipiter, tant faMajefté fut violemiaent 8c inllammcnt follicicée par 
des plus qualifiez fenmeurs qu’il euft dans fon Roy auinc & de fes plus atfidez amis, alliez 
& contcdcrcz du dehors d’iccluy, fur les cucncmcns & fuccez defqucls il fe trouua bicn- 
toll réduit a dire & fc plaindre tout haut, que telles gens eh luy donnant ces confeils , 5c 
fai Tant ces violentes follicitations ,auoient plutoft penfé à leurs interefts partiailiers , 5c 
à contenter leurs mal-reglces partions 5c fantaiûes , qu’à s’acouiter de leur deuoir en fon 
endroit, ny à fon honneur ôc vtilité parriculiore.commc auffi le peut-il dire, que telles ef- 
capades & entreprifes faites par boutades, caprices , hors de temps , de fâîfon , 5c contre 
toute apparence de rai fon Ôc devrayes maximes d’Eftat 8c de guerre, ôc les fuites d’icelies 
deuindrcnt-cllesdc fi grand préjudice au fcruice du Roy ,au bien de fes affaires , voire fe 
peut-il dire à fa propre perfonne , quelle ne s’eftoit quafi iamais veuc en de plus grands 
embarras , ny luy tomber de tant de euftez en mefmc temps fur les bras , de fi puiffante* 
armées, conduites par des Chefs de plus grande réputation , voire capacité , Icfquels auffi 
firent de tels efforts en cette année mil cinq cens quatre-vingt quinze qu’il fe peut dire , 
que fans les vigilances , diligences 5c prcuoyances accouftumées du Roy , les fermes 
rcfolutionsdans les plus grands périls , fes grandes expériences 8c fuffifanccs aux dérnef- 
lemens de toutes factions militaires , 5c fur tout fon efquifc vaillance 5c hardiefl'e , qui 
le portèrent iufqucs à la témérité à expofer fa perfonne , des premiers à fouftenir les 
plus grands efforts -, la France cil oit en hasard de r’entrer en auffi maimaife condition que 
iamais, dont lcscaul’es de fes dernières erreurs commifcsluy reuenant de fois à autre en la 
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penfces,Kiy faifoient dire, qu’il ne fc pouuoit prendre confeil plus imprudent pat vn Roy 
de France, fcul 5c fans de grandes a (Iodations que de fe jetter fans vne du tour abfoluc ne- 
celTité , dans vne déclaration de guerre, contre des ennemis fi puiflans par delTus liiy , que 
leurs dominations s’eftendent dans toutes les quatre parties du monde -, & qu'ils pofîc- d 
doient pailïblement,Ôc fans aucun trouble : au lieu que luy auoit encotele lien pçfle-meile 
de factions: T outes lefquelles relfouùenanccs 5c coniiderations, nous fai fans croire qu’il y 
pourroit bien auoir dans ccs mémoires & brouillars ,desadüis5c confcils capables d’em- rtHX , 
pefeher de tomber en de fcmblab’es erreurs, & tous autres defTeins imprudens, nous chan- 
gerons d’opinion , Ôc prendrons refolution de les parcourir encore, les mieux méditer que 
nous n’auions fait, voire d'ellay er à les mettre au net, y retranchant ce qui nous fembleroi t 
obfçur ou fuperflu , 5cy adjouftantee qui feroit neceflaire pour lier ces difeours , leuc 
donner des ordres 6c fuites intelligibles, 6c qui plus eft de vous les adrefler,fuiuant l’inten* 
tion de ceux qui les auoient faits, ôc vous prier de corriger ce qui en auroit befoim 
Or ayant conlïdcré,que ccs treize verriez auoient efte terminées par deux particularités 
dignes de remarque. La première, par vn excellent, amiable &c charitable cxpedicnt,con- 
feil & aducrtilTcment à tous peuples , gens 6c nations, 6c fur tout à ceux de la campagne, 
fur les ordres qu’ils auroient à tenir, 5c les procedures defquelles il leur feroit befoin d'vfec 
lors qu'ils s’eftimeroient déprimez, opprimez , ôc mal-traiétez par leurs dominateurs ter- 
riens, de malin vouloir, Ôc peruerfe inclination, de crainte qu’en y penfant appliquer d’au- 
tres remedes ils n’cmpiraltent encore leur condition au lieu de l’ameliorer Ôc adoucir: Et 
la fécondé qui fe peut dire feruir comme de Couronne de gloire 6c d’honneur à tout le fur- 
plus, en quelque efpece de briefs exaltations ôc commémorations des inénarrables vertus 
du feu Roy , ôc de confecrations d’icelles à l'cternité , nous auons eftime qu’il nous feroit 
permis en imitant ceux , dont nous louons les efcrits,d\idjoufter encore trois verriez aux 
leurs, lcfquellesnous font venues en la penféc telles que s’enfuiuent. 

La première , par laquelle il nôus a feljiblé, que quand ceüxqni ont fait ccs treiîcveri* Vrrt»s J » 
tez,& difent en auoir encor projette trente-neuf autresrSi nous, voire û les plus éloquens, m» 

judicieux 6c habiles hommes de France , aurions entrepris de faire vne hiftoire bien com>> *Jj f \ 
plette de toute la vie, dits, meurs, faits, geftes & aérions du feu Roy. fans enobmettrevne 
feule, ny de donner à toutes les admirations,glorifications, éloges 5c louanges à nous pof- 
fibles, lî ferions nous réduits à confefler 6c tous autres le rccognoiftre auec nous, que nous 
aurions eu befoin de plus amples inftruérions , de plus exquis 6c particuliers memoires,de 
meilleures plumcs,& de plus d’cfpric, de jugement, de ceruclle, d’éloquence 6c d’années à 
viurc,quc nous n’en au rions jamais peu efpcrer,ainti quelcs expériences le vérifient: d’au- 
tant que quelques-vns fe voulans faire tenir pour hiftoriens en fes derniers temps-, Ôc sa- 
tans voulus mefler de parler de ce grand Prince , leurs eferits ontaufli-toft fait paroillrc 
quec’eftoit prophancr fa gloire que de la reprefenter par iceux^les vns auoy qu’apparcm- enuins 
ment ilseulTent bonne volonté jl’ont neantmoins fait li foiblcmcnt par de tant dctethieux Efuinûm 
aduis 6c memoi restant d'ignorance 6c û peu d’éloquence, qu’ils femblent n’eftre propres 
qu’à faire languir les plus éminentes vertus, 6c les plus admirables dits , faits & geftes hé- 
roïques de cét incomparable Monarque Et les autres quoy qu’ils faflent plus les entent 
dus, s’en font meflezâuec vne fi maligne intention ,6c difpofition qu’ils en eu fient , s’ils 
euflent ofé,fait vn libelle diffamatoire*,mais ne pouuans faire pis fans fc rendre du tout ri- 
dicule,ils ont deguife tant qu’ils ont pu tous fes plus fages, hauts 6c magnifiques defleins, 
projets & entreprifesjles fleftri flans de mauuaifcs intentions contre toute vérité, efiayans 
de faire tenir fes gayecez,viuacitez 6c gentillettes d’efprit pour vices, n’ en tfoauans point 
de plus grands en luy : 6c en tout ôc par tout extenuans 6c diminuons la gloire bien méri- 
tée de fes plus célébrés aérions militaires 5c politiques, y ayant grande apparence d'auoir 
efte fufeitez 5c pratiquées pour cét effet , par de certaines gens que l’on fçait bien qui ne 
l’ont iainais aimé, auxquels auffiil ne fe fioit guercs,& que ces cfcriuains mercenaires 
loiient 5c flattent inceflamment, efiay ans de les faire palier pour grands hommes d’Eftat 
5c de guerre , exempts de tous vices , abondans en toutes fortes de vertus 6c en concluiion 
pour vray s Caualiers d’honneur , fans blafme , ny reproche. 

IfiUn&ts 

Plus pour fécondé vérité des trois par nous promifes, en adreffant nos propos à vo- 
ftre grandeur : nous dirons, qu’ayant voulu rechercher le furplus de vos vertus , dits, faits, ^ 
geftes ôc aérions mémorables , non comprifcs aux difeours des treize verriez, nous recon- j e 

neufmes bien toft, qu’il nous faudroit vn grand temps pour y vacquer , ôc que 
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nous auions recouuerraflez , pour nous obliger à faire de bien gros volumes ; tellement 
que pour nous exempter de ces deux peines , nous auonsprisrefolution d’attendre de» 
temps , qu’elles peurfent eftre plus au goull des fauoris de la fortune , nous femblant que 
les voix de tous les peuples de France 8c de plufieurs Etrangers , vousdonnoient affez de 
toiianges vniuerfelles en toutes fortes de façons, fans qu’il fuli befoin que vos amis, 8c fer- 
uiteurs particuliers s'en meflaffent, noyant autre chofe par les villes & villages, que des 
Voix , qui exaltent vos vertus 8c feruicesrendus au Roy & à l’Eftat , 8: qui délirent 8c re- 
grettent les temps de vos employ s & adminiftrations. 

Plus pour dernicre vérité des trois par nous promifes , nous trouuans obligez de les di* 
ftinguer en trois poinâs. Nous dirons furie premier qu’il feroit à délirer que vous , ou 
quclques-vnsdcs voftres , que vous en cilimcricz capables 8c leur commanderiez , nous 
voulultiez fournir des inftruétipns & mémoires, pour bien reprefenter au vray l’ellat ca- 
lamiteux 8c déplorable, auquel eftoient réduits la perfonne du Roy , l’authoritc Royale, 
les reuenus du Royaume, les affaires d’iceluy & la condition des peuples , lors qu’à la fin 
de l’année 1 5^. en fuite de tant de pertes, qu’il auoit faites pendant icelle, il vous enuoya 

2 uerir , fe pour mena long-temps auec vous, vous dit qu’il auoit pris refoiution de fc feruir 
e vous, au mefnagement de fes reuenus 8c plus importantes aflaires de l'Eftat. 

Plus pour le fécond poinél de noftre troifiefme vérité , nous dirons encore qu’il fefoit à 
Cfw»w- defirer , qqe vous eufliez agréable de nous faire femblablcmcnt bailler des inftru&ions 
cr mtnttlt & mémoires , pour nous ayder à reprefenter en quel eftat vous milles toutes les affaires 
le xpUy Royaume , où vous fuftes employé depuis l’année 1^96. que vous Gommençaftes à y 
s [^ r ‘ â trauailler,iufqucscn l’année 1*10. que noftre grand Roy lailfa la terre,pour aller au Ciel. 

P ,1r R ae * s ^°’ ns j diligences , induftries 6c mefnagemens vous puftes affembler tant de 
threfors , pierreries, meubles, artilleries, armes, munitions*, baftiniens Royaux, fortifica- 
tions, réparations publiques, & mettre èn mefme temps les peuples fi à leur aife , parles 
defeharges 6c foulagemens,dont le Roy les gratifioit à voftre foUicitation, comme il fedic 
par tout. 

Plus pour dernier poinét dç noftre troifiefme vérité , nous délirerions qu’il vous pleuft 
nous faire des mémoires 6c inftruélions , par le moyen desquelles nous peu (fions reprefen- 
ter à la pofterité , ce quç nous auons en l’efprit : niais ayant recogneu que ne fe pouuant 
trouuer dans vos plus cxquîfcs recherches & enfeignemens , ny dans ceux de quelque au- 
tre que ce puiffe eftre, nypartous leseffaysquc nousenfaifons , des cris, des pleurs, des 
plaintcsjdes fanglots, doléances 6c gemiffemens aflez funeftes, douloureux 6c lamcrabies, 
pour fuîftfamment reprefenter, & faire bien comprendre les pertes extrêmes , que non 
ieulement ie Royaume 5 c les peuples de France : mais tous les Royaumes 6c Peu pies de 
Sntr tire - la Chreftienté,auoient faites en la mort de noftre Augufte , valeureux & débonnaire Mo- 
p*rjb ! t tu narque le Roy Henry le Grand, puisque par l’Eclypfe de ce beau 8c brillant Soleil de tou- 
l* mtt tcs V ertus , d’équité , charité , prudence ôc manfuetude qui auant la fin de fes iours auoit 
* rendu la Chreftientépailiblc, nous n’apons veu depuis que desconfcils 8c defleins enra- 
gez, fuiuis de tant 8c n grandes Sc continuelles cruautez, meurtres, violemens, incendies, 
cxtorlions,exaélion$,raii 3 ges,ruines, dégâts 8c faccagemcn$,qu’ils ne fefçauroicnt mieux 
reprefenter qu’en les comparant à ces rauages 8c Cinglantes tragédies , lcfquell s fous 
faux prétextes, comme toutes nos enrageries n’en ont pas manqué, remplirent l’vniuers 
de larmes 8f de fang , refpandant celuy des innocens , 8c non pas des coulpablcs du meur- 
tre de Cefar , l’vnique paralclle de noftre Monarque François prodi toi renient meurtri 
cotre tous les liens 8c parleurs menées 8f confpirations , non fulfifammcnt recherchées 
Sc par confequent fa mort non encore vengée * Et en attendant que par le moyen d’icclie 
Si les honneurs deus , rendus à fa fcpulture viennent à cefler ( car s’en font les feuls 
moyens) nous nous contenterons de ramcntcuoirà la pofterité qu’il n’y a eu fortes de 
foins, peines 6c trauaux aue vous n’ayç* prisjprieres^-follicitations 6c remonftrances que 
vous n’ayez faites, ex pedienSjConfeils 8c a Puisque vous n’ayez donnez, en temps 8c lieu, 
pour effayer de faire éuirer tant de deftruttions 8c de calamitez que vous dénonciez tous- 
joursdeuoir eftre incuitables 8c infaillibles, tant que l’on mcfpriferoit ( comme on a tous, 
jours fait) la véritable perfonne d’vn fi grand Roy , 6c que l’on ne fuiuroit abfolumcne 
fes confeils , defleins 8c projets -, Sc changcroit-on quelque chofe en la tant prudente , cx- 

Î piife 8c fage forme de gouucrnemcnt du plus grand Guerrier 6c politique Prince qui fe 
oit veu, lequel entr’autres excellentes parties , n’auoit rien tant eu recommandation que 
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arnc efgalité de puiffance bien gardéc,entre foutes lesplus hautes dominations terriennes, 
comme le feul moyen de les taire regner équitablement & pailiblement les vns auec les 
autres, & la paix, le repo», les (Jefcharges & ïoulagemens des peuples, & auroit des' proce- 
dures toutes contraires aux tiennes , & fous vanterie de fuiu^ fes confeils , projets , def- 
feins& entreprifeSjlcfquellcs ils n’executeront iainais,pui$quciamaisilsne lesontfceucs, 
entendues nv comprîtes} lefquels erreurs font caufc de tous les malheurs, defallres deftru- 
étions & désolations de la Chreftientc. 

Orayantpar letroifiefme poinû cÿ-deffusde noftre troificfme vérité allez amplement 
difeout^f au moins ce nous a-il femblc ) fur la nature , qualité & quantité des monftrcs 
horribles/peétres affreux, & fantofmescfpoiiuentables,qui faccagent,dcfo)ent & dcltrui- 
fent laChreftienté d’Europe, & fait voir que toutes ces calamitez*,rnifcres & tribulations^ 
prouiennent veritablemêt de ce que ce grâd Dieu ay 5 t retiré d'icelle fon Hoy bicn-ayme, 
il en arauff» en inefinetemps retiré fes faueurs & benedi&ions accouftumées , Si defployé 
les Beaux de fon ire Sc de les iuftes vengeances fur le reftedes hommes , à caufe de fa mort 
non v<?ggéc,Ca fepulture non honoréc,la mémoire de fes vertus non allez exaltée,la forme 
de fongouuemement au foulagementdcfes peuples nonimitéc , & fes magnifiques con- 
feils, projets & deffeins recherchez,,! pprouuezny fuiuis,fimffât noftre derniere vérité, par 
la reprefentation de deux horribles monllres femelles, qui ont engendre deux fi lies encore 
plus efpouuenrables, & ces quatre exécrables femelles, tous les rauages des peuples &c les 
tâccagemens des dominateurs iniques Si tortionnaires : La première eflant,)’Enuie gene- 
ratiue delà Haine: Et la fécondé la Déloyauté ordinairement fuiuie de la Trahifon , dé- 
nonçant pour fin à tous les mortels qu’ils ne feront iamais deliurcz dc toutes les tribula- 
tions cy-deuant delignces qu’ils n’ayent abfoluraentchaffc de leurs conucriations Si. fa- 
miliaritez ces quatre exécrables femelles. 

Or pource qu’entre les maximes que noUsauons ouy dire attoir pofées par les anciens, 
pour feruirde preceptei tous ceux qui voudront acquérir réputation d’cllrc bonsHifto- 
riens,ily ena vnequi les aduertit, qu’ils fe gardent bien de louer fi hautement ceux qu’ils 
honorent ou qu’ils ay ment ,qu’il9Cn fuient accufez de menfonge & de feruile adulaiion, 
Et que tels excez 11e faffcntrcfueiller l’enuic,qui peut-eftrc,dormoit défia , Si ne luy faffe 
faire des perquilitions capables* non feulement de conuaincrc de faux la plufpart de leurs 
flatteries , mais aufli de aefcouurir tant de deffauts en la perfonne Si en la race , & tant 
d’impietez,execrations, turpitudes & honte en la vie, mœurs & actions, qu’elles foient ca- 
pables de tenir 5 c dift a mer tout ce qu’il y pourroit auoir eu de meilleur en eux, nous fini- 
rons tous les prefens difeours par vne fuplication que nous fjifons à tous ceux qui liront 
ces recueils & .mémoires , que nous ne nierons point d’auoir faits à l’exaltation de Mon- 
fieurdcSully , auquel à la vérité nous auons de l’obligation, que s’ils voy eut que nous luy 
ayons imputé de belles a étions fans c^ufe, donné des louanges fans fondement , ou caché 
quelques liens vices,malefices, malices, turpitudes ou vileniesqui fteftrilfent les fleurs de 
nos loiianeesen fon endroit, nous les prions, difons nous,dc nous le reprocher librement, 
& de vouloir particulièrement cotter tous nos deffauts : car nous proteilonsd’impofer 
alors filencc à nos langues & à nos plumes,& de confeffer que nous auioqs clic mal infor- 
mez. 

Orquoyque nousayons fi long-temps parlé de vous, que nous craignons d’auoir efté 
ennuyeux aux leéteurs * fi eft-ce toutesfbis que s’ils confiderenc bien noftre intention ils 
trouueront qu’elle n’a point elle autre que d’exalter la gloire de noftre grandlloy, autant 
qu’i 1 nous feroit poflible , en fai faut voit par telles obferuations &: par vos œconomies, fa 
imgulicrc prudence au choix qu’il a fait de voftrc perfonne, pour le manie ment fie delmef- 
lement de toutes les plus importantes aftaircs de fon Royaume , fie quèlcscaufcsdefa 
bien-veil lance en voftre endroit n’ont point elle femblablcs a celles qui portoient ordinai- 
rement les Roys à choiiir , comme des potirons , des confident mignons, fauorits & tout 
puifiaat adminifirateurs de leurs affaires , Royaumes S: peuples , tels que tout le monde 
fçait qu’ontefté ceux des Roys Char les huiéf, Louy s douze, François premier, Henry fé- 
cond, François fécond, Charles neuf & Henry troifieftne , y ayant bien à craindre que de 
noftre liée le nous ne voyons bien encore plus de ruy ncs,ddtruéVn*n<,(aa agemensde Fro- 
uinees 8: peuples , & hirieuk s & enragées defpcnces , qui leduifaus tous les reuenusdu 
Royaume à néant, ceux qui viendront aux fiecles aduenir ibient contraints de ne fc nour- 
rir plus que du fane de leurs peuples , qui cil vn mamuis aliment pour les tendre bien 
agréable à Dieu ^ Mais que cefage Prince ne vous auoir pasaduanté qu’auec vne cognoif r 
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fance precedente de vingt-cinq années de ferijices,& que vous ayànt baillé à diuerfes foi* 
& en diuers temps, de bons préceptes & cnfeigncinens,vous les auicz bien retenus, & vous 
cûicz rendu capable & defifeux de les future -, Surquoy nousayant femblé qu’en ce noftre 
manuferit de noftre inuention , nousAuions touché quelque chofe des deffeins de noftre 
grand Roy, afin defairevoirquecequenousen auons dit n’eft pas fans fcience, nous nous 
tommes refolus d'acheuer ce fécond liure par la ttfanfeription de quelques lettres par vqgs 
addrefTées & (a Majefté,lefquellcs donneront encore quelque cognoiffance de plus de les 
hauts & magnifiques deffeins, que nous deuancerons d’vn difeours tel que s’enfuit. 

Eftant maintenant queftion de parler de noftre grand Roy , nous dirons hardiment 
fans crainte de pouuoir eftre accu fez de flaterie ny de menfonge, qu’entre les admirables 
vertusdont le Ciel & la nature rauoientfauorifé,ftx d’icelles luy cftoient deuenuës, tant 
ordinaires & familières , qu’elles luy eftoient tournées en habitude , à fçauoirpour les 
chofes fpirituelles & celéftes , la Foy , l’Efperance &: la Charité t Et pour les politiques & 
ciuiles , la generofité , laclemence & la prudence $ b derniere de ces trois affaiffonnant 
tellement les deux autres,que l’vne dücelles ne deuenoit iamais ncgligcnceny lafchetc,ny 
l’autreprccipitacion ny Violence, ainfi que toutes ces procedures precedentes en ont ren- 
du des preuues , & que celles de l’aduenir en donneront la creance toute entière : Car en- 
core que fon admirable courage , fon grand jugement , fes longues expériences & fon 
exquife fcience au demeflement des affaires d’Ellat, Mi lice. Finance & Police^uy euflent 
fait méditer & projetter de hauts & magnifiques deffeins & entreprifes , ainfi qu’il en a 
défia efte dit quelque chofe cy-deuant en general, mais plus particulièrement dans les re- 
lations que nous auons faites de voftre voyage & grande Ambaffade en Angleterre, fi a-il 
Vr tJtnce tou li° urs fait voir que la prudence & tempérance eftoient les aflaifonnemens de toutes 
or ttmpt- fes entreprifes , ayant pris refolution 4e n’en entamer iamaisdeux de grande importance 
nue* du & difficile execution tout à la foi$,ny aucune qu’il n’y euft préparé , agencé & difpofé les 
< cfpfits & les interefts de ceux qu’il iugefoit luy eftre neceffaires, d’auoir pour affociez, al- 
liez & confederez en vn tel de (lein , & que de fa part il ti’euft fait tous préparatifs & pro- 
uvons dont il feroit befoin,pour les faire bien heureufement fie facilement rcüffir, & leur 
faire auoir les fuites & fubfiftances fermes & folides j Toutes fes fages & bien aduifees 
médications, ratiocinations, égards & circonfpedions, l’ayant fait accommoder aux de- 
lais , temporifemens, remîtes & méthodes d’agir,qu’auoient propofez fes affociez amis, 
alliez & confederez , comme il fe peut voir quelque chofe de telles conuentions dans vos 
négociations en Angleterre , afinqu’en toutes chufes il apparuft que nul de fes interdis 
ne le follicitoient à entreprendre , mais feulement ceux de fes amis , alliez & du public: 
Tellement que toutes ces procedures cftanscaufe qu’il falloit fouuent changer de refolu- 
tion & de continuer fes premiers delais & temporifemens , à entamer quelque chofe , il 
vousordonnoit fouuent de luy faire des difeours eniorme de lettres ou autrement , com- 
me vous le jugeriez plus à propos , efquels feroient remis en mémoire tous ces nouueaux 
ùi ttïfts ordres , changemcns & deliberations : Que s’il y auoit moyen de recouurcr tous vos ma- 
Ittrus c- nuferits lur ce fujet ( quoy que nous ne doutions point que les minutes d'aucuns ne foient 
«-/•.H faits cnCorc cn brouillards) il n’y a point de doute neanemoins qu’ils ne donnaffent de graifdcs 
lumières, fur ce qui peut regarder les fondemcns,commcnccmcns, progrez,fuitcs, ordres, 
préparatifs & prouifions , & fur les méthodes & manières d’cntaincr tant de diuerfes 
chofcs,& ce qui fe deuoit pratiquer pour faciliter l'execution & à mener à fa perfeûion &c 
iblidembfift ! 'ince& permanence des myftcrcs fi grands, que des entreprifes toutes appa- 
remment des plus militaires, feroient en leur fin eff et & conclusion toutes des plus ciuiles, 
douces,amiables Se pacifiques, puis qu'en montrant les armes par t- mt ,c’cuft elle fans les 
employer nu Ut part, ny taire tort,ny violence à aucun , ainfi qu’il fc vérifiera cn fuite de 
ces mémoires & rccuèils , d’autant que nous entre-meflerons félon lesannéesce quenous 
aurons pu recouurcr d’iccux, comme nous auons délia fait & ferons prefentetnent , par 
quatre lettres de vous au Roy , par Uns aucunement de fes hauts & magnifiques deffeins, 

« , vous pi ians de nous exeufer s’il fetrouue quelques ratures en icelles , tranfpofinonsde 
r/«if i ' mots,dcs redites fuperflucs pour auoir efté mifesailleurs,&r quelques vocables impropres, 
fxc ftr. d’autant que nous les auons deaeloppées d'entre les brouillards li raturez, que nous auons 
eu mil peine à les mettre au net , ayansette contraints d’y fupplcer plulicurs mots &di-. 
uerfes périodes , que nous ne pouuions lire , la copie deuiites quatre lettres (dont nous 
auons mis les plus courtes les premières ) eftant telle que s’enfuit. 
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Les defleins de voftre Mîtjefté font fi hauts, releuez 5 c magnanimes , que tons ceux bionfmr 
lelquels n’auront p is l’efprit bien vif, le jugement foliJc, l’experiencc requife, longuement Jt tyjny 
8 c fi rtfifam ment médité fur iceux,ny cftéamplcmctinforméz des ordres, méthodes, expe - 4 * Ko tn 
diens Sc moy en s-par elles préparez ,pour en faciliter l’execution , leseftimerontextraua- w"' tde 
^gaiis , voire aucuns du tout i/*poffibles : Comme au contraire ie ne doute point que tous 
*reux lelquels auc c futfiftmte méditation 8c maturité de jugement ,en auront pris l’enticre fa f „ w . 
cognoiflance & intelligéçc^ne les prifent & loiicnt comme ils méritent ,voire n’adnc -lient w^nJttnk 
qüe iamais R oy. Empereur, ny Monarque ne fit d’entreprife fi fplendide, éclatante 6 c ma- 
gnifique * 8c par confisquent neerouuent point eftrangequc voftre Ma jefté ait rhedite dix 
ans luriceux , 8c en ait rendu participans tous les Eïlats 8c Princes qu’elle a pu vnir à fi>n 
amitié & joindre à fon afToùation j 8c encore tous ceux de vos grands Officiers 6 c ferui* 
teùrsaffidez qu’ellea jqgez les plusfeacts > difcrets , prudens 6 c judicieux , auantcue d’y 
prendre vnc finale réfutation. Ôr d'autant que telles affaires à Qufe de leur grandiflime # 

importance , ont efté maniées à diuerfes reprifes } 6 i plus ou moins inftamment 8c claire- 
nv*nt propofces,traitées 8c négociées félon la difpoiition des tempsjdesefprits, 8c des af- 
faires^ les occurrences d'icelles: Auffi eua-il efté fait 8c projetté par le commandement 
de voftre Majefté, diuerfes fortes de mémoires, lettres 8c difeours, efquels par confequcnt 
il fe pourra trouuer plufieurs redites de mefmcs chofcs , comme traitant d’vn mcfmc fit- 
jetjVoircquclquesdiiierfitezde propofitions : Si ne m’a-il point néanmoins femblc mal 
à propos, pour la conclufion de ce dernier difeours , quelque abrégé qu'il foit de ramente- 
uoir à voftre Majefté , les trois-points principaux 6 c plus effentiels , qui ont efté ou deubs 
eftrc fpecifiez & traitez en tous les autres. 

Le premier conliftant à faire en forte que nulle des^propofitionsjinftanees, conclurions, Trtniere 
aggrclfton Sc attaquemens qui fc feront , ne portent precifémênt fur le front voftre nom, fyximrà 
voftreperfonne, vos interdis ny vos paffions.particulieres, mais feulement le bien vniuer- 
. fel de la Chrcfti enté, 8c l’vnion 8c pacification perpétuelle de tous les Eftats, dominations 
8c Potentats d’icelle •, tcfmoignant totifiours de ne defirer pour fon regard autre profit 
ny aduanftge que de pouuoir cftre réputé l’amy intime de tous vos alliez 8c afTo- 
cicz, 8c le médiateur if reconciliateur de tous les différends qui pourroientinterueniren- 
tr’eux. • 

Le fécond de faire maintenir vnqcontinuellement bonne vnion , intelligence 8c cotpef- 
pondance entre tous le* Princes 8c peuples des trois diuerfes fortes de Religions, què l’on m.sinrti 
a jugées à propos d’eftre permifes librement dans la Chrcfticnté , fuiuant l'ordre qui en a 
«ft é projctcc ailleurs , voftre Majcftc fe gardant fur tout bien ( fi Elle veut conferuer cre- 
dit , quelque zel? 8c afteéiion qu’elle ait à fa Religion) de fatre.paroiftrc qu'elle ne porte 
aucune haine ny animpfitc contre les Princes ny peuples dos deux autres fortes de profef- 
fions, 8c qu’elle eadcürcladeftru&iogg&y perfecution. 

Et la troilicme que non feulement vousne prétendez aucune part ny portion en aucun Ttujhfm* 
des eftats , dominations ny feigneuries qui feront fcqueftrées , pour cftre diftribuccs auec nuximt i 
de telles 8c fi bien ajuftées proportions , qu'elles falTent celTer tovites enuies, jaloufies,om- 'tf"*** 
bragc$8c craintes d'opprdfion en autruy par vnc trop grande puiflancc çn vous-, mais aulfi 
que V. M.cftdifpofée de remettre totifiours, tontes fcslegitimes prétentions ( fpecifiées 
en quelques autres difeours cy-deuant faits)en l’arbitrage detouslcsautrcsEftats 3 c Po- 
tentats Chreftîens : Proteftant d’auoir bien agréable la diftribution qu’ils'cnpourront fai- 
rc,moyennât que fon honneur 8c fa réputation ny foient point blclTezny offencez', com- 
me ils feroient infiniment s’ils jueeoient les prétentions d’autruy meilleures que les Tien- 
nes, 8c les en faifoient profiter à la hdnte^eftantrefolu de les quitter en faneur de tel qu’il 
fera iugé à propos, moyennant qu’il n’en eftabliffenul autreen vneh^itdfe 6 c puiflT.ince 
difproportionnée ài’égaüté requife entre ces quinze diuerfes fortes de dominations dont 
il a efté parlcail leurs. 

S iiRE,* v * /; 

Ayant efte prefenté à voftre’Majefté par monPerc pour entrer à fon feruîee,dcs l’an- i (mt 
nce vnzicme de mon aage , il ne medoit point f au moins ce me fembk-il ) cftre imputé pin>fir<r 
’ n y ^ iemc glorifie de ne l’auoir jamais abandonnée depuis , mais *le 1 \*f»y 

con^nucllemeut icruic loyalement 8c diligemment , auec tel foin , amour , honneur, *» Ko 
rcfpeâ: , rctiercnce Sc deffence , que tenant tous vos faits , a étions 8c geftesher(>iques,r , "'^ t 
pour les tnerueillcs des ficelés, 8c paflez 8c prefens ^ 8c vos dits 8c paroles notables pour 
"STomc II. E c iiij 
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Se?*nt Oracles du Ciel , en méditant continuellement de telle forte fur icelles , tjti'il faut 

e rcconnoilfe ( li ic ne veux eltre eftimé le plus ingrat des hommes ) tenir tous mes biens, 
trniMi- honneurs & dignitez de la bcneficcnce de voftre bonté , 6c tout ce qu’il y peut auoir de 
bien , de bon , de vertueux ,& de loüable en tnt perfonne, des fes admirables exemples & 

^ prudens enfcignciifensiCar encor que ie fçaehebien que ie ne fuis pas dc.qualitc ny de ca- 
pacité propre à porter Couronne, ii n'ay-je pas laiflé de m’jf (forcer incelïamment à pren- 
dre vos rares perfections & vertus vray ment Royales pour le modcllc & l’exemplaire & 
plus digne d’eftre fuiuy & irrité par tous ceux qui aymeront l’honneur 6c la gloire , que 
nuis fierics ayent tamais produit,fur tout en ce qui touche &: cdncernel’obferuation de la 
tby , la vraye vaillance & le déiffeffement de guerres & des affaires d’^ftnt , fur lesquelles 
vous oyant forment dite\*>urif , établir & former des maximes que vofre Majeftepofok 
pour infaillibles, ie me reftdois toufiours fort teigneux & diligent à en retenir quelques 
jfrrcmt- particulariteZjà proportiondeeeque l’aduancemét en nage mIcfueilloitl*efprit,& façon- 
noit le jugement, voire de crainte de les oublier, ie ne rclanquoisVas/i toit que l’ettois en 
**y d ,e f- mon logis, d’en faire des recueils & mémoires par cfcrit,defqviels félon les tempsjles occa- 
fions, & les cmploy s qui fn’ontcftc donnez, ie me fuis plufieurs fois vtilemcnt & honora- 
blement feruy , 6c en allegois fi fouuent les mèfmes tenues prononcez par voftrc-Majé- 
fté, qu’ci les s’enfouuenant comme dechofes procédantes detes belles & rares inuentions, 
viuacité d’efprit,proft ndeur de jugement, & longues ex pcricnccs, cela fut caufequ’enfin 
voftre Majcftcnefe pùtempefcherdes’enéfinerucillcr 6c de me demander en riant qui 
m’en auoit tant apris. A quoy à la troifiéme fois ie luy rtcognus la vérité, dont elle s’efton- 
na encore d&uantage , me difant qu’il faUoit bien que i’eulfc vne heureufe mémoire d’en 
auoir ainli retenu les propres termes & paroles-, dont il fe founenoit bien (maintenant que 
ic les luy rarticnteuuis)qu’tl auqit vfé:Et lors luy aduoüay-jc d’en auoir fait des recueils de 
mémoires par eferit -, Dequoy tefnioignant du contentement elle me commanda auffi toft 
de raffembier particulièrement tou£ ceux qui conccrnoient la guerre 6c les affaires d'E- 
ftat , de les mettre en bon ordre , & y ad jouffer encor du mien, 6c de ccluy de quelques au- 
tres qui enauroient veu , enfeigné ^ou pratique quelque çhofe : Ce qui me mit grande- 
nu fuj* mcnt ei1 p^ine,fçachant la grande ditterccc 4cs jugemens qui fe font fur les difcours pro- 
xinet noncez, & ceux qui fe voyent rédigez par cfcrjt ; Et neantmoins en fin lesrcïterezcom- 
^ ,r & mandemensde voftre Ma jcftc,m’ayans réduit à cette extrémité que de me voir accufer d’i- 
ngame, gnorance ou de faute d’obeyfl’ance, 6c les obligations que i’ay à voftre Majefté, m’ont fait 
refoudre à courir plutoft le hasard du premier , que ld blafme abtelu du fécond -, la fup- 
p liant très humblement de confiderer, 6 Roy trcVgènereux, tres-prudent & trcs-iriagna- 
uimc,bref digne de ratnourjÉtoyeuoles de la terre, & de la Monarchie du monde, de vou- 
loir conliderer ce que vous «Ipsec ce que ie fuis , ce que vous me comnftndez &: eequeie 
puis afin de ne dénie/ point vnp, fauorable indulgence à tous mes deffauts fie manquement 
car que pourroit dire de bon , ny de bien fort exmfts vne voix fi foiblç & li debile que la 
mienne ny vn itilcfi bas& fi languide que celu y auquel ie me fuis habitué, fur tout cftant 
queftion de donner des entei gne mens & faire des maximes touchât le meftier des meftiers, 
la feience des fcicnces , & la profeliion des protestons telles qucdoiuent à bon/koit eftre 
eilimves celles des affaires d’Ella;, & des expertifes militaires-, Et eHcorayai^^ reprefen- 
ter mes impertinentes conceptions deuant vn grâd Roy de telle viuacité d’cfprit, profon- 
de meditation,matunté de jugement, longues expériences fuiuiessjc pratiques ’& d’opera- 
Ctafhwé- tions heureufes & bien fortunées, & auquel par cqnfcqucnt tou/es indu (triés , dexteritez, 
mndt intelligences, ftratagcfmcs &: rufes, d'expéditions & faciendesd’Eftat & de guerreluy font 

toufiours prefcntes,& luy rendent hommage: ne pouuant à mon efgard (ce me fembledf) 
ra porter d’vrvtel effay , que honte &conluhon,&: me voir accufer de témérité, folle har- 
di efle , 6c bien panure mémoire , pour n’auoit pu retenir qurla moindre parcçlle déplu- 
heurs beaux enfeignemens de ces deux natures , que ie danois auoir apris en vne fi bon- 
ne efchole , que celle où i’ay fait mon a pren tillage , qui font les exccllfrps difeours 
que i’ay ouyli fouuent tenir à voftre Majeftc , parlant à vos gensd/affaire*j§ de guer- 
re , fur les méditations où il fe faut apliquer ferieufement , cominunicatjbns 6c Con- 
ful tirions qu’il ne faut prendre , prouifions déboutés fortes d’inconuçt^ens&d’âccidcns 
MiimL fur lefquels il cil neccîTaire de continuellciûcn^tnediter à qui ve^Kiitfr ceux auf- 
Ittdnnoj quels font ordinairement fujettestes faôions mi^taires , les régimes des peuples , & 
tnftus grandes prouifions d’agent , viurcs , munitions , Ojpitainps & folaats , qtfil faut auoir 
exf.Hts. faites , auant que défaire paroiftreny entamer les hautes , ardues mmeiles entreprî- 
tes , 6c de douteux fucccz , 6c des exemples pleins de memeftlcs tpae voftre Majcllé a 
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donnez à tint des Tiens, fur toutes diueriltez d’occafions,de'confcils,d’ai»s & d'éuencmens 
qui luy ont efté occurrcns,furlc grand nombre d’exploits militaires, entreprifes/urprifes, 
eaualeades, fatigues, renctuitrcs,cfcarmouche5, combats, batailles, fiegc5,afliegcn'.cns,cfca- 
ladcs.batt cries, prifes Sc deftenccs de villes, chafteauxSc lortcrclïes,cfquelles voftre Ma- i\rfoluttî 
jefte s’eft tfouuéeen perfonne,en a réimporte des marques,& toujours fait admirer fa va- 
leur /on courage, fa dextérité, fon induÜrie^fa torcc & fa vaillance -, bret, fa grandeTuffi- ^r ny \ 
flilice & capacité aux a flairés d'Eftàt 6c deguerre. T outes telles conliderations donc, Sire,. thyf, 
m au oient tait perdre entièrement le cœur de le courage , & réduit mes temeritez dans les ( M ct. 
caucrnes du filencc: Neantmoins i’ay tant reccu de reïterez commandcmens devoftre Ma- 
jefté fur ce fu jet ,8c elle fn’a tant de fois promis de ne fe mocqucr point de mes impertinen- 
ees,voirfc qu’elle ne permettrait point qu’elles viflent le iour ,que voftre Royale main de 
correction n’euil palfc par deflus, qu’en fin n’ofamrienrefufer àceluy auquel le Ciel & la £ Xeu f a 
nature n’ont rien defnic de ce qui eftoit neceflaire , pour le rendre le Roy des Vertus delà dt fts 
raerueille des fiecles , 8c fn’a fait tource que ie fuis , ie pris refolution de courir plutoft la nun^nt* 
fortune d’eftre tenu pottrinfuffifant 8c incapable, que pour ingrat 8c defobeïffant à nuldes 
commandcmens de voftre Ma jefté , laquelle ie (upplieray tres-humblemcnt encore vne 
fois, Sire, de vouloir vfer d’indulgence , vers tous mes de hauts & manquemens , & auoir 
pour agréable ces difeours, queie vous prefentc, tous eferits de ma main, quelques un par- onlrttl 
faits, & non encor corrigez qu’ils foient,cc que i’eftois apres de faire*. Si à quoy ie ne man- xwrr. 
queray pas , ft toft que voftre Majefté me les aura rendus , & dit fon opinion fur les man- 
quemens qu’elle y aura trouucz , afin qu’en l’imprelfion leur mettant lç facré nom de.vô- 
treMajefte' fur le front , elle en ait le contentement que icdcfire, 8c foitcapablcd’adjou- 
ter quclquechofe à vos perfections que l’vniuers publie , au moins fic’eft chofe polïible 
quededonner accroilTeraent àce qui eftinfiny. Suppliant voftre Majefté decrouuer bon 
que i’aye tait précéder les méditations 8c difpofitionsdépendantcs du feulcfprit 8ciuge- 
ment, aux emplois, exploits 8c opcrationscorporelles*, puis que cellcs-cv courent grande 
fortune d’vn trcs-mauuais fuccez,n’eftant pas précédées 8c fouftenuës de leurs vray s & fo- 
lidcs tonden\ens,qui font les bon? confeils & prudentes ratiocinations Ci concluiions, lef- 
quellesayant toujoutstrouuccstres-excellentcsen voftre Majefté. lcprieray Dicude vou- 
loir imprimer jeette vérité dans l’efprit de tous vos amis, alliez, contederez 8c fujets, 8c qu’il 
me faffe la grâce de voustefmoigncr , que ie fuis 8c feray à iamais. 


toutcequeiepouuois fçauoir des fortunes des Roys , Pere 8c Merede voftre Majefté, Wwjîcw 
de leur viuant 8c des voftres auffi , depuis leur mort iüfqires à prefent , premier 
iour de Mars mil fix cens neuf : I’ay fait ce que i’ay pû pour en ramaffer quçlque chofe, en J ïrmJ? 
forme de projet , pour le vous prefenter . Mais ne me femblant pas aflez particulier ny 
releuépour bien contenter la viuacfté de voftre efprit ,iemefuis refolu de parler feule- 
ment en general fies çhofes,que ie ne puis auoir aprifas , que par la fcience d’autruy , & de 
m’eftendre vn peu d’auantage fur celles qui font de mon veu 8c de mon fçeu parti- 
culier. 

Premièrement, Sire, iefupplie voftre Majefté de fcfouuenir comme voftre long fejour, 
vers les contrées ^N^dy (à cela réduit par la necelfité des temps) vous faifant jetter 
les yeux , fur cé'âjji yous eftoit le plus proche , vous faifoit auffi plus fouuent tef- 
moigner des defiri'&çe 5 efperanccs , au recouuremcnt du Royaume de Nauarre, 
à caufe des intelligences 8c pratiques , qflevoftre Majefté entretenoit toufiours , auec ; B>l / ff ‘ 
lés Maurifques d’Elpaanc * dequoy parlant quelquesfois à vos feruiteurs , quelqücs-vns fertnnes . 
desplusconfidens8c familiers , quiaüoient ks yeux tournez vers le Septentrion , vous 
rapportoient toufiours , qu’il ne falloitricn pretendrei la Nauarre , que par vne preuen- 
tio’n à la propriété de la France , à laquelle paruenant vn iour , il y auoit grande apparen- 
ce , que vous méditeriez plutoft à amplifier voftre domination , par la conqucftc des 


Voftre humble , tres-obey (Tant 8c très- loyal 
fujet Sc feruiteur , 

MàxiMilian de Bethvne, 



VoftreMajeftC m'ayant commandé plufieursfoisdeluy faire vn difeours par eferjt de ittmit 


Ee v 
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régions Septentrionales que dés Méridionales , comme plus faciles & plus fertiles , fi tant 
cltoit que Reliât des affaires , & la difpoütion des efprits >, vous dqnnail fujet de penfer à 
laire des conqueftes , pour vous ou vos aflociez. 

Plus voftre Majetlc fe fouuicndra suffi toufiours des defTcins & entreprifes, mal dige- 
r*/re?ri- rées jdifproportionr.ément commencées , & eu< 3 orc pirement conduites , par aucuns des 
fti nul ]( 0 ys vos predeeclTcurs , & fur tous les fept derniers -, à fçauoir Charles VllI. Louys XfT. 
fm-ntu Fran ^ isi * Hcnr y ^ François II. Charles Itf. & Henry III. afin d’éuitcr leurs de- 
df /!/"*■ ^ iuts & mqnquemensjdefquels ie v ous ay quolquesfois parle, & vousen feray vn difeours 
unit tt. P^ us a » n pl c & mieux raifonné quand il pbira à voftre Majefté de nie le commander. 


Htffiw Plus voftre Majefté fe fouuiendra , comme le lendemain de la mort.du feu Roy en- 
nturf Je uoyanc vnde vosconfidensferuiteursà Meulan, vers îe Sieur de taint Mars ,qui eneftoit 
h mon J* Gouuerncur , pour le difpofer ( à caufede la grande creance qu’il auoit en luy ) à demeu- 
j{oy iltn- rcr ferme &: loyal à voftre fcruice , il vous dit en partant , voicy vn acheminement à la 
ry 1 * propriété de France , qui feule vous peut acheminer , iron àcellede Nauarre , mais à 
d'autres meilleures , quoy qu’à mon aduis , à caufe des diuerfes opinions en b Reli- 
gion , vous n’y paruiendree pas , fans pafl'er par de grands trauaux , périls , longueurs & 
d îfijultez î lefquclles neantmoins enfin-ie veux cfpercr , que vous furmonterez par 
prudence , gcnerqlîtc , patience & perfeuerance , & fur tout l’afliftance & faueur de 
Dieu. * , 


Difcmas Plus vous vous founiendrez , s’il vous plaift , Sire, qu’en vous efloignant de Paris , peti 
fries Ai- apres la mort du feu Roy , fous cefpecicux prétexte de mettre fon corps cnfeuretéjcom- 
re ' me preuoyant bien b grande diffipation & difperlion que les malices du temps , & les ef- 
P r,ts a,mans le defordre & le trouble pratiqueroient dedans l’armcc , vous depefehaftes 
aulfi-toft perfonnes de creance vers les dominations eftj-angeres , & principalement en 
Angleterre, Pr oui necsv nies, & Pays-bas, Allemagne ,SuiiTe ScVenifé, pour entretenir & 
affermir vp s anciennes alliances, en contraéfccr de nouuelles , les requérir defaueur & affi- 
ftance en paroles, gens de guerre & argent, tant pour faciliter voftre eftabliflement Royal 
en vne li grande & puUT.mtc Monarchie, pour lesaffeurer d’vncdcuc & ample recognuif- 
v fance à li grands bénéfices, que pour faire apres auec eux telles alliances 8: confédérations 
8: fur tels tondemens & deiïcins , qu’ils telmoignerojcnt le délirer -, lefquelles dcpelchcs 
reülfirent affei heuteufement , mais plus brgement en paroles qu’en effets, à caufe des 
grandes trauerfes qui vous furent données. 


f>ifattrt 
A>* K-'-v 
<sr Ai fa 

fut- ne un 


Plus voftre Majefté fc fouuicndra , comme difeourant vn iourauec quelques- vns de 
vos anciens & fidcles feruiteurs , fur la grande obfti nation & cndurcilfement d’cfprit^ 
que tefmoignoient vn certain nombre de Princes , Seigneurs , Magiftrats , Villes , Com- 
munautez , Si fur tout les Ecclcfiaftiqucs de France, contre voftre légitimé eftablifTcment 
à la Royauté , & à cela encore cxcicez,fortifiez,& puilfamincntalïmcz par lcPape,l’Em- 
pereqr , le Roy d’Efpagnc, leurs adherans, & autres de leurs dépcndjmces,deiquel6 le pré- 
texte le plus vqiucrfel & fpecieux , n’eftoit autre que la diuerfitcNles Religions : L’vn 
de ceux aufqucls vous teniez ce difeours , eoinme par rormede plainte , vous dit de- 
puis eftant feul , que pour fon regard il n’eftimpit po’mc , cjue jamais la guerre finift , ny 
que fotfrcgne pufteftre pailible, qu’il ne s’accommodaftau tait de la Religion, à la volon- 
té de fes Peuples : Surquoy voftre Majefté luy refpondit bien ces paroles. Ha 1 non 
je ne le feray pas , mais elles luy femblcrent prononcées fi froidement , que des lors 
iugea , que ce feroic-là voftre dernier expedicmc dans les extremitez , comme il eft 
arriuc. 


P'us voftre Majefté fc fouuiendra, que tout cela euft fon effet quelque temps apres ,lors 
fil fut queflum d’empefeher b jonction du tiers party ,& de ceux de 1a Ligue, & de choi- 
...- les plus faciles expedienspourdiuifer ccsftcux factions, &: pour anéantir enticrcintnt 
fiUtrfn^ tous autres ferobbbles défleins. 

fn o;.ofiliot 


qu i 
fir 1 


Plus voftre Majefté fc fouuiendra , comme apres voftre changement dcftleligion , plu- 
jTtoJ tt ûeurs fojtQS de perfonnes fe firent de fefte , pour fc rendre négociateurs &t entremetteurs 
ftrioatKs. depaix generale, entre lcfqucls les plusefchauffez quiiai&icnt le plus lcscntcndusôc 


fjirr f 
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accréditez , & les plus.fuffifansenmine, propoi'crent à voftre Majefté de s’accommoder 
aucc le Roy d'Efpagne, ce que (difoient-ils) rendroicnt prompt & facile, & fans grands 
frais, ny dcsbourfer beaucoup de denicrs,les autres propofoient la mefme chofc de Ta part 
deMoniieur du Maine, lequel fc faifoit fort d’amener tout lcparty auec luy,& de le main- 
tenir en deuoir,£ins vous donner la peine de contenter tant de particuliers diuers,& y con- 
fumer des foinir.es indicibles*. Sur lesquelles proportions, iltut refpondupar de vos an- 
ciens fcruiteurs,que par ces formes de procéder , au lieud’cftouffcr les factions ,qui pan- 
choient dans leur déclin , on leur donncroit nouuelle vie, n'y ayant nulle feureté par autre 
formique par la feparation de ces dangereux corps en pluiieurs pièces. Ce que voftre-Ma- 
jcftc approuua, & le pratiqua aufli. 

Plusvoftre Majefté fe fouuicndra,comme ayant feparé toutes les teftes de cét hydre de 
rebdlion,& réduit le Roy d'Efpagne, ( à caufe des infirmitez de fa perfonne, & imbecili- affaires 
tez de fon fils ) à délirer la paix , elle fut traitée & conclue à Veruins , quelques perfua- hnJe U 
fions qu’effayaffent de vous donner au contraire la Reine d’Angleterre, les Eftats des f >dix fk 
Pays-bas , & autres Roy s &c Princes , vous promettans merueilles , li vous vouliez contr- l ' erk,,n '. 
nuer la guerre : mais voftre refolution demeura ferme, & leur fiftes enfin goutter ,que vous 
auiez befoin de la paix , pour remettre vos reuenus , fit ceux de vos fujets en valeur , auec 
cette refolution d’eftre toufiours preft , ayant reftably les affaires de l’Eftat , à joindre vos 
armées aux leurs , lors qu’ils voudroient tous conjointement & à communes armes & dc- 
pences , entreprendre l’affoibliffement de la Maifon d’ Auftriche , & faire tomber l’Empi* 
re en vne autre Maifon , qui eftoit vn but le plus plaufible de tous. 

Plus voftre Majefté fe fouuiendra , comme les feruiteurs que vous emfdoyaftes ( entre t) " >er * 
lefqucls mcfmes il y en auoitdc Huguenots ) pour traiter aucc les Gouuemcurs , Prouin- 
ces & Vilies de la Ligue, afin de faciliter leurs reduétions en voftre obey (Tance, leur accor- c *uftdts 
derent : que le fcul exercice de la Religion Romaine feroit libre dans leurs eftcnduës: fur- JtMtrfei 
quoy les malins Stbroüillons Huguenots effayerent de perfuader aux autres, que s’étoient cntJithm 
des ouucrtures à pratiquer le femblable par tout : tellement que voftre prudence , voyant 4CWllitt * 
fes opinions commencer à rouler dans les cerueaux des plus fages, elle remedia à cesaçci- 
dens : nonobftant l'aduerfion de Rome, par le reftabliffement de leurs Edits brifez,parles 
violences de la Ligue» 

Plusvoftre Majefté fe fouuiendra, s’il Iüy plaift, de cequife pàffa en fuite de la paix dé 
Veruins , faite l’an 1598. durant les quatre années fuiuantes, dont les chofcs principales 
furent auant& depuis voftre Mariage : le voyagedeMonfieurdcSauoyeenCour,lacon- 
queftedefes Pays dedeçà les Monts, la paixaucc luy,lanaiffance d’vn Dauphin & autres temps dm 
enfans , les menées defcouuertes contre le Duc de Biron & fes aflhcrans , & autres prati- dr 
ques du Roy d’Efpagne , par lefquellcs vous recognu ftes, & le diftes à vn de vos iërui- 
teurs , qu’il eftoit bien difficile, que deux fi grands Roy s, & qui ont tant d’interefts contra- 
ins; demcufafientlorfg-tempsenbonneintelligencc, le commencement du fiege d’O- 
ftande, voftre voyage à Calais fur telles occurrences , afin d’eftre plusprochedes occa- 
fions. 

P lus voftre Majefté fe fouuiendra, de l’arriuce à Douures de la Reine d’Angleterre vô. 
tre bonne Sœur ,de la lettre pleine de ciuilitez . courtoilies , voire cajoleries qu’elle vous 
fcfcriuift,cfleuant vos vertus fc voftre gloire jutquesauxeftoilles, du lujet que vous priftes c b<nt U 
t*r icelle,dc faire paffer la iner à vn de vosconfidens fctuiteurs,comme lî fçeuft efté de fon Heine 
f nouuement 8c (ans charge , pour voir s’il ne fe prefenteroit point occafion de defcouurir d'angle-. 
te qu’elle vous mandoit auôir à vous dire , & qu’elle ne pouuoit confier à nul de fes ferui - ttm% 
teurs , ny des voftres,& comme ce voyage reüflît fi heureufement, que vous appriftes les 
conceptions de cette grande Reine, voire les iugeaftes fi pleines dejprudence & de gene- 
rofité, que vous les eftabliftes pour baze & fondement à tous vos deffeins , fuiuans les plus 
releucz. 

Plusvoftre Majefté fc fouuiendra du voyage qu’elle fift à Mets en l’améoj. afin d’efta- bifct*rs 
blirdanslaProuincefc les Villes des p.erfonnes feables , fcdont les caprices ne puffent^ ‘Jf 4 ** 
trauerfer vos deffeins ,afin d’acheminer aucc plus de facilité les affaires concertées auecJ^J"^ 
la Reine d’Angleterre , & difpoferpar voyes honneftes & feurcs les chofes neceffaires ** 
pour racctoiffement des limites de voftre Eftat , ce que que voftre Majefté entend af- ^ - 
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fez, fans que Te m'explique d’auantage -, Mais auant que voftre voyage & prudence fingu- 
licre , failoient des progrez agréables , autant receuftcs-vouscn ce mcfmc temps d’ennuis 
& de defplatlirs cuifafts , par les nquuclles que vous rcceuftes de la mort prématurée de 
voftre bonne foeur la Reine d’Angleterre, voyant par icelle vos grands dclleins quafi tous 
anéantis , ou pour le mtoins fort reculez : Et neantmoins ne failant pas comme les efprits 
foibles 5c lafcncs , lefquels dans les defaftrcs ne remédient à leurs mal-heurs, que par plains 
tes, doléances &accufaeions contre lesdeftinées , vous pourueulles foudain à ce qui fe 
pouuoit faire de mieux, qui fut d’enuoyer vilîter le nouueau Roy d’Anglctcrre,& taicher 
de ltfy faire embrafler les defTeins de fa deuancîere : Pour laquelle négociation m’ayant 
choili,ic vous en rapporteray contentement, linon parfait, au moins beaucoup plus grand 
• que vous ne l'auiezclperc, vous ayant acquis le Pere en grande partie, & le Prince de Gal- 
les fon fils abfolumcnt , & cpntrenu de conditions propres a vousconuicr à vue fraternité 
d’armes , & pour fui te de tncûnes deficins. » 

O pîaiî- plus vous vous fouuiéndtez des afpres & opiniaftres guerres , qui fe continuèrent du- 

trtff\ae wn t trois ou quatre ans , entre les forces des Efpagnols &: des Hollandois , aux demefle- 
l'iene. mens defquelles ils firent de toutes parts de tant excefliues contaminations d’argent , vi- 
ures , munitions, armes & foldats, que l’on vous donna pour aduis certain, que leurs cfga- 
lesncceiriterles contraindroicnt dans peu dé temps à faire paix ou trefueenfemble , dont 
vous deviendriez infailliblement l’arbitre , & ledeftenfeur & confcruateur de leurs pro- 
mclfes faites. 


f f Contre Plus voftre Majefté fc founiendra des defeéHons rcnouucllécs par le Comte d’Auucr- 

,{■ jf -.Htr- gne,aufquels s’adjoignirent Monfieur d’Antragues , fa fille ,1a Vernueil , & leurs fequcl- 
£ne, les , & de leurs cônuiéUoos 6c condamnations criminelles , que vous ciuilifaftes par trop 
Ioh cr grande indulgence. 

éutlti. 

Plus vous vous fouuiendrez des déférions , d’aucuns nobles Limofins,& deGuyenne, 
de celles de Merargues , & aufli des Luquifies , que vous ancantiftes par Iuftice 6c remif- 
lïon. 


fii [court 
f<r let'tf- 

m^at. 


Plus voftre Ma jeftéfcfouuicndra de la continuation des malices & de frétions de Mon* 
iieur de Bouillon ,empirées par la mollclfedes pourfuites, fie de voftre encouragement à 
les recommencer , & de vwre indulgence trop grande à ne les pas chaftier exemplaire- 
ment. 


£ fan 5 Plus voftre Majefté fe fouuiendra des lettres qu’elle receut du Landgraue de Heften , & 

txAwi .tr. du Sieur deBongars , par lefquelles ils vous donnoient peu d’cfperancc de faireentrer le 
Duc deSaxe dans voftre aftociation, contre la Maifon d’Auftnchcj mais qu’en recompen- 
fc auoient-ils trouuéle DucdcBauicrcstoutrefoludcs’y porter abfolument , pourueu 
qu’il recognut des feurctez fuffifantes, pour luy faire obtenir la Royauté des Romains , 6c 
en fuite l’Empire , lors qu’il vacqueroit. 

^4. ntt pi us voftre Majcfté fe fouuiendra , s’il luy plaift,d’cxaminër l’eftatqueie luy baillay le 

tJLrs. premier lourde l’an prefcntiéoé. contenant vu ample cfclairciflement & iuftificarion 
d’vn fonds certain de tant de deniers extraordinaires, fuffifant pourentretenir vnc guerre 
guerroyablc durant trois ans,pource que vous eftes conuenu auçc tous vos affociez, d'en- 
tretenir & contribuer pour voftre part des dcfpcnces à faire , lailïant celles de l'ordinaire 
du Royaume , à continuer fur fes deniers ordinaires. 

Plus voftre Majcfté fc fouuiendra encore, & confiderera de mcfme , lors qu’elle en aura 
le loiiir,vn autre eftat(peut-eftrc vn peu trop abrégé pour en prendre encore toute l’in- 
telligence) par lequel me font faites des propofitions,8: donne des auis & inuentions pour 
faire vn nouueau fonds, quel’on fait monter à cinquante millions , entre lefquels ie reco- 
gnois bien qu’il y en a plufieurs ,qui tourneroient à la foule & opprdTion de vos peuples, 
6c à la diminution de vos reuenus ordinaires , ce que ie feay bien vouseftreenaduertion: 
Et partant apres auoir le tout bien examiné , i’oferois afleurcr à voftre Majeftc , que les 
meilleures ouuertures bien choifies & mefnagees de bonne heure , il s’en pourra toujours 
1 retirer prés de trente millions, fans beaucoup de charge fur vos peuples, ny de diminution 

de vos reuenus ordinaires. 
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Plus voftre Majeftc fefouuicndra des bonnes efperances, que le Pape vousafait don • ’Bffetâw 
ner par Ton Nonce , de fauorifer vosdefleins , moyennant qu’il voye feurcté à l’execution ce * don ' 
deschofes entreprîtes, & que l’on luy entretiendra loyalement toutes les çonditions f 

pofcesjdont les principales font j Q^’ilncfera iamaisefleu d’Empereur , qui ne foit Ca- 
tholique -, Que l’on ne preiudiciera en rien aux droits & libertez des Eccleliaftiques-, Que 
les Princes Pi uteftansn’vfurperont plus rien fur leurs biens & reuenus, outre ce qu’ilsont 
à prefent , & qu’il verra de la feureté , pour luy eftre joint la propriété de Naples auec Ja » 

féodalité. 


Plus voftre Majeftc fc fouuiendra de PaffeÔion Gnguliereaücc laquelle le nouueau Roy 
de Suede, & mefme fon fils quelque jeune qu’il foit, vous ont fait parler de tous vos gene- ctf jo»- 
reux defleins , & comme ils font refolus d’employer pour la perfe&ion d’iceux , leurs per- nfei p*r 
fon nés, courages & pui (Tances 5 afin d’auoir vn h afleuré appuy que le voftre -, contre les h K°y<h 
pratiquesdefonnepueu le Roy de Pologne, & faire plus facilement reüffir vne propofi- 
tion qu’il vous délire faire, pour le mariagç de fon fils qu’il afte&ionne infiniment, & con- 
çoit de hautes efperances de luy. 

Plus ie fu pplie tres-humblement voftre Majeftc , puis que ie la voy en refolution d’efle- Dlfpfi 
uer fon honneur , fa gloire, fes triomphes & fa renommée au fouuerain degré de leur me - tmt 
rite, de fc fouucnir que ie luy ay touliours dit , que pour y paruenir heureufement , il fal- J? 
loit rejetter toutes defpcnces voluptueufes, ne diuertir aucuns deniers deftinez à la gloire, 

& conftitucr tous fes plailirs & délices de quelque nature qu’ils puiffent eftre , és feuls ex- la. 
ploits militaires, obtentions de viétolres, & certains eftabliflemens pour la confcruation 
des conqueftes , départies entTe vos affociez, la continuation de l’ordre neceflaire, pour la 
feureté d’vn chacun, & preuenir tous accidens au contraire. 

Plus fe fouuiendra toufiours ,que pour maintenir tous vos confédéré* darts les refpeéts, VruMcïi 
dcfterences & reuerences à vous deués , comme à l’autheur & confcruateur de leur aug- iat/rr#*# 
mentation de biens, honneurs & dignitez,il n’eft nullement à propos d’entreprendre con- P* r k 
trcla Maifond’Auftrichcdans les hfpagnes (comme aufli la choie receuroit-elle de gran- 
des difficulte2 , voire s’y pourroit rencontrer des impoflibilitez à caufe de leur fituatioa 
&dc l'infertilité de pluficnrs de fes Prouinces) afin que cette puiflance refte toufiours 
en fufiifant eftat , pour opprimer celuy de vos affociez , lequel pofledant le fien , fe feroit 
par fon mefpris , ingratitude & deftoyauté , priué de voftre fecours & afliftance» 


Plus voftre Majcfté fe fouuiendra encore , s'il luy plaift , comme luy mettant és mains 
l’eftat abrégé du rccouurement des Finances extraordinaires , pour fatisfaire à toutes les J t! 
defpences de guerre , par elle projettées durant trois ans , ie luy donnay outre plus afleu- rintnets. 
rance ,d‘auoir eftably de tels ordres , formes & maniérés de procéder , en l’eftabliflement 
de tant de nouucaux moyens pour faire de nouueaux fonds , que tous les particuliers y re- 
cognoiflans aflez d’vtilitc , s’y embarqueront à l'enuy les vns des autres, fans grandes 
plaintes des peuples , ny beaucoup de diminution en vos reuenus. 


g,"», 

Pour eflayer de fatisfaire en quelque forte, aux commandemens que vous me fiftes il j . 

a trois iours, de vous faire vndilcours fort abrégé , en forme de lettre, furies propos qu’il 
vousauoit pieu de me tenir, quelque temps auparauant ( lors qu’vne ondée de pluye,vous Re j^ y 
fit châgcr le promenoir de la grande allée de voftre lardin de l’Arfenac,à celuy delà gran- tu^eyen 
degallerie des Armes) & mon opinion fur iceux*, le diray à voftre Majefté,queces dclfeins firme Je 
eftans donc fi hauts & fi magnifiques,que de vouloir eflayer de former ,eftablir & faire fub- Jjfcemn 
fifter , vne certaine efpece de République vniuerfelle dans l’Europe, de tous les tftats,^"**""* 
Princes &: Potentats Chreftiens d’icelle , laquelle puft eftre , & demeurer toufiours pacifi- 
que en elle mefme, & touliours fuffifamment préparée, pour non feulement deftendre 
garantir toutes & vneschaaines les dominations d’icclle, de tousattaquemens ,hoftilitez fl(. 

inualions des infidèles ; niais aufli pour entreprendre de recouurer & conferuerce qu^ils 
en ont vfurpe fur laChteftientc, il m’a toufiours femblé , comme il fait encore, que cette 
entreprife ne pouuoit iamaisauoirapparenccd’aucunbon fuccez,ny fubfiilance,li premiè- 
rement tous les différends qui paroiflent, ou qui peuuentinteruenir entre les Princes, qui 
doiucnt former cette vhiucrfellc Republique tres-Chrefticnne ,n’cftoicnt auparauant ter- 
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mitiez , Sc vn tel ordre eftabli qu’ils ne peuvent reridiuer ï l’adaenir. Et d’autant que cela 
ainii dit reniement en gros , paroift comme du tout impolfible, i’ay eftimé que voftre Ma* 
.jefté n’auroit point dcugreablequei’en fi (Te vn detail (fi abrège neantmoins,que la le&u- 
rencluy enfuit point fort ennuyeufe ,faufà l’amplifier apres fi Ellelcdefire ) des points 
plusimportans, 5c de l’ordre qu’il faut obferuer, pour y donner vne ifTuc heureufe. Pour 
à quoy partxeniril m’a femblc du tout necefiairc. 

Vrtmim Premièrement, de drefler comme vne efpece de plan general,de tous les defleins de vô- 
pr»ptfitie tre Majefté, auquel lesbuts principaux & abouti flemens d’iceux fuflent intelligiblement 
p«::r vu reprefentez ; afin de conformer toutes fes procedures , à ce qui cft neceflaire , pour la per* 
fLn f c & - , on particulière d’vn chacun d’iceux , le gardant toufiours bien en chaque temps , de- 
ntt J. f a j rc aucune aéfcon contraire a la publication de fes intentions , fans grande 5c préalable 

circonfpeâion,& meure confultation des plus fages, expérimentez 5c aduifez,tant de vos 
plus intimes alliez ,que confidens rainiftres 5c feruiteurs. 

TreceJx- pi us d’eftablir vn ordre & forme de procéder pour la continuation de toutes fes affaires, 
frLnht' conucna b' c à la condition des temps & des efprits , pour donner communication des def- 
"Jlr" feins de fa Majefté à tous fes amis , alliez, & aflociez , auec fpecification du plus ou du 
■moins , qu’il fera iugé à propos de leur en déclarer *, félon que leurs humeurs , difpofitions 
a ffeélions , interdis, ôc confidences le pourront requérir fans rien précipiter. 

ntntt[n pj us p e f ollucn i r toufiours de la refolution prife fuiuant les conuentions d’Angleterre 
uts \ S de n’entreprendre aucune guerre par forme d’aggreflion , quiayelcsinterefis .de voftre 
ttrtffer. Majefté pour caufe ny prétexte *, mais attendre des occafions de ce faire , qui regardent le 
public , ou la defenfe 5c protection de quelques fiens alliez , non engagez en autre faétion 
que celle de France. 

le prt- Elus drefler vneftatbien particulier de tous les Roys , Princes 8c Potentats de toute la 
mit/tjise Chrcftienté d’Europe , auquel fuit fpecifié autant qu’il fe pourra , les humeurs , indina- 
Je tout tions , defirs & interefts d’vn chacun d’iceux , & ce qui s’en doit efperer^ouchant l’appro* 
let i{oyi. bation des defleins du Roy. 

R'ffj’f’ Plusil femblc aufli bien à propos de rafraifehir ,renouueller , & reconfirmer lesancicn- 
” nés amitiez, alliances , Sc confédérations eltrangeres,qui ont eu,où font difpofez de pren- 
- 1 dre part aux factions Ôc interefts de France j & vferdes pratiques vlitécs,non pour «Rayer 
d’y adjoindre de nouueaux affociez -, mais toufiours en tout cas fe garder bien de toutes 
procedures ,qui pourroientoffenferou feandalifer , des amis anciens, bien certains, fous 
efperance d’en acquérir de nouueaux , nontropafleurez. 


Lu oï lrtt Elus fo rfHcr vn difeoursbien ample des ordres 5c maniérés , dont il faudra v fer , 8c des 

a- t<tlh confei ls qu’il lera befoin d’eftabüc pour les preuenir , 8c en tout cas terminer toutes con- 
feiU. tentions Sc difputes, entre les Affociez de cette generale Republique Chrcftienne, 8c pour 

prendre vne certaine 6c finale refolution , fur les procedures dont il fera befoin d’vfer, 
pour entamer Sc continuer la guerre contre les infidcllcs. 

Cr«nb»~ ^ us drefler VI > eftat de contributions d’hommes 8c d’argent & vaifleaux , aufquelles 
ll9llim chacun de ces Princes feront tenus , & des hommes de commandement , qui fe pourront 
trouuer en leurs Eftats,pouren taire des Generaux , Chefs 5c membres d’armées. 

Or pour ce qu'entre tous ceux qui ont eu quelque cognoiflance des deffeinsde voftre 
J, Majefté , les plus iudicieux 5c mieux fenfez ont tousjours eftimé qu’il y auoit deux points 

JrJé 4 principaux , fur la détermination defquels fe rencontreroient les plus grandes difficul- 
obftiutt. tez. Le premier touchant l’cllabliflement de certaines bornes 5c limites , fi bien adjuftez 
pour tontes les diuerfes fortes de dominations , qui doiuent compofer ce grand corpsde 
Républiques vniuerfelle dans l’Europe, que nulle d’icellcsn’y euft point trop grande auer- 
lïop. Et le fécond touchant les ordres ôc reglemens neccflaires pour faire celler toutes ai* 
greurs , difputes , 5c contentions fur les diuerfes profeflions de Religion , dont àccctc oc- 
cafion , il aefté fait de fi amples projets dans d’autres difeours que vous auez veus ou ver- 
rez , qu’il me fuffii*a d’en tirer des extraits des plus abrégez pour vous les faire voirj afin de 
ne vous ennuyer point de bien longues redites, lefquels pour plus facile intelligence ie 
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reduiray en deux articles fort fotnmaires , tels que s'enfuit. 

Premièrement prefuppofant que voftre Majefté fe fouuiendrà bien de la reduâion par 
moy propafée, par voftre commandement, où vous fçauez , de tous les Eftats de l’Europe f il(m j ts 
Chrcftienne,cn quinze diüerfes fortes de dominations Souucriines,& que cela ainli fondé 
il ne refte plus qu’à remettre toutes les diuerfitez des prétentions d’icelles , & fur tout de /»*« de 
celles qui font Umotrophes ,auiugemenfe du Confeil General, de l’eftabliflementduqiiel il rt* ta pe 
cft amplement parle dans les autres difcoürs prefentez à voftre Majefté , où en l’ârbitragc ^ ,Tt P ,tnt 
de tous les autres Potentats , qui ne fctrouueront nullement mtereffez en telles diuerfitez 
de prétentions : Ce qui à lâ vérité pourroit cftre trouué dit trop fuccindemcnt'pour cftre 
clairement entendu , s’il eftoit adrefle à d’autres qu’à voftre Majefté mefme , laquelle à la 
reprefentation des moindres particularitez , fc reifouuiennent tousjours fort bien de cel- 
les qui méritent de n’eftre pas oubliées* 

Et le fécond poinét confiftanten l’cftabliflement des ordres & reglemens neceffaires 
pour empefeher toutes aigreurs , contentions & difputes, fur les diüerfes proférions de ai ^ rti & 
Religion , dont il a efte amplement parlé dans les autres difcoürs prefenteà à voftre Majc- 
fié, aufquelsrenuoyant ceux qui feront de plus difficile comprehenfion: le me contentcraÿ 
de luy ramenteuoir qu’il âefté propofe trois fortes d’expediens pour paruenir àvnbicn 
tant necefTaire. Le premier qui regarde les dominations, dans lefquelles il n’y a mainte- 
nant qu’vne feule Religion qui paroifte, comme l'Italie, l’Efpagne & 1 ’ Angleterre. Le fé- 
cond qui concerne ccl les auxquelles il y a vne & deux , & trois diüerfes fortes de Religions' 
qui ont liberté, comme la France, l’Allemagne, les Pays-bas , le Dannemarc, & la Suède. 

Et lctroificmequi regarde celles, ou quafi toutes forces de Religions font tolérées, comme , ^ , 
la Pologne, Tranfiluanie, & autres femblablcs*, ceque voftre Majefté comprendra fuffi- jj™ ï* 
fammentlansquci’enparled’aaantage,puisquec’eftEllcquicnafait faire les premières dis f u j tts 
ouucrtures ,que les plus tendres & douillets en telles matières (non pas mefme le Pape) & Jtsoe* 
n’ont pas abfolument reprouuées , lors que l’on lésa prcftezde chercher de ineilleursexpe- c*[m» 
diens. Suppliant voftre Majefté de m’exeufer fi i’ay fait ce difcoürs plus long qu’Elle n’eult 
peut-eftre déliré , eftant impoffible de le rendre tant foit peu intelligible , auec moins de 
paroles : à quoy ie luy fupplieray de m’exeufer, fi i’adjoufte encore à iceluy la tranfeription 
d’vne lettre qui fait quafi la conclufion de tous les autres queic luy ay prefentez , eftant 
telle que s'enfuit* 


''IRE, 


V oftre Majeftc poùuàiit dire comme ce grand Roy le bicn-iimé de t)ieu , & du tout 
félon fon coeur ,difoit des plus hautes puifTances terriennes de fon temps : Des mx ieunejfe 
ils m'ont fait mil maux , mais ils n'ont pis nie vaincre ny deflmire , puis que durant les qua- 
rante premières années de voftre aage , vous auez pafle par toutes les fortes d’ennuis , an- 
goifles, fatigues, peines &: trauaux, qui fe peuuént imaginer , & couru multiplicité de pé- 
rils, hazards, dangers & mauuaifes fortunes , pour garentir , voftre perfonne , & fes émi- 
nentes qualitcz de naiffance,de l’oppreflion des malins , iufqucs en l’an 15 8p. que pair 
la paix traitée à Veruins , voftre Majeftc commença de goufter quelque efpecc 
de repos ; par le moyen duquel ayant peu à peu , & par vne mcrueilleufc (Economie telle- 
ment bonifié & amplifie fes reuenus, amalîe de fi grands trefors , fi prudemment mefnngé 
1 amour & la bien-vcillanccdefcs peuples de toutes qualitcz , & fait de fi fermes liaifons 
&: affociations , auec vne grande quantité de Princes & Republiques eftrangeres, 
que n 1 ayant maintenant à craindre aucunes agreflîons , attaquemens , ny infefta- 
tions, foit du dehors, foit du dedans, il fembleroit ( voire les bien fenfez & plusiudicieux j 
CI \ d l f f°îi i r en 5 îdD C , )q^ vo ft re Majefté deuroit ne fefoucier d’autre chofe quede conti- 
nuer à ioüird Vne fi grande gloire & douce félicité bienafleurée ,fansfe trauaillerd’auan- 
t.ige 1 efprit & le corps apres de nouuelles entreprifes ,fur lefquelles il peut interuenir plu- 
fieursfortesd’accidens(&pcut-crtre ennuyeux) Mais puis que le genereux courage de vô- 
tre Royale Majeftc, & les viuacitcz d’efprit dcfqüelles Dieu luy a cfté fi liberal, ne peuuent 
permettre que fes admirables vertusdeineurentoifiues, ny Elle fans rechercher de nouuel- 
Jes gloires & triomphes , mais veut continuer à perpétuer fa mémoire , par le plus 
c j£kttanc$c magnifique deffein qu’ait iamais projette Roy , Empereur, ny Monarque, 
auez fpecifïc daus les precedens difcoürs , que i’ay drefl'ez & prefentez à voftre Majeftc^ 
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L’rxn 'ft par fon commandement, fans qu’il foitbefoin d’en faire icy plus de mention, ic la fupplie 
frotlï ut tres-humbiementde me pardonner ,{iie luy dis trop librement qu’vne tant exquife pru- 
fe vHf ^ cncc & f l longue expérience que la tienne , requiert qu’elle n'entreprenne plus rien qui 
**** 1 *// et ^ cm blcpouuoir eftreafiujetri aux bizarreries de la fortune ,ny au fort douteux des armes, 
fxJ'Ubf P our defquels fe garantir il ne fautrien projerter ( puis que rien ne vous prefle ) fans vne 
tjuovs ta meure 5c bien fage préméditation s 8c auoir pofé tous les folides fondcincns ,que peut re- 
(•‘t -t *f- quérir vndeftemtantadmirable^ dont les principaux confident à fe garder bien de faire 
fifiuiérs p aro ift r e qu’aucun des interdis particuliers de voftre Majefté la conuie en iceluy,mais feu- 
lement ceux de vos amis & alliez , & leurs formelles inftanccs à Vousemployer pouric 
bien 5c a Juanrage vniuerfel dçtoutc la Chreftienté: Et afin que nul accident ne trauerfe 
Vos emplois, il cil necefTaire de les commencer par l’eftabliffement de fi fuffifans prépara- 
tifs , ordres 5c rcglemcns , 5c vfer de méthodes 5c conduites fi bien adjugées , que l’on ne 
foit obligé de faire patoiftre qu’vn feul de vos deffeins à la fois, afin que toujours l’heureux 
fuc :ez du premier facilite le lecond , celuy du fécond le tiers , 5c du tiers le quart , 8c ainli 
Cou;l»(im 1 j fuitte de tous les autres ^ voire qu’il demeure toujours en la pui (Tance de voftre Ma- 
*Uta*sjts j e j^ tem p 0r jf cr) f U p Crc€ d e f 5c dilayer, tant qu’il luy plaira, fans aucun blafme d’auoir 

>Jt9 * rien entrepris Je mal digéré , ou qui excédé fa puiflance* voire de s’en retirerdu tout, fila 
pourfuitc peut empirer Theureufcfubfiftance prefente de fon Royaume, diminuer fesre- 
uenus jfurelurger 5c appauurir fes peuples* n’oubliant iamaiscette maxime generale que 
ie luy ay veu pofer fi fouucnt , à fçauoir : Que jamais conqueilc ne fera digne de louange 
à aucun Prince, lequel ne l’aura pu obtenir fans la détérioration de fon propre Eftat , 6c la 
"diminution de fa gloire , 6c réputation acquife 6c les cheuanccs 6c aifances de fes peuples: 
Suppliant PEtcmel , Sire, 8cc. ’ • 

Nous ayant employé en ce fécond Tome , tout ce que nousauionstrouué de mieux mis 
aii net parmy vos papiers 6c mémoires, mais fur tout fait des extraits du tournai, que vous 
auicz clic curieux de ramafler , de tout ce qui eftoit venu à voftre cognoifiance , des dits 
faits,geftes, aérions 8c fortunesde nôtre grand Roy,Ôc de ce qui fe trouuoitentremeflé des 
voftres parmy icelles , 8c encore ce que nous auons pu former de la fubftance de plulicurs 
lettres 8c broüillars , tellement raturez que Ton ne les pouuoit quafi lire,6c deûrant de ren- 
dre ce fécond V olume non moins gros , que deux autres de nos compagnons ( à mcfme 
tafeheque nous) auoient fait le premier, nous auons encor adjoufté àceluy-cy vn mânuf- 
crit de noftre inucntion,tel qu’i 1 cft dit par vn difeours à l’entrée d’iceluy ,6c en fuite d’icc- 
luy encor quatre lettres de vous au Roy ; telles que vous les verrez 6c qu’il en fera fpecifié 
quelque chofc , par le difeours qui les précédé, noftre deflein eftant maintenant de prqndre 
vu peu haleine, 8c parconfcquentleloifirde mieux raficmbler tous vos autres mémoires 
8c manuferits 8c les mettre au net, 6c de continuer à faire des extraits de voftre Iournal, 
des dits 3f aérions particulières plus mémorables du feu Roy, afin de iuger cornent nous en 
deurions faire nos partirions ,en y trouuant dequoy en faire encor deux Volumes , pareils 
aux deux premiers, ou s’il n’y en a pasaflcz8c tropaufli pour n’en faire qu’vn qui fut égal 
aux autres, partager égallementcc que nous aurions en deux Volumes égaux entr’eux ,1e 
premier prenant Ion commencement à ccluy des affaires de l’année mil lix cens fix, ou fe 
verront la fin des defeétions de Melfieurs de Biron, Comte d’Auuergne 3 Boüillon 8c leur 
fequelle. 
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MATIERES TÎRE'ES DES CHAPITRES 

contenus en ce fécond V olumè. 


P REMIEREMENT, Deux Son- 
nets comparatifs, de Dauîdauec Hen- 
ry le Grand. Dix des Maximes Roya- 
les d'Eftat , des méditations de Henry le 
G rand, touchant les deuoirs des Roys enuers 
leurs peuples, & de leurs peuples enuers eux, 
& auec vne inftruâion à tous Roys , qui 
pou rr oient délirer d’acerciftre leurs Eftats. 
L’Adieu de Monfelgneur le Duc de Sully à la 
Cour ; tout ce que dcllus eft au commence- 
ment de ce Volume. 

CHAPITRE L 


Grand difeours touchant diuerfes affaires 
de confequence , en forme de Préfacé , i . & 
2. Sept grands defTeins formez en l’efprit 
du Roy Henry IV. p. 3. Sages difeours , & 
trois Religions ayméesdeDieu en la domi- 
nation du Roy, p. 5. Comparaifon de Dauid 
&: Henry, p. 4. Prediâion fort remarquable 
touchant Henry le Grand , embufehe pré- 
parée pour fon malheur luy fait foulfric 
beaucoup de peine durant vnze années, p.4» 
Mort de Charles IX. caufe de grandes tri- 
lle fTc s & tafeheries à Henry IV. p. 5. Cinq 
Eftats generaux des charges de Mr le Duc de 
Sully, accompagnez de deux bouffes , 1 ’vne 
de jcttonsd*or,& l’autre de jetcons d’argent, 
nar luy prefentcc au Roy & à la Reine, pour 
leurs cllrencs, p. 6 . 

CHAPITRE IL 

Recueil des deuifes baillées au Roy pour 
mettre dans les jettons en chacune année, 
depuis l’an 1589. iufques en l’an itfoi. page 
é. 7. & 8. 

CHAPITRE IIL 

Lettre de Moniteur de Biron à Monfieur 
deRofny, p. 8. Le Roy & la Reine vont ga- 
gner les pardons , page p. Lettres dit Roy à 
Monfieur de Rofny. Lettre de Monlieurde 
Buzenual au Roy , touchant le deflein du 
Prince d’Orangc, p. p. qui le rendimpoffi- 
ble. Le Roy Henry pofe la première pierre 
en l'edifice de Sre. Croix d’Orléans. Regle- 
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mens & mefnagemens , pour le fait des Fi- 
nances & autres vacations , pour le bien& 
commodité des affaires de France, p* 10. 

CHAPITRE IV. 

Le Roy mal fatisfait des Efpagnols, leurs 
infolences & leurs diuerfes menées , opi* 
nion du Roy fur l’inclination des Efpa- 
gnols,page to.Arabaffadeurs des Vénitiens 
enuers le Roy \ pour renouueller leur ami- 
tié. Ambafiadfcur du grand T Urc , pour con- 
firmer auffi femblàblemêrtt les anciennes 
amitiez de la maifon Othomane, auec celle 
dé France. Aduis au Roy de la formation 
du Siégé d’Oftande& fon voyage à Calais, 
p; 11. La Reine d’Angleterre dépefehe en- 
tiers le Roy le Sieur de Stafort , dit Milord 
Sidnay. Lettre de la Reine d’Angleterre au 
Roy ,p k 12; Difeours du Roy à Monfieur de 
Rofny, qui pafTe à Douures, pv 12. La Reine 
d’Angleterte enuoye quérir Monfieur de 
Rofny. Difeours de la Reine d’Angleterre à 
Monfieur de Rofny , la refponce de Mr de 
Rofny , continuation de difeoursentr eux, 
p. 13. Articles pour vne affociation fans no- 
mination , p. 1 4. Monfieur de Rofny prend 
conge delà Reine, page i^.Nouucllcs deMt 
de Chaftillon Colligni, opinion du Roy tou- 
chant Mr de Chaftillon. Le Roy aduerti des 
mauuais langages Se defTeins de Monfieur de 
Biron, p. 15. Cnangemens.de procedures de 
Mr de Biron. Difeours de Mcffieursde Bi- 
ron & de Rofny . Bons cûnfeil* donnez à Mc 
de Biron, p. 16. Mrdc Bcthune frère de Mc 
de Rofny , Amhalfadeurs à Roine,p.i 7-Dif- 
putes & picoteries entre les miniftres du Roy 
en fa prefence , & refponce du Roy fur icef* 
les, page 18. 

CHAPITRE V. 

Difeours fur le Siégé dcBofleduc. Edi St 
contre le tranfport des monnoyes. Indu- 
ftries de Mr de Rofny en Finances. Tranf- 
port d’or, page 1 9. Pnfcs de trente hui&mil 
.efeus forçant du Royaume, fans eftre aduoüd 
d’aucune perfonne que ce foit. Recherches 
deFinancicrSjpage io. Richefles des Finan- 
ciers & leurs abus en icelles prejudiciable^ 
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Pcrfuafions donnez au Koy , p. 20. Grande 
Tcjouîlïancc en Cour, p. 2 o . Difeours d’im- 
portance de ceux oui ont mis au net ces mé- 
moires , p. 20. NaifTance de Monsieur le 
t)auphin. Predidion au Roy fur icelle naif- 
faxice , par Monfieur de la Riuicre premier 
Médecin du Roy ,page 12. NaiflancedVne 
fille au Roy d’tfpagnc , & redudion des 
rentes au denier 1 6 . p. 23. 

CHAPITRE VL 

Diucrfcs lettres de l’année 1 6 0 1» trouuées 
pariny des vieux papiers au cabinet de Mr 
de Rolhy , fçauoit fix lettres de la main du 
Roy , quatre de Mr de V illeroy , vnc autre 
du Roy contre-lignée de Neuf-ville , vne 
autre du Roy contre-lignée Rufé , & la cop- 
pie d’vne lettre de l’Archiduc au Roy , tou- 
chant le Prince d’Efpinoy , p. 2 4. iufqucs à 
»*• 

CHAPITRE VII. 

Affaires touchant Monfieur le Comte de 
SoifTons , p. 2 $ . Récit véritable de diuerfes 
nouuellcs , touchant la difpute pour la Re- 
ligion , lesVvaiuodes de Tranfiluanie , le 
Duc de Mercoeur , Dom Sebaftien foy di- 
fant Roy de Portugal , la formation d’vne 
armée naualle , pour le Roy d’Efpagne, 
ayant pour general le Prince d’Oria , & vn 
difeours touchant plufieurs grandes affai- 
res, page 30. Difeours du Roy à Monfieur 
de Rofny, fur diuerfes menées , & vn dif- 
eours bien confiderable,page 31. Meilleurs de 
Riron,deBoüillon, le Comte d’Auuergne 
vniscnfemble.Employ du Vidâme de Char- 
tres vers la fin. Lettre du Roy à Monfieur de 
Rolhy fur ce fu jet , p. 3 1 . Difeours du Roy à 
Monlieur de Rolhy , fur fa grande confiance, 
p. 32. 

CHAPITRE VIII. 

Contenant vingt-trois lettres de la main 
du Roy à Monfieurde Rofny,& cinqcontre- 
fignées de Neuf-ville, p. 32. iufqucs à 39. 

CHAPITRE IX. 

Commencement de difeours pour l’année 
1602. Difeours du Roy à Monfieurde Rof- 
ny , touchant le retranchement de fes gens 
de guerre , p. 39. Dcuife do Roy pour l'an- 
née 1 éoi. Grade prudence & bonté du Roy. 
Capitainerie de la Baftille promife à Mon- 
sieur de Rofny , page 40. Trois lettres de la 
. a\n du Roy à Monlieur de Rufny . Deux de 
S • «nlieur de V ille-roy & vnc de Monlieur de 
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Sillery à Monfieur de Rofny, lignée , Bru- 
lard, p. 4o.iufquesà 43. 

CHAPITRE X. 

Voyage du Roy à Blois, page 4 3. Broüil- 
leries en Cour, difeours du Roy, à Monfieur 
de Rofny furicelles , p. 43. Bruitsçourans 
fur diuers noms fans intelligence. Aduis 
donnez au Roy , touchant les precedentes 
broüillerics , p. 44. Itnpoftures contre le 
Roy , fes confiderations & fa communica- 
tion auec Mrd’Efpernon , p.45. Commu- 
nication du aoy auec Mr de Bouillon, p. 4 5 . 
Plaintes de Mrde Bouillon. Répliqué fur 
icelle par le Roy. Retour de Monfieur d’Ef- 
curcs dcBourgongne , apres auoirfollici- 
té Monfieur de Biron de venir trouuer le 
Roy, p.45 . & 4é.Confeil tenu parle Roy, 
fur les cunfpirations de Monfieur de Biron, 
Opinion de Monfieur de Rofny fur iceluy. 
Difeours de Monfieur d’Efpernon à Mr 
de Rofny , page 4 6. Conte pour rire : Dif- 
eours de Moniteur de Rofny touchant Mon- 
fieur d’Efpernon. Les aftidez de Monfieur 
de Boüillon. Raifons qui firent refoudre le 
Duc de Biron à venir à la Cour, p. 47. In- 
duRrie de Monfieur d e Rofny à bien feruir le 
Roy. Colères & menaces de Monfieur de Bi- 
ron. Difeours du Roy à Monfieur de Rofny, 
touchant Monfieurde Biron. Grande bonté 
du Roy. Difeours de Monfieur de Rofny & 
de Monfieur de Biron , p. 48. Bonsconfeils 
rejettez. Difeours du Roy à Monfieurde 
Rofny , touchant la diueriité d'auis fur la 
façon de prendre Monfieur de Biron. Mon- 
lieur de Rofny en peine oyant fonner mi- 
nuit, page 49. Le Roy mande Monfieurde 
Rofny lequel cftparluy enuoyc à Paris , & 
difeours fur la prife de Moniteur le Comte 
d’Auuergne & Monfieurde Biron. Ordres 
pour iceux prifonniers. Condamnation fle 
dernicres paroles) de Monfieur de Biron , p. 
50. Le Comte d’Auuergne relafché. 

CHAPITRE XI. 

Indulgences du Roy. Grand dilcoursdu 
Roy auec Monfieur de Rofny , & fa rcfpon- 
cc, p. 51. Grande familiarité du Roy auec 
Monfieur de Rofny. Refolution du Roy 
touchant Monfieurde Rofny. Refponcedc 
Monfieurde Rofny au Roy,page53. Enuoy 
de troupes en Bourgongne. Le Baron du 
Lux àl’Arfcnac , qui entretient le Roy de 
plufieurs mauuais delfcins. Menues affaires 
quali de néant ,qui fc palTerem en ces temps 
là , touchant lacolere des Aduocats. Dif- 
eours du Sieur de Sigognes contre les Ad- 
vocat*. procez du Dauphiné , $c l’eualua- 
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Arriuce dediuers Ambad.ulcurs. NaiHancc Lettre de l’Elcfteur Palatinau Roy. Difc 
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CHAPITRE XVI. 

tnftruâion du Roy à Mr de Rofny pour 
foil voyage d'Angleterre, p. 9 a. iniques à 
103. Seconde inflru&ion de la main du Roy, 
& proportion de foy-incfmc. Lettre de là 
main du Roy au Roy d’Angleterre , p. 103. 
Autre lettre fur le mcfme fujet contre-li- 
gnée. Lettre de la main du Roy à la Reine 
d’Angleterre. Autre lettre fur le mcfme fu- 
jet , contre-lignée ,104. Lettre de la Reine 
au Roy d’ Angleterre , contre-lignée. Let- 
tre de la main de la Reine à la Reine d’An- 
gleterre ,p. 105. 

CHAPITRE XVIK 

Particularité! du voyage de Mr de Rofny 
paüant en Angleterre, p. 105. Première let- 
tre de Mr de *ofny au noy ellant Ambafla- 
deuren Angleterre. Le Milord Sednay vient 
trouucrMrde Rofny à Cantorbery , & le 
Comte dcSutcnron à Graueiincs , & leurs 
complimcns, p. 106. Itiftrudion de Mr de 
Rofny aux liens. Grand accident touchant 
la mort d’vn Angl ois. Prudence de Mrde 
xofny fur cette mort. Le Maire de Londres 
prie Mr de Rofny d’vfer de modération pour 
la faute commue enuers led.Anglois,p.io7 
Seconde lettre de Mr de Rofny au Roy pen- 
dant fon Amba (fade d’Angleterre. Naturel 
des Angloisefl d’eftre variables , p. 108. 
Confcil de Mrde Rofny au Roy , touchant 
l’amitié des aoys & Princes voifins , aucc 
pfufieurs particularitcz du voyage d’An- 
g letcrre , p . 1 o 9 . iufques à 1 x 2 . 

CHAPITRE XVIII. 

Lettre du Roy à Mrde Rofny ,côtrc-fignée 
de Neuf-ville , touchant les Sieurs de Ber- 
naueld Sc Arfcns. Lettre de la main du Roy 
à Mr de Rofny touchât les factieux de la Re- 
ligion. Lettre de Mr de Villeroy à Mr de 
Rofny , parlant des Preftres fecu)iers , An- 
glois &deslefuiftes,p. 113. Lettre de Mrde 
Villeroy à Mrde Rofny touchant le Duc de 
S.iuoye & la ville de Genevc. Palais d’A- 
rondclfort beau. Mrde Rofny fait la reuc- 
renec au R,oy d’Angleterre , fcsciuilitcz , fa 
harangue , & fes protestations enuers ledit 
Roy d’ Angleterre, luy prefénte fes lettres, & 
leurs difcours enfembie, p. 114. & Troillc- 
me lettre de Mrde kofny au Roy,pcnJât fon 
Ambaffade en Angleterre, nef ponce de Mr 
de Rofny au difcours du lieur de Bernaucld, 
& continuation de difcours ,p. 1 1 6 . T rait- 
tc propoftv Traite du Comte de VVandre- 
lep. Le Secrétaire de Venife viiite Mr de 


Rofny ,p. 117. Vn Gentilîiomme du noy 
d’Angleterre fait prefer.tde Vctjaifon à Mr 
de xofny de la part dudit noy , remercie- 
ment fur ce prefent. Habits de deuil chan- 
gez, 118. Vicomte Siuard. Peu de mention 
de la feue «cine d’Angleterre. Première ap- 
diance d’affaire vers le aoy d'Angleterre, & 
la magnifique prefentation de Mr de Rofny, 
p. 1 1 9. Diftours d’entre Mrde Rofny & le 
Roy d’Angleterre fur placeurs grades affai- 
res, p. 120. iufques à 122. Pin d’audiance, 
le Comte de Northumbelland conduit Mr 
de xofny , iufques aubatteau. Aduis d’af- 
faires iecretes. Opinion des peuples , toti- 
chantplufieurs grandes affaires , 122 &- 123. 
Quatriefme lettre d* Mr de Rofny au Roy 
pendant fon Ambaffade en Angleterre. Ad- 
uertiffementduCôte de Northumbelland, 
touchant des projets dangereux s'il euft 
efté vr.iy , & lefdits aduis confirmez par les 
Mi lords Coban & Rolech,p. 124. touchant 
Meneurs de la Trimcüille ,de Boüjllon & 
duPleffis. Affemblce des Députez an logis 
dcMr de Rofny. Cinquième lettre deMr de 
Rofniau Roy pendât fon Ambaffade en An- 
gleterre 12 y. Milord Hunes & autres parlét 
a Mr de Rofny. Difcours de Mr de goiny au 
Royd’Anglctcrre,& refponfedu Roy d’An- 
gleterre à Mr de Rofny .Refolution & autre 
reponce de Mr de Rofni au Roy d'Angleter- 
re, touchant les delfeinsdes Anglois } Propo- 
fitions de Mrde Rofny, au Roy d’Angleter- 
rc.RefponceduditRoy & répliqué de Mrde 
Rofny, p. 126. iufques à 128. Le aoy d’An- 
gleterre fait v ne députation pour ébaucher 
les affaires. Requifition de 1 opin&n du R oy. 
Réplique de Mr de Rofny. 129. xefponce 
des Députez , donnant à choifir quatre ex- 
pediens. Difcours du lieur Cecilc.Prudcnce 
& répliqué de Mr de Rofny , p. 1 30. Fin elfe s 
du iieur Cécile. Lettre de Mrde Rofny à Mr 
de Villeroy pendantfon Ambafladecn An- 
gleterre, p. 1 31. 

CHAPITRE XIX. 

Les Députez au logis de Mrde Rofny, 
Lettre de Mr de Rofny au Roy fur le chifre 
de Mr de Villeroy. Difcours de ce qui fe 
P a (Ta âucc le Roi d’Angleterre & Mr de Rof- 
ny. Façon de boire ,123. Mrde Rofny licen* 
tic. Difcours de Mrde Bernaucld à Mr de 
Rofny. RepliqucdcMr de Rofni. L’intentiô 
des Anglois de faire paix aucc l'Efpagne , p. 
1 33.Re(pôce de M r de Rofny fur ce fujet. Les 
Députez en fon logis, difcours fur les affai- 
res, & difcours du lieur de Bernaueld. Priè- 
re de Mr de Rofny, 134. Répliqué du Sr Ce- 
ci le, & repartie de Mrde Rofny. Alteration 
des efpritSjp. 135. Prudence de Mr de Rofny. 
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Lettre du Roy, à ur de Rofny touchant deux 
aduis, de l’armée d’Efpagne , & je Duc de 
Sauoye , p. 136. Mcnceàdu Sieur d’Autra- 
gues. Let re deHebert Searetairedu Duc de 
Biron. Refolution particulière du noy tou* 
chant les feruiccsde Mr de Rofnv. Lettre de 
Mrde Villeroy à Mr de Rofny difcourantde 
la lettre de Mr de Boliillon enuoyce au Roy 
1 37. aucc la guerre dcGcnevc, le Pape & le 
Roy d’Angleterre. Autre lettre touchant Mr 
de Bouillon, p. 138» 

CHAPITRE XX. 

Difcours touchant la troifiefmc audian- 
ce de Mrde Rofny enuers le Roy d’Angle- 
terre. Tefmoignnge du Roy d’Angleterre 
enuers Mr de Rofny ,p. 1 38 . Difcours de Mr 
de Rofny plein de confidence au Roy d’An- 
lctcrrc. Autre difcours plein de grandein- 
uftrie de Mrde Rofny. Belle aflociûtion,p. 
i39.RepliqueduRoy d’AngIeterre,& lettre 
de Mr dé Rofny au Roy du chiffe de Mr de 
Villeroi. Lettre de Mrde Rofny en forme de 
récapitulation,! 4 o .Orcladoux,C Ote d’Er- 
by. Difcours de Mr de Rofny & loiiange du 
Roy d’Angleterre. Refponcc du Roy d’An- 
gleterre. Difcours de Mr de Rofny, repre- 
fenution des altercations des , Députez, p. 
141. Reproches pleines de calomnies. Rai- 
fons fur icelles de Mr de Rofny. Pcrfuafions 
de Mr de Rofny , en la reprefentation de 
Phu neurdu Roy d’Angleterre. Faélionde 
la Chrefticnté 1 42.Rcfponce du Roy d’An- 
gleterre. Difcours de Mr de Rofny touchant 
deux factions en la Chrefticnté. Qualité* de 
la faélion Catholique. Diuerlitez de fan- 
tailies des alliez qui font , 145. première- 
ment le Pape, l’Empereur, le Duc de Saxe, 
les Princes Ecclcliaftiques , les Princes fe- 
cuiiers d’Allemagne , le Duc de Sauoye, 
Princes' d’Italie. Seconde faâion , & fes 
conditions , p. 1 44. Les Roys de cette fa- 
dion quels ils font , opinions Srraifons de 
Mr de Rofny fur icelles fadions.Refolution 
fur les debtes. Ioye du Roy d’Angleterre, 
145. & conclufion de ces difcours. Nor- 
thumbclland & autres Députez , reçoiuent 
l’approbation de leur Roy , deeequiauoit 
efte projette. Ambafladeurs des Eftats.Man- 
quemens de pouuoir prejudiciables , 146. 
Mr de Rofny fupplie le Roy , par inftru&iôs 
remémorées. Remifes de plufieurs affaires. 
Lettre de la main de Mr de Rofny au Roy, 
fur lcchifrefecretdefa Majcftc,p. 147. Di- 
ftindion de diuerfes affaires , humeurs & 
conditions. Calomnies rapportées au Roy 
d Angleterre. Roys du Nort &: leurs opi- 
nions. Maifons d’Auftriche & Maifon de 
Bourgongne. Miniltrcs Ôe Confeillers d’E- 
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ftat , Chancelier , Comtes & Milords , &: 
leurs defteins , p. 1 4 8 . Les Eftats vnis le 
fruit delcur voyage. Lettre de Mrde Rofny 
au Roy fur lechitre fecret de S. M. Mr de 
Lomctiic& le Commis do Mrde Villeroy; 
Députez de Dannemarc& Suède. 14p. Mi- 
lords AngloiS , Ucirçe d'Angleterre. Que- 
ftions a propofer. Refolution & lescaufçs 
d’icelles. Prudence requife à vn Miniftrc 
d’Ellat. Le Roy d’Angleterre , le Roy de 
Dannemarc. Le Roy de Suède 1 5 0 .les Pro- 
uinccs vnies. Indeciiion d'affaires, p. 15 j. 
Lettre de la main de Mr de Rofny au Roy 
non chifréc. Dcpcfchefouftraite. Dextérité 
à reprefenter les affaires , p. 152. iufques à 
155. Lettre du Roy à Mr de Rofny longue, 
l’Eleéteur Palatin, p. 1 55 . Duc de Bouillon* 
articles d’aflociation. Aücmblées en Poi- 
tou. Le Roy content des propos tenus à 
Mr de Rofny parle Roy d’Angleterre. Ar- 
mée d’Efpagne , approbation du change- 
ment de deüil en joye,i j 6 . Difcours fur ice. 
luy , le Roy delireux de fçauoir des nouuel- 
les de Mr de Rofny , Reine d’Angleterre. 
Courtoific louée, Comte d’Aran.bergue. 
Duc d’Àumauic. Autre lettre du Roy à Mr 
de Rofny , contrc-fignéedc Neuf-ville 157; 
Lcpaiîagedes Efpagnolsau pont de Grelin. 
Lettre de Mr de Villeroy à Mr de Rofny, 
touchât des nouuelles mandées de plufieurs 
lieux, 15 8. Loüanges de Mrde Rofny ,par 
d'autres lettres de Mr de Villeroy. Dcpcf- 
chc de Mrde Rofny foullraite, p. 15^. 

CHAT 1 TRE XXI. 

Retour de Monfieur de Rofny en France. 
Monfieur de Vaucclasenuoyé vers la Reine 
d’Angleterre. Partcment de Monfieur de 
Rofny. Lettre du Roy à Monfieur de Rofny ^ 
contrc-lignéc de Neuf-ville , 15p. Lettre 
de Monfieur de Viileroy à Monfieur de Rof- 
ny. La mer tempeftueufe. Petite lettre du 
Roy à Monfieur de Rofny , pleine de grande 
afie&iô. Arriuce de Monfieur de Rofny prés 
du Roy. Propos du Roy à Monfieur de Rof- 
ny* fon retour , p. 160. Seconde depefehe 
perduë. Le Roy loué par ccluy d’Angle- 
terre. Opinion de Monfieur de Rofny fui- 
uie d’efte&s. Derniers propos d’entre le 
Roy d’Angleterre & de Monfieur de Rof- 
ny. Réplique du Roy d’Angleterre. Ser- 
ment du Roy d’Angleterre pour figner le 
Traité , il veut prendre les vertus du Roy 
de France pour exemplaire. Belles al-i 
fcurances. Iefuiftes ennemis de fa per- 
fonne & du Royaume , touchant le rc- 
tabliflemcnt des Iefuiftes. Traité ligné de 
la main du Roy d’Angleterre & de cel- 
le de Monfieur de Rofny. Lettre du Roy 
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nition,pour cutter tels inconuemens^p. 2 1 4. 
Difeours de Moniteur de Rofny & afteuran- 
ces.Difcours tait par Moniteur de Rofny au 
Roy. Trois vertus Chreftiennes & leurs 
qualitez. Prudence des Roys. Deux bran- 
ches à li Charité. Chaire de vérité & Ion 
deuoir, page 115. Manifcfte de Moniteur de 
Villeroy, page 216» 

CHAPITRE XXXIV. 

Diuerfes affaires. Lettre deMonfieur de 
Vt. leroy à Monftcur de Rofny , {abonne ré- 
solution & fon remerciement , p. a 17. ln- 
uentionduRoy pour faire , quand beau & 
bon luy feinbleroit , aller & venir. Monfteur 
de Rofny. Aduisde Moniteur de Rofny furie 
Commerce, p. 218. 

CHAPITRE XXXV. 

Affaires doraeftiques & d’Eftat. Madame 
de Vernueil , iucompatibilitez. Intrigues 
d’amourettes. Lettre de la main du Roy à 
Moniteur de Rofny , touchant Madame de 
Vernueil ,p. 21p. & fes artifices. Lettre de 
Moniteur de Rofny à Madame de Vernueil. 
Preuoyance deMonfieur de Rofny. Lettre 
-de Madame de Vernueil à Moniteur de Rof- 
ny. Priere St remerciement, p. 220. Le Roy 
en colcre contre la de Vernueil. Lettre de la 
niait* du Roy à Monfteur de Rofny. Dif- 
coursdu Roy St de Moniteur de Rofny. Ma- 
lice de Madame de Vernueil , de maligne 
.Gucfpe, malin efguillon , p. 2 2 1. 

CHAPITRE XXXVI. 

Affaires d’Eftat, P olice & Finance. Lettre 
du Roy à Moniteur de Rofny contre-fignéc. 
Vérification pour les rentes. Voyage de 
Prouence. Diuerfes affaires touchant Mont- 
aubanSt Droüard. Lettre du Roy fur icel- 
les affaires , page 222. Lettre de Moniteur 
de Villeroy à Moniteur de Rofny, touchant 
la Prouence & Moniteur de Barrault. Le 
Roy mefeontent des procedures des Efpa- 
gnok. Les Eftats de Hollande, lmpolition 
de trente pour cent. Information des con- 
trauentions, page 223. Le Sieur de la fond, 
Cotniniffaire enicelles, p. 22 4. 

CHAPITRE XXXVII. 

; . ' 1 ' . 

Affaires de Police & Finances. ObfennU 
tion à faire à ceux qui cfcûucnt leurs déf- 
auts. Lettres vérifiantes , l’eftat des affai4 
rcs. T rois’ principales applications des me^ 
di tâtions du Roy ,p. 224. Auxiliarions d’a- 
mis ^fondemens des dcfl’cins du Roy expe- 
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diens pout empefeher les non-valeurs. 
Vingt-vnemaximesoureglcmens , propo- 
fez au Roy par Monficur de Rofny , pour 
eftre obferuées en la vérification des bon- 
nes &: mauuaifes rentes. Neuf fortes de pro- 
poiitions qui fc verront de fuite. Toutes 
charges payez fur leur fond dclti né. Rentes 
aua.it l'an. Rentes à tiers debtes , rentes à 
moitié debtes , rentes de vieilles debtes 
achepttes , rentes du grand party de Lyon, 
rentes d’arrerages , rentes pour rembourfer 
Offices , rentes entre les termes des Edits, 
rentes depuis l'an 1 5 75. p. 225. Rentes pour 
foldes cftrangercs , rentes pour Soldes Fran- 
çoifes , rentes fans Edits , rentes en blanc, 
rentes aux Miniftrcs d’Eftat, r£ tes pour dos, 
rentés decrettees, rentes confifquées, rentes 
pour debtes non fournies , rentes au lieu de 
Domai ne mal engage , rentes par traité de 
Paix. Eftat des Cominiifaires, p, 2 2 6 » 

CHAPITRE XXXVIII. 

Affaires de Finances & d’Eftat. Expédient 
de diuerfes fortes de mefnagemens propo- 
fez au Roy par Monûeur de Rofny , p. 127. 
Opinion du Roy furcesexpediens. Répli- 
que de^Monlieur de Rofny. Preuoyance 
bien neceflaire. Deux cens millions à mef- 
nager par années. Cinq millions de reuenu 
augmenté. Diuers difeouts entre le Roy & 
Monfieur de Rofny. Conclufion qui fut 
bjen-toft changée. Confiderations du Roy 
fur diuerfes Prouinccs,p. 228. &c 22p. 

CHAPITRE XXXIX. 

BroüillericsdeCour &de Cabinfct,p.2 3o. 
iufquesà zjz. Lettre du Roy à Moniteur de 
Rolny ,duii.May 1604. page 2 3 2. Grand 
difeours touchant Madame de Vernueil, p. 
2 52.iufques à 234. 

CHAPITRE XL. 

Affaires d’Eftat , Politiques & Finances. 
Lettres du Roy à Mr de Rofny , touchant fes 
mefnages fur ies Fermesdu Roy. Lettre de 
Moniteur de Villeroy à Monfieur de Rofny, 
p.234. Lettre de Môiieur deBuzcnual à Mr 
de Rofny par forme decomplimens. Deux 
Sonnets, enuoyez par Moniteur de Buzen- 
ual à Monficur de Rofny ^.235. Lettre du 
Roy , de la main de Mr de Lontenic qui a 
efté poitpofée , n\iyant point de datte. Let- 
tre de Mr d’Efptmon à Monfieur de Rofny. 
Lettre du Roy à Mrd’Efpernon , page 256. 
Difcours touchant pluficurs affaires, p. *257. 
& 238. Lettre du Roy à Mr de Rofny, tou- 
chât Mrd’Efperqon.Deux autres lettres fur 
le mcfine 
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lcmefmefujet,p. 238. 2 3 9. Sept lettres de 
Mr d’Efpernon à M r de K ofny , tr ai ttant de 
diuerfes affaires , p. 240. Deux lettres de 
Mrde Belle-garde à Moniteur de Rofny, cu- 
rieufes à voir. Grands projets rompus. Ar- 
tifices pour nuire à Moniteur de Rofny, pa- 
ge 241. Voyage du Roy en Prouencc rom- 
pu. Voyage de Moniteur de Rofny enfroi- 
étou relolu. Caufesde la mutation des refo- 
lutions prifes pour le voyage du Roy en 
Prouencc. Contentions aux Grifons, page 
242. 

CHAPITRE XLI. 

Voyage de Moniteur de Rofny en Poi- 
âou, Lettre du Roy à Monfteur de Rofny 
touchant Efcures , pa. 243. Deux lettres de 
la main du Roy à Moniteur de Rofny ,fur le 
mefine fu jet , page 243. 244. Lettre de Mr 
de Villeroy, à Monfteur de Rofny ^touchant 
l’Archiduc, le Prince Maurice , Moniteur de 
Beaumont & Lfcures. Lettre de Mr de Vil- 
leroy à Mr de Rofny , touchant vn dilEours 
venu de Poiétou , p. 2 4 4. Difcours prefup- 
pofê venu d’Angleterre. Trois Roys enne- 
mis de La guerre & amis de la paix, le Roy 
d’Efpagne. Conditions des trois Roys y p. 
* 4V Lettre de Moniteur de Rofny au Roy, 
touchant Efcures. Punitions exemplaires. 
Loyauté de Mr de Rofny. Lettre de Mr de 
Rofny à Mrde Villeroy, touchant trop d’ins 
dulgences. Affaires d’Angleterre & Rolan- 
de. Lettre de la main du Roy à Mr de Rof- 
ny , touchant Brcûage & S. Iean d’Angcli, 
Mr de la T rimoüillc,Sanroüctte & d'fclcu* 
res, 246. Le Roy aime Mrde Rofny. Lettre 
deMr de Villeroy à Mr de Rofny fur fa pru- 
dence. Mr 4 ’Antragucs & Morgan. Volon- 
té du Roy éft de de mentir fes faux bruitsjp; 
247. 

CHAPITRE XLII. 

Lettre de Mr le Villeroy à Mr de Rofny, 
touchant Mr de Rohan. Durand né à Genè- 
ve. Madame de Rohan. Les defleins des 
ifroüillons Confiant & Aubigny. Monfteur 
de Boüillon , la promclTc rendue par Mr 
d’Antragues. Le Comte d’Auuergne, 248. 
la paix d’Efpagne aucc l’Angleterre, le Con- 
neftablc de Caftille & Buzenual , Lettre du 
Roy à Mr de Rofny , fignée Eorget conte- 
nant vne Commilfton en blanc déclaration 
de la volonté du Roy enuersccux de la Ro- 
chelle , Luffan , la pond , le retour de Mr de 
Rofny délire , EauësdePougues. Lettre de 
Mrde Villeroy à Mr de Rofny , touchant le 
Comte d’Auuergne^?. Les poudres pour 
les Eftats , le Capitaine Perfi , Les Sièges 
d’Oftande &de l’Eclufe , les Ambafïadeurs 
d’Angleterre , Mrde la Trimoüille, le Roy 
foigneuxde Mrde Rofny, Carauelle, Santé 
du Roy,& Buzenual, Lettre du Roy à Mr de 
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Rofny , contre-fignéc de Neuf-ville , tou- 
chant la paix entre l’Efpagne & l’Angle- 
terre. Arbitrage pour le Commerce, 250. 
Secours de poudres , le Roy prefle Mr de 
Rofny de fon retour, Mr de la T rimoüille Ôc 
la Reine. Coppie de lalcttrc de Moniteur de 
Buzcnual au Roy,Anglois,confcquehce pe- 
ril)eufe> le Sieur Caron, Villes d’hoftage* 
Les Archiducs , 2 5 1 . le Sieur V uinoud , M r 
de Beaumont , l’Archiduc & Ollande , dé- 
pences extrêmes des Eftats, l'Edufe , afli- 
ftanccs necelfaires , promeffes de ceux des 
Eftats au Roy , Sarroqucs & fes vaines efpc- 
rances. Princelfe d’Orangc & Boüillon, p; 

^ CHAPITRE X LIII. 

Lettre de Mrde Rofny au Roy touchant 
ce qui ce pafla au voyage de Mr de Rofny en 
Poiétou , Rccôgnoiflanccde Mr de Rofny 
enucrslcRoy. Tcfmoignages de grand ref- 
peét rendu au Roy. Prudence des Roys rend 
les peuples prudens. Approbation du choix 
fait par le Roy . Difcours du Maire de la Ro- 
chelle à Mr de Rofny ,2 5 3. Grandes confian- 
ces en la foy du Roy ,teftin public . combat 
Naual,Mrsdc Rohan & de S. Luc, Difcours 
de Mrde Rofny à Mr de Rohan. Réplique 
de Mr de Rohan, réception de M r de Rofny, 
par Mr de là Trimoüille , alTcuranccs üe 
loyales feruitudes en paroles. Termes du 
difcours imputé aux Anglois. Pratiques des 
brouillons affaiblies, page 254. Mr de la 
Trimoüille en mauuaifc fantc. Lettre du 
Roy à Mr de Rofny. Mr de Barrault , Stblcs 
d’Olone , interdiction du Commerce ,Sti!c 
accouftumé de Monfteur de Rofny , fon 
rctour,lettre du Roy à luy , & fon foin, let- 
tre du Roy à Monlicur de Rofny ,255. Let- 
tre de Moniteur de Villeroy à Moniteur de 
Rofny. Lettre de Monfteur de Beau mont au 
Roy.Conneltable de Caftille. Aduisdtinan- 
dc par le Roy à Moniteur de Rofny. Tarif 
des Daccs de Calais. La Varennc enuoyé 
vers Monfteur de Rofny. Lettre du Roy à 
Meilleurs de. fon Confeil. Sol pour liure. 
Fermes preftes à finir. Moniteur de Rofny 
follicite la defeharge des peuples Rc- 
folutionduRny, p. 1^7. 

CH A P II RE XLIV. 

Arriuéede Monfteur de Rofny en Cour. 
Difcours fur l’eftat des affaires. Deiirsdu 
Roy à foulagcr fes peuples , les Catholiques 
& Huguenots contenus, p. 2 57. Pratiques 
des malins affoiblies. Lettre intercepte de 
S. Germain à laSauifaye. Eftat & mémoire 
dreffé par commandement du Roy, & à luy 
baillé au retour du voyage de PoiCtou par 
de Rofny en l’an 1604. des chofes dcfqucls 
peuucnt prouenir de grands defordres & 
abus , & par confequent auflî apportes d't 
Ff v 
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^rfès fortes d*àffoib!i {TefricnS auîc Royau- 
mes, EUats &: Principaucez Souueraines, p» 
a ^ 8 . Le Roy content de Moniteur de Rofny 
& de les procedures. Acquisition du Comté 
de S. Pauldef-approuuée par Mr de Rofnys 
Eftat demandé par le Roy àMr de Rofny, 
touchant ce qu’i I auoit d’argent , pagC255>. 
Raifons contre l’acquilition du Comté de 
S. Paul , le choix de tenure fcodale , le con- 
trat rompu. Difcoùrsfur les déferions du 
Comte d’Auuergne, plulieurs confpirateurs 
fans puiflance, Grands difeours du Roy à 
Mrde Rofny touchant le Comte d’Auuer- 
gne , réplique de Monfieur de Rofiiy , répli- 
qué auln du Roy & repartie de Monfieur de 
Rofny ,p* f6o\ Difeours du Roy touchant 
Madame de Vernueil. Mauuaife opinion du 
Comte d’Auuergneen l’efprit dü Roy. Dif- 
eours du Comte d’Auuergne au Royrempli 
derufes , Opinion du Roy furies proposi- 
tions du Comte & fes conllderations ait* 
Infractions de Foy defcouuertes , retraitte 
du Comte hors de la Cour, d’Efcureseft en- 
uoy é vers luy , rcfolution du Roy, Monfieur 
de Rofny chargé de l'execution , le Roy ap- 
prouuc la propofition de Mr de Rofny , Mr 
de Murat , lettre de la main du Roy à Mr de 
Rofny , touchant les plaintes des Su i fies fur 
le furhaufferaent des monnoyes i . Lettre 
du Roy à Monfieur de Rofny , pour commu- 
niquer auccd’Efcurcs ,de Murat, &: le fçeau 
de la Commiflîon. Lettre de la main du Roy 
à Mr de Rofny , touchant l’accord aucc le* 
Financiers. Lettre du Roy à Mr de Rofny 
contre-lignée, touchant le Confcil donné 
contre Marfeille , aéj. Lettre du Roy à Mr 
de Rofny , contre-lignée Rufé touchant la 
démolition du fort de Craon. Lettre de Mr 
de Viileroy à Mrde Rofny touchant de Mu- 
rat Si d’Elcurcs , Mrde Vair, Marfeille Si 
vnaduis donne furvn Edit. Lettre de Mrde 
Villcroy à Mr de Rofny , Touchant Mrde 
Nemours, la Varennc Si les lefuiftes, Aduis 
demandé à Moniteur de Rofny 264. Autre 
lettre de Mr de Viileroy à Mr de Rofny. 
Coppicde lettre de Monfieur le Cardinal 
xTOSatà Mrde Villcroy , Lettre du Roy à 
Mr de Rofny a £5. Autre lettre du Roy à Mr 
de Rofny , contre-lignée de Neuf-ville , le 
Cardinal de Sourdis. Lettre de Mr de Villc- 
roy à Monfieur de Rofny , Comte d’Auucr- 
■gne, Efcures, contre-artifice. Aduis deman- 
de par leaoyà Monfieur de Rofny. Faire 
bruficr la lett r e par commandement. Deux 
lettres de la main du Roy à Monfieur de 
Rofny 266. Mr leD.iuphin. Lettre deMr 
de Viileroy à Mrde Rofny , Monfieur de 
Chanaillon. Lettre du Roy à Mr de Rofny, 
couchant la Reine. Grande lettre de Mr de 
Murat , à Monfieur de Rofny , touchant la 
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défiance du Comte d’Auuergrte, Ses raifons 
de défiances 267. Raifons du Sieur de Mu- 
rat , le Comte d’ Auucrgne mal auec vn cha- 
cun , fait Semblant u’eftrc mal auec fa 
Soeur & fonbeau-pere , difant que fafœur 
veut faire fapaix à fes defpcns, effranges dé- 
fiances , frayeur d'vnfonge , fonexeufe par 
faintife,2$8.Siippreffiondefalettre.Crean- 
cefur Monfieur de Rofny , & changemens 
d’auis du Comte d’Auuergne. Lettre à Mr 
de Murat par Monfieur de Rofny. Lettre de 
Monfieur de Rofny à Monfieur le Comte 
d’Auuergne. , Coppie de la lettre de Mon- 
fieur de Rofny à Mr de Biron , enuoyéeà 
Moniteur le Comte d’Auuergne , page 16 9 
CHAPITRE X L V. 

Prife du Comte d’Auuergne , les fins fur- 
pris en leurs fineffes. Préuoyanccs inutiles, 
l’a declaration.Promeflc des conjurez. Mort 
deMonfieurdeUTrimoiiillea 70. Interdi- 
ction du Commerce. Lettre du Roy à Mon- 
fieur de Rofny , touchant les Financiers. 
Lettre de M r de R ofny au Roy .Fermiers des 
traites foraines. Rcmplacemcns à faire Def- 
pences extraordinaires , reprefentation de . 
l’eftat des affaires 271 Lettre delà main du 
Roy à Monfieur de Rofny. Lettre du Roy à 
Monficurde Rofny. Lettre de Monfieur de 
Rofny au Roy. Autrclettre de Monfieur de 
Rofny au Roy , page 272. iufquesà 275. 
Lettre du Roy à Mr de Rofny, touchant plu- 
sieurs affaires. Lettre de Monfieur de Ville- 
roy à Monfieur de Rofny , touchant lcsdiffi- 
cultez fur la liberté du Commerce , le Car- 
dinal Buffalo. Aduis du Roy Si de Monfieur 
de Viileroy, Monfieur de Beaumont: Le Pa- 
pe & le Roy d'Angleterre 27 5. Normandie, 
Bretagne, aduis donné au Roy. Refponccdc 
Monfieur de Rofny à la lettre cy-deflus, 
touchant la négligence aux affaires , cha- 
cun crie Si nuln’cfcoutc. Efpagnols&: An- 
glois, le Nonce du Pape. Diucriitcz de refo- 
lucions,contraucntions aux ordres domma- 
geables , le Roy Seul peut conclurre. Lettre 
de la main du Roy à Monfieur de Rofny, 
touchant vnc affemblcc de Confcil ,27 6. 
Connectable de Caffillc. Prudence du Roy, 
retour du Conneffable de Caftille. Le Car- 
dinal Buffalo traiéfcc auec Mrde Rofny. Ar- 
ticles pour le traite. Petite lettre du Royi 
Mrde Rofny, p. 277. Lettre du Roy à Mr 
Rofnyfurletraittcdu Commerce. Prcfcnt 
fait au Cardinal Buffalo & le Capitaine 
Commin , Lettre du Roy à Mrde Rofny, 
touchant le Prelidcnt Boucault , les frétions 
de la Religion , menée du DucdcBouïllon 
& des hommes affidez aux Prouinces , page 
278. Lettre du Roy à Mr de Rofny , tou- 
chant plufieurschofesdcfirées parles peu- 
p les , pour la pevmtfioo des bleds. Lettre du 
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Roy à Mr de Rofny , fur le reftabliflement 
du Commerce. Permiffionpar lettres de Mr 
de Rofny , page 279. Le trait té tait en An- 
gleterre , fur la rcifauration du Commer- 
ce, page 280. 8 c 281. Difcours du Roy à 
Moniteur de Rofny touchant le Conncfta- 
ble de Caftille , fes difcours au Roy , page 
281. Artifices greffiers du Conncftable. 
Difcours du Roy fur ce' fujet à Monüeur de 
Rofny , & refpônce de Monlieur de Rofny 
au Roy, Difficultés du Roy d'Efpagnecnfts 
entreprifes 182. Imaginations du Conne- 
ftable. Alliance deFrancc,Confiderations 
d’Eftat: Soins & vigilances de Monlieur de 
Rofny , page 283. Don du Chafteau delà 
Flèche aux lefuiites. Vnion des Eglifesde 
la Religion: Lettre de la main du Roy, tou- 
chant le Capitaine Commin. Autre lettre 
delà main du Roy touchant Meilleurs de la 
T rimoüille 8 c du Pielfis , page 284* 
CHAPITRE X L V 1. 

Intelligences de diuerfes perfonnes , Let- 
tre de la main du R oy à Monlieur de Rofny, 
touchant l’arriuée du Comte d’Auuergne 
prifonnicr 284. ApoftiUe à la lettre du 
Roy , Deux lettres du Roy à Monlieurde 
Rofny. Lettre de Mr de Rofny à la Reine, 
page 2 8 Lettre de la Reine à Monlieutde 
Rofny. Lettre de Monlieur de Rofny à la 
Reine , Sept lettres de la Reine à Monlieur 
de Rofny , page a8é.iufques à 289. Trois 
lettres de la Reine Marguerite à Monlieur 
de Rofny, page 289. & 290. Commilfion 
pour les recherches des Financiers p. 290» 
Lettre du Roy à Monficur de Rofny tou- 
chant le Canal de Loire. Déclaration des 
Fermiers François, portant qu’ils na Rode- 
ront point d’Ellrangers, Peines du manque- 
ment a la déclaration 291. Déclarations 
particulières, & lignifications, Alexandre 
fils Bâtard du Roy, rcceu Chcualicr de Mal* 
te. Lettre des T hreforiers deTlfouloufe à 
Monlieur de Rofny , touchant le palfagc du 
Pont d’Auignon : Recherches detiltrcs. Le 
Rofne tout au Roy feul , 8 c les preuues , p. 
292. Recognoiffance de la Iurifdiéhon 
Royal le. Allégations de raifon de part 8 c 
d’autre. Raifon pour la propriété du Pont 
d Auignon au Roy 8 c tout le Rofne , Conti- 
nuation de raifons pour ledit Pontd’Aui- 
5 non , 8 c pourtoucela riuierc , page 295. 
Eirabliflementd’vn fonds pour entretenir 
le Pont, Le Coadiuteur de Cologne pen- 
fionnaire2 9 4- 

CHAPITRE X L VII. 

Ltttre de la main du Roy à Monficur de 
Rofny , Harangue du Roy aux Députez, fa 
proppfition & bonne refolution page 295. 

2 96 • Son efperance & encourageutemenr, 

Ôç fa déclaration pour mettre de l’argenç 
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à la Baftille, Monfieur de Rofny &fon bon 
ordre à tenir, page 296. Le Pape. Cardi- 
naux propofez par le Roy. Cardinal Far- 
neft , dilpute touchant fa Religion. Le 
grand Turc , l’Angleterre , Monfieurde 
Buzenual , le Comte de Fucntcs. Difcours 
fur la fituation delà Valtoline, page 297, 
Opinion des plus gens de bien: choix pour 
vn Ambalfiâdeur. DefTeins contre les Efpa- 
gnols , Brigues de la faétion Efpagnole. 
Animofitet des cinq petits cantons. Em- 
ploy vtiledes penüôsduRoy 298. Dcffein 
formel des Efpagnols. Diuific n entre les 
Grifons , confiderations importantes, pagf 
29 91 Fortifications contre le Fort de Fuen- 
tes. Importantes de la Valtoline , page 3 00 

CHAPITRE XL VIII. 

Defcriptiun de la Valtoline , page 300: 
301. Lettre de Mr de Mont-martin à Mrde 
Rofny , page 302. luge mens des mieux Ten- 
iez , opinions diuerfes. Fort de Fucntcs nui- 
fible , page 303. Autre lettre de Monfieur 
de Mont-martin à Monfieur de Rofny , page 
304. 

CHAPITRE XLIX. 

Commencement de l’année 1605. page 
30ç.iufquesà 310. Mémoires curieux des 
trois Sommaires generaux , tous les trois 
font fubdiuifcz entrois chefs, page 310. 8c 
311. Grande lettre de Mrde Rofny au Roy 
p. 31 j. iufqucs à 317. confidence du Roy à 
Mr de Rofny. Urdre pour l’adminiftra- 
tron des a fini res, p. 317. Audiences pour les 
affaires*, emplois pour les charges particu- 
lières; Ordres pour les affaires domefti- 
ques. LeRo’y prenoitcognoiffance des plus 
petites affaires 318- Lettre du Roy à Mrde 
Rofny ,p. 319. 

CHAPITRE L. 

Dcuife des jettons d’or pour l’année 
1605. Lettre du Cardinal du Perron à Mr 
de Rofny , Grande réputation de Monfieur 
de Rofny à Rome ,319. Lettre de Mcdexofi* 
ny à%lr le Cardinal du Perron, Difcours du / 
Roy àMr de Rofny touchant le mariage de 
fa fille , page 320. Trente-neuf lettres dé 
la main du Roy à Mr de Rofny , page 321. 
iufques à 319. Vif efprit du Roy 8c fa gran- 
de bonté. Répliqué du Perc Cotton lefui- 
fte , réplique du aoy & refpônce de Mr de 
Rofny , p. 329, Prudence 8c bien-ve llance 
du Roy , alfertion du P. Cotton 8c conti- 
nuation des mefmes d (cours. Le P. Cot- 
ton veut ertre créa à fa parole , innocence 
de Mrde Rofny vérifier , 330. & vn Cour 
rier à l’Euefoue de P oi Chers. Lettre de 
Mr de Rofny ai M r de Poiéfciers. Aduis de 
Mr de xofny. Lettre de Mr de Poitticrs à 
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Mr le Marquis de Rofny,; 31 . Calomnies vé- 
rifiées. Lettre du Roy a Mr de Kofny, tou- 
chant des aft'lires d'importances , p. 332. 
Grand difeours du Roy à Monlieur de Kof- 
ny, touchant Madame de Vernucil &: la Rei- 
ne. Commutation de peines. Circonfpe* 
étions dcMr de Rofny 335. Generofité du 
Roy ,& fa confiance enuers Mr de Rofny, 
Mcfnagemens du Roy- par Mr de Rofny. 
Vndes eftats recouucrts en l’année 1605. 
des perfonnes de la Cour & du Confcil, qui 
auoient efté mterefTées au party du fcl, 
du temps de Champin & Nocl de Here pa- 
«334. AfiociationdeMonficurd’O , auec 
les parttfans du fel , Mcfnagemens de Mr de 
Rofny , Mcfnagemens des alliances étran- 
ger es. Mcfnagemens Royaux , page 335. 
Cominoditez particulières à caufe des 
mefnages publics. Afleurances pour les 
gens de vertu. Prudence du Roy. Imperti- 
nences des mefehans. Voyes de conferua- 
tion fie aduis donnez 339. Cinq lcrtrcsdu 
Roy à Mr de Rofny touchant plufieurs 
grandes affaires d’importance, page 537. 
Uifcoursdignedecunlideration , 338. re- 
iicitez impofliblcs, menées pour diminuer 
la confidence de Mr de Rolny. Nouueau 
concert à meftne fin. Diuerfes qualitez de 
perfonnes en ce deffein au nombre de lept. 
Princes fie grands , baftards &; Maiftreflcs. 
Les bigots efpagnolifcz , les nurjolets & 
Voluptueux, page 339. Les rapineurs , les 
canailles , libelles calomniateurs , excef- 
fiu es louanges nuifibles. Intelligences hors 
du Royaume. Lettre de Mr de RMhy au 
Roy furfes peines , les inclinations du Roy 
gehennées, les trois principales amoureu- 
les du Roy , page 340. Proteftations de 
Mr de Rolny. Louanges à calomnie. Om- 
brage & jaloufies du Roy , difticultez qui 
fe rencontrent à bien faire conclufion 
de Mr de Rofni, fa prudence & modefiie, 
341. Efcîaircifiemens demandez , railons 
pour vérifier vne loyauté , impertinentes 
accufations contre Mrde Rofni & finale 
fuppiication. Rcfponce du Roy à la lettre 
de Monficur de Rofni , page 342. Trois 
lettres de la main du RoiàMr de Rofni, 
page 34;. & 344- Lettre de Mr de Rofny 
»•( Roy. Extraicpour l’antiquité des duels, 
des matières pour lefquels ils eftoient 
permis & de la forme qui s’obfcruoit en 
l'execution, page 545. 6 c. 34 6 Coppic de 
la lettre de Madame de Vernucil au Com- 
te d'Auucrgne. 'Lettre de la main du Roy 
à Moniteur de Rofny , Eftat des fommes 
•cquitées à la dcfcharcc du Roy & du 
Royaume , page 347. iulques à 3 4 9. Deux 
lettres du Roy à Monfieur de Rolny contre- 
signées 7 Ruic , vue autre de la main du 
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Roy , fie vne contrc-fignéc Forge* , page 
330. Ample difeours fur les caufcs de la 
plus grande broiiilierie , que Monfieur de 
Roliiy ayt iamais eue. Commencement 
d’efclairciffement des. fon principe. Mon- 
fteur de Grillon & Monfieur de Rofny , 
caufe de leur amitié , leur proteftation 
qui ne dura pas longues années page 351. 
Rel'poncegcncreufede Monfieur de Rolny 
& pricre -de Monfieur d’Efycrnon à Mon- 
fieur de Rofny. Difeours de Monlieur de 
Grillon & de Monlieur de Rofny. Refolu- 
tion de .Monlieur de Grillon. Difeours du 
Roy Se de Monfieur de Grillon 352. Caufe 
de la broüillerie de Monfieur de Rofny. 
Employ de tierces perfonnes vers Mon- 
fieur de Rofny , fa rcfponce , Colores & 
defpitsdu Roy contre Monfieur de Rofny. 
Opinions du Roy pour voir fi Monfieur de 
Rofny elloit delloyal. Aduis donnez à Mr 
de Rofny 333. Regret du Roy d'auoir 
efté trop prompt. Vilites & confolations 
artificicufcs inutiles. Mr de Rofny diÜi- 
mulc fon defplaifir , le Roy en peine de 
defeharger fon coeur , langages à plus pen- 
ferque dire , page 354. Le Roy ne fe peut 
plus defguifcr. Sommaire des propos du 
Roy , pour dire fes penfees. Franchifc du 
Roy. Efclaircifiemcntde fes penfées. Mé- 
moires de calomnies contre Mr de Rofny 
3 y y. Le Roy baille à Mrde Rofny vn libelle 
diffamatoire. Diuiiion d’iceluy en cinq 
chefs principaux , fpecification des taules 
4 e défiances. Dcrcltable calomnie , 3y*. 
procedures finccrcs du Roy,refponcedc Mr 
de Rofny, répliqués particulières, fur les ca- 
lomnies. Iuiuficatious par raifons, 3^7. & 
parpreuucs. SupplicationdcMrde Rofny. 
Prudence du Roy & fa proteftation* Pro- 
mefiedu Roy. Déclaration publique de fon 
amitié, p. 358. Lettre de ^Tr Deidiguiercs 
dcrcmcrcimenr,p. 35 p. 

CHAPITRE LI. 

La relation de tout ce qui fe pafla^furles 
occafions de voftrc voyage à Chaftelleraut. 
De (Te in» des brouillons en France 3 y p. Lcr 
tre de la main du Roy à Mrde Rofny , Poi- 
tou , Breffe & Dauphine. Lettre de Mr de 
Rofny an Roy. Lettre de la main du Roy à 
Mrde Rofny , 3"6o. Réponce de Mrde Rof- 
ny au Roy. AdutsdeMrdc Rofny ,& gran- 
de douceur & familiarité du Roy. Ordre & 
preuoyapec du Roy , promette, p. 3*1. ln- 
ftruâionà Mr le Marqpis de Rolny , pour 
l’aflcmblécde Ch.i fie Hérault , commence- 
ment , liberté de confcicncc & feureté 
de perfonnes & fortunes. Ne veut point 
qu’ils ayent d’autre protecteur. Rciiience 
des Députez 26a. Aflcmblce tenir lieu 
d’vue autre. NouucÜcs proportions 3 Piu- 
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fieurs autres chofes remifes à tyr de Rofny. 
Continu. ition d’inftruétion lignée de Ne*.»f' r 
viUe,aileurances de fidehcc, qualitezde Mr 
de Rofny, p. 363. L’antechrift, Mrde Bouil- 
lon , feancc , lettres & mémoires. Pouuoir 
d’accorder la prolongation, Breuet pour cet 
effet, p. 3^4. Lettre de la Reine Marguerite 
à Mr de Rofny , laquelle déliré de je voir, 
Lettre du Roy à Mr de Rofny ,çontre-fignée 
de Neuf-ville, touchant Mr de la Varenne. 
Lettre de Mr de Rofdy.au Roy. Relation de 
Mrde Rofny page 565. touchant le Pue de 
Biron 6c le Comte d'Auucrgnc. Lettre de 
Mr de Sillcry à Mrdc Rofny. Voyage & 
confeils , Lettre de Mr de Rofny à Mr de 
Sillery , page 3 é*. Places de particuliers, 
mandement du Roy par tout. Lettres deMr 
de Bouillon 367. Députez de la haute 
Guyenne. Mr de Rofny va trouuer la Reine 
Marguerite. Difcours de la Reine Margue- 
rite, touchant Marfeillc &: Narbonne , pro- 
mefles réciproques. Mr de Rofny reprend 
fon chemin , Harangue de Mrde Rofny à 
l'Afiémblce, 568. Bons confeils. Grand cré- 
dit & pouuoir du Roy. Meilleurs Defdiguie- 
res & du Plelïis. Refuge de Mr duPlclfis. 
Confcil de la feule expérience vérifiera 
pour bon 3pp. AduertilTemcnt falutaire. 
Conclulion. Lettre deMonficur de Sillery 
à Monfieur de Rofny. Prolongationd’al- 
femblce. Le Sieur dcRufii & Mr de Bouil- 
lon , Refponce de Mr de Rofny à la fufdite 
lettre 370. Lettre du Roy à Mrde Rofny, 
touchant Mr de Viuans. Preuoyance aug- 
mente la puifiance.lnftruûionàMrde Rof- 
ny , Mr de Par.ibcllc , & Mrde Bouillon. 
Chaiteaud’Vffon & fagelfcdu Koy,p.37i. 
Refponce de Monfieur de Rofny au Roy. 
Humeurs de Mr de Parabellc. Lettre de 
Mr de Ville-roy à Mrdc Rofny. Lettre delà 
mnindu Roy à Mr de Rofny. Mrde Para- 
belle 372. Reine Marguerite. LeTerrailMr 
de Rofny, à Momieur de Villeroy. Lettre de 
Mr 4 c Villeroy à Mr de Rofny. Refolution 
en r A (Tembléc des SuilTes. Impertinente de- 
mande. Comte de Buquoy. La Reine Mar- 
guerite. Refponce de Mr de Rolny à Mr de 
Villeroy , p. 373. Foiblcs inftrumens. Af- 
fembléc de Bade. Mauuaife afiiette de Se- 
dan. Prince Maurice. Lettre de Mr de Boüil- 
lon à Mr de S. Germain. Mrdu Pleffis. Af- 
fenblée de Chaftellerau lt 3 7 4. Vrilité pour 
' Mon fieur de Bouillon. Lettre de Mrde Vil- 
lcroy à Mr de Rofny , touchant le Connefta- 
b!e , Ranchin , le Baron de Chcf-boutonne. 
AfTembléede Languedoc, Mrdc Marabat, 
Mr Defdiguieres 375. Reine Marguerite s’y 
conduit lecretement. Prefencc de Rofny 
vti le. Refponce de Mr de Rofny à Mr de Vil- 
Icroy , touchant Rodcllc & Mr de Marauat. 
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Vpyagede Prouence 37 tf. Efperancc en la 
prefence de Mr de Rotny. Lettre du Roy à 
Mr de Rofny. Concorde vti le-, grâce &fa- 
ucurs du Roy , Mr de Bouillon. Finir bien- 
tôt! l’Aflcmblce , S. Germain, Desbordesdc 
Mrdc Viuans, p.377. Relponcede Mrde 
Rofny à la lettre du Roy. Prefider eul’Af- 
femb lée. Ne fera rcceu en rAflcmblée , que 
les Députez en icelle. Six nommez pour en 
choifirdeux. Lcctrede Mr de Villeroy à Mr 
de Rofny 3 7 S. Lettre de Mr de Sillcry .à Mr 
de Rofny. Meilleurs Barrau lt & de Bouillon. 
De la Dcucfe &: Dcfdiguiercs. Le Roy con- 
tent de Mr de Rofny , exhorte les Députez, 
page 3 79. leurs Sinodes & Colloques. Let- 
tre de Mrde Rofny à Mrde Sillery. Mrs de 
Boüillon,de Defdiguicres & du Plelïis. Let- 
tre du Roy à Mr de RoGiy , Lettre de Mrdc 
Villeroy àMr de Rofiiy ,touchant le conten- 
tement du Roy 3 80.& le pouuoir des Roys. 
Vi&oircdificile. Mauuais deffeins, touchant 
la Reine Marguerite ,581. Refponce de Mr; 
de Rofny à Mrde Ville-roy ,& les raifonsde 
ceux de l’AfiTcmbléc, touchant leurs défian- 
ces. Preuoyance de Mrde Rofny. Lettre de 
Mrde Sillery à Mr de Rofny , touchant Bul- 
lion &Bellujon,page383. 384. Refponce 
de Mr de Rofny à MrdeSillery. Lettre du 
Roy à Mr de Rofny. Le Roy content de Mr 
de Rofny 384. Lettre du Roy à Mr de Rof- 
ny , contre-lignée Forget,p. 38^. Refponce 
de Mr de Rofny au Roy. Grands delfeins du 
Roy. Profperitédu Roy defagreable àplu- 
fieurs , page 386. Lettre de Monfieur de 
Silleri à Mr de uofny , fon congé accordé. 
Refponce de Monfieur de Rofny à Mr de 
Silleri , touchant le contentement desDe- 
putez ,1e retour de Mr de Rofcii necefïajre. 
Lettre de Mr de Frefnes à Mr de RofhL 
Breucts du Roi pour la prolongation des 
placcsde feureté à ceux de la Religion page 
387. Lettre duRoy à Mr de Rofny. Exemple 
vtilc,page 388. aefponcc de Mr de Rolny 
au Roy. Lettre du Roy à Mr de Rofny ,& la 
refponce, page 38 9. Deux lettres deMr de 
Ville-roi àMr de Rofny p. 390. Deux let- 
tres du Roy àMr de Rofny , contrefignées 
deNeuf-ville, p. 39t. & 391» Difcours du 
Roy à Monfieur de Rofny à fon retour de 
Chaftellcrault , page 392. Lettre de Mon- 
fieur IcCardinal du Perron à Monfieur de 
Rofny touchant la loüange de Monfieur de 
Bcthune , l'affection des Papes enuers Mon- 
fieur de Rofny, fes gratifications de Mon- 
fieur de Rofny , page 3 93. Lettre de Mon- 
fieur de Ville-roi à Monfieur de Rofny, 
Grande lettre du Roy à Monfieur de Rofny, 
contre-fignée , touchant pluficurs affaires, 

r ge 39 4.8c 395. Lettre de la main du Roy 
Monfieur de Rofny. Lettre du Roy ^ 
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“Moniteur de R.ofni , contre-fignèe. Lettre 
de Moniteur de Ville-roi à Moniteur de 
Rofni page $9é. 6 e 398. Lettre du Roy 
■àMr de Rofny contresignée, p. ^98- Cop*- 
pie de Mr de Bouillon au Roy. La recapitu- 
iation du voyage de Limoftn , p* $9 Ac* 
commodément non fuiui , chofe a remar- 
quer. Monfteur d’Efpcrnon 6 e fes préten- 
tions page 400. Lettre du Roy d’Angleter- 
re à Mr de Rofny p.401- Contentemcns du 
Roy. Lettre de Mr deDcodati à Mr de Rof- 
ny , touchant lamortdeMrdeBez€.p.4ot 
lettre de Mr de Béthune i Mr de Rolni,tou- 
chant le Cardinal Aldobrandin. Lettre du 
Pape Paul V. à Mr de Rofny page 40^. & 
404. Lettre de Mr de Rofny au Pape Paul 
V. Lettre de Moniteur le Cardinal du Per- 
ron à Mr de Rofny , p. 405. Lettre du Perc 
Richeome lefuifte à Mr de Rofny ,p» 40 6*. 
Lettre de Mr de Rofny au Pere Richeome. 
Rcinercitmcnt 402» Difcours des Hifto- 
îiens.Eftat de la Cour apres la mort du Roy, 
Se amour des peuples enuers luy ,p. 408. Les 
diuerfes charges qu’a eu Mr de Rofny fous 
Henry IV. fou affeétion enuers fes ferui- 
teurs ; , fa démiffion defdites charges du Su* 
perintendant des Finances & de Capitaine 
de laBaftille,fa noble 6 c illuftre extradion, 
fes biens lors de fonentremife aux affaires, 
fa vie, p. 409. iufques à 41 4. Mr de Rofny 
pourueu de pïufteurs charges , & les gages 
qu'il auoit defdites charges. Dons & libe- 
ralitez du Roy , p. 41^. Acquifttion d’hc- 
Titages faits par Mr de Rofny , p. 416. iuf- 
ques à 41 ^ Maladie d’Eftat. Mr d’O 6 e Bel- 
le-garde infatiablcs de biens & dignitez, re- 
mede pire que le mal. Difcours du Roy à Mr 
de Rol'ny,page 410. Oeconomies domefti- 
ques de M r de Rofny ,page 4a 1 Ses (Econo- 
mies publiques, page 41^. Scruiteurscnaf- 
feurances auprès du Roy, page 42 4. Voyage 
de Mr de Rofny , par les Prouinces & les 
reuenus du Royaume engagez. Vtilitc du 
voyage de Mr de Rofny & plulicurs deffeins 
delcouuercs , pageAi^i Difcours du Roy 6 e 
de Mr de Rofny , les eftats donnez au Roy, 
page 4a 6 . Beau difcours de Mr de Rofny au 
Roy.Conqueftescftrangeres préjudiciables 
P. 42 ^Tailles eftablies par Charles VIL & 
leur augmentation. F. fiat s pour le recouure- 
tncntdcs Finances, p. 4a qui font pro- 
pofez auConfeil généra Çpage 4 a 9 . M r de 
Rofny nommé pour l’execution defdits 
eftats , & fes dexteritez au voyage de Sa- 


uoye. Six eftats donnez au Roy, page 4 30.' 
Tailles cxcefliues, peu profitables aux Roys- 
Recouurement de deniers «xtraord inaires, 
P a ê e 43 1 * Fauorisdes Roy s ordinairement 
dommageables aux Eftats. Dcuoirsdes fu- 
Jets enuers leurs Souucrains, page 4£a. Rc- 
uoltes en Vn Eftat tres-dangereules. Ex- 
pediens pour reconcilier les Roys 6 e leurs 
peuples p. 43 t. Faute notable du Roy. Gran- 
des vertus duRôÿVp a ë e 414; Confeil im- 
prudent 6 e tres-dangereux^ Vertus du Roy 
non a fiez louées par la malice de certains 
Efcriuains. Louanges vniuerfelles 6 e pu-' 
bliques de Mrde Rofny, p. 435. Commen» 
cernent de Pemploy de Mr de Rofny aux 
affaires, perte irréparable en la mort du 
Roy page ^ fi.Enuic & déloyauté caufes de 
nos maux , 6 e enfeignemens aux hiftoriens 
page 4 3 2^ Prudence Se grande tempérance 
du Roy. Tranfpofitionsàcxcufcr, page 438 
Lettre de Mr de Rofny au Roy en forme 
de difcours fait par fon commandement, 
contenant trois maximes à obferuer toû* 
jours. Lettrede Monfteur de Rpfny au Roy 
en forme dedifcoursferuantd’Epiftre Limi- 
naire page 429. aux mémoires parluy dref- 
fez des maximes d’Ëftat &de guerre. Ex- 
eufes pour luy 6 c loilangesdu Roy. MerueSL 
le du Roy en tous exploits , 6 c refolution 
de Mr de Rofny à l’obey fiance. Lettre de 
Mr de Rofny au Roy en forme de difcours, 
pour reflouuenances données au Roy de 
les premières fortunes , Se entreprifes mal 
digérées d‘aucuns de fes deuanciers , Ref_ 
fouuenancedc la mort de Henry 111. Dif- 
cours fur les diuerfes refolutions du Roy. 
Autre difcours du Roy Se de fes confidens 
feruiteurs. Diuerfes propofttions faites au 
Roy , par diuerfes perfonnes 44a. Repre- 
fentation des affaires lors delà paix de Ver- 
uins. Difcours fur les affaires au temps du 
voyage de Sauoye. Difcours des affaires 
touchant la Reine d’Angleterre. Difcours 
des affaires au temps du voyage de Mets, 
443» Üpiniaftretez en guerre. Defeûions 
du Comte d’ Auuergne , Boüillon Se autres. 
Difcours fur les affaires d’Allemagne 444. 
Se efperances dorinées par le Papc,& le Roy 
de Suède. Difpofirion du Roy à faire des 
merucil!es,p. 44s. Lettrede Mrde R ofny 
au Roy en forme de difcours contenant les 
reraiere fortunes du Roy , p. 445. iufques 
44 £1 
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